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DU  LEVANT, 

TAIT    PAR     ORDRE    D  V     ROT, 

C    O    N    T-E    N    A    N    T 

L'Hiftoire  Ancienne  &  Moderne  de  çlufieurs  Ifles  de  l'Archipel,  de  Conftan- 
tinople,  des  Côtes  de  la  Mer  Noire,  de  l'Arménie,  de  k  Géorgie,  des 
Frontières  de  Perfe  &  de  l'Afie  Mineure. 

jf    V   E    c 

Les  Tlans  des  Filles  ÔJ  Jes  Lieux  ctmjiderahles  ;  le  Génie  3  les  Mœurs  ^  le 
Commerce  (S  la  Religion  des  differens  peuples  qui  les  habitent  \  Et  l'Explication 
des  Médailles  ^  des  Monumens  Antiques. 

Enrichie  de  Defcriptions  Se  de  Figures  d'un  grand  nombre  de  Plantes  rares ,    de  divers 
Animaux  \  £t  de  pluûeurs  Obfervations  touchant  l'Hifloire  Naturelle. 

Var  M.  PITTON  DE  TOURNEFORT, 

Confeilkr  au  Roi^  Académicien  Penjttmnaîre  de  T  Académie  Royale  des    Sciences  9    DoBeur  M 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ^  Profejfeur  en  Botanique  au  Jardin  du  Rin  y    LeSleur  (^ 
Profejfeur  en  Médecine  au  Colley  Royale 

TOME    "P  RE  M  I  E  R. 


A      AMSTERDAM, 

Aux    dépens   de    la    Compagnie^ 

M.    D  C  C  X  V  1 1  L 
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AVERTISSEMENT. 

SI  V  Auteur  de  cette  Relation  avoit  eu  la  fathfaB'ton  de  voir ,  avant 
que  de  mourir ,  la  fin  de  l' Imprçjpon  de  fon  Ouvrage ,  on  trouve^ 
roit  ici  une  Préface  raifonnée  ^  pleine  d'érudition  ;  c*etoit  le  dejfein 
de  M»  de  Tourne fort^  ^  il  étoit  très-capable  de  le  bien  exécuter.  Mais 
après  que  le  premier  l/olume  fut  imprimé ,  fa  fanié  faffbiblijfant  de 
jour  en  jour  y  il  ne  s^ appliqua  plus  qu'à  mettre  la  dernière  main  à  fon 
Manufcrity  afin  que  le  fécond  Folume  put  être  continué  après  lui,  6? 
que  ce  dernier  Ouvrage,  qt^il  afeBionnoit  fort ,  ne  parut  que  complet^ 
On  a  cru  que  rien  ne  pourroit  mieux  tenir  lieu  d'une  Préface  ^fai- 
re honneur  à  la  mémoire  de  P  Auteur  ,  que  le  bel  Eloge  q tien  fit  iJ/. 
de  Fontenelk  dans  PAffemblée  publique  de  l'Académie  des  Sciences , 
tenue  le  lo»  Avril  1709.  Cet  Eloge  a  déjà  été  imprimé  dans  le  Volu- 
me  des  Mémoires  de  ladite  Académie  de  l'Année  1708.  àlafindePHif' 
tûire,  pag.  143. 


APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Cbaacelier  le  Voyage  du  Le' 
vanty  fait  par  ordre  du  Roi;  Cet  ouvrage  eft  digne  de  la  curiofîté 
du  Public ,  &  repond  à  l'idée  que  M.  de  Tournefort  a  lailTée  de  lui- 
même.     Fait  â  Paris  ce  3 .  Décembre  171 4.  Raguet. 
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ELOGE 

DE   M.    DE    TOURNEFORT 

Par  M.  DE  FONTENELLE,  Secrétaire  perpétuel  Jet  Aca Je. 
mie  Royale  des  Sciences ,  Et  tan  des  garante  de  t  Académie  Fran- 
liife. 

)sEPH  PiTTON  DE  TouRNBFORT  niqiût  à  Aîz  en  Provence  le;. 
IJiiiD  1656.  de  Pierre  Pitton  Ecuyer  Seigneur  de  Toiunefon ,  &  d'Ai- 
1  mare  de  Fagouë  d'une  famille  noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jefuites  d'Aix  »  mais  quoi^]U'on  l'appliquât 
uniquement ,  comme  tous  les  autres  Ecoliers ,  à  l'étude  du  Latin ,  dès  qu'il 
vit  des  Fiantes  >  il  le  fentit  Botanille  ;  il  vouloit  fçavoir  leurs  noms ,  il  remar- 
quoit  foigneufement  leurs  dil&rences,  &  quelquefois  il  manquoit  à  fa  Clafles 
pour  aller  herborifer  ï  1*  Campagne ,  &  pour  étudier  b  Nature  au  lieu  de  la 
langue  des  anciens  Romains.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque 
genre  n'y  ont  point  en  de  maître,  il  apprit  de  lui-niême  en  peu  de  temps  à 
coanoître  les  Fkntes  des  environs  de  fa  ville. 

Quand  il  fut  en  Fhilofophie ,  il  prit  peu  de  goût  pour  celle  qu'on  lui  eofei- 
gnoit;  11  n'y  trouvoit  point  la  Nature  qu'il  le  plaifoit  tant  à  obferver,  mais 
des  idées  vagues  fit  abftraites,  qoi  fe  jettent,  pour  ainfi  dire,  à  cété  des  cho- 
fes ,  &  n'y  touchent  point.  Il  découvrit  dans  le  Cabinet  de  fon  Père  la  Plii- 
lofopbie  de  Defcartes ,  peu  fameufe  alors  en  Provence ,  &  la  reconnût  aulStôc 
pour  celle  qu'il  cherchoit.  Il  ne  pouvoit  jouir  de  cette  leâure  que  par 
furprife  &  à  la  dérobée,  mais  c'étoît  avec  d'autant  plus  d'ardent;  Et  ce  Père 
qui  s'oppofoit  à  une  étude  lï  utile  ,  lui  donnoit  fans  y  penfer  une  excellente 
éducation. 

Comme  il  le  deftinolt  à  l'Egliiè,  il  le  fit  étudier  en  Théologie,  &  le  mit 
même  dans  un  Séminaire.  Mais  la  deflination  naturelle  prévalut.  Il  falloit 
qu'il  vit  des  Plantes ,  il  alloit  faire  fes  études  chéries  ou  dans  un  Jardin  aflez 
curieux  qu'avoit  un  Apoticaire  d'Aix,  ou  dans  les  Campagnes  voiHnes,  ou 
fjir  la  cime  des  Rochers.  Il  penetrok  par  adrelTe  ou  par  prefens  dans  tous  les 
lieux  fermez  oii  il  pouvoit  croire  qu'il  y  avoit  des  Plantes  qui  n'étoientpasail- 
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ELOGE  DE  M.  DE  TOURNEFORT. 

lears;  û  ces  fortes  de  moyens  ne  réiiiMbient  pas»  il  fe  refolvoit  plutôt  à  y  en- 
trer furtivement  9  &  un  jonr  il  penft  être  accablé  de  pierres  par  des  Païfans 
qui  le  prenoient  pour  un  voleur. 

Il  n'avoit  guère  moins  depaffîon  pour  TAnatomie  &  pour  la  Chimie  que  pour 
lâ  Botanique.  Enfin  la  Phifique  &  la  Médecine  le  revendiquèrent  avec  tant 
de  force  fur  la  Théologie  y  qui  s'en  étoit  mife  injuftement  en  pofleflion ,  qu'il 
fallut  qu'elle  le  leur  abandonnât.  Il  étoit  encouragé  par  l'exemple  d'un  Oncle 
paternel  qu'il  avoir.  Médecin  fort  habile  &  fort  eftimé,  &  la  mort  defon  pè- 
re arrivée  en  1677.  le  l^i^^  entièrement  maître  de  fuivre  fon  inclination. 

U  profiu  aoilî-tôt  de  fa  liberté  ,  &  parcourut  en  1678.  les  Montagnes  de 
Dauphiné  &  de  Savoye ,  d'où  il  rapporta  quantité  de  belles  Plantes  feches  qui 
commencèrent  fon  Herbier. 

La  Botanique  n'eft  pas  une  fcience  fedentaire  &  parefTeufe,  qui  fe  puifTe  ac- 
quérir dans  le  repos  &  dans  Tombre  d'un  Cabinet ,  comme  la  Géométrie  & 
THifloire»  qui  tout  au  plus,  comme  la  Chimie,  l'Anatomie  &  TAflronomie, 
ne  demande  que  des  opérations  d'aifez  peu  de  nK)uvement.  Elle  veut  que  l'on 
coure  les  Montagnes  o:  les  Forêts  >  que  l'on  gravifTe  contre  des  Rochers  efcar* 
pez^  que  Ton  s'expofe  aux  bords  des  Précipices*  Les  feuls  Livres  qui  peuvent 
nous  inftruire  à  fond  dans  cette  matière  ont  été  jettez  au  hazard  fur  toute  la 
furface  de  la  Terre ,  &  il  faut  fe  refoudre  à  la  fatigue  &  au  péril  de  les  cher- 
cher &  de  les  ramafler.  De-là  vient  auffî  qu'il  eft  fi  rare  d'exceller  dans  cette 
icieace.  Le  degré  de  pafiion  qui  fuffit  pour  faire  un  Savant  d'une  autre  efpe- 
ce ,  ne  fuflSt  pas  pour  faire  un  grand  Botanifie ,  &  avec  cette  paffion  même , 
il  faut  encore  une  famé  qui  puifle  la  fuivre ,  une  force  de  corps  qui  y  répon- 
de. M.  de  Tourn^ort  étoit  d'un  tempérament  vif,  laborieux,  robufie,  un 
grand  fonds  de  gayeté  naturelle  le  foutenoit  dans  le  travail ,  &  fon  corps  aufiî- 
ien  que  fon  efprit  avoit  été  fait  pour  la  Botanique. 

En  1679.  i^  partit  d'Aix  [X)ur  Montpellier,  où  il  fe  perfeftîonna  beaucoup 
dans  l'Anatomie  &  dans  la  Médecine.  Un  Jardin  des  Plantes  établi  en  cette 
ville  par  Henri  IV.  ne  pouvoir  pas ,  quelque  riche  qu'il  fut ,  fatisfaire  fa  curio- 
fité,  il  courut  tous  les  environs  de  Montpellier  à  plus  de  dix  lieues,  &  en  rap- 
porta des  Plantes  inconnues  aux  gens  mêmes  du  Pays.  Mais  ces  courfes  étoient 
eoccMre  trop  bornées ,  il  partit  de  Montpellier  pour  Barcelone  au  mois  d'Avril 
168 1.  il  pafiTa  jufqu'à  la  S.  Jean  dans  les  Montagnes  de  Catalogne,  où  il  étoic 
fttivi  par  les  Médecins  du  Pays,  &  par  les  jeunes  Etudians  en  Médecine,  à 

2 ni  il  démontroit  }es  Plantes.    On  eût  dit  [n-efque  qu'il  imitoit  les  anciens 
rimnofophiftes  qui  menoient  leurs  Difciples  dans  des  deferts ,  où  ih  tenoicne 
kurs  écoles. 

Les  hautes  montagnes  des  Pirenées  étoient  trop  proches  pour  ne  le  pas  ten- 
ter. Cependant  il  ^avoit  qu'il  ne  trouveroit  dans  ces  vaftes  folitudes  qu'une 
fnbfiAance  pareille  à  celle  des  phis  aufteres  Anachorètes,  &  que  les  malheu* 
reux  habttans  qui  la  lui  pouvoient  fournir  n'étoient  pas  en  plus  grand  nombre 
que  les  Voleurs  qu'il  avoit  à  craindre.    Aoffi  fut-il  plufieun.fois  dépouillé  par 
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les  Miquelets  Efpagnols»  Il  avoit  imaginé  un  flratageme  pour  leur  dérober  uii 
peu  d'argent  dans  ces  fortes  d'occafions  ;  il  enfermoit  des  Reaux  dans  du  pain 
qu*il  portoit  fur  lui  i  &  qui  étoit  fi  noir  &  fi  dur ,  que  quoiqu'ils  le  volaflent 
fort  exa(5lement)  &  ne  fufient  pas  gens  à  rien  dédaigner  ^  ils  le  lui  laifiToieac 
avec  mépris.  Son  inclination  dominante  lui  faifoit  tout  furmonter  ;  ces  Ro- 
chers affreux  &  prefque  inaccefiibles  9  qui  l'environnoient  de  toutes  parts , 
s'étoient  changez  pour  lui  en  une  magnifique  Bibliothèque,  où  il  avoit  le  plai- 
fir  de  trouver  tout  ce  que  fk  curiofité  demandoit ,  &  où  il  pafibit  des  journées 
délicieufes.  Uo  jour  une  méchante  Cabane  où  il  couchoit,  tomba  tout  à  coup, 
il  fut  deux  heures  enfeveli  Ibus  les  ruines  »  &  y  auroit  péri  fi  l'on  eût  tardé  en- 
core quelque  temps  à  le  retirer. 

11  revint  à  Montpellier  à  la  fin  de  168  r.  &  de-là  il  alla  chez  lui  à  Aix,  où  il 
rangea  dans  fon  Herbier  toutes  les  Plantes  qu'il  avoit  ramaflfées  de  Provence, 
de  Languedoc,  de  Dauphinè;  de  Catalogne,  des  Alpes  &  des  Pirenées.  Il 
n'apartient  pas  à  tout  le  monde  de  comprendre  que  le  plaifir  de  les  voir  en  grand 
nombre  >  bien  entières ,  bien  confervées^  difpofées  félon  un  bel  ordre  dans  de 
grands  Livres  de  papier  blanc  »  le  payoit  fulËfamment  de  tout  ce  qu'elles  lui 
avoient  coûté. 

Heureufement  pour  les  Plantes  M.  Fagon>  alors  premier  Médecin  de  la  feue 
Reines  s'y  étoit  toujours  fort  attaché ^  comme  à  une  partie  des  plus  curieufes 
de,  la  Phiuque,  &  des  plus  efifentielles  de  la  Médecine,  &  il  favorifoît  la  Bo- 
tanique de  tout  le  pouvoir  que  lui  donnoient  fa  place  &  fon  mérite.  Le  nom 
de  M.  de  Tournefort  vint  à  lui  de  tant  d'endroits  differens ,  &  toujours  avec 
tant  d'uniformité ,  qu'il  eût  envie  de  l'attirer  à  Paris  >  rendez-vous  gênerai  de 
prefque  tous  les  grands  talens  répandus  dans  les  Provinces.  Il  s'adrefia  pour 
cela  à  Madame  de  Venelle  •  Sous-Gouvernante  des  Enfans  de  France ,  qui 
connoifibit  beaucoup  toute  la  famille  de  M.  de  Tournefort.  Elle  lui  per- 
fuada  donc  de  venir  à  Paris,  &  en  168;.  elle  le  prefenta  à  M.  Fagon,  qui  dès 
la  même  année  lui  procura  la  place  de  ProfeflTeur  en  Botanique  au  Jardin  Royal 
des  Plantes,  établi  à  Paris  par  Louis  XIII.  pour  l'inftruôion  des  jeunes  Etu- 
dians  en  Médecine. 

Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  de  faire  dififerens  Voyages.  Il  retourna  en 
Efpagne  »  &  alla  jufqu'en  Portugal.  Il  vit  des  Plantes ,  mais  prefque  fans  au- 
cun Botanifle.  En  Andaloufie,  qui  efl  un  pays  fécond  en  Palmiers,  il  vou- 
lut vérifier  ce  que  l'on  dit  depuis  fi  long-temps  des  amours  du  mâle  &  de  la 
femelle  de  cette  efpece»  mais  il  n'en  put  rien  apprendre  de  certain,  &  ces  amours 
fi  anciennes  5  en  cas  qu'elles  foient,  font  encore  myflerieufes.  11  alla  auffi  en 
Hollande  &  en  Angleterre,  où  il  vit  &  des  liantes  &  plufieurs  grands  Bota- 
piftes  y  dont  il  gagna  facilement  l'eftime  &  l'amitié.  Il  n'en  faut  point  d'autre 
preuve  que  l'envie  qu'eut  M.  Herman ,  célèbre  ProfefiTeur  en  Botanique  à 
Leyde,  de  lui  réfigner  fa  place,  parce  qu'il  étoit  déjà  fort  âgé.  Il  lui  en  écri- 
vit au  commencement  de  la  dernière  Guerre  avec  beaucoup  d'snfi:ances ,  &  le 
zèle  qu'il  avoit  pour  la  fcience  qu'il  profefiblt  ^  lui  faifoit  choifir  un  Suc- 
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ceflenr,  non  feulemen]:  Etranger,  mais  d'une  Nation  ennemie.  II  promeitoit 
à  M.  de  Tournefort  une  Penfion  de  4000.  livres  de  Meflièurs  les  Etats  Géné- 
raux» &  lui  faifoit  efperer  une  augmentation  quand  il  fèroit  encore  mieux  con- 
nu. La  Penfion  attachée  à  fa  Place  du  jardin  Royal  étoit  fort  modiaue,  ce- 
pendant Tamour  de  fon  pays  lui  fît  refufer  des  offres  &  fi  utiles  &  fi  nateufes. 
Il  s'y  joignit  encore  une  autre  raifon,  qu'il  difoit  à  fes  amis,  c*efl  qu'il  trou- 
voit  que  les  Sciences  étoient  ici  pour  le  moins  à  un  auffi  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  qu'en  aucun  autre  pays.  La  Patrie  d'un  Savant  ne  feroit  pas  fa  véritable 
Patrie  t  fi  les  Sciences  n'y  étoient  florifTantes. 

La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L'Académie  des  Sciences  ayant  été  mife  en 
1691.  fous  rinfpeftion  de  M,  l'Abbé  Bignon ,  un  des  premiers  ufages  qu'il  fil 
<lc  fon  autorité  deux  mois  après  qu'il  en  fût  revêtu,  fut  de  faire  entrer  dans 
cette  Compagnie  M.  de  Tournefort  &  M.  Homberg,  qu'il  ne  connoifToit  ni 
l'un  ni  l'autre  que  par  le  nom  qu'ils  s'étoient  fait.  Après  qu'ils  eurent  été  agréez 
par  le  Roi  fur  fon  témoignage,  il  les  prefenta  tous  deux  enfemble  à  l'Acadé- 
mie ,  deux  premiers  nez,  pour  aînfi  dire,  dignes  de  l'être  d'un  tel  Pcre,  & 
4i'annoncer  toute  la  famille  fpirituelle  qui  les  a  uiivîs. 

En  1694.  parut  le  premier  Ouvrage  de  M.  de  Tournefort ,  intitulé  Elemens 
de  Botanique^  ou  Méthode  pour  connoître  lesTlantes^  imprimé  au  Louvre  en 
trois  volumes.    11  eft  fait  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de 
Plantes  femées  fi  confufement  fur  la  Terre ,  &  même  fous  les  eaux  de  la  Mer^ 
&  pour  les  diflribuer  en  Genres  &  en  Efpeces ,  qui  en  facilitent  la  connoifTan- 
ce ,  &  empêchent  que  la  mémoire  des  Botaniftes  ne  foit  accablée  fous  le  poids 
d'une  infinité  de  noms  differens.    Cet  ordre  fi  neccfTaire  n'a  point  été  établi  par 
la  Nature ,  qui  a  préféré  une  confufion  magnifique  à  la  commodité  des  Phificiens. 
Et  c'eft  à  eux  à  mettre  prefque  malgré  elle  de  l'arrangement  &  un  fyfleme  dans 
les  Plantes.    Puifque  ce  ne  peut  être  qu'un  ouvrage  de  leur  efprit,  il  eft  aifé 
de  prévoir  qu'ils  fe  partageront ,  &  que  même  quelques-uns  ne  voudront  point 
de  fyfteme.    Celui  que  M.  de  Tournefort  a  préreré  après  une  longue  &  favantc 
difcuffion ,  confifte  à  régler  les  Genres  des  Plantes  par  les  Fleurs  &  parles  Fruits 
pris  enfemble ,  c'eft  à  dire ,  que  toutes  les  Plantes  femblables  oar  ces  deux  par« 
ties  feront  .du  même  genre ,  après  quoi  les  différences  ou  de  la  Racine ,  ou  de  la 
TigCf  ou  des  Feuilles,  feront  leurs  différentes  efpeces.     M.  de  Tournefort  a  été 
même  plus  loin  ;  au  deffus  des  Genres  il  a  mis  des  ClafTes  qui  ne  fe  règlent  que 
par  les  Fleurs ,   &  il  eft  le  premier  qui  ait  eu  cette  penlée  ,  beaucoup  plus 
utile  à  la  Botanique  9  qu'on  ne  fe  Timagineroit  d'abord.  Car  il  ne  fe  trouvç  juf- 
qo'iei  que  14.  figures  différentes  de  iHeurs  qu'il  faille  s'imprimer  dans  la  me« 
moire  ;  ainfi  quand  on  a  entre  les  mains  une  Plante  en  fieur  dont  on  ignore  le 
nom  5  on  voit  auflî-tôt  à  quelle  ClafTe  elle  appartient  dans  le  Livre  des  Elemens 
de  Botanique ,  quelques  jours  après  la  fleur  paroit  le  fruit ,  qui  détermine  le 
Genre  dans  ce  même  Livre ,  &  les  autres  parties  donnent  TEfpece ,  deforte  que 
l'on  trouve  en  un  moment,  &  le  nom  que  M.  de  Tournefort  lui  donne  par  rap- 
port à  fon  fyfteme ,  .&:  ceux  que  d'autres  Botaniftes  des  plus  fameux  lui  ont  don- 
nez. 
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nez ,  on  par  rapport  à  leurs  fyfteœes  particuliers  >  ou  fans  aucun  fyfteme.  IHor 
là  ou  eft  en  état  d'étudier  cette  Planta  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  (ans 
craindre  de  lui  attribuer  ce  qu'ils  auront  dit  d'une  autre,  ou  d'attribuer  à  sne 
âUtre  ce  qu'ils  auront  dit  de  celle-là.  C'eft  un  prodigteux  foulagement  poni 
la  mémoire}  que  tout  fe  réduife  à  retenir  14.  figures  de  Fleurs,  par  le  moyen 
defauelles  on  defcend  à  673.  Genres ,  qui  comprennent  fous  eux  8846.  ë4^&> 
ces  de  Plantes ,  foit  de  Terre ,  foit  de  Mer ,  connues  jufqu'au  temps  de  ce  Li- 
vre. Que  feroit-ce  s'il  falloir  coonoitre  immédiatement  ces  6S46.  Erpeces ,  & 
cela  fous  tous  les  noms  differens  qu'il  a  plu  aux  Botanilbes  de  leur  impofer?  Ce 
que  nous  venons  de  dire  ici  demanderoit  encore  qudques  reftriâioos  ouqael- 
ques  éclairciiTemetts ,  mais  nous  Jes  avons  donner  dans  l'Hiftoire  de  1700.  oà 
le  fideme  de  M.  de  Touraefort  a  été  traité  plus  à  fond  &  avec  plus  d'étea- 

duë. 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  PhiGciens ,  c'efl  à  dire  (&  cela  ne  doit  ja- 
mais s'entendre  autrement)  du  plus  jgrand  nombre  des  Phi£ciens.  Il  fut  atta- 
qué fur  quelques  points  par  M.  Rai,  célèbre  Botanifte  &  Phiiicien  Anglois« 
auquel  M.  de  Tournefort  répondit  en  1697.  par  une  Diflèrtatioo  Latine  «uirei^ 
fée  à  M.  Sherard,  autre  Anglois,  habile  dans  la  même  fcience.  La  difpute 
fot  fans  aigreur ,  &  même  aflez  po4ie  de  part  &  d'autre ,  ce  qui  eâ  aflèz  à  re- 
marquer. On  dira  peut-être  que  le  fujet  ne  valoit  goerés  la  peine  qu'on  s*é- 
chauffàt  ;  car  dequoi  s'agifibit-iî  ?  De  favoir  fi  les  fruits  fuffifoient  pour  établir 
les  Genres ,  fi  une  certaine  Plante  étoit  d'un  Genre  ou  d'un  autre.  Mais  oa 
doit  tenir  conpte  aux  hommes ,  &  plus  particulièrement  aux  favans ,  de  as 
s'échaufi^r  pas  beaucoup  fur  de  légers  fujets.  M.  de  Touraefort  dans  tm 
Ouvrage  pofierieur  à  h  difpute,  a  donné  de  grands  éloges  à  M.  Rai,  &  mèi- 
me  fur  fon  Sifieme  des  Plantes. 

Il  fe  fit  recevoir  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  en 
1698.  il  publia  un  Livre  intitulé  Hijiotre  des  TJoMtes  atù  naiffeut  aux  efFVtrons 
de  'Paritt  avec  leur  mjàge  dans  U  Médecine.  Il  eft  facile  de  juger  qne  celui 
qui  a  voit  été  chercher  des  Plantes  fur  les  fommets  des  Alpes  &  des  Pirenées« 
avoit  diligemment  herborifé  dans  tous  les  environs  de  Paris,  depuis  qifily&i- 
foit  fon  fejonr.  La  Botanique  ne  feroit  qu'une  fimple  curiofité ,  fi  elle  ae  fe 
rapportoit  à  la  Médecine;  &  quand  on  veut  qu'elle  foit  utile,  c'eft  la  Botani- 
que de  fon  Pays  qu'on  doit  le  plus  étudier  •  non  que  la  Nature  ait  été  aaili 
foigneufe  qu'on  le  dit  quelquefois ,  de  mettre  dans  chaque  Pays  les  Plantes  qui 
dévoient  convenir  aux  maladies  des  Habitaos,  mais  parce  qu'il  eâplns  cocnnM»- 
ée  d'empio3fer  ce  qu'on  a  fous  fa  n^n,  &  qoe  fouvent  ce  qui  vient  de  loin» 
n'en  vaut  pas  mieux.  Dans  cette  l^ifloire  des  Plantes  des  enviions  de  Faric^ 
M.  de  Tournefort  raflemble  outre  leors  diâerens  noms  &  leurs  defcripttons , 
les  Analtfes  Chimiques  que  l'Aoademie  en  avoit  Êùces ,  &  leurs  vertus  les  mieux 
prouvées.  Ce  Livre  feul  répondroit  fuffifaoïment  au  reproche  que  fon  fait 
quelquefois  aux  Médecins,  de  nViimer  pas  les  Remèdes  tirez  des  Simples  » 
parce  qu'ils  fout  trop  futiles,  &  d'ua  effet  trop  prompt.    Certaineneat  M. 
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de  Tournefort  en  jproduit  ici  un  grand  nombre»  cependant  ils  font  la  plupart 
aflez  négligez ,  &  il  femble  qu*une  certaine  fatalité  ordonne  qu'on  les  defirera 
beaucoup  &  qu'on  s'en  fervira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrages  de  M.  de  Tournefort  un  Livre,  ou 
du  moins  une  partie  d'un  Livre  i  qu'il  n'a  pourtant  pas  fait  imprimer.  Il  porte 
pour  titre  Schola  Botanica^  five  Catalogus  Tlantarum^  quas  ah  aliquot  anntsin 
Horto  Regio  Tarifienfi  ftudiofis  indigitavit  vir  clarijfimus  Jofephus  Titti)n  de 
Tournefort^  ^o6tor  Medicus y  ut  ^  Tauli  Hermanni  Taraaijt  Batavi  Trodro- 
mui^  kSc.  Amftelodami  1699.  Un  Ânglois  nommé  M.  Simon  Warton^  qui 
avoit  étudié  trois  ans  en  Botanique  au  Jardin  du  Roi  fous  M.  de  Tournefort, 
fit  ce  Catalogue  des  Plantes  qu'il  y  avoit  vues. 

Comme  les  Ëlemens  de  Botanique  avoient  eu  tout  le  fuccés  que  l'Auteur 
même  pouvoit  defirer,  il  en  donna  en  1700.  uneTraduÂion  Latine  en  faveur 
des  Etrangers,  &  plus  ample 5  fous  le  titre  de  Inftitutiones  Rei  HerbarUy  en 
nrois  Volumes  in  4.  dont  le  premier  contient  lesnoms  des  Plantes  diilribuées 
félon  le  iifteme  de  l'Auteur,  &  les  deux  autres  leurs  figures  très-bien  gravées. 
A  la  tête  de  cette  Traduâion  eft  une  grande  Préface  ou  Introduâion  à  la  Bo- 
tanique, qui  contient  avec  les  principes  du  fifteme  de  M.  de  Tournefort ,  inge- 
nieuiement  &  folidement  établis  »  une  Hiftoire  de  la  Botanique  &:  des  Bota- 
niftes  9  recueillie  avec  beaucoup  de  foin  &  agréablement  écrite.  On  n'aura 
pas  de  peine  à  s'imaginer  qu'il  s'occupoit  avec  plaifîr  de  tout  ce  qui  avoit  rap-^ 
port  à  l'objet  de  fon  amour.  ^ 

Cet  amour  cependant  n'étoit  pas  fi  fidelle  aux  Plantes  ^  qu'il  ne  fe  portât 
prefque  avec  la  même  ardeur  à  toutes  les  autres  curiofitez  de  la  Fhifique  ^  Pier-*> 
resfmirées,  Marcafiiîtes  rares.  Pétrifications  &  Criftallifations  extraordinai- 
res ^  Coquillages  de  toutes  tes  efpeces.  Il  eft  vrai  que  du  nombre  de  ces  for- 
tes d'infidelitez  on  en  pourroit  excepter  fon  goût  pour  les  Pierres  :  car  il 
croyoit  que  c'étoient  des  Plaptes  qui  vegetoient ,  &  qui  avoient  des  graines  : 
il  étpit  même  aflez  difpofé  à  étendre  ce  Même  jufqu'au  métaux ,  &  il  femble 
qu'autant  qu'il  pouvoit  il  transformoit  tout  en  ce  qu'il  aimoit  le  mieux.  Il  ra- 
maiToit  auiu  des  habillemenS)  des  armes,  des  inftrumens  de  Nations  éloignées^ 
autres  fortes  de  curiofitez ,  qui ,  quoi-qu'elles  ne  foieat  pas  forties  immédiate- 
ment 4es  mains  de  la  Nature»  ne  laifTent  pas  de  devenir  Philofophiques3 pour 
qui  fait  philofopber.  De  tout  cela  enfembie  il  s'étoit  fait  un  Cabinet  fuperbe 
pour  an  particulier,  &  fameux  dans  Paris  $  les  Curieux  l'eflimoient  à  45*.  ou 
50000.  livres.  Ce  feroit  une  tache  dans  la  vie  d'un  Philofophe  qu'une  fi  gran- 
de dépenfe»  fi  elle  avoit  eu  tout  autre  objet.  Elle  prouve  que  M.  de  Tourne- 
fort dans  une  fortune  aufiii  bornée  que  la  fienne ,  n'avoit  pu  gueres  donner  à 
des  plaifirs  plus  frivoles  &  cependant  beaucoup  plus  recherchez. 

Avec  toutes  les  qualitez  qu'il  avoit,  on  peut  juger  aifement  combien  il  étoit 
propre  à  être  un  excellent  Voyageur,  car  j'entends  ici  par  ce  terme,  non  ceux 
qui  voyagent  fiinpïement ,    mais  ceux  en  qui  fe  trouve  &  une  curiofité  fort 
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étendue ,  qui  eft  afTez  rare,  &  un  certain  don  de  bien  voir,  4>]as  ftre encore. 
Les  Philofophes  ne  courent  gueres  le  «oade ,  &  ceux  qui  le  coarent  ne  font 
ordinairement  gueres  Philofophes,  &  par- là  on  voyage  de  Phiiofophe  efl  ex- 
trémement  précieux.  Audi  nous  comptons  que  ce  roc  an  bonheur  poor  les 
Sciences  que  l'ordre  que  M.  de  Tournefort  reçût  du  Roi  en  1700.  d'alla-  ea 
Grèce ,  en  Aiie  &  en  Afrique ,  non  feulement  pour  y  reconnoitre  les  Plantes 
des  Anciens,  &  peut-être  auffi  celles  qui  leur  auront  échappé  ,  mais  encore 
pour  y  faire  des  Obfervations  fur  toute  l'Hiftoire  Naturelle ,  fur  la  Géogra- 
phie ancienne  &  moderne ,  &  même  fur  les  Mœurs ,  k  Religion  St.  le  Coi»» 
merce  des  Peuples.  Nous  ne  rep>eterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  fur 
ce  fujet  dans  l'Hiftoire  de  1700.  Il  eut  wdre  d'éoire  le  plus  ibavent  qu'il  pour« 
roit  à  M»  le  Comte  de  Pontchartrain  ,  qui  lui  procuroit  tous  les  agréœens 
pofEbles  dans  Ibn  Voyage ,  &  de  Tinformer  en  détail  de  fes  découvertes  &  4e 
les  avantures. 

M.  de  Tournefort  accompagné  de  M.  Gnndelfcheimer ,  AHemaod ,  excel- 
lent Médecin ,  &  de  M.  Aubriet  haUk  Peintre ,  alia  jolqv'à  la  frontière  de 
Ferfe,  toujours  herborifant  &  obfervast.  Les  «ntres  Voyagenrs  vont  par  mer 
le  plus  qu'ils  peuvent ,  parce  q«e  la  mer  eft  pins  commode  ,  &  fur  terre  ils 
prennent  les  chemins  les  plus  irâttus.  Ceex-ci  n'alloient  par  mer  que  le  mmas 
^'il  étoit  poISîble ,  ils  étoient  toujours  hors  des  chemins ,  &  s'en  faifoient  4e 
DOQveaax  dans  des  lienx  impraticables.  On  lira  Inen-tôt  avec  an  |riaifir  mêlé 
d'horrear  le  récit  de  leur  defcente  dans  la  Grotte  d*ABtiparos ,  c'eft-à-dire« 
dans  trois  ou  quatre  afbimes  a&eux  qai  fè  faccedent  les  uns  aux  ancres.  M.  de 
Tournefort  eut  la  fenfible  joye  d'y  voir  une  nouvelle  efpece  de  Jardin ,  donc 
'Ccmtes  les  Plantes  étoient  difièrentes  ^ces  de  Marbre  encore  naiâàntes  os 
Jeunes ,  &  qui  félon  toiKes  les  circoffiftances  dont  kor  ^rmatioa  écoic  accom^ 
pagnée  ,  n'ïrvoient  pô  que  végéter. 

En  vain  la  Nature  s'étmt  cachée  dans  des  lieux  fi  profonds  &  fi  inacceffibîes 
pour  travailler  à  la  végétation  des  Pierres,  elle  fut,  pour  ainfî  dire,  prife  lor 
le  fait  par  des  Curieux  fi  hardis. 

L'Afrique 'étok -comprâfe  dans  le  deffem  du  Voyage  de  M.  de  Toarnefoit» 
mais  la  pefte  qni  étoit  en  Egypte  le  fit  revenir  de  Smime  en  Fnnce  en  170». 
Ce  fst-là  le  premier  obfbcle  qui  l'eût  arrêté.  Il  arriva  ,  comoM  Ta  dit  m 
grand  Peëte ,  pour  une  occafion  plus  brillante  Se  moins  utile ,  ch4irgé  Jes  dé^ 
fauHles  de  tOrient.  11  rappcH-toic ,  outre  une  infinité  d'OUervatîoos  d^ren- 
les,  13 f 6.  nouvelles  Efpeœs  de  Plantes,  dent  une  grande  partie  vencûeât  le 
ranger  d'elles-mêmes  fous  quelqu'un  des  67 i.  Genres  qu'il  avoic  établis  :  H  ne 
fut  obhgé  de  créer  pour  tout  le  refte  que  «5 .  nouveaux  Genres ,  fans  aocane 
augmentation  desClafiès,  ce  qui  prouve  la  commodité  d'un  fifteme,  où  tant 
de  Plantes  étrangères ,  6c  que  Ton  n'attendoit  point ,  encroient  fi  faciiemenr» 
II  en  fit  fon  C&rollarm»  Infiitutiûfutm  Hei  Herbgritt ,  imprimé  en  170J. 

Quand  il'fiu  revenu  à  Paris»  il  (bi^ea  à  reprendre  4a  ^atiquede  la  Médeci- 
ne^ 


DE    M.    DE   TOURNEFORT. 

nCf  qu'il  avoit  facrifiée  à  fon  Voyage  du  Levant,  dans  le  temps  qo^eTIe  corn- 
mençoit  à  lui  réullir  b^auqoup.  J^'e^werienQe  fz^  voir  qu'en  tout  ce  qui  dé- 
pend d'un  certain  coût  du  Public, &  (ur-tout  en  ce  genre-là,  les  interruptions 
font  dtQgfireiifçs,  T^pprobatloQ  d$s  bon^mes  jefl  quelque  chqfe  de  ^rcé  ,  & 
qui  ne  demande  qu'à  finir.  M.  de  Tournefort  eut  donc  quelque  peine  à  re- 
nouer le  fil  de  ce  qu'il  avoit  quitté  ;  d'ailleurs  il  falloit  qu'il  s'^cquit^t  de  Cfs 
«îCÎCDS exercices  du  Jardin  Royal, il  s'y  joignit  encore  .ceux  du  Oo^ge  Royait* 
où  il  eut  une  place  de  Profeffcar  ea  Mâdecine,  les  fondions  de  l'Académie  lui 
^eoiaiidcient  aufB  du  temps, enfin  il  voulut  mvailler  à  la  Eel'atiôp  46  (^g^an^ 
Voyage,  dont  il  n'avoit  importé  que  de  fimples  Mémoires  informes  &  intclli- 
gibles^pour  lui  feul.  Les  courfes  de  travaux  du  jour,  qui  lui  rendoicnt  le  repos 
de  la  nuit  plus  necefTaire ,  l'obligocâeiii:  au  contraife  ^  p^iT^r^  H  nm  4^ns  c^'au^ 
très  travaux,  &  malheurcuicjnent  il  étoit  d'une  forte  conftitution ,  qui  lui  per- 
mettoit  de  prendre  beaucoup  fur  lui  pencfeint  tin  affe»  long-temps,  fans  en  être 
i^^WMent  incommodé.  Mais  à  la  fin  fa  iwté  vîlit  à  s*^Xèr^t  $  &  cepen^artt 
il  ne  la  ménagea  pas  davantage.  Larfqu'il  étoit  dan$  cette  mauvaîfe  difpoiî- 
tion ,  il  reçut  par  ba7;ard  uq  coup  fort  viûlenr  dans  la  poitrine  ,  dont  il  jugea 
iMcnstôt  ^qult  mouproit»  II  ne  fit  plus,  qud  lapgnir  pendant  quelques  tàoif ,  le 
jà  movrtit  le  x8.  Décembre  1708. 

'  '  Il  àvolt  fait  un  Teftamefit,  fiar  loqu^  il  tlaiflé  fyn  Cabinet  de  Curiofitez 
fQ  Roi  pour  l'ufage  des  Savans,  &  ie$  Livres  de  botanique  à  M.  l'Abbé  fii* 
«nod^  Ce  fécond  article  ne  marque  pas  moim  que  te  premier  fon^  amciur  pour 
MS  Sciences  ;  c'eft  leur  faire  qn  prefeiit  qpe  4^^n  ^ire  un  à  celui  qui  veille 
pour  elles  tians  ce  Royaume  îivec  tant  d'application,  &  les  favorife  avec  tant 
de  tendrefle.  ^     . 

Des  deux  Volumes  in  4.  que  dok  avoir  la  Relation  du  Voyage  ds  NL  de 
Tournefort ,  le  premier  étoit  déjja  imprimé  a^  Louvr?  quand  il  mourut,  & 
Ton  achevé  prefentement  le  fécond  fur  le  manuscrit  de  l'Auteur  ,  qui  ^  été 
trouvé  dans  un  état  où  il  n'y.  a  rien  à  defirer.  Cet  ouvrage,  qui  a  confeîrvé 
ia  première  forme  de  Lettres ,  adrefifées  à  M.  de  Pontehartrain ,  aura  environ 
^DOw  Planches  et»  taille  dwc«  trèt-biç©  gravées,  de  Planrps,  d'AntiqiHtfz, 
&ç.  On  y  trouvera ,  outre  tout  le  fçavoir  que  nous  avons  reprefenté  jufqu'ici 
dans  M.  de  Tournefort ,  une  grande  connoi0aaçe  de  lliiftoire  ancienne  & 
moderne ,  &  une  vafte  érudition  dont  nous  n'avons  point  parlé ,  tant  nos  élo- 
ges font  éloignez  d'être  flateurs.  Souvent  une  qualité  dominante  nous  en  fait 
négliger  d'autres,  qui  meriteroient  cependant  d'être  relevées. 
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T  T  R  E, 

A     MONSIEUR     BEGON, 

f 

Intendant  de  Marine  à  Rochefort ,  &  de  Juttice , 

Police  &  Finances  du  Paîs  d' Aulnis^ 

Contenant  un  ahrége  de  ta  vie  de  M.   DE  TOURNEFORT^ 
di  P Académie  Royale  des  Sciences ,  ÔP  ProfeJJeur  Royal  en 

Botanique  ^  en  Médecine^ 


O  N  S  I  E  U  R, 

L  A  Lettre  que  vous  avex  pris  la  peine  d^écrire  à  mon  Père ,  nous  fait  connohre  combiefi 


Daignex  ,  Monsieur,  me  tenir  quelque  compte  de»  efibrts  que  j'ai  fidts  lur  ma  dou* 
leur,  pour  vous  obcïr^  puifqu'il  m'a  fallu  rappeller  ces  tems  heureux  ,  où  M.  de  Tourne^ 
fort,  dans  des  converfacions  familières ^  me  parloit  de  Tes  Voyages,  &  m^inflruifbit  de  (ôs 
Syflemes  8c  de  Tes  Découvertes. 


<les  0:and8  Hommes.    lueurs  Portraits  qui  font  rornemont  de  ce  rare  Cabinet,  digne  fruit 

:  rhiftoire  des  Hommes  lÙuftres  du  Siècle  wSÊty  que  nous  ne  devons  mCi 


<k  votie-goût,  &  rhiftoire  des  Hommes  lUufbres  du  Siècle  paire ^  que  nous  ne  devons  qu* 
vôtre  amour  pour  eux ,  en  font  des  preuves  éclatantes. 

B  fê  trouvera  fans  doute  d'excellentes  Plumes,  qui  feront  des  Eloges  vraiement  dicties  de- 
M.  de  Toumefort  :  Mais ,   Monsieur,   dans  ce  trifte  devoir  que  vous  m'engaeez  de  lui 
xendie,  trop  (àtisfah:  de  ne  psuFler  que  le  langage  de  mon  cofur,.  je  ne  fonjg;e  point  à  leur  en-' 
vier,  en  cette  occafîon,  ceiuide  Tetprit.    U'aillem-s,.  comme  je  ne  puis  atteindre  à  la  fti- 
^limité  de  leurs,  pcnfées,  ni  à  la  délicateflc  de.  leurs  expreOionsy  je  ne  m'attache.  quU.  voi^. 
jnarquêr  avec  exaûitudcy  la  venté  de»  faits  dont  j'ai  pu  me  reflbuvemr; 

Joseph  Pitton   db  To  vrweb  or  t,  ctoit  de  la  Ville  d'Aix  en  Provence.    Né: 


j^eiter.  btconnoiflànce  à.un.û.haut  degvé.    Son  propre  génie  fut  fon.|irémici:  maître, ^  impihr 


LETTRE 

tient  d'éclorre  ,  11  CpÊL  bienfeât  ic  manifèâer.     On  le  reconnut  Botani At^  «rant  quUI  pût 
fçavoir  lui-même  ce  que  c'étoit. 

Souvent  il  fe  décoboit  aux  amufemem  de  la  jeunefle,  pour  fê  éongner  à  (es  recherches.  Ses 
fi[:e(yieates(écliapée&  hors  de  la  maifon  de  Ton  Ixre^  n^étoient  qur  pour  aller  herborifen  0^ 
Pfcn  puniflbit  quelquefois  avec  un  peu  trop  de  rigueur  •,  aufli  n*en  connoiflbit-on  pas  le  méri*' 
te  ;  c'étoient  pourtant  les  préliminaires  de  (es  courfes  Botaniques.  Quoique  trcs-feniible  aux 


fon  Inllinâ  fcientifique.* 

Qb  peut  dire  cependant,  que  l*Art  voulant  enlever  à  h  Nature^  la  gloire  de  former  feu- 
le ce  Botanifte  naînànt ,  fit  tomber  entre  fes  mains  les  Livres  de  Diofcoride  &  de  Matthio- 
le.  Il  ks  vûd,  les  examina,  plein  d'une  joye  oui  femUoic  proiKofiiqucr  ce  <|ci*il  devoit  un 
jour  être  dans  leur  Art.  Mais  jpeu  content  de  n*y  voir  que  la  reprefentation  des  Plantes , 
parce  qu'il  n'ctoit  pas  encore  en  âge  de  pouvoir  entendre  feul  les  explications  qu'ils  en  ont 
données,  il  en  voulut  fçavoir  les  noms,  Se  même  les  proprietez^  il  le  voulut  efficacement , 
&  s'en  fit  inftruire. 

Que  ne  mît*il  point  en  ulàge  pour  faire  des  progrès  dans  cette  Science  ?  Il  avoit  Part  d'en- 
trer dans  tous  les  endroits  où  il  foup^onnoit  aes  Fiantes.  Jufques-là ,  Monsieur,  que 
dans  un  accès  de  Botanique  un  peu  vif,  ayant  pafle  par  deflus  un  mur  pour  en  aller  cherchée' 

Quelques  unes  ,  il  fiit  fur  le  point  de  payer  fa  curiofité  aux  dépens  de  fa  réputation  ,  &  peut^ 
tre  même  de  (à  vie  j  car  des  Gens  qui  gardoient  ce  lieu ,  le  prirent  pour  un  voleur  ,  fie  le 
pomfiÛTifent  k  coups  de  pierres.  Cette  aventme  augmenta  h  circonqicâion ,  fims  rien  di- 
minuer de  fon  ardeur. 

La  Botanique  n'étoit  pas  néanmoins  la  feule  qu'il  recherchât  >  la  Chymie  fie  TAnatomie 
piquoient  ég^ement  fon  goût.  Elles  fe  difputoient  la  préference  dans  fon  efprit  ^  c'étoit  en- 
tre CCS  Sciences  à  qui  le  poffoderoit  tout  entier.  Il  les  accorda,  fie  fçut  fo  parta^  emr*el- 
les  ^  une  prédile&ion  fibcrette  le  fàifoit  pourtant  pencher  pour  la  Botanique ,  qui  lut  toujours 
&  finrorite. 

Avec  de  pareilles  difpofitions  ,  il  étoit  impoffible  qu'il  ne  fît  de  grands  progrés.  Coni« 
toc  il  étoit  te  Cadet  de  fa  Famille,  dans  un  Pais  de  Droit  écrit,  où  les  Cadets  n'ont  queileur 
Légitime,  on  avoit  eu  en  vûë  de  l'engager  dans  l'Etat  Ëcclefîaftique ^  fie  même  il  avoit 
commeiKié  (k  Théologie.  Mais  partagé  en  Aîné  par  le  Ciel,  des  dons  de  l'eiprit.  Se  deitiné 
à  étudier  l'Auteur  de  k  Nature,  dans  ies  divers  Ouvrîmes,  plutôt  que  dans  les  Livres  Sch<H 
lajftiques,  il  ne  fit  voir  aucun  attrait  pour  cet  Etat.  Les  Sciences  tranquilles  fie  purement 
ipeculatives ,  ne  lui  convenoient  pas  5  les  Sciences  aétives  fie  pratiques  attiroient  leules  fon 
Attention.  Ses  Parens  fe  firent  un  fcrupule  de  s'oppôfer'  à  de  u  louaoks  inclmations,  fie  ils 
(c  crurent  obligez  de  l'abandonner  à  fcm  heureux  penchant. 

Alors  il  fit  1^  premiers  voyages  :  le  finit  qu'il  efperoit  d'en  retirer^  les  lui  fiûfoit  fouhaî- 
4er  aidemment.  Bientôt  les  Plantes  de  Provence ,  de  Savoye  fie  de  Dauphiné  les  plus  ign<>- 
rées,  ne  le  finrent  p^  par  M.  de  Toumefort.  Incertain  de  quel  côté  il  toumeroit  fes  pre- 
miers pas ,  il  erra  pendant  quelque  temps  de  Pais  en  Paï«.  Il  aurait  voulu  pouvoir  tout  exa- 
miner, fie  tout  connoitre  à  la  fois.  Cependant  gnidé  par  une  prudence  en  quelque  forte  pré- 
maturée, il  denrit  bien  que  fon  corps  ne  pouvoit  paï  (uffire  à  ion  e(prit  5  fie  il  crut  qu'il  va- 
loit  mieux  tenir  une  route  plus  (Tire  fie  puis  réglée; 

Il  alla  d'abord  à  Mont^llier,  où  il  étudia  en  Médecine ,  fie  s'afTura  par  les  principes  de 
-TArt  de  ce  qu'il  teooit  deja^de  Ja  Nature.    Son  goût  fe  déclara  bientôt ,  il  fe  lia  d';»iitié 

avec 


A    MONSIEUR    BEGON. 

tvcc  M.  Mdgnol  ftmcox  Botaniftc ,  qui  aurait  été  k  premier  de  fon  tems,  s'il  n^avoit  pa» 
eu  M.  dcTournefort  pour  cootcmpoi-ain.  Celui-ci  Taccorapagna  dans  fes  hcrborilàtions.  Un 
Elevé  de  cette  fbite  ne  fat  pas  loi^temps  fans  égaler  fon  Maître,  il  devint  même  en  quelque- 
manière  fon  Collègue»  $c  oémootra  pkûeurs  Plantes  qu'on  igo(»'oit,  &  qu'il  découvrit. 

Ce  &t  en  ce  lieu  qu'il  forma  le  deaein  de  voyager  en  Efpagne.  Il  prit  le  chemin  de  Bar* 
celomie }  on  lui  donna  diverfes  recommanda^ns  dans  cette  Ville  ;  fes  Amis  l'y  adreflerent 
plus  particuUo'ement  à  M.  Salvador,  auffî  célèbre  Pharmacien  qu'habile  dans  la  Botanique > 
oc  Von  avoit  eu  le  foin  de  l'informer  du  goût  que  M.  de  Toumefort  avoit  pour  cette  Scien* 
ce,  &  des  probes  qu'il  y  avoit  déjà  faits. 

Plein  du  dent  d'acquérir  de  nouvelles  connoiflànces ,  ce  jeune  Voyageur  partit  lêul  fur  la 
fin  de  l'Hiver,  uns  s'étonner  de  la  rigueur  de  la  faifon,ni  des  dangers  qu'il  couroit ,& qu'on 
lai  avoit  prédits.  Cette  prédiâion  ne  s'accomplit  que  trop  dans  les  monta£;ne$  des  Pyré- 
nées }  des  Miquelets  le  dépouillèrent  entièrement.  Ce  malneur  le  toucha  5  dans  un  âge  iî 
peu  avancé,  moins  Philofophe  que  Botanifte,  il  ne  put  retenir  fes  pleurs.  Le  froid  étant en« 
core  violent ,  il  conjura  les  voleurs  de  lui  rendre  au  moins  fes  habits.  Les  larmes  d'un  jeu-» 
ne  homme  qui  doit  être  un  jour  un  Homme  illuftre ,  ont  apparemment  quelque  vertu  parti- 
culière. Les  fîcnnes  eurent  tant  de  pouvoir  ,  qu'elles  touchèrent  un  de  ces  brigands ,  qui 
(charitable  à  fk  manière,  )  lui  jetta  brufquement  le  jufte-au*corps  qu'il  lui  avoit  pris.  M.  de 
Toumefort,  par  un  bonheur  inefperé,  y  retrouva  quelque  argent  noué  dans  fon  mouchoir^ 
qui  s*étant  gliâe  dans  la  doublure,  avoit  échapé  à  ces  voleurs. 

Cette  reflburce,  quoique  très-legere,  ne  laiflà  pas  que  de  ranimer  fon  cfperance.  La  Phi-* 
lofophie  qui  commençoit  à  naître  dans  fon  ame,  le  foutint^  elle  le  fortifia  contre  la  mauvais 
iè  (aifon,  aidfi  bien  que  contre  la  mauvaife  fortune.  Néanmoins  comme  les  Philofophes  pnt 
un  corps  auffi  bien  ^u'un  eforit,  &  que  M.  de  Toumefort  étoit  nuds-pieds}  il  n'arriva  au'a^ 
vcc  beaucoup  de  pcine^  juiqu'à  un  Bourg  aflcz  près  de  l'endroit  où  on  l'avoit  volé.  Il  «'jr 
xemit  en  un  équipage,  z  la  vérité  peu  convenable  à  ce  qu'il  étoit,  mais  proportionné  à  fon 
peu  d'argent.  En  un  mot.  Monsieur,  je  l'ai  vu  plus  d'une  fois ,  fe  fiûre  lui-même  un^ 
plaifir  de  raconter,  que  dans  cette  occafion,  il  ne  put  fe  donner  qu'im  bonnet  de  laine,  unç 
culotte  de  toik,  &  Une  paire  dé  (kbots. 

Quelque  defàgreable  que  fût  (à  fituation ,  il  fe  trouva  moins  fenfible  à  toutes  fes  pert^  ^ 
qu'à  celle  des  Lettres  de  recommandation  qu'on  lui  avoit  données  pour  Barcelonne.  La  fer^ 
tilité  des  campagnes»  où  il  refpiroit  un  air  plus  doux  que  dans  les  montagnes,  d'où  il  fortoit, 
lui  offirit  des  moyens  de  fe  combler  i  il  herborifoit  en  chemin  fàifent  pour  charmer  fa  dou- 
leur. Plufieurs  Plantes  inconnues  ,  qui  cefferent  de  l'être  pour  lui ,  le  dédoinma^rent  dçr 
ce  ^'il  ftvoit  fouifert.  Il  fe  fiata  «l'elles  feroiént  les  meilleures  Lettres  de  créance  qu'il  ^ût 
employer  auprès  de  k  Perfonne  a  qui  on  radrefroît.  Son  efperance  ne  fut  pas  trompée  > 
a  peine  fe  fit-il.  connoître  ,  qu'on  le  reçut  a:vec  tout  le  bon  accueil  qu'il  méritoit.  L'état 
où  il  .parut  fit  autant  de  compaiCon.^  que  (k  prefencc  donna  de  plaiur.  M.  Salvador  mit 
tout  en  uiqge  .pour  lui  faire  oublier  cette  fâcheufe  aventure  i  &  fes  foins  ne  furent  pas  long?» 
tems  (ans  fucces. 

Bradant  le  feiour  que  M.  de  Toumefort  fit  en  Catalogne  ,  il  j>arcourut  tout  le  Pats  ,^  ac- 
compagné de  plufieurs  Perfonnes  qui  aimoient  U  Botanique  ^  &  il  fembla  n'être  venu  dans 
cette  Montrée,  que  pour  leur  da:ouvnr  des  Plantes  qu'ils  ppifedoient,  &  qu'ils  ne  connoif- 
(bient  pas  eux-mêmes. 

Cependant  il  ne  vit  pas  dans  ce  premier  voyage  tout  ce  qu'il  *'étoit  promis  d*y  voir.  Soi» 
retour  en  France  penia  lui  être  plus  fiinefle  encore  que  n'avoit  été  fon  dépait.  Dans  um 
Bourg  près  de  Perpignan  ,  la  maifon  où  il  alla  loger  ,  croula  pendant  la  nuit  y  il  demeurai 
loi^gtems  enfeveU  tous  les  ruines  ^  &  ce  fut  une  efpoce  de  miracle  de  ce  qu'il  n'en  fut  20Ui%^ 
accablé*.  1& 
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Il  revint  à  Montpellier  continuer  fon  cours  en  Médecine ,  &  fcs  Opérations  de  Chymie 
8c  d*Anatomic  j  c'cft  en  dire  aflcz ,  pour  perfuader  qu'il  fe  perfectionna  dans  toutes  ces 
Sciences.    Enfuite  il  alla  fe  faire  recevoir  Doéteur  en  Médecine  dans  la  Faculté  d'Orange. 

De  là ,  M.  de  Toumefort  fe  rendit  à  Âix.  Mais  fon  amour  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
Phyfique ,  ne  lui  permit  pas  d'y  refter  longtems  j  il  lui  doma  bientôt  le  defir  d'eflayer  fî 


parcourir.  _  _  .  .  , 

porte  jufques  fur  le  fommet  des  montagnes,  en  graviffant  contre  des  rochers  cfcarpez,  c'étoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  que  d'en  detcendre. 


turelle  j  il  examinoit  tout  avec  une  avidité  qui  ne  fe  démentit  jamais. 

Les  lumières  qu'il  acquit  étoient  fi  gratules  ,  ^'elles  ne  purent  demeurer  plus  longtems 
cachées  ,  ni  infruâueufes.  Quoique  le  mérite  foit  propre  oc  perfonnel ,  à  un  homme  j  il 
femble  néanmoins  que  les  effets  qu'il  produit ,  lui  deviennent  en  quelque  manière  étrangers. 
Cette  efpcce  de  paradoxe  fe  verina  dans  M.  de  Toumefort.  Pendant  qu'il  étoit  à  Aix  ,  (où 
il  revenoit  de  tems  en  tems,)'tout  occupé  de  fes  obfcrvations  fur  la  Phvfique,fon  mérite 
agiffoit  à  fon  infçû  dans  Paris.  11  ne  contribua  pas  même  de  (à  prcfcnce  à  h  réputation  qu'il 
y  acquit  >  elle  l'y  précéda. 

De  toutes  les  Perfonnes  qui  parlèrent  avantageuf«ment  de  lui ,  aucune  ne  le  fît  plus  effica- 
cement que  Madame  de  Venelle,  Femme  d'un  Confeiller  au  Parlement  d'Aix,  &  Sous-Gou- 
vcrriante  des  Enfàns  de  France.  Comme  elle  avoit  toujours  été  trcs-amie  de  la  Famille  de 
M.  de  Toumefort,  elle  lui  en  voulut  donner  des  marques  plus  réelles,  que  ne  le  font  de  fîm- 
pies  louanges.  Elle  l'engagea  de  venir  à  Paris,  &  le  produifît  à  M.  Fagon,  qui  pour  lors 
ctoît  premier  Médecin  de  la  Reine. 

La  propre  fciencc  de  ce  grand  Génie,  lui  fît  bien-tôt  découvrir  celle  de  M.  de  Toume- 
fort ,  dont  la  première  converfation  juflifia  tous  les  éloges  qu'on  lui  en  avoit  faits.  Charaié 
de  trouver  un  homme  fi  rare ,  il  ne  fongea  qu'à  lui  procurer  tous  les  avantages  que  fes  mer- 
veilleux talens  fembloient  exiger.  Il  fe  fit  un  devoir  envers  le  Public  ,  £c  un  plaifir  parti- 
culier à  lui-même ,  de  devenir  fon  Protcdeur  ;  8c  il  le  fit  nommer  Profcflcur  de  Botanique 
au  Jardin  du  Roi. 

L'habileté  de  M.  de  Toumefort ,  attira  bien-tôt  un  concours  nombreux  de  Perfonnes  (k* 
vantes ,  ou  qui  travailloient  à  le  devenir.  Sa  renommée  pafTa  les  limites  du  Royaume  j  les 
Païs  étrangers  lui  fournirent  beaucoup  d'admirateurs  ,  dont  fa  manière  de  vivre  fbciable  6c 
commode  lui  fit  auunt  d'amis  5  &  il  n'y  en  a  point  eu,  qui  depuis  n'ait  fait  gloire  d'entrete- 
nir avec  lui  une  liaifon  de  cœur,,  auffibien  qu'un  commerce  de  belles  Lettres,  de  remèdes ^ 
&  de  chofes  naturelles  &  curieuifes. 

Dans  fes  Leçons  de  Botanique ,  il  joi^noit  une  pratique  utile  à  ime  iâvante  théorie  5  & 
dans  les  diverfes  herborifàtions  qu'il  faifoit  aux  environs  de  Paris,  il  enfeignoit  à  connoître 
fiu"  leur  pied ,  les  Plantes  dont  il  avoit  donné  la  defcription. 

Pour  embellir  utilement  le  Jardin  Royal,  M.  de  Toumefort  fit,  par  ordre  de  Sa  Majeflé, 
difierens  vopges  en  Efpagne  &  en  Portugal  ^  &  dans  la  fuite  en  Hollande  &c  en  Angleterre. 
H  eut  à  Oxtord  plufîeurs  conférences  avec  le  Doâreur  Goddard ,  qui  conçût  pour  lui  une  fî 
grande  eflime,  qu'il  lui  donna  fon  admirable  Secret  des  Gouttes  d'Angleterre.  Tant  il  efl 
vrai,  que  les  Sçavans  qui  le  font  véritablement,  efliment  &  cheriflênt  le  mérite  dans  la  Per- 
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tbarie  même  de  leurs  Riyavx  4eic;ienfe^  quoîqjLi'ibJoient  d*i^c  autrc^Nation  ^  il  (êmble  que 
leurs  lumières  les  rendpnt  tous  doKipatriotes.         .  .  \        \ 

M,  de  Tournefort  rapporta  de  çe^.voyjjgesj^nc  très-gran^de  -quantité  de  Plantes  rares.  Il 
en  a  fait  venir  encore  beaucoup  par  les  rcrfonnes  avec  lefquelles  il  étoit  en  relation  en  divers 
Païs;  En  forte  que*  par  fes  foins,  le  Jardin  du  Roy  eft  devenu  Vaflemblage  de  Plantes  le  plus 
riche  de  l'Europe,  peut^étie  du  mon4e  entier ,  &  pour  ainfî  parler,  le  fîége  &  le  chef-lieu 
de  la  Botanique.  ' 

Sa  Icience  Se  (a  capacité  étoient  trop  généralement,  reconnues ,  pou^  ne  pas  obtenir  la  juj- 
jftice  qu'elles  nieritoient.  Le  Roi,  dont  .lés  mains  libérales  s'ouvroien't  toujours  avec  plaî-Gr 
fiir  les  grands  Hommes^  trouva  dans  M.  de  Tournefort  un  Sujet  vrpu«?ient  âigne  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,.  .  Il  y  fut  mis  d'j^bprd  au  nombre  des  Penuonnaires  en  i6^î. 

M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain ,  qui  étoit  alors  Ciontrolteur  Générât  des  Finances,  & 
Secrétaire  d'Etat, avoit  IçsAcademies  dans  fbn  Département.  ,Auflî  jufte  &  fur  dans  les  choix 
qu'il  feîfoit ,  que  profond  qans  lés  connoiiTances  aufqùellçs  iVdaignôif  fe  pifeters  '  il  confia  le 
loin  de  l'Académie  des  Sciences  à  M.  l'Abbé  Bignon  fon  Neveu,  au  goût  &  faux  lumières 
de  qui  l'on  doit  la  noipination  de  ^d .  de  Tournefort.  Ainfî ,  Monsieur,  les  prémices  de 
fon  Adminiftration  furent  confâcrées  à  la  gloire  de  la  République  des  Lettres,  par  le  choix 
qu'il  fit  de  deux  Hommes  d'yn  paérite  auffi  diftingué  que  feu  M.  de  Tournefort,  &M.Hom- 
berg ,  qui  a  fait  encore  depuis  un  des  principaux  ornemens  de  cette  Académie. 
-  Plus  M.  de  Tournefort  fut  en  vue,.  &  plus  fes  qualitez  différentes  fe  trouvèrent  dans  leur 
jour.  Les  Philofophes,  les  Chymilles,  les»  Aaitomijtes,  8c  les  Géomètres,  admirèrent  en 
lui  ces  rai'es  talcas,  qui  les  font  admirer  eux-mêmes.  Quoiqu'il  ne  fut  précifément.que  de 
la  Clafiè  des  Botanilles ,  fon  génie  le  rendpit  capable  de  toutes  les  autres  enfemble. 

Afin  de  juftifier  à  la  République  fçavante  le  choix  de  Sa  Màjelté  j  il  donna  en  1694,  ^ 
Ekmens  de  Botanique^  ou  Méthode  pour  connoître  les  Plantes  ^tn  trois  volumes  in  oétavo.  Le  pre- 
mier contient  les  e^cplications  de  plufieurs  Plantes  \  ôc  les  deux  derniers  font  compofèz  de 
Planches,  qui  marquent  la  defcription  analytique  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  &  des 
gi'aines  de  toutes  les  Plantes  qui  font  dans  le  premier  volume.     En  faveur  des  Etrangers , 


fix  cent  foixante  6c  treize  jgenres,  &  ces  genres  en  vingt-deux  claflcs.  Il  fpecifie  exaârement 
les  figures  &  les  qualitez  effentielles  qui  les  caraéfcerifent  ,  tant  par  les  fleurs,  que  par  les  fruits 
&  les  graines.  Et  comme  Diofcoride  n'avoit  traité  que  de  fix  cent  fortes  de  Plantes,  M.  de 
Fontenelic  dans  fon  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'aniiée  1 700 ,  a  dit ,  avec  fà  dé- 
licateflc  brdinaiie,  que  par  les  foins  de  M.  de  Tournefort  ,  on  connoijfoit  aujourd'hui  plus  de 
genres  de  Plantes  ^  que  Diofcoride  n'en  avoit  connu  d*e/peces. 

Après  la  réputation  que  M.  de  Tournefort  s' étoit  acquifê,  pouvoit-il  ne  pas  être  d'une 
Faculté  de  Médecine  auffi  célèbre  que  l'eft  celle  de  Paris  ?  C'étoit  une  néceffité  de  bienfèancc 
qu'il  y  fut  reçu.  M.  Fagon ,  à  qui  il  dédia  fa  Thefe,  devint  leur  garant  réciproque  l'un  en- 
vers l'autre,  &  fit  voir  parla,  qu'il  n'étôit  pas  moins  attentif  à  la  gloire  d'un  Cprps  qu'il 
protège  ,  que  favorable  à  l'avancement  dlunHqmme  qui  promettoit  d'en  devenir  un  des  prin- 
cipaux Sujets.  '    '       . 

Dans  la  fuite,  M.  de  Tournefort  coibpofà  fon  Hifioire  des  Plantes  qui  naijfent  aux  environs 
de  Paris  y  avec  leur  ufage  dans  la  Médecine.  Elle  ne  parat  qu'en  169^.  11  y  fait  voir,  que  la 
France  renferme  dans  fon  fcin,  des  trefors  de  remèdes,  &  des  refTourccs  de  fanté  que  nous 
ignorions 3  &  peut-être  les  ignorerions-nous  encore  aujourd'hui,  fans  fon  application  &  (ans 
îs  rcchefcKes!    Ses  Elemcns  dé  Botanique  avoient  appris  à  connoître  les  Plantes,  ce  Livre- 
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Cl  apprît  à  en  connoîtrc  k  vertu  par  le  inoycadc  Tanal]^  chymiquc.  L'Auteur  y  montre  (Tu- 
ne manière  convaincante ,  que  chaque  Artifte  s'inftrui(ànt  par  Ù .  fi  ce  (ont  les  alkali ,  les 
acides,  les  fouffrcs,  les  fcls  différens^  la  terre,  ou  Teau  qui  y  dominent  5  peut  apperccvoir 
très-clairement  leurs  qualitez,  &  juger  a  nupllcs  maladies  chaque  Plante  peut  être  propre. 

Non  content  d'avou*  &it  Panalyfë  des  Plantes,  il  en  a  fait  l'anatomie^  &il  y  a  démêlé  des 
parties  (èmblables  à  celles  des  animaux ,  qu'on  ne  leur  connoifToit  jpas  avant  lui.  Son  atten« 
tion,  aidée  du  microfcope,  lui  a  fait  découvrir  des  tuyaux  où  les  lues  de  la  terre  iê  filtrent , 
&  d'autres  par  Idquels  ils  refluent  i  il  les  compare  aux  artères  &  aux  veines.  Il  a  pareillement 
découvert  par  fa  pénétration,  d'autres  conduits  en  fifî^ire  de  colomne  torfe,  par  le  moyen 
defquels,  Tair  contribue  à  la  nourriture  &  nu  foutien  des  Plantes,  &  eft  porte  d^  des  tra* 
chées  ou  dlpeces  de  poulmons,  qui  jufques  alors  nous  avoient  été  inconnus. 

C'étoit  trop  peu  pour  lui ,  Que  d'avoir  trouvé  dans  les  Plantes  une  vie  prefque  fènfidve^ 
il  a  encore  renouvelle,  &  qui  plus  eft,  bien  prouvé 
res.    Plufieurs  Diflcrtations  curieufes  qu'il  a  lues  à  ] 
ont  acauis  beaucoup  de  Seâateurs. 

On  lui  doit  auflî  mille  particularités  étonnantes  fur  la  formation  des  coraux,  des  éponges^ 
des  champignons  marins,  des  madrepores,  des  lythophites  ,  &  des  Plantes  pierreufes,  ou 
autres  qm  naiflènt  au  fond  de  la  Mer  >  il  les  a  dehgnees  par  le  nom  de  Plantes  marines, pour 
les  diftinguer  des  mariâmes  qui  croifTent  fiir  les  bords. 

M.  de  Toumefort  a  étendu  Ton  Syfteme  de  la  végétation ,  fur  les  minéraux  y  &  même  ju& 
ôues  fur  les  métaux ,  fiir  les  criflaux  de  roche.  Se  fur  les  pierres  |>récieufès.  Quelques  Per- 
sonnes penfêront  peut-être  qu'il  hazardoit  de  pareilles  idées.  Mais  non.  Monsieur^  ce 
n'étoit  nullement  fon  caraâere.  Sa  retenue  étoit  fi  grande  fur  cela ,  qu'eUe  aUoit  même  juf^ 
ques  à  une  efpece  de  fcrupule.  De  fîmples  conjeâures ,  &  qui  n'étoient  pas  appuyées  de 
preuves ,  n'avoient  chez  lui  aucun  crédit-  H  fe  fondoit  uniquement  flir  d'exaâes  experien* 
ces,  ou  fur  des  démonfh^tions  fblides.  Ainfî  tout  ce  qu'il  avançoit,  &  que  par  modcftie  il 
ne  donnoit  que  comme  des  obfèrvadons,  nouvoit  paficr  pour  confiant  &:  pour  avéré. 

Il  fçut  même  mettre  à  profit  jufques  à  la  fîmple  curioCté.  Il  n'y  avoit  pas  une  pièce  dans 
6m  Cabinet,  qui  n'appuyât  quelque  point  de  fès  Syflêmes.  Par  exera|>le,  il  avoit  avancé 
que  dans  im  certain  temps  de  l'année, le  corail  kiflè  échaper  par  l'extrémité  de  fês  branches^ 
une  liqueur  acre  plus  pelante  que  l'eau  de  la  Mer,  qui  par  confequent  fe  precipire  au  fbnd^ 
&  qui  étant  extrêmement  gluante  ,  s'attache  au  premier  corps  folide  qu'elle  y  rencontre^ 
divers  coraux  qu'il  avoit  lamaflèz,  étoient  la  preuve  de  cette  curieufe  propa^don.  Il  en  fài- 
(bit  voir  de  tous  les  âges,  èc  de  toutes  les  manières,  depuis  le  premier  point  ,  (qui  en  cit 
comme  le  germe,  )  jofques  à  l'enderc  formation.  Parmi  les  coraux  qu'il^pofïbdoit,  il  7  en 
avoit  de  diSerentes  fortes  de  rouges,  du  couleur  de  rofc,  du  couleur  de  chair,  du  noir, du 
blanc  5  &  du  feuillemorte.  Les  uns  font  venus  fiir  des  cailloux  ,  d'autres  fur  du  bois  ,  fur 
dçs  coquilles,  fur  des  morceaux  de  vaiflèlle  de  terre^même  fur  un  morceau  de  crâne  humain^ 
&  ils  fc  font  comme  incorporez  avec  toutes  ces  matières  y  qui  s'étoient  trouvées  au  fond  de  la 
Mer,  8c  fur  lefquelles  ils  ont  pris  leur  croiflànce. 

Quant  à  la  vegctadon  des  pierres,  on  doit  à  M.  de  Toumefort  le  renouvellement  de  cette 
bypothcfè  oubliée  depuis  long-temps.  Inffaiiit  par  fes  leâures  ,  mais  plus  encore  par  fès 
voyages,  il  cxaminoit  avec  ime  attendon  éclairée,  généralement  tout  ce  qui  |nn>iflbit  y 
avoir  le  moindre  rapport.  Lorfqu'il  avoit  fait  quelques  découvertes^  cek  nefliflifoit  pas  pour 
le  ûtisfaire  ^  non  feulement  il  en  cherchoit  les  caufès  ^  mais  même  il  lui  en  falloit  les  preu-^ 
ves.  Nous  les  devons  ces  preuves^  &  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  l'évidence  de  ce  Syflêmc  y 
aux  réflexions  qu'il  a  faites^  &  en  même  temps  au  foin  qu'il  a  cu>  de  recueillir  tout  ce  qui 
fmvoit  appuyer  &  fortifier  fon  (èntimcnc. 
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Comme  il  avoit  obiêrvé  <}ue  les  champignôm  de  Mer  >  le^  cofauxr  les  madrefiores ,  &  loi 
autres  Plaotcs  pierreufes  étoient  des  corps  toûjoure  orggniicz.  Se  toujours  conffa-uits  d*UQe 
manière  fciiiblable  9  chacun  fuivant  Ton  dpece,  quoi<}u'il  en  eût  pris  en  difierensP^ïsi  il 
concluoit  que  chaque  efpece  avoit  donc  fon  germe  particulier. 

De  plus,  ayant  trouvé  dans  des  coquilles  de  la  craye  foit  dure,  &dans  quelques  autres  des 
pierresà  fufîl)  d'un  volume  beaucoup  plus  confidérable,  que  Touverture  des  coquilles  n*6- 
toit  grande  i  il  avoit  infère  de  là ,  que  ces  matières  n'avoient  pu  y  entrer  ,  qqe  lorl^u'ellet 
croient  liqueurs ,  oiï  bien  encore  en  g;erme  \  &  qu*eniùite  elles  s'y  étoient  augmentées  &én^ 
durcies  9  a  mefure  qu'elles  auoient  pris  leur  degré  de  maturités 

Ce  grand  Phyfîcien  alla  plus  loin,  &  prouva  que  les  coquilles  vegetoient;  que  par  une 
efpece  de  fraternité  entr'elles  &  les  pierres,  elles  s'incorporoient  mutuellement  Ici  unes  dans 
les  autres (  &  que  tantôt  les  pierres  envelopoient  des  germes  de  coquilles,  qui  y  prenoient 
leur  croif&nce^  &  tantôt  les  coauilks  embraiToient  des  germes  de  pîen'ps,  qui  fè  nourrif^ 
fbient  dans  leur  (èin.  Il  a  rapporte  des  morceaux  des  unes  &  des  autres. 

A  réfi^  de  la  végétation  oes  métaux,  des  minéraux,  des  criftaux  de  roche, £c  des  pierret 
prédeuies,  M.  de  Toumefbrt  la  prouvoit  évidemment,  par  diverfes  marcaiCtes,  où  la  na« 
ture  avoit  pris  plaifîr  de  faire  un  mélange  auili  curieux  que  bicarré,  de  fbuâre,  de  vitriol  | 
de  fer,  de  cuivre,  de  marbre,  &  de  enflai  de  roche.  I>*autres  plus  riches,  étoient  traver* 
fées  de  filons  d'or  &  d'argent  très-purs ,  qui  s^échapoicnt  à  travers  un  fort  beau  marbre.  Des 
marcaffites  plus  magnifiaues^  encore  ,  xnéloient  oivers  métaux  avec  des  pierres  précieufes* 
Dans  les  unes  on  voyoit  des  émeraudes,  de  l'argent,  ou  du  cuivre,  enchaUèz  &  comme  ii>- 
corporez  enfemble  $  dans  d'autres  des  ndns ,  des  amethiftes,  destopa£es,  ou  diverfes  pierres 
de  prix  que  la  nature  avoit  employées  &  mélangées  de  la  même  manière.  Cet  excellent  Na^ 
turalifte  avoit  raffemblé  des  pièces  de  chacun  oes  minéraux ,  des  métaux ,  des  marbres ,  des 
criffauix,  &  des  pierres  précieufes  de  toutes  les  qualitez,  &  même  de  toutes  les  cuittes  dif* 
férentes  que  la  Terre  leur  donne.  En  cela  il  rapportoit  autant  de  preuves  convaincantes^ 
quoique  muettes,  du  Syfléme  qu'il  propofbit  ^ de  k  formation  8c  de  la  croiflknce  de  tous  ces 
corps ,  par  la  voye  de  la  végétation.  Ainfî ,  Monsieur,  fur  toutes  les  découvertes  qu*a 
fiut  M.  de  Toumefbrt,  on  peut  dire  qu'il  a  tant  épié  la  Nature,  qu'enfin  il  a  furpris  Çaa  fe* 
cret  dans  une  infinité  d'opérations. 

Ce  n*étoit  point  par  la paffion  d'une  vaine  curiofîté,  qu^il  avoit  compofé  fon  Cabinet, qui 
lui  (cul  en  renfèrmoit  plufieurs  autres  de  differcns  genres ,  &  dont  l'aflèmbla^e  étoit  d'un 
prix  ineflimable.  Toujours  rempli  de  fcs  defleins  pour  l'hiAoïre  naturelle,  il  étoit  bien  moins 
occupé  du  foin  de  le  rendre  curieux,  que  de  celui  de  le  rendre  profitable.  A  bien  examiner 
ce  qu'on  croyoit  n'être  en  lui  ^u'un  fîmple  amufëment,  on  y  voyoit  du  travail,  &  des  vues ^ 
de  torteque  ragreable  étoit  joint  à  l'utile,  8c  que  l'on  trouvoit  l'utile  jufques  dans  ce  qui 
paroifibit  l'être  le  moins. 

Ce  que  je  viens  de  dire  efl  juflifié  par  tout  ce  qui  compofbit  fon  Cabinet.  La  quantité 
prodigieufe  de  Plantes  qu'il  avoit  raflemblées ,  les  bois  &  les  fruits  rares  \  le  Drosuier  formé 
de  plus  de  huit  cent  remèdes  fîmples  Se  naturels  ^  le  recueil  parfait  des  coquilles  tes  plus  fin« 
gulieres  en  toutes  ]es  efpeces  ^  les  minéraux  j  les  marcaffites  \  les  métaux  $  les  pierres  pré« 
cîeufès,  les  extraordinaires  ,  &  même  les  communes^  les  pétrifications  ^  les  congélations  s 
lô  difierens  coraux;  les  champignons  de  Mer;  les  madrépores;  les  lythophites,  les  diverfes 
Plantes  marines,  maritimes  &:  pierreufes  ;  les  cornes  d'animaux  d'une  figure  finguliere  >  les 
infbâies,  les  repaies,  lespoifTons,  lesoifèaux,  les  animaux  rares  ;  enfin,  un  grand  nombre 
d'autres  chc^es,  qui  aux  yeux  de  quelques  Perfonnes ,  n'avoient  peut«être  paru  que  purement 
curieufes;  tout  entxoit  dans  l'hiftoire  naturelle.  Son  Cabinet,  (oferaÎMe  tiazaraer  cette  me* 
taphore^  étoit  unç  efpece  d'Arche  fçavante^  où  les  créatures  animées.  K  inanimées,  étoient 
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venues  fc  rcconnoître  ccmimc  trîtutairtt  de  Celui  qui  lès  avoit  réunies  \  car  chaque  pièce , 
fuivant  l'idée  de  M.  de  Tourncfort,  avoit  fon  département  de  preuves  à  remplir. 

11  avoit  formé  le  deflcin  d'en  donner  uiie  hiftoire  exaéte  &  méthodique.  Mais  il  en  fut 
cmpcfché  par  le  voyage  du  Levant  qu'il  entreprit  en  Tannée  1700,  par  les  ordres  du  Roy, 
&  fous  les  aufpices  de  M.  le  Comte  de  Pontchartrain.  Sa  Majefté  ordonna  que  Monfîcur  de 
Toumefort  meneroit  avec  lui  un  Deflinateur,  pour  lever  les  plans  des  lieux  où  il  pafleroit, 
&  pour  tirer  les  deflcins  des  Plantes,  des  Animaux,  &  des  chofes  curieufes  qu'il  trouveroit 
dans  le  cours  de  fon  voyage.  Pour  cet  efict  on  choifit  M.  Âubriet,  excellent  Peintre  enmi* 
niaturc)  &  l'Académie  des  Science  nomma  pour  l'accompagner,  M.  de  Gundelsheimer, 
Médecin  Allemand  très-habile  dans  la  Botanique. 

M.  de  Toumefort  fe  fit  un  plan  de  voyage  digne  du  Prince  qui  Tavoit  ordonné ,  &  du 
Sujet  qui  Texécutoit.  Ses  vues,  à  proprement  parler,  y  furent univafelles.  Comme  il  fe 
reconnoiflbit  homme  auffi  bien  que  içavant,il  voulut  que  (on  voyage  tût  pour  le  moins  auiG 
utile  à  tous  les  hpmmes  en  général ,  qu'avantageux  aux  Sciences  en  particulier. 
•  Un  de  fes  principaux  objets  ce  fut  la  Géographie,  il  projetta  d'expliquer  l'ancienne,  & 
iurtout  de  rcdifier  la  moderne.  Les  Villes  ôc  les  Provinces  mêmes  aveient  changé  preft]ue 
d'autant  de  noms  que  de  Maîtres.  La  Mer  avoit  englouti  plufîeurs  Ifles  marquées  dans  les 
anciens  Auteurs.  D'autres  avoient  paru  depuis,  qui  par  comequent  leur  étoient  inconnues. 
Des  Villes  entières  s'étoient  abyfmées  fous  terre  ,  &  il  s'étoit  formé  des  kcs  à  leur  place. 
Tous  ces  changemens  étoient  autant  de  défeânaofîtez  dans  la  Géographie,  auiquelles  M.  de 
Toumefort  fe  propofoit  de  remédier. 

Les  avantages  qu'il  fe  promettoit  pour  la  Botanique,  n'étoient  pas  moindres.  Il  fe  fàifoit 
un  plaifir  prelque  neceflaire,  de  pouvoir  vérifier  fur  tés  lieux,  û  ce  que  Theophrafte ,  Diof^ 
conde,  Matthiole,  &  divers  autres  Auteurs  ont  écrit  des  Plantes,  étoit  conforme  à  la  veri* 
té.  Son  exaâitude  le  portoit  à  vouloir  connoître,  s'ils  n'avoient  point  impofé  à  la  Nature  9 
ou  fi  la  Nature  elle  même  n'avoit  point  dérogé  à  leurs  obfervadons. 

^  On  auroit  blâmé  comme  une  témérité^  en  tout  autre  qu'en  M.  de  Toumefort,  d'avoir 
ofé  douter  de  ce  qu'ont  dit  les  Anciens.  Mais  la  (uite  a  bien  juitifié  (es  doutes,  auffi  louables 

Ît*uriles.  L'Antiquité,  fur  cet  article,  n'a  tiré  aucun  avantage  de  fon  droit  d'aîneflë>  M. de 
oumefort  l'a  redreflee  en  plufîeurs  occafîons.    Ces  anciens  Auteurs  avoient  falfifié  la  Na* 
ture,  apparemment  dans  la  vûë  de  Tembcllir.    Les  obfervations  de  M.  de  Toumefort  l'ont  ^ 
Vpour  ainii  parler,  rendue  à  elle-même  \  elle  a  repris  entre  fes  mains  certe  beauté  fimple  fie 
vrs^e,  telle  que  la  Nature  la  doit  avoir. 

'  Enfin ^  il  (e  propofoit  dans  fon  voyage,  de  recueillir  généralement  tout  ce  qui  feroit  digne 
de  fon  attention,  dans  tous  les  genres  de  Sciences,  &  capable  d'eniichir  laPhyfîque&laRé^ 
publique  des  Lettres. 

Près  de  trois  ans  furent  employez  à  ces  fçavantes  courfes.  Comme  la  Botanique  étoit  fon 
objet  favori ,  il  herborifa  dans  toutes  les  lfles.de  J' Archipel  ^  fur  les  rivages  de  la  Mer  Noire  y 
dans  la  Bithynie^  le  Pont,  la  Cappadoce^  l'Arménie,  k  Géorgie,  &  juiqiies  fur  les  confins: 
de  la  Perfe.  A  fon  retour  il  prit  iine  route  différente,  dans  rdpérance  de  trouver  dcnou** 
veaux  fiijets  d'obfervadonsi  oc  revint  par  la  Gal^tîe,  la  Myfie^  la  Lydie,  &  l'Ionie. 

Ses  leéhires  l'avoient  déjà  fi  bien  inftrait  fiir.  tout  ce  qui  regardoit  ces  difféiTus  PsAis^qu'en 
y  arrivant  il  s'y  trouva  commç  naturalife  par  fon  érudition.  Il  lui  fut  dbnc  très^fàcile  de  \e^ 
rifier  ce  qu'on  avoit  écrit  de  plus  iingulicr ,.  fie  d'y  découvrir  ce  qui  jufqucs  alon  avoit  échap- 
pé à  l'exaâitude  des  Vopgeurs.  ...  . 

La  Médecine  qu'il  exerçoit  avec  un  parfait  defîntereflèment  auprès  des  riches  >  fie  avec  une 
extrême  charité  envers  les  pauvres,  hii  >donnoit  des  entrées  partout.  Il  trouva  par  ce  moyen 
de  grandes  facilitez  pour  raccompUifcment  de  fes  deffeins^  aufçiels  l'uâ^  de  ces  P^  étoit; 
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très-contraîre.  Mais  fon  mérite  perfonnel,  &  les  obligations  qu'on  lui  tvoît,  fàifoîent  ou* 
bUcr.aifément  <ju*il  ctoit  Etranger.  On  peut  dire  qu'il  ne  négligea  rien,  pour  foutenir  di- 
gnement la  gloire  du  Prince  dont  les  ordres  lui  avoient  fait  entreprendre  fes  voyages.  Il  fë 
vit  obligé  de  les  terminer,  en  s'embarquant  à  Smyme  pour  revenir  en  France  avec  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  naflerjufques  en  Egypte  &  en  Syrie ,  à  caufc  des  maladies'  contagicufes 
qui  infcctoient  ces  Contrées.  ^    .     / 


toit 


on  lui  doit  cependant  la  connoiflance  de  treize  cent  cinquahte-fix  riantes  qu'il  en  a  rappor- 
tées, &  dont  on  n'avoit  jamais  entendu  parler.  Quelques-unes  fe  trouvèrent  réunies  comme 
d'elles-inêmes  aux  genres  qu'il  avoit  déjà  marquez.  Toute  ladépenfe  qu'il  fit  pour  ces  nou- 
velles hôteflcs  de  la  Botanique,  ce  fut  de  former  encore  vingt-cmq  autres  genres,  fous  lef^ 
queb  il  rcduifit  les  Plantes  qui  ne  convenoient  à  aucun  de  ceux  qu'il  avoit  étabKs.  Il  ert 
compofa  un  Livre  intitulé ,  Corollarium  Infiituthnum  Rei  HerbarU.  Et  afin  d'immortalifer  fl 
rcconnoiflànce  pour  fes  Protefteurs,  &  fa  tendreffc  pour  quelques-uns  de  fes  Apis  particu- 
liers, il  donna  les  noms  des  uns  &  des  autres  à  pluficurs  de  ces  Plantes  qui  n'en  avoient 


aucun. 


Ce  qu'il  découvrit  encore  au  fujet  des  pierres,  ne  pouvoit  que  perfeétionner  fon  Syftême 
fur  leur,  vegetarion.  La  defcription  qu'il  a  lue  à  l'Académie  des  Sciences,  d'un  Labyrinthe 
qui  eft  dans  l'Ifle  de  Candie,  &  les.Réflexions  qu'il  y  a  jointes,  ont  porté  ce  Syfteme  Juf- 
ôues  à  la  certitude.  Il  avoit  obfervé  que  dans  plufieurs  endroits  de  ce  Labyrinthe, on  voyoit 
Uir  des  murs,  qui  font  d'une  roche  vive  &  de  couleur  grifatre,  des  noms  écrits  d'une  cou- 
leur plus  blanche  que  le  fond  fur  lequel  ils  Tavoient  été.  On  ne  pouvoit  avoir  gravé  cei 
noms  dans  le  rocher  qu'avec  le  cifeau  >  néanmoins  ils  étoient  faillans  d'environ  deux  lignes 
dans  quelques  endroits,  &  de  trois  en  d'autres:  De  forte  que  ces  caraâréres,  de.  creux  qu'ils 
ont  été  autrefois ,  font  maintenant  devenus  de  bas  relief.  Dé  là  il  a  inféré  que  les  fucs  nour- 
riciers de  la  pierre  s'étant  extravafez ,  &  ayant  trouvé  ces  fraéhjres,  où  il  y  avoir  eu  tmc  in- 
._•_  j.  /-t  _       avoient  fait  une  -efpece  decalusj   de  la  même  manier 

lels  on  écrit  ou  l'on  grave  quelques  caraftéres.     Il  s'eft 

Mechanique  naturelle ,  qui  produifoit  des  effets  pareils 

dans  les  autres  >  &  que  cette  Mechajiique  n'étoit  autre  que  la  végétation. 

Pour  ajouter  quelques  preuves  à  celles  qui  viennent  d'être  rapponées ,  M.  de  Tournefort 
a  fait  voir,  que  les  pierres  qu'on  appelle  Cornés  d'Ammon,  pierres  d'Aigle,  Çrapaudines 
Pyrites  ovales  ou  cylindriques  j  pierres  Judaïques,  Yeux  de  fci^pént,  pîeires  Aftroïtes, celles 
de  Bouloçne,  celles  de  Florence,  qui  repréfentént  toujours  leis  mêmes  payfàges  &  lei  mêmes 
ruines  de  Villes 5  les  Dendroïdes  ou  tÇycccs  d'Agathes'qui  repréfentént  des  marî|ies,de$  forti- 
fications, des  arbriffeaux  ou  des  payfagcsj  tous  les  criflaux  de  roches  taillez  à  pans  ou  à  di-* 
vcrfes  faces  j  enfin ,  plufieiirs  autres  pierres ,  ne  pouvoient-  venir  que  par  des  germes  particu- 
liers à  chacunes  d'elles.  La  raifon  qu'il  en  a  donnée ,  c'efl  qu'elles  confervent  toutes  les  mê- 
mes figures,  &  qu'elles  font  toujours  organifèés  précifément  de  la  même  manière,  chacune 
dans  leur  efjjcce.  De  ce  principe  il  a  conclu  ^  quéc'étoit  une  preuve  que  ces  pîefres  pro- 
duifoient  toujours  leurs  ferablables)  de  même  que-  chaque  plante  &  chaque  arbr^  y  fuivent: 
l'efpcce  du  germe  dans  lequel  ils  font  renfermez  ,  la  Nature  ne  s'y  méprenant  jamais  Se 
leur  diftribuant  comme  leur  merc  commune,  les  fucs  nècciraiies  pour  les  faire  croître  Sci 
vc«ter. 

Ce  Syfteme  fe  vit  fortifié  par  plufieurs  pierres  gueM.de  Tournefort  montra  5  elles  avoient 
été  çaflees,  apparemment  dam  le  tqraps  de  leur  fève  ^  &  la  Nature  cile-mêiTie  en  avoir  re- 
joint les  morceaux  par  une  foudure,  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'un  calus  formé  par  fe  fuc' 
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nourricier  de  ces  pkrres,  tpn  aj»^  en  avoir  réiini  &  recollé  les  pièces,  les  avoit  reccHivertes 
de  répaiflcur  d*une  dcmi^ligne^  Ton  en  trouve  même  qui  en  fe  re)  oignant ,  ont  envelopédcs 
criftaux  de  roche  Se  de  petits  diamans. 

La  dureté  des  pierres  pouvoit  fervir  de  prétexte  d'incrédulité ,  (ur  la  filtration  des  (lies 
nourriciers  à  travers  leurs  pores.  Pour  le  détruire ,  M.  deToumefbrt  a  fait  faire  attention^ 
que  le  cœur  du  bois  de  Brefli,  du  bois  de  Fer,  du  Guayac,  &  de  rEbeine^  que  les  os  de 
quelques  aninuuix  &  de^  quelques  poillbns,  é^oient,  Se  peut-être  même  liirpaubient  la  du- 
reté des  pierres.  Oeil  cependant  une  vérité  inconteftable,  que  ces  arbres  &  ces  os  iè  nour« 
ridênts  les  uns  des  fucs  terreftrcs,  &  les  autres  de  la  (ubfonce  de  l'animal  dont  ils  font 
partie. 

Il  a  de  plus  appuyé  ce  (èntiment,  en  faifknt  remarquer,  que  les  pierres  les  plus  dures,  les 
marbres,  les  porphyres,  les  pierres  prccieuiès,  &  même  les  diamans,  ont  un  fil  &  des  vei« 
nc5,  qui  les  rendent  plus  fàciks  à  tailler  d'un  fens  que  d'un  autre  i  ce  qui  donne  à  connoî- 
tre  qu'ils  ont  donc  d^  pores  réels,  <iuoique  très-compaâes  &  imperceptibles.  Si  l'on  n*a 
pas  apperçû  jufqu'à  preicnt,  ajoutoit*il,  les  germes  des  pierres,  aes  plantes  pierreuiès,  des 
coŒiilîes,  des  minéraux,  ni  des  métaux  $  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  nier  qu'ils  en  ayent  : 
puSqu'il  eft  certain ,  que  l'on  n'a  pas  encore  pu  appercevoir  aucunes  (èmences  des  champi-» 
gnons,  des  maurilles,  des  trufles,  des  moufles,  ni  d'une  multitude  d'autres  plantes ^  quoi- 
qu'en  bonne  Phyfîque  il  fbit  établi ,  que  rien  ne  vient  que  par  génération  en  tait  de  plantes , 
comme  en  &it  a'ammaux  &  d'ideâes. 

Ainfî ,  Monsieur,  l'on  pourroit  prefque  appeller  M.  de Toumcfbrt ,  le  Refbuirateur 
du  Syfleme  de  la  vegeution  des  pierres  ,  &  l'Inftituteur  de  celui  de  la  vegcution  uni* 
verièllc. 

Après  avoir  fçavamment  expliqué  la  formation  de  ces  divers  ouvrages  de  la  Nature  ,  il  a 
donné  la  description  de  plufîeurs  Grottes  profondes  qu'il  avoit  vues  dans  le  cours  de  fêsvoya^ 
ges.  Entre  les  diiïcrens  omemens  dont  la  Nature  avoit  rempli  ces  Palais  fbuterrains,  M.dc 
Toumefort  a  trouvé  un  bloc  cylindrique  de  marbre ,  oui  avoit  été  cafle  pai'  le  milieu.  Il  a 
ôbfervé  que  dans  ce  marbre,  on  diftinguoit  le  coeur,  l'écorce,  une  efpece  d'aubier,  &  mê* 
me  plufîeurs  aubiers  différens,  que  l'on  connoifibit  d'une  manière  fënfiDle,  par  plufîeurs  cer« 
clés  de  quelques  lignes  d'épaiflèur  chacun  ,  qp  l'envelopoient.  Par  là  l'on  pouvoit  connoître 
Tâ^e  de  ce  marbre,  comme  on  coonoît  celui  des  ari>res  par  de  pareils  cercles,  lorfqu'ils  ont 
été  coupez  diamétralement. 

Ces  Grottes  étxûent  d'ailleurs  enrichies  de  congélations  &  de  criflallifations  d'une  beauté 
parfaite,  &  bizarremeot  ornées  d'un  mélange  agréable,  quoique  confîis,  de  toutes  fortes  de 
niétaux,  de  marbres,  &  de  criflaux  de  roche  incorporez  enfèmble.  Plufîeurs  morceaux  dif^ 
féreos  qu'il  en  a  rapportez,  étoient  la  preuve  dont  il  fè  fèrvoit,  pour  démontrer  la  fluidité, 
ou  du  moins  la  fouplefle  de  tous  ces  corps  dans  leur  formation  ,  qui  fë  continue  en  partie,, 
tant  qu'ils  font  fîu*  pied  dans  le  fèin  de  la  Terre.  Et  comme  dsms  toutes  ces  chofes,  M.  de 
Toumefort  n'étoit,  ce  fèmble,  devenu  le  confident  de  la  Nature  que  malgré  elle,  il  a  crû 
pouvoir  la  trahir  en  nôtre  fiivevr,  en  nous  rendant  fès  miracles  familiers. 

Enfin ,  après  avoir  prouvé  tout  ce  qu'il  avoit  avancé ,  il  a  voulu  l'autorifêr  par  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  profanes  &  fàcrez.  11  l'a  fait  par  un  endroit  de  Pline  le  Naturalifh^,  qui 
affure  que  7%eopbrafte  (^  Mutianus  avoienf  penfi  ^  que  les  pierres  prodmfiient  Vautres  ferres  :  Se 
par  un  paflâge  de  Saint  Grégoire  de  Na%iaivte,  oiï  ce  Père  fondent  ,  que  pbêfieurs  Auteurs 
avoient  écrit  ^  que  les  pierres  faifoient  V amour.  Ces  amours,  quoique  très  froides,  ne  laiflent  pa$ 
que  d'êtue  fécondes  \  puifque  depuis  la  création  des  premières  pierres  ,  la  race  s'en  eft  per« 
petuée  iufqu'à  prefent^  &  que  chacune  a  confèrvé  ion  e^ece ,  de  k  màne  manière  que  les 
arbres  oc  les  plantes. 
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La  naiflânce  &  la  gcnératicMi  des  piciTCs,  avoient  attiré  Tattention  de  M.  de  Tourncforr> 
c'cft-pourmioi  ce  qui  pouvoît  opérer  leur  deftitiâîon ,  lui  parut  en  méricer  auflî.  Il  (k 
d'exa&es^iwfervattons  au  fujct  des  lythophagcs,  nom  ou'oh  a  donné  à  de  petits  vers  quiron- 

Ënt  les  pierres.  On  auroit  quelque  peine  a  fe  perfuader,  que  les  pierres  puflcnt  avoir  ^ 
bitansf',  8c  même  leur  fervir  de  nourriture,  airiS  bien  que  de  logement.  ^Elles  font  néan- 
moim  dans  Tun  8c  dans  l'autre  cas  5  8c  elles  renferment  des  elpeces  de  petite  Républiques  de 
CCS  fortes  de  veis  ^ui  les  mangent,  lls'font  couverts  d'une  très-petite  coquille  de  couleur 
verdâtre  8c  cendrée j  8c  ce  font  les  cavitez  qu'ils  font  dans  les  pierres,  en  les  nmgeant,!que 
le  vulgaire  attribue  à  l'impreflion  de  la  Lune. 

Les  diiFérens  Pays  que  M.  de  Tournefort  avoit  parcouru,  lui  fournirent  encore  le  fojct  de 
plufieurs  diflèrtations  particulières.  Entr'autres  il  a  parlé  de  l'Ifle  de  MiUo ,  où  de  même 
que  dans  la  plûçart  des  Ifles  de  l'Archipel ,  on  ne  peut  faire  meurir  les  figues  domeftiqucs  > 
que  par  la  piquure  de  certains  moucherons,  qui  font  formez  dans  des  figues  £tuvages,  qa*oti 
porte  exprés  for  les  arbres  cjui  produifont  les  premières,  afin  que  ces  infoâes  en  piquent  le 
nuit  qu'on  veut  faire  meurir. 

Emuite  il  a  explique  la  caufe  des  feux  fouterraîns  que  Ton  voit  dans  cette  Ifle  j  8c  il  l'at- 
tribue à  la  filtration  de  l'eau  de  la  Mer  ,  qui  s'infinuant  à  travers  les  pores  de  la  Terre ,  v^ 
mouiller  des  mines  de  fer  qui  s'y  trouvent  j  caufe  en  elles  des  boùillonncmens  violcns ,  par  les 
fels  marins  qui  s'y  mêlent,  8c  leur  fait  prendre  feu.  Cette  penféc  fc  trouve  juftifiée  par  le» 
dfverfes  expériences  qu'en  ont  fait  les  plus  habiles  Chymifles. 

Pendant  toutes  ces  obfervations  curicufes,  &  matière  chérie  ne  fot  pas  oubliée.  Les  ma- 
ladies des  plantes  8c  des  arbres  eurent  part  à  fes  recherches  fingulieres.  H  en  attribue  la  cau^ 
iè,  ou  à  la  trop  grande  abondance,  ou  au  dé&ut,  ou  à  la  diftribution  inégale  des  focs  nour- 
ficiers,  ou  bien  aux  mauvaifes  qualitez  que  ces  focs  peuvent  acquérir  ,  ou  enfin  i  différent 
accidens  extérieurs/ 

Qui  croiroit ,  Monsieur,  qu'un  arbre  pût  être  fofïbqué  ?  Cela  paroît  d'abord  incroya* 
blcj  cependant  M.  de  Tournefort  à  fait  voir,  que  la  trop  grande  quantité  de  foc  nourriciet 
produit  cet  efièt  dans  certains  arbres  -,  parce  qu'il  fe  grumelle  dans  les  tuyaux  8c  s'y  arrête  > 
alors  les  nouveau^t  focs  qui  montent  de  la  racine ,  trouvant  ces  conduits  bouchez ,  gagnent 
peu  à  peu  les  canaux  en  forme  de  colomne  torfe^  qui  font  comme  les  poulmons  des  plantes  ^ 
ib  y  empêchent  le  pafiage  de  l'air  ;  8t  la  circulation  en  étant  ainfi  interceptée  ,  ces  arbre» 
font  foffoquez ,  8c  meurent ,  de  la  même  manière  que  les  animaux  qu'on  étouffe.. 

Quant  aux  divers  accidens  extérieurs  qui  caufent  les  maladies  des  Plantes,  M.  de  Toimie^ 
fort  en  fpccifie  quelques-uns. 

Le  premier,  c'eft  la  greile ^  elle  caufe  des  meurtriflures  aux  fibres^  8c  enfoitedes  espèces: 
d'obfmiâions ,  qui  font  bien  moins  confîdérables  quand  elle  eft  mêlée  avec  la  pluye  ^  atten*^ 
du  que  l'eau  rend  Ces  fibres  plus  fouples  >  ce  qui  amortit  le  coup  en  partie  ^  8c  donne  lieu 
aux  mes  de  couler  avec  plus  de  facilité. 

Le  fecond ,  c'eft  la  gelée ,  qui  les  fait  mourir,  parce  que  la  fobftance  aqueufe  des  focs  ve- 
nant à  fe  condenfer  dans  kurs  pores ,  les  fait  éclater  ,  8c  les  déchire ,  de  même  que  V&ixl  qui 
fe  fi;cle ,  fait  caffer  les  vaiffeaux  où  elle  eft  mife. 

£c  troifiéme,  c'eft  la  moififiïïre)  on  a  découvert  avec  le  fecours  du  microfcope,.  qu'elle 
n'eft  «utre  chofe  que  la  naiflànce  d'une  multitude  de  petites  Plantes  y  qui  ne  font  pas  mcnnl^ 
réelles,  quoiqu'elles  échapent  aux  yeux.  Elles  ont  leurs  feuilles  ,  leurs  fleurs,  8t  leurs fruitSw 
J'en  ai  vu ,  Monsibur,  dont  les  fleurs  font  rondes,  8c  oompofées  de  fix  feuille^;;  quel^ 
ques-unes  dont  les  boutons  étoiem:  à  demi  ouverts  5  8c  d'autres ,  qui  après  avoir  été  quelque 
tcms  épanouïes ,  s'étoient  fenées^  Ce  font  donc  de  petites  parantes ,  qui  dérobent  pai*  coa^ 
fequent  une  partie  de  lafobftance  ^    deftinée  par  la  terre  à  la  nouiTituse  de  la  Plante  for  la.» 
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quelle  elles  s'attachent.  Ce  n'cft  pas  néanmoins  le  plus  grand  mal  qu'elles  font  à  une  Plan- 
te, que  de  fe  nourrir  à  fcs  dépens.  Mais  comme  leurs  racines  font  trés-déliées ,  elles  s*inû« 
nuënt  dans  les  parois  des  pores,  &  les  élargiflcnt  5  ce  qui  produit  une  carie  ou  gangrené, 
qui  caufe  la  mort  de  la  Plante  quand  on  n'y  remédie  pas. 

Les  autres  accidens ,  ce  font  les  piquûres  des  difFérens  infeâres.  Comme  ils  dépofènt  leurs 
^£ufs  dans  les  endroits  où  ils  piquent  les  Plantes,  ils  y  caufent  des  tumeurs  5  elles  viennent  de 
ce  que  ces  petites  fradures  font  épancher  les  fucs  noUrriciçrs ,  qui  s'imbibent  dans  les  pores 
voifuis ,  &  les  font  gonfler  à  mefure  qu'ils  en  dilatent  les  fibres.  Ce  qui  empêche  encore  les 
fucs  de  reprendre  leur  cours  ordinaire  ,     ce  font  les  petites  oblhuâions  que  caufent  dans  les 

J)ores  de  la  Plante ,  le  dépôt  des  œufs  de  ces  in(è£tes.  C'eft  de  cette  manière  que  fe  forment 
es  noix  de  galles,  les  pommes  de  fauge,  les  ruches  du  Picca,  Scplufieurs  autres  tubercules, 
qui  viennent  fur  le  chardon  ,  fur  l'églantier  ,  &  fur  prefque  tous  les  terebinthesi  dont  les 
mes  étant  trcs-vifqueux  ,  reprennent  leur  cours  avec  plus  de  difficulté  que  ne  le  font  ceux 
des  autres  arbres,  quand  une  toîs  ils  ontjété  détournez. 

tes 
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qu'il  a  très-exaâement  expliqué  j  n'étant  pas  moins  leur  Médecin  que  leur  Anatomifte.  Tou- 
tes ces  recherches  ne  font  pas  Amplement  curieufes  s  elles  fe  rapportent  à  fa  Profcffion  j  puiC- 
2 n'en  prévenant  &  en  gueriflant  les  maladies  des  Plantes ,  il  les  met  plus  en  état  de  prévenir 
c  de  guérir  les  maladies  des  Hommes.  Je  croi ,  Monsieur,  pouvoir  dire  fur  cela , 
qu'il  fcmbloit  que  M.  de  Tournefort  fût  le  Génie  de  la  Botanique  &  de  la  Médecine  ,  je 
n'db  aller  jufqu'à  le  nommer  celui  de  la  Phyfique  &  de  la  Nature. 

Auflî  amateur  des  découvertes  des  autres,  que  capable  d'en  faire  lui-même  j  il  fe  fit  un 
plaifir  de  lire  à  l'Académie  des  Sciences  une  Diflèrtatîon  Anatomique  fur  les  Caftors  de  Ca- 
nada. L'on  y  avoit  décrit  en  même  tems  toutes  les  manœuvres  de  ces  amphibies  j  leur  ma- 
nière de  vivre,  de  bâtir,  &  de  fe  garantir  des  inondations 3  leurs  finefles  &  leurs  rufes  j  &, 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  leurs  mœurs  &  leur  police.  Il  tenoit  cette  pièce  curieufe  de 
M.  Sarrazin,  Médecin  Royal  en  Canada  ,  &  l'un  de  fes  Correfpondans  de  Science  en 
Amérique. 

Cen'eftlà,  Monsieur,  qu'une  partie  de  ce  que  j'ai  recueilli  des  converiâtions  de 
M.  de  Tournefort,  en  divers  tems.  Ce  feroit  un  ouvrage  de  trop  longue  haleine,  fî  j'cn- 
treprenois  de  raconter  toutes  les  autres  chofes  qu'il  a  découvertes ,  &  dont  il  a  parlé. 

La  Relation  de  fon  Voyage  dans  le  Levant,  qui  formera  les  deux  volumes  in  quarto  que 
l'on  imprime  au  Louvre,  le  fait  bien  connoître  j  chaque  volume  contient  onze  Lettres, 
dans  lefquelles  il  rend  un  compte  exaâ  à  M.  le  Coipte  de  Pontchartrain  ,  de  tous  les  Païs 
où  il  a  jxdré* 

Si  c'étoit  ici  une  pièce  de  Poëfîe  ,  je  dirois  que  chaque  Lettre  eft  comme  émaillée  par 
l'agréable  variété  des  fujets.  Elle  renferme  des  obfervations  fur  la  fîtuation  &:  la  pofition 
Géographique  des  Villes,  fur  leur  origine,  fiir  la  nature  de  leur  Climat,  &  fur  leurs  noms  dif- 
férens^^  deâ  remarques  fur  les  mœurs,  les  coutumes,  la  Religion,  &  les  maladies  des  Peu- 
ples^ &  la  dçfcription  des  Plantes,  des  animaux,  des  poifibns,  &  des  oifeaux  rares  qu'il  a 
trouvez ,  auffi  bien  que  des  antiquitez  qu'il  a  vues. 

Cet  Ouvrage,  permettez-moi.  Monsieur,  cette  expreffion,  eft  comme  un  Enfant 
pofthume.de  M.  de  Tournefort.  Il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  fut  privé  d'un  héritage  aufîî  con- 
£dérable  qu'eft  celui  des  applaudiflemens  du  Public,  dont  fes  Aînez  ont  été  fî  heureufement 
partagez.  Ils  ne  peuvent  certainement  lui  manquer  ^  puifqu'au  jugement  des  Peribnnes  de 
wtt  goût,  à  qui  JVI,  de  Tournefort  en  avoit  lu  plufleiirs  morceaux,  c'eft  une  Encyclopédie 
4.        .  ^qui 
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qui  plaît  oî  mftruifànt.  Mais  je  croi  devoir  ajouter  que  ce  même  Ouvrage  ert  encore  plu*- 
tôt  un  Tribut  d'a£kions  de  grâces,  que  l'Auteur  a  rendues  à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain , 
qui  Vhonoroit  de  la  bienveillance,  6c  qui  a  toujours  été  très- attentif  au  progrès  des  Scien- 
ces &  des  beaux  Arts. 

Tant  de  Voyages  auflî  pénibles,  &  en  même  tems  auflî  glorieux  pour  M.  de  Tournefort, 
qu'avantageux  pour  la  République  fçavante ,  lui  attirèrent  a  fon  retour ,  des  marques  parti- 
culières de  diflinâion  de  la  part  du  Roi.'  Ce  Prince  entra  avec  tant  de  bonté  dans  les  fati- 
gues &  dans  les  dangers  que  M.  de  Tournefort  avoit  efluyez,  qu'il  le  plaignit,  &  qu'il  dai- 
gna même  le  lui  témoigner  de  vive  voix. 

Peu  de  tems  après,  Sa  Majefté  lui  donna  la  Chaire  de  Profefleur  en  Médecine  au  Collège 
Royal.  Je n'afFeélerois  pas ,  Monsieur,  de  parler  des  Poftes  avantageux  qui  ont  été 
confiez  à  M.  de  Tournefort,  fî  fon  mérite  n'en  eut  été  la  feule  caufe.  Je  paflerois  même 
fous  fîlence ,  qu'on  lui  offrit  la  Place  de  Premier  Médecin  du  Roi  d'Efpagne  ;     fi  le  refus 

[u'il  en  fit,  ne  faifbit  voir  quel  étoit  fon  amour  pour  fà  Patrie,  &  fon  peu  d'ambition.  Plein 

u  defîr  de  perfiîétionner  les  différens  genres  de  Sciences  qu'il  cultivoit ,  il  ne  fongea  qu'à  (c 
rendre  encore  plus  digne  des  biens  dont  il  avoit  plu  au  Roi  de  le  combler.  Il  crut  que  ce 
leroit  fe  dérober  à  fon  devoir ,  à  l'égard  de  fon  Prince  ,  manquer  à  fà  propre  Famille  ,  & 
abandonner  fès  Amis,  que  d'accepter  cette  Place,  quelque  glorieufe  qu'elle  fût.     En  effet, 

i^auroit  été  enlever  à  fa  Patrie  un  bien  qui  lui  étoit  dû ,  que  d'aller  enrichir  un  autre  Climat 

c  Ces  recherches  &  dç  fes  découvertes. 
Comme  il  avoit  toujours  travaillé  à  les  augmenter  ,  elles  ne  pouvoient  que  lui  produire 
les  avantages  qu'elles  exigent  ordinairement  de  toutes  manières.  M.  l'Abbé  Bignon  le  prit 
pour  fon  Médecin 5  &  marqua  par  ce  choix,  le  cas  qu'il  fàifoit  de  fon  mérite  &  de  fà  capa- 
cité :  Un  pareil  choix  vaut  un  éloge.  Conflamment  il  ne  pouvoit  confier  fa  fanté  à  un  Hom- 
me qui  en  fçût  mieux  connoître  le  prix  ,  ni  qui  fût  plus  capable  de  la  confèrver.  M.  de 
Tournefort  en  a  donné  des  preuves  bien  effentielles.  Elles  augmentent  encore  le  regret  que 
Ton  a  de  fa  perte  5  puifque  c'eft  à  lui  que  nous  devons  la  confervation  de  ce  Magiflrat  illu- 
ftrc,  que  Ton  peut  regarder  comme  le  Génie  Protecteur  de  deux  célèbres  Académies ,  qu'il 
2iend  toujours  plus  floriflàntes. 

Un  grand  nombre  de  Perfonnes  diflinguées  de  la  Cour  &  de  la  Ville ,  avoient  une  pareille 
confiance  en  M.  de  Tournefort.  Son  affîduité  auprès  des  Malades  ,  fon  attention  au  récit 
de  leurs  maladies,  &  fon  habileté  à  en  juger  par  les  fymptômes,  lui  donnoient  une  jufleflè 
&  une  précifîon  mei-veilleufes ,  dans  ce  qu'il  ordonnoit  pour  les  guérir.  Il  charmoit  la  mé- 
lancolie &  la  douleur  de  fes  Malades ,  par  une  converfation  variée  pleine  d'ajgrément ,  & 
toujours  proportionnée  à  l'état  oii  il  les  trouvoit.  Par  là  il  remettoit  leur  e^rit  dans  une 
affictte  tranquille,  &c  fembloit  fufpendre  leurs  maux.-  Ainfi  l'on  peut  dire  que  fes  converfà- 
tions  étoient  fes  premiers  remèdes  j  qu'elles  difputoient  prefque  d'efficacité  avec  ceux  que  fès 
leâures  &  fes  expériences  lui  avoient  appris  j  &  que  produifant  fur  l'efprit  ce  que  fes  remèdes 
produifoient  fur  Je  corps ,  il  étoit  Médecin  de  l'un  &  de  l'autre. 

Un  accident  auffi  imprévu  que  difficile  à  prévoir,  efl  la  caufe  de  fà  mort.  Comme  il  al- 
ïoit  à  l'Académie  des  Scieoces,  il  eut  la  poitrine  violemment  prefîee  par  l'effieu  d'une  cha- 
rette,  qu'il  ne  put  éviter  >  &  fi  un  de  fes  Amis  ne  l'avoit  promtement  fecouru  ,  ce  trifle 
moment  auroit  été  le  dernier  de  fà  vie.  Il  en  eut  un  crachement  de  fàng  qu'il  négligea.  Son 
exaétitude  un  peu  trop  fèvere  à  s'acquiter  de  tous  fes  devoirs ,  lui  fit  entreprendre  ^  malgré 
rétât  fâcheux  où  il  fe  trouvoit ,  de  faire  en  même  tems  fes  Leçons  de  Botanique  au  Jardin 
des  Simples,  fes  Leçons  de  Médecine  au  Collège  Royal ,  &  de  travailler  à  la  Relation  de 
fon  Voyage. 

De  forte  que  les  remèdes  qu'il  fit ,  &  fes  propres  connoiflances ,  lui  devinrent  également 
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blique  des  Lettres  y  puifqu'il  s'cft  dévoué  pour  elle. 


Sa  fente  ne  put  fe  rétablir.  Après  avoir  langui  pendant  quelque  mois  y  enfin  il  mourut 
d'une  hidropifie  de  poitrine  y  le  vmgt-huitiéme  jour  de  Décembre  de  Tannée  mil  fept  cent 
huit,  âgé  de  cinquante-trois  ans,  avec  une  piété  lîncérc,  &  de  profonds  fentimens  d'humi- 
lité. Iiétoit  trop  véritable  Philofophe,  trop  inftruit  des  fecrets  de  la  Nature,  pour  n'en  pas 
tre  T Auteur  j  &  trop  vivement  pénètre  de  la  grandeur  de  la  Religion,  pour  n'en  pas 
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adorer  &  l'Objet  &  le  Principe. 

Par  fon  Teltament  il  fuppha  le  Roi ,  de  lui  faire  l'honneur  d'agréer  fon  Cabinet.  Il  étoît 
digne  de  lui  être  prefenté  ;  puifqu'en  renfermant  les  preuves  de  tant  de  Syflemes  ,  il  avoit 
rempli  la  curiofîte  des  Sçavans  de  diverfes  Nations,  oc  celle  de  plufîeurs  Princes  Etrangers  $ 
&  qu'il  avoit  mérité  que  des  premières  Perfonnes  de  la  Cour  le  vinflcnt  admirer.  Sa  Majefté 
voulut  bien  accepter  ce  Legs,  &  gratifia  d'une  Penfîon  de  mille  francs  le  Neveu  de  M.  de 
Toumefort,  pour  lui  marquer  y  ce  font  les  propres  termes  du  Brevet,  la  fatisfaSitm  que  Sa 
Majefté  a  desfervices  de  fon  Oncle -^  6?  même  pur  le  recompenfer  en  quelque  manière  du  Legs  qtfii 
M  a  fait. 

M.  de  Tournefort  ne  pouvant  donner  le  Recueil  complet  de  fês  Livres  de  Botanique,  à 
une  Perfonne  qui  en  connût  mieux  le  prix  que  M.  l'Abbé  Bij;non,  il  les  lui  a  laiflèz  ,  afin 
qu'ils  ayent  place  dans  cette  Bibliothèque  nombreufe  6c  choifie,  que  (es  lumières  en  tous  les 
genres  de  Sciences  lui  font  enrichir  tous  les  jours. 

Comme  M.  de  Tournefort  avoit  toujours  été  perfuadé  que  le  célibat  étoît  l'état  le  plus 
convenable  à  un  Homme  fçavant,  il  l'a  gardé  toute  fe  vie^  de  crakite  que  les  foins  domefU« 
ques  ne  lui  dérobaflent  quelques-uns  de  fes  momens,  qu'il  avoit  tous  dévouez  à  l'étude  >  (ça* 
ctiant  bien  que  les  Sciences  font  j^u&s  ,  &  qu^elles  n'aiment  guère  les  cœurs  par«^ 
tagez. 

Onatrouvé,  Monsieur,  le  finit  de  (es  Voyages  &  de  (es  Remarques  dans  les  ManuP 
crits  qu'il  a  laiflez  ,  l'un  a  pour  Titre  Topographie  Botanique ,  ou  Catalogue  des  Plantes  qu'il 
avoit  obfervées  en  divers  endroits,  depuis  l'année  1676,  jufques  en  i6po,  en  Provence,  en 
Lan^edoc,  dans  les  Alpes,,  dans  les  Pyrénées,  en  Efpagne,  &  en  Portugal.  Il  a  marqué 
précifément ,  dans  Quels  Royaumes^  en  quelles  Provinces ,  &  aux  environs  de  quelles  Villes 
chaque  Plante  prend  naiflànce.  De  forte  qu'à  voir  de  quelle  manière  il  les  diftmgue  toutes 
par  canton  en  chaque  Pais ,  on  pourroit  fe  bazarder  de  dire  ,  que  '  ce  font  autant  de  con-* 
quêtes  Botaniques  ,.  dont  la  gloire  eft  dûë  à  fes  recherches. 

Il  avoit  aufli  compofé  un  autre  Ouvrage,  qu'il  vouloit  donner  fous  le  nom  de  Plantarum 
jfdverfaria^  c'eft  une  Hiftoire  univerfeUe  &  critique  des  Plantes,  où  il  les  range  par  ordre 
alphabétique ,  raflemble  ce  que  les  plus  habiles  Botanifles  ont  dit  for  chacune  y  rapporte  \bl 
diverfité  ae  leurs  opinions,  oC  y Jomt  fon  fentiment,  qui  peut  fervir  de  décifion. 

Ses  Leçons  de  Botanique  au  Jardin  Royal ,  ne  feront  pas  un  Volume  moins  curieux.  Ui^ 
Sçavant  Anglois ,  c^ï  s^c&àomit\t  nova  àc,  Simon  JVarthon  y  en  a  publié  une  partie  fous  le- 
Titre  de  Schola  Botanica  yfive  Catalogus  Plantsarum ,  ^c.  J  ai  vu  un  Exemplaire  de  ce  Livre , 
où  M.  de  Toumefoit  a  corrigé  &  ajouté  pîuueurs  chofes  de  fe  propre  main  j  &  même  il  y 
a  marqué,  que  le  véritable  nom  de  cet  Anglois  étoit  Guillaume  Sherard.  Mon  Père  l'a  mis 
dans  fe  Bibliothèque,  avec  les  autres  Ouvrages  de  M.  de  Tournefort,  [dont  il  lui  avoit  fait 
préfent. 

En  parcourant  fes  Manuferits  ,.  j'ai  trouvé  eno&re  un  Volume  d'Obfervations  for  l'ànalyfe- 
de  Plufîeurs  Plante^,  où  il  a  fpecifie  leur  natuie  âc  leurs  qualitez,  qu'il  avoit  connues  par  fes 
ES^p'éricaccs  Ciymiqucs,.  l'oit» 
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poublîoîs  de  dîrc ,  qu'il  s'étoit  fait  une  méthode ,  de  divîfer  fon  Cours  Botanique  en  trcn* 
te  &  une  Démonftrations.  Il  décrivoit  environ  cent  Plantes  dans  le  cours  de  chacune.  Il 
y  en  avoit  vingt-fept  pour  les  Plantes ,  &  quatre  pour  les  Arbres  &  pour  les  Plantes  Mari- 
nes &  Maritimes.  C'eft  dans  la  même  idée  qu'il  a  divifé  en  fix  Herborifâtions  fon  Hiftoirc 
des  Plantes  qui  naiflcnt  aux  environs  de  Paris.  Et  comme  il  y  parle  des  Plantes,  qu'^accom- 
pagné  de  fes  Difciples ,  il  avoit  trouvées  &  obfcrvées  en  fix  journées  différentes ,  ne  pour- 
roi  t- on  pas  appcUer  ce  Livre  TExameron  Botanique? 

Ces  Ouvrages ,  qui  font  d'un  travail  immenfe ,  rendent  un  compte  exaét  à  la  République 
Littéraire,  de  tous  les  momens  de  M.  de  Tourhefort  j  &  je  croi  qu'il  eft  permis  d'ajotJter^ 
que  les  Sciences  qu'il  a  cultivées,  ne  peuvent  pas  lui  reprocher  la  moindre  faute  d'obmifEoa 
dans  ce  qui  les  concemoit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  fes  Ouvrages ,  ne  dcmande-t-il  pas,  Monsieur,  que  je  dîfe 
aulH  quelque  chofe  de  (a  Perfonne  ?  La  qualité  de  Sçavant  qu'il  a  portée  fi  loin ,  étoit  cer- 
tainement la  moindre  qualité  qu'il  eût.  On  ne  pouvoit  le  connoître  (ans  l'eftimer.  La  ja- 
loufie  même,  dans  ceux  qui  en  étoient  fiifceptibles,  lui  fkifoit  honneur,  puifqu'elle  fiiopofe 
une  eftime  qu'on  reflènt  malgré  foi.  Ainfi  lès  Envieux  n'ont  /ervi,  (fans  le  vouloir,  )qu'à 
confacrer  fon  mérite,  en  failant  connoître  qu'il  étoit  digne  d'être  envié. 

A  la  connoiflànce  des  Langues  Latine  &  Greque  ,  il  joignoit  celle  de  l'Italienne  &  de 
PEfpagnole.  11  étoit  auflî  laborieux  que  fon  génie  étoit  vafte.  Prodigue  des  tréfors  que  fon 
Efprit  renfcrmoit,  il  les  répandoit  à  pleines  mains ,  &  (ce  qui  eft  de  plus  rare)  (ans  aucu- 
ne oftentation.  Aimant  mieux  s'orner  intérieurement,  que  de  briller  au  dehors,  il  fongeoit 
plutôt  à  mériter  les  applaudiflemens  qu'à  les  obtenir.  Les  chofes  qu'il  difoit ,  grandes  par 
elles-mêmes ,  belles  de  leur  propre  fond ,  n'avoient  pas  befoin  de  parure  étrangère.    Sa  con- 


Comme  il  avoit  cultive  fon  excellent  naturel  par  une  étude  prodigieufe  j  il  y  avoit  en  lui 
un  agréable  mélange  de  nature  &:  d'art ,  que  l'on  ne  pouvoit  diftinguer ,  mais  qui  plaifoit 
inËdlublement. 

Etôit-il  queftion  de  difcourir  des  Plantes  ;  quelque  féche  que  parût  cette  matière  ,  il  lui 

}>rêtoit  mille  ornemens,  dont  on  ne  la  croyoit  pas  fiifceptible>  il  poflcdoit  en  quelque  forte 
'art  de  la  metamorphofer.  Et  c'eft  en  parlant  de  lui  y  qu'après  noftre  Horace  moderne, 
on  peut  dire  véritablement,  tant  au  ftylc  propre  qu'au  figuré,  que  des  ronces  ÔC  des  char- 
dons, il  tiroit  des  oeillets  8c  des  rofes. 

Mais  quelque  fojet  qu'il  traitât,  il  fembloit  que  la  Nature  lui  avoit  donné  un  Titre  parti* 
culier,  pour  faire  bien  recevoir  tout  ce  qu'il  difoit.  Elle  y  répandoit  un  certain  agrément, 
qu'elle  Icule  peut  donner,  &  qu'elle  n'accorde  qu'à  fes  favoris.  Enfin  ,  elle  le  lui  avoit  dé- 
parti fi  abondamment,  que  cela  faifoit  oublier ,  ou  difparoître  cette  négligence  apparente , 
qu'on  voyoit  dans  fon  extérieur  5  car  il  avoit  autant  de  fimplicité  dans. fa  manière  de  parler, 
que  d'élévation  dans  celle  de  penfer  &  d'écrire. 

Aufiî  profond  que  jufte  dans  fes  raifonnemens,  vrai  Philofophe ,  bon  Géomètre,  Anato- 
miftc  attentif ,  Chymifte  exaft ,  Naturalifte  pénétrant  >  dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit ,, 
l'excellence  4e  fon  goût  le  portoit  à  ne  jamais  demeurer  au-deflbus  de  la  perfeétion.  Quel- 
que grande  que  fa  réputation  puifle  être^  elle  elt  encore  demeurée  beaucoup  audcflbus  de  la^ 
Vérité.    Cetoit  un  Homme  plus  que  rare  5  il  étoit  unique. 

Après  avoir  tant  parlé  de  fon  Efprit,  je  ne  me  pardonnerois  pas  ,.  Monsieur,  de  me 
taire  au  fiijet  de  fon  Cœur.  Les  qualitez  de  l'un  furpaflbient  les  talens  de  l'autre.  BonPa-  , 
rcnt^  fidèle  Ami ,  Citoyeu  zelé^  incapable  d'aucune  jaloufie  contre  les  grands  Hommes  ;. 

****  z.  pleine 
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pkin  d'une  fagc  émulation,  aui  le  portoit  à  les  imiter  j  paffionné  pour  eux  ;  plein  de  droi^ 
turc  &  d'équité  -,  vrai  par  inclination  autant  que  par  devoir ,  foit  dans  fes  difcours ,  foit  dans 
fes  Ouvrages,  où  l'on  exactitude  alloit  jufqucs  au  fcrupulcj  circonfpcâ:  audelà  de  ce  que  l'on 
peut  dire ,  dans  l'ordonnance  &  dans  la  compofition  de  fes  remèdes  ,  qu'il  fàifoit  lui-même 
pour  en  être  plus  (ûr  j  defintcrellc  5  généreux  5  moins  à  lui  qu'à  fes  Amis  j  il  obligeoit  uns 
k  Êdre  paroître,  defirant  de  fc  le  cacher,  s'il  eût  pu,  à  lui-même.  Aufli  eft-il  mort  chéri 
&  confideré  des  Sçavans  ,  même  de  toutes  les  Nations  j  eftimé  des  Grands  &  des  Riches, 
pleuré  par  les  Pauvres  ,  ayant  été  obligeant  pour  les  uns  ,     chariuble  jufqu'à  la  profufion 

pour  les  autres,  utile  à  tous. 

Les  Eloges  qu'il  a  reçus  d'une  infinité  dePerfonnes  dont  le  mérite  égale  l'élévation,  «les 
regrets  qu'il  leur  a  coûtez ,  font  d'éloquens  Panégyriques.  Ce  font  de  ces  chofes  aufquellcs 
il  n'eft  pas  poflîble  d'ajouter  quoi  que  ce  foit ,  pour  le  bonheur  dont  peut  jouir  en  ce  monde  , 
un  Homme  qui  a  ccflc  d'y  être. 

Il  les  a  d'autant  plus  méritez ,  qu'il  les  a  moins  recherchez.  Une  vraye  modeftic  couron- 
noit  toutes  fes  vertus.  Enfin,  il  raflembloit  trop  d'excellentes  qualitez,  pour  le  pouvoir 
connoître  tout  entier.  Ainfî ,  afin  de  le  louer  aux  dépens  mêmes  des  Sciences  qui  lui  ont 
été  les  plus  chères,  on  peut  dire,  que  c'étoit  un  Homme  qu'il  fàlloit  étudier  avec  autant  de 
foin,  qu'il  avoit  lui-même  étudié  la  Nature. 

Je  fouhaite.  Monsieur,  que  ce  détail  réponde  à  vôtre  attente,  &  à  la  vénération  que 
j'avois  pour  Monficur  de  Toumefort.  Je  m'eftimerai  trop  heureux  d'occuper  quelques- 
uns  de  ces  précieux  momens  que  vous  donnez  à  la  leéhirc,  pour  vous  délaflcr  des  travaux  ^ 
des  foins,  qu'exicent  de  vous  le  bien  de  TEtat,  &  le  fervice  de  Sa  Majcfté.  J'ai  l'honnc 
d'être  avec  refi 
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Onfeigncur  le- Comte  de  Pont- 
.  chartrain  Secrétaire  d'Etat,  char- 
gé du  foin  des  Académies  ,  & 
toujours  attentif  à  ce  qui  peut 
perfeâionner les  Sciences,  pro- 
pos à  Sa  Majedé  fur  la  fin  de 
l'année  1699.  d'envoyer  xkns 
les  pays  étrangers  des  perfon- 
nes  capables  d'y  faire  des  obfèrvations  non  feule- 
ment uir  l'Hiftoire  naturelle,  &  fur  la  Géographie 
andenne  &  moderne  ;  mais  encore  fur  ce  qui  re- 
garde le  commerce ,  la  religion  &  les  mœurs  des 
âiifërens  peuples  qui  les  habitent. 

Comme  j'avois  déjà  fait  quelques  voyages  en 
Europe  par  ordre  du  Roi ,  j'eus  l'honneur  d'être 
encore  choifi  par  Sa  Majcfté  pour  celui  du  Le* 
vant.  Ce  çrand  Prince.,  qui  par  Sz  proteéHon  & 
par  lès  bientaits  contribue  tous  les  jours  au  progrès 
de  toutes  les  bellesconnoi{Iànces,tcès^tisfàitd ail- 
leurs des  découvertes  curieulês  aue  M'»-  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ont  laites  fous  &s  auf- 
Sîces  d«is  4es  climats  les  plus  éloignez ,  me  $t  or- 
onner  de  partir  pour  aller  dans  le  Levant  travailler 
fur  ce  qui  leroit  le  plus  digne  de  remarque. 

Je  fus  ravi  de  trouver  cette,  nouvelle  occafîon 
de  Ikisfkire  la  forte  paifion  quêtai  toujours  eue, 
pour  aller  dans  les  pays  étranger^tudier  la. nature, 
&  les  hommes  avec  plus  de  certitude  qu'on  ne  fait 
dans  les  livres.  Je  iuppliai  M(mfeigneur'  de  Pont- 
chartrain  de  me  lailTer.  le  choix  des  perfonnes,  qui 
me  conviendroient  pour  l'éxecution  .de  ce  deilèin. 

J'avois  befoin  de  deux  hommes  de  confiance,  qui 
foflènt  d'humeur  à  partner  avec  moi  les  peines  in- 
fifrarables  des  grands  voyages.  Il  n'y  a  rien  de  fi 
tnfte  que  de  tomber  malade  dansdes  pays  où  l'on 
ne  connoît  pcrfonne,  àoù  Ton  ignore  la  Méde- 
cine. Il  eft  fort  chagrinant  auffi  de  voir  de  belles 
choies  Ikns  les  pouvoir  faire  dcffiner,  &  (ans  ce  lè- 
^£ours  l'on  ne  fçaurojt  rendre  une  relatioa  bien  intel- 
Tomt  L 


ligible.  Par  un  bonheur  fin^lier  &  qui  répondit  4, 
tous  mes  fbuhait^,  je  trouvai  en  M».  Gundel^hei- 
mer  &  Aubriet  deux  véritables  amis ,  l'un  excellent 
Médecin ,  &  l'autre  habile  Peintre.  M^.  Gundelfchci- 
mer  natif  d'Anfpach  en  Fcanconic ,  eft  préfentemcnt 
Conleiller  &  Médecin  du  Prince  ÊleâoraldeBi;an- 
debouig.  Il  a  joint  aune  extrême pafiion  pour  l'Hif- 
toire naturelle  une  parfaite  connoif&nce  des.  plantes 
&  <le  toute  la  Phyfique.  C'eft  à  fes  Ibins  que  je 
dois  une  bonne  partie  des  plantes  rares  dont  je  par- 
lerai dans  la  fuite  de  cette  relation. 

M'.  Aubriet  de'Châlon  en  ChanqMigne  Vapplî- 
que  avec  autant  de  loin  que  d'Jiabileté  à  peindre  en 
miniature  les  plantes,  >que  l'on  élevé  dans  le  Jardin 
du  Roi.  Il  n'a  rien  encore  paru  de  fi  beau  en  ce 
genre-là  :  c'cft  aulTi  cette  grande  habileté  qui  lui  a 
tait  mériter  la  charge  de  Peintre  4u  cabinet  du  Roi. 

Affuré  de  labonnevolontédecesMM.j'eâsl'hon'- 
neur  de  les  préfenter  à  Monfieur  l'Abbé  Bignon^ 
qui  par  ce  goût  merveilleux  quMl  a  pour  toutes  les 
Sciences,  lëntoit  depuis  long-temps  la  néceffité  qu'il 
y  avoit  d'aller  ^v^rifier  lur  les  lieux,  ce  que  les 
Anciens  ont  fçû  de  plus  particulier  touchant  THif 
toire  naturelle,  &  principalement  fur  les  plantes. 
En  effet ,  après  avoir  réduit  fous  leurs  véritables 
genres  celles  qui  Ibnt  connues,  que  pouvoit-oa 
taire  de  plus  avantageux  pour  la  Botanique,  que  de 
l'enrichir  de  nouvelles  ejpeces,  &  fur  tout  de  cel- 
les que  les  plus  anciens  Médecins  ont  miles  enuû* 
ge  pour  la  guerifon  des  maladies  ? 

(Quelque  temps  après,  MonlèigneurdcPcMitchar- 
train  fixa  nôtre  départ  au  o.  Mars  170a  II  écrivit 
une  lettre  à  Monfieut  l'Abbé  BignonPréfidcnt  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  par  laquelle  H 
lui  fkifoit  fcavoir  que  le  Roi  m'avoît  ordonné-d'aller 
dans  la  Grèce,  aux  Ifles  de  l'Archipel ,  &  en  Afie, 
pour  y  faire  des  recherches  touchant  l'Hiftoire  natu- 
relle ;  pour  m'inftruîre  des  maladies  &  des  remèdes 
que  l'on  y  employé  ;  pour  y  comparer  Tancienne  Géo- 
A  gra- 
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fraphîc  avec  la  moderne  ;  &  que  Sa  Majcfté  itftccor- 
oit  un  Aide,  un  Peintre,  &  tous  les  frais  du  voyage. 

Cette  lettre  fut  lAë  dans  raflèmblée  le  16.  fé- 
vrier. La  Compagnie  témoigna  beaucoup  de  joye 
d'une  entrcprilè  qui  paroiûbit  avantageulè  pour  la 
Phyfique,  oc  qui  marquoit  cond>ien  SaMajeftélbu- 
kaitoit  qu'on  en  perfèaionnât  les  différentes  parties. 
Monfieur  l'Abbé  B^on  propolk  ce  jour-là  Mf. 
Gundelfcheimer ,  qui  fut  accq)té  tout  d'une  voix , 
fr  les  lettres  lui  furent  expédiées  en  qualité  d'envoié 
{Àr  l'Académie,  pour  me  féconder  dans  mes  tra- 
vaux. Il  remercia  la  Compagnie  à  la  première  af- 
ihnblée,  &  fe  trouva  à  toutes  les  autres  jufques  à 
nôtre  départ.  Nous  eûmes  l'honneur  d'en  prendre 
congé  le  6.  Mars,  &  nous  allâmes  enluite  à  Ver- 
£ûlles  recevoir  les  derniers  ordres  de  Monlèigneur 
de  Pontchartrain ,  &  de  Mr.  le  premier  Médecin. 
Mr.  Fagon  qui  occupe  cette  charge  avec  tant  de 
diffa'nâion,  non  content  d'avoir  parlé  plufieurs  fois 
au  Roi  des  avantages  qui  pourroient  revenir  de  ce 
voyage  pour  l'éclairaflènient  de  l'Hiftoire  naturel- 
le, me  fit  encore  l'honneur  de  me  prefènter  à  Sa 
Majeflé ,  qui  reçût  avec  ù,  bonté  ordinaire ,  a  un 
ouvrage  qu'elle  m'avott  permis  de  lui  dédier. 

Le  9.  Mars  nous  partîmes  par  la  diligence,  &noas 
arrivimes  i  Lyon  en  ièpt  jours  &  demi.  Nous  y 
vimes  le  recueil  des  plantes  rares  que  M'  Goifibn  a 
rtfervées  dans  les  Alpes.  On  attend  de  cet  habile 
Médecin ,  non  feulement  l'Hifloire  des^  plantes  qui 
nai/fent  aux  environs  de  Lyon  :  mais  encore  plu- 
fieurs obfervations  anatomiques  très-fingulieres ,  & 
£ir  tout  celles  qui  regardent  la  fbuâure  de  l'oreille. 
Mr.  Goiffon  nous  procura  la  connoiilànce  du  Père 
de  Colonia  Bibliothécaire  des  Jefuites  ,  fcavant  an- 
tiquaire. Il  a  fait  en  peu  de  tems  un  prodigieux  re- 
cueil de  Médailles  Gréques  &  Latines  ;  d'Idoles  ; 
dUnlfaumens  qui  ont  fervi  aux  ikcrifices  des  payens  ; 
de  Poids  Sl. de  Mefiires. anciennes;  de  Tabimans, 
le  de  tout  ce  qui  regarde  la  belle  antiquité. 

Le  16.  Mars  nous  defirendîmes  fur  le  Rhône jùf- 

3ues  à  Condrieu  ,  bourfç  du  Lyoïmois  à  ièpt  lieues 
e  Lyon ,  &  à  deux  lieues  de  V  ienne.  On  coucha 
le  lendemain  au  Pouzin,  village  à  quatre  lieues  au 
deflbus  de  Valence. 

Le  18.  nous  débarquâmes  à  Avioion,  d'ounoot 
partîmes  pour  A I X  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une 
journée.  On  ne  m'accufèra  pas  d'être  prévenu  en 
faveur  de  ma  patrie  ,  li  je  dis  que  dans  fa  médiocre 
grandeur  c'efl  une  des>  villes  de  France  la  mieux  U- 
tie  &  la  plus  agréable.  Après  que  i'eûs  cmh-aiK 
mes  parents^  nous  allâmes  fiiluer  Mr.  de  Boyer 
d'Aiguilles  (Jonfèiller  au  Parlement  &  nous  fîdmes^ 
bien  moins  touchez  de  iës  tableaux ,  quelque  rare» 

Îu'ils  Ibient,  que  nous  ne  le  fflimes  de  ion  mente. 
>e  fçavaht  Magifhat  n'excelle  pas  feulement  dans  hi 
connoifEuice  de  l'antiquité ,  il  a  namrellement  ce 
goût  exquis  dn  deflèin ,  q)û  rend  fi  recommandables 
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le$  grands  hommes  en  ce  genre.  M^.  d'Agiles  a? 
fait  graver  une  partie  de  fon  cabinet  en  cent  erandes 
planches  d'après  les  originaux  de  Raphaël^  cr  André 
del  Sarto,  du  Titien^  de  Michel  Ange  Caravagç  ^ 
de  Paul  Veronéfc  ,  du  Corr^e,  du  Carrache ,  du 
Tintoret,  du  Guide,  duPoumn.  de  Bourdon,  de  le 
Sueur,  dePuget,  duValentin,  deRubens,duVan- 
Dyck,  &  d'autresPeintres  fameux.  CeMagifbatmc 
permettra-t-il  de  dire  qu'il  agravé  lui-même  quelques- 
unes  de  ces  planches  ;  que  les  frond^ices  des  deux  vo- 
lumes qui  conipofènt  ce  recueil  font  de  Ion  invention  ; 
qu'il  a  conduit  les  Graveurs  pour  la  fidélité  des  con- 
tours, &  pour  la  force  des  exprefiions  ?  Un  homme  de 
Sualité ,  qui  remplit  d'ailleurs  fi  dimement  les  devoirs 
e  &  chai^,  ne  fbauroit  iè  délalièr  plus  noblement. 

Mr.  deThomamn  Mazaugues  efl  un  autre  Con- 
feîller  du  Parlement  de  Provence ,  d'un  mâite  dis- 
tingué ,  qui  nous  fait  efperer  un  recueil  des  lettres 
de  Mr.  de  Pdrefc ,  dont  les  manufcrits  ont  été  ré-^ 
pandus  par  tout  le  Royaume. .  Cet  homme  infkiga- 
Ue  en  a  laiffé  plus  de  cent,  tous  écrits  de  £1  mam ,  . 
comme  le  remarque  b  Mr.  Spon.    On  aflèure  que 
les  héritiers  de  Mr.  de  Peirefc,  s'étoient  chauffez 
pendant  tout  un  hiver  des  p^iers  qu'on  avoit  trou- 
vez dans  Ion  cabinet.    N'auroient-ils  pas  mieux  fait 
de  brûler  du  bois  de  Cèdre  ou  du  boisd'Aloës  ?  La 
nature  en  produit  tous  les  jours ,  &  peut-être  ne  ver^  - 
ra-t-on  jamais  d'homme  iemhlable  à  Mr.  de  Peirefc.  . 

Oa  compte  parmi  les  autres  fçavants  denôtre  vil* 
le  Mr.  Gautier  Prieur  de  la  Valette,  ce  grand  AC* 
tronome ,  dont  Mr.  Gaflëndi  parle  avec  tant  d'élo* 
ges.  cScaliger  &.dCaiàttbon  qui  ne  prodiguoient  : 
pas  leurs  louanges  ,  conviennent  que  M',  de  Raîcas 
de  Bagarris,  c  Garde  du  Cabinet  du  Roi  Henri  IV.  . 
étoit  un  excellent  connoiflèur  de  tous  les  amciens- 
monumens.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  Annibal  Fa- 
brot  grand  Jurilconfulte,  qui  fbavoitparfaitementJ» 
Langue  Gréque,  &  l'Hiftoire  Orientale,  comme  il 
paroît  par  les  verfions  qu'il  a  faites  de  quelques  vo- 
lumes de  l'Hifloire  Byzantine  ,  &  p^  les  fçavantes 
notes  dont  il  en  a  éclairci  les  endroits  les  plus  ob- 
fcurs.  Les  PP.  Thomaflin  &  CabafTut,  Prêtres  de 
l'Oratoire,  feront  toujours  beaucoup  d'honneur  à  la 
ville  d'Aix.  Leur  fcience  étoit  inépuij&i>le  ,  auffi 
bien  que  celle  du  P.  Pagi  Cordelier,  l'un  des  plus 
profonds  Chronologiftes  du  fiécle  pafK. 

Il  y  a  peu  de  villes  dans  le  Royaume,  &  peut- 
être  en  Europe  où  il  y  ait  eu  plus  de  cabinets  curieux^ 
&  l'on  y  voit  encore  de  très-belles  cho&s,  fiir  tout 
chez  Mr.  l'Intendant  le  Bret.  Ilvientpeudevaiflëaux 
de  Levant  en  Provenceûr  lef^els  il  n'y  ait  des  Mar- 
chands ,  &  même  des  matelots  qui  apportent  des  mé- 
dailles, des.pierres  gravées,  ou  d'autres  bijoux  anti- 
ques.    Comme  le  Parlement  &  les  autres  Cours  lu» 

gfrieures  attirent  à  Aix  la  plupart  des  gens  de  la. 
rovince,  ces  curiofitex  s'y  répandent  facilement. 
Le  27.  Mars  nous  arrivâmes  à  MARSEILLE. 

d  ÏH  Sétyr.  ?§tfi. 

c  lâMiut  da  Câhinoi  dei  Aatîq^ct  do  ^^sÀ.  SuiUi. 
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pallaid^abord  iàluer  M'*,  les  Députez  du  Commerce, 
&  je  leur  remis  les  ordres  dont  Monfôgneur  de 
Pontchartraîn  m'avoit  chargé.  Comme  il  n*y  avoit 
point  de  bâtiment  prêt  à  partir  pour  le  Levant^ 
nous  eûmes  tout  le  temps  de  conliderer  les  beautez 
de  cette  ville ,  &  d^admurer  les  chang;emens  qu^on 
y  a  faits  fous  ce  règne.  Si  Ton  continue  d^  bâtir 
avec  la  même  magnificence ,  elle  rq>rendra  bien- 
tôt la  beauté  qu'elle  avoit  du  tcms  des  Grecs  & 
des  Romains  :  car  tout  ce  que  nous  y  voïons  de 
l'ancienne  ville  cft  l'ouvraçe  des  derniers  fiécles, 
qui  fe  rcilèntoient  encore  au  mauvais  goût  &  de 
rimorance  des  Goths. 

^trabon ,  le  plus  exaâ  des  anciens  a  Géographes, 
tout  prévenu  qu'il  étoit  en  faveur  des  villes  d'Afie, 
où  l'on  n'emploïoit  que  marbre  &  que  granit ,  dé- 
crit Marfeillc  conune  une  ville  très-bien  bâtie  & 
d'une  grandeur  confiderable,  difpofée  en  manière  de 
théâtre  autour  d'un  l>  port  naturellement  creufé 
dans  les  rochers.  Peut-être  même  étoit-elle  encore 
plus  îùperbe  avant  le  règne  d'Augufte,  fous  lequel 
vivoit  Strabon  :  car  cet  auteur  parlant  de  c  Cyzique 
comme  d'une  des  plus  belles  villes  d'Afie,  remar- 
que qu'elle  étoit  enrichie  des  mêmes  omemensd'Ar- 
chiteoure,  qu'on  avoit  autrefois  vus  dans  Rhodes, 
dans  Cartage  &  dans  Marfeille. 

On  n'y  trouve  aucuns  redes  de  cette  ancienne 
magnificence,  en  vain  y  cherchcroît-on  les  fonde* 
mens  des  temples  d'Apollon  &  de  Diane,  4  que  les 
habitans  de  la  ville  de  Phocée  fes  fondateurs  y 
avoient  bâtis.  Nous  fçavons  feulement  que  ces 
édifices  étoient  fur  le  haut  de  la  ville.  On  ignore 
aufli  l'endroit  où  Pytheas  fit  dreflèr  cette  célèbre  < 
a^iille  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  de  Mar- 
feille. Pytheas  qui  étoit  de  cette  ville,  &  qui  vivoît 
du  temps  d'Alexandre,  a  été  félon  M'.  Gaflèndi, 
le  plvs  ancien  de  tous  les  eens  de-  lettres  ,  qu'on 
^t  vus  en  Occident.  Il  elt  glorieux  à  la  France^ 
comme  le  remarque  f  Mt.  Caffini  le  plus  grand  Af- 
tronome  de  nôtre  temps  ,  d'avoir  eu  une  perfbnne 
capable  de  porter  les  fpéculations  à  un  point  de  fub- 
tilité ,  où  les  Grecs  qui  vouloient  palier  pour  les  in- 
venteurs de  toutes  les  fciences ,  n'avoient  pu  encore 
atteindre. 

Non  feulement  Marfeille  peut  fe  vanter  d*avoîr 
^onné  rentrée  aux  fciences  dans  les  Gaules ,  mais 
encore  d'avoir  formé  l'une  des  trois  plus  fameulès 
Académies  du  monde ,  &  d'avoir  partagé  fes  éco- 
liers avec  Athènes  &  Rhodes,  g  On  venoit  à  Mar- 
feille de  toutes  parts  pour  y  apprendre  les  belles  let- 
•tres  &  la  Philofophîe.  La  politeflè  y  étoit  fi  gran- 
de ,  que  les  Romains  j  faiibient  élever  leurs  en- 
iàns  ;  &  les  Gaulois  qui  ne  &  piquoient  pas  trop  de 
cette  vertu ,  ttouvoient  tant  de  beauté  dans  la  Lan- 
gue Gréque,  que  Ton  parloit  à  ^Marfeille  dans  & 
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pureté ,  qu'ils  s'en  fervoient  même  dans  les  aôes 
publics. 

Quoique  le  commerce  faffe  aujourd'hui  la  prin- 
cipale occupation  des  habitans  de  Marfeille ,  il  ne 
laiife  pas  d'en  fortir  de  fort  habiles  gens  pour  les 
Sciences  &  pour  les  beaux  Arts.  C'ell  avec  raifon 
que  la  France  a  admiré  l'éloquence  de  M'.  Maf- 
caron  Evéque  d'Agen.  Le  Chevalier  d'Hervieu 
fçavoit  bien  les  Langues  Orientales.  M'.  Rigord 
tient  un  illuftre  rang  parmi  les  Antiquaires  :  &  le 
P.  Feuillée  Minime  parmi  les  Aûronomcs.  Le  P. 
Plumier  du  même  Ordre  &  de  la  même  Ville ,  s'eft 
immortalifé  par  la  découverte  de  plus  de  900.  plan- 
tes, lefquelles  avoient  échappé  à  la  diligence  des  au- 
tres voyageurs  d'Amérique.  Il  eft  mort  fur  la  fin 
de  l'année  1704.  au  Port  Sainte  Marie,  vis-à-vis 
Cadis,  où  il  s'é toit  rendu  par  ordre  du  Roi,  pour 
paflèr  dans  le  Pérou. 

i  Nous  ne  refiâmes  pas  long-temps  i  Marfeille» 
uns  aller  voir  les  derniers  ouvrages  de  M'.  Puget, 
admirable  Sculpteur ,  grand  Peintre ,  excellant  Ar- 
chiteâe.  Il  naquit  à  Marfeille  en  1623.  ^^P^^^ 
qui  n'avoient  pas  ailèz  de  bien  pour  foutenir  leur 
nom.  Les  heureufes  difpofitions  qu'il  avoit  pour 
le  deflëin  parurent  dès  qu'il  put  manier  le  cr^on. 
On  le  mit  à  l'âge  de  quatorze  ans  chez  le  oieur 
Roman,  le  plus  habile  Sculpteur  &  le  meilleur  con- 
flruâeur  de  galères.  Il  fut  fi  fatisfàit  de  fon  élevé 
après  deux  ansd'apprentiflàge,  au'il  lui  confia  le  foin 
de  la  fcu^turc  &  ae  la  confiruétion  d'un  de  cesbâ- 
timens.  Après  ce  coup  d'eflài,  le  jeune  Puget  par- 
tit pour  l'Italie ,  &  relia  près  d'un  an  à  Florence^ 
où  il  fit  fix  ^éridons  fculpez  pour  le  Grand  Duc, 
qui  lui  auroient  attiré  des  ouvrages  plus  confident- 
blcs  ,  fi  la  pafiion  qu'il  avoit  de  voir  Rome  ne  lui 
eût  &it  quitter  cette  Cour*  A  Rome  il  s^appliqua 
uniquement  à  la  Peinture ,  &  donna  fi  bien  dans  la 
manière  de  Pierre  de  Cortone,  que  ce  fameux  Pein- 
tre pailànt  un  jour  devant  une  maifon  oùMr,  Pugét 
avoit  à  deflëin  fait  expofer  un  de  fes  tableaux,  il  en 
voulut  voir  l'Auteur ,  &  l'engagea  à  le  fbîvre  â  Flo- 
rence où  il  alloit  peindre  une  galerie  pour  le  Grand 
Duc  ;  mais  M'.  Puget  Tçp^Ûk  bicn-tAt  à  Rome , 
averti  par  un  Père  Feuillant,  que  la  Reine  Mère  y 
avoit  envoyé  pour  faire  defiiner  les  plus  belles  anti- 

Jues ,  qu'il  feroit  employé  pour  fàtisfaire  aux  ordres 
e  Sa  Maiellé.  Il  s'acquita  parfaitement  defacom- 
miflion,  oc  prit  tant  de  goût. pour  la  Peinture,  qu'il 
y  refta  prés  de  if.  ans,  &  ne  revint  chez  lui  que 
pour  recueillir  la  fuccefiion  de  fon  père.  Le  Duc 
de  Brezé ,  Grand  Amiral  de  France  lui  ordonna  de 
faire  le  modèle  du  plus  beau  vaifTeau  qu'il  fût  capa*» 
ble  de  faire  exécuter  ;  on  fuivit  ce  modèle,  &  le 
vaiilèau  fut  nonuné  La  Reine.  Il  inventa  pour  lors 
xes  belles  galeries  que  les  étrangers  ont  admirées,  ft 
A  2  qu'ils 
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qu'ils  ont  tâché  d*îh\iter.  I!  fit  quelques  tableaux  j 
à  Toulon,  un  Saint  Félix  dans  TEglife  des  Capur 
cins,  une  Annonciation  chei  les  Dominicains,  & 
un  autre  tableau  qui  6(1  dans  la  Cathédrale.  On  voit  i 
la  Valette  proche  Toulon  ,  trois  taWeaux  de  fi 
main  :  celui  du  maître  autel ,  qui  repréfente  Saîrtt 
Jean  écrivant  TApocalypfe,  Saint  Jofeph  agonifint', 
&  Saint  Hermcntaire. 

A  Marlcille  il  peignît  pour  l'Eglife  de  la  Majeur^ 
le  Baptême  de  Clovis  &  celui  de  Conftantin  :  mais 
le  tableau  qu'on  appelle  le  Sauveur  du  monde,  cft 
encore  plus  beau.  Les  Jcfuites  ont  dans  leur  Con- 
grégation à  Aix,  deux  tableaux  de  cet  excellent  hom- 
me ,  rAnnoncîatîon  &  la  Vilîtation-  de  la  Vierge. 
L'éducation  d'Achille  eft  le  dernier  tableau  qu'il  ait 
£dt  :  il  eft  dans  la  galerie  de  Mr.  fbn  fils. 

M'.  Puget  eut  une  maladie  fi  dangereufccn  lôfy. 
qu'après  fi  convalefcence  ,  fes  amis  &  fbn  Mede? 
cin  lui  confeillérent  de  renoncer  à  la  peinture  pour 
le  refle  de  fes  jours  :  mais  comment  arrêter  une 
imagination  aum  vive  ,  iècoadée  par  de  fi  habiles 
mains  ?  Néanmoins  foit  que  la  fculpture  lui  coûtit 
moins ,  ibit  que  les  modèles  qutl  faifoit  alors  pour 
s'amulèr  agréablement,  l'cngageaflènt  à  continuer, 
il  ne  peignit  plus  depuis  ce  temps-là.  Il  travailla 
quelque  temps  après  à  cette  belle  porte  de  l'Hôtel 
de  ville  de  loulon  ,  dont  les- deux  termes  qui  en 
ïbutiennen^  le  balcon ,  frappèrent  fi  fort  Mr.  le 
Marquis  deSeignelay,  qu'il  propofi^auRoi  delcs 
faire  tranfporter  à  Verfaîlles.  Ènfuite  M'.  Puget 
ût  les  armes  de  France  en  bas-relief  de  marbre,  lef> 

Suelles  font  un  des  principaux  orncmens  de  l'Hôtel 
c  ville  de  Marfeillc. 

Il  vïHî  à  Paris  en  lô^y.  attiré  par  M.  Girardiii  j 
qui  pendaffit  Quelque  temps  l'occupa  dans  fbn  châ* 
teau  de  Vauareuil  en  Normandie,  à  faire  deux 
grandes  figures  de  Piètre  de  Vemon.  Mr.  le  Pau- 
tre  les  trouva  fi  belte  qu'il  confeilla  à  Mr.  Fou- 
quct  d*employer  un  fi  gmnd  homme  pour  les  ou- 
vrages de  Vaux-le-Vicomte  :  conune  le  marbre  étoit 
rare  à  PariSïteMinilbe  qui  avoit  du  goût  pour  te  cho- 
ies exquifès,  ordonna  à  Mr.  Puget  d'aller  en  Italie, 
choifir  autant  de  bloc^  de  marbre  qu'il  jugetoit  à 
propos ,  &  c'eft  lui  qui  le  premier  nous  a  rendu  cet- 
te belle  pierre  fi  fimiilîere.  Tandis  qu'il  en  faifbîfr 
charger  trois  bâtimcns  à  Gènes ,  il  fit  ce  bel  -Her- 
cule, qui  eft  préfentement  à  Seaux,  couché  fur  un 
bouclier  aux  fleurs  de  lys  de  France.  La  nouvelle 
de  la  difgrace  de  ce  Miniftrc  le  tint  à  Gènes  plus 
long-temps  qu'il  ne  s'étoit  propofé.  Il  y  laiflàdeux 
figures  admirables,  fàint  Sebaftien  &  fainfr  Ambroî- 
Ic,  placées  dans  Fépaillèurdes  piliers  de  la  coupole 
de  faÎBt  Pierre  de  Carignan-.  Sous  la  figure  de  fàînt 
Ambroîft,  il  a  rcpréfènté  le  bienheureux  Alexandre 
Sauli,  Pïékit  d'une  vie  exemplaire,  dont  les  ancé- 
ft-es  ont  fait  bâtir  cette  Eglife.  La  Vierge  qui  eft 
dans  le  Palais  Balbi>  fait  encore  beaucoup  d'honneur 
k  Mr.  Puget. 
Le  Duc  de  Mantouc  lui  ât  faire.  dan&  ce.temps^ 
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là  un  bas-relief  de  TAflomptiôn ,  lequel  y  attira  le 
Cavalier  Bemiri  ;  &  ce  grand  homme  convint  que 
c'étoit  un-  ouvrage  parfait.  Le  Duc  n'oublia  rien 
pour  en^er  Mr.  Puget  à  travailler  dans-fon  Palais  ; 
mais  ce  Prince  ,  qui  lui  fàîïbît  elperer  un  gouver- 
nement dans  fes  Etats,  mourut  quelque  tems après; 
Marie  Sauli  Noble  Génois  ,  qui  à  l'exemple  de 
fes  ancêtres  a  feit  de  grandes  dép«ifes  pour  orner 
l'Eglife  de  &int  Pierre  de  Carignan  ,  pria  Mr.  Pu- 
get de  faire  le  modèle  d'un  Baldaquin,  pour  le  maî- 
tre autel  :  cet  ouvrage  fait  voir  à  quel  degré  de 
perfeâion  cet  honune  incomparable  avoit  porté  l'Ar- 
chitcéhire.  Comme  il  fe  difpofoit  à  l'exécuter.  M*.- 
Colbert,  fur  le  récit  que  le  Cavalier  Bemin  lui  fit 
de  Ibn  rare  mente,  l'obligea  de  venir  en  France  par 
ordre  du  Roi,  qui  l'honnora  d'une  penfiondedou- 
te  cens  écus  en  qualité  de  Sculpteur  &  de  Direâeur 
des  ouvrées  qui  regardoient  les  Vaiflfeaux  &  les  Ga- 
lères. Mr.  Puget  quî  vouloit  travailler  à  des monu^ 
mens  de  plus  longue  durée,  après  avoir  Citisfait  i 
iès  devoirs^,  entreprit  un  bas-celief  d'Alexandre* de 
Diogene  :  c'eft  le  plus  grand  morceau  de  fculpture 

Su'il  ait  exécuté  ;  mais  il  ne  l'a  achevé  que  uir  1» 
n  de  lès  jours. 

Milon  Crotonîate  eft^  la  première  &  la.  plus  belle 
Statue  qui  ait  paru  à  Verlailles  de  la  main  de  Mr^ 
Puget  :  la  douleur  &  l^ntge  font  exprimées  fur  le 


vifîge  de  Milon ,  tous  les  mufcles  de  fon  corps  mar- 


il  arrache  la  langue  de  la  gueule  d'un  Lion  qui  le 
mordoit  par  derrière. 

M',  le  Marquis  de  L6uvois  ,  Surintendant  des- 
Bâtimens,  après^  la  mort  de  Mr.  Colbm,  écrivit- 
à  M'.  Puget,  que  Sa  Majefté  fouhaitoit  qu'il  tra- 
vaillât à  un  groupe,  pour  accompagner  celui  de  Mi- 
Ion.  Mr.  Puget  modela  fon  Andromède ,  mais  fe 
trouvant  incommodé ,  il  la  fit  ébaucher  par  un  de 
fcs  élevés,  &  la  fit  préfenter  à  Sa  Msyefté  par  Ibn» 
fils  ,  après  qu'il  yctit  finie.  Le  Roi  ne  fe  conten- 
ta pas  feulement  d'honnorer  Mr.  Puget  du  nom  de* 

grand  &  d'illuftre  Sculpteur,  mais  il  le  traita  d'inimi- 
table. 

Pafïint  par  MarfeîHe  quelques  années  après,  je 
dis  à  cet  excellent  homme  que  l'on  trouvoft  Isr 
fi^re  d'Andromède  trop  petite,  &  quePerfée  pa- 
roiflfoit  un  peu  vieux  pour  un  jeune  Héros.  Il  me 
répondît  afllez  tranquillement  qu'un  de  fes  élevés 
nommé  Verticr,  qui  étoit  devenu  fort  habile  depuis 
ce  temps-là,  avoit  un  peu  trop  racourci  la  figure 
d'Andromède  en  l'ébauchant  ;  que  néanmoins  on  y 
trouvcroit  les  mêmes  proportions  que  dams  la  Ve- 
nus de  Medicis.  A  l'|%ard  de  PcriKe  ,  me  dit-iP 
en  riant-,  le  coton  qu'il  a.  fur  les  joues ,  marquot 
plutôt  fa  ten^  jeunefle  qu'un  âge  plus  avancé. 

Mr.  Puget  a  confcrvé  le  dernier  ouvrage  de* font 
père  :  c'eft  le  bas-relief  de  faint  Chartes ,  où  la  pcfle 
de  Milan  eft  ceprcfentce  d'une  vamctc.û  touchan- 


DU      LEVANT. 


w.  Ce  beau  morceau  étôîrdeftmé  depuis  long-temps 
pour  M'.  rÂbbé  de  la  Chambre,  Curé  de  S.  Bar- 
thelemi  ;  mais  M^  Puget  ne  l'a  fini  que  fort  tard  : 
Mr.  fon  fils  a  le  modèle  en  cire  de  la  figure  équef- 
tre  du  Roi ,  que  Ton  devoit  ériger  dans  la  place 
Royale  de  Marfcille,  dont  fon  père  avoitaulîî.  don- 
né le  deflcin.  Mr.  Lauthier  célèbre  Avocat  au 
Confcil  &  Secrétaire  du  Roi ,  &  M^.  Girardon  cré- 
mier Sculpteur  dcSa-Majefté,  confervent  de  M'. 
Pngct  quelques  marines  i  la  plume ,  qui  font  d'une 
beauté  furprename. 

Egalement  heureux  dans  l'invention ,  la  fécondi^ 
té ,  la  nobleflè ,  le  grand  goût  &  la  correâion  du 
dcflein ,  il  anîmoit  le  marbre  &  lui  donnoit  de  la 
tendrdlc.  Les  pierres  les  plus  dures  s'amoliflbient 
fous  fon  cifcau,  &.prenoient  entre  fcs  mains  cette 
flexibilité,  qui  -caraélérife  fi.  bien  les  chairs  &  les  fiiit 
icntir  même  au  travers  des  draperies.  Ce  beau  feu 
joint  à  des  cxpreflîons  fi  .vives  &  fi  naturelles ,  eft 
on  don  du  ciel  qui  ne  s'aquiert  par  .aucune  étude. 
Combien  voit-on.  de  figures  d'une  corredion  ache- 
vée, lefqudles  cependant  font  aufii  froides  que  le 
marbre  où  la  bronze  dont  elles  font  faites.  M^  Pu- 
get mourut  à  Marfcille  eu  lôçs-  âg^  de  72..  ans. 

L'Arcenal  &  le  Parc  des  Galères  méritent  bien 
dîètre  vîfitei.  La  grandeur  du  Roi  &  la  vigilance 
de  Monïèigncur  de  Pontchartrain  y  paroîflènt  par 
tout.  La  ule  d'armes  eft  une  des  plus  belles  & 
des  mieux  entretenues  du  Rovaume^  La  corderîe 
en  fon  genre  ne  cède  à  aucun  aes  plus  beaux  endroits 
du  parc.  Il  n'y  a  pas  jufques  aux  ateliers  des  voiles 
&  aes  tentes  des  ôaléres  ;  à  la  ferrurerie  ;.  aux  ma- 
gafins  des  rames  où  Ton  ne  reconnoiflè  l'ordre  &  la 
propreté  de  M»,  de  Montmorintendant  des  Galères. 

Cet  Intendant  ne  prend  pas  connoiflànce  des  af- 
fiûrcs  du  commerce  :  c'eft  l'Intendant  de  Juftice  qui 
en  eft  le  Juge.  Il  eft  à  la  tête  de  la  Chambre  du 
commerce,  tribunal  particulier,  compofë  desEche- 
vins  de  la  ville,  &  d  un  certain  nombre  de  députez, 

Si  font  les  plus  gros  Marchands  de  Marfeille. 
ttc  Chambre  fait  une  penfion  de  dix-huit  mille 
livres  -à  nôtre  Ambal&deur  à  la  Porte ,  pour  foûte- 
nir  les  droits  que  nos  capiculations  nous  donnent 
par  rapport  au  commerce  du  Levant.  Elle  paye 
fix  mille  livres  par  an  à  M^.  l'Intendant ,  comme 
Juge  du  commerce,  &  d'ailleurs  elle  fait  toucher 
dans  les  Echelles  du  Levant  des  appoîntemens  con- 
fidcrables  ^lux-Confuls  François  &  à  leurs- Chance- 
liers. Les  Confuls  font  proprement  des  Avocats 
d'épée,  s'il  eft  nermis  de  parler  ainfi,  &  les  Chan- 
celiers font  les  Notaires  de  la  Nation.  La  Cham- 
bfe  eft  fouvent  obligée  à  des  dépcnfes  extraordinai- 
res ,  fiir  tout  à  faire  des  préfcns  aux  Pachas  qui  ar-  j 
rivent  dans  les  Echelles ,  &  à  p^yer  les  avanies 
qac  les  Tufcs  font  quelquefofs  aux  François. 

Non  feulement  cette  Chambre  fe  dédomms«gç 
de  tous  fetfiraîs  ;  mais  elle  fait  de  gros  profits  lut 
ks  droits  de.Confiilat,  que  payent  en  Levant  les 


marchandifcs  que  l'on  charge  dans  les  villes  Où  il  Y 
a  des  Confiils  François  :  ces  droits  font  remis  en" 
tre  les  mains  des  députez  de  chaque  Echelle,  &ceS 
députez  en  rendent  compte  à  M",  du  commerce  d^ 
Marfcille.  Ils  ont  difpofé  des  Coofulats  pendant 
quelques  années  :  aujourd'hui  la  Cour  y  pourvoit^ 
&  la  Chambre  ne  juge  des  aifaires  qu'autant  aue  le  lui 
permet  le  Miniffare  qui  a  la  furintendance  du  com^ 
merce. 

Le  commerce  des  François  en  Levant  eft  plus 
confidérable  qu'il  n'a  jamais  été.  Il  égale  &  furpafie 
même  celui  des  autres  Nations  par  le  bon  ordre 
qu'y  a  établi  Monfciçneur  de  Pontchartrain  :  nos 
marchandifcs  y  font  bien  reçues  lorlqu'ellcs  font  de 
la  qualité  requifc.-  Ce  commerce  ne  demande  pas 
un  gjrand  génie  :  mais  beaucoup  de  droiture  &  de 
prqlîité  :  toutes  les  affaires  y  patlTent  par  les  mains 
des  Juifs  ,  il  faut  ncceffairement  s'accommoder  à 
l'ufage  du  pays ,  c'eft  à  dire  leur  confier  nos  effets , 
les  vendre  fiiivant  leurs  avis ,  achetter  les  marchant 
difcs  du  Levant ,  &  en  faire  les  édianges  felon  qu'ils 
le  jugent,  à  propos*  Les  Juifs  concluent  tous  les 
marchez  ;  on  en  eft  quitte  enieurpayant  leurs  vaca- 
tions :  ainfi  il  ne  faut  qu'être  iàgc  en  Levant  pour 
gagner  du  bien,  &  fur  tout  il  faut  éviter,  le  commer- 
ce des  Gréques,  qui  font  les  plus  dangereufcs  femi» 
mes  du  monde. 

Les  boutiques  des  Marchands  de  Corail ,  les 
magafins  des  Droguiftes,  les  rafineriesdefucre,  les 
manufaâures  des  étoffes  d'or  &  de  foye  &  celles 
du  favon  méritent  d'être  vues  avec  foin. 

On  ne.  trouve  des  Marchands  de  Corail  qu'à  Mar- 
fcille &  à  Gènes  ;  ceux  de  Marfeille  en  débitent 
beaucoup  plus  :  tout  l'Orient  eft  rempli-  de  leurs 
colliers  &  de  leurs  braflelets.  Ce  commerce  efî 
très-ancien ,  car  Pline  «  aflure  que  les  Gaulois  man- 
quoicnt.de  Corail  chez  eux,  pour  en  faire  garnir 
leurs  armes ,  parce  qu'on  le  tranlportoît  tout  dans 
les  Indes ,  où  les  Prêtres  enfcignoient  qu'il  préfer- 
voit  de  toute  forte  de  dangers.  Celui  que  l'on  Dé- 
choit fur  la  côté  de  Provence  autour  des  Iflesd'Hié- 
res  &  Gir  les  côtes  de  Sicile  étoit  le  plus  recherché. 
On  en  pêche  encore  dans  ces  quartiers-là  :  mais  la 
plus  grande  quantité  fc  prend  vers  les  côtes  d'Âfri.- 
que  auprès  du  Baftîon  de  France,  d'où  on  l'envoyé 
à  Marfcille  pour  le  mettre  en  œuvre. 

Mr.  Salade ,  qui  eft  un  des  plus  gros  Marchands 
de  Corail  de  Marfcille ,  nous  en  fit  voir  de  très-beaux 
morceaux  tant  bruts  que  travaillez.  Le  Corail  tra- 
vaillé .fc  vend- environ  f..l.  l'once  :  j'en  ai  dans  mon 
cabinet  de  plufieurs  couleurs ,  rouge  ordinaire,  plus 
pâle,  ou  plus  foncé;  couleur  de  rofc,  couleur  de 
chair;  blanc,  moitié  rouge  &moitiéblanc,  feuillcr 
morte,  grisdclin  frifif  ;  mais  ce  dernier  aétéapportf 
d'Amérique.  La  pièce  la  plus  remarquable  que  j'aye 
flir  cettematiere ,  eft  un  morceau  de  Corail  ron^e  df un 
demi  pied  de  haut ,  lequel  a  pris  naiflànce  oans  le 
fond  de  la  mer ,  fur  un  plat  de  terre  cafiSf  :  cela 
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fait  bîcn  voir  que  les  plantes  marines  ne  fc  nonrrif-  r 
fcnt  pas  comme  celles  qui  nailTent  fur  la tctte;  quelle 
nourriture  pourroit  tirer  le  Corail  d*un  morceau  de 
terre  cuite  ,  d'une  pièce  de  crâne  humain  ,  d*unc 
bouteille  cafRe ,  d'un  caillou  très-dur  &  très-folide, 
d'une  coquille  ?  car  il  s'en  trouve  fur  toutes  ces  for- 
tes de  corps.  J'ai  propofé  ma  penfée  là-deffus  , 
dans  le  fécond  volume  des  «  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences. 

Pour  ce  qui  eft  des  drogues  on  trouve  fur  le  port 
de  Maricille ,  ce  que  l'on  apporte-  de  plus  précieux 
de  Smvrne,  d'Alep  &d'Alexandrie;  fçavoirlameil- 
leure  Scamonée,  la  Gaffe,  la  Rhubarbç,  le  Storax 
«i  larmes,  le  Storax  liquide,  la  Myrrhe,  l'Encens, 
Je  .Bdellîum,  les  Tamarins,  k  Galbanum,  l'Opo- 
panax,  le  Ssçapenum,  b  le  Baume  blanc ,  le  Poi- 
vre, la  Canelle,  le  fcl  Ammoniac,  &  une  infinité 
d'autres  chofes.  Cependant  Marfeille  &  Venife  ont 
beaucoup  perdu  depuis  que  les  Hollandôis  fe  font 
établis  fi  puîflàmment  dans  les  Indes  Orientales. 
Les  drogues  qui  viennent  des  Indes  Occidentales  ar- 
rivent à  Marfeille  en  droiture  x>u  par  la  voye  de 
Cadis  :  ce  font  l'Ipecacuana  ,  le  Kinkina,  le  Gin^ 
tembre,  la  Caffe  des  Ifles,  l'Indigo,  le  Roucou, 
fe  Baume  du  Pérou,  le  Baume  fec,  celui  de  Co- 

païve^  &c. 

On  y  raflSne  parfaitement  le  fucre  de  nos  Ifles 
:  4' Amérique  :  les  Savonneries  de  la  ville  font  très- 
belles  aiài ,  &  non  feulement  elles  confonmient 
les  huiles- de  Provence,  m^  encore  celles  que  l'on 
rire  de  Candie  &  de  Grèce. 
-  Après  avoir  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidéntle 
à  Marfeille,  comme  le  vent  n'étoit  pas  encore  fa- 
vorable pour  nôtre  départ ,  nous  allâmes  nous 
promener  à  la  campagne.  La  Chartreufe  eft  une 
maifon  fuperbe  &  bien  entendue  :  celles  des  bour- 
geois que  l'o»  appelle  des  baftides  ,  ne  font  remar- 
quti^les  que  par  leur  grand  non^re,  &  font  fi  près 
les  unes  des  autres  parmi  les  vîçnes  ,  Iqs  oliviers, 
&  lés  figuiers ,  qu'îles  rendent  le  paj'^e  fort  agréablof. 
•  Le  terroir  de  Marfeille  eft  un  jardin  bien  culti- 
vé: Comme  il  eft  naturellement  aflèz  maigre,  on 
ne  1:^&  pas  perdre  la  moindre  crote  dans  la  ville  ^ 
&  ron's'éft  wîÊ  de  mettre  ï  profit  jufques  aux 


cxcrémens  des  forçats,  qui  vuldent  dans  des boetei 
placées  au  bout  de  chaque  galère,  ce  fumier  fi  né* 
ceilàire  au  pais.  Le  Major  des  Galères  en  retire ua 
gain  confidérable,  &  cette  terre  froide  &  plâtreufë, 
échauffée  par  le  fumier  ,  produit  d'^cellensraifins., 
de  bonnes  olives,  &  les  meilleures  figues  du  monde. 

Pour  nous,  dont  la pafiion dominante  étoitd'hcr* 
borifer,  nous  ne  pouvions  nous  lafilêr  de  nous  pco* 
mener  autour  de  la' ville  &  fur  tout  dans  cette 
plaine  fàblonneufe ,  laquelle  s'étend  le  long  de  la 
mer ,  depuis  la  butte  du  petit  Monredon,  iu(ques.à 
celle  qu^on  appelle  le  grand  Monredon.  Nous  al- 
lâmes aufii  vifiter  les  Ifles  du  Château  d'If;  decPo- 
megues  ,  de  ^  Ratonneau  ,  de  Maire  ,  Piboulea, 
Riou,  Conclu,  Colleiàrcno,  Jarret. 

Enfin  içrès  avoir  bien  attendu  le^Nord-oueft.^ 
qui  devoit  nous  mener  en  Candie,  nous  quittâmes 
le  port  de  Marfeille  le  12  Avril  ;  Maïs  le  vent 
étant  trop  fras,  nous  reftames  entre  les  Ifles,  & 
l'on  ne  mit  à  la  voile  que  le  lendemain  (iir  les  onze 
heures  du  matin.  Nôtre  barque  qui  s'appelloit  le 
Saint  Efprit  étoit  conunandée  par  le  Patron  Caries, 
bon  homme  de  mer,  qui  nous  mit  dans  le  port  de 
la  Canée  le  3.  Mai  fans  avoir  rélâché  en  aucun  en* 
droit.  On  ne  voit  ^éres  de  pai&ge  fi  beureuxi 
Nous  fimes  1600.  niilles  en  neuf  jours  ,  &  nous 
laiilàmes  Tlfle  de  Malthe  à  moitié  chemin. 

La  longueur  des  milles  n'eft  pas  déterminée  avec 
précifion  en  Levant ,  principalement  fur  la  mer  ^ 
où  chacun  les  allonge,  &  les  raccourdt  fiiivantfoa 
caprice.  Je  n'ai  Jamais  trouvé  deux  Pilotes  quifuP 
fent  de  même  ientiment  là-defiRis.;  les  uns  comp* 
tent  jufqu'à  i8oo.  milles  de  Marfeille  en  Candie  « 
les  autres  ifen  mettent  que  ifoa  nous  avons  fiiiv{ 
^opinion  la  plus  commune,  qui  eft  de  1630.  Il  en 
eft  à  peu  près  de  niéme  par  teire;  il  y  ades endroits 
où  les  milles  font  fi  courts,  qu'il  en  faut  plus  de 
quatre  pour  fiure  une  lieuè'  de  France;  le  plus  fou- 
yent  il  n'en  faut  que  trois  :  delà  vient  la  {grande  dij^ 
férence,  ou  le  jufte  n^port  qui  fe  trouve  entre  les 
jnelures  des  Anciens ,  &  celles  d^aujounl*hiii.  Oa 
ne  connoît  en  Orient  ni  géométrie  ni  aq>ents^e  ^ 
&  les  terres  y  font  à  fi  bon  marcbé  qu'on  ne  prend 
pas  la  peine  de  le^  mefiircr  avec  exaétitade» 
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jt  Monfeignevr  le  Comte  de  *Poutchartrain ,  Secrétaire  et  Etat  8?  des  Comma»' 
démens  de  Sa  Majefiéy  ayant  le  'Département  de  la  Marine ,  \êc. 


M 


TiESCRITTION  'DE  VISLE  DE  CANDIE. 


Okseigkeur, 

Je  ne  feîs  qu'exécuter  vos  ordres.^  en  vous  ren- 
dant  un  compte  exaâ  de  ce  que  nous  a^vons  vu  en 

a  sAtm.  1700.  f.  27, 
b  Opobalîiimtiiii. 
c  Ou  Saint  Jcaa. 


Candie,  cette  Ifle  fi  fâmenfe  &  fi  connue  autrefois^ 
fous  le  nom  de  Crète*  Depuis  mon  retour  ,  les 
lettres  que  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  écrire^ 

iort 


d  Saine  Eftleanc 
cMiûiaU 


DO       LEVANT.      Lettrel. 

lofiqoe  j'étois  for  les  lieux ,  font  devenoës  un  peu 
plus  longues  qu'elles  n'étoient.     Vous  m'avez  per- 


mis  d'y  feirc  entrer  quelques  traits  d'érudition  pro- 
pre à  relever  les  fujets  que  l'on  y  traitera.  Je 
crois  qu'elles  feront  moins  languiflàntes.  Que  dire 
d'im  p^s  habité  pardes Turcs,  quand  on  fe.renfcr- 
me  uoiquemcnt  dans  ce  qui  s'y  voit  aujourd'hui  ? 
Preiàne  toute  leur  vie  ië  paUè  dans  l'oiliveté  :  man- 
ger on  ris,  boire  de  l'eau,  fumer,  prendre  du  cafFé  : 
roili  la  vie  des  Mufûlnuns.  Les  plus  habiles  d'en- 
tre eux,  dont  le  nombre  n'ed  pas  bien  grand,  s'ap- 
pliquent à  lire  l'Alcoran,  à  confulter  les  inteiprétes 
(k  ce  livre,  à  feuilleter  les  Annales  de  leur  Empire  : 
Mat  cda  cous  intereûè  peu. .  Il  n'y  a  que  la  recher- 


che des  antiquitez,  l'étude  de  l'Hiftoire  naturelle,  le 
commerce,  qui  puiflênt  y  atiirer  les  étrangers.  Les 
relations  du  Levant  feroient  dorjc  fort  fifches,  fi 
l'on  fc  bomoit  à  la  defcription  de  l'état  préicm 
des  Ptovtnces  foùmifes  à  la  domination  des  Otho- 
tnans. 

La  paŒon  que  nous  avions  mes  amis  &  moi  pour 
la  découverte  des  plantes  &  des  aniiquitez  ,  nous 
fit  trouver  bien  long  le  pal&ge  de  Marfeille  en  Can- 
die ,  la  première  lue  ae  Grèce  où  nous  devions 
aborder  Jelon  vos  ordres.  Cependant  on  ne  peut 
guéres  fe  flatter  d'un  paflàge  plus  heureux  &  plus 
court.  Nous  eûmes  toujours  vcntarriérc,  Âcnous. 
arrivâmes  ila  CANE'Een  neuf  jours. 


Vous  fcavK ,  MonfdgheuTi  que  les  Véni- 
tien! acquirent  cette  ville  avec  le  refte  de  la  Can- 
die en  1204.  Ils  poflèdérent  la  CANE'E  jufques 
en  i64f.  ■  Iflbuf  Capitan  Pacha  s'étant  préfenté  de- 
vant la  place  avec  quatre-vingt  vdfleaui  &  autant 
de  galères,  h  la  ptit  en  dix  jours.  Le  Sultan  Ibra- 
him le  fit  étrangler  à  fon  rétour  à  Coniiantînople, 
pooT  avoir  la  confifcation  de  fes  biens.  Néanmoins 
Ulbuf  ne  ponvoit  pas  avoir  de  grands  tréfôrs.  =  Il 
venoii  de  fucŒdct  à  ce  £uneux  Mufiapha^  que  le 


Sûïtan  ^  lyoarat  aima  lî  tendrement,  qu'il  voulut 
mourir  entre  fa  bras. 

Aujourd'hui  la  Canée  eft  la  féconde  place  de 
rifle.  Outre  qu'elle  efl  plus  paitcqueCandic,  «le 
Viceroi  de  cette  ville  commande  au  Pacha  de  la 
Caiée  &  à  celui  de  Retimo.  Toute  riflc  cft  Ibù- 
mifc  à  ces  trois  Généraux ,  &  chacun  y  a  fbii  dé- 
rartemcnt.  On  ne  compte  qu'environ  quinze  cens 
Turcs  dans  la  Canée,  deux  mille  Grecs,  cinquante 
Juifs,  dix  ou  douie  Machauds François ,  uhCon- 
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fui  de  la  même  nation,  &  deux  Capucins,  qui  en  j 
font  aumôniers.    Le  corps  de  la  place  eft  bon  :  les 
Oiurailles  font  biqi  revêtues ,  bien  tenaflëes ,  défen- 
dues par  un  folTé  afleiprofondjA H  n'y  a  qu'une 
porte  du  côté  de  terre. 

Les  Vénitiens  qui  avoîent  fait  fortifier  cette  ville 
avec  beaucoup  de  foin,  Tavroi^nt  facilement réprifc 
dans  la  dernière  ^crre ,  s'ils  avoîent  ^û  profiter 
du  défordre  où  étoient  les  Turcs ,  Jorfque  les  Chré- 
tiens fc  préfent;érent.  Il  n'y  avoit  dans  la  Canée 
guéres  plus  de  deux  cens  perfonnes  propres  à  por- 
ter les  armes ,  (x,  la  plupart  étoient  des  •  renégats  ; 
c'eft  à  dire,  des  gens  fans  foi  ni  loi  ;  ni  Turcs  ni 
Chrétiens,  qui  fc  rangent  toujours  du, côté  du  plus 
fort ,  &  qui  ne  cherchent  qu'à  piller.  Si  le  Gé- 
néral Mocenîgo,  au  lieu  de  perdre  dix-huit  jours  à 
menacer  les  Turcs  &  à  les  faire  fommer  de  fe  ren- 
dre ,  eût  fait  canoner  vigoureufement  la  place  ,  il 
l'eût  làns  doute  emportée;  au  lieu  que  la  brèche  ne 
fut  faite  qu'après  que  le  Pacha  de  Retimo,  recon- 
XLXX  pour  habile  Officier,  y  eut  fait  entrer  du  fecours. 
D'ailleurs  les  defèrteurs  trançois,  sçrès  la  mort  de 
Mr.  de  Saint  Paul  leur  Commandant,  qu'un  coup 
4e  canon  mit  en  pièces,  ri'étans  nD^r^is  que  b  de 
j>ouffiére  de  bifcuît,  remplie  de  çrotes  de  fourîs,  fe 
jettérent  dans  la  ville  par  un  coup  de  défelpoir,  pu 
la  mifére  réduit  fouvent  les  braves  gens.  Il  falloit 
auifi  faire  le  débarquement  à  la  Culate,  au  fond  du 
golphe  de  la  Sudc,  dont  les  Vénitiens  font  les  maî- 
tres ,  &  le  rétrancher  fur  les  liauteurs  voifines ,  au 
lieu  de  les  laillèr  occuper  par  le  Pacha  ife  Retimo , 
qui  ne  ceflbît  de  harceler  les  affiégeans  par  lès  dé- 
tachcmcns.  Les  Vénitiens  crurent  fiiis  doute  que 
le  Iccours  de  Candie  viendroit  par  mer,  &  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  que  leur  flote  s'éloignât  de  la  cote 
de  c  Sant  Oderp.  Deux  frégates  bien  armées  fiif- 
§foient  pour  bloquer  le  port  de  la  Canée. 

Ce  port,  quoique  fort  expofé  au  Nord,  ou  à  la 
tramontane,  comme  l'on  parle  fur  la  Méditerranée, 
fcroit  allez  bon  s*il  étoît  entretenu.  On  y  voit  en- 
core les  ruïnes  d'un  bel  arcenal  bâti  par  les  V<nî- 
^ciis,  à  gauche  tout  au  fond  du  baflîn.  Il  n'y  relie 
plus  que  les  voûtes  des  ateliers  où  ron.travaîlloit 
aux  *gal^r€S-  Le»  Turcs  négligent  entièrement 
r^ntrcticn  des  ports  &  des  muràUfcs  désunies.  Ils 
ont  un  peu  plus  de  foin  des  fontames ,  parce  qu'ils 
font  grands  beuveurs  d'eau,  &  que. leur  r'éligion  les 
oblige  de  laver  fort  fouvent  toutes  les  parties  de 
leur"  corps.  L'eijtrée  du  port  de  la  Caoie  çft  def- 
fenduë  a  gauche  par  un  petit  fort  où  çft  le  fanal. 
Le  château  qui- eft  à  droite  au  delà  du  premier  baf- 
tion,  eft  tout  à  fait  ruïné.  On  trouvé  après  qu'on 
a  paire  le  fanal ,  une  molquée  aflèz  jolie,  dont  le 
dôme  eft  bas  &'  arrondi.  Le  frontîlpice  eft  à  plu- 
lîeurs  arcades ,  chargées  d'autant  de  petits  dômes  de 
«même  profil  que  le  grand.  La  maifon  des  Capucins 


a  Bourmt. 
-fc  F  ifope. 
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François  eft  auprès  dci  cette  mofquéc  :  leur  chapelle 
eft  une  chambre  allez  mal  bâtie,  encore  plus  mal 
ornée,  dellèrvîe  par  deux  Religieux  de  la  Provincc.de 
Paris,  dont  l'un  porte  le  nom  de  Supérieur,  &  l'au- 
tre reprefente  le  refte  de  la  communauté.  M«.  les 
Députez  du  commerce  leur  donnent  cent  quarante 
écus  par  an  ;  nôtre  Conful ,  les  Marchands  ,  & 
les  Doatelots  leur  font  des  cbaritez. 

A  l'égard  des  maifons  de  la  Canée,  elles  font 
fort  fimples ,  comme  par  tout  le  Levant  :  les  mieux 
bâties  n'ont  que  deux  étages,  dont  le  premier  qui  eft 
au  rez  de  cbaufiTée,  fert  ae  ûlle  balIè,  de  magafin, 
de  cellier,  &  d'écurie.    Les  murailles  font  de  ma- 
çonnerie à  çncoigneûres  de  pierre  de  taille.    De  ce 
premier  logement  on  monte  au  lècond ,  par  une 
échelle  de  bois  allez  droite  :  ce  lêcond  étage  eft  di- 
vifé  en  differens  appartemens  ,  fuivant  l'étendue  du 
lieu ,  &  couvert  en  terraflè ,  on  l'on  n'employé  nî 
plâtre,  ni  brique,  mais  feulement  des  planches  dé 
fapin,  aflèmblées  en  plafond  ,  &  clouéey  à  une  eA 
pece  de  chaffis  de  lattes  à  quarreaux  d'environ  un 
pied  de  diamètre  :  ce  plafond  eft  foûtenu  par  des 
fiblîéres  de  chêne,  pofées  à  deux  ou  trois  pieds  les 
unes  des  autres  :  en  dehors  il  eft  revêtu  d'une  cou- 
che de  terre  détrempée  comme  du  mortier,  battue 
pendant  long-tems ,  &  pavée  de  ces  petits  cailloux^ 
qui  fe  trouvent  dans  les  lits  des  torreus.  On  ne  don- 
ne de  pente  à  la  terraflè ,  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
l'écoulement  des  eaux  ;  on  s'y  promène,  quand  il 
fait  beau ,  &  même  l'on  y  couche  dans  les  grandes 
chaleurs  :  voilà  iufques  où  les  Cajndiots  ont  porté 
l'art  de  bâtir.    11  faut  réparer  tous  les  ahsciés  cou- 
verts ,  mais  l'entretien  coûte  encore  moins  que  la 
fabrique-    Outre  ces  toits  en  terraflè,  chaque  mai- 
fop  a  communément  une  ajitre  petite  terraflè  de 
plein  pied  au  fécond  étsçé:  ce  n'eft  proprement 
qu'une  chambre  découverte,  garnîede  quelques  pots 
de  fleurs  t  cette  terraflè  eft  d'un  grand  fecours  pour 
la  Iknté  ;  car  la^  plupart  des  maifons  de  la  ville 
étant  tournées  au  Nord,  on  en  ferme  les  fenêtres., 
lorfque  le  vent. du  Nord  règne,  &  alors  on  ouvre 
la  porte  de  la  terraflè,  qui  eft  au  Midi.    Au  con- 
. traire,  on  ferme  cette  porte  &  l'on  ouvre  les  fenê- 
tres expofées  au  Nord,  lorfque  les  tents  du  Midi 
fi  dangereux  par  tout  le  Levant ,  commencent  à  fe 
faire  lefitir  :  ces  vents  font  quelquefois  fi  chauds , 
qu'ils  fuffbquent  les  gens  en  pleine  campagne 
Les  environs  de  la  Canée  font  admirables ,  de- 

Îm%  la  viUe  jufques  aux  premières  <*  montaj^nes. 
^a  campagne  qui  s'étend  jufques  à  la  «  Culate  eft  de 
la  même.beauté.  Ce  ne  font  que  forêts  d'Oliviers 
auflj  hauts  que  ceux  de  Toulon  &  de  Seville.  Ils 
ne  meurent  jamais  en  Candie,  parce  qu'il  n'y  gèle 
pas.  Ces  forêts  font  entre-coupées  de  champs ,  de 
vignes  ,  de  jardins ,  de  ruiflèaux  ;  &  ces  ruîflèaux 
font  bordez  de  Myrte  &  de  Laurîer-rofe. 

Mu 
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^M'.  TruJlhart  qnc  vous  avez  pourvu,  Monfeî- 
fneur,  du  Coafulat  4e  la  Canée,  nous  reçût  chez 
lui  avec  toute  forte  d'honnétetez.  Il  nous  ailûra 
qu'en  Tannée  16^9.  on  avoitrecueilli  dans  Tlfle  trois 
cens  mille  »  melures  d'huile.  Que  les  François  en 
avoient  acheté  près  de  deux  cens  mille  à  la  Canée, 
à  Retimo,  à  Candie  &  à  Girapetra  où  fe  font  tous 
les  chargcmcns.  La  récolte  des  huiles  avoit  man- 
qué cette  année  en  Provence,  &  l'on  ne  voyoît  arri- 
ver en  Candie  que  des  bâtimens  de  Marfeille,  pour 
fournir  aux  iàvonneries  du  pays. 

'  La  mcfure  ordinaire  d'huile  péfe  huit  oques  & 
demie  à  la  Canée  ;  à  R<rtimo  elle  en  péfe  dix  : 
l'oque  péfe  trois  livres  deux  onces ,  qui  font  quatre 
cens  dragmes,  fuivant  la  manière  de  compter  des 
Orientaux.  La  livre  eft  de  cent  vingt-huit  drag- 
mes, &  la  dragme  de  foixante  grains.  Les  meil- 
leures huiles  de  l'Ifle  font  celles  de  Retimo  &  de 
la  Canée  :  celles  de  Girapetra  fontj  noires  &  bour- 
beulès  ,  parce  qu'avant  de  vuider  leurs  craches , 
ils  brouillent  avec  un  bâton  l'huile  &  la  lie ,  & 
vendent  le  tout  enfemble.  En  1700.  les  huiles 
après  la  récolte  ne  vaJoient  que  36  ou  40  parats 
ia  mefure,  ou  tout  au  plus  un  b  abouquel ,  qui  vaut 
41.  parats  à  la  Canée  &  42.  feulement  à  Retimo. 
L  empreflcment  de  nos  Marchands ,'  .malgré  les  or- 
dres que  vous  aviez  donnez,  Monfeigneur,  de  ne 
làire  partir  les  Bâtimens  que  par  rang ,  fit  monter 
la  mefiure  ,  juiques  à  60.  ou  66,  parats  :  ces  parats 
fout  des  pièces  d'argent  de  mauvais  al  loi,  de  la  va- 
leur de  iix  ,liards  de  France.,  ou  dix-huit  deniers  de 
Provence. 

Outre  les  forêts  d'Qlîvîers ,  îl  y  a  beaucoup  de 
jardins  autour  de  la  Canée,  plantez  tout  de  même 
.que  ceux  du  refte  de  la  Turquie,  làns  ordre,  fins 
iimctrie,  fans  propreté.  Dans  ces  vergers  négligez, 
les  arbres  ne  donnent  que  de  mauvais  fruits  :  on  n'y 
cultive  que  de  méchantes  elbéces  &  l'on  ne  fçaitce 
que  c'eft  que  les  greffer.  Les  Figjies  y  font  fades 
A  les  Melons  n'y  valent  eueres  mieux.  Nous  al- 
lâmes nous  promener  au  Varrouil,  pour  voir  le  jar- 
din duc  Gouverneur  de  la  ville,  dont  on  parloit 
comme  du  Paradis  terreftre.  Avant  que  de  le  dé- 
crire, îl  efl  bon  de  remarquer  que  le  Varrouil  étoit 
autrefois  ie  plus  beau  bourg  de  Càncfie.  Les  Turcs 
le  brûlèrent  pendant  le  dernier  fiége  de  la  Canée, 
de  peur  que  les  Vénitiens  ne  s'y  etabliflènt-  Les 
Grecs  f  foit  artilkns,  ouhabitansdelaCanée  étoient 
obligez  d'aller  coucher  toutes  les  nuits  à  ce  bourg, 
ou  plutôt  à  ce  fauxbourg  de  la  ville,  dans  laquelle 
ils  rcvenoient  le  matin  a  l'ouverture  de  la  porte  de 
terre.  On  a  voulu  les  obliger  à  le  rétablir  ;  mais 
comme  leur  mifére  eft  extrême,  ils  n'ont  fçû  leré^ 
lever ,  &  l'on  n'y  voit  que  de  pitoyables  reflcs  de 
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l'incendie.    Perfonne  n'a  profité  delà  deftruflion 
du  Varrouil,  que  nos  François  qui  s'y  ruinoientcïi  * 
plaifîrs. 

Le  jardin  de  ce  Gouverneur  eft  un  petit  boîs 
d'Orangers,  de  Limons,  &  de  Cèdres  entremêlez 
de  Pruniers ,  de  Poiriers  &  de  Cerifiers.  Les  Oran- 
gers y  font  pour  le  moins  auffi  forts  que  dans  les 
plus  beaux  d  vergers  de  Lisbonne ,  quoiqu'ils  y 
fbient  encore  plus  négligez  ;  malgré  cette  négligen- 
ce, tous  chargez  de  bois,  ou  mort,  ou  fuperllu, 
ils  donnent  des  fleurs  avec  profufion ,  entaftëes  par 
gros  bouquets  les  unes  fur  les  autres.  On  ne  cul- 
tive en  Portugal  que  cette  excellente  efpéce  d'Oran- 
ger, connue  par  toute  l'Europe  fous  le  nom  d'Oran- 
ger de  Portugal ,  &  que  les  Portugais  nomment 
c  Oranger  de  la  Chine  :  on  ne  la  connoît  pas  en 
Candie,  nî  dans  le  rcfte  de  la  Turquie.  Dans  ce 
pays-là  chacun  £è  contente  de  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
fbn  jardin  &  de  ce  qui  y  croît  lans  culture  :  auflî 
tout  y  eft  fauvageon.  L'Orange  ordinaire  du  Le- 
vant eft  la  grofle  <* Orange  douce,  ou  plutôt  fade, 
couverte  d'une  écorce  epaiflè ,  amére  &  comme  ' 
frongieufè.  On  y  élevé  des  Biearrades  &  des  Cé- 
<lres  ou  Poncires  :  ces  Poncîres  font  de  beaux  fruits^;  . 
mûis  on  n'en  ftauroit  guéres  manger  s*ils  ne  font 
confits ,  &  les  Candîots  n'ont  pas  I^fprit  de  le  foi- 
re. Le  jardin  du  Gouverneur  de  la  Canée  étoît 
entretenu ,  ou  plutôt  négligé  par  un  malheureux 
%  Moîne  Grec  qui  n'avoit  pas  feulement  une  chemi- 
fe,  &  qui  ne  fçavoît  ni  lire  ni  écrire,  non  plus  que 
trois  ou  quatre  de  fès  confrères,  gue  la gratellede- 
voroît.  Ces  pauvres  gens  nousprefentérent  quelques 
branches  d'Orangers  chargées  de  fleurs  &  de  fruits. 
Nous  leur  apprîmes  à  £è  guérir  par  le  moyen  du  fou- 
fre. 

En  revenant  a  la  Canée ,  nous  fïïmes  fort  in- 
commodez 'de  l'horrible  puanteur  des  cimetières. 
Tout  le  monde  fçàit  que  les  Turcs  enterrent  les 
morts  fur  les  grands  chemins  ;  cette  pratique  feroît 
excellente,  s'ils  faifoîent  les  foflès  ailcz  profondes: 
comme  la  Candie  eft  un  pays  fort  chaud ,  on  fent 
de  très-mauvàîfes  odeurs ,  quand  on  eft  au  defibus 
du  vent  :  les  Turcs  élèvent  une  pierre  \  chaque 
bout  de  la  foflè  ;  quelquefois  c'eft  un  pilier  de  mar- 
bre orné  d'un  turban,  au  lieu  de  chapiteau;  on  dis- 
tingue par  là  les  endroits  où  l'on  a  enterré  des  per- 
fonncs  de  quelque  confidération. 

Je  ne  ïçauroîs  m'empécher  de  parler  îcî  de  l'é- 
tonnement  où  nous  fûmes  M'.  Gundelfcheimer  & 
moi ,  dans  cette  première  promenade.  Débarquez 
à  la  Canée,  à  peine  eûmes-nous  fàlué  le  Coilful, 
que  nous  courûmes  à  la  porte  de  la  ville,  avec  le 
h  Chancelier  de  la  Nation ,  pour  voir  quelles  plan- 
tes produifoit  cette  belle  terre  de  Candie ,  après  la- 
JB  quel- 
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quelle  nons  ibapiriûos  dq>ui$  Marfeille.  Il  croît 
dans  les  rues  de  la  Canée  une  ef^ce  de  a  Juliene  à 
grande  fleur  &  à  feuilles  luiiàntes,  qui  n'eft  pas  à 
négliger  :  nous  nous  flattons  de  trouver  quelque 
chofc  de  plus  rare  hors  de  la  ville,  malheureufe- 
ment  nous  n'en  prîmes  pas  le  chemin.  Suivant 
les  murailles  à  droite,  nous  pdlàmes  par  des  terres 
fi  graflès  ,  qu'elles  ne  produifcnt  que  du  foin  & 
d'autres  plantes  fort  communes.  -Je  m'imaginai 
être  à  Barcelonne  ;  où,  de  même  qu'à  la  Canée, 
tous  les  remparts  font  couverts  de  ces  fleurs  jaunes, 
que  les  Grecs  n'ont  pas  crû  pouvoir  défigner  plus 
proprement  que  par  le  nom  de  ^fleurs  dorées..  Nô- 
tre étonnement  augmentoit  à  mefure  que  nous  avan- 
cions vers  la  mer ,  où  nous  efperions  pourtant  de 
mieux  trouver  nôtre  compte.  En  eflTet ,  nous 
commençâmes  à  nous  confoler  à  la  veuc  de  «  l'A- 
canthe ^ineufe  que  nous  n'avions  vu  que  dans  des 
jardins  de  l'Europe ,  &  bien  fouvent  on  n'a  pas 
moins  de  plaifir  à  trouver  une  plante  rare  dans 
fon  lieu  naturel  ^  que  d'en  découvriiL-unc  incon- 
Auë. 

Cet  endroit  eft  une  efî>éce  de  plage  couverte  de* 
Polium  cotonneux  de  P.  Alpin  fameux  Profcflcur 
de^  Padpuë,  qui  la  décrivît  oc  la  fit  graver^  il  y  a 
ffès  de  15-0.  ans ,  comme  une  plante  différente  de 
celle  que  C.  B^uhin,  célèbre  Profeflcur  de  Bafle, 
ayoit  nommée  «  Gn^halium  maritime:  je  puis  afifû- 
rcr  que  ces  deux  plantes  ne  différent  en  rien.    P. 
Alpin  fiiivant  les-  apparences  n'avoit  pas  vu  la  plan- 
ta de  C.  JBauhîn ,  quoiqu'elle  foît  très-commune  en 
Italie  fijr  les  bords  de  la  mer.    On  ne  voit  à  laCa- 
nét  fur  la  plage  dont  nous  parlons ,  que  f  Chicorée 
épineufe,  &  Thym: de  Crète  ;.mais  ces  deux  plan- 
tes aiment  les  4andes  &  les  rochers.    Je  fus  ravi  de 
revoir  en  Candie  le  g  Thym  de  Crète,  que  j'avois 
obfervè  depuis  quelques  années  auprès  de  Scvîlle  & 
de  Carmone  en  Andaloufie. .  Néanmoins  comme 
oous  nous  attendions  à  quelque  chofè  de  plus  ex- 
traordinaire, nôtre  chagrin  revenoit  à  chaque  pas 
que  nous  fàufîons  :  car  enfin,  Monlèigneur,  nous 
p'étîons  venus  en  Candie  que  pour  herborifèr,  & 
c'étoit  fur  la  foi  de  Pline  &  de  Galien ,  qui  ont 
préféré  les  plantes  de  cette  Ifle  à  celles  du  refte  du 
n)onde.    Nous  nous  regardions  de  temps  en  temps 
&ns  Q&T  nous  expliquer,  haui&nt  le$  épaules,  & 
ppuflànt  des  foupirs  du  fond  du  coeur,  fur  tout  en  1 
&ivant  de  petits  ruîflèaux  qui  arrofent  cette  belle 
plaine  de  la  Canée,  tous  bordez  de  Joncs  &  4e  plan- 
tes fi  conununes,  que  nous  n'eumons  pas  daigné 
les  r^arder  autour  de  Paris ,    nous  qui  n'avions 
alors  r imagination  remplie  que  de  plantes  à  feuilles 

•  Hcipertf  Creticea  marttima ,  fblia  craflb  lucîdo  r  RMgno  flore, 
b  difyraochanutn  fl^e  paitim  caodido  »  partiin  J'xco  Ci  B. 
X».  T)4.  8c  Chrjrrinthefnam  Creticam  Cluf.  Uift.  %%% 
c  Acancbos  aculcattis  C.  B.  Pin.  jS). 
à  Poliom  Gnaphaloïdes  ProTpeii  Alpin!  ExaC.  14^^ 
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argentées ,  ou  couvertes  de  quelque  riche  duvet ,  & 
qui  nous  étions  figurez  que  la  Candie  nedevoitriea 
produire  que  d'extraordinaire. 

Nous  trouvâmes  dans  la  fuite  de  quoi  nous  dé* 
domnwer  de  tous  ces  chagrins.  Les  envhrons  de 
la  Canee  &  fur  tout  ces  hautes  montagnes  où  l'on 
va  chercher  la  neige  dans  l'été,- font  les  plus  ferti- 
les de  rifle,  &  valent  incomparablement  mieux  que 
le  mont  Ida,  &  les  montagnes  de  Girapetra  :  non 
feulement  celles  de  la  Canée,  produilcnt  tout  ce 
qui  fe  voit  fur  les  autres  ;  mais  une  infinité  de  ra* 
retCL  que  l'on  ne  voit  point  ailleurs.  ^  TlMM)phrâjF- 
te,  Strabon,  Pline  &  Ptokmée  les  ont  nommées 
les  montagnes  blanches  ,  à  caufe  de  la  neige  dont 
elles  font  perpétuellement  couvertes*  Il  femble 
même  par  un  pailàge  de  Solin ,  que  les  monts  >  Ca- 
difte  &  Diâynnèe ,  fàifoient  partie  de  ces  monta- 
gnes. Quoiqu'cn  dife  k  Belon  1  Théophrafte  & 
rline  ont  eu  raîfon  d'affûrcr  que  les  Cyprès  y  croiP- 
fent  naturellement  parmi  la  neige,  aufii  bien  que 
dans  les  vallées.  Belon  n'^vcnt  pas  pris  la  peine  de 
s'y  tranfporter.  On  les  appelle  aujourdWf  les. 
montagnes  de  la  S&chia,  village  du  même  nom,, 
que  l'on  découvre  de  leur  fommet,  en  defcendant 
à  la  mer  du  Sud,  &  qui  peut-être  a  retenu  celui 
d'une  des  plus  anciennes  «  villes  de  Crète  où  étoît 
né  le  fameux  Epimenides.  Les  peuples  des  envi- 
rons qui  fe  nonmient  Sfachiôtes  pailènt  pour  les 
meilleurs  foldats  de  l'Iâe,  &  font  les  plus  habiles  à 
tirer  de  l'arc.  La  danfe  Pyrrhique  s'eft  confervèe 
chet  eux  comme  l'on  verra  dans  la  fuite. 
^  La  recherche  des  plantes  étant  une  de  nos  prin- 
cipales occuparions ,  il  femble  qu'il  feroît  à  propos 
de  donner  ici  le  dénombrement  de  celles  que  nous 
obfervimes  autour  de  la  Canée.  Néanmoins  com- 
me ces  matières  ne  font  pas- du  goût  de  tout  le- 


fervcr  ce  grand  détail  ae  plantes,  pour  un  ouvrage 
particulier ,  &  de  ne  donner  dans  celuî-d  que  ut 
defcription  &  la  figure  de  quelques  plantes  fingn- 
lîérçs  &  non  connues  A  la  vérité  la  diverfitè  des 
'  matières  plaît  dans  les  rélarions  ;  mais  il  jfàut  fe  te- 
nir dans  certaines  bornes,  &  l'on  n'en  eft  pas  le 
maître  quand  on  entreprend  de  donner  le  catalo^e 
des  plantes,  qui  nailtent  dans  un  pays  r  il  ne  raut 
w$  même  oublier  les  plus  communes ,  afin  que  les 
Botanîftes  les  plus  èdairtt  puillènt  mieux  juger  de 
la  qualité  de  chaque  contrée.  Par. exemple,  la 
Candie  n'a  guérés  qu'iîne  doutaine  de  plantes  par- 
ticulières.   Les  autres  plantes  qui  s*y  trouvent  ^ 

quel- 
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"aoclqne  nombreofbs  iqu^elles  Ibient,  naiflènt  aufC 
dans  les  Ifles  de  T Archipel.;  encore  la  plupart  ne 
ibnt  pas  rares  en  Europe.  On  auroic  tort  de  croire 
qnHl  n*7  ait  que  des  plantes  extraordinaires  en  Le- 
vant, puifque  la  Mauve,  la  Fouj^ére,  les  Orties, 
la  Mercuriale  ^  la  Pariétaire  croiuent  en  Arménie, 
-&  fur  les  côtes  de  la  mer  Noire ,  parmi  les  plantes 
Jes  plus  rares. 

Voici  la  defcriptîon  &  la  figure  d'une  plante  a  des 
,plns  remarquables  des  environs  de  la  Canée. 

Sa  racine  efi  limeulb,  tortue,  longue  d'un  pied, 
xotiflâtre,  tirant  inr  le  brun,  garnie  de  fibresmoins 
foncées  ,  épaiilès  de  demi-ligne ,  longues  de  iëpt 
ou  huit  .pouces.  Les  tiges  font  hautes  de  près  de 
deux  piods,  quarrées,  épaiilès  de  deux  ou  trois  li- 
gnes ,  couvertes  d*un  duvet  blanc  &  cotonneux , 
4icconu)i^âsi  à  chaque  noeud  de  deux  feuilles  lon- 
gues de  trois  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi  de  iar- 
ffc,  arrondies  en  oreillétes  à  leur  bafè,  d'où  elles 
diminiient  inlènfiblement  jufqu'à  la  pointe,  laquel- 
le dl  émouiTée.  Ces  feuilles  font  chagrinées ,  ri- 
dées ,  venées  ,  vert  blanchâtre  ,  ondées  ,  frifêes  ^ 
légèrement  crénelées:  elles  diminuent  conlidera- 
Mement  depuis  le  miUeui  de  la  tige  vers  le  haut,  & 
n'ont  qu'environ  un  pouce  &  denu  de  long,  fur 
huit  ou  neuf  lignes  de  large  ;  à  peine  ont  elles  de- 
ini-ponce  de  longueur  vers  l'extrémité  de  la  plante. 
Des  aillidles  de  toutes  ces  feuilles ,  le  long  de  la 
tige  &  des  branches ,  naiilent  à  plusieurs  rangs  ailèï 
icrrez ,  des  fleurs  difpoISes  par  anneaux.  Chaque 
fleur  eft  on  tuyau,  long  de  oemi-pouce,  épais  d'u- 
ne ligne,  percé  vers  le  fond,  blanchâtre,  évaië  en^ 
deux  lèvres  couleur  de  rofe ,  dont  la  fiq>érieQre  a 
plus  de  demi-pouce  de  long,  creulée  en  goutiére^ 
▼eluë  fur  le  dos ,  obtufe ,  &  comme  éctumcrée  à  la 
pointe  :  la  lèvre  inférieure  eft  de  même  longueur , 
découpée  en  trois  pièces ,  deux  latérales  fort  peti- 
tes, &  celle  du  milieu  qui  a  quatre  lignes  de  long 
fur  plus  d'un  demi-pouce  de  large  :  le  calice  eft  un 
jotre  tuyau  de  demi-pouce  de  long,  blanc,  coton- 
neux, èvafè  &  divile  en  cinq  pointes  purpurines  ^ 
dnres  &  piquantes  :  il  renferme  un  piftileà  quatre 
embryons ,  furmonté.par  un  filet  ^sdelin,  four- 
cbn,  accompagné  de  quelques  étammes  attadiées  i 
leur  nâiffince  au  bord  intérieur  du  tuyau  de  la  fleur. 
Les  embryons  deviennent  enfiiite  autant  de  graines 
longues  d'une  ligne,  arrondies  fur  le  dos,  pointues 
de  rautre  côté,  noiritres.  La  fleur  eft  fans  odeur, 
A  les  feuilles  ians  faveur  remarquable. 

Les  endroits  les  plus  propres  pour  heiborifer  aux 
environs  de  la  Canée  font  b  Calepo  ,  iaint  Geor- 
ge, ïàint  £leuthère^  monaftere  i  un  mille  &  demi 
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de  la  ville,  où  Quelques-uns  mettent  le  fîége  épîP- 
copal  de  CYDONÎA,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  des 
ruines  fort  anciennes.  Suivant  c  Strabon  ,  Cydo- 
nia  étoit  une  ville  maritime ,  à  dix  milles  d'Apté- 
je  :  or  la  CANE'E  fe  trouve  juftement  i  cette  dîf- 
tance  de  Paleocaftro ,  qui  eft  certainement  la  ville 
d'Aptère^  comme  nous,  le  montrerons  dans  la  fui- 
te. Une  ville  aufn  puiflànte  que  Cydonia,  d  la^ 
quelle  faifoit  pencher  la  balance  du  côté  du  parti 
pour  leouel  elle  fe  déclaroit  dans  les  troubles  de 
Cnofic  &  de  Gortyne  :  cette  e  Cydonia,  dis-je,qm 
feule  refiftoit  à  la  puif&nce  de  ces  deux  villes  li- 
euées  enfemble  pour  la  détruire ,  avoit  befbin  d'un 
bon  port,  &  par  confèquent  d'habîtans  portet  fur 
le  lieu  pour  y  tendre  des  chaînes  &  pour  empêcher 
que  fcs  enneiiHs  ne  s'en  emparaflènt.  Or  il  n'y  a 
f  point  d'autre  port  dans  ce  quartier-là ,  que  celui 
de  la  Canée  ou  celui  de  la  Sude.  Quoique  la  Sude 
fèmble  conferver  encore  quelques  reftes  du  nom  de 
Cydonia,  cependant  elle  eft  bâtie  dans  une  Ifle,  & 
n'cft  point  oppofëe  aux  terres  des  Lacédémoniens 
<lans  le  Pelopomièfè ,  par  où  h  Diodore  de  Sidic 
&  h  Strabon  ont  fixé  la  fituation  de  Cydonia.  Par 
la  même  raifbn ,  11  ne  faut  pas  chercher  des  ruines 
de  cette  ville ,  au  defïiis  ae  la  Culate ,  comme 
quelques-iùis  le  prétendent ,  encore  moms  à  ce  Pa- 
leocaftro qui  eft  à  côté  de  la  Sude,  où  il  fhnble 
que  Ptolemée  a  placé  Cydonia.  Enfin  «  PJine  dé- 
cîde  pofîtîvement  de  la  pofifion  de  cette  ville,  puif- 
oui!  la  marque  vîs-à-vîs  trois  petites  Ifles*,  qui  fans 
doute  font  l'Ifle  de  Sant  Odero  •&  les  écueils  de 
Turluru. 

La  ville  de  Cydonia  fut  aflîégèe  inutilement  par 
k  Phalecus,  Prince  des  Phocéens;  il  y  périt  avec 
&s  troupes  :  ptefKe  par  *  Nothocratès ,  elle  dépu- 
ta vers  Eumenés  Rot  de  Pergame,  qui  en  fit  lever 
le  fiège  par  un  de  fes  Généraux  :  la  conquête  en 
étoit  refervée  à  m  Metellus,  à  qui  elle  fe  rendit  après 
la  défaite  de  LafUienés  &  de  Panarés.  n  Pendant 
les  guerres  d'Augufte  &  d'Amoîne,  les  Cydonienc 
&  déclarèrent  pour  le  premier,  &  ils  reçurent  des 
marques  de  &  reconnoiflànce  après  ki  bataille  d'Ac- 
tium.  Rien  ne  fiut  plus  d'honneur  à  Cydonia,  que 
les  médailles  frapées  à  &.  légende ,  &  aux  têtes 
d'Augufte,  de  Tibère,  de  Claude,  de  Néron,  de 
Vitellius ,  de  Vefpaficn,  de  Domi&'en,  d'Adrien^ 
d'Antonin  Pie. 

Le  12.  Mai  nous  allâmes  coucher  au  Couvent 
'de  la  o  Trinité ,  à  une  demi  joùrnëe  de  la  Canée 
tout  çrès  du  Cap  Mélicr.  Il  y  aw^oit  autrefois  cent 
p  Religieux  à  la  Trinité  :  préfèntement  H  n'y  en  a 
pas  cinquante,  quoique  ce  foit  le  plus  beau  mona^ 
B  2  fteie 
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ftcre  de  nOe,  après  ccluî  d'Arcadî  :  chaguc  rclt- 

Sîeux  paye  fept  écus  de  *  capitation  :  *>  le  wperieur 
e  la  maifon  nous  reçût  trcs-bkn,  feloivla  coutu- 
me des  chrétiens  orientaux  ,  qui  cft  de  loger  les 
Francs  dans  les  monaftét^  :  on  donne  ordinaire- 
ment en  partant  plus  qu*on  n*a  dépenfé  ;  mais  on  a 
la  confolation  d'être  parnû  des  chrétiens.  Les  re- 
venus de  ce  couvant  font  en  huile,  vin,  froment, 
avoine  ,  miel ,  cire  ,  beftiaux  ,  fromages  ,  &  laîta- 
gesr  Quelquefois  la  récolte  des  olives  y  eft  fi  abon- 
dante ,  que  les  religieux  ne  pouvant  fuflBre  à  les 
amaflèr ,  font  obligex  de  partager  les  fruits  qui  font 
à  terre,  avec  des  gens  qui  les  cueillent  :  ils  don- 
nent quelque  argent  pour  abatti-e  ceux  qui  font  fur 
les  arbres  ;  mais  on  caflè  à  grands  coups  de  per^ 
che,  la  moitié  des  jeunes  jets  charge!  de  boutons  à 
fleurs  :  on  n'émonde  jamais  ces  arbres,  &  Ton  ne 
laboure  la  terre  d'alentour  que  pour  y  femer  quel- 
ques grains. 

Ce  feroit  ici  rendroît'de  vous  parler  ^  Monlèj- 
gneur,  de  la  règle  qu'obfcrvcnt  ces  religieux;  mais 
vous  me  permettrez  de  continuer  la  relation  de  nô- 
tre promenade  ,  &  de  referver  pour  une  lettre 
particulière,  tout  ce  que  j'ai  appris  touchant  l'état 
préfent  de  l'Eglife  Gréque.  Nous  obfervâmcs 
donc  autour  du  couvent  de  la  Trinité,  plufieurs 
plantes  rares,  parmi  leiquelles  il  y  a  une-efpéce  c 
d^Orcbis  dont  la  fleur  cft  d'une  beauté  lurpre- 
nante. 

La  racine  eft'  à  deux  tubercules  blancs ,  charnus , 
preique  ovales,  d'environ  if.  lignes  de  long,  pleins 
de  fuc ,  plus  chevelus  que  ne  le  font  les  tuoercules 
des  elpéces  de  ce  eënre,  dont  lés  fibres  fbrtent  feu- 
lement du  bas  de  m  tige:  la  tige  de  celle  dont  nous 
parlons,  eft  d'environ  un  pied  de  haut,  furxiuatre 
lignes  d'^iaillèur,  garnie  à  fà  naiflànce,  en  manié-^ 
re  de  gaine,  de.  deux  ou  trois  feuilles  longues  de 
trois  pouces  fiir  près  d^un  pouce  &  demi  de  largeur, 
venées,  vertgai,  beaucoup  plus  petites  le  long  de 
la  tige ,  fiirtout  dans  les  endroits  d'où  les  fleurs 
naiflent  de  leurs  aiilèlles  :  la.  coiffe  ou  la  partie  fu- 
perieure  de  ces  fleurs  eft  à  dnq  feuilles,  trois  gran-i- 
des  &  deux  petites ,  les  grandes  ont  fix  ou  fept 
lignes  de  longueur ,    fur  trois  ou  quatre  de  lar- 

§eur,  cambrées,  pointues,  couleur  de  rofe,  raïées 
e  vert  fur.  le  dos  :  les  deux. petites  feuilles  font  po- 
fées  alternativement  parmi  les  grandes;  à  peine  ont* 
elles  trois  lignés  deiongueûr,'fiir  une  ligne.de  lar- 
geur :  la  feuille  inférieure  de  cette  fleur,  qui. eft.  la 
plus  grande  &  la  plus  belle  de  toutes,  a  près  de  if. 
lignes  de  long,  &  commence  par  une  manière 
d'eftomac  de  pigeon  vert  jaunâtre,  dont  la  tête  tire 
fur  le  vert;  le  refte  de  la  feuille  cft  un&eipéce.de 
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chape  d'Evéque,  arrondie  &  cKantonmée  en  bas', 
retrouflée,  découpée  en  trois  parties  dont  la  moyen- 
ne eft  la  moindre,  légèrement  crénelée,  &  qui  pa- 
roTt  comme  échancrée  ;  les  deux  autres  parties  (ont 
plus  pointues  :  la  chape  eft  minime  tanné ,  velou- 
tée, relevée  de  je  ne  fcai  quoi  de  purpurin  &  de 
brillant  comme  le  dos  des  abeilles  ;  deux  éminen- 
ces  pointues ,  vert  jaunâtre  &  velues ,  s'élèvent  un 
peu  au  deflbus,  &  à  côté' dé  l^eftomac  de  pigeon;  & 
cet  eftomac  fait  une  partie  d'un  cartouche  oblong, 
dont  le  bas  qui  eftr  minime  fauve ,  eft  orné  de  fleu- 
rons jaunâtres ,  terminez  en  manière  d'ancre  :  le 
fleuron  inférieur  eft  relevé  d'une  tache  aftêz  groilè 
de  même  couleur  que  le  cartouche  :  la  queue  de 
cette  fleur  eft  longue  d'environ  un  pouce,  épaiflè 
de  deux  lignes,  &. comme  torfe  :  elle  devient  le 
fruit  dans  la  fiiitc  :  nous^ne  l'avons  pas  vu  dans  ik 
maturité.. 

Du  couvent  de  la  Trinité  nous  allâmes  coucher 
à  celui  de  iàint  ^  Jean,  à  l'entrée  du  cap.Mélicr, 
dans  une  petite  plaine  d'où  l'on  defcend  toujours 
pour  aller  à  la  pointe  du  cap.  On  trouve  fur  le 
chemin  un  autre  monaftére  du  même  jiom^  lequel 
a  été  fi  fouvent  pillé  par  les  coriàxres,.  qu'on  l'a 
laiflë  tomber  en  ruine,  quoique  la  maifon  fût  bien 
bâtie ,  &  la  folimde  agréable  :  on  v  defcend  par  un 
efcalier.de  i3f.  marches,  taillées  dans  le  roc,  par- 
mi des  précipices  horriblement  efearpez ,  &  t^iflèz 
de  ce  beau  «  Diâame  de  Crète  dont  les  anciens  ont 
dit  tant  de  merveilles  :  il  y  fleurit  prefque  toute 
l'année  de  même  qu'à  Paris  dans  le  Jardin  du  Roi; 
nous  n'avons  vA  cette  plante  qu'en  Candie  ;  &  fi 
f  Diofeoride  en  eût  fait  le  voyage ,  il  n'auroit  pas 
ailèuré  qu'elle  ne  pgrte  ni  fleurs  ni  graines.  Le 
cap  Melier  eft  un  des  plus  beaux  endroits  de  l'Ifle 
pour  herborilèr  rc'eft  là  que  nous  obfervâmes  pour 
la  première  fois  cette  belle  plante  que  Profper  Al- 
pin a  nommée  g  l'Ebénier  ce  Crète ,  bien  qu'elle 
n'ait  aucun.rapport  avec  le  véritable  £bénier. 

Le  cap  Melier, au  Levant  &  à  l'abri  duquel. font 
rifle  &  la  ville  de  la  Sude,  que  les  Véniriens  pof- 
fedent  encore,  s^ppelle  Caho  Maleca\  mais  on  ne 
fçait.pas  préciiëment  quel  nom  les  anciens  lui  ont 
donné.  A  fuivre  le  dénombrement  des  lieux  re- 
marquables de  Crét£  ,  dont  h  Ptoleméa  fkit  men- 
tioa  en  parcourant  Ja  côte  du  nord  du  levant  au 
coucham;-  il  femblê  que  le  golphe  de  la  Sude,  le 
meilleur  &  le  fcul  golphe  de  l'Illc ,  doit  être  celui 
t  d'Amphimale ,-  puifqu'il  le  nomme  iiiunédiatc- 
ment  après  Retimo. .  A  quel  propos  cet  Auteur 
auroît-ii  parlé  de  la  rade  courbe,  qui  cft  entre  Re« 
timo  &  la  Pumta  de  Drepano  ^oxl'û  n'y  a  point  d'en? 
droit  propre  à  fcrvir  de  retraite  aux  vaifTeaux  !  Ce- 
la. 

g  Ebemus  Cretica  ?.  Alp..  Exor*  27t.  Batbr  Jovis  t4i^poi. 
des,  Cretica,  firutelccos,  incana,  flore ijvicico»  purpuico» 
plo  Breyn.  Prodr.  2. 
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Ta  étant,  le  cap  Melier  doit  être  le  cap  Drepanum 
de  Ttôlemée ,  puîrqu'îl  eft  au  delà ,  &  au  couchant 
du  eolphc  d*Amphimale  ,  que  l'on  fùppofe  avec 
faîlon  être  celui  de  la  Sude  :  tout  cela  feroit  fans 
difficulté ,  fi  ce  n'eft  qu'on  appelle  aujourd'hui 
U  tunta  de  Drepano ,  un  autre  cap  fitué  au  Levant 
du  eolphe  de  la  Sude ,  en  venant  vers  Retiftio ,  & 
c*cff  la  rdïêmblancc  des  noms  de  Drepanum  &  de 
la  Ptmta  de  Drepano  ,  qui  fait  ici  tout  l'embarras. 
Ou  Ptolemée  avoit  été  mal  informé  de  cette  côte  y 
ou  l'endroit  qui  en  fait  mention  eft  corrompu  ;  ou 
les  gens  du  pays  ont  depuis  ce  temps-là  renverfé 
les  anciens  noms.  Si  l'on  veut  préférer  la  defcrip- 
tîon'de  Ptolemée  à  celle  de  Strabon  ,  la  rade  de 
Retimo , .fera  celle  d'Amphimale  ;  la  Punta  de  Dre- 
pano, le  cap  Drepanum;  Paleocaftro  qui  eft  vis-à- 
vis  la  Sude  ,  fera  la  ville  de  Cydonia.  11  faudra 
prendre  le  cap  Mélier  pour  !e  cap  Cyamum:  le  cap 
Spada  pour  Pfacum  ,  &  celui  des  Grabufes  pour 
CorycMs  ;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  fuppofer  que 
Ptolemée  a  parlé  du  golphe  de  la  Sude  fous  le  nom 
tf  AiTçhimale  ,  que  de  l'accufer  d'avoir  oublié  le 
plus  beau  port  de  llfle,  pour  faire  mention  d'une 
rade  découverte  &  dangereufè  ?  On  ne  fçauroit  ti- 
rer aucun  éclairciflèment  du  dénombreufement 
que  •  Pline  a  fiiit  des  villes  de  la  même  côte  :  il 
les  nomme  Cms  exaâitude,  quoiqu'il  fcmble  qu'il 
ait  voulu  les  parcourir  du  couchant  au  levant. 
Pour  revenir  au  cap  Mélier  ou  Maleca  ,  comme 
prononcent  les  Grecs  &  les  Italiens ,  Ç\  l'on  prend 
Amphîmale  pour  la  Sude  ^  le  nom  de  Maleca  en 
eft  peut-être  l'abrégé  ,  conune  le  nom  de  la  ville 
d'Ail  eft  certainement  le  fquelet  à^ Aquafix^i^i  On 
a  d^abord  retranché  Âmphi^  comme  une  chôfe  inu- 
tile &  embaKtailknte  ;  de  Malla  on  a  fait  Maleca  ou 
MeUca  ;  &  de  Meleca  on  a  fait  Melier. 

Nous  retournâmes  à  la  Canée  nous  décharger 
de  nôtre  moiffon,  &  nous  n'en  partîmes  que  le  24. 
Mai ,  pour  aller  à  Retimo.  On  coucha  à  Stilo-, 
village  à  dix  milles  de  la  Canéé.  Le  25*.  nous  di- 
nâmes  à  Almyron ,  à  dix  milles  de  Stilo.  Almy- 
ron  eft  un  petit  fort  à  quatre  mauvais  baftions  à 
l'entrée  d'une  gorge  tout  près  de  la  plage  :  on  fè 
repoîë  à  côté  du  fort  dans  un  cabaret  où  Ton  ne 
aT>uve  que  deux  grands  Sophas,  de  l'eau,  &  du 
cafFé  ;  ainfi  l'on  y  mourroit  de  faim ,  (î  Ton  y  arri- 
voit  làns  provîfions  :  à  quelques  pas  du  cabaret 
coulent  deux  belles  fources ,  l'une  d'eau  douce ,  & 
rautre  d''eau  (àlée,  d'où  vient  le  nom  *>  di" Almyron:  on 
marche  pendant  quelque  temps -fur  le  bord  de  la 
plage ,  au  bout  de  laquelle  il  faut  paffer  une  petite 
rivière  :  enfuite  pendant  plus  de  quatre  milles ,.  le 
chemin  eft  affreux ,  pratiqué  dans  les  rochers  juf- 
q«e$  à  la,  vûë  de  Retimo  :  ce  chemin  eft  pavé,  pour 
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ainfî  dire,  de  la  plante  nommée  ^  Ix/a^  par  Théo- 
phrafte,  &  Chamceleon  blanc ^^x  fès  interprètes  auffi 
bien  que  par  Diofcoridc  :    je  l'ai  rangée  fous  le 
genre  de  Cnicus,  à  caufc  de  la  ftruéhirc  de  fa  fleur 
&  de  fon  fruit.    Columna  en  a  donné  une  excel- 
lente figure  :    celle  du  Carduus  pinea  Theophrafti  de 
Profper  Alpin  ,    la  repréfente  lors  qu'elle  eft  ea 
graine,  &  que  iès  feuilles  font  pafTées ,  ou  rôties,' 
pour  mieux  dire,  par  la  chaleur  du  foleil.    Theo- 
phrafte  remarque  que  cette  plante  donne  de  lagon^-' 
me  en  Crète  :  les  habitans  la  mâchent  tout  comme 
le  maftîc  de  Scio  ,    non  feulement  pour  cracher^ 
mais  pour  adoucir  l'haleine  ;    cette  plante  eft  fort 
commune  dans  les  Ifles  de  l'Archipel ,  en  Grèce ,  en  - 
Italie,  en  Portugal. 

<*    RETIMO    eft  la  troifiéme  place  du  pays:  - 
\ts  Turcs  la  prirent  en  1647.  &  depuis  ce  temps-là 
elle  eft  gouvernée  par  un  Pacha,  foûmis  au  Vice- 
roi  de  Candie.    Retimo  s'étend  fur  le  port,  &  nous  ' 
parut  plus  gaye  &  plus  riante  que  la  Canée ,    quoi- 
qu'elle foit  plus  petite  &  enceinte  de  murailles  plus  • 
propres  ^  fermer  un  parc,  qu'à  défendre  une  place 
de  guerre.    La  citadelle  n'a  été  faite  que  pour  gar- 
der le  port  :  elle  eft  fur  un  écucil  efwpé,  avancé 
dans  la  mer,  &  fèroît  très-forte  fi  elle  n'étoit  do* 
minée  par  une  roche  plate  ,    qui  eft  fur  le  chemin  ; 
d'Almyrcm.     Cette  citadelle    conunandc  un  fort 
que  l'on  avoit  conftruît  à  •  l'autre  extrémité  de  la  ' 
ville,  pour  la  fûrété  du  port  :  ce  fort  eft  à  prefent 
ruiné  &  le  port  tout  à-fait  négligé.    Les  vaîflTeaux 
de  guerre  venoient  autrefois  mouiller  dansia  darfe 
au  deffous  de  la  citadelle;  aujourd'hui  les  barques  • 
-&  les  marfilianes  peuvent  à  peine  s'y  retirer^ 

e  Pendait  que    les    Turcs    aflîégeoient  Fàm^ 

foufté,  dans  l'Ifle  de  Chypre  ,  Ali  Baflà  Capitan 
*achà  voulut  tenter  une  irruption  en- Candie  f  :  on 
avoit  {i  bien  pourvu  à  toutes  les  places ,  qu'il  n'y 
eût  que  Retimo  de  faccagée  par  U  lus- Ali  Général 
des  vaiflèaux  de  Barbarie: 

La  campagne  de  Retimo  n'eu  que  tochcrs  du 
côté  du  coucnant  :  elle  eft  fort  belle  fur  la  route 
de  Candie.  On  ne  voit  tout  le  long  de  la  marine 
que  jardins  que  l'on  arrofe  par  le  moyen  de  grands 
puits  à  bafcule  :  on  y  mange  des  cerifes  plus  préco- 
ces que  dans  le  refte  de  l'Ifle  :  tous  les  fruits  y 
font  de  meilleur  goût  :  la  fôye,  la  laine  ,  le  miel, 
la  cire,  le  ladanum,  les  huiles  &  les  autres  den- 
rées en  font  plus  recherchées  :  les  eaux  de  cette 
ville  foirtent  à  gros  bouillons  du  fond  d'un  puits 
dans  une  vallée  étroite  ^  à  un  quart. de  lieuë  de  la 
ville,'  tirant  vers  le  midi  :  la  décharge  de'  cette  bel- 
le fource  eft  conduite  à  Retimo  ;  mais  on  en  lailïe 
pQ-d're  plus  de  la  moitié.  On  a  bâti  fur  le  chemin 
qui  conduit  à  la  vallée,  uneaffez  belle- Mofquée, 
B  3  dans  • 
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r«/crmfM  f 4tt.  I.  Prtfp.  ^ip.  Ex9t,  124.  ' 

d  F*i8uAtv«(U  Pf»/.   Ge»ir.  lib.  }.  tâp.  ij.- 
:    Hfthymni:  Plik.  Hift,^  ftét,  Uh,  4.  M^.  14.  ' 

e  En  157I' 

î  Ltmut,  Sft^l:  ^tméi,' 


«4 


V     0     Y     A     G    :E 


dans  la  cour  de  laquelle  un  Turc  a  fondé  une  «h*-,  i 
tcicrie  ,    pour  loger  &  pour  nourrir  granntement 
les  voyageurs  qui  arrivent  ;^rès  qu'on  a  fermé  les 
portes  de  la  ville, ou  qui  ont  deflcîn  de  partir  avant  ] 
qu'on  les  ouvre.  Cette  mailbn  eft  bien  entretenue  : 
on  y  cultive  une  belle  c^ce  de  b  Picd  de  Veau ,  . 
que  la  plupart  des  Auteurs  ont  prife  pour  la  Coll^' 
e^  des  anciens  :   les  gens  du  pays  en  mangent  la 
racine  en  potage. 

La  Malvoilie  de  Rctimo  étoit  eflimée  dans  le 
temps  que  les  Vénitiens  poffédoîent  cette  Ifle  :  t  Bé- 
ion  afliSix  qu'on  fàifoit  bouillir  cette  liqueur  dans 
de  grandes  chaudières ,  le  loi^  de  la  marine  :  os 
en  mt  II  peu  préfèntement ,  qu'il  ne  nous  fut  pas 
pofliblc  d'en  goûter,  quoique  nous  fuflîons  logez 
'chei  le  Viceconful  ae  France  le  DoSeur  Patelaroi, 
chei  qui  nous  fîmes  bonne]  chère.  C'eft  un  beau 
vieillard  ,  de  beaucoup  d'elprit,  &  charmant  par 
cette  éloquence  gréque,  qui  trionçhe  dans  la  con- 
verlàtîon.  Il  étoit  fort  jeune  lorfque  les  Turcs  lé 
rendireut  les  maîtres  de  la  Canée  :  û  mère  fut 
emmenée  i  Conftantinople  ,  &  préfentée  comme 
une  belle  efclavc  au  Sultan  Ibr^im ,  qui  en  fit 
préfent  au  grand  Vilir  :  ce  Vifir  en  eût  un  cnfint, 

■  CiOTtD-Satii  I    Ki/^a^Vxi   <■"/'*  fr  IV"  '"  ^•■rf' 
>  Aim  nuinumii  Ssjgûaam-t  f|<>od  ndgb  CdIoaS»  C 


Si  fut  tuë  au  flenuerfi^e devienne joà  il  étcnt 
ffider  général. 

Le  Viceconfiil  eH  du  rite  grec.  D  fut  élevé  i  la 
manière  du  pays  ;  mais  comme  il  montroit  plus  de 
génie  que  les  enfans  de  Ibn  âge  n'en  ont  ordînajre- 
ment,  iês  parens  l'envoyèrent  étudier  en  Droit,  & 
mendre  fès  d^rra  à  Paaouë.  Etant  de  retour  en 
Candie, il  partit  pour  Conftantinople  dans  le  deHèia 
de  voir  Ei  mère,  qui  étoit  devenue  fort  riche,  &  il 
iè  fit  connoîtreà  elle  par  une  vemië  placée  à  côt4 
de  l'orejllc  vers  la  fouete  :  cette  verrue  qu'il  ne 
manqua  pas  de  nous  montrer, eft  chargée  d'une  ta- 
che noirître,  dont  la  figure  approche  en  quelque 
manière  de  celle  d'un  croillant.  La  mère  lê  ref- 
Ibuvint  de  cette  marque,&  vpulut  lui  perfiiader  par 
là ,  qu'il  étoit  dellîoé  à  être  Mufulman  :  on  le  lol- 
licîta  puifiàmmcnt  ;.  on  lui  fit  même  accepter  des 
terres  affei  conlîderktles  en  Valachie  ;  mais  tout 
cela  ne  iîit  pas  capable  de  le  gagner  ;  il  remît  fês 
terres  peu  de  jours  après,  &  protefta  qu'il  vouloit 
mourir  dans  la  religion  de  les  pères  :  il  mène  une 
vie  afièz  douce ,  fous  la  proteâion  de  la  France. 

Les  hayes  qui  régnent  le  long  de  la  marine,  en 
ibrtant  de  Retîmo  ,  ne  Ibnt  plantées  que  de  cette 
ef- 
B.  Km.  I». 
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eCpéce  •  (TArroGhe  ,  que  les  andens  ont  connue 
fous  le  nom  d'Halinnu.  Soltn  a  crû  qu'elle  étoit 
nrriculi^  à  l'Ifle  de  Crète  :  j'en  ai  vu  pourtant 
boncoup  en  Efp^^ne,  dans  l'Andaloulie  &  dans  le 
Royaume  de  Grenade- 

Lc  26.  Mai,  nous  dînâmes  fbus  un  beau  Plata- 
ne, auprès  d'une  fource,  à  dix  nulle  deRetîmo, 
lùr  le  chemin  de  Candie  :  cette  eau  qui  fort  du 
creux  d'un  rodier  pourroit  faire  tourner  plufieurs 
moulins.  Nous  obfervâmcs  d'aflèz  belles  plantes 
ani  environs,  &  fur  tout  une  eÇpéce  de  b  Phlomh, 
alTez  lIngnU(!rc,  que  nous  n'avons  pas  vue  dans  les 
antres  Ifles  de  l'AxchipcI.  Or  coucha  ce  jour-là  à 
Daphnédes,  gros  village  dont  l'avenue  eft  une  cf- 
péce  d'échelle  taillée  dans  les  rochers  ,  où  les  che- 
wui  oc  fçauroient  monter  uns  rifque  :  nos  gui- 
des nous  piouérent  d'honneur,  &  commencèrent 
Lies  tâitc  eicaiader  asccime  hardiefiè  étonnanie: 


V    A    N    T.  I, 

nous  franchîmes  le  pas  comme  les  autres.  On' 
nous  mena  chez  le  Papas ,  qui  étoit  le  premier  du- 
village  :  nous  nous  y  délaÎQâmes  agréablement.  Les 
collines  des  environs  font  d'une  verdure  ctûrman- 
tc  :  les  Oliviers  &  les  Vignes  y  font  de  beaux 
points  de  vue,  parmi  de  petits  bois  de  Meuricrs  & 
de  Figuiers. 

Le  27.  Mai ,  nous  ne  fimes  que  17.  milles,  & 
nous  féjournâmes  à  Damafta  ,  autre  village,  dont 
la  can^agne  nous  parut  propre  pour  la  recherrfic 
des  plantes  ;  mais  nos  peines  ne  répondirent  pas  à- 
nos^fouhaits.  Le  l«idemain  :iS.  après  avoir  pafTé. 
par  dés  pays  bien  rudes  &  bien  fecs,  nous  alUmes 
coucher  à  Candie  à  diit-huit  milles  de  Damafla.. 
J'ai  l'honneur,  Monicigneur,  de  vous  envoyer  le 
profil  de  cette  fàmeufe  place,  telle  qu'on  la  décou* 
vre  eo  arrivant  par  le  chemin  de  Retiiuo. 


CA'NDIE  eft  la  carcaflè  d'une  gnmde  ville, 
bien  peuplée  du  temps  des  Vénitiens ,  marchande, 
riche  &  très-forte  :  aujourd'hui  ce  ncferoit  qu'un 
déiên  ,  fi  ce  n'étoit  le  quanîer  du  =  marché  ,  où 
les  meilleurs  hatâtans  &.  font  rcurei  ;  tout  le  reftc 

a  Atriplei  luifdia,    fira  Hatinn*  fioikoriii  Ha.  Htft.OxMi, 
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n'éft  que  mafures ,  depuis  le  demitt  fiège ,  l'un  des 
plus  confîderables  qu'on  ait  fait  de  nos  jours,  dM'. 
Chardin  aflûre  que  dans  le  mémoire  préfrnté  au 
Divan  par  le  grand  Thréforicr  de  l'Empire  ,  tou- 
chant les  dèpenfès  extraordinaires  i^tes  en  Candie 
pen- 
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pendant  les  croîs  dcmîéres  années  du  fiége,  il  étoît 
tait  mention  de  fept  cens  mille  écus  employez  en 
récompenfes  données  aux  deferteurs  qui  s'éioicnt 
fait  Turcs  ;  aux  foldats  qui  s'étoient  diftinguex , 
&  à  ceux  qui  avoîent  apporté  des  têtes  de  chré- 
tiens qu'on  avoît  payées  à  un  a  fcquîn  pièce.  Ce 
mémoire  marquoit  qu'on  avoît  tiré  cent  mille 
coups  de  canon  contre  la  place  ;  qu'il  y  étoit  mort 
fept  Pachas  ,  quatre- vingts  Officiers  tant  Colonels 
que  Capitaines  ,  dix  mille  quatre  cens  Janiflàires , 
iafis  compter  les  autres  milices. 
JLe  port  de  Candie  n'eft  bon  que  pour  des  bar- 

Îues  :  les  vaiflèaux  fe  tiennent  à  l'abri  de  l'Ifle  de 
)ia  ,  fituée  prefque  vis-à-vis  de  la  ville  au  nord- 
cft,&que  les  Francs  appellent  mal  à  proposib »$'^^»- 
dia.  Il  cft  aifé  de  fiiire  voir  que  les  Sarrafins  ont 
bâti  Candie  fi:r  les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Hé- 
raclée.  «  Strabon  nous  en  fournit  une  preuve  dé- 
monftrative  ,  en  décrivant  l'Ifle  de  d  Théra  »  la- 
guelle,  dît-îl,  répond  à  Tlfle  de  Dia,  &  cette  Ifle,- 
iuivant  le  même  auteur,  fe  trouve  vis-à-vis  d'Hé- 
raclée  port  de  mer  des  Cnofliens- 

La  ville  de  Candie  eil  fans  contredit  la  Candace 
des  Sarrafins^  Scylitzes  remarque  que  dans  la  Lan- 
gue de  ces  peuples  c  Chandax  lignifie  un  retranche- 
ment :  &  certainement  ce  fut  là  que  ,  par  l'avis 
d*un  moine  Grec  ,  Its  Sarrafins  fe  retranchèrent 
du  temps  de  l'Empereur  Michel  le  Bègue.  Il  pa- 
roît  plus  naturel  de  faire  venir  le  nom  de  Candie, 
de  Chandax^  que  de  Candida^  nom  que  f  Moro- 
fini  a  donné  à  cette  place.  Pinet  dans  là  traduâion 
de  Pline  ,  n'a  pas  eu  raîfon  de  prendre  Mirabeau 
pour  Héraclée.  Suivant  g  Strabon ,  Héracléc  étoit 
vis-à-vis  de  Dia;  &  fuivant  Ptolemée,  près  du  cap 
Salomon-  11  faut  s'en  tenir  à  la  dédfion  de  Stra- 
bon ,  beaucoup  mieux  infbnné  de  la  fituation  des 
villes  que  Ptolemée. 

Ceux  qui  croyent  que  Candie  eft  l'ancienne  ville 
de  Matium  ,    rétablie  par  les  Sarrafins,  i\e  s'éloi- 
gnent peut-être  pas  trop  de  la  vérité ,  fuppofé  que 
dans  le  dénombrement  que  *>  PUne  a  fait  des  Ifles 
qui  font  fur  la  côte  d^  Crète,  on  doive  lire,  com- 
me il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,    Dia  au  lieu  de' 
Via  ou  de  Cia^  qui  le  trouvent  dans  les  éditions  de 
Daléchamp  &  de  Gronovîus.    Cela  étant  Héracléé 
&  Mûùikm^^  ne  feroient  peut-être  que  la  même  vil- 
le qui  auroit  eu  ces  deux  nomsendifïcrens  temps.  Il 
eft  à  remarquer  que  S(rabon.  &  Ptolemée  n'ont  pas 
"  iflîît  mention  de  'Matium  ,    &  Pline  rapporte  ces 
.deux  noms  tout  de  fuites    peut-être  qu'il  faut  lire. 
Matium  Herijcieaùns  virgule  ,    conune  qui  diroit 
Matium  appellée  autrefois  Héracléé  :    il  le  peut 
fiiîre  auffi  que  Matium  &  Hêraclée  ayent  été  aeux 
villes  difFcrentes  zSki  près  l'une  de  rautre,  &  qui 
par  confcquent  répondoient  toutes  les  deux  à  l'Ifla 
de  Pia  :   car  cette  Ifle  qui  eft  au  nord-eft  de  Can- 
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die,  pouvoit  faire  un  triangle  équilateral  avec  les 
deux  villes  en  queftion  ;  de  telle  forte  que  Strabon 
&  Pline  auroient  eu  raifon  de  défigner  leur  pofition 
par  celle^e  Dia,  Conmae  Strabon  dit  pofitivement 
qu'Héraclée  étoit  le  port  de  mer  des  Cnoffiens, 
les  plus  puif&ns  peuples  de  Crète  ,  îl  n'y  a  pas  de 
doute  que  Candie  ,  ièul  port  de  mer  confidérable 
dans  tous  ces  quartiers,  n'ait  .été. bâtie  fur  les  rui- 
nes d' Héracléé.  Suivant  cette  conjeâure,  la  ville 
de  Matium  devoir  être  plus  orientale 

Quoique  la  ville  de  Candie  fbit  négligée -aujour- 
d'hui, les  murailles  ne  laiilènt  pas  d'être  bonnes  & 
bien  terralfées  :  c'eft  encore  1  ouvrage  des  Véni- 
tiens :  à  peine  les  Turcs  ont-ils  reparé  les  brèches 
du  dernier  fié^e.  On  compte  dans  cette  ville  en- 
viron 800.  Grecs  payans  capitation  :  leur  Arche- 
vêque eft  le  Métropolitain  de  tout  le  Royaume. 
On  fait  monter  le  nombre.des  Juifs,  jufques  à  mil- 
le. Pour  les  Arméniens,  ils  n'^y  ont  qu'une  Egli- 
fè,  &  ne  font  guéres  plus  de  deux  cens.  Il  n'y  a 
que  trois  ou  quatre  familles  de  François ,  un  Vice- 
conful ,  &  deux  Capucins ,  qui  ont  acquis  une  allez 
jolie  maifon,  auprès  de  la  mer:  tous  les  autres  ha- 
bitans  de  la  ville  font  Turcs  ,  enrôliez  dans  les 
troupes. Clivantes.  Ce  dénombrement  fèrvira  pour 
donner  une  idée  de  celles  qui  font  dans  les  places 
de  guerre  parmi  les  Turcs. 

^^illàires  de  la  Porte,  appeliez  Capicoulou  looo* 
en  10.  compagnies  de  100.  hommes  chacune. 

Tamach  Capicouhun  ou  foldats  détachez  deplo- 
fieurs  compagnies,  15*00.  hommes  dilpenfez  delà 
garde  ordinaire. 

Terli'couli^  OU  Janil&ires  du  pays,  zj'oo.  en  28- 
compagnies. 

Spahsy  ou  cavalerie  du  pays,  1400.  hommes 
partagez  en  deux  regimens  de  9.  comp^nies  cha- 
cun. 

Âzaps^  autre  cavalerie  du  pays  ,  en  deux  regi- 
mens de  700.  hommes  chaaui. 

Difdarli^  milice  du  Lieutenant  du  château,  un 
régiment  de  400»  hommes  en  16.  compagnies. 

Toptchis  &  Gthegis  ,  c'eft-à-dire  ,  canonniers  & 
autres,  fervans  dans  l'Artillerie,  deux  regimens  de 
500.  hommes  chacun  ,  .  armezr  d'un  ûbrc ,  d'une 
demi-pique,  &  d'une  cotte  de  mailles.      •   ,  " 

Soucoulelis^  c'eft^à-dîre ,  troupes  deftînées  pour 
la  garde  du  grand  &  du  petit  fort  de  la  mer,  400. 
hommes,  35-0.  pour  le  grand, &  5-0.^ pour  le  petit. 

Pour  les  autres "fbrts  de  la  ville,  1000.    hom- 

Voilà  Tétat  des  troupes  qui  dévoient  être  en 
Candie ,  fuivant  le  mémoire  que  leur  Tréforier 
communiqua  à  nôtre  Vlceconlîil.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  tous  ces  corps  n'étoient  pas  com- 
plets dans  le  cemps  que  les  Vénitiens  afQcgércnt  la 
Canée,    puifqu'on  ne  pût  lever  dans  toute  l'Ifle 
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qtfcnvîron  40CX).  hommes  pour  la  fecourîr  :  & 
cq)endânt  on  ne  laiilà  que  les  invalides  ]  en  Candie 
&  à  Recimo. 

Les  environs  de  la  ville  de  Candie,  font  de  gnin^ 
des  &  fertiles  plaines  ,  enrichies  de  toute  forte  de 
grains.  Il  eft  défendu  de  laiflèr  fortir  le  froment 
de  rifle, fins  la permiffion  du  a  Viceroi.  En  1700. 
c'étoit  Haly  Pacha  >,  ce  Miniftre  voluptueux  ,  qui 
ne  fut  grand  Vifîr  Que  pendant  neuf  mois  dans  la 
dernière. guerre  :  ion  ingénuité  lui  fauva  la  vie. 
Quand  Mahomet  IV.  lui  reprocha  qu'il  étoit  trop 
bon,  le  Vîfir  en  convînt,  &  pria^a  Hauteflè  de  le 
décharger  de  ce  grand  fardeau,  ce  qui  fut  fait  aufli- 
tôt. .  Quelques  années  après  il  fut  nonuné  Viceroi 
de  Candie,  où  il  fe  trouva  fort  inconunodé  de  la 
maladie  que  l'on  ne  peut  guérir  fans  le  fecours  du 
Mercure.  Comme  les  Grecs  ne  connoiflènt  pas 
ce  remède,  il  pria  nôtre  Ambaflàdeur  Mr.  le  Mar- 

3UÎS  de  Ferrîol,  qui  relâcha  en  Candie  iîir  fa  route 
e  Conftantinople  ,  de  lui  donner  quelque  habile 
homme  pour  le  traiter.  Mr.  l'Ambaflàdeur  lui  con- 
feilladefe  fervir  d'un  Chirurgien  Irlandois,  qu'il 
avoir  fur  fon  bord,  &  qui  avoit  long-temps  fervi 
dans  les  troupes  de  France.  Ce  Chirurgien,  après 
avoir  examiné  la  maladie  du  Viceroi^  lui  donna  le 
-flux  de  bouche  fort  à  propos  :  mais  dans  le  fort  de 
la  ûlivation,  ce  .Seigneur  fe  croyant  en  danger  de 
mort, fit  âilèmbler  fon  Confcîl  pour  Icavoirceqtfil 
firiloit  feire  de  cet  homme ,  &  le  condamna  le  pre- 
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donné  cette  vefte  à  l'une ,  l'autre  n'auroit  pas  man- 
qué de  trouver  mauvais  qu'on  l'eût  oubliée  :  il  réï- 


tien  de  la  gorge. &  des  parties  voilînes  iè  paflâ^  & 
le  malade  fiit  entièrement  guéri.  A  fon  exemple, 
les  plus  gros  Seigneurs  de  l'ifle  voulurent  fc  faire 
traiter  à  leur  tour  :  à  peine  l'Irlandois  pouvoît-il 
ruffire  à  graiffer  les  Mufulmans.  Dans  le  temps 
que  nous  étions  en  Candie,  le  Viceroi  s'occupoit 
il  faire  Mtîr  une  Mofquée  ;  il  avoit  fait  venir  de 
tous  les  villages  des  environs,  des  Grecs  avec  les 
outils  neceflàîres  :  on  leur  donnoit  fouvent  plus  de 
iroups  de  bâtons  que  de  morceaux  de  pain  :  il  eft 
.viai  que  pour  les  confol^,  dans  leur  plus  grand 
travail,  on  leur  faifoit  boire  quelques  verres  de  vin, 
que  les  Officiers  du  Viceroi  envoyoîent  chercher 
fans  façon  chez  le  Viceconful ,  &  chez  les  Mar- 
<:hands  François. 

La  plupart  des  Pachas  font  avares,  &  comme  îte 
achètent  leurs  gouvernemens  à  Conftantinople ,  où 
xout  eft  à  l'enchère ,  ils  fe  dédommagent  fur  tout 
ce  qui  fe  préfente.  Celai  de  la  Canée  ayant  reçu  à 
ion  entrée,  parmi  les  préfcns  que  ia  Nation  lui  fit, 
cne  vcûe  d'une  belle  étoffe  de  foye  or  &  argent ,  il 
en  fit  demander  encore  une  pareille ,  &  témoigna 

3u'îl  étoit  furpris  que  les  François  oui  paflèdt  pour 
es  gens  fort  polis  ,  euflènt  mis  le  dcfordre  daiis  là 
famille  ;  que  le  Conful  devoit  être  informé  qu'il 
avoit  deux  femmes:  qu'il  devoit  avoirprévû  qu'ayant 
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tera  fa  demande  cinq  ou  fix  fois  :  le  Conful  répon- 
dit qu'on  ne  trouvoit  pas  de  ces  étoffes  dans  le 
pays,  qu'il  falloit  attendre  qu'il  en  vint  de  France-: 
enfin  il  en  fut  fi  importuné ,  qu'une  féconde  vefttf 
fut  délivrée  au  Pacha,  par  délibération  de  la  Na- 
tion. Chez  les  Turcs ,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  fur 
le  pied  de  faire  des  préfens ,  ou  bien  il  fiiut  conti- 
nuer :  les  Mufulmans  regardent  le  premier  préfeiït 
comme  un  contrat  pour  l'avenir  :  les  plus  grands 
Seigneurs  demandent  hardiment ,  &  ne  fe  piquent 
pas  de  générofité. 

Nous  nous  trouvâmes  dans,  la  ville  de  Candie^ 
la  veille  du.petit  Baïram,  c'eft-à-dire,  la  veille  du 
jour  que  la  Caravane  des  pèlerins  arrive  à  la  Me- 
que.    Le  Commandant  des  Janiflàires  fe  promena 
par  toute  la  ville  en  cavalcade  avec  les  Capitaines 
des  compagnies  &  les  Officiers  fubalternes  :  on 
iégorgeoit  des  moutons  &  des  agneaux  à  la  porte 
des  principales  maîfons  :  les  païfans  portoîent  dans 
les  rues  de  ces  ^imauxen  vie,  dans  l'attitude  où 
l'on  peint  ordinairement  le  bon  pafteiu:  :  on  bar- 
bouille la  tête  de  ces  agneaux  avec  du  rouge,  du 
jaune  ou  .du  bleu  4  &  l'on  en  fait  des  préfens  dans 
les   familles  :  cette  réjouîflànce  dura  trois  jours- 
Le  30.  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  &  le.premier 
jour  du  Baïram,  nous  allâmes  chez  le  Pacha,  où 
par  fon  ordre  on  avoit  exposé  de  grand  matin  au 
fortir   de    la    Mofquée ,    cinquante  moutons  ou 
ajgneaux^  dont  quelques-uos  étoient  rôtis  tous  en- 
tiers, ou  mis. par  quartiers  4  les  autres  bouillis ,  ou 
en  ragoût  ;  les.  poules  n'y  manquoient  pas  non  plus 
que  le  ris.    Nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  la  ca- 
naille Turque  fe  battre  à  qui  jetteroit  les  premiers 
les  mains  fur  cette  viande  pour  la  manger  ou  pour 
l'emporter.    Le  Viceroi  étoit  à  une  jaloufie-,  à  rire 
de  bon  cœur  :  vingt  ou  vingt-cinq  joueurs  d'inftru- 
mens ,  tambours  ,  trompettes ,  mufettes,  tymbales 
à  la  Provençale ,  fcmbloient  augmenter  ce  défor- 
dre.;  &  tous  ces  joueurs  allèrent  enfemble  chez  les 
premiers  de  la  ville ,  demander  leurs  étreines.  Mr, 
Valentin  Viceconful  de  France ,  Chez  qui  nous 
étions  logez,  leur  fit  donner  vingt  écus>;  la  veille 
de  la  fête  il  avoit  fait  préfenter  au  Viceroi  ducaffé, 
du  fucre,  &  des  confitures.    Il  n'y.apas  iufques 
aux  porteurs  d'eau  qui  ne  fe  mêlent  de  la  fête  :  ils 
vont  chez  les  pnncipaux  de  la  ville,  vuider  leurs 
outres  fur  les  d^rez,  pour  témoigner  leurs  refpeâs, 
ou  plutôt  pour  attraper  quelques  bparats.    Tout  le 
monde  fe  réjouît  dans  les  maîfons  :  on  y  danfe; 
on  y  fait  bonne  cliere  ;  on  y  récite  des  vers  ;  quel- 
ques-uns fe  promènent  dans  lés  rués  avec  des  inftru- 
mens  :  les  autres  font  des  parties  fur  l'eau.    Enfin 
cette  Nation  fi  grave,  &  qui  paroît  toujours  dans 
la  même  affiéte,  devient  toute  dérangée,  &  com- 
me folle  dans  ces  fortes  de  fêtes  :  trop  heureufe 
que  -zt  ne  foit  pas  plus  fouvent; 
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Je  vous  avone ,  Monfèigneur ,  que  toutes  ces 
réjouïf&nces  nous  ennuyoient  fort ,  mais  nos  voi- 
tuners  n'auroient  ofé  mardier  pendant  les  trois 
jours  du  Baïram.  Cependant  nous  n^avions  enco- 
re rien  vu  de  bien  extraordinaire  en  Candie  tou- 
chant les  plantes,  &  nous  nous  flations  de  trouver. 
Quelque  choie  de  fingulier  du  côté  de  la  mer  du 
lud.  Nous  partîmes  donc  le  dernier  Jour  de  Mai 
pour  Girapetra,  &  nous  allâmes  coucher  à  dix-huit 
milles  de  Candie,  à  Trapfeno,  gros  vills^e  où  il 
y  a  une  grande  fabnque  de  marmites  de  terre,  de 
pots  &  de  grolTes  ^  cruches  à  huile.  Nous  voulû- 
mes voir  en  paflànt  la  vallée  &  la  rade  de  Mira- 
beau :  c'eft  pourquoi  dès  le  lendemain  nous  prîmes 
la  route  de  ces  grandes  montagnes,  qui^ibnt  fur  la 
côte  du  nord ,  &  nous  allâmes  coucher  à  Plati , 
autre  village  à  dix  milles  de  Trapfino ,  après  avoir 
traverfé  des  colhnes  horribles,  d'où  nous  voyions 
la  neige  qui  pendant  toute  Tannée  couvre  les  fom- 
mets  de  ces  montagnes.  C'eft  le  voifinage  de  cet- 
tç  neige  qui  rend  fi  plat  le  vin  de  Plati  :  le  raifin 
n'y  meurit  prelque  jamais  ,  &  le  vin  qu'où  nous 
préfenta  nous  parut  du  viû  de  Brie.  Néanmoins 
nous  y  trouvâmes  beaucoup  de  plantes.  La  plaine 
de  b  Plati  payoit  autrefois  aux  Vénitiens  quarante 
mille  c  mefurcs  de  blé  ,  oour  dixme  :  aujourd'hui 
feute  d'habîtans  le  pays  cft  fort  n^hgé  :  les  Turcs 
ne  s'en  embarraflent  guéres  ;  outre  la  capîtation , 
ils  exigent  la  moitié  du  blé  que  chaque  habitant  y 
iccueille. 

Après  avoir  traverfé  quelques  montagnes  affreu- 
fes,  nous  entrâmes  le  2.  Juin  dans  la  vallée  de  Mi- 
labeau ,.  enfermée  entre  d'autres  montagnes  fort 

2;réable$,  difpofée  en  manière  d*amphiteatre,  d'où 
le  s'étend  jufqu'à  la  mer.  Tout  ce  quartier  qui 
cft»  aflèx  peuplé  &  bien  cultivé ,  abonde  en  huile  & 
en  toutes  fortes  de  grains.  On  coucha  ce  jour-là 
à  Commeriaco,  village  à  if.  milles  de  Plati  :  ce 
fiit  chez  des  Moines ,  à  la  belle  étoile ,  au  milieu 
de  la  cour  :  ils  avoient  tranlporté  tous  les  meubles 
de  la  maiibn  dans  l'Egliie,  pour  élever  les  vers  à 
foye  dans  les  cellules  &  dans  les  dortoirs.  Le  3. 
Juin  nous  arrivâmes  â  Crtea,  à  trois  heures  après 
midi.  Ce  village  eft  fur  la  hauteur  d'une  plaine  très- 
fertile,  au  pied  d'une  roche  efcarpée,  couverte  de 
belles  plantes..  On  découvre  de  ce  Heu,  la  rade  de 
Mirabeau,  laquelle  ne  laiflè  pas  d'être  fortexpofëe, 
quoiqu'elle  femble  être  à  l'abri  de  grandes  monta- 
gnei.  Le  Cadi  de  Critta  nous  fit  prier  d'aller  chez 
fui ,  pour  lui  tâter  le  pous  ;  cVft  la  mode  chez  les 
Turcs ,  qui  fë  portent  le  mieux  :  il  étoit  logé  dans 
un  beau  parc,  dont  prelque  toutes  les  allées  font  en 
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terraflè ,  plantées  d'Orangers ,  de  Grenadiers ,  de- 
Cyprés  &  de  Myrtes  ;  le  potager  eft  plein  de  Pom» 
miers,  de  Poiriers,  d'Abricotiers,  entretenus  à  la 
Turque,  c'eft  à  dire  abandonnez  à  leur  fort  com- 
me s'ils  étoient  dans  une  forêt  ;  la  maifbn  tombe 
en  ruine  faute  d'en  avoir  reparé  les  couverts  :  elle 
appartenoit  à  une  famille  des  Comaro  de  Venife, 
comme  il  paroît  par  quelques  reftes  d'Infcripdons. 

LfC  4.  Juin ,  nous  defcendîmes  à  la  rade  de  Mi-^ 
rabeau,  à  la  vûë  des  grandes  montagnes  de  la  Si- 
tié ,  que  les  anciens  ont  coùnuës  fous  le  nom  de 
^  DiÔé,  éloignées  de  12.  milles  &  demi  du  c^  de 
Salomon.  Au  refte  l'Iûe  eft  fort  étranglée  entre  la 
rade  de  Mirabeau  &  Girapetra.  Nous  arrivâmes 
en  cette  ville  en  moins  de  deux  heures,  &  c'eft  cet. 
étranglement,  qui  fait  la  prefqu'Iûe  où  étoit  la  vil» 
le  de  Praefbs,  capitale  des  Eteocretes,  qu'Homère, 
appelle  des  hommes  d'un  grand  courage:  ils  avoient 
élevé  un  Temple  à  Jupiter  Diâéen;mais  cette  ville 
fût  détruite  par  les  habitans  de  Girapetra  qu'on  ap- 
pelloit  Hierapytna. 

e  Hierapvtna  étoit  une  bonne  place  dans  le 
temjps  que  Metellus  entreprit  la  conquête  de  Crète. 
Ariftiôn  après  avoir  battu  Lucius  Baftiis  *  s'v  retira 
&  la  mit  ea  état  de  faire  une  vigoureufë  réliflance. 
f  Oâavius  qui  venoit  d'être  maltraité  par  Metellus 
s'y  rendit  auffi ,  pour  conférer  avec  Ariftiôn  :  étant 
averti  que  ce  Général  venoit  pour  les  affiler  en  per» 
fbnne,  ils  abandonnèrent  le  château  &  s'^exnbarqué^ 
'  rent. 

A  préfènt  Girapetra  eft  une  petite  ville  defiènduë: 
par  ua  fort  quarré,  b&ti  for  une  g  plage  ailèz  cour- 
be ,  tout  à  fait  eiqpofée ,  d'où  l'on  découvre  les 
écueils  appeliez  les  ^  Ifles  aux  ânes.  Les  ruines  de 
l'ancienne  ville  confiftent  en  quelques  quartiers  de 
murailles  fort  épaiflès,  &  en  plufieurs  morceaux  de 
colomnes  répandus  dans  les  champs.  Gruter  rap- 
porte quelques  infcriptions  d'Hîerapyma ,  &  Ton 
voit  des  i  médailles  de  Caligula,  au  revers  defquel- 
les  eft  une  Aigle  apuyée  iur  la  fbudie,  comme  fi 
elle  y  étoit  perchée,  l'arbre  qui  eft  à  côté  de  l'Ai- 
gle, paroît  un  Palmier  :  ces  médailles  mefontfbu- 
venir  qu'il  n'y  a  aucuns  Palmiers  autour  de  Gira- 
petra, &  Ton  en  cultive  très-peu  dans  llfle  ;  les 
dattes,  que  l'on  y  mange  viennent  d'Afrique.  Mr. 
Spanheim  parle  d'une  autre  k  médaille  de  la  même 
ville,  dont  le  génie  eft  repréfenté  par  une  tête  de 
foMne  couronnée  de  tours  :  au  revers  c'eft  encore 
un  Palmier,  &  une  Aigle.  A  Tégard  de  ces  pré- 
tendus Palmiers,  ils  font  repréffcntez  fî  grofli^- 
ment  qu'on  pourroit  bien  les  prendre  pour  des  Pins.. 
Je  fçai  bien  que  Theophrafte  adièute  qu'iî  y  avoit 
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plafieors  fortes  de  Palmiers  en  Crète  ;  maïs  cet  au- 
teur qui  n'avoît  pas  voyagé ,  n'avance  prefque  rien 
que  fur  le  rapport  d*autrui.  Il  faut  remarquer  auffi , 

3ue  la  médaille  dont  nous  parlons  a  une  bordure  de 
eux  branches  d'olivîers  :  cet  arbre  eft  très-commun 
autour  de  Girapetra  :  peut-être  a-t-on  voulu  le  re- 
.  préfenter  de  même  que  le  Pin ,  comme  les  arbres 
les  plus  fréquens  des  environs  de  la  ville ,  le  Pin 
fur  les  montagnes  ,  &  TOlivier  dans  les  campa- 
gnes où  on  Tarrolfe  avec  foin.  Nos  François  y 
viennent  charger  des  huiles ,  des -fromages ,  &  de  la 
dre. 

Il  femble  que  Strabon ,  pour  déterminer  la  lar» 
geur  de  Tlfthme  de  la  prelqu'Ifle  de  la  Sitié ,  a  op- 
pofé  la  ville  de  Mima  à  celle  iïHserapyfi^a^  entre 
lefquelles  il  (^ace  LiéHum.    Cela  étant,  Minoa  ne 

Suvoit  pas  être  élôienée  des  ruines  du  château  de 
irabeau  ;  &  la  diftance  que  nous  avons  a  remar- 
quée, répond  à  celle  de  Strabon  qui  fait  cet  lûhme 
large  d'environ  fept  milles  &  demi. 

Le  f.  Juin ,  nous  allâmes  vîfiter  les  grandes 
monts^nes,  que  Ton  voit  au  Nord-oueft  de  Gira- 
ipetra  :  ce  font  des  fuites  du  Mont  Ida.  b  Strabon 
nous  apprend  que  la  ville  d'Hierapytna  avoit  pris 
fon  nom  d'une  montagne  appellée  Pytna,  laquelle 
félon  toute  apparence  ,  eft  la  montagne  de  Maies: 
avant  ce  temps-là  cette  ville  jfe  nommoit  Cyrha^ 
comme  dit  Etienne  le  Géographe,  puis  Py^w^; en- 
fuite  CamirMT  ;  enfin  Hierapytna.  Ftolemée  l'appel- 
le c  Hierapetra^  dont  on  a  fait  Girapetra. 

Le  même  jour  nous  allâmes  coucher  à  CalamaP- 
ca,  village  à  fèpt  milles  de  Girapetra.  Le  6.  Juin 
nous  palâmes  par  Anatoli,  &  nous  nous  retirâmes 
à  Maies ,  à  près  de  huit  milles  de  Calamafca  :  on 
monte  toujours  dans  ces  montagnes ,  fans  perdre 
de  vûë  la  mer  du  Sud.  Le  7.  Juin  nous  avançâ- 
mes autant  que  nous  pûmes,  &  nous  pailimes  la 
nuit  dans  une  folitude  affrcufe,  auprès  d'une  fon- 
taine, où  nous  foupâmes  â  la  clarté  d'une  douzai- 
ne de  gros  Chênes  verts,  &  d'autant  de  d  Kermès 
aufquels  nos  Grecs  mirent  le  feu  :  ces  flambeaux 
nous  éclairèrent  toute  la  nuit ,  î8c  la  chaleur  qu'ils 
exdtérent  dans  l'air  nous  fit  plaifir.  On  n'avança 
ce  jour-là  que  jyfques  aux  premières  neiges  ,  qui 
n'étoîent  pourtant  qu'au  pied  d'autres  montagnes 
beau<x)up  plus  hautes ,  lur  lefquelles  nous  nous 
pronnenâmes  le  lendemain.  Quoique  ces  mon- 
tagnes foient  très-froides ,  les  Chênes  verts  y  font 
d'une  grande  beauté  ,  &  les  Kermès  y  viennent 
auffi  hauts  que  nos  Chênes  ordinaires  :  on  y  voit 
de  beaux  e  Erables  à  feuille  découpée  en  trois  poin- 
tes.    Rien  n'eft  plus  furprenant  qu'une  efpéce  de 
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f  Prunier ,  dont  tous  ces  rochers  fonf  tapîflèz , 
pour  ainfi  dire,  &  qui  fleurit  à  mefure  que  la  neige 
le  fond  :  fcs  tiges  n'ont  qu'environ  demi  pied  de 
hauteur  ;  les  branches  en  font  tort  toufues ,  chargées 
de  fleurs  couleur  de  chair;  fes  fruits  ne  font  guc- 
res  plus  gros  qu'une  grofeille  blanche. 

Les  Chèvres  fàuvages  dont  g  Solin  a  fait  men- 
tion ,  &  dont  *>  Belon  a  doimé  la  figure,  courent 
fur  ces  montajgnes  par  troupeaux  ;  les  Grecs  les 
appellent  Agrtmia  ,  nom  qu'ils  doiment  à  toutes 
les  bêtes  fauves.  Nous  fûmes  furpris  de  trouver 
des  Oliviers  dans  ces  quartiers ,  &  même  aflèx  près 
de  la  nei^e,  où  ils  -viennent  naturellement ,  &  la 
plupart  font  lèmblables  à  ceux  que  l'on  cultive  :  on 
diftmçue  les  Oliviers  fàuvages ,  non  feulement  par 
le  fruit,  mais  aufli  par  la  teuille,  laquelle  eft  plus 
ronde  &  plus  rude.  Si  Hercule  »  Cretois  eût  été 
informé  que  les  Oliviers  naiilbient  en  Crète ,  il  & 
fût  épargné  la  peine  d'aller  les  chercher  chez  les 
k  Hy  berboréens ,  pour  en  faire  venir  en  Grèce,  i  Dio- 
dore  de  Sicile  remarque  avec  ndfon,  que  Minerve 
tira  des  bois  ,  les  Oliviers  domeiliques  ,  pour 
les  faire  planter  dans  les  vergers;  il  y  en  a  des 
montagnes  couvertes  fur  le  ^chemin  de  Smyme  à 
Ephéfe, 

Après  avoir  bien  couru  dans  la^eige>,  &  ramaP- 
fé  les  plantes  qui  fe  préfentoient ,  nous  defcendî- 
mes  à  Maies ,  &  nous  nous  retirâmes  i  Girapetra 
le  9.  Juin  :  le  lo.  nous  prîmes  le  chemin  le  plus 
court  pour  aller  à  Candie  ,  où  nous  ajournâmes 
le  12.  on  coucha  le  14.  à  Damafta;  le  if.  àDaph- 
nedes  ;  le  16  fur  la  plage  d'AUnyron,  moitié  dans 
l'eau,  parmi  les  joncs:  le  17.  à  la  Canée,oà  nous 
étant  déchargez  de  tous  nos  embarras ,  nous  vifitâ- 
mes  de  nouveau  les  environs  de  cette  ville  &  le 
cap  Mélier,  pour  ob&rver  quelques  plantes,  qui 
ne  faifoient  que  de  naître  au  commencement  du 
mois  palFé. 

Le  iS.  Juin,  nous  pai^hnes  de  la  Canée  ,  dans 
le  deflèin  draller  voir  le  Mont  Ida,  le  Labvrinthe 
A  les  ruines  de  Gortyne.  Nôtre  premier  gîte  fttt 
à  Aimyron ,  &  le  fécond  à  Retimo.  Le  30.  nous 
allâmes  coucher  au  couvent  d'ARCADI,  à 
•  12.  milles  de  Retimo.  Il  ftmble  que  ce  couvent v, 
qui  eft  le  plus  beau  &  le  plus  riche  de  tous  les  mo* 
naftéres  de  PIfle,  ait  retenu  le  nom  de  l'ancienne 
ville  d'Arcadia,  dont  m  Seneque,  Pline  &  Etienne 
le  Géographe  ont  fait  mention  ;  mais  il  eft  étonnant 

Î[ue  Seneque  &  Pline  aient  olè  citer  Théophraftc 
ur  un  fait  incroyable,  fçavoîr  qu'après  la  deftruc- 
tion  de  cette  ville  ,    toutes  les  fontaines  des  envi- 
rons tarirent,  &qu''elles  ne  recommencèrent  à  cou- 
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1er  que  lorfqu*ellc  fut  rétablie;  Du  temps  des  Chré- 
tiens ,  a  Arcadia  fut  honorée  du  troifiéme  Evêché 
de  rifle  :  il  n'y  refbe  plus  qu'un  grand  couvent 
finie  dans  une  plaine  en  manière  de  plateforme, liir 
la  hauteur  d'une  mont^ne,  au  pied  du  Mont  ida: 
on  aborde  à  cette  plateforme  par  une  agréable  val- 
lée ,  partagée  en  vergers ,  vignes ,  &  terres  laboura- 
bles ,  couvertes  dans  les  lieux  incultes  de  Chênes 
verts ,  de  Kermès ,  d'Erables ,  de  Phillyrea,  de 
Myrtes,  de  Lentifques  ,  Terebîntes,  Piftachiers, 
Lauriers  francs ,  Cyprei ,  Storax.  Les  eaux  y  cou- 
lent de  toutes  parts.  On  y  reconnoît  encore  l'an- 
cienne Crète ,  dont  b  Strabon  a  fait  la  peinture. 

La  maifon  d' Arcadi  eft  grande  &  bien  bâtie  : 
l'Eglife  a  deux  nefs  ,  enrichies  de  tableaux  gothi- 
ques; n'eft-il  pas  bien  furprenant  que  les  (arecs, 
dont  les  pères  ont  fi  bien  imité  la  nature  ,.  ayent 
enfin  donné  dans  le  goût  des  Goths  ,  qui  la  co- 
pioient  fi  mal  ?  c'cft  apparemment  parce  que  les 
belles  chofes  demandent  trop  de  foin.  On  compte 
près  de  loo.  c  Rcl^ieux  dans  ce  monafiéte  ,  & 
200.  à  la  campagne,  occupex  à  cultiver  leurs  d  fer- 
mes. Le  e  Supérieur  de  la  maiibn,  homme  d'ef- 
prit  &  très-bien  fait ,  nous  reçût  de  fort  bonne  grâ- 
ce :  ceux  qiîi  rempliflènt  ces  fortes  de  places  étants 
pour  l'ordinaire  gens  eraves  &  d'un  air  vénérable, 
on  n^ofè  pas  leur  préiejiter  de  l'argent  pour  la  dé- 
penfe  qu'on  a  faite  chei  eux  ;  on  laillè  couler  quel- 
ques f  iëquins  dans  le  bafiki  du  pain  bénit ,  que 
Pon  préfente  à  la  fin  de  la  Meflfe.. 

La  cave  eft  un  des  plus.. beaux  endroits  du  mo^ 
naftére  :  il  n'y  a  pas  moins  de  200.  pièces  du  vin, 
dont  le  meilleur  efl  marqué  au  nom  du  Supérieur, 
&  perlbnne  n'ofèroit  y  toucher,  iiuis  fon  ordre. 
Pour  bénir  cette  cave ,  tous  les  ans  après  les  venr 
danses,  il  récite  l'oraifbn  fiiivante  imprimée  dans 
le  ntuel  jgFec  :  en  voici  latraduâion  :  Seirnettr 
Dieu  qut  aimez  les  hommes  ,  jetiez  les  yeux  fur  ce 
vin  ^  fur  ceux  qui  le  Boirout  ;  henijfez  nos  muisj 
comme  vous  beuitet  le  puits  de  Jacok  ,  lapifcine  de 
Siloé^  ^  la  boiffon  de-  vos  Saints  Apôtres.  Sejpteur^ 
qui  voulûtes  bien  vous  trouver  aux  nocjss  de  Cana^ 
où  par  le  changement  de  Veau  en  vin  vous  mamfeflâ- 
tes  votre  gloire  en  vos  difciples^  envoyez  préfentement 
votre  faint  Ejhritfur  ce  vm  ,  Çjf  beni£ez-U  en  votre 
mm,     Ainfijoit^L 

Les  terres  du  monaftére  s'étendent  jufques  à  la 
manne  dti  côté  de  Retimo ,  &  vont  julques  au 
îbnunet  du  Mont  Ida  du  côté  du  midi.-  On  nous 
afRiraqueles  Religieux  avoient  recueilli  cette  aht- 
sée  plus  de  400.  mefiires  d'huile  ,  quoiqu'ils  eufr 
Jhit  laiflë  p^dre  la  moitié  de  leurs  fruits  ,    &ute 
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de  gens  poui  les  cudlUr.  Au  deflous  dArcadî,  ti- 
rant vers  la  mer ,  eft  le  couvent  d'Arfeni  que  l'oa 
dit  être  aflei  beau  ;  nous  n'eûmes  pas  le  temps  d'y 
aller. 

Le  I.  Juillet ,  nous  prîmes  la  route  dû  Mont 
g  IDA  ,  accompagnex  de  deux  Religieux,  que  le 
Supérieur  d' Arcadi  nous  donna  pour  nous  condui- 
re dans  des  deferts  inconnus  à  nos  guides  ;  ces 
M(Mnes  nous  efcortérent  julques  à  une  fontaine  à 
huit  milles  du  couvent,  &.  à  dix  milles  du  fommet 
du  Mont  Ida.  Les  chevaux  ne  làuroient  monter 
au  delà  de  cette  fource, auprès  de  laquelle  loge  un 
autre  Religieux  chargé  du  foin  du  haras  :  tout  ce 
pays  eft  pelé  &  couvert  de  pierres.  Nous  laififâmes 
donc  nos  chevaux  à  la  fontaine ,  &  nos  guides  fè 
chargèrent  de  provifîons  pour  trois  jours.  Les 
deux  Moines  s'étant  retirex ,  nous  reftames  avec  le 

fardien  du  haras ,  qui  nous  conduifit  à  une  bergerie 
.fix  mille  de  la  fontaine  :  on.ftit  obligé  de  s'y  ar- 
rêter :  quelque  trifte  &  del^éable  que  fût  ce  gîte, 
c'étoit  un  repolbir  néceiEdre  pour  nôtre  deflcin, 
à  caufe  d'un  puits  qui  eft.  unique  dans  ces  quartiers;. 
&  de  ce  puits  jufques  au  ibmmet  de  la  montagne, 
on  compte  encore  Quatre  milles  :  nous  y  montâ- 
mes avec  beaucoup  de  peine  le  3.  Juillet. 

Cette  grande  montage  qui  occupe  prelque  le 
milieu  de  l'Ifle  ,  n'a  nen  de  beau  que  Ibn  nom  fi 
fameux  dans  l'hiftoire  ancienne.  Ce  célèbre  Mont 
Ida ,  ne  montre  qu'un  gros  vilain  dos  d'âne  tout 
pelé*:  on  n'y  voit  ni  païiaçe,  ni  folitude^çréable^, 
ni  fontaine,  ni  ruiflèau;  a  peine  s'y  trouve-t-il  un 
méchant  puits  ,  dont  il  faut  tirer  l'eau  à  force  de 
bras  ,  pour  empêcher. les  moutons  &  les  chevaux 
de  mourir  de  foif  :  on  n'y  nourrit  que  des  haridel- 
les y,  quelques  moutons  &  de  méchantes  chèvres 
que  la  feîm  oblige  à  brouter  jufques  à  la. h  Traga- 
candia,  fi  hériflee  dié  piqaants,  que  les  Grecs  l'ont 
appellée  Epine  de  bouc.  N'en  déplaife  à  i  Dénia 
Periegete,  &  à  l'Archevêque  de  Theflàlonique  fon. 
commentateur,  les  louanges  qu'ils  ont  données  JL 
cette  montagne ,  paroiflënt  outrées,  ou  au  moins 
ne  font  plus  de  fàifbn.  Ceux  qui  ont  avancé  que 
les  hauteurs  du  Mont  Ida  étoient  toutes  >  k  chau- 
ves, .&  que  les  plantes  n'y  pouvoient.pas  vivre  par- 
mi la  neige  &  les  glaces  ,  ont  eu  bien  plus  de  raî- 
Ibn.  Theophrafte  y  marque  uneefoéce  de  vigne  ^ 
&  Pline  n'a  fuit  qu'en  traduire  la  defcriptîon.  Nous 
l'y  cherchâmes  inutilement;  néanmoins  il  ne  faut. 

Ks  douter  que  ces  Auteurs  n'ayent  parlé  du  Mont 
a  de  Crète  ;  car  on  ne  voit  ni  neiges  ni  gla- 
çons fur  celui  de  Phrygie.  De  quelque  côté  que 
nôtre  vûë  fe  portât ,    d  une  hauteur  à  l'autre  ,   il 

ne 

iih,  10. 

h  TpedJiM.n^A  Hirci  Spioa. 

i  Oiifi  dtfariff.  vtrf.  $  84.  Eufmk.  -m  vtrfitm  amdem, 
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ne  le  pi^ftntoit  que. des  fondrières  &  des  abîmes 
rençlis  de  neige,  depuis  le  règne  de  Jupiter  pre- 
mier du  nom. 

Du  iùmmet  du.  Mont  Ida,  qui  eft  l'endroit  de 
rifle  le  plus  élevi  ,  on  voit  la  mer  au  fud  &  au 
nord  ;mais  pourquoi  fe  fàti^er  li  cruellement  pour 
la  voir  de  fi  loin  :  cependant  c'eft  pour  cette  rai- 
Ibn  que  dans  la  première  antiquité,  la  montagne 
reçût  le  nom  d'Ida.  Suivant  «  Helladius  on  dé- 
Âgnoit  par  ce  mot  toutes  les  montagnes  d'où  l'on 
decouvroit  beaucoup  de  pays  :-  &  Ibivant  b  Suidas 
ou  appeUoit  Ide,  toutes  les.forSts  dont  la  vûë  étoit 
i^r^le-  Pour  nous  qui  ne  pétitions  pas  dans  ce 
ten^K-là  à  tous  ces  traits  d'érudition,  chagrins  de 
ne  trouver  que  des  cailloux,  &  peu  de  plantes  ex- 
traordinaires ,  n'a^atu  prefque  plus  la  force  de  met- 
tre une  jambe  devant  I  autre,  pour  n'avoir  rien  à 
nous  reprocher,  nous  redoublâmes  tous  nos  efforts, 
pour  aller  jufques  au  dernier  Ibmmet ,  malgré  la 
tîireur  des  vents  qui  nous  repouflbient  ;  &  nous 
étaos  mis  à  l'abri  d'une  roche  perpendiculaire, nous 
nous  avilîmes  de  ftire  du  forbet.  Celui  que  les 
Turcs  boivent  ordinairement,  n'efl  qu'une  infuiion 
i]£ailîiislècs,daQS  laïuetle  ils  jettent  une  poigiiée 


de  neige  :  cette  boiflbn  ne  vaut  jas  la  ptifane  de 
l'Hôtel-Dieu  da  Paris.  Nous  remplîmes  donc 
nos  tallès  d'une  belleneigecryftallifée  a  gros  grains, 
&  la  diTpolSmes  par  couches  avec  du  fiicre,  îiir  le- 
quel onverfoit  enfuice  d'excellent  vin  :  tout  cela 
le  fondoit  promptemcnten  fccouant  les  talïes.Nout 
eûmes  l'honneur  de  boire  à  la  Cuité  du  Roi ,  &  de 
faire  des  vœux  pour  la  conlèrvation  de  Sa  iÛajefté; 
après  quoi  nous  grimpâmes  avec  plus  de  courage 
jufques  à  lapointe  de  ce  rocher  ,  quelque  cfcarpé 
qu'il  fût.  Où  n'iroit-on  pas  avec  de  \\  bon  vin , 
fous  les  ordres  d'un  ii  grand  Prince  i"-  Ce  vin  étoit 
de  la  couleur  du  vin  d'Alicani ,  prelque  làns  li- 
queur ,  moîleux  ,  velouté  ,  parfumé  d'un  elprit 
pénétrant  :  le  Supérieur  d'Atcadi  nous  en  avoit 
tait  prélent,  ou  plutôt  nous  l'avions  troqué  aveo 
quelques  pilules  polychreltcs ,  &  quelques  prifôs  de 
tartre émétique, qui  n'avoit  pas  étéd'un petit  fecours 
à  quelques-uns  de  fes  Religieux.  L'émctique  con- 
vient aux  Grecs,  en  plufieurs  maladies;  la  plûpan, 
&  fur  tout  les  Moines  ,  qui  nc^^font  pas  les  corps 
les  plus  mal  bâtis  du  pays,  ont  la  poitrine  large  & 
ie  ventre  d'une  grande  capacité,  lequel  obé"ic  ftci" 
lemênt  aux  moindres.  fccoulE»  de  l'antimoine, 


A  r^ard  dirv  plantes ,  il  n'y  a  rien  lûr  le  Mont 
ID  A ,  que  l'on  ne  h^uve  plus  commodément  fur 


»  Ou'dM»,  U  tMiMh,  it  fkvimt 


les  montagnes  de  la  Cancc  ,  où  la  fraîcheur,  îi' 

verdure,  les  tuillêaux  invitent  à-herborillT.    Nous 
C  3  eu» 
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cames f>onrtant  le  çlaîfir  cTobfêrvcr  à  nôtre  aifc  «la 
gomme  Adragant  iur  le  Mont  Ida.  Je  ne  fçauroîs 
comprendre  pourquoi  *>  Belon  a  foûtenu  avec  tant 
d'opiniâtreté,  qu'on  n'en  trou  voit  point  en  (Sandîe: 
il  n'avoit  apparemment  pas  lû  le  premier  chapitre 
du  neuvième  livre  de  l'Hilloire  des  plantes  de 
Théophraftc  :  les  collines  pelées  des  environs  de 
la  bergerie ,  produifènt  beaucoup  de  c  Tragacantha, 
&  l'elpéce  en  cft  très-belle.  Belon  &  Profper  Al- 
^pin  l'ont  fans  doute  connue,  quoiqu'il  ne  foit  gué- 
;xes  poiEble  fur  leurs  defcriptions ,  de  la  difiinguer 
des  autres  efpéces  dont  ils  ont  parlé*  Elle  donne 
.naturellement  de  la  gomme  Adragant  fur  la  fin  de 
Juin,  &  dans  les  mois  fuîvants  :.  dans  ce  temps -là, 
le  fuc  nourricier  de  cette  plante,  épaifli  par  la  cha- 
leur, fait  crever  la  plupart  des  vameaux  où  il  eft 
.renfermé  :  non  feulement  il  s'amailè  dans  le  cœur 
des  tiges  &  des  branches,  mais  dans  l'interdice  des 
.fibres,  lefquelles  font  dîQ>ofëes  en  rayon,  conmie 
il  paroît  en  la  tîee  /f  ;  ce  fiic  fe  coagule  en  «filets, 
4le  même  que  dans  les  porofitez  de  Técorce  ;  & 
ces  filets  paf&nt  au  travers  de  cette  partie,  fbrtent 
peu  à  peu  ,  à  mefure  qu'ils  font  pouflèx  par  le 
nouveau  fuc  que  les  racines  fourriiflènt -:  cette 
matière  expofée  à  l'air  s^endurcit  &  forme  ou  des 
grumeaux  ou  des  lames  tortues,  .fcmblables  à  des 
vermiflèaux  plus  ou  moins  longs  ,  fuîvant  la  ma- 
tière qui  fe  préfente  :  il  femble  même  que  la.con- 
tradion  des  ..fibres  de  cette  plante,  contribue  à  Tex- 
prefllon  de  la  gomme  Adr^ant  :  ces  fibres  déliées 
.comme  de  la  filaffe,  découvertes  &  foulées  par  les 
pieds  des  bergers  &  deç  chevaux,,  fè  racourcîflènt 
par  la  chaleur ,  &  facilitent  la  fortie  du  fuc  ^- 
travafé. 

Ce  ne  fut  pas  Gins  quelque  furprifè,  que  nous 
reconnûmes  qu'une  plante.,  que  Profper  Alpin  n'a 
pas  feit  difficulté  de  ranger  fous  les  efpéces  de  Tra- 
gacantha^  devoir  être  placée  parmi  celles  de  d  Li- 
monium.  Qui  fe  fëroit  imaginé  qu'il  y  eût  eu  dans 
le  monde  une  plante  de  ce  aernîer  genre,  à  feuilles 
de  Genièvre  ?  A  propos  de  Genièvre  y  celui  que 
produit  le  Mont  Ida ,  ne  s'élève  (^'à  deux  ou  trcHS 


pieds  :  Tes  branches  étendues  fîir  les  cdtei ,  for* 
ment  un  arbriflèau  femblable  au  Genièvre  des  Al- 
pes, &  l'on  ne  dîftingue  ces  deux  plantes  que  par 
leurs  fruits  ;  celui  de  Candie  ^  auiïï  gros  &  aoffi 
j  rouge  que  celui  du  Genièvre  à  iMyes-  rouges  ,  fi 
!  commun  en  Provence  &  en  lianguedoc  :  d'ailleurs^ 
I  le  bois  fèc  du  Genièvre  de  Candie  a  la  même  cott« 
leur  &  la  même  odeur  que  cette  eQ>éce  de  Cèdre 
d'Amérique ,  dont  on  fait  à  Paris  les  bordures  des 
Efiampes. 

11  fallut  revenir  à  la  Betgerie  faute  de  meilleur 
gîte.  Le  lendemain  14.  Juillet ,  nous  dînâmes  è 
k  fontaine  où  nous  avions  laiflë  nos  chevaux;  & 
tirant  vers  le  Sud-oueft ,  nous  defcendimes  par  des 
précipices  horribles  4  tournez  prefque  en  limaçon 
jufques-au  pied  du  Mont  Ida  ,  dont  la  vûë  étoic 
toujours  plus  aâreufë  :  enfUite  le  contrafle  nous 
ravit  tout  d*un  coup.  On  entra  dans  une  grande 
vallée ,  entre  le  Mont  Ida  &  le  Mont  Kent|X) ,  tou* 
te  plantée  d'Oliviers ,  d'Orangers,  de  Grenadiers., 
de  Meurîers ,  de  Cvprés,  de  Noyers,  de  Lauriers, 
&  de  toutes  fbrces  d'arbres  fruiders  ;  les  villages  y 
font  firéquens  ,  &  les  eaux  admirables  :  le  Mont 
Ida  eft  un  grand  alembic^  qui  fournit  de  Teau  à 
tout  le  voinnage,  c'eft-à-dîre  à  près  d'un  tiers  de 
rifle  :  la  vallée  dont  nous  parlons ,  fè  pad  infbn- 
fiblement  dans  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  c  Plai- 
ne de  Candie; cctteplaînes'étendjufquesa^Girapetra, 
Nous  nous  retirâmes  â  nôtre  ordinaire ,  dans  uni  ^ 
moriaftère  :  celui-ci  fe  nomme  f  Afomatos ,  c'eft- 
à-dire  le  monaftére  des  Anges  ;  le  Supérieur  qui 
parloît  Italien,  nous  logea  le  mieux  qu'il  pût ,  & 
comme  il  apprit  que  nous  cherchions  des  plantes^ 
il  nous  fit  voir  quelques  pieds  de  Colocafia  le  long 
des  niiflcaux  de  fbn  monaftére.  Nous  fumes  ra- 
vis d'y  trouver  un  Religieux  qui  s'en  «Hoir  à  la  Ca- 
née  :  il  voulut  bien  fe  charger  d'u  paquet  de  let- 
tres pour  nôtre  Conful  qui  devoit  faire  partir  une 
barque  pour  Marfeille.  Je  profitai  avec  plàlfir  de 
cette  occafion  pour  avoir  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  de  nos  recherches  ,  &  pour  vous  afifûrer 
que  je  fuis  avec  un  profond  reQ>eâ,  &c« 
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CONTINVjiTIONpjS  LA  'DESCRIPTION 'DE <:JNT>IE^ 


M 


Ok'^eigk'eur^ 


Comme  nos  recherches  ne  fe  l)oraoîent  pas  à 
la  fculp  hîftoire  naturelle  ,    nous  partîmes  d'Aib- 


a  Z)r«s{M  ^m  fut  éutx   ^Afêtkâiru  ir  smx  Ptntra  tm  mimstn' 


us. 


b  Otferv.  lih   I.  cdf.  17. 

c  Tiagacantha  Crccica,  incam»  floiepaivo,  lincîi  parpaceîs 
Itiiato.  Corol.  Inft.  Ret  heib.  29. 
4  timonium  Ccciicum  Jiuiifcâ  fi>lia.   ïaSt»  &ci  heib.  *$• 


matos  le  f.  Juillet ,  pour  aller  voir  les  rumes  de 
Gortyne  ,  à  24.  milles  de  ce  couvebt.  On  paflà 
par  Apodoulo  ,  village  à  6.  milles  de-là  ;  &  cô- 
toyant toujours  le  Mont  Ida,  au  travers  des  mon- 

tagnes 

Ecfainus,  îdeft  Tngacmtha  ralren  ?.  iUp.  Exot.  5^- 
Junipcnis  Crciica,  iigoo  odoiatt(Gm«.    K^'ifC  Gizcoioa  se; 

ccmiomm  Corol.  loft.  Rei  hctb.  4I. 
e  La  Meflaria,  •»  Maflèria. 
f  A^^THf  im  corps ,  Ht  le  Monaftcie  des  Anges» 
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lignes  lèdies ,  où  il  ne  croit  que  de  la  Fimpre- 
nelle  épincufè,  nous  allâmes  coucher  fort  près' 
de  la  mer  du  Sud ,    à  la  «  Trinité  ,    autre  villa- 


ge, à  fil  milles  &  demi  d'Apodoulo.    Le  6.  Juîl-  | 


let  noQE  pafllmes  par  Novi-Callcllt ,  hameau  à 
près  de  dix  milles ,  où  nous  arrivâmes  de  fort  bon- 
ne heure.  Les.  cuines  de  Gorcyne  n'en  font.qu^ 
deux  milles. 


fôririne  de  fc  G  ORTYNE  eft  aufli  obfture, 
que  celte  de  la  plâpart;Ées  anciennes  villes.  Que 
nous  importe  qu'elle  aEp^eû  pour  fondipitt  •  Gor- 
tyn  ,  fiis  de  Rhadanianté  ,  ou  d  Tauriis,  celui-là 
même  qui  enleva  Europe  fur  les  côtes  de  Phénicie. 
Il  e&.  certain  qu'après  la  décadence  de  CiiolTe,  que 
les  Romains  afFeâérent  d'abaifler ,  "=  Gortyne  de- 
vînt la  plus  puif^tu  ville  de  Crète  :  elle  avoit  mê- 
me partagé  l'empire  de  cette  Iflc  ,  avant  que  les 
Romains  s'en  fwllcnt  emparez.  Annibal  s'y  crut  en 
f^eté  contre  ces  mêmes  Romains,  après  [a  dèiàite 
d'Antiochus  :  f  les  grandes  rîcheflès  que  ce  fâmeuï 
Afiicain  y  porta,  lui  tufciiérenc  bien  des  ennemis  ; 
mais  il  fc  mit  â  couvert  de  leurs  infultes,  en  fci- 
enantde  mettre  fes  tréforscn  dépôt  dans  le  Temple 
3e  Diane,  où  il  fit  porter  quelques  vafes  remplis  de 
plomb.  Quelque  temps  après  il  répallà  en  Afle , 
avec  (bn  or  caché. dans  les  ilatucs  desdivinltez qu'il 
T^neroit. 


\>  Ttrrif.  SiT4t.  &  Pttl, 


I  Les  ruines  de  Gortyne  ne  ihnt  qu'à  flx  mille» 
■i^i  Mont  Ida,  au  pied  des  collines,  à  l'entréedela 
plaine  de  la  Mellaria,  laquelle  ell  proprement  le 
grenier  de  rifle.  Ces  ruines  montrent  bien,  quelle 
a  été  la  magnificence  de  l'ancienne  ville,  mais  on 
ne  fçauroit  les  regarder  (ans  ouekjue  pdne  :  on  la- 
'  boure  ,  on  féme,  on  fait  paître  des  moutons  par- 
mî  les  débris  d'une  prodigieufe  quantité  de  marbre^ 
de  jafpe,  &de  granit,  travaillez  avec  beaucoup  de 
foin  :  au  lieu  de  ces  grands  hommes  qui  avoienr 
fait  élever  de  fi-  bcaui  édifices,  on  ne  voit  que  de 
pauvres  bergers,  qui  n'ont  pas  l'eiprit  de  prendre 
les  lièvres  qui  leur  palTent  entre  les  jambes,  ni  de 
tuer  les  perdrix  qui  fe  trouvent  fous  leurs  ^eds.  La 
îwincîpale  chofe  que  l'on  découvre  dans  ces  ruines , 
efl  le  reik  d'une  des  portes  de  la  ville  ;  quoiqu'on 
en  ait  détaché  les  plus  belles  pierres,  il  paroît  en- 
core qu'elle  étoit  a'un  beau  cintre;  les  miii-.iillcs 
qui  tiennent  à  cette  porte,  foiu  peut-être  des  rcAes- 


g  KiTtiu  il  11  rtiim  juà  T«i  ï*fvnim  wixii.  Slrtl.  T^muGui, 
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de  celles  que  â  Ptolcmée  Phîlopator  Roi  d*Egyptc , 
avoit  fiiit  élever  ;  la  maçonnerie  en  eft  fort  épaiflè , 
&  revêtue  de  briques.  Suivant  les  apparences ,  ce 
quartier  étoit  un  des  plus  beaux  de  la  ville;  nous  y 
^couvrîmes  deux  colonnes  de  granit ,  de  dix-huit 
pieds  de  long:  on  voit  encore  aflcz  près  delà,  plu- 
iîeurs  piedeitaux  ,  efpacex  également  deux  à  deux 
Xur  la  même  ligne ,  pour  foutenir  les  colonnes  du 
frontifpîce  de  quelque  Temple,  on  ne  découvre  de 
tous  cotez  que  chapiteaux  &  architraves  :  peut-être 
que  ce  font  des  débris  de  ce  Temple  de  Diane,  dont 
on- vient  de  parler,  ou  de  celui  de  b  Jupiter,  à  qui 
Menelaus  làcrifia  après  qu'il  eût  appris  l'enlèvement 
*de  la  femme  Hélène,  conune  le  rapporte Ptolemée 
.Epheftion ,  dont  Photius  nous  a  confervé  quelques 
extraits.  Pour  le  Temple  d'Apollon ,  dont  Etienne 
le  Géographe  fait  mention ,  il  étoit  au  milieu  de 
la  c  ville ,  &  par  conféquent  éloigné  de  l'endroit 
que  nous  décrivons:  parmi  les  colonnes  de  ces  rui- 
nes,  il  y  en  a  d'une  grande  beauté ,  cilindriques  , 
&  canelées  en  fpire,  les  plus  groflès  n'ont  que  deux 
pieds  quatre  pouces  de  diamètre  :  il  eft  vrai  que  les 
Turcs  en  ont  emporté  les  plus  belles ,  &  même  il 
y  a  un  d  village  à  deux  portées  de  moufquet  de  ces 
mafUres,  dont  les  portes  des  jardins  font  à  deux  co- 
lonnes antiques  ;  au  travers  defquelles  on  met  une 
claye  de  bois  pour  les  fermer. 

Ce  lieu  s'appelLôît  Alone  :  il  fut  nommé  le  vil- 
lage des  dix  Saints,  depuis  que  dix  illuftres  Chré- 
tiens natifs  de  l'Ifle,  y  eurent  fouffert  le  martyre 
.jdiurant  la  perfécution  de  l'Empereur  Déce.  c  Us  fe 
nommoient  Théodule  ,.  Saturnin  ,  Eupore,  Gela- 
fe  ,  Eunicien  ,  Zetîque  ,  Cléomene  ,  Agathope, 
Bafilide>  Evarifte.  I^a  Chapelle  dé  ce  village  eft 
encore  toute  rdai^lii»je.côkmnes antiques  ;  maison 
ny  voit,  plus  le  tombeau  des  martyrs,  dontj>arle 
le  f  Continuateur  de  Conftantin  Porphyrogenete. 
Ces  martyrs  font  repréfcntez  dans  le  tableau  princi- 
pal ,  en  deux  ran^s ,  dans  la  même  attitude  &  fur  la 
même  ligne,  droits  &«)idescommedes pieux.  Les 
Grecs  en  font  la  fête  le  23.  Décembre,  &  les  La- 
tins les  ont  fuîvis. 

On  trouve  dans  les  ruines  de  Gortync ,  des  co- 
lonnes <ie  jalpe  rougè  &  blanc ,  femblable  au  jaipe 
de  Cofne  en  Languedoc  :  nous  en  vîmes  d'autre 
tout  à  fait  femblable  au  Campan ,  que  Von  a  em- 
ployé à  Verfaîlles  :  à  l'égard  des  figures,  il  en  ref- 
te  peu;  les  Vénitiens. en  ont  enlevé  les  plus  belles. 
La  ftatuë  qui  eft  fur  la  fontaine  de  Candie,  auprès 
de  la  Mofquée  au  delà  du  g  marché ,  a  été  tirée  de 
<:es  ruines  ;  la  draperie  en  eft  belle,  mais  la  figure 
eft  6ns  tête,  les  Turcs  ne  fçauroient  fouffrîr  fans 
Jiorreur  k  repré&nxation  des  têtes  des  chofes  aû^ 
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mées ,  fi  ce  n'eft  fur  la  monnoye ,  dont  ils  font 
amoureux  plus  que  gens  du  monde.  En  fouillant 
dans  un  champ,  nous  découvrîmes  la  moitié  d'une 
figure  de  marbre  bien  drapée  :  la  jambe  étoit  arti* 
culée  avec  fcience ,  &  le  bout*da-pied«â<û(-£Mt. 
beau. 

A  l'extrémité  de  la  ville,  entre  le  feptentrion  &  le 
couchant ,  tout  près  d'un  ruiflèau  qui  ÛUQS  doute 
eft  le  h  fleuve  Léthé,  lequel  au  rapport  de  Strabon 
&  de  Solin ,  fe  repandoit  dans  les  rues  de  Gortyne,   î 
fe  voyent  d'afilèz  beaux  reftes  d'une  ancienne  Egli- 
fe,  dans  le  quartier  appelle  Metropolis.    Quoique    • 
cette  Eglife  foit  de  bonne  architeâure,  il  y  a  pour- 
tant fur  la  gauche,  un  morceau  de  peinture  à  moi- 
tié eflîacée^  mais  tout  à  fait  dans  le  goût  godiîque: 
c'étoît  aoparemment  la  repréfèntation  de  quelque   ' 
hiftoire  de^la  Vierge:  on  y  lit  encore  en  gros  carac-   i 
tére  i  mT  m.    Nous    ne  fçûmcs    déchifrer  une   . 
grande  înfcriptîon  Gréque  ,    qui  eft  dans  le  Près-   i 
bytere  :  elle  eft  trop  haute  &  trop  maltraitée.  Nous    i 
crûmes  pourtant  y  entrevoir  le  nom  de  k  CyrillCv, 
ce  qui  paroît  aflèx  probable  :    car  on  fait  mention 
de  deux  Cyrilles  Evêques  de  Gortyne,  dont  l'un 
fut  martyrifé  au  conunencement  du  trdifiéme  fié- 
cle  fous  l'Empereur  Déce,  &  l'autre  par  les  Sarra- 
fins  dans  le  neuvième  fiécle  fous  Michel  le  Bègue. 
Nous  demandâmes  des  nouvelles  de  ces  Cihits Evo- 
ques à  des  Papas  du  quartier  ;  mais  ils  n'^|tf||an-  . 
noiflènt  aucun.    Il  y  en  eut  un  d'entre    eux  qui 
nous  dît  que  Tite  à  qui  fàlnt  Paul  a  écrit  une  Epi-   - 
tre,  étoit  nevû  d'un  Évêque  de  Gortyne;  en  quoi 
il  fe  trompoît  fort,    i  Tite  que  faint  Paul  appelle 

I  fon  fils  bien  aimé,  fut  lui-même  le  premier  Ev.é-  { 
que  de  Crète,  &  ibiyant  toutes  les  apparmces  ,{bh.  \ 
fiége  étoit  à  Gortyne  :    c'étoît  alors  1^  prenfuere  [ 
ville  du  pays,^*  dans  la  jRiite  elle  fut  toûjoufS  ho- 
norée du  premier  Evêdhé  de  J'Ifle. 

Auprès  des  ruines  de  l'Eglilè  Métropolitaine,  nous 
en  vîmes  d'autres  qui  nous  parurent  les  reftes  de 
quelque  monaftére  :  les  bergers  y  ont  bâti  de  mife- 
rables  retraites  ,    avec  de  groflès  pièces  de  marbre 
antique  ,    parmi  lei^uelles  fe  trouve  un  chapiteau 
orné  de  deux  rofettes,  &  d'une  crqix  de  làînt  Jean 
de  Jcnilàlem.    Sons  doute  que  la  ville  n'a  été  dé- 
truite qu'après  l'établiffement  des  Chevaliers  Holpî- 
taliers,  qui  font  à  préfent  à  Malte.    Leur  inftitu- 
tion  commença  en  1099.  P^  Girard  Tcnque  du 
Martigues  en  Provence.    Tout  proche  de  ces  rui- 
nes, iur  le  bord  du  ruiflèau  ,  font  les  reftes  d'un 
aqueduc  dont  la  voûte  a  6.  ou  7.  pieds  de  haut: 
il  y  a  une  belle  cave  à  côté  ,    voûtée  par  bandes^ 

j  &  qui  femble  avoir  fervi  de  rèfervoir  pour  fournir 
à  un  autre  aqueduc ,  qui  eft  fur  le  chemin  du  villa- 
ge 

Il  LiÀffU  i%  alriv  oMv  •  Aii9'at7«c  Ttr^fcoc  Strétk,  T(^rmm  Oewgi 
lih,  10.  Gortynjim  :)mnis  Lethzus  prztcrfluit .  qno  Earppaai 
Taari  dorfo  Goitynii  ftenisc  reâitatam.  Sêim,  Pêi/ht/i^  €Mf.  g  x. 
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gc  des  dix  Samts  ;  le  «anal  de  cet  aqueduc  n*avoît 
guéres  plus  d'un  pied  de  large. 

a  Théophrafte,  b  Varron-,  c  &  Plîne  ,  parlent 
a*un  Platane  qui  le  vovôit  à  Gortyne  ,  &  qui  ne 
perdoit  fes  icuilles  qu'a  mcfure  que  les  -nouvel  les 
pouflbient  :  peut-être  en  trouveroît-on  encore 
auelqu'unde  cette  efpéce ,  parmi  ceux  qui  naîf- 
èflt  en  grand  nombre  le  long  du  ruiflêau  Lréthé 

3u*Europe  remontaiuftues  à  Gortyne,  jfiir^le  dos 
*un  à  Taureau.  Ce  rlatane  toujours  vert,  parut 
Autrefois  fi  fingulîcr  aux  Grecs ,  «  qu'ils  publièrent 
que  les  premières  amours  de  Jupiter  &  d'Europe , 
6'étoient  paifécs  fous^ (es  feuillages.  Cette  avantu- 
te,  quoique  fabuleufe,  donna*  apparemment  occafion 
4UX  habitans  de  Gortyne  de  frapper  une  belle  f  Mé- 
tlaîUe ,  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roi  :  on  y  voit 
d'un  côté  Europe  aflèt  trifte  ,  aflSfe  fur  un  arbre 
moitié  Platane  oc  moitié  Palmier  ,  au  pied  duquel 
.Sft  une  Aigle  à  qui  elle  tourne4e  dos  :    la  même 


^ 


Princeflè  eft  repréfèntée  de  l'autre  côté ,  aflîfe  Cir 
un  Taureau  entouré  d'une  bordure  de  feuilles  de 
Laurier,  g  Antoine  Auguftin  Archevêque  de  Tar- 
ragone ,  parle  d'un  femblable  type.  Pline  dit  que 
l'on  tâcha  de  multiplier  dans  l'ille  l'efpéce  de  ce 
Platane  :  mais  Qu'elle  dégénéra ,  c'eft-à-c|ire  que 
les  nouveaux  pieds  perdirent  leurs  feuilles  en  hiver, 
de  niéme  que  les  communs. 

11  nous  refte  encore  des  Médailles  de  Gortyne, 
frappées  aux  têtes  de  Germanicus,  de  Caligula,de 
Tratan,  d'Adrien;  dont  *»  la  plus  belle- fe  voit  dans 
le  Cabinet  du  Roi  :  elle  marque  qu'on  s'allèmbloît 
à  Gortyne  pour  y  célébrer  les  jeux,  en  l'honneur 
d'Adrien. 

Outre  les  infcriptions  de  Gortyne  rapportées  par 
Gruter  ,  que  Hoaorio  Belli  auteur  de  quelques 
lettres  adreflées  à  Clufius ,  fur  les  plantes  de  Crè- 
te, avoit  communiquées  à  Pigafeta,  nous  en  copiât 
mes^euX|quiétotentéch^ée$  aux  recherches  deBelU. 
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Le  R.  P.  Dom  aBeroarddeMontfaucon,  d'une 
érudition  profonde,  &  d'une  capacité  généralement 
reconnue,  en  a  trouvé  le  véritabld  lèns. 

XI<^v     rS     «ffiCAfirr^tf     titêvntirw     fvfv;^*^^       mnnéîBn. 
K*» . .  •-    •   ^<X*^  imirtv  ^A«Cm«    AatuUtfH    rS    ÀMfù^ 

Cf««r  muraille  a  été  heur eufement  rAahBe^  fous  le 
très-faint  Archevêque  1*heodore  ^  ^  foujriUuftrePro- 
conrul  A  Pslius^  en  la  féconde  année  du  Confûla$  de 
fïlluftrijjime  FI,  Appion. 

La  plupart  des  autres  infcriptîons  que  ron  y  ren- 
contre dans  les  champs ,  font  caiTées ,  ou  fi  ufées 
qu'on  ne  (çauroic  les  déchîfrer.  Comme  la  iàifon 
s'avançoit ,  &  que  le  temps  le  plus  favorable  de 
Tannée  pour  la  recherdie  des  plantes  étoit  venu  , 
aous  fîQjfnes  obligez  de  quitter  G(»tyné,  uns  pou- 
voir examiner  fcs  anciens  ports,  b  Suivant  Stra- 
bon,  le  principal  étoic  à  Lebéne,  à  90.  (ladesde  la 
ville  y  tirant  droit  au  fud ,  ce  qui  eft  exaâemcnt 
vrai  :  car  on.  ne  compte  que  i3l.'mi]rei  dé<VifiWe$ 
de  Gortyne  à  la  mer ,  &  25*.  milles  des  mêlées  rui-r 
nés  à  Giuidie.  L'autre  port  de  Gortyhëétoita  Arif- 
tallum^  à  16.  milles  de  la  ville,  &  plus  occidental 
oue  Lebéne ,  putlque  les  Lebénièns  étoiént  voi-  ^ 
uns  des  Praifiens  ,  peuples  au-delà' de; Qîrapçtra/ 
&  par  confequent  au  fùd-eij.dc  Çoityne.  Stra- 
fcpa  a  fi  bien  marqué  la  fituatioii  de  la  plûpzit 
des. villes  de  Crète,  qu'il  feroit  fort  aifé.dç  Iç^  dé-. 
couvrir.  :.  cep^dant  nos  Géographes,  les  ont  très- 
nul  placées. . 

Le   I.  Juillet ,  4iprè$  avoir  fait  faire  des  fiai^- 
beaur  de  cire  chez  c  l'ArchîpVêtre  duvillagcdcs  dix' 
fiints,  nous  en  partîmes  pour  aller,  voir  le  LA- 
B  Y;R  I  NT  HJE.    Ce  lieu  fi  célèbre  eft  un  conduit 
Ibuterrain  en  manière  de  rue,  lequel  par  mille  dér 
tours  {^  en  tous  ièns ,  comme  par  hazaid  .&  fans 
aucune  régularité  ,  parcourt  tout  l'intérieur  d^une 
colline  au  pied  du  Mont  Ida  du  odtddu'midi,  à., 
trois  milles  des  ruines  de  Gortyne. . 

On  entre  dans  ce  labyrinthe  par  une  ouverture 
naturelle ,  large  de  lëpt  ou  huit  pas ,  fi  baflè  qu'à 
peine  un  homme  de  médiocre  taille  pourroit  y  paf- 
fer  &as  le  courber  :  le  bas  de  l'entrée  eft  fort  iné- 
gal: lehaut.aflez  pktt:.,.termii\é^'{>lufieurs  lits  de 
Ïierre  pofeT;  horizontalement  les  uns  fur  les  autres. 
J[ne  cipécç  de  caverne  fc|rtigi(llciu«,*:^d6iilJapeja-.' 
te  eft  douce,. fc  préfente  d'arord,  ànemarqperim 
de  fingulier  ;  maisia.ih^utit  qh^  r.oa^ante|{:€t. 
lieu  paroit  tout  à  ^'t  fiHpreq^t;^  Ceue/ont  que. 
détours,,  dont  la  {ftmdpxe ^ée  qttiieirnfôiiis  enî^ 
barraflànte  que  les  autres ,  conduit  par  un  chemin 
4^nviron  mille  deux  cens  pas,  julques  au&nd  du  . 
labyrinthe,  à  deux  grandes  &  belles  fàles,  où  les 
étranger^  fç  repofent  avec  plaifir^^,.  Quoique  cette.; 
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allée  fê  fourche  à  ibn  extrémité  ,  ce  n^eft  poortantL 
pas  là  l'endroit  dangereux  du  labyrinthe:  c'cft  plutôt  i 
ibnentrée,à  près  de  30.  pas  de  la  caverne  à  main  gau* 
che.    Si  l'on  s'engage  dans  quelque  autre  rué ,  après 
avoir  £ut  bien  du  chemin,  on  s'égare  dans  une  infi* 
nité  de  recoins  &  de  culs  de  iàc,  d'où  l'onnefçau- 
roit  &  tirer  fims  rifqucr  de  le  perdre.    Nos  guides 
fuivixent  donc  cette  principale  allée ,  iàns  nous  dé- 
tourner à  drcHte  ni  a  gauche  ;  nous  y  fimes  1 160 
pas  bien  comptez:  elle  eithaute  de  lèpt  ou  huit  pieds, 
lambriflëe  d'une  couche  de  rochers,  horizontale  & 
toute  plate  comme  le  font  la  plupart  des  lits  de 
pierre  de  ces  quartiers-li.    Il  s'y  trouve  pourtant 
quelques  endroits  où  il  faut  un  peu  baiflèr  la  tête  ; , 
on  renccMitre  même  vers  le  milieu  de  la  route,  un  ! 
pai&ge  fi. étroit,  qu'on  eft.obl]j^é  de  marcher  à  qua- 
tre pâtes.    La  nande  allée  eu  ordinairement  aftèz 
laige  pour  laiuer  pailèr  deux  ou  trois  perlboMi 
de  front  :  le  pavé  en  eft  uni:  il  ne  faut  ni  beaucoop^. 
monter  ni  beaucoup  defcendre  :  les  murailles  font 
taillées  à  plomb,  ou  f^tes  avec  des  pierres  qui  em- 
barraflbiept  les  chemins ,  &  que  l'on  a  rangées  avec 
une  propreté.  affeéUe;  mais  il  fe  pré&nte  tant  de 
rues  de  tous  cotez,  que  Tonne  içauroît  s'en  tirer: 
làns  oeaûcoup  de  précauriâns. .. 

Conmi^  nons  avions  grande  envie  d^en  revenir  ^ 
nôtre  premier  fbin  fut  de  pofter  un  de  nos  gardes  à . 
l'entrée  de  la  caverne,  avec  ordre  d'aller  quérir  du> 
monde  au  village  prochain,  pour  venir  nous  déga- 
ger,  &ppofë  que  nous  ne  fuflions  pas  de  retour 
avant  la  nuit  :  2«  chacun  de  nous  portoit  à  la  main  1 
un  gros  flanâbeàu  allumé  :  3.  dans  tous  les  détour»  ^ 
difficiles  à  retrouver,  nous  attachions  fiir  la  droite 
dès  papiers  numérotez  :  4,  un  de  nos  Grecs  laiflbit. 
à  gaucne  de  petits  fagots  d'épines,  &  un  autre  ré-- 
pandoit  ikr.le  chemin  de  la  paille,  .dont  il  avoit  un 
&c  plein  fous  le  bras.    De  cette  manière  nous  arri- 
vâmes làns  peine  au  fbnd  du  labyrinthe ,  où  lagnin- 
de  allée  fe  fourche  &  fë  termine  par  deux  ules  , 
d'environ  quatre  toi&s  de  largeur,  prcfque  rondes^ , 
taillées  dans,  le  roc.    On  y  voit  plufieurs  écritures 
faites  avec  du  charbon  :  par. exemple  ,  P.  FroHcefio 
Maria  Pefarê  Cajmfinù^  froferTadems  NscoimSj  Se 
tout  contre  1^39.  Plus  loin  1444.  Ailleurs  on  lit 
Quifù  elflrenu&  Signor  Zan  de  Como  caf»*  delaFéOH- 
teria  ifi6.  On  trouve  plufieurs  autres  maïques  dans 

l'allée  ,*  enttc  aotres'celle-ci ,  rL  laquelle  nous 
parut  xle  Ja,  façon  de  quelque  ^  Jefuîte ,  nous 
obrarvâmeslestiattes Clivantes  [Kpf    ïJ'PS'-    ifi6. 

,%f66nfy^  16^,  Nonsécrivîmesauflî  1700.cn  trois 
endroitsilifferens,  ayecdeLlaFpjerre  noire.  Parmi  ces 
écritures,  il  y  qp  a  quelques-unes  tout  à  fait  admira- 
bles ;  qui  confirment  le  à  fyftéme  que  j'ai  propoië 
il  y  a  quelques  années  fur  la  végétation  des  pierres  : 
celles  du  labyrinthe  croîflènt  &  augmentent  iênii^  - 
blement,  làns  qu'on  puifiË  ibnpçpnner  qu'aucune 


\ 
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mtiére  étrangcre  letir  vienne  de  àépt%  ;  ceus  qui' 
-ont  gravé  leurs  noms  fur  les  moniriles  de  ce  lie% 
qui  font  de  roche  vive ,  ne  s'inu^inoient  pas  làns 
-douce  que  les  traits  de  leur  cifeau  dMënt  iè  remplir 
infoiyGblement,  &  devenir  relevez  dans  la  fuite  du 
temps,  xl'une  efpéce  de  49rodQ:ie,  Jiaute  d'enviroQ 
une  ligue  en  quelques  endroits,  &  de  près  de  trois 
lignes  en  quelques  autres  ;  de  forte  que  ces  caraôé^ 
res ,  de  creux  qu'ils  étoient ,  font  (ure£encement  re- 
lumilez  ea  basf  élief  ;  la  matière  en  eft  blanche  , 
quoique  la  pierre  d'où  elle  fort  Ibit  griâtre.  Je 
regarde  ce-  bas^^rélirf  comme  une  espèce  de  calus  for* 
mé  par  lefiic  nourricier  de  la  pierre,  extravafé  peu 
i  peu  dans  les  endi^its  creuiei  en  gravant,  tout  de 
nieme  '  qu'il  fe  forme  des  cahts  aux  extrémîtex  des 
fibres  Àik  os  caflèz. 

Avec  les  précautions  que  nous  avions,  priiès,  il 

nous  fut  trcs'facile  de  fortir  da  fond  de  ce  la^rin* 

tbe  :  mais  après  en  avoir  bien  examiné  la  (Iruâure, 

nous  tombâmes  tous  d'acord,  qu'il  n'y  avoit  aucu* 

ne  apparence   que  ce  fût  une  ancienne  carrière , 

^ont  on  eût  tiré  les  pierres*  pour  bâtir  les  villes  de 

Gortyœ  &  de  Cnoilè,  comme  a  Belon  &  quelques 

antres  modernes  l'ont  crû  :  quelle  vraifenÂlancey 

a*t-il  qu'on  ait  été  chercher  des  pierres  dans  le  fond 

d'une  allée,  de  plus  de  mille  pas  de  profondeur  , 

entrecoupée  d'une  infinité  d'autres  allées  où  Ton 

•court  riâ^ue  de  fe  peitlre  à  tous  momens  ?  corn- 

:ment  fiire  paflfer  ces  pierres  dans  l'endroit  où  il  faut 

-inarcher  à  quatre  pâtes ,  lequel  a  plus  de  cent  pas 

de  long  ?  d'ailleurs  la  montagne  eft  fi  -nide  &  fi 

'Cfcarpée  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  y  monter  à 

•cheval. 

Nous  cherchâmes  inutilement  les  ornières  àe% 
diarretes  dont  parle  Belon  ;  quand  niéme  elles-s'y 
▼erroient  encore,  ne  falloit-il  pas  vuider  les  con- 
duits que  l'on  agrandifibit  ?  il  eft  bon  àuffi  de  re- 
nntfquer  que  la  pierre  du  labyrinthe  n'eft  ni  belle, 
'ai  dure  ;  mais  blanc  fàle  &  ftmblable  à  celle  des 
montagnes  au  pied  defquelles  Gortyne  eft 'bâtie. 
Pour  la  ville  de  Cnoflè,  ^elle  étoit  éloignée  de  ce 
labyrinthe  vers  la  côte  du  nord  de  b  Oéte,  à  3K&f. 
pas  de  Gortyne,  au  delà  des  montagnes  tirant  vers 
la  Candie,  près  de  quelque  méchant  c  ruiflèau,  fur 
le  bord  duquel  on  célébra  les  noces  de  Jupiter  & 
de  Junon.  Belon  pouvcnt  mieux  que  perioiine  dé^ 
terminer  la  fimatîon  de  'CnoiTe  ,  lui  qui  fe  vante 
d'avoir  vu  le  tombeau  de  ^  Jupiter  ^  tel  que  les 
anciens  .Pont  décrit  :  il  eft  fur  que  ce  tombeau 
devait  être  dans  la  ville  de  Cnoflè ,  (x,  luivant 
la  route  que  tient  Belon  pour  aller  de  Candie  au 
Mont  Ida  ,  CnoIIë  fe  devoit  trouver  fur  fon  che* 
min. 

il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'apparence  que  le 
.Libyrinthe  eft  un  conduit  naturel,  que  des  perfon- 
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«es  ctirieufes  ont  autrefois  pris  plaîfir  à  rendre  pra- 
ticable, en.  faiiànt  aggrandir  la  plupart  des  endroit* 
trop  referrez.  Pour  en  çxhaullèr  le  plancher ,  on 
ne  fit  que  détacher  quelques  lits  de  pierre,  pofèz 
borizontalem«it  dans  loute  l'épaîflcur  de  la  mon- 
t^ne  :  on  tailla  les  murailles  à .  plomb  dans  cer- 
tains endroits,  &.pour  débarraifer  les  chemins,  on 
jmt  le  foin  d'en  ranger  les  pierres  avec  propreté  ; 
peut-être  qu'on  ne  toucha  pas  à  l'endroit  où  il  faut 
marcher  à  quatre  pâtes ,  pour  faire  connoître  à  la 
pofterité ,  conunent  le  refte  étoit  fait  naturelle^ 
ment  ;  car  au  delà  de  cet  endroit  l'allée  eft  auffi 
belle  qtfen  deçà  :  quelle  peine  n'eut-on  pas  pour 
vuider  les  pierres  qui  fc  trouvèrent  en  delà  ?  il  faK 
lut  les  caf&r  menu  pour  les  faire  pafifer  par  cette  ef^ 
péce  de  boyaa.  Les  anciens  Cretois ,  peuples  d'une 
grande  politefTe  &  fort  attachez  aux  beaux  arts ,  af- 
feâérent  de  perfeâionnner  ce  que  la  nature  n'avoit 
fait  qu^ébaucher.  Sans  doute  que  des  bergers  ayant 
découvert  ces  conduits  fouterrains,  donnèrent  lieu 
à  de  plus  grands  hommes  d'en  faire  ce  merveilleux 
labyrinthe ,  .pour  fervk  d'afile  à  plufieurs  fkmillea 
dans  les  guerres  civiles ,  ou  fous  les  règnes  des  ty^^ 
rans ,  quoiqu'il  ne  &rve  aujourd'hui  de  retraite  qu*à 
des  chauve^fouris.  Ce  lieu  eft  extrêmement  fec  ^ 
&  l'on  n'y  -voit  ni  égoûts  ni  congélations  ni  cave 
Routière  ;  on  nous  afmra  môme  que  dans  les  colli* 
nés  près  dmlabyrinthe,  il  y  avoit  deux  ou  trois  au- 
tres conduits  naturels  fort  profonds ,  dont  on  pour* 
roit  faire  de  fèmblables  merveilles,  fi  on  le  jugeoit 
•à  propos.  On  trouve  dans  l'Ifie  beaucoup  de  ca^ 
vernes  &  la  plupart  des  rochers,  fur  tout  ceux  du 
Mont  Ida,  font  percez  à  jour  par  des  trous  à  y 
fourrer  la  tête  :  on  y  voir  plufieurs  ^îmes  pro* 
fonds  &  perpendiculaires  :  pourquoi  n'y  auroit-il 
pas  des  conduits  fouterrains  horizontaux  ?  fur  tout 
dans  les  lieux  od  les  bancs  de  pierre  font  aâis  hori* 
aontalemem  les  uns  fur  les  autres. 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  creufërentenFran"* 
ce  e  l'Amphithéâtre  de  Douvai  proche  le  pontl  de 
Ce,  n'y  aient  été  invitez  par  quelque  caverne  ou- 
verte en  defliis,  à  la  manière  de  nos. puits^  labeau* 
té^  ou  peut-être  ia  bizarrerie  du  lieu ,  les  engagea  11 
l'aggrandir,  &  à  lui  donner  la  forme  d'un  amphi- 
théâtre dont  tous  les  dehors  font  couverts  de  terre, 
excepté  l'entrée.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  moins  ad- 
niirable  en  fon  geore^  que  le  labyrinthe  de  Candie^ 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  labyrinthe  que  Pon  vient 
de  décrire,  foit  celui  dont  les  anciens  ont  parlé, 
f  Diodore  de  Sicile  &  s  Pline  aflflSrent  qu'il  n'en 
reftoit  aucun  veftige  de  leur  temps  ,  &  on  l'avoît 
fint  fut  le  modèle  du  labyrinthe  d'Egypte  ,  l'un  des 
plus  fameux  édifices  du  monde ,  embelli  à  fon  en-* 
trée  d'un  très-grand  nombre  de  colonnes,  &  cent 
fois  plus  grand  que  cçlui  de  Crète.  Il  paroît  d'ail- 
D  z  '  leurs 
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kars  par  les  mé<tûlles  antiques  4  que  celui-cî  était  1 
dans  la  ville  de  Cnoflè.   Il  femble  que  le  labyrinthe  * 

Ïii  fubfifte  encore  en  Candie ,  ait  été  connu  par  les 
uteurs  fuîvans.  «  Cedren  dit  que  Thcfée  étant 
paiTé  en  Crète ,  à  la  foUicitation  des  Sénateurs  de 
Gortyne,  Minotaure  qui  fe  vit  abandonné  &  prêt 
à  être  livré  >  alla  fc  cacher  dans  une  des  cavernes 
d'un  lieu  appelle  le  labyrinthe.  L'Auteur  du  grand 
Diâionnaire  *>  Grec,  nçporte  que  le  labyrinthe  de 
Crète,  n'étoit  qu'une  montagne  percée  de  caver- 
nes ,  &  l'Evêque  de  Candie  c  George  Alexandre , 
cité  par  Volaterran ,  le  décrit  non  feulement  com- 
me une  montagne  creufe,  mais  creufée  par  main 
é*homme,  &  que  l'on  ne  fçauroit  parcourir  (ans  un 
guide  habile,  éclairé  par  des  flambeaux,  6  l'onne^ 
veut  s.'expoièr  à  s'égarer  dans  une  infinité  de- dé* 
tou^s.. 

Le  7.  Juillet ,  nous*  couchâmes  à  Novî-CaftelK 
chez  le  Signor  Gieronimo^  où  nous  avions  dîné  en 
allant  à  Gortyne.  On  confêrve  chez  lui  un  mar- 
bre d'un  goût  admirable  :  c'eft  une  tête  de  Bélier , 
ornée  de.  feftons,  laquelle  a  été  tirée  des  ruines  de 
cette  &meufe  ville». 

Le  8.  Juillet,  nous  fimes  24.  onlleff,  pour  nous 
retirer  au  monaftére  d'Afomatos  ,&' le  lendemain 
nous  allâmes  à  la  montagne  de  d  Kentro ,  fur  le  re* 
dt  qu'on  nous  fit^  qu'il  en  couloît  cent  &  linefbni- 
taines  ;  ne  fèroitK:e  pas  la  montagne  que  Théo- 
Dhrafte  appelle.  Kedrios,  &  qu'il  place  fort  près  du 
Mont  Ida.    En  effet,  cette  montagne  a'efl  qu'à 

Îuatse  milles  du  monaftére  d'Afomatos,  féparéedu 
dont  Ida  pan  la  vallée  dont  nous  avons  parlé ,~  la^ 
quelk  Via  &perdie  dans  la  phûne  de  la  Maflèria  ou 
Meilària,  comme  pfononcœt'  les  Grecs  :  Kentro 
ett  une  montagne  pelée  &  féche  en  apparence , 
quoiqu'il  en  forte  plufieurs  belles  fources,  qui  vien- 
nent &  rendre  à  un  gros  village  affilé  Bnccs,  c'eft 
à  dire  les  fontaines  ;  nous  y  couchâmes,  &Jious 
Gourdmes  tout  le  lendemain  10.  du  mois  ,  fort 
contents  de.  nos  découvertes.,  tfous  repailàmes  à 
Afomatos,  pour  prendre  jiôtre  bagage,  ol  nous  al- 
lâmes coucher  à  ftx  milles  de  là ,  dans  lé  couvent 
d'Arcadi-.  f  L'Aiboufier-  de  Grèce ,  plante  que 
nous  avions:  cherchée  inutilement  jufques  alors  , 
fious  ûb  un  vrai  plaifir  :  elle  croit  entre  ces  xieux 
monadéres,  dans  les  fentes  d'iln  rocher  fui*  lé  grand  | 
chemin  ;  c'edrlàun  des  mdlleurs  endroits  de  l'Ifle 
pour  herborifèr. 

J'ai  oublié  de  dire  que  nous  avions  logé  à  Bri* 
ces  ^  chea  un  vieux  Papas ,  fcrt- zélé  pour  fon  rite , 
&  d'une  ignorance  pitoyable.  Il  voulut  nous  per- 
Ikader  en  mauva»  lang£^e  Italien,  qu'il  y  avoitune 
ancienne  ptopKétieL  écrite  furies  muiaiUes.du.laby* 
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rinthc,  laquelle  marquoit  que  le  Ctar  de'Mofcovfe 
devoit  iien-tôt  fe  rendre  maître  de  l'Empire  Otho^ 
man  ^  &  délivrer  les  Grecs  de  l'cfclavage  de^ 
Turcs  ;  qu'il  fe  fouvenoit  encore  que  du  temps  dii' 
fiége  de  Candie  ^-  un  Grec  avoir  aliûré  le  V4fir  Cu-r 
pcrli,-  qu'il  prendroit  la  place  fuivant  une  autre  pro^ 
phâie  de  ce  même  labyrindie  :  ces  bonnes  gens 
prennoit  pour  des  prophéties  les  caraâéres  dont 
les  étrangers  barbouillent  les  murailles  de  ce  Heu. 

Etant  de  retour  à  Retimo,  on- nous  avertit  que 
c'étoit  la  làifon  de  la  récolte  du  g  La^iaftmni^-&q}xe 
fi  nous  fouhaitions  de  la  voir  faire,  nous  pouvions 
aller  à  Melidosi,  ailèz  beau  village,  le  long  de  la 
marine  à  22.  miUe$:de  Retimo  :  nous  couchâmes 
dans  ce  village  le  22.  Juillet  chei  un  Papas ,  pour 
lequel  le  Doaeur  Patelaro  nous  avoit  donné  des 
lettses  de  recommandation.  Ce  Papas  nous  promit 
de  nous  faire  voir  toutes  le»  raietez  du  pays ,  &  fini 
tout  une  infcription,  qui  eft  à  l'entrée  d'une  caver-< 
ne  auprès  de  ce  village,  ht  lendemain  nous  fumes 
yen  mortifiez  par  le  procédé  d'un  *»  Turc^  qui  exi-* 
geoit  la  i  dixme  dans  ce  quartier,  &*que  nous  n'a-^ 
vions  pas.  ofé  prier  à  fouper,  parce  que  nous  n'a-^ 
vions  que  du  cochon  à  manger  :  ce  Turc. ayant  ap- 
pris nôtre  deflèin ,  vint  chez  le  Papas  ^  &  lui  dd^ 
fendit  de  nous  mener  dans«la  caverne,  dilknt  que 
nous  éiions  des  eipions  ;  que  nous  Ëufions  des  re« 
marques  fur  tout  ;  qu'on  Pavoît  averti  que  .nous 
deffinions  même  jufques  aux  plantes,  & >qu'i}  ne 
foufiiroit  pas  que  nous allaffionsconfiilter  ces  vieux 
marbres  remplis  de  prq>héties^  qui  r^ardoient  le 
gnmd  Seigneur..  J'eus  beau  lui  faire  dore  que  nous 
étions  Médecins  ;  que  nous  ne  cherchions  qu'à  fài^ 
re  plaifir  aux  ]gens  du  paysy  eil  leur  diOribuant  gra- 
tuitement des  remèdes;  que  flnous^ deffinions  les 
plantes ,  c'étoit  pour  nôtre  propre  inibuâion ,  & 
que  cela  ne  pouvoir  nuire  à  perfonne.  Il  n'eut  au- 
cun égard  à  nos  raifons,  &  menaça  de  la  baftona-- 
de  le  Papas-  &  tons  les  antres  wecs  du  village^ 
Nôtre  k  interprète  lui  rq>râ(hita  fort  inutilement 
que  nous  édonsdes  François  que  lacuriofité  avoit 
attirez  à  Melidoni,  pour  voir  amaHer  leLaJatutmy. 
&  que  nous  étions  bienaîfes  de  voir  par  occafioa 
les  autres  raretez  du  pays^  Sur  cela  jp  pris  un  de 
nos  voituriêrs  par  la  main  y  pour>nous  £iiie  con-* 
duire  à  la  cav^ne  en  queftion  ,  elpérant  de  trouver 
dans  cette  infciiprion-le  nomade  quelque.ancien- 
ne  ville  ,  Tut  les  ruines-  de  laquelle  -on  avoit  bât? 
Melidoni  :  cette  :^âible  vifion  nous  charmoît  ^ 
mais-  le.  voituricr  nejugea  pas  à  propos.de  mar- 
ché,.  non  plus  que  les  gens  du  pays,  qui  trem- 
bloientromme  des  criminels.  Le  Turc.ne  Éufoit- 
qu'en  rire  :  il  me  fit  dire  que' véritablement  nous  ne 
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dépendions  pas  de  lui  ;  noais  qu'il  étoit  le  maître  des 
Grecs,  &  qu*afliirément  il  fe  feroit  obéiF-:  que  fi 
BOUS  voulions  acheter  du  Ladanum  ,  il  en  feroit 
porter  du  plus  beau,  £ins  que  nous  prilHons  la  pei- 
ne d'aller  fiir  les  lieux  ;  après  quoi  il  réitéra  fèsdef- 
fenfes,  &  lUr  tout  il  infifta  qu'on  fe  gardât  bien  de 
Rous  apprendre  la  manière  dont  on  p^réparoit  cette 
drogue.  Voyant  la  dureté  de  cet  homme-,  nous 
entâmes  dans  la  maifon  du  Papas  pour  faire  char- 
ger nôtre  bagage  &  nous-  retirer.  J:e  m'avifai  de  de- 
mander qu'oanous  vendît  au  moins,  aTindrument 
avec  lequel  on  amoflbit  le  Ladanum.  C'efl  une  ef- 
péce  de  fouet  à  long  manche ,  &  à  double  rang  de 
courroyes ,  tel  que  la  fisure  le  repxéfente  :  ces  pau- 
vres Grecs  et  oient  fi  épouvantez  des  menaces  du 
Vaîvode,  qu'ils  n'oférent.pas  le  vendre  j&ns  îk  per- 
miffion.:  nous  eûmes  beau  leur  dire  qu'ils  n'àvoient 
qu'à  nous  l'apporter  en  cachette ,  &  pafler  par  la 
porte  du  jardin  ;,  ils  ne  voulurent  jamais  y* confèn- 
rir  :  en  vain  allérent-ils  prier  l'Officier ,  il  accompa- 
gna de  menaces  fon  refus  obftiné. 

On  vînt  dans  ce  temps-là,  nous- prier  d'aller  voir 
WOL  Papas,  qui  s'étoit  caifé  une  jambe  depuis  quel- 
ques jours  :  nous  lui  dîmes  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  guérir. &  nous  allâmes  fur  iechan^  rejoindre 
nos  gens.  L'autre. Papas  qui  conduifoît  toute  cetr* 
tt^  intrigue,  nous  vint  annoncer  d^ttn  air  gai ,,  qu'il 
avoir  trouvé  le  moyen  de  nous  faire  vendre  deux 
fouets ,  fins  que  le  Turc  qui  étoit  préfent  s'y  oppo- 
ût  :  qu'or(Unairement  ces  infiruments  valoient  deux 
écus  pièce*;,  que  pour  nous  qui  lui  avions  été  re- 
commandez par  le  Doâeur  Patelaro  ,  nous  n'en 
payerions  qu  un  écu  &  demi.  Je  lui  donnai  trois 
écus  en  preftnce  du  Turc  ,  qui  fumoit  toiljours 
d'un  grand  fàag  froid.  A  l'égard  de  la  caverne , 
le  Papas  nous  dit  qull  n'étoit  pas  poflible  d'y  aller, 
parccque  l'Officier  s'imaginoît  qu'il  y  avoit  des 
prophéties  touchant  le  bien  dé  l'empire;  que  pour 
C€  qui  étoit  du  Ladanum  ,  il  nous  conduiroit  lui- 
même  par  des  chemins  détournez  iàns  que  le  Turc 
s'en  apperçût.  Dans  la  croyance  où  j'étoîs  que 
ce  Prêtre  agifibit  de  bonne  foi,  je  le  fis  alTûrer  que 
nous  ne  manquerions  oasde  rcconnoître  fes  peines: 
nous  montâmes  donc  à  cheval  pour  le  fûivre  ;  mais 
àpeine  eumesrnous  fait  un  quart  de  lieue  ,  que  le 
Turc  vint  après  nous  hurlant  comme  un  démon , 
menaçant  le  Papasde  la baflonade ,  &■  fur  tout  de 
f5ûre  fcavoîr  incefiàmment  à  *>  l'Aga  du  quartier 

S'il  favoriiiMt  des  efpions.  Nôtre  Papas  monté 
:  une  belle  mule  ,  lui  ré{3pndit  en  brave ,  qu'il 
pouvoir  écrire  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos:  hSfous 
pQurlbivîmes  nôtre  chemin  ,.. fort  attentifs  à^ cher- 
cher des  plantes  :  quelque  tempS; après,  ce  maître 
fir^n  à  barbe  rouffe  &  longue,  nous  fit  répréfèn^ 
ter  par  nos  vcdturiers^  que  pour  l'amour  de  nous, 
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il  s'expofoît  non  feulement  à  l'infàmie  de'  Ja  bsifto- 
nade  :  mais  encore  à  perdre  tout  fon  bien.  Je  ré- 
pondis qu'il  valoit  mieux  reculer,  &  que  nous  fe*' 
rions-facheï  qu'on  le  maltnAât  à  nôtre  occafîon. 
Après  quelques  raifonnemens  fort  ennuyants  ,  il. 
fut  conclu  qu'on  lui  donneroit  trois  écus ,  un  pour 
lui  &  deux  pour ^  appailèr  le  Vaivode  Ce  procédé 
-nous  fit  foupçonner  qu'il  étoit  d'intelligence  aveo 
le  Turc,  &  qu'ils  étoient  convenus  de  ^ous  ex- 
croquer  cette  fonane  :  c'eft  en  quoi  les  Grecs  font 
dangereux;  ils  n'ont  pas  tout  à  fait  oublié  ces  an- 
ciennes maniéi:es  de  l'ifle  que  Plutarque  appeller 
le  c  Crétifme.  La  fourberie  de  celui-ci  fut  grof- 
fiére  :  il  eût  été  mieux  payé,  &  nous  l'aurions  crût 
honnête  homme  ,  s'il  fût  allé  fiir  le  champ  préfen- 
ter  les« deux  éois  au  Turc,  pour  l'empêcher  d'é-^ 
crire  à  l'Aga, 

Enfin  tirant  dir  cô'té*de  Ta  met* ,  nous  nou^  trou-' 
va  mes  fiir  4es  collines  fechtes  &  fabloneufes ,  cou- 
vertes^ de  ces  petits  d  Arbriflèaux  qui  fourniflfenfr 
le  Ladanum.-  G'étoit  dans  la  plus  gcande  <:haleur 
du  jour;  &  il  ne  feifoit  pas  de  vent  :  cette  difpo- 
fitioB  du  temps  eft  nécefïaîre  pour  amaffer  le  Lada-- 
num:  Sept  ou  huit  payfans^-en  chemîfc  &  en  cale- 
çon, rouloient  leurs  fouets  fur  ces  plantes  :  à  for- 
ce de  les  iècouer-  &»de  les  frotter  fiir  lesfeuilles  de 
cet  arbufte  ,  leurs  courroyes  le  char^eotent  d'une 
efpéce  de  glu  odoriférante, attachée  fiir  les  feuilles; 
c'eft  une  partie  du  fuc  nourricier  de  la  plante,  le- 
quel traniude  au  travers  de  la  tiflure  de  ces  feuilles- 
comme  une  fueur  çraflfe,  dont  les  gouttes  font  lui- 
fantes,  &auffi- claires  que  la Terebentine. 

Lorique  les  fouets  font  bien  chargez  de  cette 
graifle  on  en  fatiflfc  les  courroyes  avec  un  couteau,. 
&  l'on  met  en  pains  ce  que  l'on  en  détache  :  c'eft 
ce  que  nous  recevons  fous  le  nom  de  Ladanum^ 
Un  homme  qui  travaille  avec  îfpplication',en  amaf- 
fe  par  jour  environ  «  trois  livres  deux*  onces  &• 
même  davantage,  lelquellesfe. vendent  un  écu  fur- 
ie lieu  :  cette  rec.olte"  n'eft  rude  que  parce  qu'il  fàufr 
la^  faire  dans  la  plus  grande  chaleur  au  jour  &  dans  • 
le  calme  :  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  or* 
dures  dans  le  Ladanum  le. plus  pur,  parce  que  les^ 
vents  des  jours  précedens  ont  jette  de  la  pouffiérc 
fiir  ces  arbriflèaux.  -Pour  augmenter ie  poids  de 
cette  drogue ,  ils  la  pétrifient  avec  un  fabdon  noi- 
râtre &  très-fin ,  qui  fe  trouve  fur  les  lieux ,  com* 
me  fi  la  nature  avoît  voulu  leur  apprendre  à  fophif- 
tîquer  cette* marchandîfe  :  il  eft  difficile  de  connow 
tre  la  trompeçie,  lorfqu'On  a  bien,  mêlé  le  fiibloa 
avec  \t  Ladanum  ;  il  le  faut  mâcher-  long-teii)p& 
pour  découvrir  s'il  craque  fous  la  dent,  ou  le  fil- 
trer après  l'avoir  diilbus ,  afin  de  féparer  ce  qu'on» 
y  a  ajouté. 

f  L'ArbriflÈau  qui  produit  le  LadanUm  eft  fort 
R»3  ..  touf- 

t  Un«  Oque. 

f  CiOtu  Ladanifera,  Crftîca,  flore  pu rpureo  «Cbrol.  Tnft.ILeî 
herb.  19  Ctftus  è-qua  LfldanuiTv}n  Creta  coU'gwur.  BcU^Obrccv»- 
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;touffu ,  &  sVlcvc  I  deux  OU  trois  pîeds.  Sa  fleur 
qui  eft  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre,  a  cinq  feuil- 
les couleur  de  rofe  ,  chitbnées ,  aflèz  rondes,  quoi- 
que étroites  à  leur  naîilànce  ,  marquées  d'un  on- 
glet jaune  &  bien  fouvent  déchirées  fur  les  bords  : 
de  leur  centre  fort  une  touffe  d'étamines  jaunes, 
chargées  d'un  petit  fommct  feuille  morte  :  elfes 
,envîronnent  un  piftîle  lon^  de-  deux  li^es  ^  terminé 
par  un  filet  arrondi  à  fon  extrémité.  Le  calice 
cft  à  cinq  .feuilles ,  longues  de  ièpt  ou  huit  lignes, 
..ovales,  vèhées  ,  velues  fur  les  bords,  pointues  & 
le  plus  Ibuvent  recourbées  en  bas  ;  ~  la  fleur  étant 
^paffée,  ce  piftile  devient  un  finit  ou  coque  lon- 
gue d'environ  cinq  lignes,  prelqué  ovale,  dure, 
obtufe,  brune,  couverte  d'un  duvet  Ibyeux,  enve- 
lopée  de  feuiHes  -du  .c^ce , .  nart^ée  >  dans  fa  lon- 
gueur en  cinq  loges  remplies  ae  graines  ronfles  ,an« 
,guleufes ,  de  ptès  d'uiie  liçne  de  diamètre.  La  ra- 
cine de  cet  arbdflèau  eft  ligneulë,  divifée  en  groP 
ics  fibres  longues  de  huit  ou  neuf  pouces  &  cheve- 
lues ;  le  bois  eû  eft  blanc  ,  L'écorce  rougeltre  en 
dechns,  brune  en  dehors,  &  gerfée  de  même  que 
celle  de  la  tige  :  -cette  tige  dès  fa  naiflance  eft  di- 
vifée  en  branches  groflcs  comme  le  petit  doit,-  du- 
res ,  brunes  ,  grifôtres ,  lubdiyifées  en  rameaux 
rouge-brun',  dont  les  petks  Jets  qui  font  vert-pale, 
velus  ^  6ht  les  feuilles  oppofées  deux  à  deux ,  oblon* 
gués,  vert-brun,  ondées  fur  les  bords,  épaiflès, 
vénées,  chagrinées,  larges  de  huit  ou  neuf  lignes, 
lùr  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  longueur,  émouf- 
fées  à  la  pointe,  Ibuteniiës  par  un  pédicule  long  de 
trois  ou  quatre  lignes  fur  uuc  ligne  de  largeur  ;  cel- 
les qui  font  vers  les  fleurs  font  prcfque  rondes ,  & 
leur  pédicule  a  deux  lignes  de  large.  Toute  la  plan- 
te eft  un  peu  ftîptiqUe,  &  çTun  goût  d'herbe  :  elle 
-fe  porte  bien  à  Paris  dans  le  Jardin  Royal ,  &  reP 
fcmble  aflèz  cette  efpéce  de  Cifte  qui  déçénere  de 
la  graine  du  »  Cifte  à  feuilles  de  Germanârée.  Cet- 
.te  dernière  efpéce  fe  diftingue  par  les  nerfs  qui  tra- 
verfcnt  la  longueur  de  fes  feuilles. 

Du  temps  de  Diofcofide  &  même  plus  h  an- 
ciennement, on  n'amafloît^s  feulement  \t  Lada- 
num  avec  des  fouets ,  '  on  détachoit  avec  (o\\\  celui 
qui  5'étoit  pris  à  la  barbe  &  aux  cuifles  des  chevjes, 
lortqu'elles  broutoîent  le  Cifte.  '  Le  même  auteur 
a  fort  bien  marqué  cette  plante  ,  Ibus  le  nom  de 
Lédon. 

Voilà,  Monftîgncur,  ce  que  nous  obfervâmcs 
autour  de  Melidoni  :  cependant  la  caverne  &  l'inf- 
.cription  nous  tenoient  toujours  au  cœur  :  je  m'é- 
tois  mis  en  tête  que  l'ancien  nom  de  ce  village  y 
devoît  être  mentionné  ,  néanmoins  il  s'agîiToit  de 
toute  autre  chofe.  J'ai  découvert  au  milieu  de  Pa- 
.fis  ce  que  je  n'avois  pu  voir  en  Candie,  en  fèuil- 

t  CiftusuMf  •  folio  Chamzdfjpt  C.  B.  Pin.  474. 
b  Herêd.  lih.   |.  céf,  iix.  à  ^m  Aji^MCf  &  A«r«m  %Arâk»m, 
ikn^of,  Diéfk.  14    I.  aip.  Ut. 
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kttant  le  recueil  des  infcriptiôns  de  c  Gmter, celle 
de  la  caverne  de  Melidoni  s'eft  préfentée  dans  le 
temps  qne  j'y  penfois  le  moins  :  elle  firit  mendoo 
d'un  certain  d  Artemis  ou  Sallomms  ,  qai  ofire  un 
Ëicrifice.à  Mercure  à  l'occafion  de  la  mort  de  là 
femme.  Comme  ce  fait  particulier  n'eft  d'anciine 
coniëqaençe,  il  fcroit  inutile  de  rapporter  ici  l'inf- 
cription,  qui  eft  en  douze  vers;  on  y  trouve  pour- 
tant un  fait  de  Géographie  ,  fçavoir  que  le  mont 
^  Tallée  où  Mercure  fàifoit  là  réfidencc ,  &  qui 
avoit  fait  donuicr  un  fufnom  à  Jupiter  ,  n'étoît  pas 
loin  de  Melidom  :  on  avoit  en  Crète  beaucoup  de 
vénération  pour  ces  divinitez  :  Jupiter  eft  Ibuvent 
nommé  Cfétois  &  Idéen  fur  des  Médailles  ,  & 
Mercure  étoit  appelle  dans  cette  Ifle,  le  Dieu  bien^ 
faifant,  &  le  diftributeur  des  biens. 

Le  13.  Juillet ,  nous  couchâmes  â  PeriboUa, 
petit  village  à  un  mille  de  Retîmo  où  l'on  ne  voir 
queues  jardins,  dont  les  Concambres  font  admi- 
jabjes,  &  juftement  f  PeriMi  en  grec  vulgaire  fi- 

Siifie  un  jardin.  Le  14.  Juillet  nous  reftâmes  i 
éocorio,  autre  village  à  dix  milles  d'Almyron, 
&  àdeux  milles  de  Stilo,  an  pied  de  grandes  mon- 
tagnes ,  qui  le  joignent  à  celles  de  la  Spachie: 
tous  ces  quartiers  produilènt  une  très-bdle  efpéce 
de  g  Sauge. 

C'eft  un  arbriflëau  fort  touflfu  ^  haut  d'environ 
deux  ou  tiY>'s  pieds;  le  tronc  en  eft  tortu,  dur^ 
caftant  4  épais  de  deux  pouces ,  roulHitre,  couvert 
d'une  écorce  grife, gerfée;  divifé  en  plufieurs  bran- 
ches grafles  comme  le  petit  doigt ,  fubdivifè  en 
rameaux  dont  les  jets  font  quarrei ,  oppofex  deoX 
à  deux,  blanchâtres,  cotoneux,  garnis  de  feuilles 
Oppofèes  auftî  par  paires,  longues  de  deux  pouces 
&  demi,  quelquefois  davantage,  fiir  on  pouce  ou 
quinze  lignes  de  largeur,  chagrinées,  blanchâtres, 
frifées ,  vénées  fort  proprement,  roides,  dures^ 
pointillées  par  deftbus  ,  loutenuës  par  un  pédicule 
long  de  fëpt  du  huit  lignes  ,  cotoneux  •&  (illoné. 
Les  fleurs  naiflcnt  en  manière  d'épî ,  long  d'un 
pied ,  rangées  par  étages  aflez  ferrez  :  chaque  fleur 
eft  longue  d'un  pouce  ou  de  quinze  lignes  :  c'cft 
un  tuyau  blanchâtre,  gros  de  4.  ou  f.  lignes,  éva- 
zé  en  deux  lèvres,  dont  la  fupérieure  eft  creufée  en 
cuillcroa,  velu,  bleuâtre  plus  ou  moins  foncé, 
longue  de  huit  ou  dix  lignes.  LHnfiWeurc  eft  un 
peu  Plus  longue,  découpée  en  trois  parties^  dont 
les  deux  latérales  bordent  l'ouverture  de  la  gorge, 
qui  eft  entre  les  deux  lèvres  ;  la  partie  moyenne 
s'arrondît  &  fc  rabat  en  manière  de  collet,  éehan- 
crée,  bleu  îavéjfrifée,  marbrée, panachée  de  blanc 
vers  le  milieu.  Les  étamines  font  blanchâtres ,  dî- 
vifées  à  peu  près  comme  l'os  hyoïde  :  le  piftile  qui 
fe  courbe  &  fè  fourche  dans  la  lévre  fupérieure  eft 
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Eirm  de  quatre,  embryons  dans  &  partie  inférieure , 
Iqaels  deviennent  autant  de  graines  ovales,  noirâ^ 
très ,  longues  d'une  lign;. .  La  calice  eft  un  tuyau 
long  de  (&ni  pouce ,  vert-pile ,  mêlé  de  purpurin , 
4^coupé  irrégulièrement  en  cinq  pointes,  évazé  en 
manière  de  cloche. 

Cette  eipéce  de  Sauge  a  une  odeur  qui  participe 
4e  la  Sau^  oïdinaire ,  &  de  la  Lavande.  Les  jets 
de  cette  pknce  piquez  par  des  infeâes  ,  s'élèvent 
en  tumieurs  dures ,  charnues ,  de  huit  on  neuf  lignes 
<ie  diamètre ,  prefque  fphériques ,  gris  cendré ,  co- 
toneuîès ,  d*un  eoût  agréable ,  garnies  aflèz  fouvent 
4e  Quelques  feuilles  en  manière  de  fraifè  :  leur  chair 
c&  dure  &  traniparente  quelquefois  conune  de  la 
gelée.  Ces  tumeurs  ië  forment  par  le  fiic  nourri- 
cier ,  extradais  à  Toccafion  des  vaiflèaux  déchirez  ^ 
p^  U  piqueure.  On  trouve  auffi  de  pareilles  tu- 
meors  fur  la  ^  Sauge  ordinaire  de  Candie  :  on  les 

f^rte  au  oaarché ,  où-  on  les  vend  fous  le  nom  de 
ommes  de  Sauge. 

Le  If.  Juillet,  après  avoir  cottoyé  ces  monta- 
gpes,  nous  nous  rendîmes  à  un  autre  b  village  de 
même  non,  à  trois  milles  de  la  Canéé,  &  contî- 
mant  ndtre  route  vers  les  hauteurs  couvertes  dé 
Beige  9  nous  y  trouvâmes  plus  dé  plantes  rares  que 
BOUS  n'avions  fait  dans  le  reftede  Tlfle,  quelques 
peines  &  quelques  ibins  que  nous  euffions  pris. 
Noos  fumes  obligez  de  revenir  le  i8.  i  la  Canée 
pour  nous  décharger  de  tous  nos  tréfbrs  ^  &  pour 
fiure  fècher  nos  plantes  dans  de  nouveaux  papiers  : 
après  quoi  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  re- 
tourner dans  un  pays  f  fi  avantajgeux  pour  les  décou- 
vertes ;  mais  lorlque  nous  fumes  arrivez  vers  les 
iommets ,  où  nous  elperions  de  voir  des  cho&s  en- 
core plus  finguliéres,  le  brouillar  &  la  neise  nous 
obligeant  d^lbandonner  nôtre  deflèin.  Nous  en 
partîmes  le  22»  Juillet  pour  aller  voir  le*  cap  des 
Grabulès. 

Le  23.  non»  paiUmes  tour  le  long  dé  îà  marine^ 
à  la  vue  de  Tlfle  de  Sant-Odero  ou  de  faînt  Théo- 
dore ,  connue  autrefois  fous  le  nom  dé  c  Leuce. 
On  coucha  ce  jour-là  à  Placatona  :  le  24.  Juillet 
on  paffii  par  Chifiuno  petite  ville  fur  le  bord  de  la 
saer ,  i  30.  milles  de  la  Canée  ,  &  l'on  s'arrêta  à 
on  méchant  ^  villi^e  à  deux  milles  au  delà  de  Chi- 
iàmo  &  à  huit  milfes  du  cap  des  Grabufès.  Chi- 
fimio  eft  l'ancienne  ville  de  e  Csfamum ,  dont  Stra* 
bon ,  Pline  &  Ptolemée  ont  fait  mention.  On  y 
établit  dans  la  Ihite  le  f  douzième  Evêché  de  l'Ifle. 

Le  zs-  Juillet^  nous  parcourûmes,  la  siontagpe 
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des  Grabufès ,    &  nous  defcenditnes  par  un  pays 
horrible,  à  la  pointe  du  cap  ,    &  à  la  vûë  du  fort 
des  Grabuiès ,  bâti  fur  un  méchant  écueil ,  accom^ 
pagné  de  deux  autres  petites  Ifles  défertes.    On  ne 
fçauroit  prendre  ce  fort  que  par  famine ,    &  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  ravitaillât ,  il  &udroit  tenir 
la  mer  toute  l'année,  ce  que  le  vent  du  nord  ne 
permettïoit  pas  pendant  l'hyver.    Les  Turcs  ont 
eu  cette  place  à  bon  marché,  le  Commandant  Vé- 
nitien la  leur  vendit  il  y  a  quelques  années ,   pour 
un  barril/ie  fèquins  :  on  ne  le  connoît  à  Conflan*-- 
tinople  que  fous  le  nom  du  Capitaine  Grabu&  :  ce 
fort  étoit  une  des  places  que  la  Republique  pofIë« 
doit  autour  de  l'Iûe  ;  il  ne  lui  refte  plus  que  la  Sude  ' 
&  Spina  longa.    Il  v  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  Ifles  des  Grabufes,  font  les  Ifles  de  g  Coricc  &  : 
àcMyle^    puifqu'elles  font  oppofées  à  laMorée^^ 
appellée  le  Pèloponnefe  ou  l'Ifle  de  Pelops  ,    là* 
quelle  n'a  changé  de  nom  que  par  la  grande  quan^ 
tité  de  Meuriers  que  l'on  y  a  a  plantez. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  cap  des  Grabufesne 
ibit  le  cap  ^Cintaros  de  Sttàbon^  Suivant  cet  auteur  ^ 
l'Ifle  de  Crète  eft  divifée  au  couchant  en  deuxcaps^. 
l'un  méridional  appelle  i  iront  de  BelierJ'autre  fepten*- 
trionnal  nommé  Cmaros.A\nCi  ce  nomae  peut  conve^*- 
nir  qu'au  capdesGrabufes  ou  aucapSpada;mais  ou*^ 
tre  que  le  cap  Spada  n'éft.pas  à  l'extrémité  de  l'Ifle^ 
tu  opppfé  au  cap  du  front  de  Bélier  ;  il  eft.certaia . 
que  le  cap  Spada  eft  le  cap  k  Diâynnée  de  Sera*- 
bon>  fitué  fur.  le  mont  Tityre,  c'cflUà-dîre,  fiir  les 
montâmes  de  la  Canée  où  étoit  k  Temple  deDia^ 
na  Diccynne. 

Triftan  &  Seguin  ont  fait  graver,  une  belie  ]  Mé-r- 
daille  de  Trajan  ;    au  revers  efl  une  femme  affile 
fur  un  montagne  :  peut-être  qu'on  a  voulu  repré- 
fènter  Diane  fur  le  mont  Tityre  on  fur  le  mont 
m  Diâynnée,  que  je  prens  pour  le  cap  Spada. Tout 
le  monde  fait  que  Diane  fut  honnorée  en  Créte^ 
fous  le  mun  de  Diâynne  ou  de  o  Britomartis ,  iT 
l'occafion  d'une  Nymphe  de  ce  nom  qu'elle  aimoit' 
tendrement,  &  que  l'on  nomma  Diâynne,  parce 
qu'elle  s'aviûi  la  première  de  faire  tendre  des  toiles 
pour  prendre- les  bêtes  fauves  r  il  vaut  mieux  s'en 
tenir  a  ce  qu'en  dit  o  Diodore  de  Sicile ,  qu'à  tour- 
tes les  fiables  qu'on  a  publiées  (iir  Diâpme. 

Le  26.  Juillet,  nous  allâmes  aux  rumesde  p  Pa*- 
léocaftro ,  ou  Château  vieux ,  félon  le  grec  vulgai- 
re^   Les  gens  du  pays  ignorent  fon  ancien  nom  :  iV 
eft  pourtant  à  croire  que  c'ètoit  la  ville  q  d'Apter^ 
puifque  Stnd)on  avance  que  Chi£m;LO  en  ^étoit  l'ar- 
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fenal  &  le  port  :  en  effet  Chîfamo  eft  un  port  de  i 
mer ,  fur  une  grande  rade  formée  par  les  cornes  du  1 
cap  des  Grabulcs  &  du  cap  de  Spada;  or  les  ruines 
de  Paleocaftro  font  à  la  vûë  de  ce  port  ,  fur  une 
roche  efcarpée  &  fortifiée  par  la  nature  :  c'eft  au 
pied  de  cette  roche,  entre  la  ville  &  la  mer,  qu'eu 
ce  fameux  «  champ  où  les  Sirènes  vaincues  par  les 
Muiès  dans  un  céiébrç  deffi  de  mufique,  perdirent 
ieurs  aîles  ,  fi  nous  en  croyons  quelques  anciens 
b  Auteurs.  .On  prétend  même  que  la  ville  prit  fon 
«om de  cette  &ble  :  car  Aptère  fignifiefims  aîles: 
néanmoins  Tétymologie  qu'en  donne  c  Eufebe  de 
Ceûrée,  eft  plus  vraifemblable  ;  il  prétend  que  ce 
fût  Aptéras  Roi.  de  Crète  qui  Aui  donna  fon  nom 
après  ravoir  faite  bâtir. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'anciens  marbres  dans 
Jes  ruines  d'Aptère  ;  quoîqu'dles  foient  de  grande 
étendue.  .On' y  voit  une  ailèz  belle  fiîxe ,  qui  fert 
de. linteau  à  la  porte  d'une  chapelle  pratiquée  dans 
un  rocher ,  &  1  on  doit  remarquer  en  paffant ,  que 
c'eft  un  des  quartiers  de  l'IÛc,  xîù  il  y  a  le  plus  de 

S  rotes  -  &  de  cavernes.  Attenant  la  roche  à  l'un 
es  coins  d'une  des  anciennes  portes  de  la- ville yon 
lit  fur  une  longue  pierre  IMP.  CAESAR.  en 
•parfaitement  i)eaux  caraâéres.  Nous  ne  pûmes  pas 
trouver  le  refte  de  l'infcription  pour  apprendre 
flUtel  étoît  ce  Prince.  Sur  un  autre  bout  de  pierre , 
qui  fert  de  linteau  à  la  porte  d'une  mafure^  on  lit 
ccscaraéléres,  IVII.  COS.  III.  Tout  cela 
marque  que  la  ville  a  été  confidérable  dans.ibn 
temps ^  &jl,n'y.au£oit  aucun  doute  que  Paleocaftro 
netût  le  refte  fancienne  ville  d'Aptère,  n'étoit  que 
Strabon  ne  la  place  qu'à  dix  milles  de  la.  Caiïèe; 
mais  il  n'y  a  rien  de  bien  certain  touchant  les  me- 
sures .des  anciens,  ou  peut-être  que  cet  endroit  lie 
Strabon  eft  corrompu. 

d  Bérecynt|ie  ,  fàmeufe  montagne  chez  les  an- 
ciens ,  icft  fans  doute  dans  le  voifina^e  d'Aptère  : 
comme- ce  nom  s^eft  perdu,  il  eft^mal  aifê  ,  pour 
ne  pas  dire  impofifîble ,  de  la  diftinguer  parmi  cel- 
les qui  (ont  aux  environs  de  cette  ville.  Il  y  au- 
roit  pourtant  plaifir  de  içavoir  où  eft  Bérecynthe  ; 
puifqu'on.  n'oubliera  ^jamais  le  nom  d'une  monta- 
gne, où  ks  Daâyles  idéens.  trouvèrent  l'ulàge  du 
feu ,  du  fer  ,  &  du  cuivre.  «  On  verra  dans  les 
^clairciflèmens  que  nous  donnerons  fur  l'ancienne 
Crète,  qui  ètoient  ces  Daftyles  Idèens,  &  ce  qu'il 
en  faut  croire.  Meurfius  a  fait  une  excellente  re- 
jnarquc  fur  Tendroit  de  ^  Diodore  (ie  Sicile,  où 
.41  cA  parlé  d'Aptère. 
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Le  27.  Juillet  ,  nous  allâmes  au  couvent  de 
Cougna,  tout  à  l'entrée  du  cap  Spada  ,  à  la  vûë 
de  la  Canée  ;  nous  avions  deflein  de  viliter  ce  cap 
avec  attention,  mais  il  fallut  partir  fur  le  champ, 
parce  que  le  Conful  de  la  Canée  nous  fit  avertir 
par  un  exprès ,  qu'un  patron  de  baraue  de  Proven- 
ce devoit  mettre  à  la  voile  pour  h/ègrepont ,  & 
Îu'il  l'avoit  engagé  de  nous  débarquer  à  Mîlo. 
i'occafion  nous  parut  favorable  pour  aller  dans 
l'Archipel  :  cependant  le  vent  cefïà  le  lendemain , 
&  la  bonace  nous  donna  tout  le  temps.de  faire  nos 
balots  à  la  Canée,  &  de  mettre  par  écrit  les  réflex- 
ions  que  j'avois  faites  à  loifir.dans  cette  Ifle  :  fy 
en  ai  joint  quelques  autres  depuis  cetemps>lâ. 

gL'lfle  de  Candie  eft- éloignée  de  Marfeiile  d'en- 
viron 1600.  milles  &  de  600.  de  Conftantinople. 
On  compte  400.  nulles  de  Candie  à  Damiette  en 
Egypte,  300.  à  Chypre,  100.  à  Milo  &  40.  à  Cc- 
rigo.  Jamais  iituation  ne  fut  plus  favorable  que 
celle  de  Candie  pour  établir  un  grand  Empire , 
comme  h  Ariftote  l'a  remarqué  :  au  milieu  des 
eaux,  elle  eft  à  portée  de  l'Europe,  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique 

Xâ  longueur  .de  Candie  fë  doit  prendre  du  csq> 
des  i  GraDufes  au  k  cap  Salomon  ;  on  compte  de 
l'un  à. l'autre. z p.  milles ,  &  un  homme  à  cheval 
peut  aifément  iàire  ce  chemin  en  dix  jours.  Stra- 
bon  donnôit .  287.  milles  &  demi  :de  longueur  à 
cette  lile  :  1  Pline  270.  parce  qu'ils  comptoient  du 
m  cap  fàint  Jean  que  quelques  uns  appellent  encore 
cabo  Crio^  au  cap  Salomon  :  à  ce  compte  il  faut 
mettre  une  journée  de  plus  :  fuivant  la  fupputatiati 
de  n  Scylai ,  elle  a  312.  milles  &  demi  de  long. 
Quant  à  la  Jargeur  de  Candie ,  elle  n'oft  que  d'ea- 
viron  SS-  ^^Mlles  comme  o  pijnc  le  marque  ;  de 
forte  qu'on  peut  la  traverfer  en  deux  jours  vers  le 
milieu  de  l'Ifle  où  elle  eft  plus  large  qu'ailleurs. 
Strabon  &  Scylax  ont  eu  raifondedire  qu'elle  étoit 
étroite,  longue,  étendue  du  levant  au  couchant: 
auflî  Etienne  le  Géographe  afTûre-t-il  qu'on  1'^- 
pelloit  l'Ifle  longue, 

p  Bélon  n'a  pas  bien  connu  le  tour  de  f  Ifle  de 
Candie,  il  le  détermine  à  if 20.  milles,  quoiqu^ii 
ne  foit  que  de  600.  comme  en  convient  M',  de 
q  Brèves.  Les  gens  du  pays  font  .de  même  fenti* 
ment ,  &  cette  mefure  répond  à  celles  de  Strabon 
&  de  Pline  ;  le  r  premier  lui  donne  ôif.  milles  de 
circonférence ,  &  f  l'autre  5-90.  Il  eft  furprenant 
que  les  mefures  des  anciens  fe  trouvent  quelquefois 
U  cooformes  i  celles  des. Grecs  d'aujourd'hui.:  îl 
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ftmbîe  que  ces 'derniers  les  âyent  conlèrvées  par' 
tnidhion  ':  car  ils  n'ont- pas  des  mefures  certaines, 
&  ne  fc  fervent  que  de  pîas  communs ,  c'eft-à-dire 
des  enjambées  d'environ  deux  pieds  &  demi  chacu- 
ne. On  verra  quelquefois  auffi  dans  la  fuite  de  cet- 
te relation  ,  que  le  compte  des  anciens  étoit  bien 
éloigné  de  celui  des  modernes. 

Les  habitans  de  Candie,  Turcs  ou  Grecs ,  font 
naturellement  de  belle  taille,  vigoureux,  robuftes; 
ils  aiment  fort  à  tirer  de  Tare  ,  de  tout  temps  ils 
&  £pnt  diiUnguei  dans  cet  .exercice,  &  «Paufanias 
affûte  qa'il  étoit  conmie  attaché  à  leur  nation ,  pré- 
férablementàtous  les  autres  peuples  de  Grèce  b,  auffi 
ne  voit-on  que  carquois  repréfentez  lîir  les  plus 
anciennes  Médailles  de  .  l'Ifle.  c  Eohore  nous  a 
conlèrvé  une  loi  par  laquelle  Minos  ordonnoit  qu'on 
montrât  aux  en£ins  .à. tirer  de  l'arc  :  les  archers 
de  Crète  conunandez  par  Stratocles  furent  d'un 
grand  fècours  .dans  d  la  retraite  des  dix  milles;  il 
n'y  a  qtfà  lire  c  Arrieu  pour  voir  de  quelle  utilité 
ils- furent  à  Alexandre  :  il  y  a  apparence  qu'ils  cm- 
pioyoient  pour  leurs  flèches  cette  petite  efpéce  de 
f  Roièau  dure,  menue  &  piquante,  qui  naît  dans 
les  Ciblesde  l'Ifle,  le  long  de  la  marine.  Théo- 
phrafte  &  Pline  en  ont  parlé  ;  Profper  Alpin  en 
a  donné  une  afiëx  méchante  figure. 

Les  Cretois  fe  dèryoïent  auffi  fort  utilement  de 
la  fronde  :  aujourd'hui  on  n'en  connoît  plus  l'u- 
(àgc.  Tîte  Live  n'a  pas  oublié  les  avantages  qu'Eu- 
menés  &  le  Conful  ManHus  .tirèrent  des  archers 
&  des  frondeurs  de  cette  Ifle  ;  l'un  à  cette  fameu- 
fe  journée  où  Antiochus  fut  vaincu  par  Scîpîon  , 
l'autre  à  la  bataille  du  mont  Olympe,  où  les  Gau- 
lois, furent  deftiits.  Appien  remarque  qu'il  y  avoit 
des  frondeurs  Ci étCHS  à  Pharlàle  dans  l'armée  de 
Pompée.  A  f  égacd  des  autres  exercices  du  corps, 
ladance,  la  chaffe,  la  courfe,  le  manège,  ils  y 
excelloient.  Pour  leurs  mœurs ,  quelque  lom  qu'a- 
ient pris  leurs  Légiflateurs  de  les  former,  elles  ont 
été  blâmées  en  plufieurs  chofts.  g  Polybe  affûre 
que  de  tous  les  hommes^  "il  n'y  avoit  que  les  Cre- 
tois, qui  ne  trouvaffent  aucun  ^ain  fordide.  h  Saint 
Paul  n'en  a  pas  fait  le  panégyrique  ,  non  plus  que 
i  Conftantîn  Porphyrogenete.  Suidas  &  k  Callî- 
maquc  les  traitent  de  menteurs  &  d'impofteurs  :  les 
iàlcs  amours  de  ces  peuples  ne  font  que  trop  con- 
flues ,  par  ce  que  i  Strai>on ,  «n  Servius  &  n  Athe- 
nce  nous  en  apprennent. 

Ils  font  plus  honnêtes  gens  aujourd'hui  :    on  ne 
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voit  dans  cette  Ifle  ni  gueux,  ni  filoux,  ni  mcn- 
dians  ,  ni  afiaffins ,  ni  voleurs  de  grand  chemin. 
Les  portes  des  maifons  ne  fe  ferment  qu'avec  <lés 
tringles  de  bois  fort  légères  ,  qui  fervent  de  ver-' 
roux.  Quand  un  Turc  vole,  ce  qui  arrive  rare- 
meoç,  on  l'étrangle  dans  la  priibn  ,  pour  l'hon- 
neur^e  la  nation  :  on  le  met  dans  un  lac  plein  de 
pierres  &  l'on  va  le  jetter  dans  la  mer  :  fi  c'eft  un 
Grec,  il  eft  condamné  à  la  baftoriade  ou  pendu  au 
premier  arbre.  La  plupart  des  Turcs  de  l'Ifle  font 
o  renégats  ou  fils  de  renégats  ;  les  renégats  font 
ordinairement  moins  honnêtes  que  les  vrais  Turcs. 
Un  bon  Turc  ne  dit  mot  quand  il  voit  des  Chré- 
tiens manger  du  cochon  &  boire  du  vin  :  les  -re- 
négats qui  en  mangent  &  qui  en  boivent  en  cachet- 
te, les  grondent  &  les  infultent.  Il  faut  avou^ 
que  CCS  malheureux  vendent  leur  ame  à  bon  marV 
ché  :  ils  ne  gagnent  à  changer  de  religion  qu'une 
vette^  &  le. privilège  d'être  exempts  de  la  capita- 
tion.,  laquelle  n'eu  pourtant  que  d'environ  cinq 
ècus.par  an. 

Les  payfans  Grcc^  ne  portent  fur  la  tête  qu'une 
calote  rouge,  femblable  a  celle  de  nos  enfans  de 
cœur;  à  la  campagne,  pour  fe  garent ir  du  fol dl, 
ils  n'ont  d'autre  fecours  que  celui  .d'un  mouchoir 
qu'ils  mettent  (ùr  leur  calote ,  &  qu'ils  relèvent  par 
un  des  coins  avec  leur  bâton  »pour  en  firire  une  e£- 
pèce  de  parafol.  Les  Turcs  ufent  de  la  même 
commodité.  Les  Grccs-Xont  vêtus  à  la  légère  ;  ils 
n'ont  que  des  caleçons  bleus  dç^Jtoilê  de  coton  , 
fort  larges •&  qui  tombent  fur  Ics'pjeds  ;.  mais  le 
fond  de  ces  caleçons  defcend  bea'acou|>:  plus  bas 
qu'il  ne  faut,  &  les  fait  pai^oîtrc  fort  ridicytes. . On 
ne  voit  perfonne  qui  nefoit  bien  chauffé  dans  cet-; 
te  Ifle,  au  lieu  que-les  payfàns  d'Europe  ont  la  plu- 
part les.  pieds  à  demi  nuds.  Dans  les  villes ,  ks 
Grecs  fe  fervent  d'efcarpins  de  marroquin  rouge 
fort  propres  &  fort  légers  :  p  à  la  campagne  ils  por- 
tent .des  botines  de  même  étoflFe  ,  qui  durent  des 
années  entières,  &  font  auffi  bien  chauffez  que  l'é- 
toicnt  les  anciens  Cretois  du  temps  q  d'Hippocrate. 
Ce  fameux  Médecin  en  parle  comme  d'une  chauf^ 
fure  fort  commode,  &  r  Galien  fon  commentateur 
affure  qu'elle  montoît  à  mi-jambe ,  qu'elle  étoit 
d'une  bonne  .peau  ,  percée  en  plufieurs  endroits^ 
pour  laiflèr  paflfer  :dcs'COunoyes  qui  la  ferroient  & 
î'^mpêchoient  4e  tomber. 

A  l'égard  des  Dames ,  nous  en  avons  vu  d'aflèx 

jolies  à  Girapetra  :  ailleurs  elles  font  laides.;  leur 
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babit  ne  marque  point  la  taille  ,  qui  cil  pourtant 
ce  qu'elles  ont  de  plus  beau.  Cet  habit  cft  très- 
iîmple  :  c'eft  une  jupe  de  drap  rouge,  tirant  fur  le 
grildelin  ,  fort  plilîee ,  fufoenduc  fur  les  épaules 
par  deux  gros  cordons  ,  &  qui  leur  laiflè  le  fein 
tout  découvert.  Les  Dames  de  TArchipel  ponent 
des  caleçons  :  les  Candiotes  n'ont  que  la  chemife 
fcus  leur  jupe  ;.leur'  coiffure  eft  de  la.même  (im- 
plicite :  elles  couvrent  leur  tête  d'un  voile  blanc  , 
Ïui  tombe  d'aflèz  bonne  grâce  fur  leurs  épaules  : 
'ailleurs  ces  Dames  font  fort  mal  propres.  On 
voit  fort  peu  de  Turques  dans  les  rues,  encore  ont- 
elles  le  vifàee  couvert,  &  font  toutes  envelopées 
dans  une  veue  de  drap.  Les  Juives  paroiflènt  ailèx 
sagoutantes.  Les  Négreflês  font  les  plus  laides 
femmes  de  l'ilk. 

Il  n'y  a  pas  de  gens  au  monde  plus  âmiliers  que 
ks  Grecs  ;  par  tout  où  nous  paffions,  ils  venoient 
fe  mêler  parmi  nous ,  femmes ,  filles  ,  garçons  , 
vieillards  ;  on  examinoit  nos  habits  ,  nôtre  linge, 
nos  chapeaux;  tout  le  village  s'affcmbloit,  partie  au- 
tour de  nous ,  partie  fur  les  tcrraflès.  Ce  n'étoit 
pas  pour  nous  infiilter  ,  ce  font  de  fort  bons  hu- 
mains ;  mais  comme  nous  prenions  fouvem  la  tra- 
verfè  pour  aller  chercher  nos  plantes  dans  les  mon- 
tagnes où  l'on  n'a  jamais  vu  d'étrangers ,  la  curio- 
fite  lesportoit  à  nous  venir  voir.  Après  avoir  bien 
conflderé  nôtre  équipage ,  on  commençoit  à  rire  : 
eux  de  nos  manières  &  de  nos  habits,  &  nous  de 
leur  fotifë..  Tout  cela  fepaflbit  dans  les  rues,  tan- 
dis que  nos  guides  étoient  occupet  à  nous  cher- 
cher un  gîte  :  le  gîte  trouvé  nous  commencions  à 
marcher  ,  efcortex  de  la  moitié  du  village  :  Cffdi- 
aairement  on  faifoit  une  flation  devant  la  porte 
de  la  maifon ,  pour  attendre  qu'on  eût  diffipé  la  fu- 
mée, &  gu'on  eût  chaflë  Its  mouches  ^  les  confins, 
tes  punailes,  les  puces,  &  les  fourmis. 
^  On  profitoit  de  ce  temps-là  pour  les  confiilta- 
dons  :  les  malade»  étoient  portez  au  milieu  de  la 
më,  de  même  que  du  temps  d'Hippocrate.  Nous 
nous  fervions  fouvent  des  premières  plantes  qui  & 
préfentoient ,  &  lorfque  le  befoin  le  demandoit , 
nous,  leur  &ifions  préfentdc  quelque  vomitif  pour 
emporter  le  levain  des  maladies  les  plus  ficheules  : 
le  plus  fonvent  c'étoît  à  des  Grecs.  On  ménageoit 
beaucoup  les  Mufiilmans,  fur  tout  dans  les  lieux 
par  où  nous  prévoyions  d'ên*e  obligez  de  repaflfcr. 
Qui  Içait  s'il  ne  leur  auroit  pas  pris  envie  de  nous 
donner  la  baftonade,  fi. nos  remèdes  les  enflent  trop 
fatiguez  ?  l'exemple  du  Pacha  de  Candie  nous  avoit 
frappé ,  &  nous  n'aurions  pu  en  ce  cas-là  recom- 
mencer nos  travaux  de  fix  fèmaines.  Sur  les  ter- 
res des  Turcs  on  applique  fort  gravement  les  coups 
de  bâton  fous  la  plante  des  pieds  ;  ils  les  comptent 
avec  les  grains  de  leur  chapelets,  &  fans  s'infor- 
mer de  quelle  faculté  l'on  eft,  ils  vous  régalent  en- 
core fouvent  de  quelques  coups  de  bâton  fur.  les 
épaules.. 
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Quoique  nous  euffions  laîflë  nôtre  air  grave  â. 
Paris,  on  ne  laiflbit  pas  de  nous  fatiguer  à  tous mo* 
mens  :  on  couroit  après  nous  en  foule,  en  criant, . 
«  Médecins  ,  donnez-noms  quelques  plantes  poter  gmêrir 
nos  maux.    Si  nous  reliions  liir  les  grands  chemins 
pour  en  décrire  ou  pour  en  deiliner  quelqu'une ,  on 
nous  amenoit  aufil-  tôt  des  enfans  ou  des  vieillards, 
malades  :  nous  leur  donnions  des  remèdes  &  des 
avis  avec  plaifir  ;  ce  qui  nous  fàifoit  perdre  bien  da 
temps  :  mais  outre  la  confolation  que  nous  avions 
de  faire  du  bien ,  nous  profitions  de  ces  occafions 
pour  apprendre  les  nontis  vulgaires  des  plantes  qui 
le  prelèntoient.    Je  regardois  le  cerveau  de  ces 
pauvres  Grecs ,  comme  autant  d'infcriptions  vivan- 
tes ,  lefquelles  fervent  à  nous  con&rver  les  noms 
citez,  par  Théophrafte  &  par  Diofcoride;  quoique 
Sujettes  i  diverfès  altérations,  elles  dureront  fans 
doute  plus  long-temps  que  les  marbres  les  plus 
durs,  parce  qu'elles  fe  renouvellent  tous  les  jours,, 
au  lieu  que  les  marbres  s'efiàcent  ou  fè  détruifènt. 
Ainfï  ces  fortes  d'infcriptions  confërveront  dans  les. 
fiécles  à  venir,  les  noms  de  plufieurs  plantes  con- 
nues  de  ces  habiles  Grecs,  qui  vivoient  dans  des. 
temps  plus  fçavans  &  plus  heureux  ;  nous  avonsi 
apris  de  cette  manière  plus  de  5-00.  de  ces  noms  vul- 

§  aires,  qui  par  leur  rapport  avec  les  noms  anciens  » 
écident  fouvent  des  plantes  les  plus  familières  aux 
premiers  Botanifles. 
C'étoit  prindpalement  aux  Papas  &  auxCaloyers 

Sue  nous  nous  adreffions  pour  cela:  nous  les  regar- 
ions comme  defcendans  en  ligne  droite  de  ces  fà- 
es  Cuiaetes,  qui  renfèrmoient  dans  leur  tête  toute 
a  fcièni^Ck  de  leur  temps  :  ceux-ci  pourtant  font  de 
flancs  ignorans ,  qui  fçavent  un  peu  mieux  fe  met- 
tre à  leur  aifë  que  leurs  voifins  ;  aufli  poflédent-ils. 
le  plus  beau  &  le  meilleur  bien  de  Tlfle.  S'il  y  z 
un  bon  fond,  une  plaine  fotile,  de  beaux  Oliviers,, 
des  Vignes  bien  culrivées,  il  ne  faut  pas  demander 
à  qui  elles  appartiennent,  on  trouve  bien-tAt  lemo- 
naftére  : . s'il  n'y  a  pas, de  monaftére ,  le  Papas  ne 
loge  pas  loin  de  là.  Toutes  les  belles  fermes  dé- 
pendent des  couvens  ;  cVfl  peut-être  ce  qui  a  ruiné 
le  pays ,  car  les  Moines  ne  font  guéres  propres  à 
foutenir  un  Etat.  Il  efl  vrai  que  ces  Moines  Grecs- 
font  de  bonnes  gens  ;  ils  ne  s'occupent  qu'à  labou- 
rer la  terre ,  &  ne  fe  mêlent  pas  de  mededne  :  cts 
Réiij^eux  font  très-maigre  chère  ;  le  gibier  du  paySr 
feroit  inutile,  s'il  ne  s'y  trouvoit  d'autres  perfonues 
pour  en  £iire  ufàge. 

Les  bourgeois  de  Candie  fè  traitent  fort  bien  : 
bon  nourrit  dans  l'hle  beaucoup  de  volaille,  de 
pigeons  ,  de  bœuft ,  de  moutons ,  & .  de  cochons. 
On  y  voit  quantité  de  tourterelles ,  de  perdrix  rou- 

Ï;es,  debécaflès,  debecfigues,  de  lièvres,  point  de 
apins.    La  viande  de  boucherie  y  eft  très-bonne , 
hormis  durant  l'hyvcr  :  faute  de  pâturage ,  on  eft- 
obligé  dans  cette  fàifon.de  faire  paître  les  trou- 
peaux, 

cztcxU  Cl'll^ 


f. 


Ib  Qoidqaid  în  Crcta  nafcitur  ,    iafioicb  prsftar 
dciii  neaeiis. alibi gcaicii*  PUn.  Uifi.  mu,  lik  zs>céif* 


DU      11EVANT.      Lettre  II.  3c 

même  que  par  tout  le  Levant,  cft  déteftable  :  pour 
faire  cette  liqueur ,  on  met  de  Teau  fur  ic  marc  des 


peaux,  le  long  de  la  mer  parmi  les  joncs,  où  ils 
•  deviennent  fi  maigres,  quejeur  chair  n'eft  que  de 
la  filaflè.  Les  Grecs  ne  s'en  embarrafTent  guéres  : 
ils  fe  rajoutent  avec  des  radnoSv;  &  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  ,  qui  dit  que  les  Grecs 
s'engndflent  où  les  ânes  meurent  de  raîm  :  cela  eft 
vrai  à  la  lettre,  les  ânes  ne  mangent  que  les  feuil- 
les des  plantes ,  &  les  Grecs  emportent  jufques  à  la 
racine.  Nous  admirions  quelquefois  leur  genre  de 
vie  :  nos  matelots  paûbient  les  journées  entières  à 
ne  manger  que  de  mauvais  bifcuit ,  &  de  ces  mouf- 
fes  ikiées,  qui  croiilcnt  fur  des  rochers  couverts  de 
Teau  de  la  mer. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  dans  cette  Ifle  la  moitié  du 
inonde  qu'il  ètudroit  pour  la  cultiver,  elle  produit 
néanmoins  plus  de  grafns  que  lès  habitans  n'en  con- 
Ibmment.  Non  feulement  elle  abonde  en  vins  ; 
mais  elle  fournit  aux  étrangers,  des  huiles,  de  la 
laine,  de  la  foye,  du  miel,  de  la  cire,  des  troma- 

Ses,  du  Ladanum.  On  y  cultive  peu  de  Coton  & 
c  Se&me  :  le  Froment  y  eft  excellent,  fur -«oîm: 
aux  environs  de  Candie  &  dans  la  plaine  delaMfcf- 
iària  :  mais  on  n'y  fçait  pas  faire  le  pain  :  c'eft  une 
pâte  molaflè,  écrafée,  &  fi  peu  cuite  qu^elle  s'at- 
tadie  aux  dents.  Les  François  y  font  de  très-bon 
pain ,  bien  cuit  &  bien  levé ,  dont  les  Turcs  font  ; 
friands. 

Les  vins  de  Candie  font  excellens ,  rouges  ^ 
«blancs  &  clairets.  «  Il  n'eft  pas  furprenant  que 
Ton  voye  des  médailles  des  .plus  anciennes  frappées 
AU  nom  des  Cretois ,  for  le  revers  defquelles  on  ait 
Tcpréfonté  des  couronnes  de  b  Lierre  entremêlées 
de  grappes  de  raîfin  :  les  vins  de  ce  climat  ont  au- 
tant de  verdeur  qu'il  en  faut  pour  corriger  leur  li- 
queur :  cette  liqueur  bien  loin  d'être  fade,  eft  ac- 
compagnée de  ce  baume  délicieux  qui  fait  méprîfcr 
tout  autre  vin  à  ceux  qui  ont  bien  goûté  les  vins  de 
Candie,  Jupiter  ne  beuvoit  pas  d'autre  ncâar,  lorf- 
q\i'il  regnoit  dans  cette  Ifle,  Quoique  ces  vins 
fbient  pleins  de  feu,  c  Galien  ne  laiflbit  pas  d'y  en 
tn^uvcr  d'aflèx  temperet  pour  en  permettre  l'uJ&ge 
a  ceux  qui  avoicnt  la  fièvre. 

Les  Turcs  ne  fçauroîent  s'empêcher  de  boire  de 
fi  bon  vin,  au  moins  pendant  la  nuit,  &  lorfqu^ils 
-s^en  mêlent^  c'eft  à  fond  de  cuve.  Les  Grecs  en 
boivent  jour  &  nuit  fans  eau,  &  à  petits  coups, 
trop  heureux  d'cnfevelir  de  temps  en  temps  dans 
cette  boHTon  le  fouvenîr  de  leur  mîfére.  Quand 
on  verfc  de  l'eau  fur  ces  vins ,  le  verre  paroît  tout  | 
rempli  de  nuages,  traverfei  de  filets  ondoyans  & 
comme  crépci ,  formez  par  la  grande  quantité 
d'huile  cthérée,  qui  domine  dans  cette  liqueur.  Il 
Icroit  aîfé  d'en  tirer  d'excellent  efprit  de  vin  :  ce- 
pendant <>  l'eau  de  vie  que  l'on  boit  en  Candie  ^  de 
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raifins,  que  l'on  charge  après  if.  ou  20.  jours  de 
digeftion,  avec  dcs^ pierres  plates  fort  lourdes,  afin 


&  ne  fent  que  le  brûlé  ;  elle  eft  roufllâtre,  &fc  cor- 
rompt facilement. 

La  laine  de  Candie  non  plus  que  celle  de  Grè- 
ce, ne  peut  fervir  qu'à  des  ^offes  jroffiéres,  à  des 
liïiéres ,  ou  à  des  matelas.  La  foye  de  cette  Ifle 
feroit  parfaitement  belle  fi  on  avoit  l'adreflè  de  la 
façonner.  Le  miel  en  eft  excellent ,  &  fent  le 
Thym  dont  tout  le  terroir  eft  couvert  :  fon  odeut 
n'accommode  pas  tout  le  inonde,  il  dl  doré  &  plus 
liquide  que  celui  de  Narbonne.  La  cire  &  le  La- 
danum de  cette  Ifle  ne  font  pas  à  m^rifer.  On 
eftime  les  fromages  des  montagnes  de  la  Sphachie; 
e  Athénée  aflfflre  qu'on  faifoit  en  Crète  des  froma- 
ges minces  &  larges  pour  brûler  dans  les  facrifices; 
apparemment  qu'ils  étoicnt  excellens  ,  puisqu'on 
n'employoît  rien  que  de  bon  dans  ces  cérémonies. 
Quoique  la  Candie  foit  un  riche  pays ,  cependant 
les  meilleures  terres  de  l'Ifle  ne  font  guéres  bien 
cultivées,  &  même  les  deux  tiers  de  ce  Royaume 
ne  font  que  montagnes  féches,  pelées,  désagréa- 
bles ,  efcarpées  ,  taillées  à  plomb  &  .plus  propres 
pour  des  chèvres  que  pour  des  hommes. 

On  refpîre  un  fort  bon  aîr  en  Candie  :  îl  n'y  a 
que  le  f  vent  de  terre  à  craindre  :  on  a  penfé  deux 
ou  trois  fois  abandonner  la  Canée  où  ce  vent  eft 
tout  à  fait  foffbcant.  On  a  remarqué  plus  haut , 
que  fouvcnt  il  étoufFoit  les  gens  en  pleine  campa- 
gne :  nous  eûmes  grand  peur  de  pareil  accident  en 
venant  du  cap  Mélier  à  la  Canée.  A  l'égard  des 
eaux,  on  n'en  fçauroit  trouver  de  plus  belles  ni  de 
meilleures.  Tout  bien  confideré  l'on  peut  dire  que 
cette  g  Ifle  eft  placée  fous  un  beau  ciel  :  auflî  l'ap- 
pelloît-on  autrefois  l'Ifle  heureufc  :  il  n'y  a  pas  juP 
ques  aux  pierres  qui  n'en  foient  eftimables.. 

La  plupart  des  villages  y  font  bâtis  de  marbre 
'blanc,  mais  il  eft  tout  brut  &  ne  paroît  pas  plus 
que  nôtre  moilon  :  on  n'employé  le  marbre  que 
parce  qu'il  eft  plus  commun  que  les  autres  pier- 
res ,  [>ar  la  même  raifon  que  le  fer  eft  plus  rare  en 
Amérique  que  l'or  &  l'argent.  Que  diroient  les 
Dipœncs ,  les  Dédales ,  les  Scyllîs ,  les  Ct^fifrfjons, 
ks  Métagénes  ,  s'ils  voyoient  blanchir  le  marbre 
avec  de  la  chaux  ?  Excepté  Dédale,  h  tous  ces  ha- 
biles fculpteurs  &  archîteôes  étoient  Cretois ,  &  les 
deux  derniers  avoient  bâti  le  Temple  de  Diane  à 
Ephéfe  :  ces  grands  hommes  n'employoient  pas  1a 
boue  au  lieu  de  mortier,  comme  les  Grecs  d'au* 
E  2  jour- 
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jourd'hui ,  qui  ne  font  que  délayer-  la  terre  avec 
de  Teau,  fans  y  mêler  ni  chaux  ni  ùblc.  Dan&  les 
villages ,  les  maifons  n'ont  qu'un  feul  étage  parta- 
gé en  deux  ou  trois  pièces  éclairées  chacune  par 
une  ouverture  où  Ton  a  engagé  une  cruche  de  crez 
d'un  pied  &  demi  de  diamètre,,  ouverte  par  les  deux 
fonds ,  &  maçonnée  dans  le  couvert  :.  ce  cou- 
vert eft  en  terraflè,  &  confîfte  en  ime  couche  de 
terre  épaiflè  de  demi  pied ,  étendue  fur  des  fagots 
^utenlis ,  chez  les  plus  aifez  ,  par  des  &bliéres 
couvertes  de  planches.  Nos  Auvergnats  &  nos 
Limouiins,  trouveroient  bjeu  à;s*occuper  dans  ce 
pays-là. 

Pendant  la  paix,  on  vit  fort  doucement  dans  cet- 
te, lile  :  durant  la  guerre ,  toute  la  campagne  eft 
défolée  par -les  Gains  :  on  appelle  de  ce  nom-là  les 
Grecs  révoltez  &  retirez  chez  les  Vénitiens,  à  la 
Sude,  ou  à  Spina  longa..  Ces  Cains,  ou  faux  frt- 
r^s  ,  brûlent  «  faccagent ,  violent  &  conuncttent 
toutes  fortes  de  cruautez  :  ils  s'attachent  6xt  tout  à 
ikire  des  prifonniers  Turcs ,  qu'ils  rançonnent  le 
plus  qu'ils  peuvent.  Si  un  Gain  eft  pns,  il  n'y  a 
point  de  quartier  pour  lui  :  onJ'empalle,  ou  on  le 
met  au  a  Ganche.  Dass  la  demiére  guerre,  il  y  en 
eut  un,  qui  pour  éviter  le  dernier  fbpplice,  offrit  b 
deux  mille  écus  :  le  Pacha  ne  laiila  pas  que  de  le 
&ire  empaler  avec,  fon  argent  au  coL 

Pour  empaller  un  malheureux ,  on  le  fait  cou- 
cher ventre  à  terre,  après  lui  avoir  lié  les  mains 
derrière  le  dos  :  on  lui  endoflè  le^basd'uaâne,  fur 
lequel  s'afibyent  deux  valets  du  bourreau,  afin  de 
le  bien  ailujetir^  tandis  qu'un  autre  lui  co^e  le  vi- 
ûge  contre  terre,  avec  lés  deux  mains  qu^il  lui  ap- 
puyé fortement  .iiir  le  col  :  un.  quatrième  Officier 
lui  fend  le  derrière  de  la  culotte  avec  des  cifèaux, 
.&  lui  enfonce  un  pal  dans  le  fondement;. ce  pal  eft 
une  broche  de  boi»  ,  qu'il  fait  avancer  avec  les 
mains  autant  qu'il  peut  :  après  cela  un  autre  eflaf- 
fiçr  chaûè.  cette  broche  avec  un  maillet  jufques  à  ce 
qu'elle  forte  p^  la  poitrine  :  enfin  on  plante  le  pal 
tout  droit,  &  fi  ces  malheureux  vivent  encore  quel- 
que temps,  les  Turcs  les. plus  zélezpour  l'Etat  s'ap- 
prochent d'eux  pour  leur  chanter  pouilJe  ,  bien 
loin  de  les  exhorter  à  &  faire  c  Muiùlmons.  Les 
Turcs  fout  fi  perfuadez ,  qu'un  homme  qui  a  fait 
on  grand  crime  eft  indigne  d'être  Mufiilman  ;  que 
lors  qu'un  Mufulman  eft  condamné  à  mourir 
pcrfonne  ne  l'aiEfte^  parce  qu'ils  croyent  que  fon 
crime  l'a  rendu: 7<wiirr,.c'eftà-dirc  infidèle  &  Chré- 
tien.. 

Le  Ganche  eft,  une  efpéce  d'eftrapade  ,  drefKe 
ordinairement  à  la  porte  des  vilks  :  le  bourreau 
élevé  les  condamnez  par  le  moyen  d'une  poulie  ; 
&  lâchant  enjjaite  la  corde,  il  les  laiilè  tomber  fu£ 
des  crochets  de  fer,  où  ces  malheureux  demeurent 
acrochez  tantôt  par  la  poitrine,  tantôt  par  les  aif- 
iicll€5,,ou  par  quelque .  autre,  partie  de  leur  corps  ; 
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on  les  laiffc  mourir  en  cet  état  ;  qiielques-niis  vi^ 
vent  encore  deux  ou  trois  jours  :  il  v  en  a  qui  de- 
mandent a  fumer  tandis  que  leurs  cariiarades  crient 
comme  des  enragez.  On  dit  qu'un  Pacha  pafl&nt 
devant  une  de  ces  potences  en  Candie,  jetta  les 
yeux  fur  un  de  ces  mifèrables ,  qui  lui  dît  d'un  ton 
railleur  :  Seigneur,  puilque  tu  es  fi  charitable  fui- 
vaut  ta  loi  fais  moi  tu:er  uacoup  de  mQufquetixïur 
finir  cette  tragédie.  ^ 

Qu^que  la  vie  des  Candiots  foît  aifez  molle  \l9 
ne  laiflent  pas  de  monter  fouvent  à  cheval  &  de 
chafler  ;  ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  chaf fer  à 
pied  :  les  Seigneurs  du  nays  ont  ordinairement  des 
chevaux  de  Barbarie  parfaitement  beaux ,  &  qui  du- 
rent bien  plus- long-temps  en  ce  pays-là  qu'en  Franr 
ce  ,  où  le  ferein  .&  le  foidJcs  rendent  pouflifs  & 
fluxionaires.  Les  chevaux  de  l'Ifk  font  des  bidets 
pleins  de  feu,  dont  l'encoulûre  eft  affez  belle  &  la 
queue  fort  longue  ;  la  plupart  ont  fi  peu  de  boyau 
Que  la  felle  ne  Içauroit  leur  tenir  fur  le  dos  :  ils 
font  entiers  &  fe  cramponent  fi  adroitement  dans 
les  rochers,  qu'ils  grimpent  d'une  viteffe  admirable 
dans  les  lieux  les  plus  efcarpez  :  on  n'a  qu'à  les 
prendre  d'une  main  par.  le  crin/&  tenir  la  bride  de 
lautre^dans  lesvdcfcemes.  les  plus. horribles,  qui 
font  aflcz  fréquentes  dans  cette  Me.,  ils  ont  le  pas 
ferme  &  aflfûrè,  mais  il  faut  les  laiflcr  faire,  &  mar- 
cher fur  leur  bonne  foi  :  ils-  ne  s'abbatcnt  jamais 
quand  on  s'abandonne  à.  leur  conduite,  non  plus 
que  lorfqu'îls  portent  des.  faidcaux  beaucoup  plus 
lourds  que  le  corps  d'un  homme  :  ordinairement 
ils  ne  tombent  que  lorfque  le  cavalier  ne  leur  lâche 
pas  aflez  la  bride ,  car  alors  ayant  la  tête  trop  éle- 
vée, ils  ne  fçauroient  porter  leur  vue  cn.ha&pous 
placer  fûrement  leurs  pieds.  Lorfque  je^mè  trou- 
vois  fur  le  bord  de  quelque  précipice,  bien  loin  de 
vouloir  régler  le  mouvement  de  mon  cheval  je 
fennois  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  danger ,'  ou 
bien  je  mettois  pied  à  terre  avec  mes  amis  pour  her" 
borifer. 

Nous  profitions  toujours  de  quelque  nouvelle 
plante,  &  ces  fortes  de  plantes  ne  s'appellent  rares, 
que  parcèque  ceux  qui  s'appliquent  à  la  13otaiiîque 
vont  rarement  fe  fatiguer  dans  des  lieux  fi  rudes  • 
il  eft  plus  naturel  de  le  promener  dans  ua  bois  •  & 
les  premiers  hommes  ne  fe  font  fervis  de  plantes 
qu'on  appelle  uCielles  ,  que  par  la  fecilité  qu'ils 
ayoïem  de  les  trouver  fous  leur  main  :  il  eft  mal 
aiXë  de  rendre  raifoa  pourquoi. celles  qui  naiflcnt 
dans  les  fentes  des.  rochers  font  fi  différentes  de 
celles  qui  pouflènt  dans  le  beau  pays  ;  on  n'eft  gué- 
res  plus  habile  quand  on  a  recours  à  la  différence 
du  fuc  nourricier  que  ces  lieux  leur  fourniflent-;  car 
cette  différence  de  nourriture  ne  nous  dédommage 
pas  de  nôtre  ignorance  :  c'eft  tomber  d'une  dîffi- 
culte  dans  une  autre,  &  c'eft-là  le  défaut  ordinaire 
des  rbyficiçns. 
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Pour  revenir  aux  chevaux  de  Candie  ,  les  Da- 
mes Turques  on  Gréques  ,  qui  ne  fçauroiént  fè 
fervir  d'autre  voiture  ,  à  caufe  de  la  difficulté  des 
chemins ,  ne  defcendent  jamaîis ,  &  Ton  n'entend 
pas  dire  qu'il  leur  arrive  d'accidents  fâcheux  par  la 
chute  de  leurs  chevaux  :  ces  petits  chevaux  font 
merveilleux  pour  courre  le  lièvre  ;  cette  chaflè  & 
iachaflc  à  l'oifeau  ,  font  celles- que  les  Turcs  ai- 
ment le  plus;-  il  eft  vrai  que  leur  oifeaux  font  ex- 
ccllens  &  bien  dreflèx  :  on  en  faifoit  une  efpéce 
de  commerce  du  temps  que  l'Ifle  appartenoit  aux 
Vénitiens  ;  on  en  porte  encore  quelques-uns  en 
Allemaene  par  la  voye  de  Venise  ;  la  plupart 
font  deftinex  pour  Conftantinople  ,  de  même  que 
ceux  qu'on  élevé  dans  quelques  autres  Ifles  de  l'Ar- 
chipel. 

Tous  les  chiens  de  Candie  font"  des  lévriers  bâ- 
tards, malfaits  j  fort  élancez ,  &  qui  paroiflènt  tous 
&  même  race  :  leur  poil  eft  afièz  vilain,  &  par 
leur  air  îl  fèmblc  qu'ik-  tiennent  quelque  chofe  du 
loup  &  du  renard.  Ils-  n'ont  rien  perdu  de  leur 
anaenne  làgacité ,  &  naturellement  ils  font  tous 
eiands  preneurs  de  lièvres  &  de  petits  cochons: 
lorlque  ces- chiens  fe  rencontrent  entre  eux,  ils  ne 
fiiyent  pas,  mais  ils  s'arrêtent  tout  court,  &  com- 
mencent à  gronder  en  fe  montrant  les  dents',  qui 
ne  font  pas  les  plus  laides  parties  de.  leurS'  corps  ; 
après  quoi  ils  le  féparcnt  de  fang  froid  :  on  ne 
voit  pas  d'autre  elpéce  de  chiens  dans  ce  pays  ;  il 
fenÀlc  qu'elle  s'y  foit  confervée  depuis  la  belle 
Grèce: il  n'eft  parlé  chez  Ics-anciens  que  desbhicns 
de  Crète,  &  de  Lacedemone,  quoique  inférieurs 
i  nos  lévriers^  lefquels  font  fort  communs  en  Afié 
&  aux  environs  de  Conftantinople ,  où  ils  trouvent 
bien  à  exercer  leurs- talens  dans  les  plaines  de  Thra*" 
ce  &  d'Anatolie. 
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Nous  avions  à  nôtre  fervice  un  de  ces  chiens  de 
Candie  ,  qui  pQurvoyoit  quelquefois  à  nos  bcfoin^ 
dans  les  endroits  les  plus  éloignez  des  villages: 
Arab",  c'étoit  lenomden^re  lévrier,  avoir  une 
fi  grande  averfion  pour  toMtéi  les  perfonnes  coiffée^ 
avec  des  turbans  ou  des  bonnets ,  qu'il  s'étoit  lui- 
même  retiré' dans  un  des  coins  dû  veftibule  de  la 
maifon  de  nôtreConfiil ,  où  il  attendoit  tranquille- 
ment qu'on  lui  donnât  à  manger,  fans  olcr  entrer 
dans  là  cuifîne  :  dès  que  quelqu'un  fe  préfentoît  en 
chapeau,  il  venoit  lui  ftire  mille  careflès  :  nous 
prîmes  amitié  pour'  cet  automate  quand  nous  fçû- 
mes  les  avantages  qu'on  en  pouvoit  retirer ,  &  par- 
ce qu'il  s'attacha  plus  à  nous  qu'aux  autres  Fran- 
çois :  à  la  campagne  on  n'avoit  qu'à  lui  faire  le 
lignai  ;  c'eft-à-dire  frapper  des  mains  &  l'appeller 
trois  ou  quatre  fois  par  fon  nom  :  il  partoit  d'abord 
pour  aller  à  la  chaiïè  ,  &  ne  revenoit  jamais  fans 
nous  rapporter  quelque  lièvre  ou  quelque  cochon. 
Du  temps  de  l'ancienne  Crète  les  cochons  n'x5toient 
.  pas  expofez  à  ces  fortes  d'infultes  ,  on  les  regar- 
doit  comme  des  animaux  fierez  ,  fuîvant  un  fra- 
gment d'Agatocles  le  Babylonien  que  a  Athénée 
nous  a  conïervé  :  cette  vénération  pour  les  cochons 
n'étoit  fondée  pourtant  que  fur  une  fable,  laaucllè 
afïQroît  que  non  feulement  Jupiter  étoit  né  fur  le 
mont  Diâè,  mais  qu'il  y  avoit  été 'allaité  par  unô 
truye  :  Arab  &  fes  amis  •  auroîent  fait  mauvaife 
chère  dans  ce  temps-là  ;  il  nous  fiiivit  jufques  à  là 
marine,  lorfque  nous  allâmes  nous  y  embarquer, 
mais  il  n'entroit  jamais  dans  aucun  nâtiment ,  & 
illes  fuyoit  avec  autant  de  précaution  que  les  tur- 
bans ^  comme  s'il  avoit  voulu  refter  dans  l'Ifk;  pour 
y  chaflèr  &  fournir  des  lièvres  ou  des  cochons  aux 
autres  François  qui  y  demeurent.  Pai  l'honneur 
d'être,  avec  un  profond  relpcfl: ,  &c. 
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Çonune  j'aurai  l'honneur  dans  la  fuite  de  vous 
parler  fouvenr  des  Patriarches,  des  Papas,  des  Ca- 
loyers,  &'des  autres  Miniftres  de  l'Eglife  Gréque, 
je  croîs  que  pour  éviter  les  répétitions.,  il  vaut 
mieux  vous  entretenir  dians  cette  lettre  de  tout  ce 
que  j'ai  appris  de  l'état  préfcnt  dé  cette  Eglife. 

Elle  eft  tombée  dans  un  defordre  fi  affreux  de- 
puis la  b  prifc  de  Conftantinople  par  Mahomet  I  F. 
que  pour  peu  qu'on  ait  de  zèle  pour  la  religion, 
on  ne  fçauroit  la  confiderer  fans  verferdes  larmes: 
cependant  quelque  défir  que  les  Turcs  ayent  mon- 
tré d'humilier  les  Grecs ,  ils  ne  leur  oiit  jamais  dé- 


fendu  ni  l'exercice  ,  ni  l'étude  de  leur  Religion  ;. 
au  contraire  le  Sultan  ,  dont  on  vient  de  parler^' 
pour  leur  marquer  qu'il  n'y  vouloit  faire  aucun 
changement ,  honnora  le  premier  Patriarche  que 
l'on  élût  fous  fon  regne^  des  mêmes  préfens  que 
les  Empereurs  Grecs,  avoient  accoutumé  de  faire 
dans-  ces  occafions.  Ces  préfens  confiftoient 
en  mille  écus  argent  comptant ,  un  bâton  pafto-- 
rai  d'argent ,  une  robbe  de  camelot,  &  un  cheval 
blanc. 

Ce  n'eft  donc  qu'à'lTgnorance  de  ceux  qui  gou-" 
vernent  l'Eglife. Gféque  qu'il  faut  attribuer  fa  décar 
dencé,  &"  cette  ignorance  eft  la  fuite  des  mifcres 
de  l'efclavage.  Les  plus  habiles  d'entre  les  Grecs, 
après  la  perte  de  la  .capitale  de.  leur  Empira,  fe  re- 
E  3  ti- 
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tirèrent  en  divers  endroits.de  la  Chrétienté,  ;  ils 
emportèrent  avec  eux  toutes  les  fciences  de  kurs 
pays ,  &  par  confëquent  toutes  les  vertus.  Ceux 
qui  relièrent  dans  TÉmpire  Othoman ,  &  fur  tout 
ceux  qui  leur  fuccedérent  ,  négligèrent  tellement 
le  Grec  littéral ,  qu'ils  furent  hors  d'état  de  puifer 
dans  les  véritables  fources  du  ChriftianiCiie,  &  fe 
rendirent  incapables  &  indignes  d'expliquer  l'Evan- 
gile. Ce  defordre  fubfifte  encore  aujourd'hui  par- 
mi les  Grecs  :  à  peine  icavent-ils  lire  ce  qu'ils  n'en- 
tendent pas  :  c'eft  même  un  Grand  niérite  parmi 
les  gens  d'Eglifè  de  fçavoir  lire,  &  vous  ferez  fur- 
pris  ,  Monfeigneur ,  d'apprendre  qu'à  peine  y  a-t-il 
fur  les  terres  des  Turcs  une  douzaine  de  peribnnes 
habiles  dans  la  connoiflânce  du  Grec  littéral. 

Les  Grecs  fe.flattent  que  le  grand  Duc  de  Mof- 
covie  les  tirera  quelque  jour  de  la  mifére  où  ils 
font  j  &  qu'il  détruira  l'Empire  des  Turcs  :  mais 
outre  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  à  ce  change- 
ment, ils  ne  deviendroîent  pas  plus  habiles  en  chan- 
geant de  maître.  Les  Mofcovitcs  eux-mêmes  ne 
K)nt  înftruîts  que  par  les  Moines  de  «  Monte  San- 
to,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Théologiens. 

Que  peut-on  penfer  d'une  Eglife,  dont  le  Chef 
au  lieu  d'être  défigné  par  le  Saint  Elprit ,  eft  très- 
Ibuvent  nommé  par  le  Grand  Seigneur  ou  par  foa 
premier  Vizir,  qui  ont  en  horreur. le  nom  Chré- 
tien ?  Il  û'y  a  rien  de  plus  trifte  que  de  confidérer 
que  les  Grecs  eux-mêmes  font  les  Auteurs  d'une 
telle  abomination.    Les  Turcs  n'ont  jamais  exigé 

aa'une  fomme  d'argent  pour  délivrer  les. Patentes 
u  nouveau  b  Patriarche  :  les  ,Grccs  ont  commen- 
cé les  premiers  à  mettre  le  Patriarchat  à  l'enchère, 
fins  attendre  la  mort  du  Prélat  gui  en  étoît  pour- 
vu. Cette  dignité  fe  vwid  aujourd'hui  foixante 
mille  ècus.  On  a  beau  dire  encore  une  fois  que 
cette  fomme  n'eft  donnée  que  pour  obtenir  la  con- 
firmation d'une  éledion  Canonique  :  un  Patriarche 
bien  fouvent  en  détrône  un  aut}-e ,  &  îl  y  en  a  qui 
!aprcs  avoir  étédépoflèdcz  umé  ou  deux  rois  remon- 
tent encore  fur  leur  chaire.  Cruiîus  allure  que 
Simon  de^Trébîforidè  fut  Te  premîcr  qui  dépofleda 
Marc   le  'Patriarche  en  donnant  mille  fequins  à 

Mahomçj  II.,..  .    •  .  .  - 

'  'On  ne  .'prétend  pas  que  toutes  les  promotions 
des  Patriarches  foient  fimoniaques  :  au  contraire 
on  eft  très-perfuadé  qu'il  y  a  de  (aints  perfonnagcs 
dans  l'Eglîfe  Gréquc  qui  ne  voudroient  pas  achct- 
ter  cette  dignité  à  quelque  prix  que  ce  fût,  &  qui 
après  leur  éleâîon  faite  canonîquement  par  les 
Evêques  ,  ne  donnent  au  Vizir  la  fomme  ordinaire 
que  dans  la  vûë  d'obtenir  leurs  prmifions ,  de  mê- 
me que  font  nos  Prélats  par  rapport  à  leurs  bulles. 
On  ne  Içauroit  trouver  à  redire  à  cette  conduite: 
mais  les  Grecs  ne  fçauroîent  auffi  difconvenîr  que 
plufieurs  de  leurs  Religieux  n'ayent  quelquefois ,  à 
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force  d'areent ,  détrôné  leur  Patriarche  tout  plcfa 
de  vie  &  de  lanté ,  &  qu'ils  n'ayent  enchéri  par  def- 
liis  le  marché  qu'il  avoit  fait  :  n'cft-ce  pas  la  achet- 
ter  le  Patriarchat ,  &  peut-on  le  diipenfer  d'appel- 
kr  Simonie  une  telle  pratique  i  Quand  l'ambition 
aveugle  donc  un  Caloyer  jufques  à  vouloir  achet- 
iter  ù.  mifïïon  de  Satan,  il  iàit  (a  cabale  avec  quel- 
ques Evêques  de  fes  amis,  qui  ne  perdent  rien  ap* 
parenunent  à  cette  promotion  :  on  ne  manque  pas 
de  pref&ntir  le  grand  Vizir  ,  le  marché  eft  bien-tôt 
conclu  ,.&  l'alpirant  quoique  pauvre  ne  manque*  pas 
de  trouver  de  riches  Marchands  ,  qui  dans  la  vûë 


verneur  de  la  Ville.  On  expédie  les  provîfions  fr- 
tôt  que  l'argent  eA  compté ,  Se  le  nouveau  Patriar- 
che, accompagné  des  Evêques  de  fâ  fàétion,  iàns 
s^embarraO[èr  de  ce  qu'en  dira  l'^cien  Patriarche, 
ni  le  reite  du  Clergé ,  s^en  vient  recevoir  le  Caftaa 
x:hez  le  Vizir  ou  chez  le  Gouverneur  :  «ce  Caftaa 
eft  une  vefte  de  brocatelle  ou  de  quelque  autre 
étoffe  ,  dont  le  Grand  Seigneur  fait  préfènt  aux 
Ambaftàdeurs  &  ^ux  perfonnes  revêtues  nouvelle- 
ment d'une  dignité  çonfidérable. 

Les  Evêques  de  la  fuite  du  Patriarche  reçoivent 

aulS  chacun  leur  vefte  ,    &  s'en  vont  comme  en 

triomphe  à  l'Eglife  Patriarchale  dans  le  quartier  de 

Balat,  précédez  par  un  ^  Garde  xie  la  Forte,  par 

deux  c  Exempt^  d^s  Gardes  du  Grand  Seigneur^ 

par  un  des  Secrétaires  ou  du  Grand  Vizir  ou  da 

Gouverneur  de  la  Ville  ,    &  par  une  troupe  de  Ja* 

niflàires  :  les  Evêques  &  les  Caloyers  forment  l'ar- 

riére-gardede  fa  marche.     Dès  qu'ils  font  arrivez 

à  la  porte  de  l'Eglîfe,  on  fait  la  leôure  des  provir 

fions  du  Patriarche,  par  lelquelles  le  Sultan  çom* 

mande  .à  tous  les  Grecs-  de  fon  Empire  de  recon- 

noîtie  un  tel  pour  Chef  de  leur.Eplife,  de  lui  four- 

.riir  les  ïbmmes  necef&ires  pour  foutenir  fà  dientté 

I  &  pour  payer  fbs  dettes  :  tout  cela  fous  peine  de  la 

I  baftonade  ,  de  cqnfifcarion  des  biens  ,,  &  d'inter- 

I  didion  des  Eglifes.    Ne  font-ce  pas  là  de  belles 

j  marques  de  millions  !  Après  la  Icâure  des  Patentes 

du  Patriarche,  on  ouvre  la  porte  de  l'Eglife,  *&  4e 

Secrétaire  du  Grand  Vizir  ayant  placé  le  Patriarche 

fur  fon  liège ,  fc  retire  avec  les  autres  Turcs  ,  qui 

emportent  chacun  une  fomme  d'argent. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  nouveau  Pa* 
trîarche  ne  profite  du  temps  ;  la  Tyrannie  (uccéde 
à  la  Simonie  :  îl  commence  par  faire  fignifier  l'or- 
dre du  Sultan  à  tous  les  Archevêques  &  Evêques 
de  fon  Clergé.  Non  feulement  ce  nouveau  Chef  eft 
traité  de  ^  vôtre  Sainteté \  mais  de  vôtre  toute  Sain- 
teté Il  eft  toujours  vêm  en  fimple  Caloyer,  & 
on  lui  baife  la  main  ou  fon  chapelet  en  le  portant 
de  la  bouche  au  fi:ont.    Sa  plus  grande  application 

eft 
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ril  à  eraminer  le  revenu  de  chaque  Prélat  ;  il  les 
axe  &  leur  enjoint  très-exprcffément  par  une  fé- 
conde lettre  d'envoyer  la  fbmme  réglée,  autrement 
lesPréiatures  font  au  plus  offrant:  lesPrelats  accoû- 
Runez  à  ce  commerce  n'épargnent  pas  leurs  Suffra- 
gans  :  ceui-ci  tourmentent  les  Papas  ;  les  Papas 
nmçonnent  les  panoifiiens,  &  ne  jettent  pas  une 
goutte  d'eau  bénite  ,  pour  aîuii  dire  ,  qui  ne  foït 
payée  par  avance. 

Si  dans  la  fuite  le  Patriarche  a  befoin  d'argent, 
il  en  met  l'eiaâion  à  l'enchère  parmi  les  Turcs  : 
celui  qui  en  donne  le  plus  s'en  va  dans  la  Grèce 
Hofluner  les  Prélau.    Ordinairement  fur  vîngi-mil- 
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le  écus  à  quoi  le  Clergé  eft  taxé ,  le  Turc  en  tire 
vingt-deux  mille  ,  &  profite  des  deux  mille  écus 
pour  fa  peine, outre  qu'il  cft  défrayé  dans  tous  les 
dioCéfes.  En  vertu  de  la  convention  qu'il  a  faite 
avec  le  Patriarche,  il  caiTe  &  interdit  des  fondions 
Ecclefiaifiques ,  les  Prélats  qui  refufcnt  de  payer 
leur  taxe  :  s'ils  n'ont  pas  d'argent  comptant,  ils 
en  empruntent  des  Juifs  à  gros  intérêts  fur  la  cau- 
tion de  leurs  dîocéfains  :  telle  eft  aujourd'hui  cet- 
te Eglfje  fi  florifiante  autrefois,  &  fi  îglorieufe  d'a- 
voir eu  pour  Pafteurs  les  Athanafcs ,  Ici  Baûles,  Icj  - 
Chryfoûomes. 


La  Hiérarchie  de  TEglife  Gréqoe  cft  compofée  de 
(JDclques  autres  Patriarches,  qui  reconnoillent  pour 
Chef  celui  de  Conliantinople  :  ces  Patriarches  font 
Celui  de  Jeruiàlem  ,  qui  prend  foin  dcsEglifcs  de 
la  Palefiine  ,  &  des  confins  de  l'Arabie  :  celui 
d'Antiochc  qui  réfidc  à  Damas,  a  pour  partage  les 
Eglifes  de  Syrie,  de  Mcfopotamie,  &  de  Carama- 
nie;  celui  d'Alexandrie  demeure  au  Caire,  &  gou- 
■  veme  les  Eglifes  d'Afrique  &  d'Arabie.  Toutes 
les  antres  Eglifes  Gréques  de  l'Empire  Othoman 


dépendent  immédiatement  duPàtrîache  deConftàir- 
tiuople  :  les  Archevêques  ont  leur  rang  après  le' 
Patriarche;  &  après  ceux-ci  viennent  lesïvéques; 
enfuite  les  ■  Prot(^apas ,  puis  les  b  Papas ,  &  en- 
fin les  Caloyers.  Quand  on  falue  un  Archevêque 
ou  un  Evêque,  on  lui  baife  la  main,  &  on  l'appel- 
le ^  vôtre  toHtt  Prcirife,  OU  i  vitre  Beatitudt  ;  oa 
traite  les  Prêtres  de  <  votre  SdMtté. 

Les  ^  Calojfcrs  font  des  Religieux  de  l'Ordre  de 

Saint  Ballicj  il  n'y  a  point  de  oigatruie  dans  leurs 

ha- 
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habits  :  ce  corps  fournit  tous  les  Pxélats  de  TEglife 
Gréque;  les  »  Papas  ne  font  proprement  que  des 
Prêtres  ieculicrs,  &  ne  peuvent  parvenir  qu'à  être 
Curez  b  Archiprêtrcs.  Le  premier  ordre  que  Ton 
confère  à  ceux  qui  fe  deftinent.à  l'Eglife;  eft  celui 
de  c  Ledeur  ,  dont  l'office  eft  de  lire  TEcriture 
jàinte  au  peuple  les.  jours  de  grandes  Fêtes  ,  ces 
Leûeurs  deviennent  d  Chantres  ,  puis  c  Soudia- 
cres  &  chantent  l'Epître  à  la  Meflc.;  .enfuite  ils 
font  faits  f  Diacres  &  chantent  l'Evangile  :  le  der- 
nier ordre  eft  la  s  Prêtrift.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Cléricature ,  ils  ne  la  comptent  pas  proprement 
parmi  les  ordres  ;  on  appelle  Clercs  toutes  les  per- 
$0  mes  qui  font  du  corps  du  Clergé  :    il  y  a  des 

,  endroits  où  Ton  donne  ce  nom  à  ^  ceux  qui  an- 
noncent les  Antiennes  aux  Chantres  ,  pour  leur 
marquer  ce  qu'ils  doivent  dire  :  le  ptémier  enfant 
qui  fe  prélënte  le  peut  faire  ;  car  ils  font  prefque 
tous  inftruits  à  cela.  X^  Soudiacre  prend  loin  des 
ornemens  &  des  vafes  iàcrez  :   cVft  lai  qui  diipo- 

Jjé  le  pain  à  coniàcrer  &  qui  le  met  fur  la  table  de 
Propoficion  ;  il  reçoit  les  offrandes,  habille  le  Prê- 
tre ,  i  lui  donne  a  laver  &  à  efluyer  les  mains  :  le 

.Diacre  porte  Tétole  &  tient  k  l'éventail  pour  chaf- 
fcr  les  mouches  qui  font  fur  l'Autel. 
Il  eft  permis  aux  Prêtres  de  (è  marier  uae  fois 

,cn  leur  vie, pourvu  qu'ils  s'engagent  dans  les  liens 
du  mariage,  avant  que.d*étre  làcrez  :  îl  faut  pour 
cela  qu'ils  déclarent  en  confcffion  à  un  Papas, 
qu'ils  font  vierges  &  qu'ils  veulent  épouftr  une  vier- 

*gj  :  s'ils  s'accufent  d'avoir  connu  des  femmes,  ils 

.  ne  fauroient  fè  faire  Prêtres ,  fl  ce  n'eft  qu'ils  cor- 
rompent leur  Conft/îeur  par  argent.  Après  dojic 
que  leCpnfeflèur  a  reçu  la  dépcfîtion  du  I^acre, 
îl  certifie  à  l'Evêque  qu'im^jcl  çfl  vierge,  &  qu'il 
a  deflèin  d'époulfcr  une  vierge  :  on  le  marie  ,  & 
cnfuite  on  lui  confère  Pordre  de  Prctrife  ;  maïs  il 
ne  fàuroît  pafibr  à  de  fécondes  noces  :  c'eft  pour 
cela  qu'on  lui  choifit  pour  époufè  *  la  plus  belle 
fille  du  village  &  dont  le  teint  promet  une  longue 
vie.  A  l'égard  de  la  viande,  les  Papas  ne  jfont 
obligea  de.  s'en,  abftenir  que  deux  jours  par  femai- 
ne,  comme  les  fécuUers.  I/i  Bibliothèque  de  ces 
Prêtres  eft  dnééiaMnKnt  fi>rt  petite^  comme  leurs 

''bréviaires  &  les  autres  IK*res-de  prïcres  font  chers, 

Îar  la  neceflîté  où  ils  fe  trouvent  de  les  tirer  de 
'^eoifc;  ils  fe  difpenfent  de  recîtçr  l'Office,  quoi- 
qu'il foit  eji  Grec  vulgaire  :  pour  )a  Meflè,  îk  ne 
la  difent  pas  tous  les  jours,  parce  qu'il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  coucher  avec  leurs  femmes  la  veille 
des  jours  qu'ils  doivent  célébrer. 
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On  diftingue  les  Papas  des  Caloyers  par  une  m  bwi- 
de  blanche ,  haute  d'environ  un  pouce  appliquée  au 
bas  des  bcjunets  des  Papas  :  il  y  a  bien  des  endroits 
même  ou  les  Papas  &  les  Caloyers  portent  >•  une 
pièce  de  drap  noir,  attachée  au  dedans  duo  bonnet 
&  qui  leur  pend  fur  le  dos,  cela  leur  donne  un  pe- 

'"  *}S.*^^^'?î"  :  \^^  ^'^""  bonnett  font  du  même 
modèle  &  faits  a  Monte  Santo  ,  plats  par  deffus, 
noirs ,  &  a  deux  oreilles  ;  leur  p  habit  dl  noir  ou 
brun  toncé,  c'cft  une  efpéce  de  foutane  toute  fim- 
ple^  fur.  laquelle  on  met  une  ceinture.de  même 
couleur. 

^  ^'^iP^l?^^  ^°°^  "'^'^  d'obéiffimce,  de  chafte- 
té  &  d  abftinence  ;  ils  ne  difent  pas  la  Meflè,  s'ils 
veulent  fe  tenir  dans  leur  régie  :  s'ils  fe  font  Prê- 
tres ,  Ils  deviennent  q  Moines  ûaei ,  &  ne  célé- 
toent  qu'aux  plus  grandes  Fêtes  ;    c'eft-pourquoi 

Î.T  ^"  ^?^\^^^^  il  y  a  des  Papas  entretins 
pour  défervir  l'Eglife  :  ainiî  les  Moines  fierez  ne 
différent  ptéofemcnt  des  Caloyers  que  par  la  Fié- 

tnle. 

Coix  qui  veulent  fe  faire  Caloyers ,  îTadrcfFenti 
un  Morne  fàcré,  pour  en  recevoir  l'habit ,  &  cette 
cérémonie  coûte  environ  une  douzaine  d'écus 
Avant  la  décadence  de  l'Eglife  Gréque  ,  le  r  Su^ 
-périeur  d  un  couyent  examinoit  le  poftulant  avec 
lom,&  pour  éprouver  fa  vocation,  il  l'obligeoit 
de  refter  trois  ans  dans  le  Monaftére;  après  ce  ter- 
me, s'il  perféveroit  dans  fon  delfein,-  le  Supeneur 
le  menoit  dans  l'Eglife  ,  &  lui  tenoit  le  Difcour« 
luivant:  „  Nousvpici,  mon  frère,  en  préfencc 
„  de  1  Ange  du  Seigneur,  devant  qui  il  ne  fout  pas 
^  mentir:  Is'eft-ce  pas  pour  éviter  le  châtiment 
de  quelque  faute  que  vous  voulez  vous  retirer 
dans  cette  maifon  ?  Ne  feroit-ce  pas  quelque 
chagnii  domcftique.,  quelque  dépit  amoureux 
quelque  affaire  criminelle  qui  vous  ameneroit 
parmi  nous  ?  Non,  mon  père,  répondoît  ordi- 
nairement le  poftulant  ;  ce  n'eft  que  pour  vaquer 
a  mon  lalut  que  je  veux  quitter  le  monde  &  fes 
vaiiitcz  :  alors  le  Supérieur  lii  donnoit  l'habit , 
&  après  quelques  prières ,  il  lui  coupoit  une  treflè 
de  cheveux  gu'il  attachoit  avec  un  morceau  de  cire 
contre  la  muraille  près  de  PifVutel. 

H  n'y  a  plus  de  difciplinc  à  préfcnt  parmi  les 
Cjjec$;  on  reçoit  les  Religieux  fort  jeunes,  &  fur 
tout  dans  les  couvents,  où  l'on  en  voit  qui  n'ont 
que  dix  ou  douze  ans  :  ce  font  le  plus  fouvent  des 
fils  de. Papas,  à  qui  l'on  montre  à  lire  &  à  écrire- 
d  ailleurs  ils  font  employez  aux  offices  les  plus  vils* 
&  cela  leur  tient  lieu  de  noviciat-:  dans  les  cou- 
vents 
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ircRts  les  plus  réguliers  ,  le  noviciat  fe  prolonge 
encore  deux  ans ,  après  la  prife  d'habic  :  ces  cou- 
vents font  ceux  de  Monte  ^anto^  de  Saint  Luc 
proche  Thébes^  d'Arcadi  en  Candie,  de  Néamo- 
ni  à  Scio  ,  de  Mavromolo  fur  le  Bofphore  ,  des 
Monaftéresdes  Ifles  des  Princes,  &c.  La  vermi- 
ne incommode  fort  ces  .pauvres  novices-;  nous  leur 
«prîmes  Tulàge  de  ■  Therbc  aux  poux ,  pour  la  fti- 
re  mourir.:  le  Seigneur  y  a  bien  pourvu,  la.plante 
cft  commune  dans  tout  le  pays. 

Les  Caloyers  &  les  autres  Ecclefiaftiques  font 
mal  propres,  leurs  cheveux  &  leur  barbe  font  tout 
à  bit  négligez  ;  car  la  plupart  jgagnent  leur  vie  à  la 
fueur  de  leur  corps,  &  s'appliquent  à  toutes  fortes 
d'ouvrages ,  fur  tout  à  labourer  la  terre  &  à  culti- 
ver la  vigne  :  les  frères  laies  font  les  plus  mal 
tournez  &  reflèmblent  à  nos  frères  donnez  :  je  ne 
içai  pas  comment  on  les  appelle  chez  les  Grecs^ 
ce  font  de  hom  payfans  ,  qui  après  la  mort  de 
leurs  femmes ,  font  donation  de  leurs  biens  au 
couvent  où  ils.paffent  le  refte  de  leur  vie  à  travailler 
la  terre  :  tous  ces  Moines  ne  vivent  que  de  quel- 
ques poîifons,  de  légumes,  d'olives,  deiîgues  fé- 
4:he$  :  leur  réfeôoire  ne  vaut  guéres  mieux  que  ce- 
Jui  de  la  Trappe ,  fi  l'on  en  excepte  le  vin  ;  &'  le 
j)lus  méchant  vin  de  Grèce  vaut  incomparablement . 
mieux  que  le  meilleur  cidre  du  Perche.  Les  étran- 
ers  maiogent  de  la  viande  chez  les  Caloyers  ;  mais 
faut  Ty  porter  ^  on  y  trouve  ordinairement  des 
olives  vertes  &  iàlées  tout  à  fait  ragoûtantes  :  les 
olives  noires  y  font  aufli  communes  &  d*un  meil- 
leur goût  ;  on  les  met  par  couches  avec  du  fel  dans 
«de  grandes  cruches, où  jlles  fo  confèrvent  ans  eau 
pendant  plus  d'une  année  :  j'ai  eOàié  d'en  iaire 
'  préparer  en  Provence  de  cette  manière^  mius  ^ctYtL 
n'a  pas  réilifi. 

Toutes  les  portions  font  égales  dans  les  Monaf- 
téres  Grecs  ;  le  Supérieur  n'eft  pas  mieux  nourri 
que  le  dernier  de  la  maifon  ,  il  ea  eft  de  même 
pour  ce  qui  regarde  les  autres  befoins  de  la  vie: 
quand  Le  b  Supérieur  fort  de  charge,  il  n'eft  dé- 
pouillé que  de  fon  authorité  ;  lorsqu'il  eft  en  char- 
ge, il  n'oferbit  en  abuièr,  lur  tout  par  rapport  aux 
châtimens  &  aux  pénitences  que  mériteroient  les  fau- 
tes de  fcs  Religieux  ;  la  moindre  févérité  leur  ie- 
roit  Quelquefois  prendre  le  turban,  au  lieu  du  bon- 
net de  Monte  danto.  Les  pénitences  font  donc 
volontaires  dans  les  cloîtres  ;  on  n'y  connoît  gué- 
res la  foumiffion  &  Thumilité  :  ces  vertus  ne  font 
pratiquées  que  par  les  cuifiiiiers  ;  cat  ils  viennent 
fe  profterner  à  la  porte  du  refeâoite,  pour  y  rece- 
voir la  benediâion  des  Réiigieux.qui  en  foitent. 
Comme  il  j  a  trois  itats  de  pmeâion  dans  la 
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vie  monaftique  chez  les  Grecs-  «  on  diftingne  auffi 
les  Religieux  par  trois  fortes  d habits;  c  les  novi- 
ces n'ont  qu'une  fimple  d  tunique  du  plus  groffier 
de  tous  les  draps  ;  les  profés  ont  une  c  tunique  plus 
ample  &  plus  propre:  on  appelle  f  Religieux  du  petit 
habit  les  plus  fervens,pour  lesdiftinguerde  ceux  qui 
vont  le  train  ordinaire  :  enfin  on  donne  g  la  cucul- 
le  &  le  h  fcapulaire  aux 'plus  i  -^parfaits  ,  que  l'on 
ne  fait  pas  difficulté  de  comparer  aux  Anges  :  on  les 
enterre  avec  ces  ornemcns,  car  pendant  leur  vie  , 
ils  ne  les  .portent  que  durant  fépt  jours. 

Il  y  a  des  endroits  <lans  la  Grèce  ,  où  les  Ca» 
loyers  font  diftiuguez  en  Ahadorétes  &  Afcétiques 
ou  Hermites  :  les  Anacorétes  vivent  trois  ou  qua- 
tre enfemble  dans  une  <maifon  dépendante  du  cou- 
vent^ duquel  ils  la  louent  à  vie  :  ils  ont  leur  cha- 
pelle, &  s''appliquent  après  leurs  prières  â  cultiver 
des  légumes,  la  vigne^  des  oliviers,  des  figuiers^ 
&  d'autres  arbres  v,  qui  kut  fourriifferït  des  fruits 
pour  leur  année  :  ces  Moines  ne  différent  des  coti- 
ventuels^  que  parce  qu'ils  fe  coilliliuniquent  moin$ 
avec  le  monde ,  &  qu'ils  font  en  petit  nombre-dan;^ 
leur  retraite. 

La  vie  des  Afcétiques  Ou  "Hermîtes^^  eft  la  plus 
dure  de  toutes  ,  ce  font  des  Caloyers  reclus ,  qui 
&  retirent  volontairement  dans  les  rochers  les  plus 
affreux  :  ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour,  excep- 
té les  jours  des  Fêtes  :  à  peine  leur  nourriture  fiif- 
fit-clîei>our  les  empêcher  de  mourir  :  les  Padomes 
&  les  Macaires  n'ont  pas  vécu  plus  ^(léreinent  ': 
je  ne  crois  pas  que  fins  une  vocation -bien  particu- 
lière, il  foit  permis  à  des  hommes  de  mettre  leur 
vie  à  une  telle  épreuve;  Dieu  veut  fans  dovfte  que 
nous  la  confervions  autant  que  cela  dépend  de  nous, 
&  ces  bonnes  gens  fe  font  mourir  à  plaifir  ;  d'un 
autre  côté  ,  ces  grandes  auflérîtez  ,  jointes  à  une 
retraite  j)erpetuellc ,  leur  font  bien  fouvent  tourner 
la  Cervelle.  La  plupart  des  Afoétiques  donnent 
dans  des  rêveries jîtoy^les,  &  bien  éloignées  delà 
véritable,  connoîuance  de  nos  devoirs  ;  peu  àrpeu 
leur  cervelle  devient  un  moule  à  vifions  :  au  teftc 
ces  pauvres  Hermites  ne  niandient  point';  les  Moi- 
nes leiir  foumiilènt  de  temps  en  t^mps  un  peu  de 
bifcuit,  'lequel  joint  à  quelques  herbes  chân^pétres^ 
fait  tout  le  foûtien  de  leur  vie.     . 

Il  ?én  fiiut  tien  que  V  les  Réligieufes  Gréques  qe 
vivent  fi  auftérement  ;  la  plupart  font  des  Mi^dè- 
laines  misées ,  qui  fur  le  retour  font  vœu  de  mé- 
nager des  vertus  qu^elles  ont  fort  négligées  dans 
leur  jeuneflè  :  elles^  fe  retirent  enfin  dans  des  mô- 
nafiéres ,  pour  y  mener  une  vie  un  peu  moins  fcan- 
daleufe,  lous  les  yeux  d'une  >  Supérieure  qui  qi'eft 
pas  trop  févére.  .  . 
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A  l'égard  des-  Mbînes  Grecs  ,  ils  s^adonnent  I 
moins  à  là  (Contemplation  que  les  Àfcétîques  ;  ces 
Moines  fe  lèvent  tous  les  jours  à  nnc  heure  6c  de- 
mie après  minuit ,  pour  prier  enfemble  :  la  nuit  du 
Samedi  au  Dimanche ,  c'eft  à  une  heure  wécife  :  t 
les  nuits  des  veilles  de  4' Afcenfion ,  de  la.  Pentecô- 
te, de  Saint  Jean  Baptîftc,  de  Saint  Pierre  &  de 
Saint  Paul,  de  la  Transfiguration  du  Sauveur,  des 


ft  fur  les  cinq  heures  pour  dire  Matines,. c  Laudes 
&  Prime  qae  l'on  commence  au  lever  du  Soleil  ; 
après  cela  chacun,  va  à  fon  ouvrage:. ceux  qui  relient 
oàns  le  couvent,  reviennent  encore  à  l'Eglifc  pour 
dire  Tierce  &  Sexte,  &  pour  affiftçr  à  la  Meflè. 
Au  fortir.  de  la  Mcffe,  on  va  dîner  au  refcôoire  , 
où  ron  feît  la  leâure  de  même  que  dans  nos  com- 
munaùtez  ;  on  retourne  à  Touvrage  après  le  dîné  : 
"à  quatre  heures  on  chante  Vêpres  :  on  Ibupe  à  fix  : 
on  dît  Compiles  après  le  foupé  :  à  hait  heures  les 
Moines  fe  couchent. 

.  Outre  les  jeûnes-  d'Eglîfey  les  Caloyers  en  ont." 
trois  particuliers  ;.  le  premier  eft  îhftitué  en  l'hon- 
neur dç  Saîfit  Dùnître  :  ce  jeûne* commence  le  i.  ; 
Oâobre,  et  de  finît  que  le  26.  du  même  mois,  ^ 
jour  dé  la  Fête  de  Saint  Dimitre  martyrifé  i  Thef- 
lÉlonJque  :  le  ftcond  jeûne  n'eft  que  de  quatorza 
jours,  fàvoir  depuis  le  i.  &pccmbrc ,  "juf^uës  i  la 
ïête  dcL«  rinvention  4e  la  CÎroix  :  .le  dernier  eft  Je 
jeûne  dç  Saint  Michel,  .il  coitunençe  le  i.Novem- 
tire  &  finit  le  8.  qui  chez  tes  Grecs  eft  le' jour  delà 
Fête, de  f  Saint.  Michel ,  de  Saint  Gabriel,  &  de 
toute.  1^ milice  celefte.  Il  y»*  des  Caloyers  qui  ob- 
servent les  jeûnes  de  Saint  Athanafe  &  ae  Saint  Ni- 
colas Evêque  de  Myre;  le  premier  commence  le  7. 
Janvier.,  &  ne  finît  qu'au  18.  du  même  mois:. en- 
fin de  tous  les  Chrétiens ,  les  Grecs  font  les  plus 
grands  jeûneurs  après  les  Arméniens. 

Les  fëculiers  mêmes  obl<^rvent  quatre  Carêmes  ; 
le  %  premier  dure  deux  mgis,  &.  finit  à  Piques  ; 
c'eft-pourquoi  ils  l'appellent  le  grand  Carême,  ou 
Te.  Carême  de^iqiles  :  dans  la  première  h  fèmaine 
de  ce-Carênfie,!!' eft,  permis  de  manger  du  fropiage, 
dn  lait^  des-poiilbiïi,  &  des  œufs  :  tout  cela  leur 
ctt  dcffendu  pendant  les  femaines  fûivantes ,  ils 
s'en  tiennent  aux  coquillages,  &  aux  .ppifibns 
"qu'ils  croyent  ;i'avoir' point  de  fiuig,  comme  foût 
'  n^.  Polype  &  les  efpéces  de.  Sèches  ;  ils  mangent 
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auffi  des  oeufs  Met  de  certains  pofflbni ,.  &lurttnit 
ceux  du  t  MuUet  &  de  k  TEfturgeon  :  on  prépaie 
les  premiers  fiir  les  c6tes  1  d'Ephélè,  &  de«  Mii^t 
&  les  autres  for  celles  de.  la  mer  noire.  Les  co* 
qusllages  les  plus  en  uûgç  en  Grèce  font  la  a  Na- 
cre rqpge,  les  ^  Huîtres  ordinaires,  qui  font  tout  i  : 
ait  délicieuiès  ,  &  incomparablement  meilleures  . 
que  les  p  Huîtres  rouges ,  dont  tout  le  monde  ne 
s'accommode  pas.  Les  Grecs  mangent  auffi  des 
q  yeux  de  boucs  ^  des  moules, .des  limaçons  &  des 
hériflbns  de  mer.  Les  Caloyers  pendant  le  Carê- 
me ne  vivent  prelque  que  de  racines  :  les  gens  dû 
monde ,  outre  les  poiflbns  dont  on  vient  de  parler , 
ufcnt  de  légumes ,  de  miel,  &. boivent  du  vin  ;  cet- 
te liqueur  leur  étoit  interdite,  aufli-bien  que  l'hui'^ 
le,  comme  le  remarque  t  Saint  Jean  Chryfoflome. 
On  mange  du  poiilbn  le  jour  des  Rameaux ,  &  le 
2f.  Mars  jour  oe  ^  l'Annoactarion,  pourvu  que  ce 
jour-là  ne  tombe  pas  dans  la  Semaîoe  &ime. 

Le  Jeudi  £ûnt  les  Evêques  les  plus  zéiez  lavent 
les  pieds  à  douïe  Papas  ;  t  hi  cérémonie  écoit  au- 
trefois accompagnée  d^une  petite  exhott^'on  :  ils 
Vèn.  diipen&at  aujourd'hui.    Le  Vendredi  Ikiit ,  _, 
pour  célébrer  la  mémoire  du  faint  Sepulchre,  dent  ' 
Piapas  portent  lîir  leurs  épaules  en  proceflîon  pcîîs^ 
dant  la  nuit^,  là  représentation  <l*un  tOD^jcott ,  èins 
lequel  Jefus-ÇhtîiL  crucifié  è^  peint  fur  une  plan- 
-  cte  r  -îejour  àe  Piques ,  on  porte  ce  tombeau  hois 
de  reglife,  &  le  Prêtre  commence  i. chanter,  wje^ 
fus-CSrifi  eft^  rejfmjcit^y  il  a  vaimcm.la  mort  ^  donné 
^la  vie  a  ceux  qiu  itotem  ions  le  tomhea»  ,*-on  rapr 
porte. dans  TEgliiê  cette  repréièntation  dlu  faint  Se- 
pulchre ;  on  reçcenfe  ;,on  continue  lX)ffice  ;  à 
tous  mom^is  le  Prêtre  &  les  affiflans  répètent  y  . 
Ji^us-Chrifi  efi  reffmfché  ^^  tùSûitt  celui  qui  officie 
fait  trpis  fois  le  &ne  de  la  Croix,  il  baife  l^Evan- 
gile  &  rimagexie  Jefus-Qirift  :  enfin  on  tourne  la 
planche  de  l'autre  côté,  où  Jefus-Chrifl  eft  reprér 
fente  fortant  d«  Sispulchre  :  le  Prêtte  le  baîfe  enré- 
doublant,  Jefus-Chrift  eft  ref^M^Scles^^mms^ 
en  font  de  mjSmc,  en  s*emhraf&nt  &  en  fèreconci- 
liant  :  on  tite  même  piûfieurs  coups  de  piftolet  y 
qui  fbuveAt  mettent  le  'fini  à  la  b^ix  frtiux  che-* 
veux  des  Papas  :  à  çc  nouveau  bruit  tout  le  moii- 
'*  crie  ^  Jefus-Chrift  eft  reffufcité  :  cette  réjornlT- 
fincéfpirituefle.dure  âon-fèulemient  pendant  la  fc* 
mamç  de  Pâques  ,   mais  jufîjucs  a  la  Pentecôte, 
s  Dms  les- rues,  au  lieu  de  la  formule  ordinaire  de 
le  fsber,  qui  m  je  vont  fiukahe rhft^Mes  âtmées  ie 

le  ir«CU^,  GftfiÉHr 
1  Aiafalooc*. 
m  Faittia. 


PMmmil.  2.  m  Gm.  &  tkm.  €.  ai  Tifd, 
f  O*  Ev«>Jf )u#i«c  <râf  «wf^m* 
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~w  ;  on  cUt  finq>laneQt ,  Jtfiù-Chriflefl  rtf^eit/. 
a  Le  fecood  Carême  clt  celui  de  Noël ,  &.  dure 

Î|iuraiue  jours;  on  mange  dans  ce  temps-là  du  poif- 
oDf  excepta  le  mercredi  &  le  vendietu^  quelques- 
mu  s^ea  at>nienQent4u;Qî  le  lundi. 

b  Le  msîlléme  Carême  Pprte  le  □om  des  Apà- 
'tres  Saint. PÎNre'&  Saint  Paul  :  il  commence  la 
.première Temaine  de  k  Pentecôte,  &Ënitlejour 
Ât  Saint  Pierre;  aîafi  il  ell  plus  ou  moins  long  , 
levant  que  U  Pique  eft  plus  ou  moins  avancée. 
Durant  ce  Carême  il  eH  permis  de  manger  du  poif- 
iôn,  mais  point  de  laitage  :  il  cftmêmedeSenaude 
.manger  delà  Tiaode,  û  la  Fête  des  Apôtres  lé  trou- 
vve  oo  joor  maig^. 

c  Le  dernier  Carême  commence  le  premier 
jour  da  mois  d'Août ,  &  finit  à  la  Fête  de  l'Af- 
'fywpiion  iC'eft  pour  cela  qu'il  s'appelle  le  Cari' 
.jv  .^  ^  rïn;<  ;  .l'oûge  du  .poi0ba  ea  eu  interdit , . 
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1]  ce  n'eft  le  llzicme  du  mêmemoit,  jour  de  U  <t 
Transfiguration  du  Sauveur  ;  les  autres  jours  oi| 
s'en  tient  aux  coaùîllages  &  aux  légumes  :  pen- 
dant tous  ces  Carêmes  les  Moines  ne  vivent  ^u^ 
que  de  légumes ,  de  fruits  ^s ,  &  ne  boivent  que 
de  l'eiu. 

«  Le  rafle  de  Taimée  les  Grecs  font  m^e  '\% 
mercredi  &  le  vendredi  ;  le  mercredi ,  difent-ils  , 
parcçque  ce  jour-là  Judas  prit  de  l'aident  des  Juift 
pour  trahir  le  Seigneur.;  le  rendred^  parce  qu'il  iùt 
crucifié  à  pareil  jour.  Si  la  Fête  de  Noi-I  tombe 
fur  un  mercredi  ou  fur  un  vendredi,  les  fèculicrf 
font  gras  &  les  Moines  font  dilpeniéz  du  jeûne. 
Jjcs  Grecs  font  fort  fcapdalifes  que  l'on  jeûne  Iç 
làmcdi  dans  TEglifc  Latine  ,  fondez  fur  un  pai&gç 
mal  entendu  de  f  S.  Ignace  le  martyr,  qui  dit  que 
ceux  qui  jeûnent  le  fàniedi«  cniciûeat  as  iiouvea» 
le  Sei^eur. 


Xes  gens  du  monde  m^ngâit  de  la  viande  depuis 
Noël  jufquçs  au  quatrième  Jmvier  :  le  s-  Janvier 
vdlle  des  Rois  ,  1  ils  jeûnent,  parce  qu'ils  croycnt 
•que  Jefus-Chrilt  a  été  baptisé  le  6.  decemois;  c'eft 


raitOuiTitif'*t"  "i  Wa{<u*r$lf- 


d  MiTayifft»H  te  ZmifK. 


>oiJr  cette  rufoa  que  les  £vêques  ou  leurs  grafid^ 
Vicairesfont  ce  jour-là  fur  lefoirhl'cau  bcnitcpoqt 
toute  l'année  ;  on  la  boit  &  on  en  alpet^c  les  imi- 
foQS,  li  elle  ne  fuffit  pas^  on  en  fitit  de  ■  nouvelle  : 
F  3.  lors 
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lors  qu'elle  manque,  chacun  en  porte  un  ppt«chex 
foi  ;  mais  on  n*jr  met  point  de  tel,  &  ils  trouvent 

-  fort  à  redire  que  nous  en  mettions  dans  la»  nôtre  : 
les  Papas  vont  répandre  leur  eau  bénite  chex  tous 
les  particuliers.  Le  jour  de  l'Epiphanie  onfaïf  auffi 
de  b  Teau  bénite  le  matin  à  la  Mefle  ;.  elle  lërt  à 

-  donner,  à  boire  aux  penitens  à  qui  on*  a  r^trandié  la 
communion,  à  bénir  les  Eglifbs  prophanées,  âexor- 
cifcr  les  poflcdez^.  Ce  jour-là  on  bénît  les  fontai- 
nes, les  puits,  ft.méme  la  mer  :  cette  benedîâion 
eft  iblenmelle  &  lucrative  pour  les  nûnîftres,  qui 
pour  frapper  Timaginarion  des  peuples  jettent  dans 
toutes  ces  eaux  de  petites  croix  de  bois  avant  oue 
tfaller  dire  la  Mefle.  Nous  la  vîmes  faife  2  My- 
cene  p^r  un  Evêaue  délégué  de  celui  de  llfle  de 
Tine  ;'  il  mi^rcha  a  la  proceffion  en  habits  pontifi- 
caux, avec  fen^  grand  c  voile  fur  la  tête,  ot.fon  d 
bâton  pafloral. 

I^es  Grecs  jeûnent  encore  le  14.  Décentre  en 
l'honneur  de  l'Invention  de  la  Croix  :  ils  jeûnent 
auiQ  la  veille  de.  tàint  Jean  Baptifte,  &  durant  ces 
jeûnes  ils  s'àbftiennent  de  poiflbn  &  ne  vivent  pref- 

?ue  que  de  légumes  >,  de  même  que  le  Lundi  dé  la 
entecûte  :. ce, jour-là  eft.  deftîné pour  prier  fur  le 
feir  en  commun  le  Seigneur  Renvoyer  fon  Saint 
l^fprit  fur  les  fidéhcs  :  ils  fe  dedonunagent  de  ce 
dernier  jeûïie,  le  mercredi  &  le  vendredi  fiiivant , 
car  ils  r<;vienuent  au  gras  en  réjouïflànce  de  la  def- 
ccnte  du  S^int  Efprit  :  ea  un  mot  la  dévotion  des- 
Grecs  ne  confifte  prefquc  qu'à  ohfaver  les  jeûnes^ 
régulièrement» 

je  vous,  avoue ,  Monfeîgneur,  que  j'àuroîs  été 
un  fort,  mauvais  Grec  ,  fur  tout  fi  leS:  voyageurs 
n'avoient  pas  été  diQ)enfez  delà  loy  du  jeune,  & 
certainement  ils  ne  le  fon^  pas  en  ce  pays-là  :  les 
enfàns,  les  vieillards,  les  femmes  groiies,  les  ma- 
lades ,.  n'^en  fo^t  pas-  exempts  :  ils  s'iembarraflènt 
beaucoup  moins  de  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ;  il  eft  vrai  que  c'eft  moins  leur  faute  que 
celle  de  leurs  Paftcurs-,  qui  quoi  qu'en Trtus  grand 
nombre  que  dans  les  wtres  pays  de  la  Chrétienté, 
ne  rempliflènt  pas  les  devoirs  de  leur  miniftére  : 
^©ji  ;  voit  en.  Grèce  dix.  ou  douze  Mbîœs  .ou  Pap^s 
'.contre  un  féculîer. 

C'eft  iàns  doute  la  grande  quantité  de  ces  gens- 

'id^Eglife  qui  a  tant  f^t  multiplier  les  Chapelles  en 

Grèce  :  cm  en  bitîttous  les  jours  de  nouvelles  . 

i!u«a#t(iriS^^Mâl^^  du  c  Cadi  : 

""^'èTl  rn?me  dé^ndthde^ releva 4xlleâ  qui  font  tom-^ 

bées  ou  brûlées  qu'après  avoir  payé  les  droits  de  cet 

Officier;    Chaque  râpas  croit  être -en  dfoît  de  pof- 

féder  une  Chapelle,  ae  même  qu'il  a  celui  d'épou- 

ftr  une  femme.    La  plupart  de  ces  Prêtres  ne  font 

r;  bien-  aifes  de  célébrer  dans  l'EgUfe  d'un  auâ«, 
c'eft  peut-être  la  feule  chofe  où  ils  fo  montrent 
fcrupuleux  ;  une  pareille  célébratipa.  leur  paroît  une 

1  A'yM9^«ri^F,  Bénitier. 

b  Té  A*>i«rfc«  TM  ^*T«i  •  PEfh!phé9U,  i*^pelhp 

é.  AMoMiMy» 
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elpéce.d'^ufailtétt.fpirîtuel;  peut-'étre  anfii  que  cette 
multiplicité  de  Chîq>elles  eft  unelùite  de  l'ancienne 
cofltume  qu'on,  avoît  en  Grèce  d'élever  de  petîtr 
temples  aux  fkux  dieux  r-il  eft <:ertain  que  les ôrecs 
ont  retenu  bien  des  pratiques^du  paçanifine,  entre 
autres  celle  de  faire  danfèr  leurs  Siaihts  au. fon  des 
fifres  &.des  tymbale^  r  on  le  pratique  de  ménie  en 
Provence  aux  jours  de  bonnes  Fêfes. 

Comme  les  ancfèns  Grecs^  avoiènt  fotunrdcs. 
dieux-  6r  des  déeflès  à  toute  la  terre,  fuivant  la  re-^ 
marque  de  fàint  f  Au^ftin  ,  il  fàlloit.bien  par  hon- 
neur qu'ils  leur  élevaflènt  des  temples  dtièi  eur  ; 
ces  temples  étoiem  petits,  magnifiques,  ornez  de 
colonnes,  d'architraves,  de  frontons,  dont  le  tra- 
vail; étoit  encore  bien  plus  eftimable  que  le  marbre  : 
ce  marbre  fortoit  fi  beau  des  mains  des  Phidias,  des 
Scopas,  des  Praxitéles,  qu'il  devînt  l'objet  de  l'àdo-" 
ration  des  peuples  :  éblouïs  par  la  majcfté  de  leurs 
dieux  de  pierre  ou  de  bronze,  ils  n'en  pouvoiem  le 
plus  fouvent  foûtenir  l'éclat.  On  a  vu  des  villes 
entières  dans  leurs  folles  pcévientions,  s'imaginer  de 
voir  changer . le: vil^  dq  leurs  idoles ;.c'eft.Ain(L. 

Sue  parle  g  Pliiie  des  ftatuës  de  Diane  &  d'Hécate^ 
ont  l'une  étoit  à  Scîo  &  l'autre  à  Ephéfe  :  on 
découvre  encore  la  CtuatiOn  de  pluficurs  de  ces- 
temples  par  des  morceaux  de  colonnes  difperfez. 
au  milieu  <les  champs.  Les  Grecs  ont  été  fort: 
heureux  de  fuhftituer  des  Eglifes  à  ces  anciens^ 
édifices. 

Ces  Eglifes  font  prefentement  fort  mal  bâties  &• 
fort  pauvres  ;  mais  on  y  adore  Jefus-Chrift ,  au  lieu 
des.fàuflès  (^iuîtez,  qui  ont  fait  pendant  fi  long- 
temps, l'objet  du  culte  de  leurs  ancêtres.    Excepté 
fainte  Sophie  de  Conftantinople,  on  n'a  guères  vu", 
parmi  eux  de  grandes  Eglifes,  pas  même  dans  le  temps 
le  plus  floriflant  de  leur  Empire.  Quelques  anciennes^ 
Eelifes,  qui  fubfiftent aujourd'hui ,  ont  deux  nefs,, 
couvertes  en  dos  d'âne  ou  en  berceau  ;  &  le  clo- 
cher, qui  eft  fort'inutile  puiCju'ileft  dégarni  de  clo- 
ches ,  eft  placé  au  milieu  des  deux  toits  fur  le  fron- 
tîfpîce  :  tous  ces  bâtimens  fontprefque  fiu-  le  mê- 
me modèle,  la  plupart  en  croix  grèque ,  c'èft- à-dire 
quartée;  le$  Grecs  opt  conferve  l'ancien  ufàgc  des 
dômes  ,  qu'ils  n'exécutent  pas  mal  :  le  chœur  de 
leurs  Eglifes  regarde  toujours  le  levant  ;&  lorsqu'ils 
prient,  ils  fe  tournent  auflî  de  ce  côté-là  :  leur  priè- 
re ordinaire,  après  les  fiçnes  de  croix  réitérez,  eft. 
de  rester  fouvent,,  h  Aç^w«r  ayez  fitiéde  nous  ^ 
Jefus-ùbr'tfi  pardonnez-nous. 

On  eft  trop  attentif  dans  l'Eglîfe  Grèque  aux 
loix  de  là  nature ,  pour  ne  pas  interdire  en  cer* 
tains  temps  aux  femmes  l'entrée  des  Eglifes  ;  on 
les  oblige  de  reftcr  à  la  porte;  &  comme  fi  leur 
foufle  étoit  empoifonné,.il  ne  leur  eft  pas  pcmvs 
dans  cet  état  de  communier,  ni  de  baifer  les  ima- 
ges :  on.  n'^  pas  ii  fcrupuleux  dans  les  mpjiaftères 

où. 

L  IL^ft  Utic*f  « .  ILvftê  !•#£.  Xftçk  tXi«fftr  ^t  t«p  «/ut^MXtp. 
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oà  Ton-  entretient  des  femmes  pour  blanchir  les 

Moines.    Les  imites  de  leurs  Éeli&s  font  toutes 

I^attes,  &  Ton  n*y  voit  aucune  fculpture,  ficen'eft 

Quelque  cizeleure  légère.    Dans  les  grandes  Egli- 

•Acss^rt^-y  n  4es«A'<&criftains ,  des-^  portiers  ,  des  c 

iMr^BBBarrr'^âutféfbiSMny  avoît  une  à  chaire  deftî- 

née  pour  le  prédicateur  ;  on  n*en  voit  guère  aujour- 

I    d*hm,  parceque  la  mode  de  prêcher  s*e(l  .abolie  ;  fi 

I   quelque  Papas  s'en  mêle,  il  s'en  aquite  très-mal , 

t   a  ce  n'eft  que  dans  la  vue  de  gagner  les  deux  éfcus' 

'    que  l'on  donne  pour  le  fermon  ,  -qui  ne  les  vaut 

I    pas  :  il  eit  honteux  d'entendre  ces  Prêtres  diftiller, 

1   pJ3ur  ainfi  dire,  pendant  demi  heure  une  vingtaine 

î  de  paroles  fort  mal  arrangées  ,   où  le  pjus  fo.u- 

'    Tent  le  Curé  n'entend  rien,,  non  plus  que  les 

I    parroiffiens. 

Les  monaftéres  font  bâtis  d'une  manière  unifor- 
me :  l'Ëgliiè  eft  toujours  au  milieu  de  là  cour , 
'  cnforte  que  les  cellules  font  autour  de  ce  bâti- 
"'  Bient  :  ces  gens-là  ne  varient  pas  dans  leur  eoût  | 
comme  nous ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  louaole, 
ppifque  lé  changement  peut  être  avantageux  pour 
perfeftionner  les  arts  :  on  voit  bien  par  les  an- 
dens  clochers  des  monaûéres ,.  que  les  Grecs  ne 
&  font  jamais  lervis  que  de  petites  cloches  :  depuis 
que  les  Turcs  leur  en  ont  defFendu  l'iilàce ,  ;fe  fuf- 
pendent  par  des  cordes  à  des  branches  d'arbres  des 
lames  de  fer ,  femblables  à  ces  bandesdont  lègues 
des  chaiettes  font  revêtues ,  courbes ,  épaiflès  d'en- 
viron demi  pouce  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  lar- 
geur ,*  percées  de  quelques  trous  dans-  leur  lon- 
gpwipr  ;  on  <»rrîllonne  fur  ces  lames  avec  de  ped^s 
~*^  ^  A?.  iîf»'IWff' avertir  les  Caloyers  de  venfr 
**  ,Jfc  oi&^'Bne  autre  forte,  de  cafrillcJn  , 
-accordei:  zsj^ccelxii  duGesJa^^ 
»eyde-ftf  r-on  litm  d^uiie  main  tme«iattedeboi5; 
laige  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces ,  fur  laauel- 
Te  on  bat  avec  un  maillet  de  bois  ;  jugez  ae  la 
ijmphonie  :  celle  qu'ils  font  à  table  les  jours  de 
léjouïilànce  n'efi .  g^éres  plus  a^éable  ;  ils  font 
tinter,  une  tafle  de  cuivre  en  mfw)ant  deflîis  de 
temps  en  temps  avec  le  manche  d'un-  couteau  , 
tanais  que  les  Moines  chantent  du  nez. comme  nos 
Capucins^. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'extérieur  de  la  Religion»,  il 
faut  convenir  qu'il  eft  encore.  afTei  réglé  chez  les 
Grecs  :  leur»  cérémonies  font  belles ,  ce  c'eft  tout; 
ne  leur  demandez,  pas  raifon  de  leur  foi ,  car  ils 
font  très-mal  infliruits.  Il  ae  faut  pas  non  plus 
diercfacr  chex  eux.ces  anciennes  Eglilès  fi  régulié* 


Il  ^vpmft. 

«  'Tê  Z»iU«THv  tut)  Z»/bHtyT»^ef. 

JKJtnyivfâfft ,  qof  (k  Mr  înftratre  :  K«t«x^«>  mcù^ 
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res ,  que  les  hiftoriens  ont  décrites  ,&  oui  étoient  dî*- 
vifées  en  trois  parties ,  içavoîr  le  veuîbule  ou  l'ar 
vant-nef,  la  nef,.-  &  le  (anâuaîre  :  il  ne  refte  plus 
aujourd!hut  que. ces  deux,  dernières,  f  Le  veftibule 
étoît  la  première  pièce  qu'on  trouvoit  entrant  dans 
T^glHe  :  c'ècoît  j>roprement  un-  retranchement  *fif-*« 
paré  par  une  muraille  ou  cloifon  de  la  hauteur  d'un 
homme.  Ce  lieu  étoit  deftiné  pour  le  g  Baptiftai- 
re,  pour  ceux  qui  étoient  condamnez  à  faire  péni- 
tence, pour  les  h  Catéchumènes,  &  pour  les  i  E- 
nergumènes.  On  avoit  pratiqué  deux  de  ces  vefti- 
bules  à  l'entrée  de  l'Eglilède  làinte  Sophie  de  Conf- 
tantinople.  \ 

De  cette  avant^nef,  on  entroit  dans  la  k  nef,  par  ( 
trois  portes ,  dont  la  principale  s'appelloit  la  i  por- 
te Royale  ::  la  nef  eft  encore  à  preient  la  plus  gran-; 
de  partie  des  Èglifes  Gréques  :  on  s'y  tient  debout 
ou  afiis  dans  des  chaifo  a^pATèes  contre  le  mur, de 
manière  qu'il  fc|nble.,que  l'on  foît  debout,  m  Le 
fiège  du  Patriarche  eft  tout  au  haut  dans  les  Eglifes 
Patriarchales  :  ceux  des- autres  Métropolitains  font  \ 
au  defïbùs  :  les  Leâèifrs  ,  les  Chantres,  les  petits  f . 
Clercs  fe  mettent  vis-àWis^  &  le  »  pulpître  fur  le-^ 
quel  on' lit  l'Ecritiii^?,  ^  fft  auffi.  La  nef  eft  fèpa-  ?  * 
rèe  du  ianâuaire,  pap«ïlqf  o  cloifon  peinte  &  do^i 
rèe,  élevée  du  bas;iuib^es  au  haut  :  elle  a  trois  J 
portes^  on  appelle  cdksfu  mih'cu  la  p  porte  làinte,r* 
laquelle  ne  s'ouvre  qtje  pendant  les  offices  fo--f 
lemnels ,  &  à  la  Meffe  lorfque  le  Diacre  fort  i 
pour  aller'  Uce  .l'Evangile  ;.  ou  quand  le  Prêtre  . 
porte  les  elpèces  pour  aller  conCicrer  ;  ou  enfin  ♦ 
lorfqu'il  vient  s'y  placer  fKîur  donner  1^  cpxgmu^j 
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"tré.  '  Ony'célèbfe  les  faiiîts  myftèrcs  ,  c'eft-pour- 

Ïuoi  H  n'y  entre  que  les  Mînîftres  du  Seigneur;  le 
atriarche,  les  Archevêques,  les.  Evêques  ,  les 
Prêtres  &  les  Diacres;  les  Empereurs  Grecs  n'y 
avoient  point  de  place,  &fè  mettoient  dans^la  nef. 
On  drelle  trois  autels  dans  le  fanâuaire  :  r  la*  (kia- 
te table  eft  )au  mijieuv  &  l'ony  met  la-croix  &  le 
livre  des  Evangiles.  Cet  autel  étoit  autrefois  coïk- 
vert  par  .une  etpéce'de  t  dais  ou  pavillon  :  t  l'aur 
tel  à.  main  g^che  en  entrant  dans. le  Sanâuaire  n'eit 
pas  fi  grand  que  la  làinte  table  :  on  v  repofe-  le  paia 

Jue  Ton  doit  conCicrerv    x  Le  troinéinc  autel  eft  à 
roite.dèftîn^{K>ur.  lès  vafes  facrez  ,    les  livres  & 
les  habits  fàcerdptaax  ;  les  Diacres  &  les  Soudi»- 
cresfe.  tiennent  près  de.  cet  autel  y  qui  eft  de  lamd- 
F.  q.  xne 
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TTie  grandeur  &ronne  que  «dni  où  roDmet  Ic^ 
à  conlàcrcr.  .»  i»- 

Lc  Prftre  qui  cft  fer  le  point  de  dire  la  Mefle, 
commence  par  -Éwe  .trois  •  lignes  de  cruU  ,    en 


AGE 

VhQimair  de  1«  ijunte  Trinité  :  il  pofte  «Tabord  Û 
Duin  ta  front,  pais  i  l'épaule  droite  «  mliiuci  U 
gauche  ;  &  finit  p«  une  pn^ude  ioclinatioQ ,  -i 
duqiie  ugDC  de  craix- 


'Il  ft  rcvat  d'abord  d'âne  ef^ce  b  d'abbe  de  l»o- 
-card  de  foyc ,  ou  de  quelqne  autre  étoffe  aflèi  ri- 
che; car  les  Grecs  n'épatgacnt  rien  pour -avoir  de 
beaux  omemcns  :  i.  il  met  une  '  école  :  3.  une 
d  ceinture  large  &  applatiecn  mban  :  4.  e_acbotits 
jde  manche  de  brocard  ailcz  fcmbllbles  i  nos  «na- 
dis.;  mais  plus  longs  :  y,  f  une  pièce  de  tvocard 
■quanéc,  large  d'environ  frpt  ou  huit  pouces,  atta- 
chée par  un  des  coins  à  &  ccmtnrc  du  côié  droit: 
6.  %  une  chape  de  brocard ,  ouverte  feulement  par 
«n  haut  ;  &  qne  !c  Prêtre  cctroùilè  fur.&s  bras  : 
on  applique  fur  cette  chape  avec  une  épingle  entre 
les  deu}c  épaules,  un  petit- h  qnarré  de  brocard  lar- 
ge de  trois  doigts ,  pofé  en  lozange.  Toutes  ces 
pièces  font  affcz  bien  rcpréftniées  aans.nôtre  Plan- 
che, Excepté  le  quarrë  ae  brocard  ,  qui  au  lien  tie 
ton^ier  fur  la  cuilfc  droite,  fi  trouve  fiir  la  ganchej 
parce  qu'on  a  calqué  Gu  le  dcflèin  où  cette  [néce 


iftoit  i  droite.    l.es  pxoms  Papas  foia  tons  os 

ometnens  de  toile. 

Le  Prêtre  étant  habillé  ,  travalle  i  lipr^ar*- 
tion  du  pain  &  du  vin  auprès  du  petit  autel  qui  cft 
A  gaudic,au  lien  duquel  dans  les  dupcllcs  ordinai- 
res on  fcftrt  d'un  trou  pratiqué  dans  la  muraille: 
il  en  tire  le  pain  dcûîné  pour  le  Càcriâce.  i  Ce 
pain  eft  de  pâte  de  froment  levée  ,  &  fur  la< 
quelle  on  a  imprimé  avec  un  h  moule  de  bois, 
avant  que  de  le  mettre  au  four, 
les  caraâéres  fiiîvants ,  qui  figni- 
fient  1  yffmi-Cèrifl  efi  vàwfntKr: 
iW  ne  ie  trouve  pas  de  pain  niar- 
-qué  ,  le  Hapas  trace  ces  mêmes 
caraâéres  fur  un  pain  ordinaire 
avec  la  pointe  d'un  couteau  :  enfùite  il  coupe  ea 
qnarré  la  pièce  de  croûte  Tur  laquelle  ils  fi  trou- 
vent.   II  doit  pour  cela  fifirvir  d'une  couteau  qui 


bn^i. 
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«it  là  figure  d'une  «  lance,  mut  reprâenter  celle 
dont  OR  perça  le  côté  du  Sogneur. 

Ce  morceau  étant  mis  dans  le  baffin ,  il  verft  le 
ym.  fc  l'eau  dans  le  calice  :  il  enlevé  en&ite  un 
morceau  de  la  croûte  du  même  paîh ,  qu'il  taille  en 
criangte  loqg^d'envkon  un  pouce. ,  &  beaucoup 
plus  petit' que  la  grande  pièce  des  caraâéres.  Il 
offi-e  alors  le  fkcnficesau  Seigneur  ^au  nom  de  la 
Vierge. 

'  Il  prend  avec  la  pojnter'de  (on  couteav  une  par- 
celle de  croûte,  groîlè  comme  une  lentille,  p^ur 
fiint  Jean  Baptiile,  dont  il  prononce  le  nom  ,  & 
fidt  de  même  en  enlevant  les  parcelles  Clivantes  ; 
tfcft-à-dîre,  qu'à  l'occafion  de  chaque  parcelle ,  il 
prononce  les  noms  accoûtumè2« .  \  . 

Une  autre  parcelle  ppuf-lc?  Prophètes  Moyfe, 
Aaron,  Helie,.EH«é,  David. 
IL&it  ilmême  chofè  pour  ftînt  Pierre^  pour 
Bût  Paul ,  &  pour  les  autres  Apôtres. 
Pour  lés  l«nts  Pères  &  Dofteurs ,  ûînt  Bafile , 
laînt  Gr^onre ,  iàint  Jean  Chry foftome ,  fâint  Athar 
iiafe,&int  Cyrille,  j&int  Nicolas  Evêque  dé  Myre. 
Pour  lies  premiers  hiartyrs,  iàint  Etienne^  faint 
George ,  Curit  Diiiiitre ,  laiht  Théodore, 

Pour  les  Hermîtes ,  faint  Antoine,  âint^uthy- 
ine,  Ikint  Saba,  Iàint  Onùphre^  IMnt  Àifene,  &int 
Atluffltafè  du  montJUhos.. 

PourCuntCôl^,  faiht  Dsânién;   fi&it  Panta*- 
ifioir^  fiûnt  Hermobàis. 
Pooff  jQant  Joachiih,    fiîtiteiAnnc,  &  pour  le 
iB$  en  llkonneur  duquel  on  fait  dire  la  Mefib.. 
'    Poorla  perfonne  qui  fak  direla  Méfie. 

Pour  les  Patriarches  &poHr  leiPririces  Chrétiens. . 
~^  B  enlevé  deia  même  crpftte  autant  de  parcelles  - 
40^  recommande  dé  peclonnes.'i  Diçu. 
Il  en  fait  de  même  en  recommandatit  les  morts. 
Enfin  il  met  une  croix  b  d'argent  ou  d'étain 
fiir  c  le  bfldSin  ou  font  toutes  les  parties  du  pain  à 
conlàcrer  :  lectte  croix  empêche  que  à  le  voile  dont 
îl  le  couvre,  ne  porte  iJir  ces  p^celles.  Après  avoir 
pofê  le  bafiin  au  pied  du  ealice  où  fbnt  le  vin  & 
Peau  ,  il  les  laifTe  fur  ce  petit  autel  &  s'en  va  au 
gr^id  pour  commencer  la  Meflfe  ;  mais  ir  vient 
prendre  le  Ixiflèi' &  le  calice  dans  le  temps  de  la 
coniècration ;  aloh  il  les  porte  fur  le  grand  autel, 
pafEmt  par  la  petite  porte  qui  eft  à  gauche,'  &  ren- 
tre dans  le  Sanôtuke  par  celle  du  milieu.  '  Par  une 
^norance  inçxcuf^le  ,  les  Grecs  adore&t  dans  ce 
paffige  le  pajn  &  le  viii ,  qur-  ne  tbo»  pas^  encore 
confierez:,  «u  lieu  que  daii»  le  temps  de  la  confê- 
crarion ,  ils  éteignent  les  cierge» ,  &  ne  pcnifent  plus 
i  ce  fiûnt  MyAére.  G'eft  peut-être  la  ùàé  d^une 
h£céfie  de  Marc  d'Ep^lè ,    ^i  wto^oit  q{i6  k< 


N    T.      Lettre  111. 


47 


h  O'  A<V<ra«c. 


confécrationië  faifoit  par  les  ptiérei  du  Prêtre,  & 
non  pas  en  vertu  des  paroles  lacramentelles.  Quoi<* 
qu'il  en  foit,  ce  pauvre  peuple  mal  inftruit  témor* 
gne  beaucoup  plus  de  dévotion  &  de  refpeâ  avant 
qu^après  la  confécrajtion.  l*e  Prétje  ayant  remîç 
le  calice  &  le  bailin  far  le  gnuid  autel ,  «  rompt 
en  croix  te  plus  gros  morceau  de  croûtç,  &  met 
les  quatre  parties  dans  le  t  caUç&  avec .  toutes  les 
parcelles,  il  y  verfc  un  peu  d'eau  chaude,  en  dit 
lant  les -paroles  Sacramentelles  :  s'il  n'y^  P9S  de 
conuamnians ,  te  Pap^s -con&tfnme  tout  ce  qiti-eft 
dans  le  baffin  &  dans  le  calice;  s'il  y  a  des  oornr 
munians  ,  il  leur  en  donne  une  cuillerée  ,  g  apr 
frochez-voMs  ,  dit  le  Prêtre  ,  en  fe  pré&ntam  i 
la  porte  du  Sanâuaire  :  approchez-^aufi  avec  la  crain^ 
te  de  Diem^  ^fi^j  ^  If*  charité. 

^  Ceux  qui  doivent  coalinsulîear  I  s'y  préparent 
par  des  «  (îgnes  de  croix  réitérez  coup  fur  coup^ 
&  accompi^cï  de  profondes  incU&adoj9$.  k  L'a- 
doration &  la  1  pénitence  qhexles  Grecs  dîfférejîjt 
en  ce  que  dans  l'adoratiofl ,.  ils  ne  font  que. des  inr 
clinadons  de  la  moitié  du  corps,  entrecoupées  par 
plufieurs  figeâtes  de  ccoix;  au  lieu  que  dans  la  peDÎ«- 
tence,  oiitre les  inclinations  &  les  lignesde  croûr^ 
ils  fe 'mettent  à  genoux  &  baifent  la.  terre.  Pour 
£urè  le iigbe de  croix  régulièrement,  ilsjoigo^ni 
les  trois  premiers  doi^s  de  la  main  -droite,  polir 
inarqaier'qif ilti'y  a qirun  Dieu en[  trois  pçffonoes. 
Ils  postent  cette  main  au  froni ,  enfuite  à  l'épaute 
tfarcMte  ,  puis  à  la. gauche,  en  prononçant  ces  p^ 
rôles;  ^weufamfy  Dieu  fiant  i^fort^  DiettfUu^ 
'^  inmmet^^^ez  pitié  de -MûMS.  „      , 

'  £ie  Papas  met  le  Rituel  fur  latéte  ààn  coaim0r 
niant,  &  dit  les  prières  pour  le  pandon  des  peche^^ 
tandis  <^  le  communiant  dit  tout  bas  :  Je  cr«ir 
Seigniitr  , .  &f  je  coftfeffè  que  tu  çf  veritaHefrt^f^  k 
f!u  du  Dieu  vivaut ,  fui  eft  venu  au  monde*  pour 
fiutver  ks  pécheurs  ^.  dont  je  fuis  k  l>lus  grand.  l4i 
Papas  qui  lui  donne  avec  une  o  cuillier  te  pain  &  te 
vin  confierez, prononce  ces  paroles.  Un-uL. . .  en 
l'appellant  par  fon^nom  de  bap^me  y  Jer^iteur  df 
Dieu  ,  refois  k  précieux  ^  k  irès^amt  Corps  ^ 
Saug  de  notre  Seigneur  Jefus-Cbrijt  y  pour  la-  remi^ 
fien  de  tes  péchez  i^  pour  -ta  vie  AemeJk. 

L'ancienne  manière  de  communier  des  Grecs  ^. 
étoit  un  peu  différente  de  celle  d'aujourd'hui  :  te 
péiiitent  s'étant  avancé  à  la  porte  du  Sanâuaire,  fe 
profiernoit  &  adaroit  I^eu,.  ayant  la  &ce  tournée 
vers  l'orieiit  :  après  quoi  fe  roucaanant  reiiS  le  cou* 
chant ,  il  adref&it  ces  paxsoles  aux.  affiflans  :  P^»*- 
dûnnons^mus  oses  frères  : .  nous  avons  péché  par  no^ 
adfons  (ffpar  nosparoks  :  les  aiSftpns  répoodoient^ 
Dkt^mmpafémHOiay  mufrares.    Il &i&it  la^mê- 
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me  cérémonie  du  tàté  da  midi  &  du  nord.  En- 
fuite  s'approchttnt  du  Prêtre  ,  il  diibit  ces.  belles 
paroles  :  Seigneur^  je  ne  vous  dommerai  pas. le. b^^ 
fer  Je  Judas  \  mats  je  couf'ej/eras  vôtre  foi  ià  fexemjfle 
du  bon  larron  :  Souvenezrvous-t  Seigneur^  de  voire 
fervhenr,  hrs  que  vous  viendrez  dans  vôtre  Royanme. 
hc  Prêtre  le  coramuHioit^  endifiuit  :  Leferustcnr 
de  Dieu  reçoit  la  communion^  Au  nom  du  Siere,^  dà 
Fils,  Ç^  auJaintEJprit^  pour  la  remijjfcn.de ^fespe- 
eiez*    AinfifosP-il. 

On  ne  porte  pas  avec  tSSsl  de  relpoâ  le.fiî&t  Sa- 
crement aux  malades  ;  les  eipéces  confàcrées  Ibnt 
dans  une  a  boête  de  bois,  que  l'ont  tient  dans  un 
iàc  de  toile  fulpenda-  dans  le  Sanâuaire  des  gran- 
des Eglifês ,  où  il  y  a  une  lampe  qui  brfile Jour  & 
nuit  :  ce  lac  eft  derrière  la  porte  des  Egliles  ordi- 
naires ;  te  Prêâ%  le  prend  Ibus  te  bras  &  s'en  «va 
ièul  chex-lemalade. 

Ce  qui  rràe  du  pain  d'où  le  Prêtre  a  tiré  les  par- 
celles pour  conlàcrer,  eft  coupé  en. petits  mor- 
ceaux ,  &  diflribué  aux;fidéles  ,  fous  le  nom  de 
^  pun  bénit.  Celui  ou  celle  qui  pémt  le  pain  def 
tiné  pour  conIàcrer,doit  être  pur,  c'eft-à-dire  qu'il 
ne  faut  pas  qu'il  ait  connu  ik  femme,  ni  la  femme 
ton  mari.,  la  veille  du  jour  que  le  pain  doit^être 
fait.  Voilà  ce  qui  r^arde  la  Meflè  .&  Ja  commu- 
nion des  Grecs* 

A  l'égard  de  la  c  Confefllon,  elle  &  pratiquoit 
^ez  eux  d'une  manière  édifiante ,  avant  la  déca- 
dence de  leur  E^lifè.  Le  Prën-e  conimençoit  par 
•cet  avis  fi  làlutaire  :  Foici  VAjtge  du  Seigneur  qui 
eft  à  nos  cotez  ,  pour  entendre  de  vêtue  frtfpre  bouche 
"ta  ^9nfejfi9n  de  vos  péchez  :  gardetrVtms  bien  d'en  ca-- 
cher  aucun 'far  honte  ni  par  aucun  autre  atatif,.ApTès 
la  déclaration,  de  ibs  péchez ,  il  l'exhortok  encore 
'^ife  fbis  i  ne  rien  celer,  à  faire  des  aâes  de  con- 
trition :  il  lui  impofoit  une  pénitence,  &  lui  don- 
•noit  Pabfblution  en  ces  termes  -:  Par  le. pouvoir 
que  Jefuj-Chrift  a^ianné  àfes  Apôtres^  hrs  qt^il  leur 
'dit','  Q^ont'Ce  qme^vams  aurez  Jie'fitr  Ja  terre  ^  fna  lié 
dans  les  cieuec  :  P^  ^  même  ponvoir  qtte  les  Apôtres 
^onf  commttnique  àttn  Epiques ,  ^  que  foi  r^fu  de 
celui  qtii  m^a  donné  la  Prêtrife,  tu  es  abfons  de  tes 
péchez,  par  le  Père ,  par  le  Fds  ,  {5*  far  le  Saint 
Efptit,  Àinfi  foit^il  :  Tu  recevras  parmi  Us  juftes 
i* héritage  qtù  eft  Jû  à  tes  œstvres. 

Aujourd'hui  ces  malheureux  Papas  qili  font  Toi- 
4ce  de  à  Confèflèu£S,ne  içavent  pas  feulement  «la 
-forme  de  fabfblucion-:  fi  un  .pénitent  s'accufè  d'a- 
voir volé,  ils  demandent  d'abord  fi  c'eft  à  un  homme 
^u  pays  ,  -ou  à  un  franc  ;  fi  le  pénitent  répond  quie 
.c'eft  à  un  franc  ;  il  n'y  a  point  de  péché ,  dit  le  râ- 
pas ,  pourvu  que  nous  partagions  le  imtin.  La  con- 
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fèffion  chez  les  Grecs  modernes ,  -  n*éft  proprcsient 
que  l'exaâionde  la  taxe  que  les  Prêtres  ont  impofée 
volontairement  fur  chaque  péché ,  eu  ^ard  aux 
facultez.  des  perlbnnes  qui  s'en  acculent.  Les  Moi- 
nes .de.  Monte  Santo  courent  toute  la  Grèce ,  •& 
même  la  Mofcovie. durant  L'Avent  &  le  Gurême, 
pour  .vendre  leur  c.  huile;  car  les  Curez,  ne  fe  mê- 
lent guéres  de  confeilèr  :  ces  Moines  donc  vont 
dans  les  maifbns  entendre  les  Confèflions,  &  don- 
nent rExtrême-onôion  aux  peifonnes  qui  &  por- 
tent parfaitement  bien  ;  ils  oi^ent  l'épine  du  dos 
du  pénitent, pour  chaque. pèche  iqu'il  déclare ,  bien 
entendu  qu'ils  ne  perdent  ni  leur  huile ,  ni  leur 
peine  ;  la.  moindre  onâion  eft  d'un  écu.:  celle  qui 
le  Fait  pour  le  péché  de  la  chair  eft  laj>lus  chère;, 
&  comme  ce  pçché  eft  le  plus  commun  ,  jugez 
de  la  mahote  :  ceux  qui  appliquent  cette  onâion 
lej^lus.cégultérfxnentfeibvent  d'huiteiàcrée,  & 
prononcent  è  xhaque  fois  les  j>arolcs  du  Pfèaume 
laj.  f  Le  filet  a  été  brifé^  tâf  *^tu  avons  été  déli- 
wrez* 

Pour  continuer  à  décrire  la  pratique  des  autres 
Sacremens  chez  les  Grecs ,  vous  me  permettrez^ 
Monfeigneur,de  vous  faire  Ibuvenir  que  le  g  Bap- 
tême' lè  fait  par  iniQierfion  parmi  eux  ;  on  la  ra- 
Xéte  (roisit7i$,eû.plODgeant  à  chaque  fois  dans  l'eau 
tout  le  corps  de  l'enfant,  que  le  Curé  tient  par  def- 
&US  les: bras  :  à  la^picémiére  immerfion  il  prononcé 
en  là  langue  des  paroles  qui  fignîfient  :  Un  teL:. 
ferviteur  de  Dieu  eft  baptifé  Au  nom  dm  Père  ,  main^ 
tenant,  pour  tfiâjonrs,   ^  dans. les Jiécles  des fiécles. 

A  la  lècQnde  immetfion  il  dit^    Un  tel. firvi- 

teur  de  Dieu  eft  baptifé  Au  nom  du  Fils,  &c.    i  la 
troifiéme .c'je^t  Annqm  du  Saint  Efprit.    hc  h  Par- 
rain ré^nd  à  ch^ue-^fois ,  Ainfi  fott-il.    Les  ^>areiis 
.ne  prelontent  ordjnairement  l'enfant  que  huit  jours 
flipresja  naiflance;,  te  jour  du  Bàpiêmev  ils'.pren- 
nçnt  lerftin  de  faire  chauffer  de  l'eao,  &  d'y  jetter 
quelques rfleurS'de  bonne  odeur  :  après  que  le  Pal- 
pas l'a  foofléeific  bénie,  en  y  verfint  de  fhuîle  fk- 
xrée^    dont  on,  oint  ^  fort  te  corps  de  l'enfant, 
qu'elle  ne  donne  .{^elque  aucune  pnfè  à  l'eaa,  on 
jette  dans  un  >  creux  qui  eft  fous  l'Autel ,    celte 
«quî'e  iervi  à  cette  cérémonie.    Les  Grecs  font  fi 
.perfuadez  que  l'effùfion  de  l'eau  qui  le  fait  l}ir  la 
tête  des  enfkns  parmi  nous  ,    ne  fiiffit  pas  pour  le 
Baptême,  qu'ils  font  fi>uvênt  rebaptilbr  les  Latins 
.qui  paflbit  dans  leur  rite. 

/Après  avoir  baptifé  tes  enfàns  ,  &  redté  quel- 
.ques  prières  «  lOn  leur  donne  k  la  Confirmation  : 
Finci  le  fcean  du  don  dn  faintEffrit ,  dit  le  Curé, 
en  lui  appliquant  le  iàint  Crème,  lur  le  fï^ont,  fitr 
Jes  yeux,  aux  narines,  à  la  bouche ,  aux  ^otreilles, 

i 

•yjittmt  tn  m»rtÊâM  et  U  'Wéyê  enhe, 

f  H'  wÉt^tt  9«nrfiCM ,  tuà  if»ê7t  f f^r^^o.  Jâfmmt  tmtràm  4^9 
&  met  lUerMi  fmmm^  &t. 

f  Li  Baftisms.  Tè  B«W<r«r/tuu  A'yêwàffv^  BtptiftcB', 
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i  II  poitrine,  sax  mains  &  aux  pieds  :  on  leur 
donne  en^te  la  conuminion,  quoiqu'ils  rejettent 
fijuveot  la  moitié  du  pain  &  au  vin  coufacrez , 
qu'oaleur  met  dans  la  bouche.  Sept  jours  après 
le  Baptême,  on  porte  les  enftns  à  l'Eglife  pour  y 
fereTablution;  le  Curé  recitant  les  oraifons  mar- 
quées d&ns  le  Rituel ,  non  feulement  lave  la  che- 
miic  de  l'eàfàut ,  maïs  avec  une  époi^  neuve  ou 
un  a  linge  propre ,  il  décraffece  pent  corps,  &  le  ren- 
yoje,  ca  IvâaiÙSK, Te  voilà  bjpti3^,ée)^r^ delà  Im- 
mere  ttUfie ,  mtmid»  Soeremewltie  Ce^ftrMationJaHc 


# 


tifid  ^  lav/Au  mm  du  h'ere.du  fils,Uf  du  Saat  Ejbri/. 
Les  Grecs  conKrent  plus  fouvent  b  l'Extr^ne- 
ondion  aui  perfonnes  en  (ànté  qu'aux  malades, 
oomme  nous  venons  de  dire  ;  ordinairement  iisne 
graiflênt  que  le  front,  les  joués ,  le  menton  &  les 
mains  du  malade  avec  de  l'huile  commune  qui  n'a 
pas  été  bénie;  enfuite  ils  baiixsuillent  avec  la  mfi- 
me  liqueur  xoutes  les  chambres  de  la  maifon,  ea 
recitant  des  oraifons  ,  &  tracent  avec  la  même  hui- 
Ie.de  ^aodes  croix  fur  les  murailles  &  fur  les  por- 
tes, tandis  qu'on  chante  le  c  Pfcaume  ^ 


On  ne  donrte  ■pas  eh»'  wx  U  d  Prétrife  atii 
Diacres  fiir  la  fainteté  de  leur  vie,  ni  fur  les  mar- 
ques d'une  certaine  capacité  ;  on  s'en  rapporte  en- 
tièrement à'iavoix  publique,  moins  lûre trien  fou- 
vent  que  la  recherche  exaâe  de  la  vie  &  des 
mœurs  &  que  l'examen  de  la  doarine  des  per- 
fonnes qui  Je  préfentent.  On  ne  con  fui  te  plus  les  an- 
ciens Canons  pour  l'âge  &  pour  l'interilice  qu'il  ftut 
garder  entre  les  Ordres  ;  l'Evêque  les  confère  en 
trois  ou  quatre  jours  tout  de  fuite  :  en  un  "mot  tout 
Diacre  eft  reçu  Prôtre,  même  i  ly.  ans  ,  pourvu 
qu'il  ait  de  l'argent  &  point  d'ennemi  déclaré.  L'E- 
vêque demande  tout  haut  dans  l'Eglife  aux  affif- 

lom.  L 

a  T<  X«7aH>. 

ti  L-Extkimi.OhctiOh.    Ti  E^j^ihun. 


tàns,  s'ils  jugent  le  Diacre  préfent  digne  de  la  Pré^ 
trife  :  e  s'ils  crient  tous,  qu'il  en  eft  digne ,  com- 
me cela  arrive  prefque  toujours,  on  procède  à  fon 
ficre  ;  s'il  fe  trouve  au  contraire  un  fcul  oppolànt, 
le  voilà  dil&mé  pour  cette  fois  ;  H  faut  qu'il  appai- 
fe  fon  ennemi  par  argent  ou  par  des  foumiflions  : 
on  le  reçoit  d  ordinaire  à  une  féconde  ou  â  une 
troîfifme  préfentation  :  on  en  voit  quelques-uns 
pourtant  qui  fe  confomraent  en  frais  &  n'y  parvien- 
nent jamais.  Les  Grecs  font  fort  vindicatif,  &  la  haine 
des  mnilies  ne  fe  rachenp  pas  toujours  chei  eux  par 
argent  ;  ils  ne  fe  paidoaacat  pas  mfme  entre  pa- 
rens. 

G  Les 

d  H'  UfaaSn,. 
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Jlics  c&£tnoni«  dn  ■  Mariage  noas  amufiîrent 
i^réablemcnt  un  jour  à  Mycone  ;  nous  accompa- 
^mes  les  parties  à  l'Eglife  avec  leur  parrain  & 
leur  marraine  ;  il  leur  eft  même  permis  d'ea  chcùfir 
trois  ou  quatre,  &  cela  fe  ^narique  prioctp^emcnt 
lorlque  la  mariée  eft  l'aînte  de  la  mailon  ;  je  n'ai 
fçû  apprendre  par  quelle  raifbnellc  efl  laplus  avan- 
tagée de  la  famille  :  car  un  père  qui  a  dii  mille, 
écus,  par  exemple,  en  donne  cinq  mille  à  là  fille 
aînée,  le  refte  eft  parragé  entre  ks  autres  eaSans, 
j  en  eût-il  une  douzaine. 

Après  que  le  Papas  eut  reçu  la  compagnie  à  la 
porte  de  rtgiife-,  -  H,- ■«»§«  le  confentemcnt  des 
parties,  &  mît  lur  leur  tête  à  chacun  une  b  cou- 
ronne de  branches  de  vigne ,  garnie  de  rubans  & 
de  dentelles  ;    il  prît  enfuite  deux    anneaux   qui 
étoient  fur  l'autel  &  les  mit  à  leurs  doigts  ;  fçavoir 
l'anneau  d'or  au  doigt  du  garçon  ,,  l'anneau  d'ar- 
gent au  doigt  de  la  fiUe,  difant,    Ï/h  tel  ....fervi- 
/^•ur  iic  Dieu  ^poiife  une  telie  ..,-.    Au  ttotn  d»  Pere^ 
4u  Fili ,  y  du  Siùni  Efprit,pTefintmem  £3'  to&joxrs, 
i^  d:ias  Us  fiéclei  desl:^Ui.     Ahiji  fait-il.    Il  chan- 
gea plus  de  trente  fois  les-  atineaui  des  doigts  des- 
uns  aux  autres  ;  mettant  celui  de  Tépoufc  au  doigt 
de  l'époui,  il  à\ifi\t^y)ie  ieUt  ...- frrvatite  de  Die» 
Ào/ifi  UM  ttl  .„• »  Î!^(.  ,  enfin  il  changea  encore  plu- 
fieurs  fois  ce&.inncaux  ,    4  laiflâ  l'anneau  d'or  ï 
l'époux,  &  tk'^gue  d'argent  à  i'épouffc.     Jufques- 
là  nous  n'a\(fon$  pas  à  nous  plaindre  ;  mais  il  nous 
'    §  la,marrai- 
avoit  fait  le 
;c::   Jugez  de 
jl  y  a  quatre 
['&  celle  qni. 
rtht  les  cou- 
jus  de  la  tê- 
tods'enfeift- 
els,  les  affif- 
lis,  v'oifîns  leur  <lonnoient  fon 
icnt  des  coups  de  poing  &  quelques  coups 
Hmt  jcne  iç^qaiStleridiaiIe.co4ti^^u 

yt~,ifrffir-Tinrigqmtw;'iptrffTam/^f*f^f^.. 

tribua  ceb  à  nôtre  impoHteile.  Après  cette  efpéce 
de  baict  ^  le  Papas  coupa  de  petits  morceaux  de 
pain,  qu'il  mît  dans  une  écnellc  avec  du  vin;  il 
en  mangea  le  premier  ,  &  en  donna  une  cuillCTée 
au  marié,  &  une  autre  i  la  mariée  ;  le  parrain,  la 
marraine  &  les  alliftans  en  titércnt  aulC  : .  nous 
aurions  comnâs  une  graade  incivilité  ,  lî  nous  en 
ivions  refufë-  Ainfi  fiinrent  les  épouïàilles;  on 
ne  dît  point  de  Meflë,  parce  que  cette  cérémonie 
le  fit  fur  îe  foir.  Le  même  jonr  les  parens ,  les 
atnis  &  les  voilîns  envoyèrent  des  moutons  ,  des 
VEaaj.y  dn  gibier,  &  dn  vin  ;  on  fit  bonne  ch&c 

h  Ta  Zrif  mi^iM. 

(oniui  mnlierct  id  liniciiraDJuDi  moimum  condnftz,  ifnz  dint 
cxtciii  plangcndi  moduin.  Frfiiu.  Ut  qui  conduâi  ploraat  in 
ifattt  dicuat  tu  ftàaai  (|i«{t  ^1*"*  H"l'i!ih^  ex  uteoio.    fb-   | 
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pendant  deui  mois  :  ceh  fê  praciine  anflL^rès  les 
enterremens,  &  t^eft  ce  qu'il  y  a  aeplus  réJouïiSÏnt 
parmi  les  Grecs  ;  car  ces  enterremens  iè  font  d'une 
manière  fort  lugubre  ;  nous  en  fûmes  furpris  un 
jour  dans  l'ifle  de  Milo  :  voici  comment  la  cho& 
fepaûà. 

La  femme  d'nn  des  principaux  de  la  ville,. de- 
vant le  logis  duquel  nous  demeurions,  'expira  deux 
jours  après  nôtre  arrivée.  A  peine  ^-elle  renda 
l'ame  que  nous  entendîmes  des  cris  extraordinaires, 
qui  nous  obligèrent  à  demander  ce  que  c'étoit  :  on. 
nous  alTûra  que  fiùv.aot  l'ancienne  coihumede Gré- 
ce^,  les  «pteireufes  iàifoient  leur  devoir  auprès  de 
la  défunte  ;  il  eft  vrai  que  ces  femmes  gagnent  bien 
leur  argent,  &  Korace  a  eu  raifon  de, dire,  que  ces 
fortes  de  gens  fe  tourmentoient  plus  que  lesperfon- 
nes  qui  plcuroieot  naturellement.  Ces  pleurculèsà 
gage,  hurlent'  &■  frappent  leurs  poitrines  jufques  à 
s'enfoncer  les  côtes,  tandis  que  quelques-unes  de 
leur  troupe  chantent  des  d  élégies  à  la  louange  du 
mort  ou  de  la  mocte  :  car  ces  fortes  de  chanfons  . 
lêrvent  pour  les  deux  fexes ,  &  pour  toute  forte  de 
morts,  de  quelque  ige  &  de  quelque  qualité  qu'ils, 
(bien'-  Pm^^nt  ce^  QfpÉce  de  charivari  ,  elles 
apoA  lîis  en  temps  la  Dame  qni  ve-  - 

noît-  fcéne  nous  parut  finguliére.:- 

Te  . j;  ,'  dîfotent-elles  j  tm  pemx  pr^ 

A*^*  TefMM  tel &  ce  td  ....  étok 

un  ai  la  chronique  fcandaleufe  avoit 

mis  ii  la  morte  :  Nous  te  recommoÊr-  - 

dons  )  i  l'une  :  Net  baifemsimi  à  mom  ■ 

eompt  l'autre,  &millepauvretezlèia-. 

hlaSlc  pn,  irevenoit  aux  pleurs  ;  ces 

pleur  «  de  larmes ,  accompagnez  de 

làngli  f  partir  du  fond  du  cœur  :  oa 

le  dé  -i  on  s'arrache  les  dieyeuz  ^ 

ohw  H'foorte. 

Le  ;nça  par  deux  jeunes  paylàns  , 

qui  p  nne  croix  de  bois,  fiiîvîs  par 

un  Papas  révétu  d'uae  cbape  Manche,  elconé  de  - 
.^^^i&^^99^.^^-^'^^"^  di^rentes  couleurs  , , 
"^^Pyi^^^  ^iSS  çh^mfl^'U  on  portoit  enfuite  le- 
corps  de  la  Dame  à  découvert,  parée  à  la  Gtéque, 
de  lès  habits  de  noces ,  te  mari  fuivoit  la  bière  , 
foutenu  par  deux  perfbimes  de  contideration,  qui 
tâchoient  par  bonnes  rufons  de  l'empêcher  d'expi- 
rer :  on  aifoit  pourtant  tout  bas,  que  la  défunte 
n'éloit  morte  que  de  chagrin  :  une  de  lès  filles  affet 
grande  Se  bien  faite,  fes  ibeurs  &  quelques  parentes, 
marchoieni  à  leur  tour ,  échevelées  &  appuyées  fur 
les  bras  de  leurs  amies  :  quand  la  voix  leur  man- 
quoit  ou  qu'elles  ne  fçavoient  plus  que  dire,  elles 
tiroient  avec  violence  les  trèfles  de  leurs  cheveux  , 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  Comme  la  na- 
ture 

HT.    ifa  .,^1  fui. 

d.Hznii  di  ciiiMn  qnod  in  fîiBnv  tindndi  gntit,  CMtatv- 
ad  tibiim.  Fi/Imi.  Similiin  k  rjrnodiiî  cdiAo  exeomiiiiuiitau 
fîiat  Icâorn  qui  ia  tirdcm  (iiiDcribiuJ  ninlicii  8c  qnciu'u  on^ 
'■3na  edmir,  &  pco  Epitiphio  ZpitkalaaLi»  ctlctn»^  iU^*- 

■  mCmm,  loi.  fte,  CMik, 
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^tore  ne  {çauroit  fe  démentir  long-temps ,  on  diftîn- 
eue  bien  dans  ces  occaiions ,  celles  qui  agîiFent  de 
bonne  foi ,  d'avec  celles  qui  fe  contrefont  :  s'il  y  a 
un  bel  habit  dans  la  ville,  il  paroit  ce  jour-là  :  «les 
amies  &  les  parentes  font  bien  aifes  de  fe  montrer, 
&  ravies  d'ctre  vues  avec  leurs  beaux  atours  ;  au 
lieu  que  parmi  nous  tout  le  monde  iè  met  en  noir  ; 
•mais  tout  cela  ne  les  empêche  pas  de  gémir.  Il  faut 
avouer  que  les  Grecs  &  les  Gréques  ont  le  cœur  bien 
tendre  :  lorlqu'il  y  a  un  mort  dans  un  quartier ,  amis, 
ennemis ,  pîu-ens ,  voiiins ,  grands  &  petits ,  tout  le 
monde  fe  pique  de  verfcr  des  larmes ,  &  Ton  figu- 
rerolt  mal ,  (i  Ton  ne  £dfoit  au  moins  femblant 
d'en  répandre. 

Le  jour  de  l'enterrement  on  ne  dit  point  de  MeG- 
le  des  morts  ;  le  lendemain  on  commence  d'en  faire 
dire  quarante  à  chaque  parroiflè  ,  i  iopt  fols  par 
Meflè.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  l'Eglife,  les  Papas 
dirent  tout  haut  l'Office  des  morts  ,  tandis  qu  un 
petit  Clerc  recitoît  des  Pfeaumes  de  David  au  pied 
de  la  bière  ;  l'Office  étant  fini ,  on  didribua  à  des 
pauvres  à  la  porte  de  l'Eglife  douxe  pains  &  autant 
ile  bouteilles  de  vin:  on  donna 4ix  gazettes  ou  fols 
de  Venilc  à  chaque  Papas  ,  un  écu  &  demi  à  l'E- 
véqne  qui  avoit-acconipagné  le  corps  ;  *>  le  grand 
Vicaire  ,  c  le  Thréforier ,  <*  l' Archivîfte  ,  ce  fowt 
tous  P^as  qui  occupent  les  premières  dignitez  du 
Clcfgé  après  l'Evêaue  ,  reçurent  le  double  de  ce 
qu'on  avoit  donné  a  ce  Prélat.  Après  cette  diftri- 
bution ,  un  des  Papas  mit  fur  l'eftomac  de  la  mor- 
te un  morceau  de  pot  caffé  ,  fur  lequel  on  avoit 
gravé  avec  la  pointe  d'un  couteau  une  croix  &  les 
caraâéres  ordmaires  e  INBI.  enfbite  l'on  fit  les 
adieux  à  la  morte;  les  parens,  &  fur  tout  le  mari 
la  baîferent  à  la  bouche  ;  c'eft  un  devoir  indilpeirfa- 
ble ,  fut-elle  morte  de  la  peftc  ;  les  amis  l'embraffé- 
rent  ;  les  voifins  la  faluérent ,  mais  on  ne  jetta 
point  d'eau  bénite  après  l'enterrement  :  on  con- 
duifit  le  mari  jufques  à  là  maifon  :  aii  départ  du 
convoi ,  les  pleureufes  recommencèrent  leur  exer- 
cice, &  fur  Icfoir  les  parens  envoyèrent  de  quoi 
louper  au  mari ,  &  allèrent  le  conloler  en  fïûnt 
la  débauche  avec  lui. 

Neuf  jours  après  on  envoya  le  f  Colyva  à  l'E- 
glife, c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  un  grand  baffin  de 
lioment  bouilli  en  grain,  garni  d'amandes  pelées, 
de  raifins  fccs,de  Grenades,  de  g  Sefàme,  &  bor- 
dé de  Dafilic  ou  de  quelques  autres  plantes  odori- 
ferantes  :  le  milieu  du  baffin  s'élève  en  pain  de  fu- 
cre  ,  furmonté  d'un  bouquet  de  fleurs  artificielles 
que  l'on  fait  venir  de  Venife  ,  &  l'on  range  ei> 
croix  de  Malte  fur  les  bords  du  baflin  quelques 
morceaux  de  fucre  ou  de  confitures  lèches  :  voilà 


m  Speâflfmn  ▼colont ,  vcnfimc  fpeâeotsc  nt  ipfc.  /H^m^.  <iK  i. 
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ce  que  les  Grecs  appellent  l'ofliande  du  h  Colyva, 
établie  parmi  eux ,  pour  faire  fouvenir  les  fidèles  de 
la  refurredion  des  morts  ,  fuivant  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  en  làînt  i  Jean  :   JE»  verh/.  en  vérités 


ne  de  ces  fortes  de  cérémonies  ,  ne  laiiFe  pas  de 
faire  plaifir,  &  ceux  qui  les  ont  înftituèes  étoient 
remplis  de  l'Ecriture  iàinte  ;  on  n'ajoute  les  con- 
fitures &  les  autres  fruits ,  que  pour  rendre  le  fro- 
ment bouilli  moins  défagréable  :  le  foflbyear  porte 
fur  ià  tête  le  baflin  du  Colyva ,  précédé  d'une  per- 
Ibnne  qui  tient  deux  gros  flambeaux  de  bois  doré.» 
garnis  par  étages  de  rubans  fort  larges  ,  bordex 
d'une  dentelle  de  fil  de  demi-pied  de  hauteur  :  ce 
foffoyeur  eft  fuivi  de  trois  fjerfonnes ,  l'une  porte 
deux  grandes  bouteilles  de  vin ,  l'autre  deux  paniers 
de  fruits ,  la  troifiéme  un  tapis  de  Turquie  que  l'on 
étend  fur  le  tombeau  du  mort  pour  y  fervir  le  Co- 
lyva &  la  colation. 

Le  Papas  dit  TOffice  des.  morts  pendant  que 
l'on  .porte  cette  oflîande  à  l'Eglife;  il  prend  enfuite 
la  bonne  part  du  regale  :  on  donne  à  boire  aux  hon- 
nêtes cens  ,&  les  reftes  font  diftribuez  aux  pauvres. 
XJuana  l'oflîrande  part'  du  logis ,  les  pleureufes  re- 
commencent tout  comme  au  jour  de  l'enterrement; 
les  parens ,  les  amis ,  les  voifins ,  font  les  mêmes 
grimaces  :  pour  tant  de  larmes  ,  on  ne  donne  à 
chaque  pleureufe  que  cinq  pains ,  quatre  pots  de 
vin,  la  moitié  d'un  fromage,  un  quartier  de  mou- 
ton, &  quinze  fols  en  ai:gent.  Les  parens  font  con- 
damnez par  la  coutume  des  lieux  à  pleurer  fort  fou- 
vent  fur  le  tombeau  ;  pour  mieux  témoigner  leur 
douleur  ils  ne  changent  pas  d'habits  dans  ce  temps- 
là ,  les  maris  ne  fe  font  pas  razer  ,  les  veuves  fe 
laMent  manger  aux  poux  :  il  y  a  des  Ifles  où  l'on 
4)leure  continuellement  dans  les  maifons;  les  maris 
&  les  neuves  n'entrent  pas  dans  l'Eglife ,  &  ne  fre- 

3uentent  pas  les  Sacremens  pendant  qu'ils  font  eh 
euil  :  quelquefois  les  Evêques  &  les  Papas  font 
obligez  de  les  y  contraindre  fur  la  menace  de  l'ex- 
communication ,  que  les  Grecs  appréhendent  plus 
3ue  le  feu  :]  à  l'égard  des  cérémonies  dont  on  vient 
e  parler  ,  elles  varient  fuivant  les  lieux  :  voici 
celles  que  nous  avons  vues  pratiquer  à  My cône,  où 
nous  paflâmes  un  hyver. 

Dès  qu'une  perfonne  a  rendu  Pâme  ,  on  fonnc 
comme  l'on  fait  dans  ce  pays-ci  pour  une  Meilc 
baflè  :  les  parens,  les  amis,  les  pleureufes  font 
leurs  complaintes  autour  du  corps  que  l'on  porte 
à  l'Eglife  peu  de  temps  après ,  le  plus  fouveut  mé- 
nae  on  n'attend  pas  qu'il  foit  firoid  :  on  s'en  débar- 
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rafle  fins  s'informer  s'il  cft  mort  d'âne  maladie  de 
langueur, ou  fi  on  l'a  cru  mort , quoiqu'il  fût  encou- 
re eii  vie,comm2  celaeft  arrivé  à  quelques  apoplec- 
tiques, qui  n'ont  pas  latflë  d'en  revenir.  Le  con- 
voi s'arrête  au  milieu  de  la  principale  place  :  on  y 
fleure  fort  amèrement,  au  moins  en  ^parencerles 
*apas  di^nt  l'office  des  morts  autour  du  corps: 
après  quoi. on  le  porte  à  l'Eglife,  où  il  eft  inhumé 
dès  que  l'on  a  récité  quelques  or aifons  accompa- 
gnées db  pleurs,  de  génaiflèmens^de  iànglots^ feints 
ou  véritables. 

Le  lendemain  on  fbnne  encore  les  cloches-:  on 
iêrt  un  Coly  va  dans  la  maifon ,  fur  un  tapis  éten- 
du par  terre  :  les  parens  &  les  amis  &  rangent  à 
Fentour  :  on  pleure  pendant  deux  heures ,  tandis 
que  l'on  dit  la  Mefiè  des  morts  à  l'Eglife.  Le  foir 
on  y  porte  un  autre  Colyva  avec  une  bouteille  de 
vin  :  les  parens  &  les  enfàns  du  mort  qui  font  ma- 
riez ,  en  envoyent  autant.  Les  plats  font  diftribuez 
aux  Papas  ,  qui  recitent  l'office  :  chacun  mange 
&  boit  comme  il  l'entend  ,  à  condition  que  l'on 
pleurera  de  temps  en  temps  par-bienfèance. 

Le  troifiéme  jour  au  matin  on  envoyé  d'autres 
Coly  vas ,  &  comme  l'on  ne  dît  qu'une  Meflè  par 
jour  dans  chaque  Eglife,  les  Papas  prennent  leurs 
plats^  j  &  s'en  vont  célébrer  dans  leurs  chapelles. 
Les  autres  jours  jufques  au  neuf,  on  dît  feulement 
des  Méfies  :  le  neuvième  joujron-feit  la«méme  cé- 
témonie  que  le  troifiéme. 

Le  quarantième  jour  après  le  décès  ,  à  la- fin  du 
troifiéme  mois ,  du  fixiéme,  du  neuvième,  &  au 
bout  de  l'an,  on  répète  la  même  chofe  que  le  troi- 
fiéme jour  ;  bien  entendu  qne  l'on  ne.  manque 
pas  d'y  pleurer.  Tous  les  ans  «les  héritiers  font  por- 
ter le  Coîyya  à  l'Eglife ,  le  jour  du  décès  de  leur 
père  &  de  leur  mère  :  c'eft  pour  cette  fois  que  la 
cérémonie   e  fiirt^àîis  lamentation 

Tous,  'ww  Dimanches  de  la  première  année  du 
décès  &  quelquefois  même  de  la  feconde,  on  don- 
ne à  un  pauvre  un  grançi  gâteau,  davin,  de  la 
Tiande,  oc  dix  poiffon  :  le  jour  de  Noël  on  fidt  la 
même  charité  ^  de  manière  qu'on  ne  voit  paflfer 
dans  les  rues  que  des  quartiers  de  mouton,  des  bé- 
cafles,  &  des  bouteilles- de  vin.  Les  Papas  en  dif- 
tribuent  aux  pauvres  autant  qu'il  leur  plait^  &  font 
bonne  chcre  du  refte:  car  toutes  ces  offrandes  vont 
de  l'Eglife  chcz.eux.  Ainfi  ces  Miniftres  Eccle- 
fiaftîquès  ont  pins  de  bien  Qu'ils  n'en  fçauroient 
confomncr  5  &  d'ailleurs  indépendanment  du  ca- 
fiiel  de  l'Eglife ,  oh  les  accable  d'autres  préfens. 
Ijcs  héritiers  pendant  la  première  année  aonnent 
foir  &  matin  aux  pauvres,  la  portion  de  viande, de 
pain,  de  vin  &  de  fruit,  que  le  mort  auroit  man- 
gée s'il  eût  vécu. 

Nous  vîmes,  une.  fcene  bien . dîflïrente  &  bien 
ir^ique  d^^  la  mêjne.  Iflç  à  rocçafion  «  d'un  de 
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ces  morts  que  l'on  croit  revenir  après  leor  entcne- 
ment.  Celui  dont  on  va  donner  l'hiftoire  ,  étoit 
un  païfin  de  Mycone  naturellement  chagrin  &  qi^e- 
tcleux  ;.  c'eft  une  circonflance. à. remarquer  par  rap- 
port à  pareils  fujets  :  il  tut  tué  à  la  campagne,  oà 
ne  fçait  par  qui,  ni  comment-  Deux  jours  après 
qu'on  l'eut  inhymé  dans  une  chapelle  de  la  ville ,  le 
iMiiit  courut  qu'on  le  voyoit  la  nuitXe  promener  à 
grands  pas,  qu'il  venoit.dans  les.maifons  renverfcr 
les  meubles  ,  éteindre  les  lampes  ,  embraflèr  les 
gens  par  derrière,  &  faire  raille  petits  tours  d'efpié- 

5 le.  On  ne  fit  qu'en  rire  d'abord  ;  mais  l'aflaîre 
evint  ferieufe  lorfque  les  plus  honnêtes  gens  com- 
mencèrent à  fè  plaindre  :  les  Papas  même  conve- 
noîentdu  fait ,.  &  fans  doute  qu'ils  avoîent  leurs 
raifbns.  On  ne  manqua  pas  de  faire  dire  des  Mef* 
fès  :  cependant  le  pai'£ui  continuoit  fà  petite  vie^ 
làns  fe.  corriger.  Après  plufieurs  aflèmblèes  des 
principaux  de  la  ville,  des  Prêtres  &  des  Religieux^ 
on  conclut  qu'il  falloit  fuivant  je  ne  fçai  quel  an- 
cien cérémonial,  attendre  les  neuf  jours  après  l'en-: 
terrement. 

Le  dixième  jour  on  dit  unç  Mefilè  dans  la  cha- 
pelle où  étoit  le  corps ,  afin  de  chaflèr  le  démon ,[ 
que  l'on  croyoit  s'y  être  renfermé.  Ce  corps  fiit 
oéterré.  après  la  Meflè,  &  l'on  fè  mit  en  devoir  de 
lui  arracher  le  cœur.  Le  boucher  de  la  ville  af^e^ 
vieux  &  fort  mal  adroit,  commença  par  ouvrir  le 
ventre  au  lieu  de  la  poitrine  :  il  fouilla  long-temps 
dans. les  entrailles  ,  fans  y  trouver  ce  qu'il  chcrr 
choit  :  enfin  quelqu'un  l'averrit  qu'il  falloit  percer 
le  diafragme.  Le  cœur  fut  arraché  avec  l'admirar 
tion  de  tous,  les  aflîftans.  Le  cadavre  cependant 
puoit  fi  fort ,  qu'oa  fût  oblige  de  brûler  de  l'encens; 
mais  la  fumée  confondue  avec  les  exhahùfbns  de 
cette  charogne.^  ne  fit  qu'en  augmenter  la  puan- 
teur,. &  commença  d'échauffer  la  cervelle  de  ces 
pauvres  gens.  Leur  hnagination  frappée  du  fpec- 
tacle,fë  remplit  de  vifions.  On  s'avila  de  dire.qu'il 
fortoit  une  fumée  épaiffe  de  ce  corps  :  nous  n'ofions 
pas  dire  que  ç'étoit  celle.de  l'encens.  On  ne  crioit 
que  f^roucelacas  dans  la  chapelle  &  dans  la  place 
qui  eft  au  devant  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  ces 
prétendus  revenants.  Le  bruit  le  répandoit  dans 
les  rues  conune  par  mugiflemens  ,  &  ce, nom  fèmr 
bloit  être  fait  pour  ébranler  la  voûte  de  la.  chapel'^ 
le.  Plufieurs  des  afHftans  afifbroient  que  le  &ng  de 
ce  malheureux  étoit  bien  vermeil  :  le  boucKer  ju- 
roit  que  le  corps  étoit  encore  tout  chaud  ;  d'où 
l'on  concluoit  que  le  mort  avoît  grand  tort  de  n'ê- 
tre pas  bien  mort,  ou  pour  qiîeux  &c  de  s'être  laifîè 
ranimet  pjir  le  diable  ;.  c'eftrlà  précifëmenr  l'idée 
qu'ils  ont  d'un  Frottcolacas,  Oh  fkifbit  alors  reten- 
tir ce  nom  d'une  maniâ-e  étonnante.  Il  entra  dans 
ce  temps-là  une  foule  de  gens,  qui  proteftérenttout 
haut  ,    qu'ils  s'étoient  bien  apfNerçûs.  que  ce  corps 
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A^toit  pas  dfavenu  roide  ,  lorlqu'on  le  porta  de.  la 
campagne  à  VEglîfe  pour  renterrer,&  que  par  con- 
iëquent  c'étoit  un  vrai  Vroucolacas:  c'étoit  là  le^  re- 
frain. 

Je  ne  doute  pas  qu*on  n'eût  Ibutenu-  qi/îl  ne 
pnoic  pas  ,  fi  nous  n.'euffions  été  pretens ,  tant  ces 
pauvres  gens  étoient  étourdis  du  coup ,  &  infatuez 
du  retour  des  morts.  Pour  nous  qui  nous  étions 
placez  auprès  du  cadavre  pour  faire  nos  obferva- 
tions  plus  exaâement,  nous  faillîmes  à  crever  de 
la  grande  puanteur  qui  en  fbrtoit.  Quand -on  nous 
demanda  ce  que  nous  croyions  de  ce  mort,  nous 
repondîmes  que  nous  le  croyions  très-bien  mort; 
mais  comme  nous  voulions  guérir  ,  ou  au  moins 
ne  pas  aigrir  leur  imagination  bleffée,  nous  leur  re- 
préfoitâmes  qu'il  n'étoit  pas  fiirprenant  que  le  bou- 
cher fe  fût  apperçû  de  quelque  chaleur  en  fouillant 
dans  des  entrailles  qui  le  pourriflbient  ;  qu'il  n'étoit 
pas  extraordinaire  qu'il  en  fût  forti  quelques  va- 
peurs; puiCju'il  en  fort  d\in  fumier  que  l'on  remue; 
que  pour  ce  prétendu  fing  vermeil ,  il  paroifloit 
encore  fur  les  mains  du  boucher  ,  que  ce  n^^toit 
qu'une  bourbe  fort  puante. 

Après  tous  ces  raifonnemens ,  on  fut  d'avis  d'al- 
ler à  la  marine,  brûler  le  cœur  du  lyiort,  qui  mal- 
né  cette  exécution  fut  moins  docile  ,  &  fit  plus 
de  bruit  qu'auparavant  :  on  l'accula  de  battre  les 
gens  la  nuit,  d'ehfoncer  les  portes,  &méme  les 
terraflcs  ;  de  brîfer  les  fenêtres  ;  de  déchirer  les  ha- 
bits; de  vuîder  les  cruchesà  les  bouteilles.  C'é- 
toît  un  mort  bien  altéré  :    je  crois  qu'il  n'épargna 

t î/---   j.^  /-• — /:.i    -u^    — : logions, 

|ue  l'étal 
'imagina- 
tion renverfée  :  ies  gens  du  meilleur  cfprit  paroif- 
îbient  frappez  comme. les  autres  :  c'étoit  une  véri- 
table maladie  du  cerveau ,  auffi  dangereufe  que  la 
manie  &  que  la  rage.  '-  On  voyoit  des  famflles  en- 
tières abandonner  leurs  maifons ,  &  venir  des  ex- 
tremitez  de  la  ville  porter  leurs  grabats  à  la  place, 
pour  y  paflèr  la  nuit;  Chacun  le  plaignoit  de  quel- 
que nouvelle  inCilte  :  ce  n'étoit  que  gemiflèmens 
à  l'entrée  de  la  nuit  ;.  les  plus  fenfcz  fe  retiribienDà 
la  campagne. 

Dans  une  prévention  fi^  générale  ,  nous  prîmes 
leparti  de  ne  rien  dire.  Ntm  feulement  on  nous 
anroit  traitez  de  ridicules  ;  mais  d'infidèles.  Com- 
ment fiûre  revenir  tout  un  peuple  >  Ceux  qui  cro- 
yoient  dan»  leur  ame  que  nous  doutions  de  la  véri- 
té» du  fait,  venoient  à  nous  conune  pour  nous  re- 
procher nôtre  -incrédulité ,  &  prétendoient  prouver 
qu'il  y  avoir  des  Froucolacas ,  par  quelques*  authori- 
tcz  tirées  du  a  Bouclier  de  la  foi  du  P.  Richard , 
Miflionnaîre]Jeniite.  Il  étoît  Latin,  diibient-ils , 
&.  par  conféquent  vous  devez  le  croire.  Nous  n'au- 
rions rien  avancé  de  nier  la  conféquence  :  on  nous 
donnoit  tous  les  matins  la  comédie,  par  un  fidèle 
récit  des^ouselks  folies^qu'avoit  fait  cet  oifeau  de 
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nuit  :  on-l'accufoit  même  d'avoir  conmiis  les  pé- 
chez les  plus  abominables. 

Les  Citoyens  les  plus  zélez  pour  \%  bien  public  » 
croyoient  qu'on  avoit  manqué  au  point  le  plus  elV 
fcntiel  de  la  cérémonie.  Il  ne  falloit  félon  eux  cé- 
lébrer la  Meilè  qu'après  avoir  arraché  le  cœur  de 
ce  malheureux  ;  ils  prétendoient  qu'avec  cette  pré- 
caution, on  n'auroit  pas  manqué  de  fiirprendre  le 
diable,  &  que  fatisdoute  il  n'auroit>  eu  garde  d'y 
revenir,  au  lieu  qu'ayant  commencé  par- la  Meflè^ 
ilavoit^eu,  difoient-41s,  tout  le  temps  de  s'enfUïr- 
&  d'y  revenir  enfuite  à  fon  aife. 

Après  tous  ces  raifonnemens ,  on  fe  trouva  dîftis 
le  même  embarras  que  le  premier  jour  ;  on  s'aflcm- 
ble  foir  &  matin ,  onraifonne,  on  fait  des  procef- 
fioni  pendant  trois  jours  &  trois  nuits ,  on  oblige 
les  Papas  déjeuner,  ou  les  voyoit  courir  dans  les' 
maifons  le  goupillon  à  la  main,  jetter  de  l'eau  bé- 
nite &  en  kver  les  portes  ;  ils  en  remplillbient  mê- 
me la  bouche  de  ce  pauvre  f^roucolacas. 

Nous  dîmes  fi'  fouvent-aurfeAdmîniftrateurs  de 
la  ville,  que  dans  un  pareil  cas  on' ne  manqueront 
pas  en  Chrétienté  de  faire  le  guet  la  nuit,  pour 
obferver  ce  qui  fe  palïèroit  dans  la  ville  ;  qu'en- 
fin on  arrêta  quelques  vagabonds  ,  qui  affûrement 
avoient  part  à  tous  ces  délbrdres  :  apparemment  cei 
n'en  étoient  pas  les  principaux  auteurs  ,  ou  bien^ 
on  les  rélâcha  trop-tôt  ;  car  deux  jours .après^  pour 
fe' dédommager  du  jeûne  qu'ils  avoient  fait-en  pri-- 
fon ,  ils  recommencèrent  à  vuider  les  cruches  de 
vin  de  ceux  qui  étoient  aflcz  fots  pour  abandonner 
leurs  maife>ns  dans  la  nuit:  on  frit  donc  oUigé 
d'eh  revenir  aux  priéi*es. 

Un  jour  comme  on  recitoit  certaines  oraifons, 
après  avoir  planté  je  ne  fçai  combien  d'épées  nues- 
&r  la  fofle  de  ce  cadavre , .  que  l'oii  déterroit  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  fuivant  le  caprice  du  pre- 
mier venu  ;  un  Albanois  qui  par  occafion  fe  trou* 
va  à  Mycone,  s'avila  de  dire  d'un  tonfdeDoâeur, 
qu'il  étoit  fort  ridicule  en  pareil  cas  de  fe  fervir 
des  épées  des  Chrétiens.  Ne  voyez-vous  pas,  pau- 
vres aveugles ,  difoit-il ,  que  la  garde  de  ces  épées 
fàMant  Aine  croix  avec  la  poignée,  empêche  le  dia- 
ble de  fortir  de  ce  corps  ?  que  ne  vous  fervez- 
vous  plutôt  des  labres  des  Turcs  ?  L'avis  de  cet 
habile  homme  ne  fervit  de  rien  :    le  Vrotuolacas  ne 

Sarut  pas  plus  traitable ,  &  tout  le  monde  étoit 
ans  une  étrange  confternation  :  ort  ne  fçavoit  à 
quel  Saint  fe  vouer,  lorfcjue  tout  d'une  voix ,  com-» 
me  fi  l'on  s'étoit  donné  le  mot ,  on  fe  mit  à  criet 
par  toute  la  viilè,.  que  c'étoit  trop  attendre,  qu'il 
falloit  brûler  le  Vroucolacas  tout  entier  :  qu'après 
cela  ils  défioienr  le  diable  de  revenir  s'y  nicher  ; 
qu'il  valloit  mieux  recourir  à  cette  extrémité ,  que 
laiflèr  deferter  l'Ifle.  En  effet  il  y  avoit  déjà  des 
familles  entières  qui  plioient  bagage,  c^ns  le  det 
fein  de  fe  retirer  à  Syra  ou  à  Tine.  On  porta  donc 
le  Froucolafas  par  ordre  des  Adminiftrateurs  à^la 
G  3  pofcu 
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pointe  de  Tlfle  de  Saint  George ,  où  Ton  avoit  pré- 
paré un  grand  bûcher  avec  du  goudron  ,  de  peur 
que  le  bois  quelque  fec  qu'il  fût ,  ne  brûlât  pas  af- 
fcz  vite  par  lui-même  :  les  relies  de  ce  malheureux 
cadavre  y  furent  jettex  &  confumex  dans  peu  de 
temps  :  c'ctoit  le  premier  jour  de  Janvier  1701. 
Nous  .vîmes  ce  feu  en  revenant  de  Delos;  on  pou- 
voit  bien  Tappeller  un  vrai  feu  de  joye^  puiftu'on 
n'entendit  plus  de  plaintes  contre  le  f^romcolacoi  ; 
on  îë  contenta  de  dire  que  le  diable  avoit  été  bien 
attrapé  cette  fois-là ,  &  Ton  fit  quelques  chanlbns 
pour  le  tourner  en  ridicule. 
.  Dans  tout  l'Archipel  on  eft  perfuadé  qu'il  if  y  a 
que  les  Grecs  du  rite  grec,  dont  le  diable  ranime 
les  ouiavres  :  les  habitans  de  l'Ifle  de  a  Santorin 
appréhendent  fort  ces  Ibrtes  de  loup-garous  :  ceux 
de  Mycone  ,  après  que  leurs  viâons  furent  difli- 
pées,craîgnoient  également  les  pourXuites  des  Turcs 
.&  celks  de  l'Evêque  de  Tine.  Aucun  Papas  ne 
-voulut  fë  trouver  à  Saint  George,  quand  on  brûla 
ce  corps,  de  peur  que  l'Evêque  n'exigeât  une  fbm- 
me  d'argent  pour  avoir  fait  déterrer  &  brûler  le 
mort  ikns  là  permiflion.  Pour  les  Turcs ,  il  eft 
certain  qu'à  la  première  .vifite,  ils  ne  manquèrent 
pas  de. faire  payer  à  la  communauté  de  Mycone,  le 
iàng  de  ce  pauvre  diable,  qui  devint  en  toute  ma- 
nière l'abomination  &  l'horreur  de  fon  pays.  Après 
cela  ne  fàut-il  pas  avouet  que  les  Grecs  d'aujour- 
d'hui ne  font  pas  grands  Grecs ,  &  qu'il  n'y  a  chex 
eux  qu'ignorance  &  fuperftitîon? 

Quelque  bon  efprit  qu'ils  aycnt ,    ils  manquent 
•d'inïbuaion,  &  ne  fçavent  que  ce  qu'ils  ont  ap- 
pris par  la  tradition  bonne  ou  mauvaife  ;    ainfi  il 
n'eft  pas  furpreuant  qu'ils  foicnt  encore  dans  leur 
ancienne  hérefic  touchant  le  Saint  Efprit  qui  ne 

froccde  pas  du  Fils  ,  fuivant  la  plupart  de  leurs 
)o£leurs  ;  mais  qui  eft-ce  qui  s'embarrafle  chex  eux 
vdes  difputes  de  Théologie,  fi  ce  n'ell  quelques  Moi- 
nes de  Monte  Santo  ?  La  plupart  des  Papîas ,  dont 
nous  voulions  Içavoir  les  fentimens  lîir  cette  .ma- 
tière ne  fçavoient  pas  l'état  de  la  queftion.  Ils  font 
beaucoup  mieux  inftruits  fur  l'Euchariftie,  &  ré- 
4H)ndoient  hardiment  &  comme  en  colère,  cra)'ans 
qu'on  foupçonnoit  leur  .foi ,  ^  Il  y  eft  corporelle- 
ment ,  quand  on  leur  d^mandoit  de  quelle  ma- 
nière ils  croyent  .que  JefusX^hrift  ett  dans  la  fainte 
Hoftie. 

A  l'égard  du  Purgatoire ,  ils  ne  fçavent  à  quoi 
g'en  tenir  ;  la  plupart  s'imaginent  que  perfonne  ne 
fera  jugé  qu'à  la  fin  du  monde  :  &  quoi  qifîls  ne 
déterminent  pas  le  lieii  où  font  détenues  les  âmes 
des  morts  jufques  au  jour  de  la  refîirreftion  ,  ils 
ne  laiffent  pas  de  prier  pour  les  trèpaflèz ,  dans  l'ef- 
perance  que  la  mifèricorde  de  Dieu  fera  fléchie  par 
leurs  prières  :  il  y  eu  a  m^me  quelques-uns  parmi 
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I  eux  ,  qui  croyent  que  les  peines  â*Enfer  en  lèroot 
pas  éternelles  ;  mais  comme  ils  font  très-mauvais 
Géographes,  ils  font  auffi  embarraiTex  à  placer  l'En- 
fer que  le  Purgatoire. 

Nos  Mîflionnaires  trouvent'  de  grandes  dîfficul- 
tez  à  ramener  les  Grecs  à  leur  véritable  croyance, 
fur  tout  dans  les  villes  éloignées  des  côtes  où  les 
charitex  du  Roi  ne  fçauroient  parvenir  aifément.  Il 
s'en  faut  peu  que  leur  dévotion  envers  les  Saints, 
&  principalement  envers  la  S^nte  Vierge  ne  dégé- 
nère en  idolâtrie  ;  on  fait  brûler  avec  grand  loin 
une  lampe  devant  (on  ims^e  tous  les  Samedis;  ils 
l'implorent  inceflàmment,  &  la  remercient  des  bons 
fliccès  de  leurs  affaires  ;  leur  parole  eft  affûrèe  lorf^ 
qu'ils  la  donnent  en  baifknt  ou  en  touchant  l'Ima- 
ge ;  mais  auffi  ils  la  grondent  quelquefois ,  &  Ta- 
poftrophent  dans  leurs  malheurs  :  tout  cela  fë  ra- 
commode  bien-tôt,  ils  reviennent  aux  baifërs,  ils 
la  nomment,  c  La  Toute  Sainte  ,  &  lui  laiflènt  en 
mourant  quelques  vignes  ou  quelques  champs  :  la 
plupart  des  Chapelles  lui  font  dédiées  ,  les  Papas 
n'y  perdent  rien  ;  ils  font  héritiers  nex ,  pour  ainfi 
dire,  de  tous  les  biens  de  la  Vierge. 

d  Quoique  les  Chapelles  Gréques  ne  foient  pas 
propres ,  on  ne  laiffe  pas  d'y  faire  l'Office  réguliè- 
rement tous  les  Dimanches  &  Fêtes  ;  cet  office  eft 
fort  long  &  dure  plus  de  cinq  ou  fix  heures.  Après 
les  prières  ordinaires  on  lit  quelques  endroits  de 
FEcriture  Ciinte,  &  même  la  vie  des  Saints  en  grec 
vulgaire^  on  nous  affura  qu'il  y  avoit  bien  des  hûu 
Jipocryphes  dans  ces  fortes  d'hilloîrcs  :  on  s'appuyc 
pendant  tout  ce  temps-là  fur  des  e  béquilles 
dont  toutes  les  Eglifcs  font  bien  fournies  ;  il  ne 
leroît  pas  poflîble  de  fe  tenir  fi  long-temps  fur  fes 
pieds  lans  ce  fccours.  L'office  commence  de  grand 
matin,  felon  la  coutume  des  prenûers  Chrétiens, 
&  d'ailleurs  les  Grecs  prient  plus  tranquillement 
pendant  le  fommeîl  des  Turcs  :  on  s'afïcmble  donc 
à  l'Eglife  dès  les  deux  heures  après  minuit  ;  on  y 
porte  à  m-înger  &  à  boire. 

Les  Fêtes  de  campgne  font  fort  célèbres  parmi 
eux, la  veille  de  ces  jours  fè  pailè«n  danfès, chants, 
&  feidîns  :  la  moufquetcrie  fait  grand  bruit  dans 
les  Mes  de  l'Archipel  ;  celui  qui  fait  le  plus  de  fra- 
cas, pafli  pour  le  plus  brave  :  lejour  de  la  Fête 
eft  deftinè  pour  les  mêmes  divcrtifïemens ,  pourvu 
que  Ton  paye  quelque  chofe  anx  Officiers  Turcs 
pour  avoir  la  liberté  de  fe  réjouïr  ;  ils  s'en  mêlent 
eux-mêmes ,  fur  tout  pendant  la  nuit ,  de  peur  d'ê- 
tre cenfurex  :  les  plus  jolies  femmes  des  Ifles  ne 
manquent  pas  de  s'y  trouver  ,  &  Ton  ne  penfe  à 
rien  moins  qu'au  Saint  que  l'on  doit  fêter  :  au  lieu 
de  l'invoquer,  on  mange  des  crêpes  &  des  f  bei- 
gnets à  l'huile  ;  quelquefois  au  lieu  de  fïve,  on  y 
mêle  un  g  parât,  &  celui  à  qui  il  tombe  en  paître 
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cft  le  Roi  de  la  Fête;  Dieu  fçait  fi  Ton  y  boit,&  fi 
Ton  y  dit  de  bons  mots  :  leur  manière  de  danfêr  eft 
afilèz  fiaguliére  &  ne  varie  guéres  :  ceux  qui  dan- 
iènt  fe  tiennent  ordinairement  par  le  bout  d'un 
mouchoir;  le  garçon  fait  mille  bonds ,  tandis  que 
la  fille  ne  fe.  remue  ppefque  pas  :  les  plus  célèbres 
4e  ces  fêtes  font  celles  de  ■  iàint  Michel ,  de  làint 
André,  deiàint  Nicolas,  de  làint  George,  des 
quarante  Martyrs.  Autrefois  on  y  recitoit  le  pa- 
imyrique  du  Saint  dont  on  celebroit  la  mémoire; 
cela  ne  le  pratique  plus  dans  lesL  Ides  de  TArchipel: 
celui  qui  fait  la  dépenfe  de  la  fête  donne  feulement 
à  manger  à  quelques  pauvres  ^  &  c'ed  une  imita- 
tion des  b  banquets^ des  premiers  Chrétiens,  auf- 
quels  faint  c  Pierre,  làint  d  Paul,  &  faint  e  Jude 
tiouvoient  beaucoup,  à  redire.  Que  n'auroient-ils 
pas  dit  ces  làints  Autres  contre  certaines  fripon- 
neries des  Cur,ez?f  jLe  jour  des  Rois,  par  exemple, 
&  aux  fêtes  de  Pâques  ,ibus  prétexte  de  donner  gra- 
luitement  de  petites  bougies  aux  enfàns  ,  ils  ven^ 
dent  bien  cher  le»  cierges  qu'il  diûribuent  aux  gran- 
des perfbnnes  ,  femblables  à  ces  charlatans  ,  qui 
ne  font  pas  payer  leurs  vifites  aux  malades  ;  mais 
qui  s'en  recompenlënt  bien  lur  leurs  remèdes.  Dans 
k  plupart   des  villages    le  premier  Diiiianche  de 
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Carême,  chaque  famille  porte  un  %  pain  à  quatre 
cornes  marquées  de  même  que  le  milieu  du  pain , 
au  nom  de  Jefus-Chrift;  le  Papas  le  bénit  &  dif^ 
tribuë  les  cornes  à  quatre  perfonnes  de  la  famille, 
maîtres  ou  valets  ;  le  milieu  eft  pour  quelque  cin- 
quième qui  s'y  trouve  par  hasard,  &  ces  cinq  per- 
fonnes font  au  Curé  la  fomme  de  12.  ou  15*.  fols, 
fur  l'àfFurance  qu'il  leur  donne  que  ce  pain  a  plus 
de  vertu  que  le  pain  bénit  ordinaire  :  enfin  les 
Curex  reçoivent  les  parroiffiens  les  plus  zélez  à  la 
porte  de  l'Eglife  avec  un  verre  d'eau  de  vie  à  la 
main ,  bien  aifiirer  que  ce  verre  leur  attirera  une 
cruche  de  vin  ,  &  quelque  pièce  de  gibier.  Il  fè 
commettoit  bien  de  ces  fortes  d'abus  parmi  nous 
avant  l'établiflèment  des  Séminaires  :  il  faut  regar- 
der ces  làintes  maifons  comme  autant  de  pépiniè- 
res où  fe  forment  les  vrays  Paftcurs  &  les  làints- 
Prêtres  ;  mais  on  n'ôfèroit  efperer  que  l'on  em- 
ployé de  long-temps  un  remède  fi  ûlutaire  dans 
l'Eglife  Gréque.  Les  couvents  de  Monte  Santo , 
quelque  réguliers  qu'ils  paroiflènt,  fourniflènt  les-» 
fourbes  les  plus  dangereux ,  bien  loin  d'élever  des 
hommes  Apoftoliques  capables  de  rétablir  la  difqi- 
pline  Ecclefiaftique.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  uo. 
profond  refpeét  j  &c. 
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Il  eft  fi  dangereux  de  {>aflèr  de  Candie  aux  Iflcs 
de  l'Archipel  vit  des  bâtimens  du  pays ,  que  nous 
n'ofàmes  pas  l'entreprendre  ;  le  trajet  eft  de  cent 
milles,  &  ces  bâtimens  font  des  h  bateaux  de  dou- 
2e  ou  quinze  pieds  de  long,  qu'un  vent  de  Nord 
on  peu  violent  renverfe  fans  peine  ;  d'ailleurs  il  n'y 
a  point  de  repofoir  en  chemin  ,  &  c'eft  un  grand 
malheur  en  fait  de  voy^es  de  mer  de  ne  fçavoir 
où  relâcher  quand  on  eft  menacé  d'une  tempête  : 
nous  prîmes  donc  le  parti  d'attendre  une  barque 
Francoîfe;  heureufement  il  s'en  trouva  à  la  Canée 
une  ae  celles  à  qui  vous- défendez  d'aller  courir- 
d^une  Ifle  à  l'autre  pour  bufquer  fortune  :  je  promis 
au  patron  que  je  me  garderois  bien  de  vous  le  dé- 
noncer :  il  nous  paflk  fur  fon  bord  à  l'Argentiére 
le  premier  jour  du  mois  d'Août, 

Cette  Ilfe  que  les  Grecs  appellent  i  Chimoli, 
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prit  le  nom  de  TArgentiére  dans  le  tempf  que  l'on 
y  découvrit  des  mines  d'argent  ;  on  y  voit  encore 
les  reftes  des  ateliers  &  des  fourneaux  où  l'on  tra- 
vailloit  à  ce  métail  ;  mais  on  n'oferoit  aujourd'hui 
reprendre  ces  fortes  de  travaux  làns  la  permiffion 
des  Turcs  ;  &  les  Turcs  fous  prétexte  que  les  ha- 
bitans  de  l'Iflc  en  retireroient  cie  gros  profits ,  ne 
manqucroient  pas  de  les  accabler  d'împofts.  Les^ 
cens  du  pa^s  croyent  que  les  principales  mines  font 
au  côté  qui  regarde  Poloni ,  petit  port  de  l'Ifle  de- 
Milo  :  ces  Ifles  ne  font  éloignées  que  d'un  mille 
de  cap  en  cap,  comme  parlent  les  Géographes,, 
mais  le  trajet  eft  bien  du  double:  Le  Port  de  l'Ar- 
gentiére efl  petit,  &  n'a  pas  aflez  de  fond  pour  les 
gros  bâtimens  •  ils  reftent  à  la  radedti  k  oud'cft  à 
l'abri  de  llfle  P^lino,  connue  des  Francs  fous  le. 
nom  de  Tlfle  brûlée. 

Pline  aflure  que  i  Cîmole  fe  nommoit  autrrfbfs 
rifle  aux  Vipères  ;  il  faut  que  la  race  en  foît  étein- 
te ,    car  on  nous  alTura  qu'on  n'y  en  voyoît  plus. 

Pinet' 
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Pinet  trùdiiScur  de  Plîne ,  &  quelques  autres  Géo- 
graphes modernes  ont  crû  que  c'étoit  Tlflc  de  Sî- 
candro  :  pour  moi  je  crois  que  Sicandro  eft  une 
Ifle  imaginaire;  nous  n'avons  fçû  la  trouver -dans 
l'Archipel ,  ni  même  .en  apprendre  aucune  nou- 
velle. 


îi'y  féme  de  l'orge  &  du  coton  qu'aux  environs  du 
village  :  on  y.  boit  du  vin  de  Milo  &  de  l'eau  de 
citerne ,  car  il:  n'y  a  point  de  fontaine  en  tout  le 
pays  ;  mais  feûlemwit  quelques  méchants  f  uits  : 
la  vigne  n'y  fournit  des  r^fins  que  pour  manger: 
les  Vénitiçns  en  ont  coupé  tous  les  oliviers  dans 
les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  les  Turcs  :  enfin 
cette  Me  eft  devenue  tout  à  fait  pauvre  depuis  que 
le  Roi  ne  fouffire  plus  de  Corfaires  François  au  Le- 
vant. L'Argentiére  étoît  leur  rendez-vous,  &  ils 
y  dépenfoient  «n  débauches  horribles  ce  qu'ils  ve- 
noient  de  piller  fur  les  Turcs; les  Dames  en  profi- 
toient;  elles  ne  font  ni  des  plus  cruelles ,  ni  des  plus 
mal  faîte*  :  c'eft  l'écueil  le  plus  dangereux  de  l'Ar- 
chipel ,  mais  il  faut  être  bien.mal  habile  pour  y 
échouer. 

Tout  le  commerce  de  cette  Ifle,  roule  donc  fur 
cette  çfpéce  de  galanterie  fgns  délicate ,  qui-  ne 
convfeut  qti'à  <ks  matelots ,  les  femmes  n'y  tra- 
vaillent qu'à  des  bas  de  coton  &  à  faire  l'amour: 
ces  bsis  ne  (ont  pas  trop  propres  quoiqu'on  en  four- 
niflè  les  Ifles  voiiines  :  les  hoirunes  s'adonnent  à 
la  mer ,  &  deviennent  alTez  bons  pilotes.  Pour  de 
la  religion ,  ils  en  ont  très-peu ,  de  même  que  dans 
la  pliipart.des  Ifles  de  l'Archipel  où  l'on  ne  trouve 
que  des  ignotans ,  fort  mauvais  Chrétiens  par  confé- 

auent,  Scfij'ofe  le  dire,  fcelerats.  .Les  habitans 
e  l'Aigentîére  font  prefque  tous  du  rite,  grec  ,  & 
.jouitfent  encocedans  leurs  Chapelles  d'une  vintaine 
de  petites  cloches,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  privi- 
lège fur  les  terres  des  Tiurcs.  Les  Latins  .font  en 
j)ctit  nombre  dans  cette  Ifle,  &  ne  valent  pas  mieux 
wque  les  Grecs.  L'Eglife  Latine  eft  deflerVie  par 
.un  Vicaire  de  l'Evêque.de  Milp,  de  laquelle  l'Àr- 
genticre  eft  comme  le  Faujbourg.  La  Juftiçe  y  eft 
adminiftrée  par  un  Juge,?mbulant  qui  eft  le  feul 
Mufulman  au  pays .  :  ordinairement  il  n'a  ni  va- 
let, ni  fcrvantc,Qc  il  n'oferoît  parler  haut,  de  peur 
,que  les  habitans  ne  le  filTent  enlever  par  quelque 
.Corûirc  de  Malte* 

Il  n'eft  pas  fait  mention  de  l'Argentiére  dans 
PHiftoîre  ancienne  :  perte  Ifle  a  toujours  fuivi  la 
deftinée  de  Milo.  a  Dans  le  rçnverfemcnt  de  l'Em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins, Marc  Sanudo  Noble 
lyénitien  la  joignit  au  Duché  de  Naîie,avec  quel- 
ques autres  Ifles  voiiines  ;    elle  fe  trouva  envelo- 
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pée  enfuite  dans  la  conquête  de  rArchipel-por  Bar^ 
berouflè. 

Quelque  miferable  que  foit  rArgenrïére  aujour- 
d'hui ,  les  Turcs  en  retirent  mille-  écus  pour  la 
b  capitation  &  pour  la  c  taille  réelle,  laquelle  con- 
iifte  en  la  cinquième  partie  de  toutes  les  denrées  : 
outre  <:es-droits ,  les  habitans  donnent  encore  trois 
ou  quatre  cens  écus  aux  Officiers  du  Capitain  Pa- 
cha, qui  viennoit  y  exiger  la  ca|Ntation  &  la  taille. 

Il  lî'y  a'  que  deux  choies  «n  cette  Ifle  qui  regar- 
dent l'Hiftoire  naturelle;  la  tecre  Cimolée,  &  les 
plantes  :  à  l'égvd  des  mines  d'argent,  il  n'y  fiiut 
pluspenfer. 

d  La  terre  Cimolée  dont  les  Anciens  fàifoient 
tant  de  cas ,  &  qui  portoit  le  nom  de  cette  Hle,  «ft 
une  craye  blanche ,  aflèt  pelante  &  finis  goût , 
remplie  de  petit  iàblon  qui  iè  fait- fèndr -fous  la 
dent;  cette  craye  eft  friable,  mais  elle  ne  s'édiaui^ 
fe  ni- ne  bouillonne  point  quand  on  l'arrofe  avec 
de  l'eau  ;    die  fë  fond  feulement  &  devient  aflez 

Î;luante  :  fa  folution  qui  eft  grif^tre,  n'altère  point 
a  teinture  du  Toumeibl ,  &  4ie  fe  remue  Doint  avec 
l'huile  de  Tartre;  l'efprit  de  fèl^ répandu  fur  la  terre 
Cimolée  fermente  à  froid,  de  mdme  que  toutes  les 
matières  pîerreufès  :  ainfi  je  fûts  perfnadé  que  cette 
efpéce  de  craye  ne  diffère  de  celle  qui  fè  trouve  au- 
.  tour  de  Paris ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  graflè&plus 
fàvonneufè  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  décraffc 
&  qu'elle  blanchit  le  linge  :  ce  blanchifS^e  eftaflèz 
.  fàle,,  mais  il  épargne  Je  fàvon.  Jetcrois  que-ioute 
forte  de  craye  blanchiroit  atilE  bien  ;  la  feule  pré- 
caution qu'il  y  auroit  à  apporter  à  celle  de  TArgen- 
tiére  feroit  d  en  feparer  le  gravier  &  les  petits  cail- 
loux qui  percent  le  linge.  Enfin  ces  Inlùlaires  ne 
font  pas  d'autre  leflîve ,  &  cet  ufàge  eft  fort  ancien 
chez  eux,  puifque  c  Pline  aflûre  qu  fls  s'enfervoicnt 
pour  blanchir  les  étoffes. 

A  regard  des  vertus  de  la  terre  Cîmolée  p^o-r^ 
port  à  la  médecine,  les  anciens  l'employoient  pour 
refbiidre  les  tumeurs  :  on  feroit  mieux  aujourd'hui 
de  lui  fubftituer  la  craye  blanche  ou  la  terre  à  po- 
tier ,  que  celle  des  couteliers,  f  Ovide ,.  parlant  de 
CîmOle,  a  eu  raifon  de  dire  que  lès  éhamps  étoient 
de  craye  :  il  y  a  des  quartiers  de  cette  Ifle  qui  en 
font  tous  blancs  :  nous  n'y  découvrîmes  rien  qui 
tirât  fur  le  rouge  :  peut-être  que  l'autre  efpéce  de 
Cimolée  dont  Pline  a,  fait  mention  eft  plus  pro- 
fonde. 

Pour  ce  qui  eft  des  plantes ,  elles  étoîent  toutes 
brûlées  lorïque  nous  arrivâmes  à  l'Argentiére  ;  il 
en  eft  de  même  fur  la  fin  de  Juillet  dans  les  autres 
Ifles;  les  plantes  annuelles  y  font  païKes,  on  ne 
les  connoit  plus  que  par  leurs  fquelets  ou  par  leurs 
graînes  répandues  fur  la  terre ,  qni  lèvent  aux  pre- 
mières pluyes  d'automne. 

Com- 
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*  'Comme  nous  étions  embarrafleï  de  nôtre  baga- 
.  ge  &  que  nous  n'avions  pas  beaucoup  de  confiance 
aux  gens  du  p^ys,  nous  paisâmes  à  l'Iile  de  Mile 
en  moins  d'une  demi- heure,  le '2.  du  mois  d'Août, 
fur  le  bateau  de  trajet  qui  va  &  vient  tous  les  jours 
d*une  Ifle  à  Tautre.  a  Strabon  place  le  Milo  à  24. 
mille;  du  cap  Skilli  de  la  Morée,  &  prefque  à  pa- 
.  reillc  diftance  du  cap  Spada  de  Candie.  Oacomp- 
te  ordinairement  cent  milles  entre  ces  deux  Ifles. 
Le  Milo  eft  une  belle  Ifle  prefque  b  ronde,  d'envi- 
ron 60.  milles  -de  tour,  bien  cultivée ,  &  fonport 
qui  eft  un  des  meilleurs  &  des  plus  grands  de  la  Me^ 
•dîterranée,  ftrt  de  retraite  à  tous  /es  bâtîmens  qui 
vont  en  Lçvant  ou  oui  en  reviennent  :  car  elle  eft 
fituée  à  l'entrée  de  l'Archipel  que  les  Anciens  con- 
noîflbient  fous  le  nom  de  la  mer  Egée. 

Cette  Ifle  quoique  petite,  fut  très  c  confiderable 
•  dans  le  temps  oue  la  Grèce  étoit  floriflante.    Le  • 
Milo,  conune  dit  d  Thucydide,  jouïflbit  d'une  en- 
.  tîére  liberté ,  700.  ans  avant  la  tameufe  guerre  du 
Peloponaelb,  qu'il  a  décrite  avec  tant  d'exaditude  : 
non-feulement  cette  guerre  interdS  la  Grèce;  mais 
toutes  les  Ifles  voîfines,*&  les  principales  villes  des 
tôtes  d'Afie.    Dans  ce  tumulte ,  les  e  Miliotes  , 
puîf&mment  foUicite^  par  îcs-Athéniens ,  s'obftiné- 
rcnt  à  vouloir  garder  la  neutralité,  peut-être  parce 
qu'ils  defcendoient  des  Lacédemoniens  felon  f  Thu- 
cydide &  g  Conon  :  quoique  Etienne  le  Géographe 
ait  fait  de  Milo  une  colonie  de  Phéniciens  ;  h  Ni- 
cîas  Général  Athénien  vint  à  Milo  avec  une  flotede 
60.  vaifTeaux  &  de  deux  mille  hommes  de  débar- 
quement, qui  ravagèrent  tout  le  pays;  î néanmoins 
Il  fut  obligé  d'abandonner  le  fiége  de  la  Ville  que  k 
Syncelle  fait  auffi  ancienne  que  Minos  fils  d'Euro- 
pe.   Quelques  années  après  les  Athéniens  y  firent 
une  autre  defcente  avec  trois  mille  hommes ,  com- 
mandez par  ^  Cléomedes  &  Tifias  :  ces  Généraux 
après  une  longue  &  ennuyeufe  conférence  qu'ils  eu- 
rent avec  les  Chefs  de  rifle ,  bloquèrent  la  ville  ; 
mais  les  Miliotes  renverftrent  leurs  travaux.    En- 
fin Phîlocrates  ayant  amené  un  nouveau  fccours 
d'Athènes,  ils  fe  rendirent  à  dîfcretîon,  &  ce  fat 
alors  que  fe  fit  ce  grand  maflàcre  dont  parlent  Stra- 
l)on ,  Dîodore  de  Sicile  &  Thucydide.    Les  Athé- 
niens par  le  confeîl  m  d'Aldbiades  firent  mourir  tous 
les  habitans  de  Milo ,  excepté  les  femmes  &  les  en- 
fans  n  que  l'on  mena  en  efclavage  dans  l'Attique. 
On  fit  pafïcr  cinq  cens  perfonnes  du  même  pays 
pour  fonder  une  colonie  dans  l'Ifle  :  cependant  o 
Cylandre  Générai  des  Lacédemoniens  ayant  obligé 
Athènes  même  à  fe  rendre  à  difcretion  à  fon  tour , 
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le  refle  des  Miliotes' fat  renvoyé  dans  VIflc,  *&  te 
colonie  des  Athéniens  rappellée. 

'Le  Milo  eut  dans  la  fuite  le  même  fort  que  les 
autres  Ifles  de  l'Archipel ,  c'eft-à-dire  qu'il  tomba 
feus  la  domination  des  Romains,  &  enfuitc  fous 
celle  des  Empereurs  Grecs.  pMarc  Sanudo,  pre- 
mier Duc  de  l'Archipel ,  joignît  cette  Me  au  Du- 
ché de  Naxie,fous  l'Empire  de  Henri  de  Flandres, 
frère  de  l'Empereur  Baudouin.  9(1107.)  Le  Milo  fut 
démembré  de  ce  Duché ,  par  Jean  Sanudo  fixtéme 
Duc  de  l'Archipel,  qui  céda  cette  Ifle  au  Prince 
Marc  fon  frère,  &  celui-ci  la  donna  pour  dot  à  fa 
fille  Florence ,  laquelle  épouËi  François  Crilpo. 
Ce  CriJipo  qui  defcendoit  des  anciens  Empereurs 
Grecs,  trouva  le  fecret  de  réunir  le  Milo  au  Du-? 
ché  de  Naxie,  en  fàiCuit  tOaSàner  xlans  cette  Ifle, 
Nicolas  Carcerio  qui  en  étoit  le  neuvième  Due. 
Par  cet  attentat  Crilpo  devint  le  dixième  Souverain 
du  Duché  de  l'Archipel.  BarberouflÈ  Capitan  Pa- 
cha foumit  à  Solyman  I L  le  Milo*  &  la  plupart  des 
Ifles  de  ce  DuÇhé. 

On  a  vu  dé  nos  jours  un  Miliote  nonuné  C^>À 
■s'ériger  en  petit  Roi  de  Milo  ;  il  me  manquoit  ni  de 
courte  ni  de  talens  pour  gouverner  .;^mais  il  fat 
afïcz  mal-avifé  pour  quitter  Ion  thrÔne  &  rendre 
vifîte  fatîs  fes  ^gardés  i  un  Turc  Capitainerie  vaif- 
feau,  qui  lui  avoit  fait  des  propofitions  avant^ea* 
fes  de  la  part  du  Grand  Vizir  que  ce  nouveau  iSou- 
verain'  ne  laiflibit  pas  d'inquiéter;  dès  que  Capfi  fat 
fur  le  bord  du  Turc  on  mît  i  la  voile,  &  ce  mal* 
heureux  Miliote.  qui  n'avolt  régné  que  trois  ans  , 
fat  pendu  à  Conflantinople  à  la.poite  de  la  <  prifbn 
-des  efchves ,  moins  prudent  que  ces  anciens  habh- 
tans  de  Milo  dont  parle  rPlùtarque,  lefquels  ayant 
planté  une  colonie  à  Cryaflâ  ville  de  Carie, -firent 
cacher  dès  poignards  dans  le  fein  de^leurs  femmes^ 
&  s'en  fervirent  fort  à  propos:  pour  couper  la  gorge 
aux  habitans  de  la  ville,  qui  les  avoient  invitez  iua 
feitin,  dans  le  deffein  de  ie^  faire  mourir. 

Nous  debsBX)uâmes  dans  un  quartier!  de  Tlfle  ap» 

Çllé  Poloni ,  peut-être  à  caufe  de  quelque  ancien 
emple  d'Apollon; il  fallut  refter  julqués  àmidiau» 
près  d'une  chapelle  abandonnée,  pour  attendre  des 
chevaux ,  car  on  compté  cinq  milles  de  Poloni  à  la 
ville,  laquelle  porte  le  même  nom  que  l'Hle  fui-* 
vant  l'ancienne  •  coutume-  de  Grèce  marquée  par 
t  Galien.  Après  avoir  fait  plus  delà  moitié  du  che- 
min dans  des  collines  &  des  campaj^nes  incultes, 
feches,  (bfriles,  on  entre  dans  .une  plaine  fort  ^éac 
-ble,  laquelle  s'étend  jufaues  à  là  ville,  &  nele ter- 
mine qu'à  la  grande  rade.    La  ville  de  Milo*  qui 
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contient  près  de  cinq  mille  hommes,  eft  aflèx  bien 
bâtie  ;  mais  elle  eft  d'une  làleté  ioûipoftable  :  qu^nd 
on  y  bâtit  une  maifon ,  on  commence  par  l'appar- 
tement des  cochons  qui  eft  au  defibus  d  une  arcade 
au  rcx  de  chauJQT^e  ou  un  peu  plus  ba$,&  qui  donne 
toujours  fur  la  rue  ;  en  un  mot  c'eft  là  le  cloaque 
de  toute  la  maifon  :  les  ordures  qui  s'y  amaffent , 
jointes  aux  vapeurs  des  marais  làlans  qui  font  fiirle 
bord  de  la  mer,  aux  exbalaifons  des  minéraux  dont 
rifle  eft  infèâée ,  à  la  difètte  de  bonnes  eaux ,  em-* 
poifonnent  Pair  de  Milo  &.y  caulènt  des  maladies 
dangereuses  :  les  mai£bhs  de  cotte  ville,  valent  bien 
mieux  que  celles  de.  Candie  ;  celles  de  Milo  font 
à  deux  étages  en  teiraflè ,  de  bonne  maçonnerie  & 
d'une  pierre  aftèz  finguliére,  q>prochante  dcjapier* 
re  ponce,  mais  dure,  noirâtre,  l^ére,  qui.refifte 
aux  impreflioBS  de  l'air,  &  qui  eft  très-propre  pour 
aiguifer  toutes  fortes  de  ferremens  :  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  «  Théophrafte  &  Pline  ayeot  voulu 
parler  de  cette  «fpéceide  pierre,  lorfquMs  ont  dit 
que  les  meilleures  pierres  ponces  fe  trouvoieut  dans 
cette  Ifle  ;  car  les  anciens  s^en  fervotent  pour  ^adou- 
cir  la  peau  &  la  rendre  plus  douillette  :  il  eft  cer- 
tain que  les  pferres  ponces  ordinaires  ibnt  beaucoup 
plus  fK'opres  à  cet  ulàge,  mais  il  ne  nous  a  pas  pa- 
ra que  celies.de  MHofuflibtt  d'une  tifTure  plus  fine 
3|ue  celles  qui  font  fiir  les  bords  die  toutes  les  Ifles 
e  Grèce  ;  elles  viennent  toutes  de  la  même  car- 
rière, conune  nous  verrons  dans  la  fuite  :  les  ter- 
rafles  de  Milo  Ibnt  de  même  jfabrique  que  celles  des 
autres  villes  de  l'Archipel ,  c*eft  une  couche  de  ter- 
ce  aflèz  bien  batuë ,  qui  fe  feiid  &  laiflè  échaper  l'eau 
de  toutes  parts  aux  premiifrcs  plujres;  mai)  elle  s'af<- 
termit  à  melure  qu'elle  s'imbibe  d^eau  &,  lès  crévaf- 
£es  ne  &  bouchent  que  peu  à  peu. 

Les  Capucins  François  font  aflez  bien  loget  dans 
cette  Ifle  à  l'entrée  de  la  ville  i  droite  en  venant  dît 
port  ;  il  y  a  quelques  années  que  leur  couvent~fut 
démoli  par  les  Turcs  qui  fe  plaignoient  qu^oa 
y  recevoit  les  vols  des  Corfaires  r  la  niaifon  a  .été 
relevée,  &  la  nouvelle  ^life  eft  fort  joMc  pour  le 
fiays  :  le  Roi  a  donné  mille  édas  pour  cet  édifice  ; 
les  Marchands  François ,  les  Capitaines  de  vaif- 
ftaux ,  les  Corfiutes  même  ont  contribué  fiJon 
leurs  facultés,  car  les  Capucins  font  pauvres  par 
tout.  En  Levant  ils  employent  leur  fuperflu  à 
nourrir  les  pauvres  familles  Chrétiennes ,  &  n'ou* 
blient  rien  pour  foulager  ou  pour  délivrer  les  efcla- 
ves.  De  deux  Pères  qui  font  dans  le  couvent  de 
Milo,  l'un  fait  l'école  Gréque^  ft  Tautre  l'Italien- 
ne :  ils.  confervcnt  dans  leur  jardm  une  figure  anti- 
que fins  tête  &  fort  mal  traitée  ;  on  croit  que  c'é- 
toit  la  figure  de  Pandore,  les  rcftes  en  font  beaux  : 
il  me  parut  plutôt  que  c'étoît  une  ftatufe'  de  h  Diane 
à  plufieurs  mammelles  ,  dont .  on  voit  la  repre- 
liaitation   fiir   quelques  médailles  de  Domiden  y 

A  Dt  iMpidih,  H$%  MMt.  lik,  tel  câp.  21.  Aiv  Alcyonium  donmi  ' 
Imper,  cujus  cestora  ad  paroicem  ac^edit-? 
b  APTEM12  nOATMA2T02»  DÛMS  à  {luficUMIiainiIlcllcJ^ 

c  Akroaiiiai.4fiivfn  Iioiicx^ 


J 


AGE 

de  Trajan,  de  Sabme,  &  Marc  Aurele,  de  Corn* 
mode  j  de  Mamée  y  d'Otacille  ,.  d'Etrufcille  ,  i% 
Gallien. 

..Les  Miliotes  font  bons  matelots  :  par  l'uûi^e  St 
la  connoiifince  des  terres  de  l'Archipel ,  ils  fer- 
vent de  pilotes  a  la  plupart  des  vaiûeaux  étrangers» 
Cette  Ifle  abondoît  en  toutes  fortes  de  biens  dans  le 
temps  que  les  Corfiires  François  tenoicnt  la  mer 
en  Levant  i  on  y  parle  encore  des  grandes  ac- 
tions de  M».  deBcnevîlle  Temericourt,  du  Che- 
valier d'Hocquincour  ,  d'Hugues  Cruvelier  ,  du 
Chevalier  d'Entrechaut  y  de  Mrs-  Pouflèl ,  l'ôran- 
ge,  Lauthicr,  &  autres  qui  amenoîent  leurs  prilei 
en  cette  Ifle,  comme  à  la  grande  foire  de  rx\rch£- 
pel;  les  marchandifes  s'y  donnoient  à  bon  marché; 
les  .bourgeois  les  revendoient  a  profit,  &  les  équipa- 
ges des  vaijQièaux  y  f  onfonunofent  les  denrées  du  paysl 

Les  Dames  y  trouvoient  aufiG.  leurs  avantages^ 
elles  ne  font  pas  moins  coquettes  que  celles  de 
l'Aigentiére  i  toutes  ces  Dames  fè  ardent  avec  la. 
poudre  d'une  c  plante  marine ,  dont  elles  frottent 
leurs  joues  pour  les  rendre  vermeilles ,  mais  cette 
couleur  fè  paflfe  bien-tôt ,  &  l'ufage  de  cette  pou- 
dre gâte  le  tant  &  détruit  la  furpeau  :  les  Damer 
àe  ces  deux  Ifles  font  Yêtucs  de  la  mcme  manière; 
il  n'eft  point  d'étranger  qui  ne  trouve  leur  habit  ex- 
traordinaire &  tout  à  fait  désavantageux  au  beau 
fexe,  il  leur  gâte  la  taille  &  fait  paroître  les  plusjo* 
lies  perfonnes  avec  des  jambes  monftrueu&s  :  ainfî 
ces  liâmes ,  quelques  agrémens  qu'elles  ayent ,  ne 
font  bonnes  qu'à  être  reprelentées  fur  des  écrans  ou 
fur  des  éventails. 

Il  n'y  a  que  des  Grecs  dans  le  Milo.,  excepté  le 
d  Juge  qui  eft  Turc  :  le  «  Vaivode  eft  ordinaire* 
ment  un  Grec,  qui  non-lèulemcnt  exige  la  taille 
réelle  y  mais  qui  a  droit  de  châtier  &  de  faire  don- 
ner la-  boftonade ,  comme  l'Aga  des  Janiflàîres» 
dans  les  villes  de  Turquie.  En  1700.  la  taille  fut 
jufques"  à  cinq  milles  écus,  &  l'on  paya  à  Mezo- 
morto  ,Capitan  Pacha  pareille  fomme  pour  la  capî- 
tation.f  On  lait  tous  les  ans  trois  Confiils  à  Milo; 
ils  s'appellent  f  Epitropi-^  &  ceux  qui  fortent  de 
charge  Primait  ou  Vechiards  ,  c'êft-a-dîre  ancien^ 
Cotuuls  :  ceux  qui  font  en  charge  oxfi.  l'admînif- 
tration  des  rentes  de  la  ville ,  lefquelles  fe  pren- 
nent fur  la  Douane,  fur  les  Salines  &  fur  les  Pier- 
res de  moulin  :  tout  cela  ne  s'afferme  que  mille- 
écus  par  an  :  on  paye  à  la  Douane  trois  pour  cenjfc 
pour  toutes  fortes  de  marchandifes  :  les  moulins  à 
bras  que  Ton  fait  dans  cette  Ifle, font  fort  propre^ 
&  la  pierre  en  eft  excellente  :  on  les  porte  à  Con^ 
ftantînople,  en  Egypte,  dans  la  Morée,  i  Zantc, 
^  '^    '   '     '       "       *       ^    '    :one.    g  Myhs  en 

t  un  moulin  ;  on 
m  i  caufè  du  grand 
commerce  qu'oa  y  fait  des; moulins  à  bras,  mais  \X 

l  Cadi.  '• 

c  OeJtti  qui  eiÎRC  It  raille. 

f  EV/T^ov»ri  A4ininiftfëtqii.  InHadanin 
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y  a  te^ncoup  pins  d'apparence  qu'elle  a  confervé 
foa  anden  nom  de  Aîelos  dont  on  a  fait  MUo^  & 

Sue  Feiîas  dérive  d'un  Capitaine  Phénicien  appelle 

Pour  ce  qui  eft  du  ici ,  où  ne  le  vend  pas  dans 
cette  Ifle,  car  la-*  mefiire  ordinaire  qui  peft  b  foi- 
zame-fix  livres  poids  de  France,  s'y  donne  pour  fept 
ibis  :  les  ùTmss  foiit  à  deux  milles  de  la  ville  tout 
ta  fond  de  la  rade  :  pendant  Thy  ver  l'eau  de  la  mer 
€D  remplit  les  referroirs,  &  le  fel  s'y  cryftaUfedaiis 
les  grandes  dialeurs.  , 

hc^  Confiils  nomment  des  gens  dans  tous  lea 
quartiers  de  la  ville  pour  exiger  la  capitation ,  lar 
quelle  &  paye  à  raiibn  de  cinq  écus  par  tête  ;  ils 
remettent  enfuite  cet  argent  à  l'ordre  du  Capltan 
Pacha  :  les  Turcs  font  toujours  quelque  nouvelle 
wanie.  pour  rançonner  ces  pauvres  Grecs  :  par 
exempte  dans  le  temps  que  itous  y  étions ,  ils  ne 
voulurent  prendre  les  fequins  qu'à  deux. écus,  au 
lieu  qu'ils  valent  fopt  livres  dix  fols  :  une  autre 
année  ils  exigent  en  payement  les  marchandifes 
du  pays  fiir  Icfquellcs  il  y  a  beaucoup  à  gamer  ^ 
comme  la  foye  &  le  coton  filé;  d'ailleurs  il  faut 
leur  Êûre  des  prefens,  fi  l'on  veut  éviter  la  chaine 
ou  les  coups  de  bâton:  les  Turcs  font  plùsinfolens 
oue  Jamais  dans  les  Ifles  ,  depuis  la  retraite  de$ 
Ooriaires  !  François ,  ainii  les  Grecs  ne  gavent  que 
foofaaiter  :  les  Cor&ires  tenoient  les  Turcs  en  rai* 
fon ,  &  mangeoient  le  profit  de  leurs,  prifes  dan$ 
le  pays  ;  mais  aufil  ces  Corfaires  étoient  quelque- 
fois des  hâtes  incommodes,  avec  lefquels  il  n'é- 
toit  pas  trop  aifé  de  vivre. 

On  plaide  en  première  inihnce  devant  les  Con- 
fiils &  les  Primatis  :  on  appelle  de  leur  jugement 
«t  Cadi  fi  l'on  veut ;. mais  les  Confuls  qui  anlAent 
an  jugennent  du  Cadi,  le  menacent  de  le  renvoyer 
c^il  ne  ait  bonne  iuftice,  &  le  renvoyent  en  efiet, 
cf^il  continue  :  c'eft  au  grand  Cadi  de  Scio  d'en  en- 
voyer un  autre  :  le  nouveau  Cadi  eft  traité  pendant 
crois  jours  par  les  Officiers  de  la  ville ,  qui  lui  aflS- 
gnent  un  lo^emenr,  dont  il  pave  le  loyer.  Il  a  dix 
pour  cent  des  effets  conteftez  <UQS  le  procez  ;  quel- 
quefois il  prend  de  l'argent  d'tme  partie  &  de  l'or  de 
l'antre  ;  il  juge  en  faveur  de  la  plus  grofle  fomme  : 
û  c'eft  un  honnête  honune^  comme  cela  &  ren- 
contre aflèx  fouvent)  il  condamne  à  payer. liir  le 
champ  en  argent  ou  en  marchandilès;  fi  le  débi- 
teur n'a  aucuns  effets ,  tout  eft  perdu ,  à  moins  qu'il 
ne  demande  du  temps  pour  làtisfaire:  s'il  nie  ladely 
ce,  il  eft  cra  fiar  fon  lerment,  &  Ton  ne  peut  plus 
le  pourfiiivre  :  on  fait  venir  un  Papas  devant  lequd 
le  Juge  le  fiât  jurer  for  l'Evangile  ou  bien  for  l'Ai- 
coran  ^  s'il  n'eft  pas  d'humeur  d'attendre  que  le  Pa- 
{Kis  foit  arrivé. 

Il  y  a  deux  Evéques  dans  cette  lile ,  l'un  Grec, 
&  l'autre  Latin  ;  le  Latin  n'a  qu'un  Prêtre  avec 
-hd  pour  tout  Cleigé ,   qucHqu'll  foit  £v£que  de 
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Milo ,  de  l'Argentîére ,  &  de  Siphanto ,  ou  il  ne 
tient  que  de  fimplcs  Vicaires  :  le  fiége  étoit  vacant 
en  1700.  &  Ton  croyoit  que  le  Pape  n'y  tieiidroit, 
qu'un  Vicaire  Apoftolique  ,  pîarceque  l'Eglife  de 
Mijo  n'a  qu'environ  cent  cinquante  écus  de  rente; 
elle  en  avoit  cinq  cens  autrefois  ,  inais  le  Grand 
Seigneur  après  la  guerre.de  Candie  ,  ayant  feit 
reconnoître  les  Mes  ,  &  examiner  les  titres  de 
ceux  qui  les  poflTedoient,  l'Evéque  Latin  de  Milo^ 
qui  fous  le  bon  plaifir  des  Vénitiens ,  jouïflbit  de 
l'Ifle  brip:lée  ;,  fc  trouva  (ans  titre;  ainfi  cette  Ifle-^ 
qui  eft  tout  près  de  TArgentiére  fut  mife  à  l'en- 
chère &  vendue  cinq  cens  écus  :  le  dernier  Evêque 
mourut  fi  pauvre,  qu'il  avoit  engagé  le  calice,  la 
mitre,  &  tous  les  oraemens  de  fon  Eglife  :  il  fe^ 
roît  mort  de  mifère  uns  une  penfion  que  le  Roi 
lui  avoit  accordée,  &  fans  les  charîtei  que  Sa  AJa- 


pelle  Gré<}uc^  qui  fut  vendue  aux  Latins  ;  le  lo- 
gement de  PEveque  qui  eft  tout  vis-à-vis ,  eft  aflèz 
joli  ;  cet  Evêque  n'a  rien  à  démêler  pour  fes  reve- 
nus avec  l'Evêque  Grec  ,  quoique  Mr,  Thevenot 
afl&re  le  contraire  :  peut-être  qu£  le  fujet  de  leurç 
conteftatîons  a  ceflTé.  , 

L'Evêque  Grec  eft  riche,  :  ik>us  ne  le  vîmcf 
pas  ;  il  étoit  allé  i  Conflantinc^le  pour  &  fiïîre 
confirmer  par  le .  Patriarche  qui  en  avoit  nonv- 
mé  un  nouveau,  dans  le  deflêin  de  rançonner  l'an- 
cien. 
La  prmcipale  Eglife  de  Milo  eft  Nôtre-Dame  di| 

Port,     nmmyiu  Hfrutm. 

JjCs,  autres  font  Saint  Noirmantin  folitairedu 
mont  Sinai.  Les.Grecs^aj^llent  ce  Saint  ]U#«. 
i^Xêç  y  comme  qui  difoit  un  Saint  que  l'on  m*- 

.  voque  pour  la  léwre  i  %jum  Jifftific  noix  ^  & 
htt90ç  lépre. 

Le  grand  Saint  George^    Xvà$  TwpyUt  fuytixêu    ' 


L* Anqonciade  auprès  de  la  Place.         _  ^ ,  ^_, 
Saint  Antoine  proche  le  Château.    aV^  Amvwtf 
Saint  Phnitre  dans  le  même  quartier.    A'rU§  ^ 

S^nt  Michel  Archange.    aVh;  Ti^f^pjgt. 
Saint  Jean  Baptifte*    A'yUç  Unbm  u^p^/m. 
Le  grand  Saint  Nicolas.    X^  Ki»$?UH  fnyihiu   > 
JLe  petit  Saint  Nicolas.    A'y^  Ni^Am /li^Kfif 
Le  Saint  £4>rit.    aV<h  livwim. 
Saint  Atbanafe.    A*yiW  Ad-muritu 
Saint  Spiridion.    Ay/n  "Zte^m. 
Nôtre-Dame.    ntumyU  Kv^^. 
Les  quarante  Saints.    aV«i  Xm^tiiim. 
Saint  Polycarpe.    A'yiW  nt)iiM$fWH. 
Saint  Eleuthere.    A'yiêç  ^Xiid^. 
Ces  Eglifes  font  autant  de  Paroiflès  ,  Se  chaoh^ 
Ha  ne 
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ne  a  fw  Papas.  Après  l'Evéque  ,  a  rEconome  cfl? 
la  première  dignité  du  Clergé  ,  &  marche  à  la 
droite  de  ce  Prélat ,  il  cft  comme  fon  Subftitut , 
ou  fon  grand  Vicaire  :  le  b  Thréforîer  marche  à 
la  gauche  :  c  TArchivifte  fuit  immédiatement  après: 
TEvêque  difpofe  de  toutes  ces  charges, &  d'aiUeurj 
îl  a  trente  Prêtres  oui  lui  font  fournis. 

Outre  les  Chapelles ,  qui  font  en  grand  nombre 
dans  cette  Ifle,  ou  y.  compte  areize  Monaftéres: 
fcavoir , 
Nôtre-Dame  du  Ch-lteau.  lUMyiW  KMWftMfi^  à  deux 

milles  de  la  vHle,  du  côté  du  Levant. 
Sainte  Hélène  du  côté  du  Nord  à  un  mille  de  la 

yiWefA'yimEXnn. 

Nôtre-Dame  de  la  voile  ,  fur  une  colline  au  Le- 
vant, à  un  mille  &  demi  de  la  ville  ,  n«Myf« 
Affttfn, 

Saint  Michel  Archange ,  lequel  dépend  du  cout 
vent  du  même  nom,  qui  eft  <lans  Tlfle  de  Ser- 

pho,  A'^/Uç  Tti^mf)^ 

Le  Monaftérc  de  Chrift  ,  dépendant  du  couvent 
de  Saint  Jean  de  Patino  ou  Patmos ,  o-  X^«f.. 

Sainte  Saba,  qui  appartient  au  Patriarche  de  Jeru- 
Iklem,  aV<*  SaCtf. 

Saint  Jean  de  Fer ,  fîtué  au  deflèus  de  la  montagne 
de  Saint  Helie ,  aVh  xJK^    iMtrnm- 

Nôtre-Dame  du  Mont ,  du  côté  du  Levant ,  à  qua- 
tre milk  de  la  ville,  nmmylm  B*V9miè* 

L'admirable  Nôtre-I)anie   à    quatre   mille  aufG', 

Nôtre-  Damé .  du  Jardin^   Tlm^yi*  k«v»- 

Saint  Helie  auprès  de  (Jaftro-,  fur  une  colline  op- 

pofée  à  la  grande  montagne  de  Saint  Helie ,  au 

Ibmmet  de  laquelle  eft  une  folitude  où  il  n'y  a 

qu'un  feul  Caloyer ,  aVh  H'ximt. 
Saint  Georee  le  Chauve  ,    fur  une  colline  auprès 

de  Saint  Helie  à. la  vAë  du  Port ,   A'yU  TwfyÎH 

Sainte  Marine^  couvent  au  deflpus  de  Saint  Helie, 

C'eft  le  plus  beau  de  tous  les  Monaftéres;  de 
riflé  :  on  y  boit  de  très-bon  vin,-  qui  ne  cède  en 
rien  à  celui  de  Candie.  .  Il  y  a  plus  d'oliviers  dans 
ce  quartier-'lè  que  dans  tout  le  refte  de  Milo.  La 
fource  qui  arrofe  les  Jardins  de  ce  couvent  eft  bel- 
le, &  coule  vers-  le  fond  d'un  ^nd  puits  :  les 
Orangers  &  les  Gedrés  y-ferpicnt  parfaitement 
b^HH  fi  l'on  avoit  l'induftrie  de  les  cultiver  :  les 
enviro&s  de  la  maifon  font  agréables  >  couvcrtsdie 
L^ntif^ues  &  d' Arboufiers ,  qui  font  Tares  ailleurs^ 
car  on  ne  hrûle  que  des  broiSulIes  dans  cette  Ide, 
&Ia  charge  dNine  bouirique  s'y  vend  quinze  ou 
vii^  (bis. 

Far  rapport  à»  PHîftoîre  naturelTe ,  il  ^«t  regar- 
der le  Milo  comme  une  roche  preique  toute  creu- 
ië,  fpongieufè  pour  ainfi  dire,  oc  pénétrée  de  l'eau 
4ç  Lt^mer.  Juçs  mines,  de  ftr  qui  s'y  trouvent  ft^qui 
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ont  fait  donner  le  nom,  au  quartier,  de  à  fàint  Jean 
de  fer ,  y  entretiennent  des  feux  perpétuels  ;•  les  exn 
periences  fuivantes  iemUent  xlémontrcc  que  ce  m6* 
tail  eft  la  prindpale  matière  des  feux  louterrains. 
Ce  prindpe  étant  bien  établi ,  l'on  aura  moins  de 
peine  à.  expliquer  la  produâîon  des  minéraux  dont 
cette  Ifle  eft  remplie. 

Il  eft  certain  que  la  limaille  de  fer. s'échauffe 
confidcraUement  fi.  on  la  mouille  avec  de  l'eau 
commune  :  cette  chaleur  eft  bien  plus  forte  fi  ron 
fë  fert  de  l'eau  marine,  &  fi  l'on  mêle  dufoufre  en 
poudre  avec  la  limaille  de  fer  on  voît.brûler  ce  mé- 
lange quelque  temps  après  l'avoir  humcâé.  Il  cft 
donc  vrafiemblable  que  les  feux  qui  fo  font  ièntip 
continuellement  dans  cette  Ifle,  ne  vîeiment  que 
de^  la  matière  fèrrugineulè,  &  du  fbufre>que  Ton  y 
découvre  prefi^ue  partout ,  4  <^^  matières  s'échad^ 
fent  {avec  i  l'eau-  marine  dont  elles  font  .abreuvées. 
Quand  on  fait  le  tour  de  l'Iflcen  bateau,  on  dé- 
couvre les.  embouchufies.  de  pldfieurs  canaux  (bu« 
terrains,  par  oà  Teau  de  la  mer  s^engoufre,  &  par 
le  moyen  defquels  le  fel  marin  eft  porté  julques 
dans  les  moîndces  cavitex  de  cette  roche  fponr 
gieufe. 

II  y  a- beaucoup  d'apparence  ique  ce  iH'^ibafii» 
à  peu  près  la  même  torture  que  celui  que  l'on  met 
dans  nos.  cornues  :  c'eft-i-^lire  , .  que  le  feu  qui 
échauffe  continuellement  les  entrailles  de  cette 
Ifle  ,  fait  fépareit  de  ce  (èl  un  eiprit  acide  ,  iembla* 
ble  à  celui  que  nous  tirons  du  lel  marin  avec  le  feu 
ordinaire.  II'  faut  raporter  .i  cet  acide  la  produci- 
tion  de  Talun  &  du  ibufie,  qui  font:  les  minéraux 
les  plus  communs  qui  fë  trouvent  à  Milo:  car  cette 
liqueur  pénétrant  infènliblement  les  rochers  les  plus 
durS:,  les  diflbut,  s'incorpore  avec  eux.,  &  fè  con- 
vertit en  alun.  On  n'en  Içauroit  prefque  douter  , 
puifqu'en  verfknt  de  l'eiprit  de  fèl  fur  les  pfenes  or^ 
dinaires  ou  liir  de  la  craye,  on  produit  des  concre<^ 
rions  alumineulès  :  le  même  efprit  acide ,  mêlé 
avec  le  bitume  quf  Coule  dans  les  veines  de  la  terre 
y  forme  du  Ibtrfre.  Tout  le  monde  convient  que 
le  foufre  n'eft  autre  choIè  qu'une jnariéiêgraf&  fixée 
par  un  efprit  adde  :  le  (bufre  que  l'onâitarrifidel* 
lement  &  l'analyfè  du  foufre  commun,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  de  cette  vérité.  Ndb  feulement 
Teau  de  la  mer  eft  fàlée,  mais  elle  eft amere Agrafa 
fe  ;  car  tout  bien  confideré-,  que  deviendvoit  cette 
grande  quantité  d'huile  qu'y  dépofent  les  poiflfons 
qui  s'y  pourriflènt  continuellement  ?Ilîi'eft  pas  fur* 
prenant  >que  dans  les  grandes  tempêtes  on  lavoyr 
quelquefois  s'cnflammep;  Peut-êmque  cette  gjnaP- 
fe  eff  f  en  partie  la  matière  du  bitume  dont  fe  nit  le- 
foufre  conunun ,  &  c'eft  peut-être.  la.  raîfbnpour«^ 
quoi  ce  foufre  fè  trouve  ordinaiiement  dans  les  lieux 
«jui  ne  font  pas  ^loignei  de  la  mer,  où  les  trem- 
Ûemens  de  terre  ne  font  que  trop  fréquens.  Tels 
font  les  fimieux.  .Volcans  qui  yomifiait  des  flan»» 
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:  le  Vefuvc,  Stromboli,  le  mont  Ethna,.  les 
montagnes  d'Irlande,  le  Fayal,  le  Pic  de  Tcnerîf- 
fe.  Il  Y; a  dans  ces  Ifles  &  fur  les  côtes  de  la  terre 
ferme  de  T Amérique ,  des  feux  qui  brûlent  depuis 
le  conunencement  du.  monde. 

Pour  revenir  à  Tlfle  de  Milo ,  il  eft  confiant  que 
Ton  7  trouve  abondamment  tous  les  matériaux  né" 
ceilâires.ppur  la  produâion  de  Talun  &  du  ib<ifi«. 
Pour  du  nitre  il  n'y  en  %  point  quoiqu'én  diiènt  les 
habitans  qui  le  confondent  avec  l'akin. .  Le  fôufre 
de  Milo  dl  parfidtement  beau  &  a  un  p^tit  œil  ver- 
dâtre  &  luiiant ,  qui  le  faifoit  préférer  par  les  an-* 
cicns  à  celui  d'Italie  :  .•  oa  trouve  ce  foufre  en  ^et- 
te  Ifle  par  gros  morceaux  en  creufant  la  terre ,  di 
par  groflès  veines  dans  les  carrières  d'où  Ton  tire 
les  meules  de  moulin,  b  Si  les  autres  Ifles  ne  ren- 
ferment pas. de. ces  fortes  dé  minéraux  ,  c'efl  que 
leur  ftrudure  intérieure  n'eft  pas  iàvorable  à  Pintro^ 
duâion  de  l'eau  de  la  mer,  dan»  les^ creux  des  ro- 
chers, &.qu&  d'ailleurs  elles  manquent  de  matiâre 
femigineufe. . 

Lie  Milo  eddonc  conmie  un  laboratoire  naturel 
où  continuellement  il  fe  prépare  de  l'efprit  de  fel , 
de  l'alun^    du  Ibufte  par  le  moyen  de  Teau  de  la 
mer,  du  fer^  desfoches,  .&  pfu?  la  ftruâure  fingu- 
liérc  de  Tintcrieur  de  cette  Ifle ,  qui  eft  telle  qu'el- 
le laiilè  filtrer  en  plufîeurs  endroits  la  partie  âliiie 
&  la  partie  graflè  de  l'eau  marine  :  ces  parties  font 
xni&s  en  mouvement  par  la  violence  aes  braflers , 
Que  le  fer  &  le  Ibufre  y  excitent  jour  &  nuit  ;  & 
roavnig:e  de  ces  brafiers  qui  eft  la  produâion  de 
Ytfynt  de  ièl , .  y  forme  le  foufre  &  l'alun*    Il  eft 
bon  de  remarquer  que  ce  rocher  Ibongleux  &  ca- 
verneux ,  qui  lèrt  de  fondement  à  Milo ,  eft  comme 
one  eipéce  de  poile  qui  en  échauffe  doucement  la 
tare  &  lui  fait  produire  les  meilleurs  vins,  te  meil- 
leures figues  &  .les  mêlons  les  plus  délicieux  de 
l'Archipel  ;    la  fève  de  cette  terre  eft  admirable  & 
tiavaille  toujours ,  les  champs  ne  s'y  repofent*  ja- 
mais.   Le  première  année  on  y  fcme  du  froment, 
la  féconde  de  Torge,  &  la  troifiéme  on  y  cultive 
le  cocon-,  les  legpmes  &  les  mêlons,  tout  y  vient 
pélc  mâe;  .k  campagne  eft  chargée  de  toute  forte 
de  biens  :    les  terres  lont  comme  autant  de  jardins 
fiSparez  les  uns  des  aulzes  par  des  murailles  de  pier- 
re iêdie  ,  c*eft-à-dire  ,  lans  mortier,  ni  torchis, 
c  Pendant  la  guerre ^on  y  lème  peu  de  coton,  par- 
ce que  les  armées  s'y  fourniiibnt  de  grains ,  de  ha- 
ricots y  &  d'autres  légumes  :  durant  la  paix  on  n^y 
recueille  pas  aflèx  de  olé  pour  nourrir  les  habitans  : 
xxws  on  y  feme  beaucoup  de  coton  qui  fe  vend 
faàcn  phis  cher  que  le  blé  ;    le  coton  en  coque, 
c'eft'à-^ire  ,    cnvelopé  de  fon  fruit ,    vaut  d  un 
ièquin  lequimfeal^  &  jufques  à  dix  ou  douxe  francs 
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lorfqu'îl  eft  en  rame,  c'eft-à-dîre  épluché  &  fans 
coque. 

De  la  ville  à  la  rade  ,  •  dans  l'étendue  de  deux, 
milles  de  terrain  on  ne  voit  que  jardins  &  campa- 
gnes fertiles  en  froment,  orge,  coton,  feJûme^ 
haricots, melons, citrouilles,  coloquinte;  ces  cam- 
pagnes font  terminées  par  les  fklines,  &  les  fàlines 
aboutiâènt  à  la  rade,  dont  les  hauteurs  font  cou- 
vertes de  beaux  vignobles ,  d'oliviers  &  de  figuiersJ 

La  rade  de  Milo.  peut  contenir  aifément  une 

frande  armée  navale  :  c  fon  entrée  regarde  1er 
ford-oueft,  &  les  vaifïèaux-y.font  à  couvert  dé 
toute  forte  de  vents  ,  du  côté  de  f  Prothotalajpi  où 
eft  le  bon  mouillage.  Les  deux  petits  écueils  qui 
font  à  l'entrée  de  la  rade  ,  s?appcllcnt  g  Acrariesy 
c'eft-à-dJre  éminences  :  Antimilo  eft  une  Ifle  de- 
ferte  qui  s'^leve  en  pain  de  fucre,,  entre  le  Ponant 
&  le  Nord-oucft,  les  Grecs  l'appellent  Rémomiloj 
&  les  Francs^  lui  ont  conforvé  le  nonx.  d' Antimilo; 
Prafonifi  eft  une  autre  Ifle  près  du  port  de  fairit  Jean* 
de  fer,  derrière  la  montagne  de  S.  Helie,à  gauche 
de  la  rade ,  en  venant  de  la  ville.  11  y  a  encore 
bien  de  petits  écueils  autour  de  Milo  ;  mais  ils  ne 
font  pas  afièx  confiderablcs  pour  en  faire  ime  re^ 
cherche  exaéte. 

Dans  le  printemps ,  le  Milo  de  mfme  que  les 
autres  Ifles  de  l'Archipçl ,  elt  un  t^is  admirable , 
parlcmé  d' Anémones  de  toutes  fortes  de  couleurs  : 
elles  font  fimpics,  cependant  c'eft  de  leurs  graines 
que  viennent  les  plus  belles  elpéccs  qui  fe  voyent 
dans  nos  parterres.  Parmt  tes  plantes  rares  qui  naif^ 
fent  dans- cette^. Ifle,  la  h  Pimprenelle  épîneufe  fut 
celle  qui  nous  fit  le  plus  de  plaifir  :  nous  l'avions 
déjà  vûë  en  Candie,  mais-  je  ne  pouvois  pas  m'i- 
maginer  que  cette  plante  que  nous  n'élevons  qu'a-» 
vec  beaucoup  de  foin  dans  nos  jardins ,  dût  être  la 
plus  commune  de  l'Archipel  :  c'cft  un  fotfs-aibrij^ 
lèau  que4'on  appelle  en  Grec  vulgaire,  i  Stœbida^ 
lequel  outre  la  reflcmblance  du  nom  ,  répond  affez 
bien  par  rapport  aux  vertus ,  à  la  Stœbé  de  DioP 
coride,  La  Pimptenclle  épgieufc  eft  d'un  ufàge 
merveilleux  dans  cette  lue  ,  pour  y  multiplier  les 
pâturages  ,  &  transformer, pour  ainfi  dire,  les  lan- 
des en  prairies-  Dans  le  mois  d'Août ,  lorfque  le 
vent  du  nurd  foufle^  on  allume  un  pied  de  cette 
plante  feche  ;.  -dans  un  înftant  le  vent  porte  le  feu 
dans  tout  un  quartier  ,  jufques  au  piisd  des  mon* 
tagnes.  Aux  pi;emiércs  pluyes  d'Automne ,  ces 
terres  brûlées  pouffent  d'excellentes  herbes  y  lef^ 
quelles,  viennent  bien  plutôt  qu'en  France  ,  parce 
qu'ilne  gèle  jamais  dans,  cette  Ifle  :lii  neigé  y  tom- 
be rarement;  lorfqu'ilen  tombe,  elle  fe  fond  dans 
un  quan  d'heure  :  le  froid  n'y  eft  point  nuifîble 
aux  oliviers  coaune  en  Provence  &. en  Languedoc, 
H  3  où 
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Où  la  tîflûrc  de  Técorce  de  ces  arbres  cff  déchirée 
par  la  dilatation  de  Tcau  qui  fe  gcle  dans  les  pores 
de  leurs  fibres.  Cette  heureufe  température  &  la 
bonté  des  pâturages,  contribuent  beaucoup  à  l'ex- 
cellence des  beftiaux  qu'on  y  nourrit.  On  y  voit 
de  beaux  troupeaux  de  chèvres ,  dont  le  lait  fert  à 
faire  de  très-bons  fromages.  •  Clément  d'Alexan- 
drie &  b  Julius  Pollux  dans  le  dénombrement  qu'ils 
ont  fait  des  meilleures  chofes  que  l'on  peut  man- 
cer  en  Grèce,  n'ont  pas  oublié  les  chevreaux  de 
Milo. 

Le  vîn  eft  tme  des  meilleures  marchandifës  de 
cette  Ifle  ;  voici  comment  on  le  fait  par  tout  l'Ar- 
chipel :  chaque  particulier  a  dans  &  vigne  un  c  re- 
fervoir  dé  la  erandeur  qu'il  juge  à  propos ,  quafré , 
bien  maçonné ,  révétu  de  ciment  ;  mais  tout  dé- 
couvert. On  foule  les  raîfins  dans  ce  rtfervoîr  après 
les  y  avoir  laîflc  fécher  pendant  deux  ou  trois 
jours,  &  à  melure  que  le  moût  coule  par  un  trou 
de  communication,  dans  un  baffin  qui  eft  au  bas 
du  refèrvoîr,on  remplît  de  ce  moût  des  outres  que 
l'on  porte  à  la  ville  :  on  les  vuide  dans  des  futail- 
les ou  dans  de  grandes  cruches  de  terre  cuite,  en- 
tenées  julques  i  l'ouverture ,  dans  lefquellcs  ce 
-vin  nouveau  bout  tout  à  (on  aile  faut  marc  ;  on 
y  jette  trois  ou  quatre  poignées  de  plâtre,  (ùivant 
la  grandeur  des  pièces  ,  louvent  on  ^. ajoute  une 
quatrième  partie  d'eau  douce  ou  d'eau  mlée,  fui- 
vant  la  rommodîté  des  lieux-  Après  que  le  vîn  a 
luffilamment  cuvé  on  bouche  les  vaîflêaux  avec  du 
plâtre  gâché.  Le  plâtre  n'eft  pas  rare  dans  Tlfle  du 
côté  de  Poloni  :  faute  de  bois  ,  on  l'y  cuît  avec 
des  bouges  de  vache. 

On  n'employé  ni  boîs  nî  lefcîve  dans  cette  Ifle 

Kur  blanchir  le  linge  :  on  le  laîflè  tremper  dans 
au ,  puis  on  le  wvonne  avec  une  terre  blanche 
ou  craye,  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  terre  Cîmo- 
lée  de  l' Argentiérc.  Peut-être  qtf on  y  en  trouve- 
roit  de  plus  fine  &  de  plus  blanche,  n  on  fë  don- 
.noit  la  pdne  de  creufer.  «*  Diofcoride  &  Plîne  l'ap- 
pellent la  terre  de  Milo ,  parce  que  dans  leur 
temps  la  meilleure  fe  trouvoit  dans  cette  Ifle. 

Les  eaux  de  Milo  ne  font  pas  fort  bonnes  â  boi- 
re, fur  tout  dans  les  bas  fonds  ;  où  elles  font  în- 
fcâées  d'une  odeur  de  foufre  &  d'œufs  couvis.  Il 
n'y  a  gueres  que  la  fontaine  de  Caftro  qui  fbît  ex- 
cellente :  cette  fourcc  eft  chaude  dans  fon  boflin  : 
inaîs  elle  devient  très-froîde  deux  heures  après 
qu'elle  eft  puifèe,  &  Ton  n'en  fçauroît  trouver  de 
plus  légère.  Pendant  la  dernière  guerre,  le  Géné- 
ral Morofîni  envoyoît  des  ealiotes  en  charger  des 
barrils  pour  fà  table.  Caftro  eu  un  village  fitué 
fur  une  montagne,  à  gauche  en  entrant  dans  la 
«de.  Les  Provençaux  le  nomment  Sixfours,  par- 
ce qu'il  reilëmble  a  un  village  de  mifime  nom  qui 
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n'cft  pas  bien  loin  de  Toulon.  Le  l?jour  que  tioos 
fimes  pendant  quelques  jours  dans  cette  Ifle,  nous 
donna  lieu  de  faire  les  remarques  fuivantes. 

c  Les  bains  publics  font  au  pied  d'une  petite 
colline  à  la  droite  endefcendantde  la  ville  au  porc 
Les  Grecs  appellent  ces  bains  Lontra ,  &  non  pas 
Staloutra^  comme  prononcent  les  Francs,  qui  en 
cette  occafion  comme  en  beaucoup  d'autres,  cor- 
rompent Texprefliion  dont  fe  fervent  les  Grecs  pour 
dire,  allons  aux  bains.  On  entre  d'abord  dans  une 
caverne  dont  l'entrée  eft  en  arc  lùrbaifR  :  il  faut 
fe  courber  pour  y  paflèr,  mais  après  avoir  avancé 
environ  yo.  pas  ,  on  trouve  deux  chemins  dont 
l'un  eft  fi  étroit ,  qu'il  faut  s'y  traîner  à  quatre  pâ- 
tes :  cependant  on  le  préfère  à  l'autre  ,  parceqne 
ce  dernier,  quoique  plus  fbacieax,  eft  fort  rabo- 
teux. Tous  les  deux  conduifent  à  une  ùAe  créa- 
fëe  par  la  nature  :  à  côté  de  cette  fale  eft  un  refer- 
voir  d'eau  tiède  &  (àlée ,  dans  lequel  on  s'affied 
pour  fe  baigner.  Il  fait  fi  chaud  dans  ce  lieu,  que 
l'on  y  fuë  a  groffes  gouttes ,  &  plus  commodément 
que  dans  les  bains  artificiels,  où  la  poitrine  Ibuftre 
ordinairement  :  ceux  qui  ne  vont  là  que  pour  fiier 
s'afleyent  au  fond  de  la  Ëile  dans  un  lieu  un  pen 
élevé.  Cette  étuve  naturelle  feroit  bonne  pour  des 
perfbnnes  încomAiodées  de  paralyiîe ,  de  rhuma- 
rifine  ou  d'autres  fluxions,  indépendantes  des  ma* 
ladies  fecrettes-,  qui  ne  cèdent  psis  aux  (heurs  exci- 
tées par  des  remèdes  extérieurs  :  cependant  l'écuve 
dont  nous  parlons  n'eft  fréquenté  que  par  de  vieux 
débaucher  qui  ne  peuvent  guérir  que  par  le  mercu- 
re ,  &  c'eft  ce  qui  décredite  fort  ces  lieux.  L'eau 
des  bains  n'altère  en  aucune  manière  la  teinture  dii 
Tournefbl  :  ce  n'eft  que  de  l'eau  marine  échauffée, 
laquelle  blanchit  &  coagule  l'huile  de  tartre,  com- 
me fait  l'eau  marine  toute  froide.  Gdle  de  ces 
bains  s'écoule  naturellement  dans  des  marais  ià- 
lans ,  à  quelques  pas  de  là. 

Au  deflfous  de  ces  bains  ,  fur  le  bord  de  la  mer , 
tout  près  de  ^  PrototbalajU^  fortent  au  travers  du 
fable  plufieurs  bouillons  d'eau  fi  chaude  qu'on  Yi'y 
(çauroit  tremper  les  doigts  fans  fe  bmler  :  comme 
je  n'avois  nî  thermomètre  ,  ni  autres  inflmmens 
pour  en  melbrer  le  degré  de  chaleur  ,  je  m'avifài 
de  plonger  une  douxaine  d'œufs  dans  cette  eaa 
pour  voir  fi  elle  les  durciroit  dans  l'efpaoe  de  dnq 
ou  fix  minutes ,  comme  le  fait  l'eau  commune,  qui 
bout  (iir  le  feu  ;  mais  nous  remarquâmes  avec  une 
extrême  fîirprife  qu'après  une  demi-heure  à  peine 
le  moyeu  de  ces  œufs  paroîfibit  altéré  :  on  en  ou- 
vrit d'autres  une  heure  après  ,  ils  ne  parurent  que 
fort  peu  diffërens  des  premiers  ;  enfin  après  deux 
heures  de  temps  ,  il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  fi3t 
véritablement  cuit ,  comme  le  font  nos  œafs  mol- 
lets.   On  remarqua  feulement  que  quelques  autres 
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DU     LEVA 

Se  l'on  a?<Mt  CBtarrct'dans  le  fable,  fe  trouvèrent 
filamment  cuits  &  propres  à  manger  :  cela  feit 
voir  qu'il  y  a  autant  4e  diôèrence  entre  la  chaleur 
de  Teau  &  celle  du  âble,  qu'entre  le  bain  marie  & 
le  feu  de  fable.  -  Ce  phénomène  pourtant  me  parut 
fuprenant  ;  car  je  me  fouvenois  encore  d'avoir  vu 
au  Fort  des  bains  en  RouiTilJon ,  des  foldats  qui 
mangeoient  des  poules  cuites  dans  ce  grand  &  b^n 
refervoir  que  les  Romains  avofent  fait  bâtir  &  voû- 
ter magnifiquement ,  pour  y  cpnfèrver  une  foiu^ce 
d'eau  bouillante  ,  laquelle  jallit  fur  le  grand  che- 
min. Toutes  les  fources  d'eau  bouillante  que  j'ai 
obfervées  en  differeias  pays ,  m'ont  paru  également 
chaudes ,  parceque  je  n^avoîs  d'autre  thermomètre 
que  ma  main  ,  &  certainement  je  n'en  aï  trouvé 
aucune  de  celles  que  l'on  appelle  bouillantes. où 
j'ayc  pu  tremper  les  doigts  fans  me  brûler.  Toutes 
ces  fources  fument  également  :  cependant  on  trou** 
ve  entr'elles  cette  différence  psu:  rapport  aux  œufs , 
que  dans  les  unes  ils  ne  s'y  cuiCent  pa^  dans  l'e^-» 
ce  de  deux  heures  ,  &  dans  quelques  autres  ils.  & 
cuiiènt  en  quatre  ou  cinq  minutes  ,  comme  nou& 
l'obièrvimes  quelaue  temips  a|>rès  dans  celles  de 
Prou£i  capitale  de  Bithynie  au  pied  du  mont  Olym- 
pe en  A  fie.  La  boue  ,  où  la  refidence  de  toutes 
les  eaux  bouillantes  m'a  toujours  pam  de  couleur 
de  rouille;  ce  qui  me  fait  conjeâurer  que  la  ma** 
tiére  fèrrugineule  y  a  beaucoup  ae  part. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  vertu  des 
eaux  chaudes  :  je  remarquerai  feulement  qu'un 
Gentilhomme  de  Cephalonie ,  qui  avoit  une  galle 
univerfèlle,  fort  enracinée,  &  qui  n'avoit  pas  cé- 
dé aux  remledes  ordinaires  ,  fut  guéri  après  s'être 
baigné  pendant  25-.  jours  dans  les  eaux  de  Milo. 
On  les  fàifoit  porter  i  la  ville ,  par  l'ordonnance 
du  Doâeur  Stai  Candiot ,  homme .  d^iprit  &  bon 
'  Médecin.  Ce  malade  fut  plus  haireux  que  celui 
dont  parle  «  Hippocrate ,  car  de  l'aveu  de  ce  gmad 
homme  ,  celui-ci  après  avoir  été  guéri  d'une  de* 
maneeaifbn  înfiippôrtable  &  d'une  galle  horrible, 
par  rufàge  des  eaux  de  Milo,  devint  hydropique, 
&  mourut.  Voilà  un  titre  bien  authentique  poor 
donner  du  crMit  aux  bains  de  cette  ifle. 

Le  15.  Août  nous  allâmes  voir  la  fontaine  qui 
purge  :  elle  eft  à  fix  mille  de  la  ville  du  côté  du 
sora,  entre  £ûnt  Conffamtin  &  Caftro.  Cette  four- 
ce  fort  précifément  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  un 
liea  dcarpé,  mais  elle  coule  de  niv^au^airec  Ueau 
lEUée,  &  s'y  mêle  le  plus-fouvent:  il  y  en  a  un- 
autre  bouillon  un  peu  phis  haut ,  où  la  mer  ne 
monte  pas  lorfqu'elle  eix  calme.  Ces  fooxcosjfont 
prefque  riédes  &  d'une  douceur  fade  :  elles  coa^* 
ient  pourtant  l'huile  de  tartre,  quoiqu'elles  ne  taP 
jcnt  rkn  fur  les  autres  eilàys.  Dans  le  mois  de 
Mai,  lorfque  la  mer  efl  baflè,  les  Grecs  vont  boi- 
se de  cette  eau  pour  fe  purger ,  ils  en  avalent:  des 
cruches  entières  ,  &  même  après  avoir  vuidé  les 
groilb  matières ,  ils  continuent  d'en  boire  jufques 
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à  ce  qu'ils  la  rendent  toute  claire..  Les  vojlà  pur- 
gés pour  toute  l'année, comme  les  chiens  qui  man- 
gent du  Chiendent  dans  le  printemps. 

Après  avoir  vifité  les  eaux  minérales,  nous  al-* 
lames  voir  les  mines  d'alun ,  dont  les  principales? 
font  à  dcmi-lieuë  de  la  ville ,  du  côté  de  faint  Ve- 
nerande  :  on  n'y  travaille  plus  aujourd'hui, &  mc- 
mç  les  Confuls  ont  fait  fermer  l'ouverture  des 
principales ,  de  peur  que  les  Turcs  ne  leur  fificnt 
de  nouvelles  ayanies ,.  fur  le  profit  qu'ils  pouriroîent 
faire  du  commerce  ie  l'alun.  On  fit  bien  des 
façons  pour  nous  y  conduire  :  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  exigé  de  nous  quelque  argent,,  .comme  cela 
fc  pratique  en  Levant  pour  les  moindres  bagatel- 
les. On  entre  d'abord  dans  une  caverne  afièz  fim^ 
pie,  d'où  l'on  pafïè  par  une  efpéce  deioyau  dan* 
quelques  diambres  que  Ton  a  creufiïes  autrefois  ,1 
à  mefure  que  l^on  en  tiroit  l'alun  ;  ce  font  des 
voûtes  hautes  ftulcment  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
iiir  neuf  ou  dix  pieds  de  large  ,  incruftccs  d^aluiî 
prefque  partout  :  cet  alun  vient  en  pierres  plattes 
de  l'épaiflèur  de  huit  ou  neuf  lignes  jufques  à  ui\. 
pouce  :  à  mefùre  qu'on  en  détache  quelques-unes , 
on  en  trouve  de  nouvelles ,  &  Ton  voit  manifefle-. 
ment  que  l'efprît  de  fel  qui  a  pénétré  ces  pierres, 
les  a,.pour  ainfi  dire,  fait  exfolier  fuîvant  leurs  vei- 
nes, lia'folution  de  cet  alun  naturel  &  non  pré-« 
paré  eft  aigrelette  &  ftîptique  :  elle  fermente  & 
coagule  l'huile  de  tartre  comme  l'alun  purifié ,  du- 

3uel  il  ne  diffère  que  par  une  plus  grande  quantité 
e  matière  pierreufe.  L'alun  de  plume  qui  s  y  trou- 
ve auflî ,  fait  les  mêmes  changemens  avec  les  ef^' 
iàys  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  laifFent  échaper  au^ 
cunc  odeur  urineufè  ,  lorfqu'on  y  verfc  de  l'huile; 
de  tartrç  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  foupçonner 
qu'il  y  ait  aucun  mélange  de  fel  ammoniac. 

Cet  alun  de  plume  eft  une  des  plus  belles  cho« 
fès  qu'il  y  ait  en  Levant  par  rapport  à  l'hiftoiré 
naturelle.  Aucun  voyageur  que  je  lâche  ne  l'a  dér 
crit.  Il  vient  par  gros  paquets  compofex  de  filets 
déliez  comi^  la  foye  la  plus  fine,  argentez,  lui** 
fans ,  longs,  d'un  pouce  &  demi ,  ou  de  deux ,  de 
même  goût  &  de  même  carââére  que  l'alun  en. 
piate.  Il  ne  faujt  pas  confondre ,  comme  l'on  fait 
ordinairement,. l'alun  de  plume  arec  l'amianthe  ou 
piêrrç  tncÇMBbuflîble;  Par  tout  où  j'ai  demandé 
de  l'alun  de  plume  en  France,  en  Italie,  en  Hol* 
lande,  en  Angleterre  ;  on  m'a  toujours  préfenté 
une  méchaaCip  efpéce  d'amianthe  que  l'on  apporte 
des  environs  de  Caryfto  dans  Tlfle  de  Negrépont  :  • 
il  efl  ordinairement  tout  brizé  ,  $:  de  toutes  les^ 
efpéceç  d'amianthe ,  c'cft  afTûrement  la  plus  mé- 
prifabje^.  mais  il  ne  fe  fond  ni  dans  l'eau  ni  dans 
le  feu,  non  plus  que  l'amianthe  de  Smyrne,  de 
Gènes,  &  des  Pyrénées;  en  un  mot  l'amianthe  eft: 
une  matière  pierreufe  &  infipide  qui  s'amollit  dans 
l'huile  ,  &  y  aquîért  affez  de  foupleflè  pour  pou- 
voir être  filée  fur  du  fil  de  coton  :  on  en  fait  des 
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bourfcs  &  des  mouchoirs  que  Ton  blanchît  au  feu. 
L'alun  de  plume  au  contraire  eft  un  véritable  fel 
qui  ne  diffère  de  Talun  ordinaire  qu*en  ce  quMl  ett- 
partagé  en  petits  filets  :  les  pierres  au  travers  def- 
quelles  cet  alun  s'échape  font  très-legéres  &  fria- 
bles. Nous  fimes  plus  de  cent  pas  pour  revenir 
de  la  dernière  de  ces  voûtes  à  la  caverne,  &  nous 
fûmes  contraints  aflèz  fouvent  de  nous  coucher  fur 
;  le  ventre  pour  paflèr  xl'une  voûte  à  Tautre. 

Les  anciens  ont  connu  toutes  ces  elpéces  dV 
l*un.  a  Pline  affûrc  qu'après  «lui  d'Egypte,  on 
fàifoit  grand  cas  de  celui  de  Melos  ,  où  l'on  en 
trouvoit,à  ce  qu'il  dit ,  de  folide  ,  de  liquide  &  de 
chevelu,  ou  délié  comme  des  cheveux: on  ne  Içau- 
roit  mieux , -ce  me  femble, dépeindre  l'alun  de  plu- 
me ,  que  par  cette  comparaifon.  Diofcoride  qui 
tn  avoir  parlé  de  même  avant  lui ,  afllre  que  l'a- 
lun de  Melos  empêche  les  femmes  de  concevoir; 
c'eft  peut-être  une  fauflè  obfervation.  Cependant 
ces  Auteurs  que  l'on  traite  Ibuvent  de  faux  hîfto- 
rîens  de  la  nature ,  ont  bien  mieux  connu  ces  for- 
tes d'alun  que  pas  un  de  nos  modernes.  ^  Suivant 
Dîodore  de  Sicile,  les  anciens  ne  tiroîent  que  peu 
i'alun  de Tlfle  dont  nous  parlons,  c  &  ils  ne  con- 
noiilbient  que  les  nunes  de  Lipara-ft  de  Melos. 

A  quatre  milles  de  la  ville,  vers  le  fiid,  tout 
au  bord  de  la  mer  ,  dans  un  lieu  fort  efcarpé ,  le 
voit  une  grotte  d'environ  quinte  pas  de.profondeur 
où  les  eaux  de  la  mer  pénètrent  lorfqu'clle  eft  agi- 
tée. Cette  grotte  qui  a  près  de  quinze  ou  vingt 
pieds  de  haut,  eft  toute  incruftée  d'alun  fublimc, 
aulG  blanc  que  la  neige  en  quelques  endroits ,  rouf- 
fltre  en  quelques  autres,  &  doré  conune  les  fleurs 
de  fel  ammoniac  calibées  :  cette  couleur  jaune 
vient  fins  doute  de  quelque  mélange  de  fer  eu 
d'ocre  :  ces  incrufbtions  ne  brûlent  point  dans 
le  feu ,  &  lailTènt  une  efpéce  de  rouille  après  qu'el- 
les font  confumées.  Tous  les  rochers  qui  font 
autour  de  la  caverne ,  font  revêtus  de  fèmblables 
concrérions  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font  que 
du  fel  marin  fublimé  ,  auiS  doux  que  la  fleur  de 
farine  ;  on  y  vgit  des  trous  où  Talun  paroit  tout 
pur  &  comme  friable,  mais  d'une  chaleur  exceflî- 
ve  :  ces  concrétions  fermentent  à  froid  avec  l'hui- 
le de  tartre. 

Parmi  ces  concrétions  on  découvre  deux  fortes 
Se  fleurs  très- blanches,  déliées  comme  des  brins 
de  Soye  :  1^  unes  font  alumineufès  &  ^^elettes  : 
les  antres  font  tout  i  fait  înflpfdes  &  pierreufès. 
Les  filets  alumineux  n'ont  que  trois  -ou  quatre  li- 

Sncs  de  long,  &  font  attachez  à  des  concrétions 
'alun;  ^inu  ils  ne  différent  pas  de  l'alun  de  plu- 
me ;  mais  les  filets  pierreux  font  plus  longs  ,  un 
peu  fléxîHes ,  &  fortent  de  ces  rochers.  II  y  a 
oeaucoup  d'apparence  que  c'eft  la  piètre  que.<iDîof- 
rCoride  a  comparée  à  l'alun  de  plume,  quoiqu'elle 
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(  foît,  comme  îl  dît, fans  goût,  &  fins  aftriôfoirffc 
I  même  Auteur  la  diftîngue  de  la  pierre  amianthe. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  iemWe  que  cette  concrétioa 
foit  une  végétation  de  la  roche  même, car  on  trou- 
ve des  paquets  de  ces  filets  qui  ont  perdu  leur  fle- 
xibilité ,  qui  fe  font  durcis  ,  &  qui  font  devenus 
pierres ,  fans  pourtant  que  la  direâion  des  filets  fe 
Ibit  confondue  ou  effacée  ;  cela  pourrait  donner 
de  nouvelles  lumières  pour  faire  connoitre  la  vé- 
gétation des  pierres ,  que  j'ai  propofée  dans  l'Hif- 
toire  de  l'Académie  Royale  des  Sdences.  La  mê- 
me direâion  des  fibres  paroît  fènfiblement  dans 
toutes  les  eipéces  d'amianthe,  &  for  tout  dam  ce- 
lui des  Pyrénées ,  &  dans  celui  de  Smyme.  Ces 
pierres  font  très-rdures  pendant  un  certain  temps;, 
&  rayées  fuivant  leur  longueur  :  enfuice  elles  fe 
décomposent  d'elles  mêmes  par  je  ne  fçai  quelle 
raifon ,  &  leurs  filets  fe  détachent  les  uns  des  au* 
très  par  portions ,  comme  s'ils  avoient  été  collez 
enfemble,  &  qu'ils  vinflènt  à  fe  décoller.  On  re- 
marque aufli  très-feniiblement  la  même  direôioD 
dans  la  pierre  d'où  l'on  tire  ce  beau  plâtre  d'Efpa- 

Îne  :  cette  pierre  eft  très-commune  en  Provence, 
'ai  des  morceaux  de  plâtre  de  Montmartre  où  il  y 
a  de  femblables  concrétions. 

La  flexibilité  de  ces  pierres  de  Milo,  qui  ne  font 
à  proprement  parler  que  des  emlmons  pieireux , 
peut  fervir  pour  rendre  raifon  d'une  pierre  mervdl- 
Icufe  que  M'.  Lauthier  Secrétaire  du  Roi,  &fe- 
meux  Avocat  au  Confeil ,  a  confervée  long-temps 
dans  fon  cabinet  :  cette  pierre  qui  étoit  fort  dure^ 
de  la  qualité  du  ercz ,  quarrée , .  de  près  de  deux  pou- 
ces d'épaiilcur  &  d'environ  un  pied  de  longueur^ 
avoir  une  certaine  flexibilité  qui  laiàifoit  plier  fenfi- 
biement  quand  on  la  tenoit  par  le  milieu  en  équili- 
bre fur  la  main. 

A  quelques  pas  de  cette  caverne,  fur  le  bord  de 
la  jner  eft  une  autre  grotte  dont  le  fond  &  le  bas 
font  remplis  de  foufre  qui  brûle  fans  ceflfe,  en  for- 
te qu'il  n'eft  pas  poflSble  d'y  entrer.  Tous  les  en- 
virons fument  continuellement,  &  jettent  fouvent 
des  flâmes  :  on  y  voit  du  Ibufre  tout  pur  &  com- 
me fublimé  ,  lequel  ne  cdlè  de  s'enflâonmer  ea 
certains  endroits  ;  il  y  en  a  d'autres  d'où  diftîllc 
goutte  à  goutte  une  fohition  d'alun  beaucoup  plus 
acre  que  celle  de  l'alun  ordinaire  :  cette  folutioa 
eft  d'une  ftipticité  prc{que  corrofive ,  &  fermente 
vivement  avec  l'huHe  de  tartre.  Suivant  les  appa- 
rences ce  dévmît  être  cette  elpéce  d'alun  que  Pli- 
ne a  appelle  alun  liauide  &  qu'il  défigne  prédfé- 
ment  dans  l'Ifle  de  Melos  ;  néanmoins  cette  elpéce 
d'alun  n'étoit  oas  liquide,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Diofcoriae.  Il  femble  que  la  liqueur  qui  cou- 
ie  de  cette  grotte  ne  foit  qu'un  efpnt  de  fel  qui 
tient  .en  folution  des  parties  terrettiès.&  alumineu- 
fès :  cela  confirme  la  produéUon  natQrelle.&  con- 
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•iînuelle  de  refprit  de  fel,  dans  l'intérieur  de  cette 
Ifle.  Ceux  qui  ont  la  galle  vont  fuer  dans  cette 
grotte  :  ils  baflinent  légèrement  les  endroits  les  plus 
mal- traitez  de  la  peau  avec  cette  liqueur  d'alun  :  ils 
fe  lavent  un  quan  d'heure  après  avec  l'eau  de  la 
mer ,  &  gueriucnt  ordinairement ,  fans  Étire  d^autre 
remède.  • 

On  ne  finîroit  pas  fî  l'on  vouloit  décrire  toutes 
les  différentes  cavernes- de  cette  Ifle.  11  n'y  a  point 
de  trou  dans  ces  rochers,  où  l'on  ne  fente  une  cha- 
leur confiderable  dès  qu'on  y  enfonce  la  tête.  Du 
temps  que  les  Corlàires  regnoient  dans  l'Ifle,  ils 
firent  racommoder  une  ancienne  étuve  qui  porte 
encore  leur  nom.  On  y  jfit  bâtir  des  chambres  ailèx 
commodes,  où  ils  alloient  fiier  pendant  quelques 
jours  ;  cette  étuve  eft  une  caverne  naturelle,  iituée 
a  c6té  de  la  montagne  de  faint  Helie  &  échauifée 
par  les  vapeurs  de  quelque  eau  chaude  ,  lèmbla- 
ble  à  celle  des  bains.  On  lent  bien  que  ce  n'ell 
pas  une  exhalaifon  féche,  car  elle  amollit  la  peau, 
&  facilite  par  là  le  paflàge  des  matières  de  la  tran- 
Ipiradon  :  on  pourroit  en  faire  un  grand  ufage 
pour  les  rhumatiûnes  &  pour  certaines  paralyfies  ; 
mais  comme  ce  lieu  n'ed  fréquenté  que  par  des 
perfbnnes  infeûées  de  maux  vénériens ,  la  plu- 
part en  fbrtent.plos  malades  que  lorfqu'ils  y  font 
entrez ,  parce  que  la  4ueur  n'emporte  que  la 
plus  fubtile  partie  du  virus ,  ce  qui  refte  4e  cette 
humeur  devient  fi  acre  qu^U  détruit  la  tiillure  des 
os. 

Après  avoir  examiné  la  caverne  d'où  diftille 
cette  liqueur  alumineufe,  on  nous  conduifit  à  une 
chapelle  dédiée  à  a  faint  Cyriaque,  près  de  laquelle 
11  y  a  un  tcrrcin  qui  t^rûle  inceÛâmmeat ,  &  dont 
les  chan]]>s  des.  environs  fument  toujours.  Il  y  en 
a  d'auiC  jaunes  que  s'ils  étoient  couverts  de  fleurs 
de  Sanve  ou  de  Souci  :  c'eft  la  fleur  de  foufre  qui 
donne  cette  couleur  i  la  terre.  La  fontaine 
brûlante  de  Dauphiné ,  que  l'on  aopelle  avec 
plus  de  raifon  le  terrein  .brûlant ,  eâ  4e  même 
nature. 

Quoique  Pair  de  Mîlo  fôit  aflfet  mal  fàin,  *&que 
les  habitans  y  foicnt  fujets  à  des  maladies  dan^ereu- 
fcs ,  on  ne  laiffe  pas  de  s'y  divertir  ;  on  y  fait  bonne 
chère  à  peu  de  frais  ;  car  les  perdrix  n'y  valent  que 
quatre  ou  cinq  fois  la  pièce;  les  tourterelles,  les 
cailles  ,  les  becfigues  ,  les  ramiers ,  les  canards  y 
font  en  abondance  ;  on  y  mange  de  bonnes  figues , 
de  bons  mêlons,  &  d'cxcellens-raifins.;  les  choux- 
raves  n'y  font  pas  mauvais  :  b  on  n'y  manque  pas 
de  poiflons  délicats  les  jours  maigres,  d'hérifibns 
de  mer ,  &  de  bonnes  huitres  ;  mais  celles  qu'on 
appelle  c  huitres  rouges ,  (ont  coriaces  &  trop  fà- 
lées  :  les  d  yeux  de  bouc  y  font  tout  à  fait  déli- 
cieux, &  plus  gros  qu'en  Provence. 

Dans  le  temps  que  nous  étions  dans  cette  Ifle , 
il  y  regnoit  une  maladie  très-fâcheufe  y  &  qui  efl 
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aflèz  commune  en  Levant ,  où  die  emporte  les 
enfàns  en  deux  fois  24.  heures.  C'eft  un  charbon 
dans  le  fond  de  fia  gorge,  accompagné  d'une  cru- 
elle fièvre  :  cette  maladie  que  l'on  peut  nommer  la 
pefte  -des  enfans,  eft  épidemique,  quoiqu'elle  épar- 
gne les  grandes  perfonnes.  La  précaution  la  plus 
néceflàire  pour  arrêter  les, progrès  d'un  fi  grand 
mal ,  eft  4e  faire  vomir  les  enfans  dès  le  moment 
qu'ils  fe  plaignent  du  mal  de  gorge  ,  ou  que  l'on 
s'apperçoit  que  leur  tête  commence  à  s'apefantir  ;  il 
faut  réitérer  ce  remède  fuivant  le  befoin,  afin  de 
vuider  une  efpécc  d'eau  forte  qui  fe  décharge  fur  la 
gorge.  11  eft  néceflàire  de  foutenir  ^a  circulation 
des  liqueurs  &  les  forces  du  malade ,  par  des  remè- 
des fpiritueux  comme  font  la  thériaque,  l'efprît  vo- 
latile, aromatique,  huileux,  &  femblables.  -Lafo- 
lution  de  ftyrax  liquide  dans  l'eau  de  vie,  eft  excel- 
lente en  gargarifme  dans  cette  rencontre;  mais  le 
cas  eft  preflànt ,  &  l'on  ne  fe  prcflTe  guère  en  Le- 
vant dans  les  maladies  les  plus  aiguës.  On  n'y 
trouve  ordinairement  que  des  Chirurgiens  très-igno- 
rans,  François  ou  Italiens.  Nous  avons  pourtant 
connu  à  Conftantinpple  Mr.  Defchiens ,  habile  Chi- 
rurgien ,  élevé  dans  la  pratique  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris.  Parmi  les  Médecins  M'.- le  Duc  y  tient  le 
premier  rang  ;  il  eft  de  Vire  en  Normandie  ,  & 
exerce  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès  &  de 
réputation.  Nous  y  connûmes  auflî  un  excellent 
homme,  qui  a  joint  l'étude  des  Mathématiques  & 
de  la  Phyfîque'a  la  bonne  pratique  de  Médecine  ; 
c'eft  Mr.  Spoleti  Profeflèur  de  Fadouë,  qui  étoit 
auprès  de  M.  Soranzo  Baile  de  Venîfe. 

Les  Médecins  ordinaires  en  Levant,  font  des 
Juifs  ou  des  Candiots ,  vieux  nourriffons  de  Pa- 
douc  ,  qui  n'oferoient  purger  que  les  <:onvalefcens» 
Toute  la  fcîence  des  Orientaux  en  fait  de  mala- 
dies ,  confiftc  à  ne  point  donner  de  bouillons  gras., 
à  ceux  qui  ont  la  .fiévxe,  &  à  les  i-éduire  à  une  diè- 
te^ outrée  :  c'eft-à-dire  que  pendant  les  quinze  ou 
feize  premiers  jours  d'une  fièvre  continue,  quelque 
accident  qui  furvienne,  on  ne  fait  prendre  aux  ma- 
lades que  deux  légères  panades  par  jour^  ou  deux 
prifes  d'eau  de  ris ,  fans  ofer  tenter  autre  chofe. 
Ces  panades  ne  font  pas  faites  avec  du  bouillon  à  la 
viande  :  on  laiffe  tremper  dans  de  l'eau  chaude  une 
certaine  quantité  de  mie  de  pain ,  &  l'on  fait  bouil- 
lir cette  eau  jufqucs  à  ce  que  la  mie  foit  prefque 
fondue*  :  quelques-uns  y  ajoutent  un  peu  de  fucrc 
fur  la  fin .:  cette  nourriture  convient  mieux  à  des 
Chartreux  qu'à  des  gens  du  monde  qu'il  faut  faire 
iàigner^ou  purger  en  certains  temps,  pourdiffiper 
des  accidens ,  qui  fans  cette  précaution  les  fcroient 
tnouiîr  :  ainfi  ces  Ipauvres  Grecs  ne  reviennent  des 
moindres  fièvres  qu'avec  la  peau  &  les  os^  &  font 
des  années  entières  à  fb  rétablir.  Hippocrate  le 
plus  favant  de  tous  les  Médecins  Grecs ,  con- 
damne avec  raifon  la  diète  outrée,  h  ordonne  la 
I  pur- 
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purgatîon  Ams  les»  premiers  jours  loriqtfcUecftbieii 
indiquée. 

a  Si  la  tête  d'un  malade  fe  brouille  &  qu'il  foît 
attaqué  d'un  tranlport  au  cerveau,  on  le  traite  de 
poflcdé  :  on  congédie  &  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens. On  fait  vtnîr  des  Papas  qui  après  avoir 
loué  la  fige  conduite  des  parens ,  conunenccnt  par 
reciter  je  ne  Içai  combien  d'oniifbns  &  répandent 
l'eau  bénite  à  grands  flots  <ians  le  lit  du  malade  & 
par  toute  la  chambre  :  enfuite  ils  tourmentent  fi 
tort  le  malade  à  force  d'exorcîfmes,  qu'ils  augmen- 
tent le  dclire ,  bien  loin  de  l'appaifcr. .  On  nous 
traita  de  vifionaires  à  Mycone,  lorfque  nous  pro- 
pofames  aux  parens  d'une  Dame  de  confiderationde 
la  taire  làigner  au  pied ,  pour  tranquihTer  là  tête. 
Les  Papas  nous  vouloient  chanter  pouille.  Que 
répondre  à  des  gens  qui  n'entendent  pas  raîfon?lls 
ne  fc  contentèrent  pas  de  lui  rompre  la  tête  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  fous  prétexte  de  faire  for- 
tir  le  diable  de  fon  corps  de  efré  ou  de  force  ;  on 
porta  cette  pauvre  femme  à  l'Eglife  ;  on  la  menaça 
de  l'enterrer  toute  vive  fi  elle  ne  déclaroît  le  nom 
du  démon  qui  la  poiïèdoît  ;  fi  nous  pouvons  l'ap- 
prendre,  difoient-ils  ,^  il  fera  bien-tôt.  à  nous.  Ce 
nom  cependant  les  embarrafibit  fort,  car  ils  ne  fa- 
voient  comment  l'apoftropher.  Les  Papas  fuoient 
à  groffes  gouttes  &  fe  relevoîent  d'heure  en  heure  ; 
enfin  la  maladç  qui  avoit  une  fièvre  maligne  des 
plus  fâcheufes ,  mourut  avec  des  mouvemens  con- 
vulfift,  qui  épouventércnt  tout  le  monde.  Toute 
la  jAyfique  des  Papas  ft  termina  à  faire  fcntir  aux 
afliftans  la  violence  du  .combat  qui  fe  paflfoit  entre 
le  diable  &  la  malade,  laquelle  pour  ne  s'être  pas 
bim  deffenduë  fhivant  le  jugement  de  cesDoâeurs, 
ne  fut  pas  enterrée  en  terre  fainte  ;  on  la  porta  de. 
l'Eglife  à  la  campagne,  au  lieu  qu'on  porte  les  au- 
tres morts  de  la  campagne  à  l'Eglife.  Lorfqu'un 
malade  échape  d'Une  Içene  fi  tragique,  tout  le  mon- 
de cric  au  miracle,  &  les  Papas  paflcnt  pour  des 
Thaumaturges. . 

Avant  que  de  quitter  le  Mîlo ,  nous  montâmes 
an  haut  de  iàint  Helie,  montagne  la  plus  élevée  du 
pays  ,  pour  avoir  le  pîaifir  de  confiderer  les  Ifles 
voifines  :  c'eft  un  des  plus  beaux  coups  d'œîl  qu'il 
y  ait.  dans  l'Archipel  :  b  le  jour  étoît  parfaitement 
beau,  &  nous  lailla  voir  une  infinité  d'Illes  voifines 
qui  brillent  dans  la  mer,  pour  me  fervirde  l'expref- 
fion  d'Horace. 

Defcendant  de  cette  montagne,  nous  nous  em- 
barquâmes pour  rifle  de  S IP  H  A  N  T  O  qui  n'cft 
qu'a  36.  milles  de  Milo.  Siphanto  a  retenu  fon 
ancien  nom  de  Siphnos ,  qu'Etienne  le  Géographe 
&it  venir  d'un  certain  c  Siphnus  fils  de  Smion-^  car 
auparavant,  cette  Ifle  s'appelloit  ilfcr«pr,  fuivantle 
même  auteur;  &.  Merafia  &  Aàs^  lelon  d  Pline, 
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qui  ne  lui  donne  que  28;  milles  de  circuit ,  quoi* 
qu'on  en  compte  quarante. 

L  Ifle  de  Siphanto  eft  fous  un  beau  del  :  on 
le  trouve  encore  plus  charmant  quand  on  arrive 
de  Milo  où  l'air  eft  infèdé  de  vapeurs  fulfureu- 
fes.  On  voit  à  Siphanto  des  vieillards  de  120. 
ans  :  l'air  ,  Jes  eaux  ,  ks  fruits  ,  le  gibier ,  la  vo- 
laille, tout  y  eft  excellent;  les  raifins  y  font  mer- 
veilleux ,  mais  la  terre  qui  les  produit  eft  trop  for- 
te, &  les  vins  n'y  font  pas  délicats  ;  ainfi  Ton  y 
boit  ceux  de  Milo  &  de  Santorin.  Quoique 
rifle  de  Siphanto  foît  couverte  de  marbre  &  de 
granit ,  cl!e  eft  pourtant  des  plus  fertiles  &  des 
mieux  cultivées  de  l'Archipel  :  elle  fournit  giflez 
de  grains  pour  les  habitans  du  pays  qui  font  au- 
jourd'hui oe  trè$-bonncs  gens.  Les  mœurs  de 
leurs  ancêtres  étoient  fort  décriées.  Quand  on 
reprochoit  à  quelqti'un  qu'il  vivoit  à  la  Siphantine , 
qu'il  étoit  horhme  de  parole  comme  un«Siphanrin, 
c'étoît  lui  dire  de  groflès  injures ,  comme  nous 
l'apprennent  Etienne  le  Géographe  ^  Hdychius  & 
Suidas. 

Les  habitans  de  Siphanto  s'appliquent  â  faire  va- 
loir leurs  huiles  &  leur  câpres.    La  foye  de  l'Iflc 
eft  très-belle ,  maïs  en  petite  quantité ,  &  Jes  toi- 
les de  coton  que  l'on  y  fait  font  îdicz  recherchées  : 
ces  toiJes  font  de  deux  fortes  ^  la  Scamîte  eft  toute 
unie  :  la  Dimite  eft  croifée ,  beaucoup  plus  belle , 
plus  forte  &  de  plus  grand  débit.    Aine  l'on  y  con- 
fomme  non  feulement  le  coton  du  pays  ;  mais  en- 
core celui  des  Ifles  voifines.    Le  reflc  du  négoce 
de  Siphanto  ne  roule  que  for  les  figues,  les  oignons,, 
la  dre ,  le  miel ,  le  felàme  ;  on  y  travaille  à  des 
chapeaux  de  paille,  qui  fe  vendent. par  tout  l'Archi- 
pel fous  le  nom  de  caftors  de  Siphanto.    Cette  Ifle 
où  l'on  compte  plus  de  cinq  mille  âmes,. fut  taxée 
en  1700.  à  quatre  mille  écus  pour  la  capitarion  & 
pour  la  taille  réelle.    Outre  le  ^  château ,  fitué  fur 
une  roche  au  bord  de  la  mer .  &  peut-  être  bâti  fiir 
les  ruines  de  l'ancietme  g  Apollowa^  il  y  a  dnq  vil- 
lages ,  Ajtimone,  Stavril^  Catavari,  JCambela,  & 
Petalî  ;  quatre  couvents  de  Caloyers  y  Bricî  ou  la 
Fontaine  ,  Stomongoul ,  Saint  Chryfoftome  ,  &♦ 
Saint  Hélie  ;  deux  couvents  de  Religieufes ,  l'un 
d'environ  20.  filles ,  &  l'autre  de  40.  dans  un  quar- 
tier appelle  Camarea.    Il  y  en  vient  quelquefois  de 
l'Archipel  pour  y  faire  letu^  vœux  ;  mais  ces  bon- 
nes h  filles  ne  font  pas  trop  régulières.    Pour  ce 
qui  eft  des  chapelles,  il  y  en  a  5-00.  &  60.  Papas  qui 
ne  dîfent  la  Meflê  qu'une  fois  l'année,  le  jour  de 
la  dédicace  de  leurs  chapelles- 

Les  ports  de  l'Ifle  font  Faro  ,  Vati  ,  Kîtriani% 
Kironiffo,  &  celui  du  «  Château.  Fait)  a  fins  dou- 
te retenu  le  nom  d'un  ancien  Phare ,  qui  Icrvoît  à 
guider  les  vaiflfeaux.    On  voit  dans  Goltzius  une 
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t  Médaille,  où  d'un  côte  eft  rqjréfcntée  une  tour 
avec  un  homme  placé  tout  au  haut;  de  Tautre  cô- 
té c*eft  la  tête  de  Jupiter  félon  Nonius;  pour  moi 
je  crois  plutôt  que  c'eft  celle  de  Neptune.  M^  Fou- 
cault Confciller  d'Etat ,  dont  le  cabinet  eft  le  plus 
bftui  de  France  après  celui  du  Roi ,  a  une  b  Mé- 
daille de  cette  Ifle  :  le  type  eft  une  tête-  de  Gordien 
Pie,&  le  revers  une  Pallas  en  calque,  qui  lance 
un  javelot.  Les  ports  de  Siphanto  étoient  afiez 
fréquentez  il  y  a  environ  5'o.  ans  :  Bafili  riche 
Marchand  de  Tlfle ,  enterré  dans  le  monaftére  de 
Brici  y  attiroit  par  fon  iuduftrie  des  vaiflèaux  de 
France  &  de  Venifc. 

Siphanto  étoit  autrefois  celehre  &  riche  par  fes 
mines  d'or  &  d'argent:    â  peine  fçait-on  aujour- 
d'hui où  elles  fe  trouvent.    Pour  nous  faire  voir  la 
plus  fàmeoiè,  on  nous  mena  fur  le  bord  de  la  mer 
près  de  San  Softi  chapelle  à  demi  ruinée  ;    mais 
nous  ne  vkaes  que  l'entrée. de  la  mine,  &  l'on  ne 
pût  nous  conduire  plus  avant ,  à  caufc  des  embar- 
ras &  de  l'obfcurité  du  lieu.    Sa  fituation  pourtant 
nous  fit  fouvenîr  de  ce  que  c  Paufanias  en  racon- 
te ;  Içavoîr  qu'Apollon  s'étoir  approprié  la  dixième 
partie  de  l'or  &  ae  l'argent  qu'on  tiroit  des  mines 
de  Siphnos ,  &  qu'elles  furent  détruites  par  Finon- 
dation  de  la  mer,  laquelle  vengea  ce  Dieu  du  mé- 
pris que  les  habitans  avoient  eu  ix)ur  lui ,    en  re^- 
iulam  de  payer  cette  éfpéce  de  tribu.    <*  Hérodote 
parle  d'un  autre  malheur  que  les  mines  avoient  at- 
tiré à  cette  Ifle.  Ceux  parmi  les  Samiens  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  à  Polycrate  leur  tyran,  fe  voyant 
abandonnez  par  les  Lacedemoniens ,  après  la  levée 
du  fi^  de  Samos  ,   s'enfuirent  à  Siphnos ,  où  ils 
demandèrent   à    emprunter    dix  talents.    Siphnos 
étoit  alors  la  plus  riche  de  toutes  les  Mes,  &  l'on 
regardait  comme  un  grand  thréfbr  la  dixième  par- 
tie de  l'or  &  de  l'argent  que  Ton  prenoit  tous  les 
•ans  fiir  le  rapport  des  mines  ^    pour  envoyer  au 
Temple -de  Delphes.    Cependant  la  propofîtîon  des 
Samiens  fut  rejenée  ;    mais  ils- xavagércnt  tout  le 
pays ,  après  avoir  mis  en  fuite  les  habitans  que  l'on 
obli^  de  donner  loo.  talents  de  rançon  pour  re- 
tirer leurs  prifonniers.    On  prétend  que  la  Pytho- 
niflc  avoit  prédit  ce  malheur  :  confultée  p^  ceux 
de  SiphnoSi,  pour  Içavoir  fi  leurs  richeflès  fe  (bû- 
dendroient  long-temps  ,    elle  répondît ,    qu'ils  fe 
donnaflent  ^bien  de  garde  d'une  ambailàde  rouge 
dans  le  temps  que  leur  hôtel  4e  ville  &  leur  mar- 
ché fëroient  tout  blancs.  Il  femble  que  la  prophétie 
s'accomplit  à  l'arrivée  des  Samiens ,  dont  les  vaif- 
feaux  étoient  peints  de  rouge  ,    fiiivant  l'ancienne 
coutume  des  infiilaires  chez  qui   le  bol    eft  fort 
conmiun ,    &  l'hôtel  de  la  ville  de  Siphnos  ,  de 
même  que  le  marché  ,  Soient  revêtus  de  marbre 
Jdanc 


2I4MOT. 
b  Ltgmàt. 
Cl«N1ftH. 


67 


• 


Outre  les  mines  dont  on  vient  de  parler ,  le 
plomb  y  eft  fort  commun  :  les  pluyes  en  décou* 
vrent  prefque  par  tout.  La  mine  eft  grifâtre ,  liflè 
&  rend  du  plomb  qui  approche  de  l'étaim.  Lort 
que  les  payfans  veulent  chafTer  ,  ils  vont  la  pren- 
dre dans  les  champs  &  la  fondent  pour  en  faire  de 
la  grenaille.  Ce  plomb  qui  eft  comme  une  ccrufe 
naturelle  fe  vitrifie  fecilcment,  &  c'eft  ce  qui  rend 
excellentes  les  marmites  de  Tlfle.  c  Théophrafte , 
f  Pline ,  g  Ifidorc  afliirent  qu'on  tailloir  à  Siphnos 
au  cifcau  des  pots  à  feu  d'une  certaine  pierre  mol- 
le ,  lefqucls  devenoicnt  noirs  &  très-durs ,  après 
qu'on  les  avoit  échaudez  avec  de  l'huile  bouillan- 
te ;  il  on  eftimoit  aufG  les  gobelets  qui  fe  febrf- 
quoîent  dans  cette  Ifle. 

Il  y  après  de  fo.  ans  qu'il  vint  des  Juifs  à  Si- 
phanto par  Qrdre  de  la  Porte,  pour  y^examiner  les 
mines  de  plomb  ;  mais  les  Bourgeois  de  cette  Ifle 
craignant  qu'on  ne  les  contraignît  d'y  travailler, 
gagnèrent  le  Capitaine  de  la  galiotte  qui  avoit  ame- 
né ces  Juifs ,  &  que  l'on  avoit  chargé  de  mine  pour 
conduire  à  Theflàlonique.  Cet  Officier  fit  percer 
fon  bâtiment  &  fe  fauva  dans  &  chaloupe  pendant 
qu'il  >couloit  à  fond.  Quelques  autres  Juifs  étant 
revenus. à  la  charge  n'en  furent  pas  meilleurs  Mar- 
chands, Les  Siphantins  pour  s'en  débarxaflèr  tout 
de  -bon ,  donnèrent  une  foinme  d'argent  à  un  Cor- 
iàire  Provençal  qui  étoit  à  Milo  &  qui  perça  à 
coups  de  canon  une  féconde  galiotte  chargée  de 
Juifs  &  de  mine,  fi  bien  que  les  Turcs ^&  les  Juifiî 
abandonnèrent  cette  entreprife. 

Les  Turcs  n'ofoient  pas  trop  fc  montrer  dans 
les  Ifles  avant  la  retraite  des  Armateurs  François, 
qui  s'en  alloîent  fouvent  les  .prendre  par  la  barbe 
Â  les  faire  efclaves  fur  les  fommets  des  montagnes» 
Les  Grecs  ,  qui  fevorifoient  ces  violences  ,  ve- 
noient  confoler  les  Mufiilmans  &  leur  prétoient 
de  l'argent  pour  leur  rançon.  Nos  Armateurs  tra- 
vailloient  quelquefois  à  la  confervarion  du  Chrif. 
tianiCne  avec  plus  de  (bccès  que  les  Miflionnaires 
les  plus  2élei  :  en  voici  un  bel  exemple.  Il  y  a 
quelques  années  que  dix  ou  douze  familles  de 
Naxie  embraflTèrent  la  loi  de  Mahomet  :  les  Chré- 
tiens du  rite  Latin  les  firent  enlever  par  des  arma- 
teurs, qui  les  emmenèrent  à  Malte,  Perfonne  de- 
Îuis  -ne  s'eft  avifé  de  fe  faire  Mahometaîi  à  Naxîe, 
-rcs  phis  fameux  Cotfaires  de  l'Archipel  n'avoient 
rien  d'odieux  que  le  nom  de  Coriàire.  C'ètoient 
des  gens  de  qualité  &  d'une  valeur  diftinguée  qui 
fuivoient  la  mode  de  ce  temps-lè.  N'a-t-on  pas  vu 
M»,  de  Valbelle ,  (de  Gardane ,  de  Colongue  deve- 
nir Capitaines  &  Chefs  d'Efcadre  des  vaiiïcaux  du 
Roi,  après  avoir  fait  la  courfe  contre  les  Infidèles? 
combien  voit-on  de  Chevaliers  ou  de  Comman- 
deurs de  Malte  foûtenir  en  Levant  le  nom  Chré- 
I  2.  tiea 
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tien  fous  le  pavilton  de  Ja  Religion  ?  ces  Meffieurs 
rendent  bonne  jufticc  à  ceux  qui  s'adreflent  a  eux.. 
Si  un  Grec  infultç  un  Chrétien  du  rite  Latin,  ce- 
lui-ci n'a  qu'à  porter  fes  plaintes  au  prenuer  Capi- 
taine qui  rélâche  dans  le  port ,  le  Grec  elt  mandé, 
enlevé  s'il  n'obé-itpas,  &  bâtomié  s'il  a  tort.  Les 
Capitaines. vuidcnt  les  procez  fans  Avocats  ni  Fro- 
cureurs.    On  porte  les  papiers  à  bord,  &  1  on  elt. 
condamné  à  payer  en  argent  ou  en.coups^de  bâton:, 
tout  cela  fa  ait  gratuitement  de  la  part  des  Juges. 
S'il  y  a-  quelques  épices  ,  c'^ft  un  muidde  vm^u 

quelque,  veau  gras.  ,    ,  *.,     ^    • 

On  a  dit  plus  haut  que  l'Evéque  de  Milo  étoit 
Evêque  de  Siphanto  :  il  n'y  tient  qu'un  Vicaire , 
&  fon  Eglife  eft  fort  pauvre.  L'Archevêque  Grec 
cft  riche  ;  car  il  eft,Sçigneur  fpîrituel  des  Ifles  de 
Nanfio,  Policandro,  Nilo,  Serpho^  Mycone, 
Sikiho,  Stampalia  ,&  Amorgos. 

Les  Damesdc  Siphanto  pour  conferver  leur  tein 
à  la  campagne  couvrent  leur  vifàee  avec  des  ban- 
des de  t  linge  qu'elles  roulent  fi  adroitement  quon 
ne  voit  que  leur  bouche  ,  leur  nez  &  le  bJanc  de 
leurs  yeux.  Certainement  elles  n'ont  pas  l'air  con- 
quérant avec  ce  mifque  ,  &  rcifemUent  plutôt  a 
des  jnumies  ambulantes  :  auffi  font-elles  plus  -  foi- 
gneufes  d'éviter  les  étrangers ,  que  celles  de  Milo 
&  de  l'Argcntiére  n'.ont  d'empreflèment  à, les  ac- 
cueillir.- 

Pour  ce  qui  cft  des  antiquitcx  de  llfle,  elles,  y 
ibnt  fort  mal-traîtées.  En  allant  du  port  au  châ- 
teau proche  d'un  puits  à  gauche  du  chemin  ,  fe 
voit  un  tombeau  antique  ,  lequel  fert  d'auge  pour 
faire  boire  les  animaux  :.  c'^  une  pièce  de  marbre 
d!un  grand  goût,  longue  de  fix  pieds  huit-  pouces, 
fur  deux  pieds. huit  pouces.de  large,  &  deux  piçds 
quatre  pouces  de  hauteur  :  ce  tombeau  cft  orné 
de  feuilles, d'Acanthe,  de  pommes  de  pin  &d au- 
tres fruits.  Tout  auprès  de  ce  monument  eft  u^ 
autre  pièce  de  marbre  enclavée  dans  le  mur,  & 
qui  étoit  le  reftn  de  quelque  autre  tombeau. 

Au  pied  d'une  colline  à  qudques  pas  de-là ,  tout 
woche  des  ruines  d^un  ancien  Temple,  qui  pour- 
roit  bien.aYoir  été  celui  du  Dieu  Pan  ,  ancienne- 
ment adoré .^dans  cette  Ifle,on  voit  encore  un  tom- 
beau de  marbre  de  huit  pieds  de  long ,  fur  trois 
pieds  quatre  pouces  de  haut  ^  &  deux  pieds  huit 
pouces  de  large;  mais  les  omemens  en  font-mef- 
quins  &  fentent  le  colifichet  :  ce  fout  des  en&ns 
qw  tiennent  des  feftons ,  d'où  pend  une  groflè  grap- 
pe de  raifm.  Le  devant  d'im  femblable  tombeau  eft 
encaûré  dans  la  façade  d'un/e  maîfon  de  la  grande 
rue  du  boui3g  :  il  y  a  une  infcrîption  fur  ce  dernier, 
mais  tout  en  eft  eifacé  fi  ce  n'eft  une  partie  du  mpt, 

BAZIAE. 

Au  Monaftére  dç  Bricî  tout  prçs.  de  la  maifon 
if,  d'une  belle  fource  qui  paflc  par  un  puits , .  il  y  a 
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un  tombeau  de  marbre  dont  Tùfàge  eft  bien  difR?- 
rent  de  celui  auquel  il  étoit  deftiné ,  puifiju'il  fert 
d'abreuvoir  :  ce  tombeau  n'a  que  trois  pieds  huit 
pouces  de  longueur  ; .  mais  quoique  les  ornemens 
en  foient.  détruits,  le  temps  a  épargné  trois  enfans 
fur  le  «devant,  qui  marquent  bien  que  tout  le  refte 
étoit  d'une  excellente  main  :  ces  enfans  foûtien-» 
nent  chacun  le  bout  d'un  feiloiL. 

Sur  la  porte  de  la  ville  par  où  l'on  fort  pour  al* 
1er  au  port ,  font  enclavez  les  tronçons  de  deux 
figures  de  marbre  d'une  médiocre  beauté ,  l'une  eft 
nue  &  l'autre  drapée.  A  un,  coin  d'une  efoéce  de 
tour  quarrée,  à  eauche  de  la  porte  du  château  iè 
voit  un  bas  rélier  de  marbre  que  l'on  prend  pour 
l'hiftoire  de  Tobie  :  je  crois  plutôt  que  c'eft  le  dé-* 
bris,  de  quelque  tombeau.  On  a  maçonné  dans  le 
même  mur  le  refte  d!un  lion. ,  qui  Jie  montre  que 
la  tête  &  la  poitrine. 

Lie  fond  de  la  porte  du  Châtean  eft  à  deux  arca^ 
des,  foûtenuës  par  un  pilier  de  marbre  oâogone, 
fur  lequel  on  lit  en  caraâéres  gothiques  MCCC 
LXf^  Ml   SLCE.     randoly  de    Carmia.     Ce 
.  Sekneur  ,    à  ce  que  nous  dirent  les  principaux  de 
riflç  y  étoit  de  Bologne  en  Italie ,  père  d'Omly  de 
Corogna,  lequel  donna  ù,  fille  unique  ,en  mariage 
à  Angelo  Goïadini  Seigneur  de  Siphanto  &  de 
Thermie.    Siphanto  avoit  été  démembré,  du  b  Du- 
ché de  Naxie;.car  il.eft.certain  que  Marc  Sanudo 
ea.fit.  la  conquête  &  la  joignit  à  ce  Duché  IbuSr 
Henri  II.  Empereur  Latiii  de  Confhmtinople.Nous 
avons  vu  che2  le  Vicaire  de  l'Eglifè  Latine,  l'aéle 
par  lequel  Omly  de  Coroj^a  éts£lit  fn  1462.  une 
rente  en  faveur  de  l'Eghfe.  du,  château.     La  fa- 
mille des  Gozadini  a.pofilèdé.  Siphanto  julques  au 
tempsque  Barberouilê  s'en  renait  le  maître  (bus 
Soliman  il.  cette  famille  eft  prefentement  réduite- 
à  trois  frères  retenus  dans  leurs  lits  prefque  pendant* 
toute  l'aimée,  l'un  par  la  goutte,  l'autre  par  un; 
rhumatifine  cruel ,  &  le  plus  jeune  par  .la  pûalyfie. 
La  femme  de  M'.  Guion  Conful  de  France  à. 
Siphanto  eft  de  cette  noble  fatnille  :    ce  Confiil , 
qui  cA  avant  &  qui  pgrle  pluficurs  langues,    con- 
ferve  le  cachet  d' Angelo  (iozadini  ,    par  lequel  iL 
paroît  qu'il  étoit  Seigneur  de  Siphanto  &  de-Ther- 
mie^   Il  npus  aftûra  que  la»  fontaine.,  publique  qui 
eft  tout  au  fond  de  cette  vallée  qui  conduit  au 
port  y,  étoit  un  ouvrée  des  plus  anciens,  &  venoît- 
d'une  allée  taillée  dsms  le.  roc  à  plus  d'un  mille  de 
profondeur.. 

14e  voifinage  de  l'Iflc  de  c  SERPHO  nous  fit 
naître  la  curiofité  d'y  aller: elle  n'eft  qu'à  la. milles 
de, Siphanto,  fi  l'on  compte  de  cap  en  ^ap  ;  mais  il 
faut  bien  comptjer  le  double  du  port  du  château  do, 
Siphaqro  d'où. nous  partîmes  .le  24.  Août ,  jufqu'à 
celui  de  Serpho.  d  Pline  ne  donne  que  12.  milles  de^ 
circuit  à  cette  Ifle  :  elle  en  a  cependant  plus  de  j6. 

Ï4^ 
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Les  montagnes  de  Serpho  font  ft  rudes- &  fi  ef- 
carpées ,  que  les-  a  Poètes  ont  feint  que  Perfée  avoi't 
changé  en  pierre  jufques  aux  habitans  du  pays.  On 
pécha  fur  ces  côtes ,  dit  Strabon ,  s'il  en  faut  croi- 
re la  Fable,  une  quaiilè  dans  laquelle  Acrilîus  avoît 
enfermé  Perfée  &  fa  mère  Danaé.  Polydede,  qui 
rcgnoît  dans  cette  Ifle,  voulut  l'obliger  à  Tépou- 
fcr,  &  comme  fes  fiijets-fiivorifoient  fon  deflèin, 
Perfée,  qui  avoit  apporté  la  tête  de  Meduze  ,  les 
changea  en  pierre.  11  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  mines  de  fer  &  d'aiman  de  cette  Ifle  n*é- 
toient  pas  connues  dans  ce  temps-là  ;  car  on  n'au- 
roît  pas  manqué  d'en  attribuer  la  produâion  au 

ruvoir  de  la  Gorgone  :  cependant  ces  mines  font 
fleur  de  terre,  ec  les  pluyes  les  découvrent  tous 
les  jours.  La  mine  de  fer  y  eft  étoilée  en  plufieurs 
endroits ,  comme  le  régule  d'Antimoine  étoile. 
Celles  b  d'aiman  y  font  fort  abondantes;  mais 
pour  en  avoir  de  bons  morceaux  ,  il  faudroit  creu- 
îcr  profondement,  ce  oui  eft  très-difficile  dans  un 
pays ,  où  parmi  tant  de  fer ,  à  peine  trouve-t-on 
àcs  outils  propres  à  arracher  les  oignons  ,  qu'ils 
cultivent  parmi  leurs  rochers  dans  de  petits  fonds 
humides  :  ces  oignons  font  fort- doux,  au  lieu  que 
les  oignons  de  Siphanto-,  qu'on  n'arrofè  pas,  font 
auffi  acres  que  ceux  <ie  Provence  ;  mais  quoiqu'en 
dîfe  M'.  Spon ,  les  oignons  du  Levant  ne  font  pas 
meilleurs ,  que  ceux  de  certains  quartiers  des  envi- 
ions de  Paris.  Enfin  les- habitans  de  Serpho  font 
fi  glorieux  d'avoir  de  fi  bons  oignons  ,  &  ils  les 
trouvent  fi  délicieux  ,  qu'ils  ne  s'avifënt  pas  de 
prendre  les  perdrix  qui  maneent  la  moitié  de  leurs 
grains  &  de  leurs  raifins.  Il  n'y  a  dans  cette  Ifle 
qu'on  bourg  qui  porte  le  même  nom ,  &  un  mé- 
chant hameau  '^appelle  San  Nicolo.  c  Le  bourg 
eft  auton:  <fune  roche  affireufë  à  trois  milles  du  port, 
&  ce  port  qui  eft  d'une  grande  beauté ,  ne  fert  de 
retraite  qu'à  des  vaiflèaux  devoyei  dans  une  violen- 
te tempête  ,  qui  viennent  s'y  mettre  à  couvert  de 
la  foreur  des  vagues  :  car  les  habitans  de  l'Ifle  font 
auffi  fitineans  &  auffi  méprilàbles  que  leurs  ancê- 
tres. Origéoe  voulant  faire  connoître  à  à  Celfe, 
?u'il  étoit  ridiculede  reprocher  la  naiilànce  à  Jefus- 
'hrift,lui  dit:  Quand  même  il  fcroît  né  dans  l'Ifle 
de  Seriphe  ;  quand  il  feroit  né  le  dernier  des  Seri- 
phiens  ,  il  faut  convenir  qu'il  a  faât  plus  de  bruit 
dans  le  monde  que  les  Themiftocles,  que  les  Pla- 
tons,  que  les  Pythagores ,  que  les  plus  f^es  des 
Grecs  ,  que  les  plus  grands  de  leurs  Rois  &  de 
leurs  Généraux. 

Les  habitans  de  Serpho  ne  payent  que  800.  écus 
4^  capitation  &  de  taille  réelle  ,  auffi  ne  récueil- 
lent-ils  qu^oin  peu  d'orge  &  de.  via*  c  Les  meiUeu^f 


a  K^rmm  Ct'%.  lik.  low 
^^IM.  Bik/i9tk.  lik.  t.  tsp.  4, 
fiâte  Inminibus  Peifcus  ail  oracjoe  régît , 
Oce  Mcdufxo  ûilccm  fine  fanguine  fecic.    Ovid,  Httmutrfb, 
Ib.  5. 
b  H'  ti^>M^héL. 
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res  terres,  apparticnnet  aux  Moines  de  Saint  Mi- 
chel Archange,  dont  le  couvent  eft  au  Nord  près* 
de  la  mer,  à  la  vûë  de  Thermie  &  de  Serphopou- 
la,  méchant  écueil ,  où  ces  Moines  nourrilTent 
des  chèvres  &  des  cochons ,  fous  la  garde  d'un 
Caloyer.  Quoi  qu'en  grec  vulgaire  le  mot  foula  ^ 
fignifie  petit  ^  il  n'y  a  pourtant  aucune  apparence 
f  qu'Ovide  &  g  Juvenal  ayent  voulu  parler  de  Ser- 
pho-poula  fous  le  nom  de  Parva  Seriphus\  car  cet 
écueil,  qui  n'a  pas  un  mille  de  tour,  n'a  jamais 
■  été  habité.  ^  Orîgene  &  ces  Auteurs  ont  appel- 
lé  Serpho  une  petite  Ifle  ,  parceque  cfFeâivcmcnt 
cette  Ifle  n'a  que  36.  milles  de  circuit.  C'cft-là 
où  Polydeâe  a  régné,  &  où  l'on  voit  encore  ces 
eflroyables  rochers ,  qui  ont  donné  lieu  à  la  fable 
de  Perfée. 

Tous  les  habitans  de  l'Ifle  font  du  rite  grtc:  le 
Cadi  eft  ambulant,  de  même  que  celui  de  Siphan- 
to.  Le  Vaivode  de  Serpho  Turc  de  Ncgrcpont, 
à  qui  nous  avions  été  recommander  par  Mr.  Guion, 
nous  reçût  aflJèz  bien,  &  nous  invita  avec  empref-^ 
fement  à  voir  danfer  les  Grecs  à  la  Mndona  de  la 
Maflferia ,  quf  eft  la  Chapelle  la  plus  propre  de 
l'Ifle.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs  n'ont  pas  tout  à 
fait  perdu  cet  efprit  de  plaiCinterie ,  ni  ce  génie  de 
fatyre  qui  brilloit  cher  leurs  ancêtres  ;  ils  font  tous 
les  jours  des  chanfons  fort  fpîrituellcs,  &  il  n'y  a 
point  de  poftures  dont  ils  ne  ft  fervent  dans  leurs 
danfcs.  La  Fête  nous  parut  un  peu  fcandaleufe 
&  encore  plus  ennuyeufe ,  parce  qu^dle  dura  toute 
la  nuîtr:  bien  loin  de  foupirer  apçès  les  belles  dti 
pays»,  il  nous  tardoit  de  palfer  dans  l'Ifle  de  Ther- 
mie, qui  n'eft  qu'à  12.  milles  de  Serpho;  mais  le 
vent  du  Nord ,  fe  leva  îe  lendemain  au  matin ,  avec 
tant  de  violence  qu'il  ne  nous  permit  pas  de  rîfqucr 
le  trajet. 

Il  ne  faut  pas  chercher  des  antîquitez  dans  Ser- 
pho :  cette  Ifle  n'a  jamais  été  ni  puîiïànte  ni  ma- 
gnifique, quoique  fon  port  l'ait  rendue  rccomman- 
dable,  même  du  temps  de  la  belle  Grèce.  Suivant* 
>  Hérodote  lés  habitans  de  Seriphos,  de  Siphnos, 
&  de  Melos ,  furent  les  feuls ,  parmi  les  infulaires, 
qui  refuferent  de  recevoir  les  troupes  &  la  flotte  de  • 
Xcrxes,  dans  le  temps  que  ce  Prince ,  qui  s'étoit 
propofé  la  conquête  ae  Grèce,  voulut  s'aflîîrer  des: 
peuples-  qui  entreroient  dans  fon'  parti ,  en  leur 
fàifant  demander  la  terre  &  l'eau.  Hérodote  fait 
defcendre  lesMtlotes  des  Lacedemoniens,&  ceux 
de  Siphnos  &  de  Seriphos  des  Athéniens  ,  qui 
avoient  pris  le  nom  d'Ioniens  d'un  de  leurs  Géné- 
raux Ion  fils  de  Xuthus.  Après  la  bataille  d'Artc- 
mifium.,  où  les  Grecs  &  les  Pcrfès  eurent  à  peu 
près  les  mêmes  avantages ,  les  Alignions  inquiets 
I  3  *vec 

d  C0nirA.CtlfMm,  ZJb.  I. ' 

e  Mvfmç'itt  ri  iyiou  Mt^tiiK  tA^làpyw, 

f  Te  lamen  ô  parvae  reaor    Polydcfta  S«riphi.  Ovii,  ib'd. 

g  Uc  Gyarar  claufus  fcopults  par  vaque  Scripho.  Juven,  Sat,  i«^ 

h  Alinima  &  igaobiitifinia  infula.    ûh^.  ibuL 
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avec  raîfon  fur  la  confervatîon  de  leur  ville ,  firent 
paflèr  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  Tlfle  de 
'  a  Salaminc,  &  follîcitcrciit  fi  fortement  les  autres 
peuples  de  Grèce,  qu'ils  obtinrent  qu'on  affemble- 
roit  une  flote  commune  autour  de  cette  Ifle.  ies 
habîtans  de  Melos  y.  envoyèrent  deux  galères  :  ceux 
de  Scriphos  &  de  Siphnos  en  fournirent  autant. 

Les  Ron:ains  rcgardoicnt  Serîphç^ps  comme  un 
lieu  propre  à  faire  mourir  de  chagrin  les  fcelerats 
&  les  miiîheureux.  b  Augufte  y  relégua  TOrûteur 
Cafiius  Severus ,  que  dix-lcpt  ans  d'exil  en  Crète 
n'avoient  pu  corriger  de  fes  médiCinccs.  c  Vcftilia 
femme  de  Labcon  ,  convaincue  d'adultère  y  fut 
reléguée  auffi  ,  &  d  Stratonicus  trouvoît  le  féjour 
.de  cette  Ifle  iî  infiiportable ,  qu'il  demanda  un  jour 
à  fbn  hôte,  quel  étoit  le  crime  que  l'on  punifToit 
d'exil  cheï  eux  :  c'eft  la  mauvaifc  foî ,  dit  l'hôte. 
Hé  que  ne  fais-tu  donc  quelque  fourberie  înlîgne  ^ 
répliqua  Stratonicus  ,  pour  te  tirer  de  ce  milcrablc 
lieu. 

Le  plus  grand  plaifir  que  nous  eûmes  dans  cette 
Ifle  fiit  d'en  entendre  crier  les  grenouilles  dans  les 
marais  autour  du  port,  e  Pline  &  Elien  ont  allu- 
re qu'elles  étoient  muettes  dans  Sériphos.;  f  & 
qu'elles  recouvroient  leur  voix  fi  on  les  tranipor- 
toit  ailleurs  :  il  faut  que  la  race  de  ces  grenouil- 
les muettes  fe  foit  perdue.  Hermolaus  Barbarus  a 
rétabli  l'endroit  de  Pline  où  ce  fait  eft  rapporté  : 
car  dans  les  anciens  exemplaires  .  on  lifqit  des 
cigales  pour  des  grenouilles.  Tnéophrafte ,  dît 
Elien,  ne  prétend  pas  que  ce  foit  Jupiter,  qui  eût 
rendu  muettes  les  grenouilles  de  Sériphos  ,  à  la 
prière  de  Perfée  qu'elles  empécholent  de  dormir 
auprès  de  leur  marais  :  ce  Philofophe  en  rappor- 
te la  caufe  à  la  froideur  de  l'eau  de  ce  lieu.  Nous 
pafÛmes  près  d'une  journée  entière  à  roder  dans 
ce  marais  pour  chercher  des  plantes  ;  mais  l'eau 
nous  en  parut  -comme  tiède.  Ceft  pourtant  de 
cette  fiiuflfe  obfervation  des  grenouilles  de  Séri- 
phos ,  qu'eft  venu  le  proverbe  dont  parlent  Etien- 
ne le  Géographe  &  Suidas  :  c'eft  une  grenouille 
de  Sériphos,  pour  dire,  c'eft  un Xot  qui  ne  Içauroit 
parler. 

Après  les  mines  d'aîman ,  la  plus  belle  chofe 
qu'il  y  ait  dans  l'ifle  de  Serpho,par  rapport  à  l'Hif- 
toire  naturelle  ,  eft  une  elpéce  d'oeillet ,  dont  le 
tronc  vient  en  arbrificau  dans  les  fentes  de  ces 
•horribles  rochers  qui  fout  au-defliis  du  bourg  :  na 


t   ColOBTÎ. 

h  In  faxo  Serîphîo  couinait.  Tacit,  lA,  4*  ^ÀtmàU  e,  )X. 
c  Emfeè.  Cbr»n.  gr,   &  U$,  f»g,  154* 
4  Pi/KMrfb,  dt  EkU.  , 


A     G     E 

voici  la  defcription  &  la  figure.  La  plante  n*a  pis 
changé  ,  quoique  levée  de  çraine  &  cultivée  dans 
le  Jardin  Royal ,  où  elle  fait  les  honneurs  de  la 
Grèce  parmi  une  infinité  de  plantes  rares  venues 
.du  même  pays. 

g  Lra  racine  de  rct  œillet  eft  groflè  comme  le 
pouce,  couverte  d'une  écorce  brune, dure,  ligneu- 
fe  ,  divifée  en  plufieurs  autres  racines  peu  cheve- 
lues, &  pouftc  au  travers  des  fentes  des  rochers  uq 
tronc  tortu ,  haut  xle  deux  pieds  ,  gros  d'environ 
deux  pouces,  ligneux,  cafl&nt,  dur,  blanc-iàle  ea 
dedans,  revêtu  d'une  écorce  noirâtre,  gerfèe,  ra- 
botcufe,  &  coi^me  relevée  de  quelques  anneaux; 
ce  tronc  produit  plufieurs  tiges  toutes  branchucs, 
brunes  auffi  ,  fi  ce  n'eft  vers  le  haut  où  les  jeunes 
jets  font  vert  de  mer,  garnies  de  feuilles  de  même 
couleur  ,  longues  d'un  pouce,  fur  trois  ou  quatre 
lignes  de  laigeiur,  obtuîes  à  leur  pointe,  oppofées 
deux  à  deux,  charnues,  caftantes, touffues, amércs 
comme  du  fiel  :  ces  jets  s'allongent  de  la  hauteur 
de  dcnii  pied  ,  chargez  de  fueilles  lèmblables  aux 
précédentes,  mais  plus  étroites,  &  foûtiennent  or- 
dinairement une  .feule  fleur  ,  '  quelquefois  c'eft  un 
bouquet  aflèz  gros  :  chaque  fleur  eft  à  cinq  feuiU 
les ,  longues  d'un  pouce  &  demi ,  qui  ne  debor* 
dent  que  de  demi  pouce  hors  du  calice,  arrondies 
&  découpées  en  crête  de  coq .,  grlsdelin  rayé  xle 
veines  plus  obfcures  &  marquées  vers  leurs  balè, 
d'autres  rayes  purpurin  foncé  :  la  queaë  de  ces 
mêmes  feuilles  dl  étroite  ,  blanche  A  renfermée 
dans  le  calice  :  .  ce  calice  eft  un  tuyau  long  d'un 
pouce  fur  une  ligne  de  diamètre ,  un  peu  renflé 
vers  le  bas,  où  il  eft  accompagné  d'un  antre  calice 
à  pfufieurs  écailles  pointues  oc  couchées  les  unes 
fur  les  autres  : .  du  fond  du  grand  calice  s'élèvent 
des  étamines  minces  &  blanches  ,  chargées  chacu- 
ne d'un  fommet  grisdelin  ,  le  piftîle  n^  que  dnq 
lignes  de  long  ,  cîlindrique ,  vert-pâle,  terminé 
par  deux  cornes  blanches  qui  furmontent  les  éta- 
mines :  lorlque  la  fleur  eft  iaflèe,ce  piflile  devient 
une  cfpéce  de  coque  rouiutre  dans  là  maturité  ^ 
renflée  vers  le  milieu,  laquelle  s'ouvre  par  la  poin- 
te en  cinq  parties  &  laifle  voir  des  femences  noi- 
res, plates,  minces,  blanches  en  dedans,  les  unes 
ovales ,  les  autres  circulaires ,  attachées  à  de  petits 
filets ,  qui  du  corps  du  placenta  leur  portent  le 
iuc  nourricier.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  pro* 
fondrefpeâ,  &c. 


f  Lib,  î.  cap.  î7. 

g  Caryuphyllu»  Grzcuf ,  atborciif ,  Leaceii  folio  penmixo^ 
CoroL  laft,  ILci  hcxb.  aj. 
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DESCRIPTION  "DES  ISLES  "UANTITAROS ,  "DE   T A^ 

ROS,  ET  "DE  NAXIE. 


JXXOnseigneur, 


Quoique  rAutomnc  fpît  une  (âîfon  très-agréable 
dans  l'Archipel ,  néanmoins  le  ciel ,  qui  commen- 
çoît  à  fe  brouiller,  fembloit  nous  menacer  d'ora- 
ges &  de  tempêtes  :  c'eft  ce  que  nous  appréhendions 
encore  plus  que  toute  autre  avanture  ;  &  comme 
les  tempêtes  fuivent  ordinairement  les  changemeus 
des  fàilons;  la  crainte  des  piuyes,  qui  en  Levant 
ne  manquent  pas  de  tomber  au  commencement  de 
•  Septembre,  nous  fit  faire  plus  de  diligence  que  nous 
n'euflions  fait  dans  ua  autre  temps.  Nôtre  dcflein 
étoît  de  voir  tout  l'Archipel,  s'il  eûtét^  poflîble,. 
&  depuis  nôtre  fortie  de  Candie,  nous  n'en  avions 
encore  vu  que  quatre  Ifles.  Nous  partîmes  donc 
de  Serpho  pour  Siphanto ,  &  nous  nous  embarquâ- 
mes pour  rifle  d'Antîparos,  laquelle  en  eft  éloignée 
de  i8.  milles. 

a  ^tiparos  eft.  un  écueil  de  i6.  milles  de  tour; 
plat,  bien  cultivé,  lequel  produit  aflèi  d'orge  pour 
nourrir  60.  ou  70.  familles  enfermées  dans  un  mé- 
chant-vîll«gè-à--im -mille  de  la  mer,  &  qui -payent 
7CX).  écus  de  taille  réelle,  &  foo.  écus  de  capîta- 
tion,  quoique  tout  leur  négoce  ne  confifte  qu'ea 
peu  de  vin  &  de  coton.  On  y  élit  tous  les  iinsdeux 
Confuls,  quelquefois  mi  fèul  à  qui  on  donne  dix 
écus  pour  prendre  le  foin  des  affaires  de  l'Ifle. 
Pour  le  Ipîrîmel ,  elle  dépend  de  l'Archevêque 
Grec  de  Naxie;  mais  il  a  de  très-mauvais  parroif- 
fiens,  car  la  plupart  des  habitans  de  l'Ifle  font  des 
Corfaires  François  &  Maltois,  qui  ne  foutni  Grecs 
ni  Latins. 

Le  meilleur  bien  de  l'Ifle  appartient  au  Monafté- 
rc  de  Bricî  de  Siphanto  ,  d  où  l'on  envoyé  deux 
Caloyers  pour  feire  la  récolte  :  ce  bien  étoit  d'un 
rc\'enu  confîderable  ,  avant  que  les  Vénitiens  en 
euilênt  brûlé  les  Oliviers  ;  mais  ils  n'épargnèrent 
pas  même  les  làbliéres  des  maifons  pendant  la- 
guerre  de  Candie,  dans  les  lieux  où  leur  flote  hi- 
▼ernoit.  A  l'égard  de  la  bonne  chère ,  on  ne  la 
Gonnoît  pas  dans  Antîparos ,  fi  ce  n'eft  en  maigre  ; 
car  la  viande  de  boucherie  y  manque  fouvent  :  on 
n'y  trouve  ni  lièvres,  ni  perdrix;  mais  ièulement 
é^  lapins  &  des  pigeons  âuyages.  L'épouvante 
7  étoît  fi  grande  lorfque  nous  y  arrivâmes ,  qu'on 
n'avoir  laillé  ni  napes ,  ni  fcrvicttes  dans  les  mai- 
fons :  on  avoir  tout  enterré  à  la  campagne  à  lavûc 
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de  l'armée  Turque,  qui  éxîgeok  la  capîtatîon.  Il 
faut  avouer  que  le  bâton  des  Turcs  a  de  grandes 
vertus  :  toute  une  Ifle  frémit  quand  on  parle  de  la 
b  baftonnade  :  les  plus  aifcz  n'ofcnt  paroître  que 
dans  une  pofture  fort  humilFée  ,  la  tète  couverte 
d'un  bonnet  crafleux  ;  &  la  plupart  de  ces  malheu- 
reux, pour  nepa^^ s'iexpofer  à  une  fi  jjrande  honte, 
fe  retirent  dans  des. cavernes.  Lès  Turcs,  qui  fc 
doutent  bien  qu'on  a  caché  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  le  pays ,  font  donner  des  coups  de  bâton 
aux  Ofiîcicrs  qui  font  en  charge ,  &  cette  ceremg-* 
nie  dure  jufques  à  ce  que  leurs' femmes  aycnt appor- 
té leurs  dorures  &  celles  de  leurs  voifines.  Dieu 
fçait  de  quelles  lamentations  ces  démarches  font, 
accompagnées:  bien  fouvent  les  Turcs,  après  s'être 
faifis  des  joyaux,  mettent  à  la  chaîne  les  maris,  les- 
femmes ,  &  les  entans. 

Le  port  d'Antiparos  n'eft  bon.  que  pour  des 
barques  &  pour  des  tartanes  ;  mais  dans  le  milieu; 
du  canal,  qui  eftv entre  cette  Ifle  &  celle  de  Paros, 
le  fond  y  eft  fort  propre  pour  les  plus  gros  vaîf-' 
fcaux  :  ce  canal  qui  n'a  qu'un  mille  de  large  entre 
>  les  écu«tte«dè^$ifioi^o.&  Defpotîco,  fituez  unpeu 
à  côté  de  fon  ouverture,  eft  plein  de  plufieurs  ^U-' • 
très  petits  écueil  s  qui  n'ont  pas  de  nom.    ' 

Cette  Ifle,  quelque  mépriflible  qu'elle  paroîflfe , 
renferme  une  des  plus  belles  chofes  ,  qu'il  y  ait 
peut-être  dans  la  nature  ,  &  qui  prouve  une  des 
grandes  veritci  qu'il  y  ait  dans  la  Phyfique,  iça- 
voir  la  végétation  des  pierres.  Nous  voulûmes  nous 
en  convamcre  par  nous-mêmes ,  &  nous  nous  fî- 
mes conduire  fur  les  lieux  pour  y  philofopher  avec 
plus  de  certitude.  Cet  endroit  admirable  eft  à  qua- 
tre milles  du  village,  à  près  d'un  mille  &*demi  de 
la  mer  ,  à  la  vue  des  Iflcs  de  Nio,  de  Sikino  & 
de  Policandro ,  qui  n'en  font  qu'à  35.  ou  40. 
milles. 

Une  caverne  ruftîque  fe  prefcnte  d'abord,  large 
d'environ  30.  pas  ,  voûtée  en  arc  furbaiiTé  &  fer- 
mée par  une  cour  qui  eft  l'ouvrage  des  bergers  :  ce 
lieu  eft  partagé  en  deux  par  quelques  piliers  natu- 
rels, fur  le  plus  gros  deiquels,  qui  paroît  coirune 
une  tour  attachée  au  fommct  de  la  caverne,  on  lit 
une  infcription  fort  ancienne  &  fort  maltraitée  : 
elle  fait  mention  de  quelques  noms  propres  que  les 
gens  du  pays,  par  je  ne  Içai  quelle  tradition,  pren- 
nent pour  les  noms  des  confpirateurs ,  qui  en  vou- 
loient  à  la  vie  d'Alexandre  le  Grand;  &qui  après 
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;avôîr  maniquc  leiir  coup,  vinrent  ft  refiigîer  dans 
cet  endroit  comme  dans  un  lieu  de  fiireté. 

Parmi  ces  noms,  il  iCy  a  que  celui  d'Antipater 
-qui  puiflè  tavorifer  la  tradition  des  Grecs  ;  car  *  Dio- 
dore  de  Sicile  rapporte  que  quelques  Hiftoriens 
avoient  accufé  Antipater  de  la  mort  4' Alexandre. 
Tout  le  monde  fçait  que  ce  Prince  avoit  laiflë  An- 
tipater Régent  en  Europe ,  lorfqu'ii  partit  pour  la 
conquête  de  Perfe;  mas  ce  Miniftre  irritédes mau- 
vais offices  qu'Olympias  lui  avoit  rendus  auprès  de 
ïbn  maître,  fut  foupconné  de  l'avoir  fait  cmpoi- 
ibnner  par  fon  fils,  1  un  des  Echanlbns  du  Prince. 
Cependant  foie  que  !e  foupçon  fût  bien  mal  ou  fon- 
dé, Diodore  remarque  qu'Antipater  ne  laiflâpasdc 
confctver  une  partie  de  fon  authorité  après  la  mon 
d'Alexandre,  bien  loin  qu'il  fût  venu  ^cacherdanc 
cette  Ide. 

Nous  ne  pûmes  lire  qu'une  parfîederinfcnption, 
mais  elle  nous  fiit  communiquée  toute  entière  par 
un  bourgeois  du  lieu ,  qui  en  garde  une  copie  :  il 
iious  aflûra  qu'elle  avoit  été  d(5chifrée  par  un  plus 
habile  homme  que  nous,  qui  avoit  pafle  par  Anti- 
paros  dep\iis  quelques  aimées.  Voici  cc  que  l'inP 
..cription  contient. 


^Mtinh.  Hif,  ta.  17. 
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50  US 
la  Magiftrature  de  Criton 
vinrent  en  cc  Keu 
Menandre, 
Socarme , 
Menecrate, 
Antipater , 
Ippomedon, 
Ariftcas, 
Pliileas, 
Gorgus, 
Diogcnes, 
Phiiocrates, 
■Onefime. 


"Peut-être  que  ce  font  les  noms  des  Citoyens  de 
l*ine  ,  qui  dans  le  temps  que  Criton  en  ftoit  le 
Magiftrat,  ofércnt  les  premiers  delcendre  dans  ta 
grote  &  !a  reconnoître. 

Au  deflbus  de  celte  Infcription  eft  un  crcui 
quarré-long,  dans  lequel  étoit  encaflré  un  marbre 
qui  n'ell  pas  bien  loin  de  là  ,  mais  qui  n'efl  pas 
fort  ancien  ,  comme  il  paroît  par  une  figure  de 
la  croiï  :  c'eft  un  bas  relief  dn  temps  de  Chrétiens 
(i  maltraité  qu'il  n'eft  pas  reconnoiflâble  ;  &  fiiî- 
vaiu  les  apparences  l'on  ne  t'a  jamais  trouvé  aflèï 
■beaa 
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beau  pour  remporter.  Sur  la  gauche ^&  au 'bas 
d'un  rocher  taillé  en  plan  incline  fe  voit  une  autre 
inicription  Gréque  plus  ufée  que  là  précédente. 

Entre  les  deux  piliers  qui  font  fur  la  droice ,  eft 
un  petit  terréin  en  .pente  douce,  féparé  du  fond 
de  la  caverne  par  une  muraille  aflez  baflè  :  .  on  a 
eravé  dans  cet  endroit  depuis  quelques  années  au 
Sas  d'un  rocher,  dont  la  croupe  efl  ailèz. plate,  les 
paroles  fiii  vantes-: 
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tel  marqué  ^^  &  autant  depuis  cet  aûtehjufques  à 
l'endroit  le  plus  profond  ou  l'on  puiflè  defceîidre. 
Le  bas  de  cette  grotte  iur  la  gauche  eft  fort  fca» 
breux  :  à  droite *il  efl  aflèz  uni,  &  c'eft  par  fà  que 
l'on^paHè  pour  aller  à  l'autel..  De  ce  lieu  la  grotte 
paroît  haute"  d'environ*  46.  'bniflès,'  fur  fô.  de  lar- 
ge :  la  voûte. en. eft  affcz.  bien  taillée,. relevée  en 
plufieurs  endroits  de  groffes'  malles  arrondies',  les 
unes  hérîflees  'de  poinfes  femWables  à  la  foudre  de 
Jupiter  ,  les  autres  boffùées  rcgulîérement ,'  d'où 
pendent  des  grappes ,  •  des  feftohs ,  &  dés  lances 
d'une  longueur  furprcnànte.  A  droite  '&  à'gau*- 
che,  ce  font. des  rideaux  &desnapes^  qui  s'éten-^ 
dent  en  tout  fens  &  forment  &i  les  cotez  des  elpé- 
ces  de  tours  carielécs ,  vuides  la  :plûpart,  comme 
autant  de  cabinets  pratiquez  dut<}ur  de  la  grotte.  Ou 
diûiiigue  parmi  ces  cabinets  un  gros-  pavillon  B , 
formé. par  des  produâions  qui  repréfentcnt  fi  bien 
les  pieds  ,  les  branches ,  &  les  têtes  des  tfioux- 
fleurs,  qu'il  femble  que  la  nature  nous  ait  voulu 
montrer  par  là  comment  elle  s'y  prend  pour  la  ve- 
Igetâtion  des  pierres.  *  Toutes  ces  figures  font  de 
marbre  blanc  ,tfanfparcnt,  criftallifé,  qui  ïecafiè 
préfque.  toujours' de  biais  '&  par  diffbrcns  lits  com- 
me la  pierre  judaïque.  :  La  plupart  même  de  ces 
pièces  fout  couvertes  d'uftc  écorce  blanche' &  re- 
fonnent  comme  de  la  bronze ,  quand  on  frappe 
deflfuis.'   '  ,  '     "       .        .   ••  -   .  • 

.  Sur  la,.gauche- un  .peu  au-delà  de  l'enfrée  Cde 
la  grotte,  s'élèvent  trOîs  ou  quatre  pîUîers  t)  ou 
colonnes  de  marbre ,.  plantées  comme  *  des  ironcs 
d'arbres  fur  la*  crête  d'une  petite'* roche.  Lé  plus 
haut  de  ces  troncs  a  fix  pieds  huit  pouces ,  fur  un 
pied  de  diamètre  ,  prcfque  ciliiidrique  *&  d'égale 
groïïeiir,'  fi  ce'ri'cft  en  'quelques  endroits  où  il  eft 
comme  ondoyant,  arrondi  par  la  pointe "&'t)lacë 
au  milieu  des.  autres.  Le  premier  ,ae  ces  piliers  eft 
double  &  n'a  qu'environ  q^uatre  pieds  dè,haijt.  Il 
y  a  fur  le  même  rocher  quelques  autres  jpjliers 
naiflJàns  qui  font  comme  dts  boûtsde  corne;;' j'en 
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•On  avance  enfiiîte  jufques  au  fond  de  la  caver- 
•nc   par  uner»pente  plus  .  rude  ,    d'ienvirôn  20.  pas 
de  longueur  :    c^eft  le  pflfiTage  poyr  aller  à  la  grot- 
te, &  ce  pafTage  n'eu  qu'un  trou  fort  obfour,   par 
lequel  on  ne  ^auroit  entrer  qu'en  fe  baiflânt  &  au 
'fceours  des.  flambeaux..  On  defcênd  d'abord  dans 
un  prédpicc  horrible  à  l'aide  d'un  cable  que  Ton 
prend  la  précaution  d'attacher  tout* à  l'entrée.    Du 
fond  de  ce  précipité  on  fe  coule ,  pour  ainlî  dire  , 
-dans  un  autre  bien  plus  effroyable,  dont  les- bords 
'font  fort  glîffans,   &  qui  répondent  fur  la  gaiichc 

•  à  des  abîmes  profonds  :  on.  place  fiu:  les  bords  de 
ces  gouffresai ne  échelle,  au  moyen  de  laquelle  on 
franchit  en  tremblant  un  rocher  tout  à  fait  taillé  à 

.plomb.  On  continue  à  glilfer  par  des  endroits  un 
.tpcu  moins  dangereux  ;•  mais  dans  le  temps  qu'on  s 
fc  croit  en  pays  praticable,  le  pas  le  glus  affreux 
vous  arrête  tout  court,  &  l'on  s!y  caflêroit  la  tête 
-Jî  l'on  n'étoît  averti  &  retenu  par  les  guides.  On  y 
trouve  encore  le  refte  d'une  échelle  que  M^.  de 
Nointel  y  aK>it  fait3>l:|C€r':  comme  elle  s'cû  p'oiu- 
ric  depuis  ce  temps-là,  nos  guides  avoient  pris  foin 
d'y  en  apporter  une  toute  neuve.  Pour  y  parvenir, 
il  fallut  le  couler  fur  le  dos  le  long  d'un  grand  ro- 
cher; &  uns  le  fecours  d'un  autre  cable  que  Pony 
avoît  accroché,  nous  ferions  tombez  dans  des  fon- 
drières horribles. 

Quand  on  eft  arrivé  au  bas  de  l'échelle  ,  on  fe 

•  roule  encQre  quelque  temps  fur  des  rochers  ,  tan- 
tôt fur  le  dos ,  tantôt  couchez  fUr  le  ventre  ,  fui- 

•▼ant  qu'on-s'en  accommode  le  mieux  ;  car.  chacun 
cherche  la  marche  la  plus  favorable  pour  fuivrc  la 
•     conm^ie.    Après  tant  de  fatigues ,  on  entre  en- 
fin aans  cette  admirable  grotte  que  Mr.  de  Nointel 
BC  pouvoit  fe  laflèr  d'admirer  avec  raifon.    Les 

Î^ens  qui  nous  conduifoient ,  comptoient  15-0.  brad- 
es de  profondeur  dçpuis  la  caverne  jufques  à  Tau- 


lieu ,  qui  eft  comme  le  corps  ligneux  de:ï*arbre , 
eft  <run  marbre  brun,  tirant  fîir  le  gris  de  fer,  lar- 
ge d'environ  trois  pouces ,  enveloppé  de  plùiîeurs 
cercles  de"  différentes  couleurs ,  ou  plutôt  d'a\itant 
de  vieux  aubiers,  diftinguez  par  fix  cercles  concen- 
triques ,  épais  d'environ  deux  ou  trois  lignes  ,  dont 
les  fibres  vont  du  centre  à  la  circohterehce.  H 
"femble  que  ces 'trônes  de  marbre  Tegetcnt,  carou^ 
tre  qu'il  ne  tombe,  pas  une  feule  goutte,  d'çaù  dans 
ce  lieu,  il  n'eft  pas  concevable  que  des  gouttes  , 
tombant  de  zj*.  ou  30.  bralïès  dehaut  vayerit 
pu  former  des  pièces  .cilîndriques,.' terminées  efi 
calote  ,  dont  la  régularité  n'eft  •  point  interrôm- 
4>uë  :  une  goutte  d'eau  fe  drffipetoît  plutôt  par  £1 
chute  :  il  n'en  diftillc  certainement  point  dans  cet- 
te grotte ,  conmie  dans  les  caves  gouttières  ordi- 
K  -  -    uà" 
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naires.  A  peine  remarquâmes-nous  quelques  na- 
pes  dentelées,  dont  les  pointes  laiflènt  couler  une 
goutte  d*eau  fort  claire  &  fort  infipide ,  formée 
îans  doute  par  Thumidité  de  Taîr  qui  s*y  condenfe 
en  eau  comme  dans,  les  appartemcns  réyétus  de 
marbre. 

Au  fond  de  la  grotte  fur  la  gauche  fe  prefente 
une  pyramide  bien  plus  furprcnante,  qu'on  appelle 
Tautel  A  depuis  que  M',  de  Nointel  y  fit  célébrer 
la  Meflè  en  1673,  Cette  pièce  eft  toute  îfolée  ,. 
haute  de  24.  pieds,  fcmblable  en  quelque  manière  à 
une  thiare ,  relevée  de  plufieurs  chapiteaux ,  canelez 
dans  lejr  longueur ,  &  foûtenus  tur  leurs  pieds  , 
d'une  blancheur  éhlouïflànte  ,  de  même  que  tout  le 
relie  de  la  grotte.  Cette  pyramide  efl  peut-être 
la  plus  belle  plante  de  marbre  qui  foit  dans  le  mon- 
de ;  les  ornemens  dont  elle  eft  chargée  font  tous 
Jîn  choux-fleurs ,  c'eft  à  dire  terminez  par  de  gros 
bouquets ,  mieux  finis  que  fi  un  fculpteur  venoit  de 
les  quitter.  Il  n'eft  pas  poflîble  encore  un  coup 
que  cela  fe  foit  fait  par  la  chute  des  courtes  d'eau, 
comme  le  prétendent  ceux  qui  expliquent  la  for- 
mation des  congélations  dans  les  grottes.  Il  y  a 
beaucoup  plus  d'apparence  que  les  autres  congéla- 
tions dont  nous  parlons,  &  qui  pendent  du  haut  en 
bas,  ou  qui  poudent  en  diflFèrens  iêns,  ont  été  pro- 
duites par  le  même  principe,  c'efl^^à  dire  par  la  vé- 
gétation. 

Au  bas  de  Tautel  il  y  a  deux  demi  colonnes  Ibr 
Icfquelles  nous  pofimes  des  flambeaux  pour  éclai- 
xer.la  grotte  &Ja  confiderer  à  loifir.  Mr.  de  Noin- 
tel les  fit  écorner  pour  y  dreflèr  la  table,  fur  la- 
quelle on  célébra  la  Meffe  de  minuit.  On  gratra 
par  fès  ordres  les  4>aroles  fuivaates  fur  Ix  \mx  de  la 
pyramide.. 

HIC  IPSE  CHRISTUS  ADFUIT 
EJUSNATALI  DIE  MEDIA  NOCTE 
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Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide,  on  paflè  fcms 
on  mafilf  ou  cabinet  de  congélations,  dont  le  der- 
rière eft  &ît  en  voûte  de  four  :  la  porte  en  eft  baf- 
fe ;  mais  les  draperies  des  cotez  font  .des  tapiflcries 
d'une  grande  beauté,  plus  blanches  que  l'albâtre  : 
nous  en  cailâmcs  quelques-unes ,  dont  l'àiterî^ur 
nous  parut  comme  de  1  écorce  de  citron  confite. 
Du  haut  de  la  voûte,  qui  répond  fur  la  pyramide, 
pendent  des  feftons  d'une  longueur  extraordinai- 
re, lefquels  forment,  pour  ainn  dire,  l'atdque  de 
l'autel. 

Mr.  le  Marquis  de  Noîhtel  Ambaf&deur  de  Fran- 
ce à  la  Porte,  paflSi  les  trois  fêtes  de  Noël  dan^ 
cettte  grotte ,  accompagné  de  plus  de  foo.  perfbn- 
nes,  \oït  de  fà  maifon,  foit  marchands,  corfàires, 
ou  gens  du  pays  qui  revoient  fùivi.  Cent  grofilès 
torches  de  cire  jaune,  &  400.  lampes  qui  bruîoient 
jour  &  nuit  étoient  fi  bien  difpofées  ,  qu'il  y  fàifoit 
tHffi  clair  que  dans  l'Eglifie  la  mieux.  iUaminée.  On 


avoit  pofté  des  gens  d'efpace  en  efpace  dans  tous 
les  précipices, depuis  l'autel  jufques  à  l'ouverture  C 
de  la  caverne:  ils  fe  firent  le  fignal  avec  leurs  mon-- 
choirs  ,  lorfqu'on  éleva  le  corps  de  J.  C.  A  ce 
fignal  on  mît  le  feu  à.  24.  boêtes  &  à  plufieurs  pier-^ 
riers  qui  étoient  à  l'entrée  de  la  caverne  :  les  trom- 
pettes ,  les  hautbois ,  les  fifres ,  les  violons  rendi* 
rent  cette  confëcradon  plus  magnifique.  L'Am* 
baflàdeur  coucha  prefque  vis  à  vis  de  l'autel,  dans  . 
un  cabinet  long  de  fept  ou  huit  pas,  taillé  naturel» 
lement  dans  une  de  ces  grofilès  tours  dont  on  vient 
de  parler.  A  côté  de  cette  tour  fe  voit  un  trou  par 
où  l'on  entre  dans  une  autre  caverne,  mais  perfbn^ 
ne  n'oft  y  defcendre. 

On  étoit  bien  embarraflë  à  faire  venir  de  Teatt 
du  village  pour  fournir  à  tout  le  monde.  Les  Capu- 
cins aumôniers  de  Son  Excellence  n'avoient  pas  la. 
baguette  de  Moyfe.  A  force  de  chercher  on  trou- 
va une  fontaine  à  puche  de  la  montée,  c'eft  une 
petite  caverne  où.  1  eau  s'amafifè  dans  les  creux  des% 
rochers. 

M^  de  Nointel  a  renouvelle  la  mémoire  de  cet- 
te grotte.    Les  gens  du  pays  même  n'ofoient  y 
defcendre  lorfqu'il  arriva  a  Antiparos  :  il  les  en- 
couragea par.  fës  largeflès.    Les  Corfàires  s'offiî- 
rent    d'accompagner   ceux    qui   voudroient   leur - 
montrer  le  chemin  :  ces  Mefiieurs  ne  trouvoient  : 
rien  de  diflicile  ,    lorfqu'il  fklloit  faire  la  cour  àr. 
Son  Excellence,  qui  d'ailleurs  étoit  pafiiîonné  pour  les. . 
belles   chofes  ,    &  fur  tout  pour  ce  qui  regarde 
l'antiquité.     Peut-être    que    rur  l'înfcription  que 
l'on  a  rapportée,  il  crût  qu*ll  y  reftoit  quelque  mo- 
nument précieux.    Il  avoit  deux  habiles  defiina- 
teurs  à  fa  fiiite  ,    &  trois  ou  quatre  maçons  avec 
les  outils  néceflaires  pour  détacher  &  pour  enle- 
ver les  marbres  les  plus  lourds.    Jamais  Ambaf- 
-fadeur  n'eft  revenu  au  Levant  avec  tant  de  belles 
chofes  :  heureufèment  la  plupart  de  ces  marbres 
font  entre  les  mains  de  M'.  Baudelot  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  &  des  Médailles  : 
ils  étoient  refèrvez  pour  une  perfonne  de  ion  mé- 
rite. 

Je  n'ai  plus  qu'an  mot  à  dire  touchant  Iir  grotte 
d'Àntipater,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  petite  ca- 
verne, dans  laquelle  on  entre  par  une  fenêtre  qtiar-^ 
rée,  ouverte  dans  le  fond  de  la  caverne,  qui  fert 
comme  de  veftibule  à  la  grande  grotte.  Celle  d'An- 
tipater eft  toute  revêtue  de  marbre  criflalliïé  6r  ct- 
nelé  ;  c'eft  une  e^ce  de  falon  de  plein  pied  à  fba 
ouverture,  qui  paroîtroit  fort  agréable  fi  on  n'avoît. 
pas  été  éblouï  par  les  merveilles  qui  fent  dans  la. 
grande  grotte. 

La  croupe  de  la  montagne  ^oùL  ibnt  ces  grottes* 
eft  conune  j^ivée  de  criftaflifadons  tranfparentes  ^ 
fèmblables  au  talc  ordinaire  ;  mais  qui  fe  caflènt-  ' 
toujours  en  lozanges  ou  en  cubes ,  &  je  croîs  que 
ces  criftallifànons  font  des  indices  de  grottes  fim? 
terraines  :  j'en  ai  vfl  de. pareilles  en  Candie  fur  le 
Mont  Ida,  &  à  Marfialle  fucJa  Baume: de  M'.Po- 
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"gct  i  Saint  Michel  d'eau  douce.  Des  bords  de  la 
caverne  d'Aiitiparos  pendent  quelques  pieds  de  ce 
beau  ^Capprier  fans  épines,  donc  on  confit  le  fruit 
dans  les  Ifles.  Le  relie  de  la  montagne  eft  couvert 
4e  Thym  de  Crète,  de  faux  Diâame,  de  Cèdres  à 
feuilles  de  Cyprez  ,  de  Lentifques  ,  de  Souilles  : 
toutes  ces  plantes  font  communes  dans  les  Ifles  de 
Grèce ,  &  celle  d'Antiparos  ne  meriteroit  guéres 
.d'être  viiicée  fans  cette  belle  grotte. 

Nous  paflâmes  le  canal  oui  eft  entre  Antiparos 
&  Paros  par  un  vent  de  b  Sua-oueft,  qui  nous  me- 
jioit  en  poupe ,  &  qui  nous  fit  faire  ûx  milles  en 
moins  d'une  heiu:e:  car  bien  que  le  canal  n'ait  qu'un 
mille  de  large,  on  en  compte  fîx  ou  fëpt  du,  port 
4'Antiparos  a  celui  de  ParQS.  Ceft  cette  diiîance 
qui  nous  perfuada  qu'Antiparos  efl  l'Ifle  que  les  an- 
ciens ont  connue  fous  le  nom  d'Oliaros.:  on  n'eu 
peut  pas  douter  fur  un  pafià^  qu'Etienne  le  Geo- 
graphe  nous  a  con&rvé  du  Traité  des  Ifles  d'He- 
laclide  du  Pont ,  qui  6iit  d'Oliaros  une  colonie 
^e  Sidoniens ,  &  qui  place  cette  Iflc  à  environ  « 
ibpt  milles  de  Paros ,  diflance  qui  répond  tout  à  fait 
à  celle  de  nôtre  trajet.  Nôtre  bateau  fut  bien  fe- 
coué  dans  ce  paflàge ,  &  la  pluye  qui  venoit  par  on- 
dées nous  incommoda  furieufement  :  ce  fut  le 
dernier  jour  du  mois  d'Août ,  &  ce  fut  auiïï  la 
jvemiére  fois  que  4ious  vîmes  pleuvoir  dans  l'Ar- 
cbipel. 

d|^ous;débarqulmes  le  x.  Septembre  au  port  du 
vcfaâteau  de  «  Parechia  ville  principale  de  rifle  de 
PAROS,  bâtie  fur  les  ruines  de  cette  ancienne  & 
fiuœufe  Paros ,  la  plus  grande ,  &lon  Etienne  le 
Géographe,  &  la  plus  puaTantedesCyclades.  Lors- 
que les  Perfes.,  fous  lies  ordres  de  Darius ,  paflè- 
Jt:ot  en  Europe  pour  faire  la  ^erre  aux  Athé- 
niens ,  f  Paros  embraflà  le  parti  des  Afiadques  ^ 
qu'elle  &courut  de  troupes  pour  la  bataille  de  Ma- 
Mthon.  Miltiades  couvert  de  gloire  après  cette 
crande  journée,  obtînt  des  Athéniens  une  puiflànte 
flote,  &  les  aOTura  ,  iàos  vouloir  déclarer  a  quoi  il 
la  dellinoic ,  qu'il  meneroit  cette  armée  dans  un 
pays  d'où  elle  rapporteroît  de  grandes  richeffes , 
iàns  beaucoup  de  peine.  Paros  fut  afiiegée  par  mer 
&  par  tene  :  g  les  habitans  voyaat  leurs  murailles 
minées  demandèrent  à  capituler  ;  mais  ayant  apper- 
^  un  grand  feu  du  côté  h  de  Mycone ,  ils  s'imagi- 
nèrent que  c'étoit  le  fignal  de  quelque  lècours,  que 
leur  fàiibit  donner  Datis  un  des  Généraux  des  Per- 
lés :  là-deiFus  ils  nç  voulurent  plus  entendre  parler 
de  capitulation ,  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
lïcrbe,  i  Ternir  fa  Parok^  à,  la  manière, des  Pariens. 
CefcoàzDX,  Miltiades ,  qui  apprebendoit  la  flote  des 
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ennemis  ,    brûla  toutes  fcs  madiînes  &  fe  retira 
promptement  à  Athènes. 

k  Hérodote  qui  a  décrit  ce  iîége  avec  foin ,  bien 
loin  d'avancer  que  les  aflîégei  ftillcht  difpofez  à  ca- 
pituler ,  rapporte  que  Miltiades  defelperant  d'em- 
porter la  place  ,  confulta  Timon  Prêtreflê  du  pays, 
laquelle  lui  confeilla  de  faire  quelque  cérémonie  fe- 
crette  dans  le  Temple  de  Cerés  proche  de  la  ville. 
Ce  Général  fuivit  fon  avis  ;  mais  ayant  voulu  fran- 
chir l'enceinte  du  Temple ,  il  fe  cafEi  une  jambe  :  la 
cérémonie  apparenmient  ne  réiiiTit  pas ,  ^l  fut  con- 
traint de  lever  le  fiége,  le  Sénat  le  condamna  d'ea 
payer  les  frais  :  on  le  mit  dans  les  prifons  d'Athè- 
nes pour  l'obliger  de  làtisfaîre  à  cette  dette  publi- 
que, &  il  y  mourut  de  fes  bleffures.  Ce  fiége  ne 
laiilà  pas  d'être  fort  glorieux  aux  Pariens,  quoiqu'on 
les  traitât  de  gens  fins  parole,  car  Miltiades  qui 
n'avoit  pu  les  foûmettre,  étoit  le  plus  grand  Capi- 
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butaire  d'Athènes ,  parceque  cette  Ifle  étoit  une  de 
celles  qui  avoîent  le  plus  favorifé  les  Afîatique$. 
Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  l'hiûoire  ôré- 
que  touchant  l'Ifle  de  Paros.  Si  l'on  veut  remon- 
ter au-delà  de  la  puif&nce  des  Athéniens ,  on  trou- 
vera encore  quelque  chofe  de  confiderable  qui  re- 
f;arde  cette  Ifle,  &,  cela  nous  donnera  lieu  de  par- 
er des  difFcrens  maîtres  qui  ont  poflèdé  ces  fàmeu- 
fes  Cyclades,  parmi  lefquelles  Paros  tenoit  un  rang 
confiderable. 

Peut-être  que  m  Sefoftrîs  ce  gwnd  fldî  d'Egypte, 
qui  le  faifoit  appel  1er  le  Roi  des  Rois  &  le  Seigneur 
des  Seigneurs,  reçût  la  foÛmiflion  de  Paros  de  mê- 
me que  de  la  plûp-^t  des  Cyclades ,  c'eft  à  dire  de 
quelques  auttes  Ifles  de  l'Archipel  rangées  prelque 
en  manière  de  cercle  autour  de  la  fameufè  Delos. 
Les  Phéniciens  poflèdcreat  ces  Ifles ,  puifqu'îls  fu- 
o-ent  les  premiers  maîtres  de  la  mer  de  Grèce  ; 
"  mais  11  eft  mal-aifé  de  concilier  Thucydide  &I)io- 
dore  de  Sicile  fur  le  temps  où  les  (^ariens  s'établi- 
rent dans  ces  Ifles.  ©  Thucydide  -prétend  que  Mi- 
nos  en  chaflà  ces  peuples,  &  Diodore  au  contraire 
avance  qu'ils  n'y  étoient  venus  qu'après  la  guette 
de  Troye ,  &  qu'ils  avoient  obligé  les  Cretois  de 
s'en  retirer.  Etienne  le  Géographe  afTûre  que  les 
Arcadiens  fe  mêlèrent  avec  les  Cretois,  &  qu'ils 
donnèrent  le  nom  d'un  de  leurs  Généraux  appelle 
Paros,  à  l'Ifle  dont  nous  parlons  :  p  car  auparavant 
elle  portoit  celui  de  Minos,  fuivant  la  remarque  de 
Pline. 

9  Selon  ApoUodore,  ce  fut  dans  cette  Ifle  que 
Ka  Mi- 
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Mînos  appris  la  mort  de  fon  fils  Androgée  tuédaps 
TAttîque  où  il  s'étpit  dUHngué  dans  les  ieur  pu- 
blics. Ce  malheureux  perc  lacrifiant  aux  Grâces  à 
Paros  fut  fi  pénétré  de  douleur,  qu'il  jetta  là  cou- 
ronne par  tene  &  ne  voulut  pas  jouer  de  laflutte.  « 
Eurydemon,  Chryfes,  Nephalîon  &  Philolaus  au»  . 
très  enfans  de  Minos  s'étoîent  retirez  à  Paros  , 
lorfque  Hercule  y  paflà  pour  aller  chercher  par  or- 
dre d'Euryfthée ,  la  ceinture  d'Hypolite.  Reine  des 
Amazones. 

Il  eft  certain  auflî  que- Paros  ne  refufapaslespro- 
pofitions  de  Xerxés  fils  de  Darius ,  lorfquè  ce  Prin- 
ce fit  demander  aux  Iflcs  de  Grèce  la^errc  &  l'eau  ; 
E'  uifque  de  tous  les  infulaîres ,  il  n'y  eut  que  les  ha- 
itans  de  Melos,  b  de  Siphnos  &,de  Seriphos,  qui 
ne  voulurent  pas  lui  accorder  fà  demande.  Les 
habitans  des  autres  Ifles-  abandojmerent  les  Athé- 
niens ,  &  ne  reconnurent  leur  domination  qu'après 
que  l'orage  fut  diflîpé.  c  Diodore  de  Sicile  remar- 
que qu'elles  furent  ravagées  malgré  la  flote  des 
Athéniens  ,  deftinée  pour  les  mettre  à  couvert  des 
infultes  d'Alexandre  tyran  de  Pherée,  qui  furprit  & 
battit- cette  armée. 

Il  paroît  par  ce  fameux  monument  d'Adulé  dé- 
a:it  fi  exadcment  par  <l  Cofme  d'Egygte,  frfi  bien 
iJluftré  par  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfàucon, 

Sue  les  Cyclades  &'Paros  par  conièquent  ont  été 
)us  la  domination  des  Ptolemées  Rois  d'Egypte  : 
car  ce  monument  dreflTé  fous  Ptolemée  EVergete 
1*1  L'fait  mention  de  ces  Ifles.  De  la  domination 
des  Egyptiens,  elles  retombèrent  fous  celle  d'A- 
tiKenes.  e  Mithridate  fut  le  maître  des  Cyclades 
pendant  peu  de  temps  :  obligé  de  céder  au  bonheur 
de  Sylla,  comme  dit  Florus,à  la  valeur  de  LaicuI- 
lus,  à  la  grandeur  de  Pompée,  il  prit  le- parti  de  & 
retirer,  vers  le  Nord.  Les  Romains  relièrent  paîfi- 
Nes  poflèflfeurs  d'Athènes  &  de  l'Archipel ,  dontles 
Ifles  furent  érigées  en  province  avec  la  Lydie ,  la 
Phrygîe  &  -la  Carie.  Cette  province  fut  enfiiite 
•fçus  un  Proconful,  jointe  à  l'Helleipont  &àrAfîe 
mineure. 

(i  207.)  Les  Empereurs  Grecs  ont  poflèdé  T Archî- 

Gl  à  leur  tour  jufques  au  temps  que  Marc  Sanudo 
oble  Vénitien  fut  fait  Duc  de  Najie  par  Henri 
Empereur  de  Conftandnople.  Ce  nouveau  f  Duc 
unit  à  Naxie  Paros,  &  plufieurs  autres  Ifles. voifi- 
nes.  Paros  en  fut- démembrée  par  Florence  Sanu- 
do Ducheflè  de  l'Archipel,  qui  la  donna  pour  dot 
à  Marie  fa  fille  unique,  époufedeGafpardegSom- 
ineriv<€  :  c'étoît  un  gros  Seigneur  qui  prétendoît 
avec  raifon  à.  tout  le  Duché  de  Naxie  ;  mais  il  ftit 
obligé  de  (e  contenter  de  Paros,  dan5  l'impuiflance 
où  il  fe  trouva  de  refifler  à  François  Criîpo  ,  qui 
après  avoir  fait  afiàfiiner  Nicolas  Carc€xio  >  s'étoit 
emparé  du  refte  du  Duché.  - 
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Quelques  années  après ,  Paros  paf&  dans  IMIuf- 
tre  Maiîbn  de  Venier  par  le  mariage  de  François 
Venier  Noble  Vénitien  avec  Florence  de  Sommeri- 
ve  fœur  aînée  de  Courfin  de  Sommerive,  dontelle 
hérita  de  tous  les  biens.  François  Venier  fiitie 
grand-pere  de  ce  fameux  Vemer ,  qui  ne  céda 
1  Ifle  de  Paros  à  Barberouilè  Capitan  Pacha  fous 
Solyman  1 1.  que  parce  qu'il  le  trouva  fans  eau  à 
Kephalo  dans  le  fort  Saint  Antoine.  ^  Leunclave 
fait  mention  <i'un  Grec  appelle  Jacques,  Heraclî- 
de  &  Bafilique,  qui  fe  faiioit  defcendre  des  Prin- 
ces de  Valachie  &  qui  portoit  le  nom  de  Marquis 
de  Paro9;  Les  Valaques  le  firent  mourir  en  15*63. 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  poflèdé  cet* 
te  Ifle  ,  puifque  les  Turcs  la  prirent  fur  les  Véni- 
tiens. 

Pour  ce  qui  efl  du  château  de  Paros  ou  Pari- 
chia,  fès  murailles  ne  font  bâties  que  de  vieux  rnai^- 
bres.  La  plupart  des  colonnes  y  font  polëes  de 
travers  &  ne  montrent  que  leur  dîamettre  :  celles 

3ui  font  relevées  fupportent  fouvent  des  corniches 
'une  grandeur  furprenante.  De  quelque  c6té  que 
l'on  fe  tourne  on  ne  jette  les  yeux  que  for  des  ar- 
chitraves ou  des  piédeflaux  entremêler  de  grandes 
pièces  de  marine ,  employées  autrefois  à  de  plus 
beaux  ouvrages.    Pour  faire  la  porte  d'une  écurie, 

3ui  efl  ordinairement  celle  de  toute  la  maifon ,  oa 
reflè  deux  bouts  de  corniches ,  dont  les  moulures 
font  admir^les  :  on  pofè  en  travers- fiir  ces  pièces 
une  colonne  pour  fervir  de  linteau ,  fans  trop  s'em- 
barraflèr  fi  elle  eft  d'équerre  &  de  niveau.  Lk»  gens 
du  pays  qui  trouvent  ces  marbres  taillez ,  les  afiem- 
blent  comme  ils  l'entendent,  &  mêmes  les  blan- 
ehiflènt  fouvent  avec  de  la  chaux.  A  l'égard  des 
infcriptions^,  elles  ne  font  pas  rares  autour  delà viN 
le;  mais  elles  font  fi  maltraitées  que  l'on  n'y  coir- 
nok  plus  rien.  Les  François,  les  Vénitiens,  les 
Anglois  ont  emporté  Jes  plus  confideraUes,  &  l'oA 
caile  tous  les  jours  pour  la  clôture  des  champs,  les 
plus  belles  pièces  que  l'on  découvre ,  frifes ,  au- 
tels ,  bas-reliefs  ;  rien  n'échappe  à  l'ignorance  des 
Grecs.  On  ne  voit  dans  cette  Ifle  que  de  milèra- 
bles  fàifèurs  de  iàliéres  &  de  morriers*,  au  lieu  de 
ces  grands  fculpteurs  &  de  ces  habiles  architeâes, 
qui  ont  autrefois  rendu  le  marbre  de  cette  <  Ifle  plus 
célèbre  que  celui  des  Ifles  voifines  ;  car  cette  belle 
pierre  n'eft  pas  moins  commune  à  Naxie  &  à  Ti- 
ne;  mais  on  y  manqua  dans  un  certain  temps  d'ha- 
biles gens  pour  la  mettre  en  œuvre  &«nréputarion. 
On  nous-  mena  à  trois  milles  du  château  voir 
d'anciennes  carrières  ,  où  il  ne  refte  que  des 
tranchées  couvertes  de  rejets  &  de  recoupes  auffi 
fraîches  que  fi  on  y  avoît  travaillé  depuis  peu  :  la 
Mandragore  &  le  faux  Diâame  y  naiflent  par  tout.. 
Les  plus  anciennes  carrières  du  pays  font  àunmQle 
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aa  delà,  au  deflûs  du  ^  moulin  du  monaftére  de  Saint 
Minas.  Dans  Tune  de  ces  carrières  eft  un  bas  re- 
lief antique  travaillé  fur  le  marbre  même ,  qui  na- 
turellement dans  cet  endroit-là  eft  prefque  b  taillé  à 
plomb  au  fond  d'une  grande  caverne  qui  fert  de  ber- 
gerie, &  d'où  Ton  tiroit  apparemment  ce  bcaamar- 
bre  àla  faveur  des  c  lampes.  Il  eft  très-vraifem- 
blable.que  la  montagne  où  eft  cette  caverne,  eft  le 
mont  d  Marpeië,  dont  Servius  &  Etienne  le  Geo- 
graphe  ont  Ëiitmention. 
Ce  bas  relief  a  quatre  pieds  de  long,  &.  fa  plus 

rtde  hauteur  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces^  :  le 
en  eft  équarri  :  le  haut  eft  affex  îrrégulier,  par- 
ce qu'il  fallut  s'accommoder  à  la  figure  du  rocher. 
Quoique  cet  ouvrage  ait  été  fort  maltraité  par  le 
temps  ,  il  paroît  pourtant  que  c'eft  une  efpéce  de 
bacchanale  ou  ii  l'oa  veut  de  noce  de  village  à  29. 
figures  d'un  aflèx  bon  goût ,  mais  d'une  mauvailë 
compofition.  De  vingt  de  ces  figures  qui  font  fur 
la  même  ligne  ,  les  ux.  plus  grandes  ont  dix-Ièpt 
pouces  de  haut  :  ce  font  des  Nymphes  qui  danfent 
un  branle  :  il  y  en  a  une  autre  afliiè  fur.  la  gauche, 
qui  lëmble  fè.&ire  prefTer  pour  danfer.  Parmi  ces 
figures  paroît  la  tête  d'un  iàtyre  à  longue  barbe, 

3ui  rit  de  toute  fà  force.  A  droite  font  placées 
onze  figures  plus  petites  ,  qui  femblent  a'etre  ac- 
courues que  pour  voir  la  fête.  Bacchus  eft  affis 
tout  au  haut  du  bas  relief  avec  des  oreilles  d'âne  & 
une  bcxlaine  d'yvrogne,  entouré  de  figures  de  diffé- 
rentes attitudes  ;  nmis  d'un  aie  tout  à  fait  réjoui, 
fur  tout  certain  làtyre  placé  de  front  avec  des  oreil- 
les &  des  cornes  de  bceuf.  lies  têtes  de  ce  bas  re- 
lief n*ont  jamais  été-  finies  :  c'eft  le  caprice  de  quel- 
que iculpteur  qui  &  divertiflbit  en  ^fant  chaîner 
wn,  marbre,  &  qui  écrivit  au  bas  de  ion  bas  relief, 

A.  A  AMAS 

O  A  P  T  S  H  2 
NT  M  «  A  I  S.  . 

Adamas  Odryses  a  dreffi  ce  mtnminent 
mmx  filles  du  pays.  Anciennement  les  Dames  s'ap- 
pelloient  des  Nymphes  ,  comme  nous  l'apprend 
cE^odore  de  Sicile, &  Barthius  démontre  afièz  bien 
que  ce  nom  étoit  conlàcré  pour  celles  xjui  n'é- 
taent  pas  mariées. 

f  Enfin  le  marbre  de  cette  Ifle  devint  fi  fa- 
meux ,  que.  les  plus  habiles  fculpteurs  n'en  em- 
pjoyoient  pas  d'autre,  g  Strabon  a  raifon  de  dire 
que  c'eft  une  excellente  pierre  pour  faire  des  fta- 
toës,    &    Pline  admiroit  qu'on  ea  fit  venu,  cher- 


a  Lspif  LychBÎtei.qooniam  ad  lucêmas  io  canîcalii  cxdefetur. 
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cher  d'Egypte  pour  en  décorer  le  frontifpîcc  de  ce 
célèbre  labirinthe  /  qui  pafibit  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  A  l'égard  des  ftatuës ,  les  plus 
habiles  gens  çonviennem-  que  le  marbre  d'Italie  eft 
preferable  à  celui  de  Grèce.  Pline  foûtient  avec 
raifon  que  celui  de  h  Luna  eft  bien  plus  blanc.  Le 
marbre  Grec  eft  à  gi:os  grains  cryftallins,  qui  font 
de  faux  jours  &  qui  fautent  par  petits  éclats  fi  on 
ne  le  nlenaçe  avec  foin  :  au  lieu  que  celui  d'Italie 
obéît  au  ciieau  ,  p^ce  qu'il  a  le  grain  beaucoup 
plus  fin  &  .plus  uni. 

La  carrière  de  marbre,  qui  eft  en  Provence  en- 
tre Marfeille  &  les  Pennes  paroît  de  même  Lraiii 
que  le  marbre  Grec  :  peut-être  fcroit-il  plus  doux 
fi  l'on  creulbît  jufques  à  une  certaine  profondeur. 
On  trouve  aufu  dans  ces  quartiers-là  une  pierre 
fort  dure  femblable  au  porphyre  ;  mais  dont  les  ta- 
ches font  pâles,  il  eft  vrai  qu'il  faudroit  ouvrir  ces 
carrières  pour  en  connoître  les  bcautez.  Qui  auroft 
jamais  crû  qu'on  trouvât  une  repréfcntation  de  Si- 
lène dans  celles  de  .i  Paros ,  fi  l'on  a'avoit  fouillé 
bien  avant  pour  découvrir  cette  merveille. 

Après  avoir  vifité  ces  carrières ,  nous  allâmes 
nous  promener  dans  les  principaux  endroits  de  l'I- 
fle.  Il  refte  encore  à  Naulà  pu  Agoufà  un  Fort 
ruiné,  bâti  dans  la  mer,  &  fur  les  mazures  duquel 
fè  voyent  les  armes  de  Venife  ,  les  autres  princF- 
paux  villages  font  Coftou,  Lephchis,  Marmara, 
Ghepido.&  Dragoula.  Ces  trois  derniers  villages 
font  à  Kephalo  ,  quartier  de  l'Ifle  fort  connu  par  * 
le  fort  Saint  Antoine,  dont  Barberoullè  ne  vint  à 
bout  que  parceque  les  foldats  y  mouroient  de  foîf. 
Venier  Seigneur  de  l'Ifle  qui  Tàvoit  deffendu  fi  vî- 
goureufement  fe  iàuva  à  Venife  ,  où  il  avoit  fait 
paflèr  fa  femme  &  fes  enfans.  Le  fort  eft  démolf, 
&  il  n'y  rcfte  plus  que  le  monaftére  de  Saint  An- 
toine. On  fe  fert  aujourd'hui  du  marbre  des  car- 
rières de  ce  quartier-là  ,  &  fur  tout  de  celles  de 
Marmara,  d'où  on  l'apporte  par  bateaux  à  Pare- 
chîa  :  au  lieu  que  celui  des  anciennes  barrières  n'y 
peut  venir  que  par  charroi ,  voiture  fort  rare  dans 
les  Ifles. 

k  Pline  a  bien  marqué  la  grandeur  de  l'Ifle  de 
Paros  en  afliirant  qu'elle  n'eu  que  la  moitié  de 
celle  de  Naxos,  à  laquelle  il  donne  yy,  milles  de 
tour  :  fur  ce  pied-là  Paros  n'en  doit  avoit  que  3$.- 
ou  37.  mefare. ordinaire  des  gens  du  pays.  On  y 
compte  environ  i  foa.  familles  ,  taxées  ordinaire^ 
ment  à  45QOi  écus  de  capitation  ;  mais  en  1700. 
on  leur  en  .fit  payer  6000.  &  7000.  pour  la  taille 
réelle.  Il  eft  vrai  que  cette  Ifle  eft  bien  cultivée: 
on  y  nourrît  beaucoup  de  troupeaux  :'  le  commerce  ^ 
y  confifte  en  froment,  orge,  vin,  légumes,  felà- 
K.3^  me,. 
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me  ,  toîle  de  coton.  Avacit  la  guerre  de  Candie ,  } 
on  y  recueîlloît  beaucoup  d'huile  ;  mais  Tarmée 
Vénitienne  brûla  tous  les  oliviers  de  Paros  en  9. 
ou  10.  ans  qu'elle  y  fejourna.  Cette  Ifle  eft  fi  plei- 
ne de  perdrix  &  de  pigeons  fauvages  qu'on  iiott« 
4oniia  trois  perdrix  &  deux  ramiers  pour  18.  fols: 
la  viande  de  boucherie  y  eft  bonne,  &  les  cochons 
n'y  manquent  pas  ;  on  y  mange  de  même  que  dans, 
les  autres  lues  d'excellens  petits  »  moutons  nourris 
dans  les  maifous  avec  du  pain  &  des  fruits.  Les 
melons  y  font  tout-i-fait  délicieux  ;  mais  on  n'a 
pas  le  tcn^s  de  les  goûter  :  lorfque  l'armée  Tur- 
que y  eft  ,  elle  conlbmme  tous  lés  fruits  de  l'Ar- 
.chîpel  en  peu  de  jours. 

Nous  vîmes  pleuvoir  à  Paros  pour  la  première 
ibis  depuis  nôtre  départ  de  France.  La  terre  étoit 
fi  féche  qu'il  auroit  fellu  un  petit  déluge  pour  en 
éteindre  la  foif.  Le  coton ,  la  vigne  &  les  figuiers 
periroient  uns  les  rofées  qui  font  fi  abondantes 
que  nos  capots  en  étoîent  tous  mouillez  ,  <lorfque 
-nous  couchions  en  campagne  ou  dans  des  bateaux , 
ce.  qui  nous  arrivoit  aflèx  louvent  en  paf&nt  d'une 
Me  à  l'autre.  On  a  beau  partir  dans  la  bonace , 
comme  on  n'a  point  de  bouÎTole,  îl  faut  fë  retirer 
dans  la  première  cale  ,  lorfque  le  v^t  fc  rafraî- 
chit. 

LeCadî,  les  ConCils  de  France,  d'x\nçleterre 
,&  de,  Hollande  font  leur  refidence  à  Parechia,  où 
l'on  élit  tous  les  ans  deux  Confiils  ;  la  charge  de 
Cadi  &  celle  de  Vaîvode  dans  le  temos  que  nous  y 
;pafIJmes  étoient  exercées  par  Conuantachi  Con- 
dili  le  plus  riche  Grec*de  rifle,  frère  de  Mîquela- 
chî  Condili  Conful  de  France  :  il  eft  d'une  grande 
élégance  parmi  les  Grecs  de  faire  tenniner  les 
jioms  propres  en  ac/^i  h  On  dit  Gonftantachi ,  Mi- 
guelachijanachi,  pour  Conftantîn,  Michel,  Jean, 
&  l'on  parle  plus  proprement  dans  cette  Ifle  que 
dans  le  refte  cie  l'Archipel. 

Les  habitans  de  Paros  ont  toujours  paflë  pour 
gens  de  bon  fcns,&  les  Grecs  des  Ifles  voîfines  les 
prennent  louvent  pour  arbitres  de  leurs  dîfférens. 
Cela  me  fait  fouverïir  du  choix  que  les  Mîlefiens 
firent  autrefois  de  quelques  fàges  Pariens  ,  pour 
mettre  une  forme  de  gouvernement  dans  leur  ville 
ruinée  par  les  feditions  :  ces  Pariens  vîfiterent  la 
campagne  de  Milet ,  &  nommèrent  adminiftra- 
teurs  de  la  ville  les  habitans  ,  dont  les  terres  leur 
parurent  les  mieux  cultivées  ;  perfuadez  avec  rai- 
Ibn  que  ceux  qui  prcnoient  grand  foin  de  leurs 
biens,  ne  negtîgeroient  pas  les  affaires  publiques. 

Sainte  Marie  eft  le  meilleur  port  de  rifle,la  plus 
grande  flotc  y  peut  mouiller  en  (ûreté  &  plus  com» 
mode  ment  que  dans  celui  d'Açoufi ,  qui  en  eft 
tout  près.  Le  port  de  Parechia  n'eft  que  pour  de 
petits  bâtimcns  :  on  eftîme  fort  celui  de  c  Drio , 
(OÙ  l'armée  Torque  ordmairem^nt  vknt  jetter  Ses 

a  Broainns. 

b  On  dit  j  Petradiî ,  Antonacht  ,  Dimîrrâchî ,  Nicoliiehi , 
Coorjachi ,  Stepfaanachî ,  Fhilippachi ,  Francircachî  s  am  Heu  4ê 
£itt<iB,  Aatoiae^  Dimiuc,  MicôUi,  George»  Sûtcmc»  fiitlip- 
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ancres.  La  rade  de  Drio ,  qui  eft  à  la  partie  ocd- 
dmtale  de  l'Ifle,  laiffe  Naxie  à  fon  levaiu,  &  Nio 
à  (on  midi.  Le  plus  oriental  des  deux  écueils  qui 
font  au  milieu  de  cette  rade  n'a  qu'environ  foa 
pas  de  long  ;  &  l'autre  en  a  près  de  8oo.  les  ar- 
mées y  donnent  fond ,  &  le  fud-oudl  en  eft  le  tra* 
verfier,  •  Vis-à»vis  de  ce  dernier  écueil  cbns  la  plai- 
ne au  pied  d'une  colline,  coule  une  belle  fbmaioe 
à  quatre  fources  ,  éloignées  feulement  de  huit  ou 
dix  pas  les  unes  des  autres'  :  ces  iburces  forment 
d'abord  un  petit  ruiftèau  partagé  en  trois  rigoles  où 
les  Turcs  ont  pratiqua  depuis  quelques  années  des 
refèrvoirs  pour  s'y  .baigner  &  pour  y  feire  leurs 
ablutions  :  ces  rigoles  vont  fe  rendre  dans  la  mer« 
&  quand  on  fait  aiguade  l'eau  paflè  dans  les  barils 
des  caïques  de  l'armée  par  le  moyen  des  gouttières 
de  cuir  bouilli  qu'ils  appellent  des  maniques. 

La  Pans^ia  ou  Madona  qui*  eft  hors  de  laarille 
de  Parechia  eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle  Eglife 
de  l'Archipel  :  ce  n'cft  pas  l)eaiicoup  dire  ;  elle  dft 
.bien  percée  ,  &  les  cintres  des  voûtes  font  aflèi 
beaux  :  mais  comme  les  colonnes  ont  été  tirées 
des  mines  de  la  ville  &  qu'elles  font  de  dilîcrens 
ordres  &  de  difFerens  modules ,  le  tout  enfemdble  eft 
mal  aïfemblé.  Le  grand  dôme  en  dehors  a  la  for- 
me de  la  chape  d'un  alembic  :  la  fculpture  du  fton- 
tilpice  eft  tout-à-fàit  pitoyable,  &  les  peintures  du 
chœur  font  fort  groffiéres.  Les  Grecs  appellent 
cette  Eglifè  ^Catapoiiani.  Il  n'y  a  aucune  appa- 
rence qu'elle  ait  -été  bâtie  fur  les  raines  de  cette 
magnifique  Egîife  dédiée  à  la  Vierge,  dont  «  Ba- 
roiiius  a  fait  la  dcfcrîption.  Celle-ci  étoit  au  milies 
d'une  grande  forêt  ou  s'étoît  retirée  (àinte  Theoc- 
tifte  patrone  de  Tifle ,  &  Cat/^tiani  eft  à  la  porte 
de  Parechia,  c'eft-à-dîre  de  Tandennc  .ville  de  Pa- 
ros fur  le  bord  de  la  mer. 

Le  couvent  des  Capucins  'François  ,  qui  eft  à 
droite  en  allant  à  cette  Eglife  ,  eft  fort  bien  bâri  : 
J'Egîife  en  eft  jolie  &  le  jardin  agréable  :  il  n'y  a 
que  deux  Pères  qui  vivent  des  aumônes,  &  qui  en- 
leîgnent  le  Grec  &•  l'kalîcn.  C'eft  le  rendez-vous 
&  la  coniblation  des  Latins  qui  font  en  petit  nom- 
bre dans  cette  Ifle. 

Parnïi  les  chapelles  de  la  ville  ,  on  eftimc  celle 
de  fainte  Heleine  :  à  la  vc'4'ité  c'eft  grand  domma- 
ge que  le  marbre  de  Paros ,  dont  toute  la  Grèce  a 
été  embellie ,  Ço\t  fi  mal  en>pIoyé. .  Rien  n'cft  & 
ridicule  que  de  voir  au  lieu  de  fculpture  ,  de  mé- 
chants plats  de  fayence  enchallcz  dans  cette  belle 
pierre ,  pour  orner  les  frontîlpices  des  chapelles: 
c'eft  comme  fi  Ton  enchaflbit  un  caillou  dans  de 
Ton  On  compte  julques  à  16.  Monafteres  dans 
Paros,  fçavoir. 
Saint  Minas  le  martyr,  le  plus  grand  couvent  de 

rifle ,  quoi  qu'il  n'y  ait  plus  que  deux  Caloycrs, 
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Saint  Michel  Archange.    A'ylt  Tétiimpx^, 
Le  couvent  des  Apôtres.    aV»  AV«r«x«i 
Nôtre-Dame  du  Lac.    tlmmylm  A«y«y«vi^«. 
Saint  Jean  de  la  pluve.    aVh  iminm.  K«^Vf;^«. 
.     Saint  George  gux  Groifeilles  ,    fruit  aiT^  rare  en 
Levant.    A%/«ç  v%mfyUi  ^«td^  \ 

Saint  André.    aV««  a»J^iik.  V 

Saint  Antoine.    aVk  A9r«rW«f.  ^ 

La  fkînte  Soh'tude.    aV«  MaW 
Nôtre-Dame  de  toute  prévoyance,    numyltt  Six*. 

Saint  Jean  Adrien.    aV«<  i«r«W  Aipimi. 

Saint  Cyriaque  ,    ou  Saint  Dominique.    aVk  fjf- 

Saint  Jean  des  ^ept  fontaines.    aV'«c  l«r«mrf  îjrr». 

Nôtre-Dame  du  lieu  mal  iàin.    Umiê^yU  rêtem^wm. 
Saint  Noirmanda  fblitaire  du  mont  Sinai.     Ayi'êc 

Le  Monaftere  de  Chrift.    o'  y^w. 

«  Archilochus  ce  fameux  Auteur  de  vers  jambes 
fe  diftîngua  parmi  les  grands  hommes  de  Paros. 
Horace  a  raifon  de  dire  que  la  rage  infpîra  ce  Poè- 
te :  fès  vers  furent  fi  piquants  que  Lycambas  qui 
l'avoît  attaqué  ,  fut  afiex  fot  pour  fe  pendre  de 
defeljx)îr.  Archilochus  vivoit  du  temps  de  Gygés 
Roi  de  Lydie  &  fut  contemporain  de  Romulus: 

Nous  ignorons  le  nom  d'un  excellent  homme 
de  cette  Ifle  ,    qui  dreflà  le  plus  beau  monunient 
de  chronologie  qui  foit  au  monde ,    &  que  Ton 
voit  prefentement  à  Oxford    autour  du  Théâtre 
Scheldonîen  :  c'eft  fur  ce  marbre  que  b  Mf.  de  Pei- 
lefc  avoit  fîût  acheter  en  Levant  y.  avec , plufieurs 
autres  ,  qui  tombèrent  entre  les  mains  du  Comte 
d'Arondeî ,  que  Ton  voit  gravées  les  plus  célèbres 
époques  Gréqucs  depuis  le  règne  de  Cecrops  fon- 
dateur du  Royaume  d'Athènes  jufques  au  Magif- 
trat  Diognete,  c'efh  à-dire  la  fuite  de  1 318.  années. 
Uflèrius  croît  que  cette  chronologie  fut  écrite  263. 
ans  avant  Jefus-Chrift. 

Ces  époques  qui  n'ont  pas  été  altérées  comme 

les  manufcrits ,  nous  apprennent  la  fondation  des 

plus  femeufes  villes  de  Grèce  ,    &  Tâge  des  plus 

grands  hommes  qui  en  ont  été  Tomement.     Par 

exemple  nous  fçavons  par  ces  marbres  qu'Hefiode 

a  vécu  27.  ans  avant  Homère  ,  &  que  Sappho  n'a 

écrit  qu'environ  200.    ans  après  ce  Poète.     Ces 

marbres  fixent  les  Magîftrats  c  d'Athènes ,  &  nous 

font   d'un  grand  fecours  pour  les  guerres  de  ce 

temps-là  :    ce  n'eft  pas  ici  le  h'eu  d'entrer  dans  ce 

détail ,   il.  vaut  mieux  parler  de  nôtre  paflàge  dans 

rifle  de  Naxie  ,  connue  des  anciens  lous  le  nom 

de  Naxos. 
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d  Nous  y  arrivâmes  le  7.  Septembre  en  moins  de 
deux  heures;  car  le  trajet  du  port  d'Agoufa  (qui 
eft  à  la  pointe  Septentrionale  de  Paros  )  n'dl  que 
de  neuf  milles  ,  &  le  canal  en  ligne  droite  n'a  que 
fix  milles  de  larçe  ;  e  ainfi  Pline  a  fort  bien  mar- 
qué la  diftance  oe  ces  deux  Ifles  à  fept  milles  cinq 
cens  pas.  NAXIA  eft  un  mot  corrompu  de 
Naxos  :  tout  le  monde  fçait  que  la  langue  Gréque 
a  fouifert  de  grands  chaneemens  dans  la  décadence 
de  l'Empire.  Le  mot  de  Naxia  fe  trouve  dans 
ï  Cameniate  y  qui  a  décrit  la  prife  de  Thèf&loni- 

3ue  par  les  Sarraiins  :  il  fut  pris  &  mené  en  Can- 
ie  avec  les  autres  efclaves.  g  La  fiote  des  Sarra* 
lins  fur  laquelle  ils  étoient  embarquez  rélâcha  à 
Naxie  ,  dit-il ,  pour  y  exiger  le  tribut  ordinaire  ; 
mais  elle  y  foufirit  beaucoup  dans  le  port  du  h  Vi- 
vier, que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  port  des  Sa* 
lines  à  droite  du  port  du  château.  On  prend  en- 
core beaucoup  de  mullets  &  d'anguilles  dans  ce 
port  des  Salines ,  par  le  moyen  de  certaines  hayes^ 
de  rofeaux  affemblez  &  attachez  enfemble  ;  ce$ 
hayes  lè  plient  conune  nos  paravents  ,  &  on  les 
diipofe  de  telle  forte  que  les  poiffons  qui  s'y  font 
engagez  par  certaines  entrées  n'en  fçauroient  plus 
ibrtir.  i  On  le  fert  de  femblables  machines ,  mais- 
bien  plus  grandes  &  mieux  entendues,  dans  le  canal 
du  Martigues  en  Provence  :  l'invenrion  en  eft  très- 
ancienne,  k  Les  Ichthyophages  de  la  Babylonie 
s'applîquoient  à  cette  forte  de  pèche,  &  prenoîent 
fans  peine  plus  de  poifibn  qu'ils  n'en  pouvoient  con- 
fommer  :  ces  hayes  de  rofeaux  durent  long-temps, 
&  on  les  tranfporte  fuivant  que  l'on  juge  à  propos^ 
comme  l'enceinte  des  parcs  à  brebis. 

La  pêche  de  Naxie  ,  la  douane  &  le&*&lines  de 
la  ville  ne  font  afiTermées  que  800.  écus  ;  aufii  on 
y  donne  12.  ou  15*.  mefùres  de  fel  pour  un  écu,& 
chaque  i  mefiirepefe  120.  livres  oe  France.  Le 
port  des  Salines  n'eft  pas  bon  pour  les  gros  bâti- 
mens,.  non  plus  que  les  autres  ports  de  rifle  touf 
expofez  au  Nord  ou  au  «n  Sud-eft  :  on  les  appelle 
Calados ,  Panormo ,  Saint  Jean  Triangata ,  Filo- 
limnarex,  Potamides  &  Apollona,  qui  a  peut-être 
retenu  ce  nom  du  Temple  d'Apollon  que  les 
Athéniens  avoient  fait  bâtir  à  la  pointe  de  Naxos  , 
oppofée  à  rifle  de  Delos.  Il  ne  taut  pas  confondre 
avec  n  M^  Spon  l'Ifle  de  Naxos  avec  une  ville  du 
même  nom  en  Sicile,  où  fuivant  o  Thucydide  les 
peuples  de  l'Ifle  Eubée  avoient  dreflë  un  autel  à 
Apollon. 

Naxos  ,  quoique  fins  ports ,  étoit  une  p  Républi- 
que très-floriflTantc  &  maîtrcfle  de  la  mer ,  dans  le 
temps  qne  les  Pcrfes  pafferent  dans  l'Archipel.    11 
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eft  vrai  qu^éllç  poflcdoît  le$  Iflcs  de  Paros  &  d'An- 
dros  dont  les  ports  font  exccllens  pour  entretenir^ 
&  rece\'oir  les  plus  grandes  flotes.  a  Anftagoras 
commandant  à  Milet  en  lonie  forma  le  dcflèin  de 
furprcndre  Naxos,  fous  prétexte,  de  rétablir  lés  plus 
grands  Seigneurs  de  rifle,  chaflèx  par  la  populace 
&  réfugiez  chez  lui.  Darius  Roi  de  Perfe  lui  four- 
nit non  feulement  des  troupes  de  débarquement, 
mais  une  fiote  de  deux  cens  vaiilcaux.  Les  Naxîo* 
tes  avertis  fecretement  par  Magabates  Général  xles 
JPerfes  ,  avec  qui  Arilhgoras  s'étoit  brouillé, ^fe 
préparèrent  à  le  bien  recevoir.  Il  fut  obligé  de  ft 
retirer  après  un  fiége  de  quatre  mois  :  &  tout  le 
fervice  qu'il  pût  rendre  aux  infulaires  qui  s'étoient 
retirez  à  Mîlet ,  fut  d'obtenir  qu'on  leur  bâtiroit 
une  ville  à  Naxos  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des 
iufultes  duj)euple. 

Les  Perles  firent  une  (econde  defeente  dans  cet- 
te Iflc  lorfqu'ils  ravagèrent  l'Archipel,  b  Datis  & 
Artaphernes  n'y  trouvant  pas  de  refîftance  firent 
brûler  julques  aux  Temples,  &  emmenèrent  un 
très-grand  nombre  de  captifs.  Naxos  &  releva  de 
cette  perte  &  c  fournit  quatre  vaiflèaux  de  guerre  à 
cette  puiffante  flote  des  Grecs  ,  qui  bsiuk  celle  de 
Xerxés  à  <»  Salamîne,  dans  le  fond  du  golphe  d'A- 
thènes. Le  fouvcnir  des  maux  que  lesPerfes-aaroîent 
faits  à  Naxos ,  &  la  crainte  de  s'en  attirer  de  nou- 
veaux, obligèrent  le  peuple  â  fe  déclarer  pour  les 
-Aliatiques  :  mais  les  Officiers  de  Tlfle  furent  d'un 
fcntimcnt  contraire  ,  &  menèrent  à  l'armée  Gré- 
quc,  par  l'ordre  de  Democri te  le  plus. acredité  des 
citoyens  de  Naxos  ,  les  vaiifcaux  qu'ils  comman- 
dolent,  c  Dîodore.de  Sicile  affûre  que  des  Naxio- 
•tes  donnèrent  des  marques  d'une  .grande  valeur  à 
'la  bataille  de  Platée  ,  où  Mardonius  autre  Gé- 
■néral  des  Perfjs  fut  détait  par  Paulanias.  ^  Ce- 
-pendant  les  alliez  ayant  donné  le  commandement 
des  troupes  aux  Athéniens  ;  ceux-ci  déclarèrent  la 
•guerre  aux  Naxiotes  pour  châtier  les  partîfàns  des 
Perrcs.  La  ville  fut  donc  affiegée  &  forcée  à  ca- 
pituler avec  fes  premiers  maîtres  ;  «  car  Hérodote, 
qui  place  h  Kaxos  dans  le  département .  de  l'Ionie 
^  qui  l'appelle  la  plus  hcureufe  des  Ifles  ,  en  fait 
•  une  colonie  d'Athènes,  &  rapporte. que  »  Pififtrate 
Paveit  pollèdce  à  fou  tour. 

Voila  ce  qui  fe  palla  déplus  remarquable  en  l'Ifle 
de  Naxos  dans  le  temps  de  la  belle  Grèce.  Si  Ton 
-veut  remonter  jufques  à  l'antiquité  la  .plus  reculée, 
on  trouvera  dans  Diodore  de  Sicile  &  dans  Pauik- 
nias  l'origine  des  premiers  peuples  qui  s'y  établi- 
rent, k  Butes  fils  de  Boreas  Roi  de  Thrace  ayant 
voulu  lurpreiidre .  en  embufcade  fon  frère  Lycur- 
-gus,  fut  obligé  par  ordre  de  fon  père  de  quitter  le 
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pays  avec  fes  complices  :  leur  bonne  fortune  te 
conduilit  à  j  l'Ifle  ronde  ,  c'eft  ainfi  qu'on  nom- 
moit  celle  dont  nous  parlons.  Comme  les  Thra- 
ces  n'y  trouvèrent  quç  peu  ou  point.de  fenmies,  & 
que  la  plupart  des  Ifles  de  TArchipel  étoient  uns 
habitans ,  ils  firent  quelques  irruptions  dans  la  terre 
ferme,  d'où  ils  emmenèrent ^des  femmes  ,  parmi 
lefquelles  étoit  Iphimedie  femme  du  Roi  Alocus  & 
Pancratis  £à  fille.  Ce  Roi  outré  de  dépit  ordonna 
à  fes  fils  Otus  &  Ephialtes  de  le  venger  :  ils  batti- 
rent les  Thraces,&  fe  rendirent  les  maîtres  de  Flfle 
ronde ,  qu'ils  nonunerent  Dia.  Ces  Princes  s'eo- 
tretucrent  quelque  temps  après  dans  un  combat, 
comme  dit  m  Paufinias ,  ou  furent  tuez  par  Apol- 
lon ,  fuivant  le  fentiment  d'Homère  &  de  Pindare  ; 
ainfi  les  Thraces  reftcrent  paifibles  polRflfeurs  de 
rifle  jufques  à  ce  que  la  grande fechereflfe  les  con- 
traignit de  l'abandonner  ,  plus,  de  .deux  cens  ans 
après  leur  établiflcmcnt.  Ble  fut  enfuite  occupée 
yiv  les  Cariens ,  &  leur  Roi  n  Naxios  ou  Naxos , 
fuivant  Etienne  le  Géographe ,  leur  donna  fon 
nom.  11.  eut  pour  fucccflcur  fon  fils  Leudppus« 
&  celui-ci  fut  le  père  de  Smardius ,  fous  le  règne 
duquel  Thcfée  revenant  de  Crète  avec  Ariadne 
aborda  dans  l'Ule,  où  il  abandonna  (k  maîtrdlè  à 
Bacchus,  dont  les  menaces  l'avoient  .horriblement 
frappé  dans  un  fonge. 

Les  habitans  de  Naxos  prétendoîent  .que  ce 
Dieu  avait  été  nourri  chez  eux ,  &  que  cet  honneur 
leur  avoir  attiré  toute  forte.de  félicitez.  D'autres 
croyent  que  Jupiter  l'avoit  confié  à  Mercure  pour 
le  nourrir  dans  l'antre  de  «  Nyfe  fur  les  côtes  de 
la  Phenicie,.du  côté  qui  s'approche  du  Nil;  d'où 
vient  que  JBacchus  fut  nommé  Dionsfius.    Ce  n'eft 

Îas  ici  le  lieu  de  débrouiller  l'hiiloiire  .des  Bacchus. 
)iodore  de  Sicile  rapporte  qu'il  y. en  a  eu  trois  à 
qui  nous  Ibmmcs  redevables ,  non  feulement  de  la 
culture  des  fruits ,  mais  de  l'invention  du  vin  &  de 
celle  de  la  bierc,  que  l'un  d'eux  inventa  en  faveur  des 
peuples  qui  ne  pourroient  pas  élever  la  vigne  chez  eux. 
p  -.La  çdebre  époque  que  le  même  Auteur  nous 
a.confèrvée  touchant  le  débordement  du  Pont- 
Euxin  dans  la  mer  de  Grèce,  nous  raflure  fort  fur 
la  plupart  des  avantures  qui  fe  font  ^aflTées  dans 
quelques-unes  de  ces  Ifles.  Cette  époque  au  moins 
nous  découvre  le  fondement  de  plufieurs  firf)le$ 
qu'on  en  a  publiées  :  il  eÛ  bon  de  la  rapporter  ici 
en  paflànt,  pour  difpofer  les  leôeurs  à  ne  pas  trou- 
ver étranges  certaines  chofes  dont  on.  parlera  dans 
la  defcription  des  autres  Ifles.  Diodore  donc  aflffll- 
re  que  les  habitans  de  l'Ifle  de  q  Samothrace  n'a- 
voient  pas  oublié  les  prodigieux  changemens  qu'a- 
voit  fait  dans  l'Archipel  le  débordement  du  Pont- 
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Etfxîn  ,  lequel  d*un  grand  lac  qu'il  étoit  aupara- 
vant/devint enfin  une  mer  confîderable  par  le  con- 
cours^ de  tant  de  rivières  qui' s'y  dégorgent:  ces  dé- 
bordcmens  inondèrent  l'Archipel,  en  firent  périr 
prefque  tous  les  habitans-,  &  reduiiirent  ceux  des 
lues  les  plus  élevées  à  fe  fauver  aux  Ibmmets  de 
leurs  montagnes.  Combien  de  grandes  Ifles  vitH)n 
alors  pamgées  en  plufieurs  pièces  ,  s'il  eft  permis 
de  fc-fervir  de  ce  terme?  N'eur-on  pasraifon  après 
cela  de  r^arder  ces  Ifles  comme  un  nouveau  mon- 
de,  qui  ne  peut  être  peuplé  que  dans  la  fiute  des 
temps  ?  £(l-il  furpreaant  que  les  HiAoriens  &  que 
les  Poètes  aient,  publié  tant  d'avantures  finguliéres, 
arrivées  dans  ces  Ifles ,  à  tnefure  que  des  gens 
courageux  quittèrent  la  terre  ferme  pour  les  venir 
rcconnoître  ?  Eft-il  furprenant  que  Pline  l'abre- 
^iateur  de  tant  de  livres  perdus^  parle  de  cçç^s 
chaiu;emens  incrovables  à  ceux  qui  ne  réfléchirent 
pas  iSr  ce  qui  s'eft  palTé  dans  l'Univers  dépuis  tant 
de  fiécles  ?  Ce  qui  nous  rede  à  dire  de  iNfaX'ie  eft 
•moins  éloigné  de  nos  temps. 

a  Pendant  la  guerre  du  Peloponnefe  cette  Ifle 
fe  déclara  pour  Athènes  avec  les  autres  Ifles  de  la 
mer-Egée,  excepté  le  Milo  &  b  Thera.  Enfuîte 
>Iaxos  tomba  fous  la  puiHànce  des  Romains:  après 
la  bataille  de  Philippes  ,  Marc  Antoine  la  donna 
aux  c  Rhodiens  ;  mais  il  la  leur  ôta  quelque  temps 
après,  parceque  leur  gouvernement  «étoit  trop  dur. 
JÉlle  fut  foûmifè  aux  Empereurs  Romains  ,  &  -en- 
fuite  aux  Grecs  jufques  à  la  prife  de  Conftantino- 
ple  par  les  François  &.par  les  Vénitiens;  (1207.)  car 
crois  ans  après  ce  grand  -événement ,  comme  les 
François  travailloîent  fous  l^Empereur  Henri  i  la 
conquête  des  .provinces  &  des  places  de  terre-fer- 
me, les  à,  Vénitiens  maîtres  de  la  mer  donnèrent 
la  liberté  aux  fujets  de  la  République  qui  vou- 
droient  équiper  des  navires,  de  s*emp«rer  des  Ifles 
de  c  rA^rdiipel  &  autres  places  maritimes,  à  con- 
-didon  que  les  acquéreurs  en  feroient  hommage  à 
ceux  à  qui  elles  apparcenoient ,  à  raifon  du  partage 
lait  entre  les  François  &  les  Vénitiens,  i  Marc 
Sanudo  s'empara  pour  lors  des  Ifles  de  Naxîe,  Pa- 
Tos,  Antîparos,  Milo,  l'Argentiére ,  Siphanto, 
Policandro,  Nanfio,  Nio  &  ôantorin.  L'Empe- 
reur Henri  érieea  Naxie  en  Duché ,  &  donna  à  Sa- 
nudo le  titre  de  Duc  de  l'Archipel  &  de  Prince  de 
l'Empire.  Le  P.  Sauger  Miflîonnaîrejefuite,  fort 
cflîmé  en  Levant  fous  le  nom  du  P.  Robert,  a 
i>îen  démêlé  la  fuite  de  ces  Ducs  depuis  Marc  Sa- 
nudo jufques  à  Jacques  Crifpo  21.  oc  dernier  Duc 
de  l'Archiper,  dépouillé  par  les  Turcs  fous  l'Ëm* 
pcrcur  Selim  II.  &  mort  a  Venife  accablé  de  cha- 
grin.   Son  père  Jean  Crifpo  s'éioit  engagé  quel- 

b  Saotorin. 

X    ^ff'iéoi.  tib.  f. 

d  FUv.  BUmit,  Brtviâr.  T^ir.  Vtnèt. 
c  Dm  Ur^e,  Hi/I.  dtt  Emp.dt  Cfn^IéUt.  Uv.  )|« 
4  Ht/t.  des  DtKi  de  l*^rcùtp. 


ques  années  auparavant  de  payer  à  Solyman  IL  un 
tribut  de  fîx  mille  écus  d'or  ,  lorfque  BarberouflS; 
fit  fà  defcente4ans  l'Ifle  &  la  mit  au  pillage.  Ainfî 
finit  la  fouveraineté  de  l'Archipel ,  après  avoir  été 
plu^4e  300.  ans  entre  les  mains  des  Princes  La- 
tins, g  Long- temps. auparavant  ,  l'Ifle  avoit  été 
ravagée  par  Homur  Prince  Mahometan,  contem- 
porain de  Jean  Paleolpgue  ,  maître  de  Smyrne  A 
de  la  côte  d'Ionie. 

Quoique  cette  Ifle  foît  une  des  plus  agréables 
de  l'Archipel ,  elle  nous  parut  d'abord  plus  propre 
à  infpirer  de  la  trifteflè  que  de  la  joye  :  il  fkut  la 
parcourir  pour  en  découvrir  les  beaux  endroits, 
qui  font  le  campo  de  Naxia,  les  plaines  d'Anga- 
rez,  deCarchi,  de  Sangri ,  <ie  Sideropetra,  de 
Potamides ,  de  Livadia  ;  les  vallées  <le  Melanés  & 
de  tPerato.  Toute  cette  Ifle  eft  pleine  <i'Orangéfs , 
d'Oliviers,  de  Limonnîers,  de  Cèdres,  de  Citron** 
xiiers ,  de  Grenadiers ,  de  Figuiers ,  de  Meuriers  ; 
il  y  a  auffi  beaucoup  de  ruîileaux  •&  de- fontaines, 
h  Les  anciens  ont  eu  raifon  de  l'appel  1er  la  petite 
Sicile.  Archîlochus  dans  Athénée  compare  le  vin 
de  Naxos  au  neâar  des  Dieux,  i  On  voft  une 
k  médaille  de  Septime  Severe,  fur  le  revers  de  la- 

auelle  Bacchus  elt  repréfenté  le  gobelet  à  la  main 
roite  &  le  thyrfe  à  la  gauche.  On  boit  aujour- 
d'hui d'excellent  vin  à  Naxie  :  les  Naxiotes  qui 
font  les  vrais  enfans  de  Bacchus ,  cultivent  bien  la 
vigne ,  quoiqu'ils  la  laiflent  traîner  par  [terre  jufques 
à  nuit  ou  neuf  pieds  loin  de  fon  tronc,  ce  qui  fait 
que  dans  les  grandes  chaleurs  le  foleildeffeiche  trop 
les  raifins,  &  que  la  pluye  les  fait  pourrir,  plus  faci« 
lement  qu'à  Santorin,  où  les  fcps  de  vignes  font 
en  arbriueaux. 

Etienne  le  Géographe  raconte  deux  fables  tirées 
d'Afclçpiade,  gui  marquent  la  bonté  de  cette  Ifle. 
On  publie,  dit-il.,  que  les  femmes  y  accouchent  à 
huit  mois,  &  qu'il  y  coule  une  fburce  de  vin,;  ce 
vin  iàns  doute  lui  avoit  attiré  le  nom  de  1  Diony* 
fias^  dont  parle  Pline.  Cet  auteur  ne  donne  que 
75.  milles  ae  tour  à  Naxos;  mais  fès  habitans  pré* 
tendent  qu'elle  en  a  jufques  à  cent.  .Son. circuit 
eft  prefque  ovale  &  fait  deux  pointes  ,  dQnt  l'une 
regarde  Nio ,  &  l'autre  efl  tournée  entre  Myconc 
&  r^icaria. 

Bien  qu'il  n'y  ait  point  à  Naxie  de  port  propre  à 
y. attirer  un  grand  commerce,  on  ne  laiffe  pas  d'y 
faire  un  tranc  confîderable  en  orge,  vins,  figues  , 
coton,  foye,  lin,  fromage,  fel,  bœufs^  moutons, 
mulets-,  émeril  &  huile;  on  n'y -brûle  que  de  celle 
deLentifque,  quoiqu'on  donne  pour  un  écu  huit 
oques  de  celle  d'olive.  Les  Lentifques  y  font  char- 
gez d'une  prodîgieufe  quantité  de  graine ,  ^ue  Ton 
L  met 
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met  en  di^eftîôa  lors  qtfelîe  cft  meure,  &  que  Ton 
preilè  quelques  jours  après  :  cène  huile  eit  bonne 
pour  le  cours  de  ventre,  pour  les  fleurs  blanches  , 
pour  la  gonorthée,  pour  la  colique  ;  on.  en  graîflè 
le  boyaa  dans  la  defcente  du  fondement.,  t  Qioir 
coride  la  recommande  pour  les  maladies  de  la  peau. 
hc  Ladanum  que  Ton  recueille  dans  cette  lilen^eft. 
bon  que  pour  Tufage  des  habitans  ;  il  eft  plein  d'or- 
dures ,  de  poil  de  chèvre  &  de  laine  :  car  on  ne 
prend  pas  la  peine  de  ramalïèravec  des  fouets  com- 
me en  Candie  :  on  coupe  feulement  la  laine  &  le 
Eoil  des  animaux  qui  fc  font  ftottci  contre  les  ar- 
riflèaux  de  cette  efpéce  de  Cifte,  qui  a  été  décrite 
plus  haut,  &  qui  eft  fort  commune  à  Naxie.  b  Hé- 
rodote &  c  Diofcoride  parlent  de  cette,  manière 
d*ama(Icr  le  Ladanum.  Le  bois  &  le  charbon , 
marchandilès  très-rares  <lans  les  autres  Ifles ,  font 
en  abondance  dans  celle-ci..  On  y  fait  bonne  chè- 
re, les  lièvres  &  les  perdrix  y  font  à  très-bon  mar- 
ché ;  les  perdrix  s'y  prennent  avec  des  trappes  de 
bois ,  ou  bien  par  le  moyen  d'«n  âne  fous  le  ventre 
duGuel  un  pay&n  fe  cache,  Se  marche  dans  cette 
pofture,  pour  les  chaflèr  dans  des  filets. 
•  Suivant  les  apparences  la  ville  de  «l  Naxie  capf- 
tale  du*  pays,- a  été  bâtie  fur  les- ruines  de  quelque 
ancîejtiiiic  ville  du  même  notn^  dont  il  fcmble  que 
Ptolenlée  ait  fait  mention.  Le- château-,  Citué  îur 
le  haut  -de  la  ville,  eft  Touvrage  de  Marc  Sanudo 
premier  Duc  de  l'Archipel  :  c*eft  une  enceinte  flan- 
quée de  groflès  tours,  qui  en  renferme  une  plus 
confiderable  quarréc.,  dont  les  murailles  font  fort 
épaîflcs,  &  qui  proprement  étoit  le  palais  des  Ducs. 
Idics  defceiidans  des  Gentilshommes  Latins ,  qui 
s'étabUrent  dans  Tlfle  fous  ces  Princes ,  occupent 
encore  Tenceintc  de  ce  château.  Les  Grecs  qui 
font  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  s'étendent 
depuis  le  château  julqucs  à  la  mer.  La  haine  de  la 
Nobicflè  Gréque  &  dr  la  Latine  eft  irréconciliable: 
les  Latins  aimeroient  mieux  s'allier  à  des  paylànes 
que  d'époufer  des  Demoifelles  Gréques  ;  c'cft  ce 
^i  leur  a  fait  obtenir.de  Rome  la  difpenièdeiema- 
ner  avec  leurs  couflnes^  germaines.  Les  Turcs 
traitent  tous  ces  Gentilshommes  fur  le  même  pied. 
A  la  venue  du  moindre  Bey  de  galiote,  les  Latins 
&  les  Grecs  n'ofcroicnt  paroître  qu'en  bonnets  rou- 
ges, comme  les  forçats- de  galère,  &  tremblent  de- 
vant le  plus  petit  Ôflîcîer.,  Dès  que  les  Turcs  fc 
font  retirer ,  la  NoblefTe  de  Naxie  reprend  la  pre- 
mière fierté  :  on  ne  voit  que  bonnets  de  velours  , 
&  l'on  n'entend  parler  que  d'arbres  de  généalogie  ; 
les.  uns  fe  font  acfccndre  des  Faleolooues  ou  des 
Comnenes;  les  autres  des  Juftiniani,  des  Grimal- 
dt,  des  Summaripa. 

-  Le  Grand  Seigneur  n'a  pas  lieu  d'appréhender  de 
révolte  dans  cette  Iflc  :  dès  qu'un  Latin  fe  remué*, 
les  Grecs  en  avcrtiflènt  le  Cadi ,  &  fi  un  Grec  ou- 
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vre  la  bouche ,  le  Cadi  Içait  ce  qa^  a  Voolâ  dse 
aram  qu'il  Tait  fermée. 

Les  Danoes  7  font  d'une  vanité  ridicule,  on  les 
voie  venir  de  la  campagne  .après  les  vendanges , 
avec  une  fuite  de  30.  .on  40.  femmes,  œoîdéâpied^ 
moitié  fur  des  ânes  ;  l'une  porte  fur  fk  tête  des  fo- 
viettes  de  toile  de  cotoa,  ou  quelque  jupe  delà  maî- 
i  trdlë;  l'autre  marche  avec  une  paire  de  bas  à  la 
I  main,  une  marmite  de  grez,  ou  quelques  plats  de 
I  fayence  :  on  étale  for  le  chemin  tous  les  nulles 
I  de  la  maifon,  &  la  maîtreife  montée  fur  quelque 
méchante  roflè,  entre  dans  la  ville  comme  en  triom- 
phe à  la  tête  de  cette  troupe  :  les  enfatis  font  au  mi- 
lieu de  la  marche;  .ordinairement  le  mari  lait  l'ar- 
riére-çarde.  Les  Dames  Latines  s'habillent  quel- 
quefois  à  la  Vénitienne  z  l'habit  des  Gréques  eft  ua 
peu  diflferent  (k  celui  des  Dames  de  Milo  :  on  par- 
lera de  totites  leurs  nipes  dans  la  defcriptiondel'ha* 
bit  de  celles  de  Mycone. . 

Pjôqi  paftêr  à  des  chofës  plnsfèrieufcs,  il  y  a  deux 
Archevêques  dans  Naxie,  l'nn  Grec  &  l'autre  La- 
tin: :  le  Latin  eft  afiex  à  fon-aife,  c'eft  le  Pape  qui 
nomme:  fon  Eglife  qui  s'appelle  la. Métropole, tut . 
bâtie  &  rentée  par  le  premier  Duc  de  Flfle;  auffi  le 
Chapitre  eft  compofé  de  fix  Chanoines ,  d'un  Do- 
yen, d'un  Chantre,  d'un  Prévôt  &  d'unThrcfb- 
rier,  outre. neuf  ou  dix  Prêtres  habituel  qui  for- 
ment le  refte  du  Qergé. 

Les  Jefuites  ont  leur  refidence  auprès  de  la  tour 
ducale  ;  ils  font  ordinairement  fcpt  ou  huit  Ptêties, 
iKia  feulement  occupei  à  ékver  la  jeuneflè ,  mais  i 
faire  des  miflSons  avec  beaucoup  diè  2éle  dans  les 
autres  Iflesjde  l'Archipel.  Les  Capudns  font  auflS 
établis  à  Naxie,  &  ne  s'appliquent  pas  avec  moins 
d'ardeur  &  de  fuccez  à  l'inftraâion  des  Chrédens. 
La  maifon  des  Cordeliers  eft  hors  de  la  ville  ;  mais 
il  n'y  a  qu'un  Prêtre  &  un  Frère  lai  logei  dans  l'an- 
cien monaftere  de  Saint  Antoine,  érigé  en  Com- 
manderie  de  Rhodes,  &  donné  aux  eChevalierspar 
la  Ducheflè  Françoifc  Crif{>o.  ^ 

La  mededne  y  eft  exercée  par  tous  ces  Réif- 

g 'eux.  Les  Jefuites  &  les  Capucins  y  ont  de  très- 
mncs  apoticaireries.  Les  Cordeliers  s'en  mêlent 
aufS  ;  le  Supérieur  a  été  Chirurgien  Major  de  l'ar- 
mée Vénitienne  pendant  la  dernière  guerre,  &  s'efl. 
lait  naturaHfèr  Vénitien  pour  être  le  maître  de  fbn 
couvent ,  lequel  dépend  de  la  République ,  quoi 
qu'il  foit  for  les  terres  des  Turcs.  Voilà  les  Doc- 
teurs qui  compofent  la  Faculté  de  Médecine  de  Naxie: 
ils  font  tous  trois  François,  &ne  s'accordent  pas 
mieux  pour  cela. 

La  f  maifon  de  campagne  des  Jefuites  eft  jolie 
pour  un  pays  où  l'on  ne  fçait  pas.  bAtir.  Les  Grecs 
qui  fçavent  à  peine  placer  une  échelle  en  dehors 
pour  monter  au  premier  étage  d'un  bâtiment,  ad- 
mirent l'cfcalier.  de  celui-ci ,  qui  eft  renfermé  en 
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idcdans  :  cela  paflc  la  capacité  de  leurs  flïchiteâes, 
I*Joiis  en  adinirimcs  les  jardins  &  Jes  vi.Tgcrs  :  les 
champs  s'e'tendeni  jufques  dans  la  vallée  3e  Mcla- 
nez ,  quanier  des  plus  agréables  de  l'ifle. 

L'Archevêque  Grec  de  Naxie  eft  fort  riche:  Pa- 
ros  &  Anciparos  dépendent  de  lui  pour  le  fpirttuel  : 
il  3  dans  là  ville  ay.  Prctres  ou  Moines  facrei  qui 
lui  font  fournis.  Voici  les  noms  de  fès  .principales 
J^Ufes. 

La  Mctropolitainc.  H'  Mirfijtt^t, 
Deux  Eglilès  Cmis  le  nom  de  Ciirift.  O'  RfititJ 
L'Eglifc  de  la  Croiï.  o'  ïrew^ïf. 
Nôtre- Dame  de  Milèricordc-  nattyim  zxuSfm. 
Nôire-Damc  Frotcûnce  de  l'ifle.    nmtiyi»  n»tii- 

Saim  Jean  l'Evai^eliflc.  AV''«  I*»"w  &M>iy»«. 

Saint  Dimitrc.  A'yi'<«  ^v/tir^iti. 

Saiot  Pantaleon ,   ou  le  grand  AumônJer.   Ay/t 

Deux  EgliXcs  fous  le  pom  de  Sainte  Veaeraode. 

SaÎDt  jcau  Bi^tiftc.  KyUtUilmi  litH^t'f^- 

Saine  Michel  Archanj^c.  a'v<«  '^'^^fx»- 

Sa.\fi\  Hclic,  aV'm  hai'kï. 

L'Eglilc  du  Pavliri  de  Dieu.  aV«  eMxJMnt. 

Sainte  Theodolic.  Ay»  Bwi*nm 

Sainte  Dominique.  aV»  Ki>f<"«>    ' 


Sainte  Atiaftalîe.  h'yWi 

Sainte  Catherine.  aVi'«  tJt^Mftm.  : 

L'Annonciade.  t.itty[i>M}». 

Les  principaux  Monailéres  de  l'Iflc  font, 
La  Vierge  de  publication.  TiMw/t»  Oiotuftwi-- 
La  Vi[.Tgc  la'  plus  élevée.  n«i>Hyl«  i^f^rtf». 
Le  Saint  Efprit.  ïw'fnf  mr^ftmns. 
Saint  Jean  Porte  lumière.    A'yUt  lidmi  •««îiii 
Le  CoQvcnt  de  bonne  rrmnntmncc. 
Celui  de  la  CroiK.  O'  Irov^. 
Celui  de  Saint  Mirfiel.  o*  T«4iVp>^. 

Ij£S  Villages  de  Tlflc  fè  nomment 


Comraqui 
Vocri. 
Scudos. 
Checrez. 
Apano  Sangrî. 
Cato  Sangn. 
Cheramoti- 
Sîphoncs. 
Moni. 
Pcrato. 
Caloxylo. 
Charami. 
Filoti. 
Damationa. 
Vourvooria. 
Lz 
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les  marmitet. 
Couchouchctada 
Giïamos. 
Daniala. 
Melaneï. 
Cabonez- 
Cournocorio. 
Çngarcî. 
Danaio. 
Tripodet. 
Apano  Lagfldt». 
Cato  Lagaàia. 
Merochi. 
fyrgos. 
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Cato  pôtâmST     *  "" 

Aitelini. 

Vaiokilotîfi. 

Saint  Eleuthcre ,  dont  la 

tour  s'appelle  Fafouilla. 
Tons  ces  viHages  pourtant  nç  font  pas  fort  peu- 
"  plez  ;    les  Jefuites  nous  atfûrci^nt  qrfil  n'y  avoit 
!  gueres  plus  de  8000.  âmes  dans  i'Me.  En  1 700.  les 
fiabitans  payèrent  j-ooo.  écus  decapitatioQj  &  5"J00. 
;  écas  de  taille  réelle.  On  élit,  tous  tes  ans  dsns  lavjl- 
i  le  fix  Adminiftratcurs.    Dans  le  temps  que  nous  y 
.'  étions  le  Cadi  n'étoit  accompagné  que  de  fept  ou 
:  huit  femilles  Turques,  &  le  Vaivode  étoi:  unantre 
',  Turc  commis  par.un  Ucv  de  f^Iere  de  Scio. 
J      Les  Gcntilshoijunes  3c  Naiie  retiennent  à  la 
'  campagne  dans  leurs  tours  ,  qui  font  des  mailbns 
i  quarrées  aflèi  propres,  &  ils  ne  fe  vîfitem  que  ta- 
;  renient  :  la,  chailê  fait  leur  plus  grande  occupa- 
lîori.    Quand  un. ami  vîetrt  chei  eux,  ils  ordon- 
nent à   un  de  leurs  domeftiques  de  feire  pafler  à 


groHês  pièces  de  'la  mêine  [nene ,  &  quelques  mor^ 
ceaux  de  granit  :  les  Turcs  &  les  Chrétiens  ont 
Cfnporté  le  relie  :  on  dît  que  ce  font  les  détsis  du 
palais  de  BËicchus^  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
que  ce  font  les  reftes  d'unTernple  de  ce  Dieu-  Cet- 
te porte  qui  n'efl  quede.trois4piécesdemarbreUanc 
eft  d'uq  grand  goût  dans  là  Hmplidté  :  deuii  piè- 
ces en  font  le  montant,  St  la  troifiémc  le  linteau  : 
le  feoil-étoit  de  trois  pièces*  on  a  eQ^>ort£  celle^lv 
milieu.  I^  porte  dans  cçuvrcva~i8..picdsde  hant, 
fur  II.  pieds  trpîs  poucc&  de  large  :  le  linteau  eft 
épais  de  4.  pieds  ;  les  montons  ont  trois  pieds  &de- 
m  de  largeur ,  fur  quatre  pieds  d'ép^'uëur  :  tous 
ces  marbres  étoîent  cramponez  avec  du  cuivre.; 
car  on  en.  trouve  encoit  aes  morceaux  paom  ces 
ruines. 

b  Zîa  qnî  cft  la  plus  itante  montagne  de  l'IUe., 
fonifie  le  mont  de  Jupiter,  &  a  retenu  le  nom  de 
I)ia ,  qui  étoit. autrefois  celui  de  l'ifle.  CoEono 
autre  montagae  de  Naiie  a  conlèrvé  ceTui  de  la 
Kvmphe  Coronis  nourriilë  de  Baccbus',  ce  qui 
faiÂ>le  authorilèr.  la  pf étention  des  anciens  Naiio- 
Ks,  qui  vouloient  que  l'éducation  de  ce.Dîcu  eût 
été  coofiéff.  dans  leur  lOe  aux  Nymphes  Coroais , 
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Philia  &  Cleis,  d<»t  les  noiDs  fè  troorent  dût». 
i  Kttddre'de  Sidlê.    Fatfafî  ï(l  encore  une  autre    . 
montagne  de  Naxie  aflez  conSderable. 

Vers  le  bas  de  la  montagne  de  Zia,  à  droite  du 
chemin  de  Perato  ,  fur  le  chemin  même,  fewefcn-    ' 
te  un  bloc  de  marbre  brut,  large  de  huit  pi^s,  na-    ' 
turellement  avancé  plus  que  les  autres  d'environ 
deux  pieds  &  demi.    Nous  lûmes  fous  ce  marbre, 
cène  ancienne  infcripUon  : 

O  F  O  Z     A  I  O  £    M  H  A  a  £  I  O  T. 

MoHl^ne  de  Jufiter^  tonftrDattKr  des  tni^eaiut.  _ 

Mt.  Galand  de  l'Ajcademie  Royale  des  Infcripdons, 
Qui  accompagna  d  Mr.  de  Noimel  dans  fon  voyage 
de  l'Archipel ,  a  communiqué  cette  infcription  à , 
Mf.  Spon,  «  &  le  P.  Sauger  l'a  raf^rtée  auffi.  La 
manière  d'écrire  par  dedous,  ou  pour  mieux  dire 
fur  la  furfàce  intérieure  d'un  marbre,  eft  fort  j«o- 
pre  pour  en  conferver  les  caraôéres. 

On  nous  fit  voir  auffi  la  Grotte  où  l'on  prétend 
que  les  Bacchantes^ont  célébré  les  orgies;  maiséia- 
te  de  flambeaux  nous  ne  pûmes  nous  y  promener. 
Pour  lesarmcs  do  Roi,  que  M",  de  Nointcl  fitfti- 
re  en  fculpture  fur  cette  roche,  nôtre  piide  nous- 
dit.que  la  foudre  les  avoit  renverfécs ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  ce  qu'elles  étoicnt  devenues. 

A  l'égard  de  l'hifloire  naturelle,  on  prétend 
qu'il  y  a  des  mines  d'or  &  d'argent  tout  près  da 
châtean  de -Narie.  Celles  fd'emcril  font  au  fond  . 
d'une  Tallée  an  deffous  de  Perato ,  dans  les  terres 
de  W.  CofoneJlo  Conful  de  France ,  &  de  M',  de 
Grimaldi.  On  découvre  l'émeril  es  labourant,  BL 
on  le  porte  à  la  marine  pour  l'embarquer  à  Trian- 
gata  ou  à  Saint  Jean.  Les  Anglois  en  Icftent  fou- 
vent,  leurs  vaiflèaui  ;  il  eft  à  fi  bon  marché  fur  les 
lieux,  qu'on  en  donne  20.  quiouux  pour  un  écn, 
&  chaque  quintal  pelê  i4o.  livres.  Les  montagnes 
de  cette  Ifle  font  de  matnre  ou  de  granit  :  on  nous 
aflOra  qu'on  y  trouvoit  du  ferpentin. 

Nous  herboriûmes  aux  marais  vers  le  portdcslâ- 
lines,  i  CaJamitîa  où  les  Jefiiitcs  nous  rœalérent, 
à  Plik),  i  Perato  djeï  M'.  le  Conful  >  qm  nous  re- 
tint ^éablcment  pendant  quelques  jours,  àFacar^ 
à-Zia.  En  attendant  que  nous  donnions  ladefcrîp- 
tion  &  le  dénombrement  des  plantes  de  cette  Ifle^ 
en  voici  trois  qui  font  sflêi  rares  pour  mériter  l'at- 
tention des  perfonnes  qui  s'appliquent  à  ces  fortes 
de  connoifljnces. 

lofi^ii  diwfo.  Corol.  Imfi.  Rei  btrb.  9. 

Sa  racine  eft  longue  d'un  pied  &  demi,  groflêaa 

collet  d'un  pouce  &  quelques  lignes,  dure,  rouf- 

fître  en  dedans,  brune  en  dehors ,  ^quantenfond; 

divifée  en  quelques  filles  chevelues  :  la  tige  qw . 

s'élt- 
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s^eve  (btivent  ï  deux  ou  trois  pieds ,  eft  bianchuë 
èts  le  b«s,.  lignent,  &  devient  un  fous-arbriflèau 
ë^ami  de  feuilles  ^  fi  ce  n'eft .iters  ie.haut  :  fesfeuil- 
les  ont  buit pouces^de  long,  liilès,  lui&ntes^.divi* 
fies  à  peu  près  conune  celles  de  la  Thapfia;  c'eft  à 
cure  en  parties  oppo(&s  fbuventdeux  à, deux,  inci- 
fics  julques  à  la  côte,  &  recoupées. profondement 
dans  leur  longueur  :  cette,  côte  embrailè  une  partie 
des  branches,  &  fournit  des  vaiflëaux  très-fennbles, 
dont  les  fnbdivifîons  s'étendent  vers  les  bords  des 
feuilles  :  elles  diminuent  jufques  à  Textrémité  dés^ 
branches  parmi  pjufieurs  hnns  chargez  de  fleurs  fem* 
blables  à  celles  des  autres  efpéces  :  ces  fleurs  Ibnt 
des  godets  de  cinq  lignes  de.  long,  verdâtfes,  de 
ttoia  ligiKS  de  dianifittre ,  àbrUkz  en  deux  lèvres 
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pourpre  foncé;  dont  la  fûperièure  eff  partagée  en 
deux. parties  aflèz  rondes,  terminées  en  pointe,  au 
deflfbus  deiquelles  il  y  a  deux  autres  petites  parties 
de  même  couleur.  Le  calice  dc-ces  fleurs  cft  un 
baffin  d'une  feule  pièce,  partagé  en^cinq  parties  ar* 
rondies ,  du  fond  duquel  fort  un  piAîle  terminé  p» 
un  filet  aflfez  l<Mig  :  ce  pi(ti!è  s'amcule  avec  la  fleur 
en  manière'  de  gomphofe  j  &  devient  enfuite  une  CO'^ 
que  longue.de  quatre  lignes,  prefque  ronde,  termi- 
née en  pointe  dure^  piquante,  bFune,  laquelle  s'ou» 
vre  en^  oeux  parties  &.  Idillè  voir  deux  loees  remplies 
de  femences  noires  >,  ailez  menuësi  Cette  plante 
vient  dans  les  fentes  des  rochers  le  long  de  la  marn 
ne,  &  n'eft  pas  rare  dans  les  autres  Ifles  derArchi».- 
pel  :  elle  eQ^amere  &  fent-mauvais»-. 


^TûfnJT^^éÊf»  Ss^, 


^^yi-^^ùopf orMM/nv  hdi/m4puu/r9v^l!cr^ 


nu/ru/mo,    ^^^fune^ 


mao'no , 


BEL  10  TRO  P  IlfM.hmni  fufum,  flore  mini- 
moy  fémiurméigMo.  Corol.  Injt,  Rei  herb.  7. 

Sa  racine  eft  longue  d'environ  deux  pouces  ^ 
fpaiflè  feulement  d'une  ligne,  chevelue,  blanche, 
6c  poxxlk  quelque&vtigcs  tout  à  &i^couchées  fiir  ter- 
re, dont  les  plus  longues  ont  plus  d'un  demi  pied , 
vert  pâle  ,.  velues  ,  branchuës  ,  accompagnées  de 
feuilles  |>refi{ue  ovaJes, longues  dé  demi  pouce,'  fur 
quatre  lignes  de  large,  vert  pâle  aufll ,  velues ,  vé- 
nécs  &  3e  méitie  tiflure  que  celles  de  l'herbe  aux 
Tenues,  mais  d'un  goût  un  peu  plus  acre  :  elles  ne 
diminuent  pas  ven  le  haut,  excepté*  tout  proche  des 


fommîtet,  o4  elles  tfont  qife  deux  bu  trôft' lignes 
de  long.  Toutes  les  branches  finiflcnt  par  un  épi 
en  queue  de  fcotpioir,  long  d'un  pouce  à  quinze  li- 
gnes, chargé  de  deux  rangs  de  fleurs  blanches,  de 
même  figure  que  celles  de  l'efpéce  ordinaire;  inafe 
à  peine  leur  baffin  a-t^l  demi  ligne  de  large:  le  fond 
en  eft  verdâtre  &  les  bords  font  découpez  en  dix 
pointes,  cinq  alternativement  plus  grandes  le»  unes 
que  les  audpes  :  le  piftile  eft  accompi^é  dé  quatre 
embryons.;  mais  ordinai)*ement  la  plupart  de  ces 
embryo^s^  avortent ,  &  lorfque  la  fleur  eft  paflee  >, 
l'on  ne  trouve  qu'une  feulé  graine  longue  d'une 
L  3  li- 
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ligne  &  demie ,  bofliië  4\in  côté,  plate^de  r«itre , 
pointue  p«r  un  boui,  couverte  d'une  peao  blanchi- 
tre,  fous  laquelle  U  y  en  a  une  autre  noirâtre ,  la* 
quelle  courre  one  cfpéce  de  coque  pleine  de  moel- 
le blanche  :  cette  plante  virent  oans  les  champs  au- 
tour du  port. 
SCORZONERA  Gneca  ,  faxatilis  i^  mari- 

tima^  folfis  varié  lacima^s^  CaroL  Inft»  Rei  hcHf.  36. 
-  La  radne  qui  cft  longue  d'un  pied ,  grofle  csnm- 
me  le  pouce ,  peu  fibreufc ,  produit  une  tige  haute 
d'un  pied  &  demi,  droite,  cai&nte,  velue,  rayée, 
vert  pâle,  pleine  de  moelle^  accompagnée  par  le 
bas  de  feuilles  velues  auâi ,  roides ,  longues  de  ièpt 
ou  huit  pouces,  larges  de  trois  ou  quatre  pouces, 
découpées  profondement  jufques  vers  la  côte  & 
crénelées  inégalement  for  les  bords  :  celles  qui 
naiflënt  le*  long^  des- tiges  font  fortr  écartées  les  unes 
des  autres,  beaucoup  plus  petites,  relevées  d'une 
grofle  côte  blanche  de  même  que  celles  d'en  bas  : 
les  dernières  feuilles  font  menues  &  dentées  j[cule- 
meiit  fur  les  bords  ;  les  tiges  fe  divifent  quelquefois 
en  branchés  prefque  nues  ,  dont  chacune  foûtîent 
une  fleur  d'un. pouce t&  demi  de  diamètre,  jaune, 
femblabîe'  à  belle  de  la  Scononerc  ordinaire.;  \qs 
demi  fleurons  ont  un  pouce  de  long  ,  filluleur  & 
blancs  à  leur  naiiTance,  obtus  &  dentée  à  leur  ex- 
trémité, garnis  l  rouvcrture  de  la  fillule  d'une  gai- 
ne, au  travers  de  laquelle  réciiappe  ua  filet  à  deux 
cornes  :  chaque  fleuron  porte  lur  un  cmbrjon  de 
graine  délié  &.  barbu  ;  le  calice  a  la  forme  d'une 
petite  poire  longue  d'un  pouce  ,    fur  fcpt  ou  huit 


virou  20.  lignes,  blancs  ài  fiftuîcux  dans  le  calice, 
jaunes  ailleurs,  &  débordent  d  un  pouce.,  équarris, 
dcntcï  à  leur  pointe,  larges  de  deux  lignes.  De  la 
tiilulc  s'élève  une  gaine  longue  6*  tro!"s  ligues,  qui 
laifle  échaper  un  filet  jaune  fourchu  à  cornes  reco- 
quiUccs  en  bas.    Chaque  dcnii  fieuron  porte  fur  un 


embryon  de  graine  bfanic,  long  d^mie  I%ne,  leqiiB 
devient  une  ïbmence  griûtre ,  velue  ,  épaiflè  ds 
près  d'une  l^e,  caneiée,  loogoe  de  deux  lignât 
&  demie ,  pointue  par  le  bas ,  remplie  d'une  tigrct* 
te  longoedeneuf  ou  dix  l^es,blanc-fàle  tinmt  Sait 
le  rouilàtre,  afièz  feche  &  caffiuite,compol2e  d'n* 
ne  douzaine  de  crins  :  ainfl  par  la  ûruéture  de  la 
fianenœ,  cette  plante  peut  ^cr&rangée  ù>m  le  gOH 
jce  de  CéUOMoMce. 

La  hauteur  de  la  montagne  de -Sa  nous  invha 
d'y  faire  une'ftatîon  géographique.  Après  avcrir 
orienté  nôtre  quadran  univerièl  ,  nous  obfèrvâ* 
m&i  que, 

StenojQi  refte  à  Teft-nord-eft.    Acariez  écuctl  entre 
Nozie  &  Stenoià  ,  eft  dans  la  m£me  lign^;  mais 
beaucoup  plus  près  de  Naxîe. 
Amorços  eft  à  rèft-fud-eft,  de  même  que  Cheîro 

&  Copriez. 
Nicouria  eft  entre  l'eû  &  l'eft^fud-eft- 
Stampalia  au  fud-eft. 
Skinofi  entre  le  fud-fud-cft  &  le  fiid» 
Raclîa  entre  le  fud  &  le  fod-oueft. 
Nio  entre  le  fud-fud-oueû  &  le  fud-oueft. 
Sikino'au  fud-oueft. 

Polîcandip  entre  le  fud-oueft  &  Foueft-fud-oueft.  * 
Sanrorîn  entre  le  fud  &  le  fudr-fud-oueft. 
Le  Milo  entre  l'oucft-fud-oueft  &  l'oucft. 
Nicaria  entre  le  nord-cft  &  le  nord-nord-eft. 
Samos  entre  le  nord-cft  &  rell-uord-cft. 
Patmos  au  nord-eft. 

Le  Tine  entre  le  nord-oiicft  &  le  nord-nord-ajcft. 
Myconc  entre  le  nord-nord-oncll  &c  le  nord. 
Les  deux  Illes  de  Dclos  de  mcrne  que  le  Tiiîe. 
AndrOs  entre  l'oueft-nord-oucll  &  le  nord-oucft 
Svra  au  nord-oucft. 
Thfflrmîei  à  i'oueû-nord-oueft, 
Paros  à  l'oueft. 
Nanfio  au  fud-fud-eft. 

J'ai    l'honneur    d'être    avec    un    profond 
fpecè,  &Ç. 


re- 


LETTRE       VI.     :     r . 

'DESCRITTION   DES   ISLES'DE    fTEN'Gy:;r7NTC0V^ 

RI  A,  AMORGOS,  CALOTERO,  CHEIRO,  S  Kl  NOS  A. 

RACLIA,  NIO,  SIKINO,  TOLIC ^ŒD RO,  SANTO- 

RIN,  NANFIO,  M  TCO  NE. 


ÛMSEl^MEtJlt, 


M 

Nous  partîmes  de  Naxîe  le  tf.  Septembre,  dans 
le  deilèin  d^aller  i  Patmos  voir  la  grotte  où  Ton 
croit  que  ûint  Jean  a  écrit  l'Apocalypfe  ,  'maïs  !e 
#  fud-oueft  nous  obligea  de  relâcha  â  ^  Stenofà , 


^  Labcdk  AI^'. 


•méchant  éaicîl  fins  habTtans ,  &  qui  n'a  quVnvî- 
Ton  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Stenola  cft  â 
Tcft-nord-eft,  à  18.  milles  de  Naxîe,  fi  l'on  com- 
pte de  cap  en  cap  :  car  il  y  en  a  36.  d'un  pon  à 
l'autre.  On  ne  trouve  dans  Stenofi  qu'une  Derge^ 
ne,  retraite  de  cinq  ou  fix  pauvres  gardiens  de  chè- 
vres ,    guc  la  peur  de  tomber  entre  les  mains  dc^ 

Cor- 

b  L'ifle  étfottc 


iScora^ient  C-Txeea.  sàpcati&s  et  tnaritiaut^^s  vari^  laeôUtUÎf. 
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Gorikires  ou  des  Bandits ,  oblige  à  s'enfuïr  dans  les 
rochers  à  l'approche  du  moindre  bateau.  On  en- 
voyé du  bîfcuit  à  ces  bergers  tous  les  trois  mois  :  à 
fNrine  trouvent-ils  de  l'eau  dans  cette  Ille,  qui  efl 

Eurtant  fertile  en  belles  plantes  &  couverte  de 
aitifques ,  de  Kermès ,  de  Cilles.  Elle  appartient 
à  la  communauté  d'Amorgos. 

Comme  Je  mauvais  temps  nous  retint  à  Stenofà 
plus  que  nous  ne  croyions ,  &  que  nos  provifions 
conunençoient  à  manquer ,  nous  fûmes  réduits  à 
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mention  fans  quelques  plantes  rares  qu'elle  pro- 
duit ,  &  fur  tout  une  efpéce  de  a  Ptarmica  que 
nous  n'avons  point  vûë  autre  part  dans  nôtre  rou- 
te :  cette  pjante  eft  .fi  rare  que  je  ne  fçaurois 
m'empccher  d'en  donner  ici  la  figure  &  la  defcrip- 
tion. 

Sa  racine  eft  lîgneuft  ,  griQtre  vers  le  collet., 
épaiflè  de  3.  ou  4.  lignes,  accompagnées  de  fibres 
rouflâtres,  longues  d'environ  demi  pied  ,  tortues 
&  chevelues  :  elle  ppuflc  plufieurs  tctes ,  d'où  naif- 


faire  du  potaee  avec  des  limaçons  de  mer,  &  nous      fènt-en  foule  des  feuilles  très-blanches,  longues  de 


eûmes  afkï  de  temps  poiir  les  di£Ièquer  :  ils  valent 
beaucoup  mieux ,  que  les  yeux  de  bouc ,  fi  pn  les 
mange  cruds,  &  (ont  préférables  aux  limaçons  de 
terre,  fi  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  ce  fut  le 
feul  rs^oût  que  cette  Ifle  nous  fournit;,  car  nous 
a'avions  ni  filets,  ni  hameçons  pour  pêcher,  &  les 
beigers  nous  prenant  pour  des  bandits  ,  n'bferent 
defcendrc  de  leurs  rochers ,  quoique  nos  matelots , 
qui  ne  (çavoieut  où  trouver  de  l'eau  douce ,  eufi[ènt 
arboré  tous  les  guenillons  blancs  qui  étoient  dans 
le  bateau ,  pour  leur  faire  connoître  que  nous 
Itions  gens  de  paix. 

Les  limaçons  de  mer  font  de  même  genre  que 
ceux  de  nos  jardins  ;  leur  coquille  eft  à  peu  près 
de  même  forme  &  de  mâme  groâèur,  maiselle  a 
fths  d'une  ligne  d'épaiiieur  :  cxft  une  nacre  luifim- 
te  en  dedans ,  le  dehors  eft  le  plus  fouvent  couvert 
d'une  écorce  tartareufë  &  griûtre,  fous  laquelle  la 
sacre  eft  marbrée  de  taches  noires  difpofées  com* 
me  en  échiauier  :  ^  s'en  trouve  quelques-unes  uns 
écorce,  itond  rôuilàtre  &  à  taches  noirâtres  :  la 
Q>ire  eft  plus  pointue  que  celle  des  limaçom  ordi- 
naires ;  ce  poiflbn  qui  eft  long-temps  hors  de  Téau, 
fk  promené  fur  les  rochers  &  tire  iès  cornes  tout 
comme  le  limaçon  de  terre  ;  elles  font  minces , 
longues  de  cinq  ou  fix  lignes  ,  compofées  de  fibres 
longitudinales  à  deux  plans  externes  &  internes, 
entrecoupées  de  quelques  anneaux  ou  mufcles  an- 
Bulaires  :  c'eft  par  le  jeu  de  ces  fibres  que  ces  cor- 
nes rentrent  ou  fortent  au  gré  de  l'animal  ;  le  de- 
vant de  ce  limaçon  eft  un  gros  mufcle  ou  plaftron, 
coupé  en  defibus  en  manière  de  langue  ,  vers  la 
racine  de  laquelle  eft  atuché  le  firrmoir  ;  ce  fermoir 
eft  une  lame  ronde,  mince  comme, une  écaille  de 
carpe  ,.  luifiuite,  fouple,  large  de  quatre  lignes, 
touUltre ,  marquée  de  plufieurs  cercles  concentri- 
ques :  le  plaftron  eft  fi  attaché  par  fa  racine  contre 
2a  coquille,  que  l'animai  n'en  fçauroit  fortir  qu'a- 
près qu'on  l'a  fiiit  bouillir  ;  on  le  tire  alor>$  tout 
entier ,  &  Ton  apperçoit  que  cette,  radtle  en  fè 
courbant  supplique  fottement  au  tournant  du  li- 
maçoti  :  dans  fa  fiirfàce  intérieure ,  le  plaftron 
qoi  eft  creufè  en  goutt^re ,  foûtient  les  vifceres 
4e  ranimai  enfermex  dans  tine  efpéce  de  bourfè 
toamée  en  tirebourre ,  où  aboutit  le  conduit  de  la 
bouche. 

JU'Ifle  de.  Stenofà  ne  meriteroit  pas  qu'on  en  fît 

â  Pta&i&ica  îocaAa,  pinnuU»  cnftaiisXoioU.  Inlluut.  K.ei 


deux  pouces  &  demi ,  fur  la  côte  dcfquelles  font 
rangées  tantôt  alternativement,  &  tamôt  par  pai- 
res ,  d'autres  feuilles  de  deux  ou  trois  lignes  de 
long,  fur  tuxe  ligne  &  demie  de  large  ,  découpées 
en  manière  d^  crctc  de  coq,  cotoiieufes,  blanches, 
aromatiques ,  amcres  :  de  ces  tctes  naiitciit  des  ti- 

fjes  hautes  de  neuf  ou  dix  gpuccs  ,  •  épaiilês  d'une 
igné ,  cotoneufès  auiO ,  blanches ,  garnies  de  quel* 
ques  feuilles  fèmblablcs  aux  inférieures,  mais  plus 
petites  ;  chacune  de  ces  tiges  eft  terminée  par  un 
bouquet ,  large  d'un  pouce  &  plat  en  defliis ,  com- 
pofé  de  plufieurs  fleurs  fort  fènécs  les  unes  contre 
les  autres ,  fbûtenuës  par  des-  queues  inégales  ;  le 
calice  de  ces  fleurs  eft  long  de  deux  lignes ,  fur  une 
ligne  de  large  à  plufieurs.  écailles ,  blanches ,  velues, 
pointues ,  klquelles  embraiTent  des  fleurons  &  des 
^demi  fleurons  à  la  manière  ordinaire  :  les  fleurons 
font  jaune-pâle,  découpez  à  f.  pointes;.  les  demi 
£eurdns  font  de  riiémè  couleur ,  larges  d'une  ligne. 
Toutes  ces  pièces  font  portées  fur  des  embryons , 
iefqueh  dans  la  fuite  deviçnnent  des  graines  plates , 
longues  de  demi  ligne,  un  peu  plus  étroites,  bru- 
nes, avec  luie  bordure  blanchânre,  fcparées  cntr'él- 
les  par  de  petites  feuilles  membraneulJLs ,  pliécs  en 
gouttière. 

Cette  belle  plante  nous  confola  de  l'ennui  que 
nous  avoit  caufé  le  frifte  féjour  de  Stcnofk.  Le 
vend  du  Nord  nous  fit  abandonner  une  féconde 
fois  le  deflèin  d'aller  à  Patmos.  pourquoi  lutter 
contriB  Eole;  il  nous  jetta  du  côté  d'z\morgos, 
Ifle  qiii  mérite  bien  l'attention  des  voyageurs  ; 
mais  comme  la  mer  étoitj  eroffe  ,  nous  relâchâ- 
mes à  Nicouria  ,  roche  elcarpée  à  un  mille  d'A-» 
morgos. 

NICOURIA  eft.  un  bloc  de  marbre  au  milieu 
de  la  mer  peu  élevé,  mais  d'environ  cinq  milles  de 
tour  ,  fur  lequel  on  ne  voit  qye  des  chèvres  aflèz 
maigres,  &  des  perdrix  rouges  d'une  beauté  furpre- 
nante  ,  qui  nous  dédommagèrent  de  la  mauvaifè 
chère  que  nous  avions  faite  à  Stenofa  :  nos  Grecs 
en  firent,  un  grand  carnage  ;  quelques  feches  & 
coriaces  qu*cllesfi.lïcut,  elles  nous  parurent  auflî 
délicieufês- que  celles  du  Perigord.  Par  rapport  aux 
plantes  nous  ne  fîmes  pas  grande  fortune  fur  cet 
ècueil  :  en  voici  pourtant  deux  qui  ne  font  pas  dé- 
crites^, quoi  qu'elles  naifiènt  diuiS;  quelques  autres 
Ifles  de  la  Grèce. 

AS- 
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AS^P  ARAGUS  Creticus  fruiicofus,   crafiortj  \ 
bus  y  brevioribus  aculeis  ,     ma^no  fruân.  Gorvll.  1 

Iftn.  Ret  herb.  21. 

Cette  plante  fort  au  travers  des  fentes  des  ro- 
chers par  des  tiges  longues  depuis  un  pied  jufques  a 
deux /épaijQTes  d'environ  trois  lignes,  tortues,  an- 
inileufcs,  grilïtres,  courbées  fouvent  vers  le  bas , 
bnmchuës  dès  leur  naiffance  ,  fubdivifées  en-plu- 
fieurs  rameaux  canelei  épais  d'une  ligne,  vert-pâle 
tirant  fur  le  vert  de  mer  ,  garnies  de  temps  en 
temps  de  eros  piquants  difpofex  p«  bouquets  :  les 
plus  gros  de  ces  piquants  ont  fept  ou  huit  lignes  de 
lon<^;  fur  une  ligne  d'épais  ;  les  autres  font  la  moi- 
tié plus  courts;  mais  ils  font  K>us  fermes,  vert-pâ- 
le rayez  rouflâtres  &  quelquefois  noirâtres  à  la 
pointe  :  de  la  bafe  de  ces  piquants  fortcnt  plufieurs 
fleurs  tout  le  long  des  tranches ,  foûtenues  far  des 
queues  fort  minces  ;  chaque  fleur  eft  à  fix  teuilles 
verdâtres,  tirant  fut  le  jaune,  difpofées  en  étoile, 
recourbées  ordînairanent  en  bas,  longues  de  deux 
limes  &  demie,  fur  une  ligne  de  largeur,  pointues 
&  rayées  •  le  piffile  eft  un  bouton  à  trois  coms , 
long  d'une  ligne,  entouré  de  fix  écamînes  longues 
de  deux  lignes  ,  chargées  chacune  d'un  fommet 
îaune,  la  fleur  fent  comme  le  bouquin  :  le  fruit  a 
demi  pouce  de  diamètre,  relevé  de  trois  loges , 
remplies  chacune  d'une  fcmence  fphérique  &  dure: 
cette  plante  varie,  il  y  œ  a  dont  les  .piquants  ont 

-un  pouce tde long.  j^r    -  rr 
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La  tîee  de  cette  plante  qui  fort  auffi  des  lentes 
des  rochers  ,  s'élève  :à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds ,  groflè  comme  le  petit  doit ,  entrecoupée  de 
plufieurs  nœuds,  tortue,  branchuë,  acçompamée 
vers  &  naiffance  de  plufieurs  bouquets  de  feuilles 
touffues, tout-à-fait  femblables  à  celles  de  la  *  Fcr- 
cepîerre  que  l'on  conft  au  vinaigre  ,  longues  de 
demi  pied,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  laree, vert 
de  mer,  charnues,  caflantes,  divifees  &  fubdiVH 
fées  en  trois  pièces,  longues  de  oeuf  ou  dix  lignes, 
fur  une  lime  de  large .,  pointues  ,  d  un  goût  aro- 
matique &  piquant  :  la  bafe  de  cos  feuilles  eu  pliée 
en  eoutiére  &  cmbralTe  une  partie  de  la  tige ,  la- 
quelle efl  rayée,  pleine  de  moële,  bianchucordi- 
nairement  dès  le  bas,  garnie  de  feuilles  femblables 
aux  précédentes ,  mais  qui  rfont  que  deux  ou  trots 
pouces  de  long  •;  celles  des  branches  n  ont  qu  un 
pouce  ou  un  pouce  &  demi  :  toutes  ces  branches 
&  leurs  fubdivifions  fe  terminent  par  de^  bouquets 
larges  d'environ  deux  pouces  affex  arrondis ,  dont 
les  rayons  n'ont  qu'un  pouce  &  demi  de  haut,  ve- 
lus de  même  que  la  fommité  de  la  plante,  A  char- 
gex  d'autres  petits  bouquets  de  fleurs  a  cinq  feuilles 
blanches,  longues  feulement  d'une  ligne  &  demie: 
te  ptftile  &  le  calice  de  ces  fleurs  deviennent  des 
graines  longues  d^unc  ligne  &  un  quart,  grifitres , 
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larges  de  iiK>ins  de  demi  ligne  ,  pointues  parles 
deux  bouts,  un  peu  courbes  ,  canelées,  améres^ 
aromatiques. 

C'eft  fur  la  roche  k  plus  efcarpée  de  Nîcouria 
que  naît  cette  belle  plante  :  il  eft  lùrprenant  que 
les^  lieux  élevez  de  quelques  toiles  plulque  le  refte 
du  pays  produifent  des  plantes  qui  ne  le  voyent  pas 
dans  la  plaine.    Débarquez  dans  une  lile  nous  ne 
manquions  pas  de  nous  informer  s'il  y  avoit  quel- 
que chapelle  de  la  *>  Viei]ge,  bien  aflSrez  qu'elle  fc- 
roit  dans  l'endroit  le  moins  acceffible,  &  par  con- 
fêquent  le  plus  propre  pour  nos  recherches  :  c'eft  i 
vifit»  ces  chapelles  que  confifte  toute  la  dévotion 
de  la  pppulacc  Gréque.    On  n'y  arrive  qu'en  fiiant 
à  groiiës  gouttes ,  &  les  Grecs  comptent  avec  rai- 
fon  cette  fatigue  pour  une  des  plus  rudes  péniten- 
ces que  l'on  puiuè  faire  en  ce  monde.    Là  tous 
fondans  en  eau^  ils  fe  dépêchent  de  &fre  une  dou- 
zaine de  fignes  de  c  croix  répétez  coup  fiir  coup, 
accompagnez  d'autant  dUnclinations  ,    non  feule- 
ment de  tête,  mais  de  la  moitié  du  corps;  enfiiite 
fi  la  lampe  n'^ft  pas  allumée^  ils  battent  le  fufil^ 
&  brûlent  deux  ou  trois  grains  d'encen?  fur  une 
pierre  platte^  Mfknt  l'image  de  la  Vierge  &  tontes 
les  autres  qui  s'y  trouvent  :    ces  images  ne  font 
point  en  fculpture ,  car  les  Grecs  n'en  Içauroient 
fouffrir  ;    elles  font  peintes  groiOérement  for  des 
morceaux  de  bois  à  fond  doré.  Ceux  qu'on  appel- 
le peinttes  en  ce  pays-là,  ne  (çachans  pas  defliner, 
fe  fervent  d'un  poncis  pour  marquer  les  traits  des 
figures  :;    &  ces  poncis  le  font  perpétuez  par  tradi- 
tion de  père  en  fils  depuis  fkint  Luc  ;    car  toutes 
leurs  Vierges  font  dans  la  même  attitude  que  celle 
que  l'on  attribue  à  ce  Saint.    Tandis  que  l'encens 
brûle ,  ces  bonnes  gens  recommandent  leurs  affai- 
res à  la  Vierge  ^    oc  vont  chercher  un  Papas  pour 
dire  la  Mefle,  iuppofé  qu'il  y  en  ait  aux  environs*: 
tout  cela  eft  louable  ;  mais  ne  font-ils  pas  bien  ri- 
dicules d'apoûropher  la  Vierge  &  les  Saints  fi  leurs 
aflTaîres  ne  fe  tournent  pas  fuivant  leurs  fouhaits. 
Les 'bonnes  femmes  ponem  ordinairement  un  pe- 
tit pot  d'huile  pour  garnir  la  lampe,    ou  quelque 
bougie  fort  dé.iéc  ;    ou  bien  elles  laiflTent  un  parât 
au  fond  de  la  lampe ,    dans  l'intention  qu'on  en 
achettera  de  i'huile  pour  faire  brûler  devant  Hmage. 
Comme  l'on  bâtit  à  bon  marché  dans  ce  pays- 
là  les  Grecs  à  l'agonie  laiflènt  une  vingtaine  d'écus 
pour  dr^r  une  chapelle ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
toutes  les  Ifles  en  font  couvertes.    Au  grand  foan- 
dale  du  Chriftianifme  ,    les  voyageurs  n'ont  pour 
l'ordinaire  Vautre  Ic^ement  :  on  y  ferre  les  -bardes 
&  les  marchandifes  :    on  y  fait  la  cuifine  :    on  y 
couche,  &  cette  coutume  eft  fort  ancienne.  Diane 
&  Jtinon  fe  plaignoient  fouvent  qu'on  prophanoit 
leurs  Temples  :  Dieu  veuille  que  Ton  ne  propbanc 
pas  les  chapelles  dont  nous  parlons.    Il  n'y  a  que 
les  Grecs  du  rite  Latin  qui  foient  un  peu  îoftnifts 
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<de  lenr  cioyance  &  du  culte  du  vrai  Dieu.  Ceux 
^ui  ne  fréquentent  pas  nos  Miffionnaires,ibiit  aufli 
jgnorans  que  les^peuples  les  plus  &uva^es.  Toute 
'l%abileté  des  Pap^s  coniiâe  à  leur  infpirer  de  Thor- 
rcur  contre  TEglife  Romaine. 

Voilà ,  dira-t-on ,  une  dîgrefGon  qui  n'a  aucun  J 
rapport  avec  Nicouria  où  il  n'y  a  «ni  Grecs  ni  La-  I 
tins  ;  mais  auâi  que  dire  d'une  Ifle  inconnue  aux 
anciens  &  aux  modernes  ,  &  qui  d'ailleurs  n'a 
rien  de  (ingulier  :  aulD  nous  ne  fîmes  que  nous 
y  repofèr  ,  &  nous  paillmes  pendant  la  nuit  à 
Amorgos. 

»  AMORGOS  -ne  s'eft  pas  diftînguée  dans  l'hîf- 
toire  ancienne  par  la  valeur  de  fes  habitans:  il  femble 
même  qu'ils  s'attachoient  plus  aux  fciences  &  aux 
«rts  qu'a  la  guerre  :  nous  en  avon«  des  preuves  af- 
fez  confiderables.  b  Goltziosiait  mention  de  deux 
médailles  à  la  tête  d'Apollon,  l'une  a  pour  revers 
une  fphére  aftronomique ,  foûtenuë  par  un  trépié  ; 
&  fiir  le  revers  de  Taiitre,  c'eft  encore  une  fphére 
-&  un  compas.  N'auroit^on  pas  voulu  marquer  par 
ces  médailles  que  l' Agronomie  &  la  Géométrie 
^oteiu  cultivées  dans  cette  jfle. 

On  travailloit  à  Amorgos  aux  manuBiélures 
tfune  étoffe  qui^portoit  le  nom  de  l'Ifle,  de  même 
que  la  couleur  rouge  dont  elle  ^étoit  teinte.  Les 
Tuniques  d' Amorgos  étoicnt  recherchées  :  on  les 
:appelloit^<^  Âmorps^comvcis.  le  lin  "dont  elles étoient 
«tiil'uës.  Hcfychius ,  Paufànias  cité  par  d  Euftathe, 
l'Autetu"  du  grand  Diôionnaire  Grec ,  conviennent 
auffi  que  cette  étoffe  portoit  le  nom  d' Amorgos. 
Il  y  a. beaucoup  d'apparence  qu'on  y  employoît 
4)Our  le  mettre  en  rouge, une  efpéce  de  Lichen  très^ 
commune  fur  les  rochers  de  l'Ifle  &  fur  ceux  de 
Nicouria.  Cette  plante  s*y  vend  encore  dix  écus 
-le  quintal  pour  la  tranfporter  à  Alexandrie  &  en 
Angleterre,  où  l'on  s'en  fert  à  teindre  en  rouge, 
-comme  nous  nous  fervons  de  la  Parelle  d'Auver- 
-gne.  Voici  la  defcriptîon  de  ce  «  Lichen  ;  je  ne 
-crois  pas  que  perfonne  en  ait  parlé. 

Il  croît  pM  bouquets  griÛtres,  longs  d'environ 
"deux  ou  trois  pouces,  divifbz  en  petits  brins  pres- 
que au£Q  menus  que  du  crin,  &  partagez  en  deux 
-on  trois  cornichons  ,  déliex  à  leur  n^Ûknce,  ar- 
ffondis  &  roides  ;  mais  épais  de  près  d'une  ligne  dans 
la  fiiîte  ,  courbez  en  faucille,  oc  terminez  quelque- 
ibis  par  deux  pointes  :  ces  cornichons  font  garnis 
•dans  leur  longueur  d'un  rang  de  baffins  plus  blancs 
^ue  le  rcfte ,  de  demi  ligne  de  diamètre,  relevez 
de  petites  verrues ,  ièmblables  aux  baifms  du  Poly- 
-pe  de  mer.  Toute  la  plante  eft  folide,  blanche  & 
•d'un  goût  £dé  :  elle  n  eft  pas  rare  dans  les  autres 
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Mes  de  l'Archipel ,  mais  fcJn  uôge  pour  la  teinture 
n'eft  connu  qu'à  Amorgos. 

Strabon  ajÛfûre  que  cette  Ifle  -étoit  le  lieu  de  U 
naiiSànce  du  Poe  te  Simonides  fi  fameux  .par  fes  ïam- 
bes. Etienne  le  Géographe  nous  apprend  que  les 
anciennes  villes  d' Amorgos  s'appelloient  A«:efine , 
Minoa^  ^giale;  les  ruines  qui  fè  voyent  autour  du 
port  du  couchant,  font  les  reftes  de  quelqu'une  de 
ces  villes;  mais  on  ne  l^auroit  déterminer  précifé^ 
ment  de  laquelle,  làns  le ibcours  dos  infcriptions , 
&  nous  n'obfcrvâmes  que  des  bouts  de  colonnes 
dans  une  chapelle,  du  quartier  qu'ils  appellent  la 
f  ^ille-bafle.  Le  meilleur  port  de  Tlfle  eft  celui  du 
midf  :  g  c'eft  apparemment  là  que  Clitus  Capitaine 
Lydien ,  Général  de  la  flote  de  h  Polyfperchon ,  prit 
le  trident  à  la  main  &  fe  fit  appeller  Neptune  pour 
avoir  coulé  à  fond  trois  pu  quatre  galères  de  l'ai- 
Hiée  d'Antîochus. 

Heraclide  convient  i  qu'Amorgos  étoit  une  Ifle 
très-fertile  en  vins ,  huiles  &  autres  fortes  de  den- 
rées :  c'eft  .pour  cela  que  Tibère  ordonna  que  Vi- 
bius  Serenus  y  feroit  envoyé  en  -exil  :  k  cet  Empe- 
reur étoit  d'avis  que  lors  qu'on  donnoit  la  vie  à 
quelqu'un,  il  falloit  aufii  lui  en  accorder  les  com- 
modîtcz. 

L'Ifle  d' Amorgos  eff  bien  cultivée  aujourd'hui^ 
elle  produit  affez  d'huile  pour  fes  habitans,  &  plus 
de  vm  &  de  grains  qu'ils  n'en  fçauroicnt  confom- 
mer  :  cette  fertilité  y  attire  quelques  tartanes  de 
Provence.  L'Ifle  n'a  que  36,  milles  de  tour,  &  s'é- 
tend du  nord  au  fud  ;  niais  elle  eft  horriblement 
-efcarpée  <iu  côté  du  fud-eft  :  le  bourg  eft  à  trois 
milles  du  jwrt  de  l'oucft,  bâti  en^amphiteâtre  au- 
tour d'un  rocher  où  eft  le  vieux  château  des  Ducs 
de  l'Archipel  qui  ont  poffedé  Amorcos  pendant 
4ong;temps.  Les  habitans  de  cette  Ifle  ne  con- 
noiffent  pas  l'Eglife  Latine^  il  n'y  avoît.pas  même 
de  Cadi ,  ni  de  Vaivode  dans  le  temps  que  nous  y 
-paflàmes  :  on  alloit  plaider  à  Naxie  ou  à  Stampa- 
îie  :  Naxie  eft  à  30.  >milles  d' Amorgos  >  -&  Stampa- 
lie  à  cinquante. 

Les  meilleurs  endroits  d'Amorgos  appartiennent 
au  1  monaflérc  de  la  Vierge ,  où  l'on  court  de  bien 
loin  pour  faire  dire  des  Méfies  :  car  tous  les  lieux 
extraordinaires  infpirent  de  la  dévotion  au  peuple. 
A  trois  milles  du  bourg  fur  k  bord  de  la  mer  on  a 
bâti  une  grande  maifon,  qui.de  loin  rei&mbleàune 
^  armoire  appliquée  vers  le  bas  d^un  rocher  eflroyt^ 
'ble,  taillé  naturellement  à  plomb,  &  qui  nous  pa- 
rut plus  haut  que  celui  de  la  Sainte  Baume  ea  Pro^ 
vence  :  cette  armoire  pourtant  renferme  cent  Ca- 
loyers  logez  commodément .;  mais  on  n'y  entre 
M  qu'4 
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qu'à  bpDnes  enlcignes,  &  par^ane  petite  ouvertare, 
pratiquée  à  un  des  coins  du  bâtiment .  &  qui  fe  fer* 
me  par  une  porte  couverte  de  tôle.  En  dedans  c^eft 
un  corps  de  garde  garni  de  maffuës  de  bois,  fàStes 
fijT  le  modèle  de  celles  d'Hercule ,  &  dont  un  coup 
feroit  c^>able  d'aflommer  un  bœaf  :  la  précaution 
nous  parât  fort  inutile  ;  car  avec  un  coup  de  pied 
on  renvorlèroit  facilement  un  hcnmne  du  haut  de 
réchelle  par  laquelle  on  monte  à  cette  porte  :  Té- 
chelle  a  12.  marches  de  bois,  fans  compter  quel- 
ques é^CL  de  pierre,  furlefquels  elle  eft  appuyée: 
on  pafle  enfurte  par  un  efcalier  fort  étroit  ;  mais  ni 
ks  cellules,  ni  la  chapelle  ne  font  pas  taillées  dan$ 
le  roc,  comme  on  l'a  publié.  Les  Religieux  nous 
aflÔréreot  que  leur  maifon  étoit  l'ouvrage  de  l'Em- 
pereur Comnene,  qui  l'avoir  bien  rentée  ;  je  n'ai 
pas  de  peine  à  le  croire  :  Anne  «  Comnene  &  fille 
remarqué  que  la  mère  de  ce  Prince  l'avoit  fait 
élever  juiqu'à  fbn  mariage  pannî  des  Religieux  : 
ceux  d'Amotgos  publient  que  cette  fondation  fut 
faite  à  l'occafion  d'une  im^e  miraculeufè  de  la 
Vierge  peinte  fur  du  bois ,  quils  gardent  dans  leur 
chapelle  comme  une  grande  relique  :  ils  prétendent 
que  cette  image ,  profimée  dans  l'Ifle  de  Cypre  & 
cafTée  en  deux  pièces,  fut  amenée miraculeulêment 
fiir  la  mer  julques  au  -pied  de  la  roche  d'Amorgos  : 
çie  ces  deux  pièces  s*y  raflèmblérent  :  qu'elle  a 
qperé  et  qu'dle  opère  encore  pluficurs  miracles. 
L'Image  nous  parut  toute  enfumée,  &  d\in  deflèin 
fort  imparfait  :  les  Caloyers  qui  la  confèrvent  font 
mal  propres  ;  leur  maifon  fenr  le  vieux  corps  de 

Erde,  &  ce  couvent  a  plus  l^ir  d'une  retraite  de 
igauds,  que  d^m  lieu  de  làînteté.  Comme  on 
ne  içauroit  ibrtir  honnêtement  des  monaftéres  fans 
donner  à  la  fàcriftie,  nous  y  laifQmes  quelque  pe^ 
tite  monnoye,  &  les  Religieux  nous  régalèrent  d  un 
plat  de  raîfins,  dont  les  grappes  avoient  environ  un 
pîed  de  longueur;  ^diaque  ^in  étoit  prefque  ova- 
le, de  15.OU  i8.  lignes  de  long^lanc  tirant  fur  le  ver- 
dâtie , .  fort  doux  &  d'un  excelleut  goût.  Ne 
voyant  autour  de  ce  couvent  que  la  mer  &  des  ro- 
chers affreux,  je  m'ovifài  de  demander  â  ces  Reli- 
gieux d'où  leur  venoient  de  fi  beaux  fruits  :  ils 
m'afl&rérent  qu'on  les  cultivoit  dans  un  antre 
^lartier  de  rtflç ,  auprès  d'une  chapelle  où  l'on 
cpnfèrvoit  cette  Urne  fi  fameufë  qui  fè  remplit 
d'eau  &  Iç  vuide  d!elk-méme  dans  certain  temps  de 
Tannée. . 

Le  Chriftianiûne  n'a  pas  changé  Teiprit  &bu-' 
lenx  des  Grecs  :  nous  allâmes  le  lendemain  à  la 
diapelle  pour  nous  convaincre ,  ou  nous-de&bu&r 
de  ce  prod%e,  &  fosjs  maneer  de  ces  beaux  j:ai(tns. 
Saint  George  Ballàmi,  c'en  ainfi  que  s'appelle  la 
chapelle,  elt  à  quatre  milles  du  vills^e  à  gauche  du 
pprt  de  l'oueft ,  tout  auprès  d'un  verger  d'arbres 
miitiers  eu.  terrailè,  à  la  té^q  d'ua  potager  arrofé 

a  Caaaubtf Miem  ca  rg«cwMliota»t  eynapMm  habait  »  ftâh 
autiit  (jiioad  nzarem  dnxit.  ^itxUd,  lik.  i. 

b  Wim  nvâ  perampU^adois  mazimis»  ^obofit ,^è  vîridi  afrî- 
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pv  unie  petite  fontaine,  parmi  dés  v^nes  bien  eut 
tivèes  :  le  lieu  nous  pamt  charmant  pour  la  deaieu*» 
re  d'ua  Papas.    Quoique  la  chapelle  n'ait  que  if. 
pas  de  long,  fur  10^  pas  de  laree,  elle  ne  laU&  pas 
d'être  diviièe  en  trois  nefs  par  m  bonnes  murailles^ 
cojnme  fi  c'ètoit  une  grande  Eglife  ;  mais  les  nefs  . 
des  côtex  font  fi  étroites,  qu'il  n'y  fçauroit  paffo. 
qu'une  perfonne  de  front  :  on  ^cbhc  dans  la  dia- 
pelle par  le  coin  de  la  nef  qui  efl  à  gauciie  ;  &. 
comme  nous  découvrîmes  d*aix>rd  une  iourced'eani 
vis-à-vis  de  la  porte,  nous  jugeâmes  bien  que  le  prè^^^- 
tendu  miracle  n'étoit  pas  dtfficBe  à  expliquer.  Cet- 
te fource,  qui  eUfort  pedte,ic  ranuilè  dans  un 

epoB 

eau  1 
qu'à  la  hauteur  d'environ  un  pied  :  .à  fix  pâsde 
là,  au  bas  d'an  cabinet  pratiquè.dans  la  mâoie  ncf^ 
efl  enterrée  à  .fleur  de  terre,  cette  Urne  fi  oeldve 
que  l'on  vient  confulter  comme  l'Qracie  de  l'Ar* 
dûpel;  c'efl  un^  vaiflèau  de  marbre  prefque  ova* 
le  ,  haut  d'environ  deux  pieds,  bnge  de  feiïe  pou- 
ces ,  dont  rouvermre  qui  efL  ronde  &  de  huit 
pouces  de  diamètre,  fë  ferme  avec  une  pièce  de 
bois  affrétée  par  une  tringle  de  fer  pofife  entravers. 
Le  cabinet  efl  ferme  avec  plus  de  foin,  &  ne 
s'ouvre  qu'aprè$  qu'on  a  donné  quelque  argent  pour 
faire  dire  des  Méfies  ;  nous  n'y  manquâmes  pas , 
&  nous  eûmes  le  plaifir  de  découvrir  l'Ume,  &  de 
mefiirer  Tcau  qui  s'y  trouva  à  lèpt  pouces  neuf  lignes 
de  hauteur;  mai&  il  ne  nous  fut  psîs  permis  de  fouil- 
ler plus  avant ,  ni  d'examiner  le  fond  àc  l'Urne 
tout  couvert  de  limon  ;  le  Papas  nous  dit  feulement 
que  c'ètoit  la  hauteur  ordinaire  de  l'eau  :  nous  le 
priâmes  de  nous  faire  comprendre  en  quoiconfifloit 
donc  ce  gnoid  miracle  :  c'efl ,  dtt-il ,  que  l'eau 
hauife  &  baiflè  pluficurs  fois  dms  l'aimèe  :  on  ré- 
pliqua qu'il  lè  pouvoît  £ure  que  la  déchar^  du  re- 
fèrvoir,  qui  efl  tout  auprès,  plus  ou  moins  abon^ 
dante,  paf&t  au  travers  de  la  terre  &  s'imbibât  in- 
fènfiblement  dans,  ce  marbre,  épais  feulement  d'en- 
viron un  pouce,  &  peut-être  fêlé  dans  le  fond  :  ce 
lieu  eft  fort  obfcur,  &  il&udroitvuiderrUmepput 
la  bien  examiner;  car  le  c  P.  Richard  foûtient  que 
le  fond  de  ce  vaHIèau  n'efl  que  de  l'atgile  :  le  râ- 
pas fe  contenta  de  nous  répondre  que  c^Âoit  un 
grand  miracle. . 

Nous  le  priâmes  de  nous  dire  s*il  étoit  vrai  que 
l'Urne  fe  ren^)iît  quelquefois  dans  Telpace  de  de- 
mi heure,  &  qu'elle  fe  vuidât  vif9>lement  plofieurs 
fois  le  jour  en  patdl  temps  :  à  s'il  étoit  vrai  que 
dans  un  moment  on  la  vît  fi  pleine  que  l'eau  re- 
gorgeât par  defliis,  &  qu'un  moment  après  elle  de- 
vint fi  réche,  qu'il  ne  parût  pas  qu'il  v  eue  eu  de 
l'eau  :  le  bon  homme  qui  fe  méfioit  de  nous,  & 
qui  n'étoit  pas  fi  fot  qu'il  leparoiflbit,  nous  re]x>n^ 
dit,  que  nous  n'avions  qu'à  reflçr  un  peu  de  temps 
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pour  voîr  ce  quî  .en  feroit  ;  que  poxxt  lui  il  ne  Ta- 
voit  jamais  vûë  ni  tout  à  fait  pleine^  ni  tout  à  fait 
vuide;  mais  au'il  arrivoit  par  miracle  &  par  la  veiv 
4u  du  grand  5aint  George,  qu'elle  fe  hauflbît  &  fe 
'  baifibic  confiderablement  dans  la  même  aimée  :  que 
ceux  qui  vcnoient  confulter  TUrne  avant  que  d^m- 
(reprendre  quelques  affaires  d'importance  étoient 
•  malheureux  fi  Teau  étoit  plus  baflè  qu'à  l'ordinaire; 

S[ue  pour  nous,  nous  devions  nous  flatter  de  toute 
orte  de  profpcrîté ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  baiffée 
à  nôtre  arrivée  :  nous  redîmes  environ  deux  heu- 
res aux  environs  de  la  chapelle  à  décrire  des  plan* 
'tes ,  ou  à  manger  des  raifins ,  décachant  de  temps 
-en  temps  quelqu'un  de  nous,  la  bougie  à  la  main, 
pour  voir  fi  l'eau  montoit  ou  defcetidoit  ;  mais  elle 
répondit  toujours  à  nôtre  fonde  qui  étoit  un  bâton 
marqué  à  la  hauteur  de  fept  pouces  neuf  limes  :  en- 
fin tout  bien  confideré ,  nous  crûmes  qiril  falloît 
nous  en  tenir  à  l'explication  qu'en  donna  nôtre  va- 
let ;  c'étoit  un  gacçon  de  fort  bon  fëns  ,  qui  nous 
croyant  embarraflfat  à  concevoir  ce  mîftére',  fins 
recourir  à  la  tranfpiration  de  l'eau  au  travers  de  la 
terre  &  du  marbre,  fins  parler  de  Saint  George  ni 
de  la  *  Vierge  Marie  ,  nous  dît  d'un  grand  fcns 
froid  que  le  Papas  avoit  bienia  nune,  pour  entre- 
tena-  fi  marmite,  de  vuider  &  de  remplir  cette  Ur- 
ne de  l'eau  du  refèrvoir  avec  la  cuîllier  de  fon  pot, 
lorfqu'il  fc  prefentoit  des  gens  qui  vouloient  être 
trompez  ,  comme  le  font  la  plupart  de  ceux  qui 
cherchent  des  chofes  merveîlleufes. 

Cette  naïveté  nous  xéjouït  :  nous  nous  retirâmes 
<en  remerciant  le  Papas  4  mais  comme  il  entendit 
quelques  éclats  de  nre,  il  fc  46uta  bien  que  nous 
•manquions  de  foi  pour  l'Urne,  &  courut  après  nous 
pour  nous  faire  un  conte  qui  pût  nous  convaincre 
ic  cette  merveille.  Un  Evêque  Grec ,  dit-il ,  cou- 
-ib  de  fèquins,  allant  à  Conftantinople ,  dans  ledeP- 
fcîn  d^obtcnir  quelque  dignité  plus  confiderable , 
voulut  confulter  PUrnc ,  pour  Içavoîr  fi  fon  vova- 
gc  feroît  heureux  ;  mais  îl  la  trouva  prefque  vuîae  : 
chagrin  de  cette  avanture ,  il  paflà  quatre  ou  cinq 

Î'ours  à  prier  &  à  foupîrer  :  le  Papas  qui  le  voyoît 
brt  trifte,  s'avifi  picufement  de  mettre  une  bonne 
potée  d'eau  dans  l'Urne,  mais  il  fut  bien  furpris  lui- 
même  lorfque  venant  à  la  vifiter  avec  l'Evêque , 
Il  ne  trouva  pas  l'eau  plus  élevée  qu'auparavant  :  on 
redoubla  les  prières  au  grand  Saint  Geonge  ;  on  fut  • 
même  au  grand  couvent  conjurer  la  Vierge  d'en- 
voyer de  l*eau  :  le  croîriez-vouSj  Meffieurs,  con- 
tinua nôtre  Papas  avec  un  air  plein  de  confiance , 
l'eau  s'y  trouva  un  beau  matin  à  crande  mefure  : 
TEvêque  partit  après  mille  adîons  de  grâces ,  &  ne 
fut  pas  arrivé  à  Paros ,  qu'il  anprît  avec  une  extrê- 
me joye  que  dans  le  temps  qu  u  étoîc  à  Amorgos, 
c'eft-à-dire ,  dans  le  temps  que  Teau  manquoit, 
la  mer  étoit  couverte  de  Corfiires  ^  q;ui  ne  trouvant 
rien  à  piller  avoient  lait  voile  ^  les  uni^  Vers  U  Mp^ 
•rée ,  les  autres  vers  le  Golpl^e  dfi  Tbdfilffli^up  ? 
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C'eft  bien  plus,  ajoûta-t-il,  nôtre  fiinte  Urne  fc- 
vorijfe  les  Armateurs ,  qu'ils  îbient  Ghréciens  ou  bar- 
bares :  ils  font  enrager  Je  monde,  loriqu'ils  vien- 
nent confulter  le  grand  Saint  *>  George  :  c'eft  le 
vrai  Général  de  la  milice  celefte,  &  non  pas  Saint 
Michel  de  Serpho ,  comme  le  prétendent  les  Ca- 
loyers  de  cette  Ifle.  Après  tous  ces  beaux  difcours ,  i 
aufquels  nous  ne  rq)ondions  que  par  des  inclina-  ! 
tions  de  têtes ,  nous  nous  feparâmes  fort  fatîsfiits  1 
les  uns  des  autres  :  le  Papas  de  nous  avoir  conté  ^ 
fon  hiftoire,  &  nous  d'avoir  connu  la  fupercherie 
des  Moines,  &  lafimplîcité  des  peuples  qu'ils  abu*-  * 
fent  dans  les  pays  d'ignorance  &  de  fuperftition. 

Les  habitans  de  cette  Ifle  font  affables  ,  &  les 
femmes  y  font  afTez  jolies  ;  leur  coëfFure  eft  une 
écharpe  de  toile  jaune,  dont  elles  fe  couvrent  le 
dcfliis  de  la  tête  &  le  bas  du  vifage,  la  tortillant  en-  ■ 
fuite  en  manière  de  turban,  dont  l'un  des  bouts  pend  ' 
fur  le  dos  :  les  habits  de  ces  Dames  font  auffi  ridi- 
cules que  ceux  que  l'on  porte  dans  les  autres  Ifles. 
On  décrira  plus  bas  les  différentes  pMces  dont  eues 
fe  fervent  pour  le  parer. 

.  Il  ne  faut  pas  fortir  d'Amorgos  làns  décrire  une 
des  plantes  des  plus  «res  qu'il  y  ait  dans  l'Archi- 
pel :  nous  ne  l'avons  obfervée  que  dans  les  fentes 
de  cette  effroyable  roche  où  eft  le  couvent  de  la 
Vierge. 

0  RIGA  NU  M  Dianmni  Crtttd  facie^  folio 
craffo ,  nunc  vilkfo  ,  nunc  glabro.  Coroll.  Infi,  Rei 
herk,  13. 

Sa  racine  eft  quelquefois  groflfe  comme  le  pou- 
ce, ligneufe,  longue  d'environ  un  pied,  brune ger- 
fée,  rou^eitre  en  dedans,  accompagnée  de  fiSr«s 
chevelues  &  tortues:  elle  pouflb  quelques  tét^s 
d'où  naiflènt  4es  tiges  -hautes  de  hw't  ou  neuf  pou- 
ces, quarrées,  vert  de  mer,  quelques-unes  (impies, 
les  autres  brançhues ,  garnies  de  feuilles  ferrées  , 
oppolëes  deux  a  deux ,  rondes  ou  ovales ,  termi- 
nées infenfiblement  en  pointes  prelque  en  arcade 
fothique ,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes ,  aflcï  fcnv 
lables  i  celles  du  Diâame  de  Çréte  \  maài  deg 
feuilles  de  l'Origan  dont  nous  parlons,  les  une$ 
font  quelquefois  épaiflès  comme  un  double,  diar«- 
nuës ,  &  toutes  liues  ;  les  autres  font  plus  minces 
&  légèrement  veluils  :,il  y  eu  a  d'infipides,  d'au- 
tres piquantes ,  d'odgrliferantes ,  &  d'autres  qui  ne 
&ntent  rien  du  tout  :  toutes  ce^  feuilles  ne  dimi- 
nuent g[ueres ,  /i  ce  n'câ  ver^  le  haut  des  iH^che^ 
&  des  ti^es ,  leiquelle^  fe  4Tvifent  or^çuuren^ept  cm 
doux  épis  ou  iè  terminent  fn^  un  ^q\Ù  :  cb«que  épi 
eft  long  de  if.  ou  20.  lignes,  lîir  cinq  ou  fix  lignes 
de  laxge,  formé  f^  quatre  caqgs  d'éaûlles  ptupu- 
rin  lavé,  ovale  pointues^  longues  4e  quatre  ou  cmq 
"pes ,  aiTex  lâchfs  «otr-çUes  /Se  quelquc^is  yert^ 

lie  .1  boids  purpurins  :  de  leurs  ^flèllçs  oaiJQfènt 

s  4eurs  <^ii  ^''^panouï ilènt  fbccedivçmmit  grisrdo- 
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en  dou  lèvres,  ^tx  lâ  fbpeiifttre  eft  longue  de 
deux  lignes  &  demie,  obtufc  [&  pHéc  en  gouttière  : 
U  livre  inférieure  cllde  même  grandenr,  arrondie 
&  diviûfe  en  trois  parties  obtufcs,  terminée  en  der- 
rkre  par  un  éperon  de  demi  ligne  de  longueur  ;  les 
étamines  font  plus  longues  que  la  lèvre  lupcrieure, 
mais  de  même  couleur ,  &  chargées  de  fommeis  dp- 
yitci  endeaj  bonriès  :  le  calice  cCl  ntitayau  long 
de  deux  lignes  &  demie,  vert-pâle,  coupe  en.flu- 
te,  dMis  le  fond  dnqnel  meurillcni  deux  outrais 
graines  fort  menues  ,  noirâtres  ;  car  de  quatre 
embryons  qui  font  au  bas  du  pillile,  ii  y  en  a  tuil- 
jours  quelqu'un  qui  avorte;  Ces  graines  ont  bien 
levé  dans  le  X^in  Royal ,  où-  la  phnte  n'a  point 
diangé  par  la  culture  :  on-  la  confèrve  facile- 
ment dans  les  lênt-s  ,  oè  de  même  que  les  autres 
plantes  aromatiques  ,  elle  demande  de  temps  en 
temps  OB'  noavel-air-échaafiè  par  les  rayons  dd  fb- 
kil. 

L'IflS  d'Amorgos  manque  de  bois  ;  on 'n'y  brûle 
qoe  do  Lentiique  &  du  «Cèdre  àfeurfles  de  Cy- 
près, que  le  ffeu- dévore  en  un  inftant.  Les  Grecs 
le  fervent  de  ce  Cèdre  pour  pêcher  a,o  trident  :  ilt 
le  dépècent-  en  petîts-morccaus ,  qu'ils  rangent  fijt 
on  grit  i  la  poupe  d'uni  caVqne ,  &  16  brfllent  la  imrl 
pour  bttjrez -les  poiûws  i  l^fiwettT'deiAclaaè-;  on 

A  GedinloliaCapeffiiujM,fiiiaiifiwdccaK-C  «.lia.  M*. 


a  le  pHrfir  dé  lés  percer  dans  J'ean  â  coups  de  tn— 
dents  que  l'on  darde  comme  des  javelots  :  on  ap- 
porte ce  bois  à.  Amorgos  de  Caloyero  ,  Chciro  , 
bkinolk  dr  autres  écueils  voifins. 

Le  ïi.  Septembre ,  paflànt  fort  près  de  C  A- 
LOYERO,  rocher  tout  hèriflè  i  ii.  milles d'A- 
morgos  ;  le  b  Patron  de  nôtre  caîque  s'avijà  de 
grimper  fitr  une  des  pointes  de  cet  écueil  pour  pren- 
dre des  Faucons  dans  leurs  nids  ;  nous  o  oUmes  le 
fuivre  :  cet  Homme  non  feulement  avoit  le  pied- 
marin,  mais.il  efcaladoit  les  rochers  les  plus  euar- 
pei  avec  une  Icgcrcté  furprenante  :  nous  nous  coc- 
tcDtâmes  donc  de  le  prier  de  nous  apponer  toutes 
les  plantes  qu'il  trouveroit,  l'alTûraot  que  nous  lui 
cédions  volontiers  nôtre  pan  des  Faucons:  nous  ne 
perdîmes  rien  â  ce  marché,  outre  qu'il  nous  en  fit 
le  maître  à  fon  retour  ;  il  nous  apporta  quelques 
plantes  que  nous  aurions  préfcrèes  a  tous  les  oî- 
féaui  de  Paradis  qui  font  .en  Acabie.  Void  la  ie^ 
ftription-  d'une  de  ces  belles  Plantes. 

LU N À R l A  fntticoja ,  pertMtiit^  incéam^  LtM" 
toit  folio.  Carall.  hft.  Ret  herb.  if. 

Elle  a  la.radne  grofic  comme  le  ppûce,  rooffl- 
tre,  gerfâ!,  aécompagnèé  de  fibres  longues  &  che- 
velues :  fcs  tiges  font  ligneufes,  hautes  d'Cnvîroa 
un- pied,  cauvertes  d'une  cTorce  roulQtre  &  gcr- 
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iGs  vers  le  bas ,  blanchâtres  dans  la  fuite  y  garnies  à 
ïeur  naifEtnce  de  plufienrs  bouquets  de  feuilles  afTez 
fèmblables  à  celles  du  Violier  blanc  ,  touffues  , 
longues  d*un  pouce  ou  i8.  lignes,  fur  quatre  ou 
dnq  lignes  de  large ,  drapées  ,  cotoneufesj,  blan- 
ehes,  lans  goût  ni  odeur  :  elles  diminuent  le  long 
des  tiges ,  lelquelles  s'allongent  en  manière  d'épi 
diarge  de  ficurs  à  quatre  feuillesjaunes,  longues  de 
Beuf  ou  dîr  lignes,  ovales  à  l'extrémité  qui  eft  op- 
pofée  à  leur  queue  :  cette  fleur  eft  couverte  d'un 
calice  à  quatre  feuilles  blanches;  lequel  renferme 
un  pifttle  de  même  couleur ,  oblong ,  terminé  par 
une  petite  tête  ,  &:  entouré  d'étamtnes  à  fommets 
jaunes  ::  loplque  la  fleur  eft  pafTée^  ce  piftite  devient 
un  fruit  prefque  ovale,  d'environ  un  pouce  de  haut, 
fiir  huit  ou  neuf  lignes  de  lareeur  tout  à  fait  plat , 
cotoneux  &  blanc ,  au  chaflis  auquel  font  attachées 
une  ou  deux  femences  plates ,  rouâStres ,  rondes  , 
d'environ  deux  lignes  de  diamètre ,  bordées  d'un 
feuillet  plus  clair,  très-délié,  un  (>eu  échancréd'un 
«6té  :  la  chair  de  cette  femence  qui  eft  brune  auflî , 
eft  amére  &  d'un  goût  brûlant.  Cette  planté  fleurit 
dès  le  printemps  ;  mais  elle  ne  porte  guéres  de  bon* 
ses  graines  au  Jardin  Royal. 

Nous  relâchâmes  à  l'ifle  de  CH£IRO  rune 
portée  de  moufquet  de  Caloyero  :  les-  Faucons  v 
forent  mangez ,  fuivant  la  coutume  du  Levant ,  on 
on  ne  kiiflè  pas  mortifier  la  viande  :  ces-  oifèaux  ont 
la  chair  blanche,  délicate  &;  d'un  excellent  goût  ; 
ils  feroient  merveilleux  rôtis  &  bardez;  les  nÔhres 
fiirent  cuits  (ur  la  braize,  &  mangez  fans  poivre  ni 
vinaigre.  Cheiro  eft  une  Ifle  deierte  de  i8.  milles 
de  tour,  où  le» Moines  d'Amorgos  tiennent  deux 
Caloyers  dans  le  temps  que  Ton  y  fait  lesfromages. 
On  y  nourrit  plus  de  300.  chèvres  ou  brebis<  :  nous 
y^oblervâmes  une  efp&e  rare  de  Campanule. 

C  À  MP  À  NUL  A  faxéUilis  ,  fùlsis  inferio- 
rii/gj  BelliMs  ,  chéris  Nummularia.  ÇoroU.  Infl, 
Rei  berb.  3. 

Sa  racine  eft  grofle  comme  le  pouce  ,  engage 
dans  les  fentes  des  rochers ,  blanche,  douce ,  pleine 
de  lait;  lès  premières  feuilles  font  fèmblables  à  cel- 
les de  la  Pafquerete,  difpofées  en  rond ,  yert-bnm, 
luilàntes,  longues  de  deux  pouces  &demi,  fur  de^ 
jnipouce.de  large.:  celles  qui-  accompagnent  les 
t^es  reflèmblent  plutôt  à  celles  de  la  Nummulaire, 
&  font  cbamuës ,  liffcs ,  vert-gai ,  longues  de  huit 
ou  neuf  ligries ,  terminées  infenGblement  en  poin^ 
te,  fbûtenuës  par  une  queue  fort  courte,  allez  fer* 
rées  fur  des  tiges  longues  de  huit  ou  neuf  pouces, 
ft  qui  fbuvent  pendent  des  fentes  des  rochers,  épaif^ 
tb  d'une  ligne,  laiteufès,  &  pleine  de  imële  blan- 
che :  des  aiilèlles  des  feuilles  naiflent  tout  le  long 
des  tiges  ,   des  fleurs  en  cloche  ,    longues  de  fept 
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OU  huit  lignes,  fur  quatre  ou  dnq  lignes  de  large, 
bleu  lavé,  découpées  en  cinq  parties  en  arcade  go- 
thique ;  le  piftile  fort  du  fond  de  cette  fleur ,  blanc,. 
&- terminé  en  ancre  à  trois  crampons ,  environné 
à  là  baze  de  cinq  étamines  blanches,  larges  &  lon- 
gues d'une  ligne ,  chargées  chacune  d'un  fommet. 
jaune,  fort  étroit  :  le  calice  eft  un  baflîn  long  de 
cinq  lignes ,  vert-pâle ,  large  de  trois  lignes ,  gode- 
ronné  de  cinq  côtes  ,  découpé  à  cinq  pointes  en^ 
étoile  :  il  devient  un  fruit  à  trois  loges  remplies  de 
femences  rougeâtres  tirant  fur  le. brun,  liflès,  po- 
lies, luifantes,'  ovales,  longues  d'un. tiers  de  ligne: 
toute  la  plante  eft  infipide. 

Après  avoir  fait  un  tour  de  pro-nenade  dans 
l'ifle  de  Cheiro  ,  nous  pallîmes  à  SKINOSA 
autre  écueil  abandonné  ,  d'environ  12.  milles  de- 
tour,  à^ huit  miiles  de  Cheiro  ,  &  à  douze  milles 
de  Naxie.  a  Skinoû  eft  appûreiiunent  l'ifle  b  Sis^ 
*^  7  V^^  Plîne  marque  proche  de  Naxos  &  de 
Pholegandros.  Les  Grecs  ne  doutent  pas  que 
Skiriofa  n'ait  pris  fon  nom  des  c  Lentifques  dont 
elle  eft  couverte ,  quoi  que  cet  arbre  ne  foit  pas 
plus  commun  dans  Skinofii  que  dans  les  Ifles  voi-» 
fines*  Il  ne  rcfte  daiis  -  Skihofà  que  des  maflires. 
d'une  ville  ruinée ,  parmi  lefiquelles  oa  ne  voit  rie» 
de  remarquable,  ce  qui  fut  caufe  que  nous  ne  nous 
y  arrêtâmes-  qu'^iviron  deux  heures  pour  y  herbo- 
rilèr. 

La  Férule  des  anciens  •  croît  en  abondance  dans 
cette  Ifle  ;  cette  plante  a  confervé  même  fbn  an- 
cien nom  parmi  les  Grecs  d'aujourd'hui  qui  l'ap- 
rûlcttt  à  Nartheca^  du  Grec  littéral  e  Nartbexi 
Elle  porte* une  tige  de  cinq  pieds  de  haut^  épaifV 
fe  d'environ  trois  pouces-,  noueufe,  ordinairement' 
de  dix  pouces  en  dix  pouces  ,  bcanchuc  à  chaque 
nœud  ,  .  couverte  d'une  écorce  aâèz  dure  de  deux 
lignes  d'epaiflTeur  :  le  creux  de  cette  tige  eft  rempli 
d?une  moelle  blanche ,  qui  étant  bien  fèche  prend 
feu  tour,  comme  la  meehe;ce  feu-  s'y  confèrve  par- 
faitement bien  ,  &  ne  conlîmfie  que  peu  à  peu  la 
mouclle,.  fans  endommager  l'écosce  :.  ce  qui  fait 
qu'on  fè  fert  de.  cette  plante  pour- portei  du  feik 
d'un  lieu  à  un  autre  ;  nos  matelots^  en  firent  provi- 
fibn  r  cet  ufàee  eft  de  la  première  antiquité ,  &  peut 
fbrvir  à  erpliquer  un  endroit  g  d'Hefiode ,  qui 
parlant ;du  (ea  que  Prômcthée  vola  dans  le  ciel, dit 
qu'il  l'emporta  dans  une  Férule;  le  fondement  do 
cette  fable  vient  fans  doute  de  ce  que  Promethée^ 
félon  Dîodorc  de  Sicile,  fut  inventeur  dn  h  fufil. 
d'acier  avec  lequel  on  tire  ,  comme  l'on  dit ,  do 
feu  des  caîHoux.  "  Suivant  les  apparences  Pro-i 
methéè  fe  fervit  de  moelle  deFerule  au  lieu  defmé»  ■ 
che,  &  apprît  aux  hommes» à  ^onferver  le  feu  dans.^ 
les  tîees  de  cette  plante^ . 

^M  3  Cea 
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hommes  qai  burent  du  tûi,  de  fè  fervîr  de  cannes 
de  b  Fende,  parce  que  fbuvent  dans  la  foreur  du 
vin  ,  ils  fe  calTolent  la  tête  avec  les  bâtons  ordi- 
natres  :  les  Prêtres  du  même  Dieu  s'jq|>pttyoient  fur 
des  tiges  de  Férule ,  &  c  Pline  remarque  que  les 
Inès  mangent  cette  plante  avec  beaucoup  d'avidité, 
quoi  qu'elle  foît  un  poifbn  aux  autres  bêtes  de  ibm- 
me  :  nous  n'avons  pas  vérifié  cette  oblèrvation 
parce  qu'on  ne  nourrit  que  des  moutons  &  des 
chèvres  dans  ces  Ifles  defcrtes.  La  Fenile  d'Italie 
&  de  France  eft  différente  de  celle  de  Grèce;  ainfi 
quand  ^  Martial  a  dit  que  la  Férule  étoit  le  fce- 
ptre  des  Pédagogues  à  caufë  qu'ils  s'en  ièrvoient  à 
châtier  les  écoliers,  il  a  parlé  ikns  doute  de  l'efpé- 
ce  qui  vient  en  Italie ,  en  France  &  en  Eipagne  fur 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Celte  de  Grèce  icit  aujourd'hui  à  faire  des  ta- 
i)Ourets  :  >  on  applique  alternativement  en  long  & 
en  large  les  tiges  féches  dt  cette  plante  pour  en 
former  des  cubes, arrêtez  aux  quatre  coins  avec  des 
chevilles  de' bois  :  ces  cubes  font  les  placetsdes 
Dames  d'Âmorgos  :  quelle  différence  ae  ces  pla- 
cets  &  des  ouvrages  où  les  anctem  employôient  la 
Férule  ?  Plutarque  &  Strabon  remarquent  qu'x\- 
texandre  tenoit  les  œuvres  d'Homère  dans  une  caf- 
fctte  de  Férule  à  cauiè  de  la  légèreté  :  on  en  for- 
moit  le  corps  de  la  caiiêtte  que  l'on  couvroit  fiii* 
vant  les  apparences  de  quelque  riche  étoffe  ou  de 
qiielque  p^au  relevée  de  Chiques  d'or,  de  perles  & 
de  pierreries  :  nous  incitâmes  quelques  tiges  de  Fe* 
mie  dans  cette  Ifle;  le  lait  qui  en  fortit,  de  même 
que  les  grumeaux  qui  s'étoient  formez  naturelle-^ 
ment  fur  d'autres  tiges  de  la  même  plante,  ne  ièn- 
toient  point  du  tout  le  GMantun  :  cette  drogue  le 
tire  d'une  plante  umbellifere  qui  naît  en  A&ique, 

Îne  nous  avons  conlërvée  allez  long-^emps  dans  le 
aarfîn  Royal ,  &  que  j'ai  rapportée  au  genre  «  d'O- 
re^felinum  par  la  ftruâure  de  fbn  fruit; 

De  Skinoià  nous  paUlmes  i  RACLIA  autre 
écueil  à  trois  tnilles  de  diffamée,  fitué  entre  Naxie 
&  Nio  à  douze  milles  environ  de  Pune  &  de  l'au- 
tre :  nous  couchâmes  à  Raclia  le  23.  Sq>tembre 
dans  k  deflèin  de  partir  inceflamment  pour  Nîo  ; 
mais  la  mer  étoit  (1  groHè  que  nous  fûmes  obligez 
de  féjoamer  près  de  trois  jours  fier  ce  méchant 
écueil^  <]fUi  n'a  que  douze  niiUes  de  tour;  au  lieu 
que  Nio  eft  une  lâe  fort  agréable  &  beaucoup  plus 
grande.  Les  Moines  d'Amorgos  maîtres  de  Ra- 
dia y  font  nourrir  huit  ou  neuf  cens  chévKS  ou 
brebis  :  on  n'y  trouve  ordinairanent  que  deux  pan- 


4  Idem  tlb.  9.      ■     '  ^ 
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vres Caloyers  qui  en  pcennciit  fôin ,  &  qui  vivent 
de  bifcuk  fort  noir  &  de  coquillages  ;  leur  froma^ 
ge  eft  très-bon  :  ces  Moines  logez  vers  le  haut 
de  la  montagne  auprès  d'uM  Iburce  allez  abondan- 
te, ibnt  inquiétez  i  tous  momeas  par  les  Corlàt- 
res  ,    qui  n'y  abordent  fouvent  que  pour  prendre 

niques  chèvres  :  il  n'y  paiK;  pas  même  de  caïque^ 
les  matelots  n'en  volent  quelqu'une  :  daas 
trois  jours  les  nôtres  n'aâbmn;iérent  <pie  fipt  de 
ces  animaux  ;  &  quoi  qu'ils  ne  fiuflênt  que  troîs^ 
ils  les  mangèrent  jufques  aux  os  ;  nous  allâmes 
nous-nôêmâ  les  dénoncer  aux  Caloyers  ,  &  leu» 
payâmes  les  chèvres  un  quart  d'écu  pièce  ;  édifier 
de  nôtre  procédé ,  ils  nous  firent  prefent  d'un  fro- 
mage &  d'un  chevreau  qui  &  trouva  aÛèz  boa^ 
parceque  nous  le  làiilàines  mortifier  pendant  quel^ 
ques  heures. 

Il  femble  d'abord  que  le  nom  de  Raclia  ibît  tiré 
d'Heraclée,  mais  outre  que  les  Géographes  ancieoc 
n'ont  fait  mention  d'aucune  Ifle  de  ce  nom,  il  y 
a  beaucoup  d^apparence  que  celle  dont  il  s'agj t ,  a 
été  connue  Ibus  le  nom  de  f  Nicafis ,  que  rliee, 
Etieime  le  Géographe,  Suidas •&  Euflathe  placent 
auprès  de  Naxos.  Cooune  410QS  avions  fort  peu 
d'occupation  à  Raclia ,  nous  nous  avifâmes ,  en 
attendant  foccafion  de  paflër  à  Nio,  de  fiure  une 
flation  géographique  fur  le  Imut  de  la  roche  la  plus 
élevée  du  pays  ;  c'eft^à-dire  qu'après  avcHr  oiea 
orienté  nôtre  quadran  univerlèl,  nous  primes  Ibia 
de  demander  aux  Caloyers  les  noms  des  Ifles  voifi- 
nes  ,  &  de  remarquer  à  quel  vent  dks  reftotenu 
on  oblèrva  donc  que 

Naxie  étoit  au  nord  de  Radia. 

Stenola^  au  noid-nord-efL 

Skinoià,  au  oordH^. 

Chtiro,  à  Teft .nord -eft. 

Amorgos ,  à  l'cft. 

.  Stampalia,  au  fud-eft. 

Paros,  aunord-oueft. 
8  II  n'y  a. que  deux  cales  ou  petits  ports  i  Racfia^ 
l'un  au  nord  vis-à-vis  de  Naxie  j  &  ramre  au  naid* 
nord-eft  ;  nous  y  mangeâmes  tant  de  ces  lottes  de 
coquilles  qu'on  appelle  des  h  yeux  dei)ouc,  que 
l'envie  nous  prît  de  les  y  diflèquer. 

La  coquille  de  ce  poiflbn  eft  un  baffin  .d*uiie 
feule  pièce  jf ,  d'environ  un  pouce  ou  deux  de 
diamètre  ,  prefque  ovale  ,  haut  de  huit  ou  neiif 
lignes,  rétrefli  en  pavillon  d'entonnoir, tennmé  en 
pcwitc,  rempli  par  un  poilTon  qui  prdènte  d'abord 
un  grand  mufclepeâoral  B  gris  brun  ,  nntflStre 
fur  les  bords,  &  légèrement  onde  :  la  finiàce  de 
oc  mufclc  fe  remue  de  telle  forte  qu'on  s'apper* 
çoit  de  certains  points  ou  petits  gnuns  qui  «'élèvent 
a  même  s'éjaaceot  ^    comme  on  le  remarque  fut 
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iés  liqaoïrs  qui  commencent  à  frémir  avant  aae  de 
booillir;  d^sdlleors  cette  furface  eft  ibupie,  crapée 
&  coaveite  d'une  liqueur  baveufè  &  glusmce  :  tout 
cela  la  rend  propre  ï  s'infinuer  dans  les  moindres 
tBéealkez  des  rochers  aufquels  cepoiilbn  s^àttache 
fi  tortement  ,  que  ne  pouvant  lui  faire  lâcher  pri- 
le  ,  on  le  iert  d!ua  couteau  pointu  pour  Ten  déta- 
dier  :  oe  mufcle  eft  coriace,  épais  d'environ  trois 
lignes  \^.  &  long  ordinairement  d'un  pouce  ,  tout 
i£mblsd>le  au  mufcle  peâoral  des  limaçons  de  ter- 
re :  la  fiirâce  intérieure  C  du  mufcle  peâoral  de 
rœildebouceft.liilè,  lui&nce,  creufife  en  gout- 
tière, an  fond  de  laquelle  eft  placé  un  tendon  qui 
le  lèpare  en  deux  ventres,  & . auquel  vient  aboutir 
de  chaque  côté  un  plan  de  fihces  tranfverfes,^  char- 
gé verticalement  des  fibics  qui  forment  le  mufcle  : 
ce  même  mufcle  eft  entouré  d'une  bordure  ou 
fratxe  Û ,  laquelle  &  meut  fort  vite  indépendam- 
ment da  mufcle ,  lor&u'on  la  pique ,  compofée , 
quelque  mince  qu'elle  loit ,  de  âbres  tianfveriès, 
rangées  du  centre  à  la  csrconferenoe  ;  ce  quf  pour-r 
roit  faire  Ibupçonner  qu'elle  fervit  de  trachée ,  fi 
par  fon  tendon  elle  n'étoit  auffi  adhérente  qu'elle 
l'eft  à  la  coquille  ;  car  pour  l'en  détacher ,  il  faut 
la  cerner  entièrement  avec  un  couteau. 

La  tête  du  poilFon  fort  d'une  efpéce  de  coîfFe 
fiangée  &  frizée,  produite  par  rallongement  de  la 
fiaize  dont  oo  vient  de  parler  ;  cette  t£te  qui  ref- 
lèmble  en  qudque  manière  à  celle  d'un  peth  co- 
chon ,  a  quatre  ou  cinq  lignes  de  longueur  ,  lùr 
moitié  mnnsde  largeur ,  arrondie  par  deuiis ,  termi- 
née par  une  bouche  rouflâtre^large  de  deux  lignes  & 
bordée  d'une  groflè  lèvre  :  des  cotez  du  front  for- 
tent  deux  cornes ,  qui  s'allongent  &  fe  racourcif- 
icnt  coomie  celles  des  limaçons;  mais  elles  fe  cour- 
bent à  peu  près  comme  celles  des  bœufs. 

Les  antres  parties  de  cet  animal  font  renfermées 
dons  un  ûc  £ ,  où  Téfophage  vient  aboutir  :  ce  fac 
lone  d'envir(Mi  un  pouce  &  demi ,  lai^e  de  neuf  ou 
dix  lignes,  arrondi  ^  le  dos,  rétreffi  vers  la  tétfe, 
eft  tout  à  fait  couché  lUr  la  goutière  du  mufcle 
peâoral,  &  roiferme  une  fubftance  mollafle,  bon- 
ne à  manger,  parfeméè  de  vaiilèaux  noirâtres , duis 
laquelle  l^ftK>bage  s'allonge  en  un  conduit  t:ourbé 
en  pluiiears  linuofkez. 

Le  mufcle  peâoral  tient  Heu  de  jambes  &  de 
pieds  à  ces  animaux ,  de  même  qu'à  tous  les  lima- 
çons &  à  tous  les  poilTons  dont  la  coquille  eft  d'u- 
ne feule  pièce.  Lorlque  les  yeux  de  bouc  veulent 
avancer,  ils  appoyent  fortement  fur  le  bord  ante« 
rieur  àé  ce  mnicle  ,  c*eft  le  pomt  fixe  vers  lequel 
tout  le  lefle  du  mincie  qui  eft  dans  le  relâchement 
eft  amené ,  an  lieu  que  lors  qu'ils  veulent  reculer, 
il$  le  cramponnent  fortement  lur  le  bord  pofte- 
rieur  du^méme  mufcle  ;  &  alors  le  devant  qui  eft 
dana  l'inaéUon  ,    eft  .  obligé  de  s^aj^rodier  vers^ 
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cette  partie,  où  le  point  d'appui  ïè  trouve  dans  ce 
temps-là. 

On  examina  dans  le  même  lieu  une  autre  efpè^ 
ce  d'œil  de  bouc,  dont  le  mufcle  pcéboral  eft  beau*- 
coup  plus  épais  &  qui  fert  aux  mêmes  ulàges  que 
celui  de  l'oeil  de  bouc  ordinaire  :  la  tête  en  eft 
auâi  à  deux  corues,  mais  plus  courtes  :  la  coquil*- 
le  eft  un  bai&n  plus  long  j  plus  ovale  &  percé  tout 
au  fommet  ;  le  poillon  lîemble  Icnogucr  de  l'eau 
par  cet  cndroit-là. 

A  Le  vent  ÊivoraUe  nous  mena  comme  de  tut«- 
même  à  NIO  dans  le  temps  que  nous  y  pcniions  le 
moins  :  cette  IHe  connue  par  les  anciens  fous  1^ 
noofi  [de  los ,  &  nommée  ainfi  par  les  b  louieus 
qui  l'habitèrent  les  premiers,  a  40.  milles  de  tour  y 
mois  elle  n'a  été  célèbre  que  par  le  tombeau  d'Ho- 
mère :  ce  £uneux  Poète  paûant  xle  Samos  à  Athe-- 
nés  vint  aborder  à  c  los ,  il  y  mourut  &r.!e  port  y 
&  on  lui  drerïk  un  tombeau  où  l'on  grava  long- 
temps après  l'èpitaphe  napportée  par  rièrodote,  à 
qui  on  attribue  la  vie  d'Homère.  <*  Straijon  «  Pli- 
ne &  f  Paulànias  par4cnt  de  ce  tombeau  :  ce  der- 
nier ajoute  qu'on  y  montroit  aufli  celui  de  Clîme- 
ne  mère  de  cet  excellent  homme ,  &  aflure  qu'on 
lifbit  un  vieux  oracle  à  Delphes  gravé  fur  une  co- 
lonne qui  foûtenoit  la  ftatuè  d'Homère.  Il  paroif* 
foit  par  cette  infcription  que  là  mère  étoit  de  l'Iûc 
dlos  ; ,on  lit  le  même  oracle  dans  Etienne  le  Geo- 
raphe,  qui  a  été  fuivi  par  Euftathe  fur  Homère  & 
lur  Denys  d'Alexandrie  ;  g  mais  Aulugelle  prétend 
qu'Ariftote  a  écrit  qu'Homère  avoit  pris  naif&nce 
dans  l'Iile  dont  nous  parlons.  Quoi  qu'il  en  foit 
nous  cherchâmes  inutilement  les  reftes  de  ce 
tombeau  autour  du  port  :  on  n'y  voit  qu'une  ex*- 
cellente  fource  d'eau  douce  ,  qui  bouillonne  au 
travers  d'une  auge  de  marbre  à  un  pas  feulement  de 
l'eau  falée. 

Pline  a  bien  déterminé  la  dîftance  de  Nio  à 
Naxie  à  24.  milles  :  car ,  comme  l'on  a  remarqué 
plus  haut ,  on  compte  12-  milles  de  Naxie  à  Ra- 
dia, &  autant  de  Raclia  à  Nio  :  le  même  auteur 
a  fort  bien  connu  la  dfflance  de  Nio  à  Santorin  ; 
elle  eft:  de  30.  milles  ,  quoi  qu'il  ne  la  marque 
que  de  25*.  mais  cette  différence  n'eft  pas  confi-* 
derable« 

Marc  Sanudo  premier  h  Duc  de  Naxie  joignit 
Nio  à  fon  Duché,  &  cette  Ifle  n'en  fut  démem- 
brée que  par  Jean  Crifpo  douzième  Duc ,  qui  la 
donna  au  Prince  Marc  fon  frère  ;  ce  Prince  fit  bi* 
tir  un  château  dans  un  lieu  élevé  à  deux  milles  au  ! 
defliis  du  port,  tant  pour  la  fureté  de  fa  perfonncy  , 

Îue  pour  defFendre  Ion  petit  domaine  contre^  les  ; 
Aahometans ,  &  voyant  que  les  terres  de  l'Ifle  na-- 
turellement  fertiles,  dcmawoient  incultes  faute  de 
laboureurs,  il  fit  venir  quelques  familles  Albanoî- 
fi»  pour  Iq&  cultiver.    Pac  Jes^  foins  4a  ce  Prince 
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cette  Me  Tcgard2e  comme  un  dcfert  fe  trouva  très- 
4>euplée  en  peu  de  temps,  &  ne  manqua  de  rien  de 
^e  qui  contribue  aux  conunoditex  de  la  vie.  Le 
-bourg  qui  fubiifte  encore  à  prefent  fut  bâti  autour 
<iu  château  en  manière  d'amphiteâtre^  Xur  les  ruines 
apparemment  de  l'ancienne  ville  d'Ios  ;  car  TAu- 
•teur  de  la  vie  d'Homère  rapporte  que  les  habîtans 
tle  la  ville  defcendoîent  à  la  marine  pour  prendre 
ibin  de  cet  honune  admirable.  Jl  n'efl  pas  necef* 
faire  de  dire  que  Nio  fut  foûmife  dans  Ion  temps 
aux  Empereurs  Romains  &  aux  Grecs  :  il  fuffit  de 
remarquer  qu'elle  paflà  dans  la  famille  des  Pifàni 
par  le  mariage  d'Adriane  Sanudo  fille  unique  du 
Prince  Marc,  laquelle  épouû  Louis  Fiiàni Noble 
Vénitien. 

On  attendoit  à  Nio  un  Cadi  dans  le  temps  que 
cous  y  étions  :  la  coutume  eft  d'y  élire  tous  les 
ans  un  Conful  ou  deux,  A  l'égard  des  droits  du 
Grand  Seigneur  ,  les  habitans  de  Nio  payèrent  en 
170a  deux  mille  écus  pour  la  capitation,  &  trois 
mille  écus  pour  la  taille  réelle*  L'ifle  eft  afièz 
bien  cultivée,  &  n'eÛ  pas  li  efcarpée  que  les  Ifles 
voifines  ^  aînlî  l'étimologie  que  Mf.  *  Bochart  lui 
donne  ne  lui  convient  pas  :  les  terres  en  font  ex- 
cellentes, &  l'on  eftime  beaucoup  le  froment  qu'el- 
le produit  &  qui  fait  prefque  tout  le  commerce  de 
fes  habitans^  mais  elle  manque  d'huile  &  de  bois. 
On  n'y  voit  plus  de  Palmiers ,  quoique  fuivant  les 
apparences ,  ces  fortes  d'arbres  lui  ayent  ancienne- 
ment attiré  le  nom  de  Phœnice  qu'elle  a. porté  fiii- 
vant  la  remarque  de  Pline  &  d'Etienne  le  Géogra- 
phe. II  y  a  dans  le  cabinet  du  Roi  une  médaille  à 
la  b  k^ende  «de  cette  ifle  ,  d'un  côté  c'eft  la  tête 
-de  Jupiter  ,  de  l'autre  c'eft  une  Pallas  &  ua  Pal- 
mier. Le  P.  c  Hardouin  fait  mentioa  d'une  médaîN 
le  de  cette  Ifle,  fur  laquelle  eft  reprefèntée  la  tête 
de  Lucilla. 

Il  lie  refte  aucune  marque  d'antiquité  dans  Nio  ; 
les  habitans  ne  font  curieux  que  de  jpiaftrcs,  &  tous 
voleurs  de  .profeffion  ,  auffi  les  Turcs  appellent 
Nio  la  petite  Malte  ;  c'eft  la  retraite  de  la  plupart 
des  Corlàires  de  la  Méditerranée  ,•  les  Latins  n'y 
îunt  qu'une  Eglife  défervie  par  un  Vicaire  de  l'Eve- 
que  de  Santorin  ;  les  autres  f^liXcs  font  Gréques 
&  dépendent  de  l'Evêque  de  Siphanto. 
.  La  beauté  des.perts  de  l'ifle  y  attire  fôuvent  des 
Armateurs;  celui  qui  eft  au  deilbus  du  bourg  ,  eft 
un  des  pprts  des  plus  afiûrez  de  tout  l'Archipel ,  & 
foii  entrée  décline  du  fud  au  fud-fud-oueft.  d  Le 
port  de  Manganari  regarde  l'eft,  &  les  plus  gran- 
des flotes  peuvent  y  mouiller  iàns  crainte  ^  fans 
précautioH.  Dans  le  temps  que  nous  éuons  à  Nio 
le  Chevalier  de  Cintrai,  qui  conunandoit  un -vaif- 
feau  &  une  galiote  armez  en  courfe  rélâcha  au  port 
vdu  bourg,  pour  prendre  du  bifcuit  &  chercher  un 
Pilote  &  utt  e  Calfatcur  ;  les  Pilotes  de  Nio  &  de 
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Milo  paflènt  pour  les  plus  habiles  du  Levant,  psr^ 
"ce  qu'ils  connoiflènt  bien  les  côtes  de  Syrie  &  d'E- 
eypte  où  fe  font  les  prifes  des  meilleures  Saïques. 
Mr.  de  Cintrai  monta  jufques  au  bourg  accompa* 
gné  de  fès  Levantins  armez  jufques  aux  dents  :  il 
lit  colation  chez  Mn  Reynouard  Gonfiil  de  Fran» 
ce,  &  s'en  retourna  coucher  fur  fbn  bord  :  fi  le 
Conful  ne  lui  avoit  pas  procuré  du  bifcuit  &  un 
Pilote,  le  Cadi  ou  le  Vaivode  lui  en  auroient  fait 
trouver  pour  de  l'argent. 

Comme  nous  avions  rélâché  dans  une  cale,  afin 
de  traverfer  l'ifle  à  pied  en  herboriânt ,  nous  fû- 
mes bien  furpris  au  lieu  de  trouver  nos  matelots 
dans  le  port  où  étoit  le  rendez-vous ,  de  les  voir 
defcendre  des  montagnes,  fi  ef&ayez  qu'ils  ne  fça* 
voient  pas  fi  leur  Caïque  avoit  été  enlevé  par  des 
Maltois ,  des  ^  Barbâtes  ou  des  bandits  :  cette  avan- 
ture  ne  laifFa  pas  de  nous  inquiéter;  mais  nous  ap- 
prîmes bien-tot  chez  le  Conful  que  le  Caïque  étoit 
dans  le  port ,  que  les  matelots  l'avoient  abandon- 
né pour  fe  fàuver  à  terre  à  la  vâë  de  la  Galiote  de 
Mt.  de  Cintrai  ;  &  qu'enfin  M'.  Tourtîn  qui  la 
comniandoit  ayant  reconnu  que  nos  hardes  appar- 
tenoiâit  à  des  François,  l'avoît  remorqué  &  mis 
en  liberté  :  on  eft  fujct  à  ces  petites  alarmes  dans 
l'Archipel  où  l'on  ne  fçauroit  pafièr  d'une  Ifle  à 
l'autre  que  dans  des  bateaux  à  deux  ou  à  quatre 
rames,  qui  ne  vont  que  dans  la  bonace,  ou  par 
un  vent  ^vorable  :  ce  feroit  encore  pis  fi  on  fè 
fervoît  de  gros  bâtimens  ;  à  la  vérité  on  fe* 
roit  à  couvert  des  bandits  dans  une  tartane,  mais 
on  pcrdroit  tout  le  temps  à^foûpirer  après  les 
vents. 

Ces  bandits  <\\x\  portent  la  terreur  par  tout  i* Ar- 
chipel, font  des  fcelerats  des  Ifles,  que  la  mifére 
oblige  à  fe  fàifir  du  premier  bateau  qu'ils  peuvent 
enlever,  &  qui  vont  attendre  les  autres-au  paflà- 
ge  de  quelque  cap  ou  dans  quelque  cale  :  ces  mal* 
heureux  ne  fè  contentent  pas  de  dépouiller  les  gens, 
ils  les  jettent  dans  la  mer  a\^  une  pierre  au  col, 
de  peur  d'être  arrêtez  fur  les  plaintes  des  perfbnnes 
maltraitées.  Nous  apprîmes  quelques  .^ours  après 
qBe[M(.  de  Cintrai  avoit  arrêté  deux  -bateaux  de 
bandits,  qui  conduîfbicnt,  je  ne  fçaî  où,  une  pri- 
fc  chargée  de  bois  de  charpente  ,  fur  laquelle^  il  y 
avort  20.  Turcs  de  pallàge. 

Cn  n'oubliera  jamais  dans  Nio  les  grandes  ac- 
tions des  Chevaliers  d'Hocquincour  &  de  Teme- 
ricourt  ;  le  premier  vint  s'y  radouber  après  aivoir 
cond>atu  dans  le  port  de  Scio  avec  fbn  fènl  vaif^ 
feau  3a  galères  commandées  par  le  Capitan  Pa- 
cha 4  le  fécond  à  la  faveur  d'urtbon  vent  obligea 
dans  le  port  de  Nio  60.  galères  Turques  à  le  quit- 
ter, après  en  avoir  maltraité  plufîeurs  :  cette  fiote 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  arriver  en  Candie 
où  elle  conduifoit  deux  milles  Janif^res. 

Le 
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ïrf  Rjour  de  Nio  feroit  aflci  agriîàble  s'il  y 
*avoii  des  fruits  &  des  rafraîchiilêmcns  ;  nwis  le  ter- 
Tain  n'y  eft  bon  -que  pour  les  grains.  L'habit  des 
-Dames  de  cette  Ifle  n  cft  gucres  mieux  imapiné  que 
■celui  des  femmes  des  autres  Ifles,  quoi  qu'il  paroif- 
U  un  peu  moins  embarraHànt.  A  l'égard  des  plan- 
■tes  cette  Ifle  n'en  produit  pas  d'extraordinaires: 
nous  y  obfervîmes  poutcant  une  efpécc  de  >•  Cakî- 
le  Q^M\  n'eft  pas  décrite,  &  que  nous  avions  vie  à 
Milo  &  dans  quelques  autres  Ifles. 

Cette  plante  cft  branchuë  &  louflùë,  dès  fa  najf- 
lànce  ,  haute  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  ,  fa 
tige  eft  épaiflè  de  trois- lignes ,  vert-brun,  légère- 
ment velue,  angiileufe,  remplie  de  moele  blanche, 
fubdîvifée  en  plufieurs  rameaux,  accompaemfe  de 
temps  en  temps  de  feuilles  aflèï  femblabies  à  celles 

3ui  n^lTent  fur  les  branches  de  la  Roquette  des  jar- 
ins:  celles  de  la  plante  dont  nous  parlons  ont  en- 
"viron  deux  pouces  &  demi  de  long,  vert-foncé, 
■charnuiîs,  acres,  brûlantes,  mucilagîneufes,  dé- 
xoupées  jufques  vers  la  côte  ,  &  qui  diminuent  à 
mefure  «qu'elles  approchent  des  fleurs  :  des  aiffelles 
Je  ces  fudlles  natllent  de  petits  brins  garnis  de  feuil- 
les encore  plus  menues;  les  extrémitez  des  bran- 
ches font  chargves  dans  leur  longueur,  deâcurs  à 
•<]uatre  feuilles  Dlaiiches  ,    'longues  de  cinq  lignes, 
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qui  ne  dflxffdent  pourtant  hors  du  calice  que  à*di- 
viron  deux  lignes,  fur  une  ligne  &  demie  de  large: 
le  calice  eft  i  quatre  feuilles  auflî ,  &  de  fon  ceiï- 
tre  s'élèvent  lix  étaniincs  blanches ,  chargées  de 
fommcts  jaunes  :  le  piilile  qu'elles  entourent  n'a 
que  trois  lignes  de  long  ,  furmonté  par  un  filet  & 
aeviwit  dans  la  fuite  un- fruit  long  de  cinq  ou  fis 
lignes,  épais  de  deux  lignes,  canelé,  terminé  en 
pointe,  compofé  de  deux  pièces  articulées  bout  à 
bout  de  telle  forte  que  la  partie  inférieure  tjui  eft 
un  peu  creufe,  reçoit  la  nibcpolité  de  la  partie  fa- 
perieure;  l'une  &  1  autre  font  d'une  fubftance  fpon- 
gieufè,  &  renferment  chacune  dans  une  loge  parti- 
culière une  femence  roulUtre  ,  longue  de  demi 
ligne. 

Comme  nous  prénions  goût  ïiux'ftations  géo- 
graphiques ,    nous  allâmes   fur   une  des  hauteurs 
qui  font  autour  du   port ,    &  nous  remarquâmes 
que 
L'Argentiére   refte   entre  l'oueft    &  l'ouefl-nord- 

oueft  de  Nio. 
Siphanto  ,    entre  le  nord-oueft    &  l'oueft-nord- 

ou  eft. 
Santorin,  au  (bd-fud-cft. 
Ciiriftiana  décline  du  fud  an  fnd-fod-tjùeft. 
Sikino  fc  trouve  à  l'oucft-fud-oucft. 
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Avclo  décline  du  nord-nord-cft  au  nord. 

>  Nous  nous  emlmrquâmes  à  la  pointe  du  jour, 
&  fùîvant  le  confeil  de  Strabon  nous  prîmes  U 
route  du  couchant  pour  nous  rendre  à  l'ifle  de  SI- 
KINO.  Pline,  Apollonius  Rhodius ,  Etienne  le 
Géographe  afTârent  qu'elle  fe  nommoît  ancienne- 
ment rifle  b  au  vin.  à  caufe  de  la  fertilité  de  fes  vi- 
gnes ;.  fbrquoi  le  c  Scholiafte  d'Apollonius  remar- 
que qu'elle  prît  le  nom  de  Sikinus  d'un  fils  de 
Thoas  Roi  de  Lemnos  feule  pcrfonne  de  l'ifle,  qui 
le  fauva  par  l'adrefl&de  j&  fille  Hypfipyle  dans  cette 
cruelle  expédition  où  toutes  les  femmes  éçbrj,erent 
non-feulement  leurs  maris  pendant  la  nuit  ;.  mais 
tous  les  garçons  du  pays,  enragées  de  ce  qu'ils  leur 
préfcroient  les  efclavcs  qu'ils  venoient  de  faire  en 
i^hrace.  Thoas  donc  aborda  l'ifle  dont  notts  par- 
lons ,  &  fut  très-hîen  reçu  d'une  Nymphe  qui.  lui 
fit  part  de  fes  faveurs  ;.  Sikinus  en  naquit ,  beau 
gaiçon  qui  donna  fon  nom  au  pays. 

Il  y  a  encore  aflèz  de  vin  dans  Sikitip-  d  pour 
mériter. fon  ancien  nom,  b^ucoup  de  figues,  peu 
de  coton  :  les  fieues  fraîches  font  excellentes  ;  il 
n'en  eft  pas  dé  même  des  feches ,  parce  qu'on  les 

f^aflè  par  le  four ,  pour  les  garantir  des  vers  :  cette 
Qc  qui  n'efl  qu'à  huit  milles  àe  Nio  ,  &  qui  n'a 
qu'environ  vingt  milles  de  tour  ,.  s'étend  du  fud- 
©ueft  au  nord-eft.,  aflèz  étroite  ailleurs,  quoique 
élevée  en  montagnes,  &  nous  parut  bien  cultivée: 
le  froment  qu'on  y  recueille  pallè  pour  le  meilleur 
de  l'Archipel  ;,  les  .Provençaux  pe  le  laiflint  pas 
échapcr  :  ils  écumerent  tous  les  grains  du  pays  en 
1 700.  &  feront  oblige!  de  continuer  fi  l'on  ne  ré- 
tablit le  commerce  du  Cap  Nègre.  Ce  n'efl  pas 
lins  peine  pourtant  qu'on  charge  des  grains  en  Le* 
vant,  on  ne  trouve  fouvent  qunme  partie  de  la  car- 
ffaifon  dans  une  Ifle,  il  faut  courir  à  une  autre,  & 
le  contenter  quelquefois  de  charger  moitié  froment 
&  moitié  orge.  En  1700.  les  Turcs  du  côté  du 
Vplp  &  de  Theflâlonique  apprehendans  la  famine, 
ne  permettoient  pas  qu'on  y  vendît  les  grains  aux 
étrangers,  non  plus  qu'en  Candie  :  cependant 
comme  les  Mufulmans  font  tout  pour  de  1  argent, 
ils  en  laiUbient  embarquer  aux  Provençaux  pendant 
k  nuit.. 

Sikino  a  été  du  domaine  dès  «  Ducs  de  Naxie  ; 
le  bourg  qui  porte  le  même  nom  que  l'ifle,  eft  fur 
une  hauteur  à  rouefl-(lid-ouefl,,tout  près  d'une  ro- 
che effroyable  qui  panche  &  femble  tomber  dans  la 
mer  :  il  n'y  a  guére$  plus  de  deux  cens  habitans 
dans  ce  boui^,qui  dans  le  temps  que  nous  y  étions 
payèrent  Sfo.  écus  de  capitation  &  de  taille  réelle. 
lues  CcM-fàires  François  qui  s'y  font  mariez  ,  font 
exempts  de  capitation  ;  mais  les  Grecs  leur  font 
payer  avec  fe  vérité;  la  taille  réelle  des  terres^  qu'ils 


a  SiciNvf  le  SiCFNUt.   ^KHK02.    Sikim». 
bOINOlH.    OiMOB. 

X^i.  4Ul  Vtff.     é2î.    Ih.     I. 


Y;    A    G    e: 


poflèdent  :  il  n'y  a  pas  de  plus  rude  pem'tence  pour* 
un  vieux  pécheur  que  de  fe  marier  eii  Grèce  ;  ordi* 
nâirement  les  femmes  qu'ils  époufènt  n'ont  ni 
beaucoup  de  vertu,  ni  beaucoup  de  bien  :  cepen- 
dant on  ne  voit  que  trop  de  malheureux  prendre  ce 
parti ,    malgré   les  rigoureufes  deffenfes  du  Roî,^ 

3ui  pour  l'honneur  de  «  nation  a  très-fàgement  oc-^ 
onné  ,    que  nul  de  fès  fujets  ne  ft  marieroit  en 
Levant ,    fans  la  pcrmiffion  de  fon  Ambaflàdeur, 
ou  de  quelqu'un  de  fes  Subdeleguez. 

L'ifle  de  Sikino  n'a  point  de  port  ;  nous  débar- 
quâmes à  San  BourgniaSjinéchsLmç  cale,  dont  l'en- 
trée efl  au  fud-fud-efl ,  mais  il  faut  tirer  les  caiques 
à  terre  :  on  loge  dans  une  chapelle  zûjèt  propre, 
fuppofé  qu'on  veuille  s'épargner  la  peine  de  mon- 
ter au  bourg.  Il  n'y  a  point  de  Latins  dans  cette  Ifle: . 
le  Cadi  efl:  ambulant  :  le  Vaivode  eft  le  plus  fou- 
vent  un  Grec,  ou  un  Franc  qui  vient  des  lues  voi- 
fines  :  le  f  Conful  de  France  étoit  un  Maltois , 
bon  homme ,  &  qui  nous  reçût  fort  bien. 

La  recherche  des  plantes  a  le  fud-fiid-oueft  nous  . 
arrêtèrent  dans  cette  IflejuCjues  au  2.  Odobre:, 
nous  y  obfèrvâmes  une  eipéce  de  9  Moutarde  fort . 
jolie,  qui  fe  conferve  encore  au  Jardin  Royal. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue  de  neuf  ou 
dix  pouces,  blanche,  épaiflè  de  deux  ou  trois  li- 
gnes, dure,  tortue,  diin  goût  brûlant ,  accom-^ 
pagnée  de  quelques  fibres  peu  chevelues;  elle  pouf- 
fe une  tige  haute  d'un  pied,  branchuc,  étendue  for 
les  cotez,    de  telle  lorte  que  tcute  la  plante  eft 
beaucoup'plùs'  large  que  "haute,  "excepté  dans  le 
temps  qu*ellc  eft  eu  ^ralac  y  téU  alOn»  Ici»  tîges  s'al- 
longent confiderablement  :    les  feuilles  du  bas  ont 
plus  de  trois  pouces  de  long  y    &  font  recoupées 
jufques  à  la  côte  en  plufieurs  pièces, charnues, lon- 
gues d'un  pouce  ,  ou  d'un  pouce  &  demi,  larges 
d'environ  deux  lignes  ,  fillonnées  &  comme  pliées 
en  gouttière  :    toutes  ces  feuilles  diminuent  a  me- 
ftire  qu'elles  approchent  des  fleurs  ;    ces  fleurs  qui 
font  d'abord  en  bouquet  s'écartent  les  unes  des  au- 
tres à  mefure  qu'elles  s'épanouïfibnt  :  chaque  fleur 
eft  à  quatre  feuilles  purpurines  fur  quelques  pieds., 
blanchâtres  for  quelques  autres ,  longues  de  icpt  ou 
huit  lignes,  arrondies  vers  la  pointe, laiges  de  deux 
lignes,  &  débordent  hors  du  calice  environ  de  leur 
moitié  :   le  calice  eft  à  quatre  feuilles  auffi,  vert- 
pâle,  longues  de  quatiie  lignes ,    for  une  ligne  de 
large  ;    fix  étamincs  blanc-fale  en  occupent  le  mi- 
lieu, chargées  de  fommets  jaunâtres,  diij^ofées  au- 
tour d'un  piftile  long  d'environ  trois  lignes,  délié 
comme  un  filet,  &  qui  devient  une  gouflè  de  demi 
pouce  de  long ,  rouiHtre  ,    prefque  cilindrinquc, 
d'environ  une  ligne  de  diamètre  :    fts  deux  volets,, 
fonten  gouttière,  attachez,  à  une  cloifon  fort  mince 
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oui  (Spare  la  gouflè  en  deux  loges,  dans  lefquelles 
lé  trouvent  Quelques  fcmences  prefque  fphériques , 
roulllitres ,  de  demi  ligne  de  diamètre  :  la  clcifon 
finit  par  une  elpéce  de  corne  fpongièufe  ^  longue 
de  deux  ou  trois  lignes  ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
graine  femblable  aux  autres  :  toute  la  plante  eft  d'un 
goût  acre  &  piquant. 

La  erande  roche  qui  eft  à  côté  du  JK)urg  eft  lé 
•bel  en&oit  de  Tlfle  pour  les  plantes  '\  nous  y  ob- 
fervimes  avec  nôtre  quadran  univerfel  que  le  Milo 
rcftoit  à  l'oueft-nord-oueft  ,  &  que  Policandro  dé- 
clinoit  de  l'oueft  à  roueft-fud-oueft. 

«  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  POLICAN- 
PRO  eft  rifle  nommée  bPholegandros  par  Strabon 
&  par  Pline  :  outre  la  reflêmblance  des  noms ,  le  pre- 
mier de' ces  Auteurs  marque  précîfèment  que  navi- 
geant  d'Ios  vers  le  couchant , on  rencontre  Sicenos^  La^ 
gufa  &  Phole^ftdros.  Pour  Lagafa,  je  crois  que 
c'eft  CardiotiSk  ,  méchant  écueil  au  milieu  de  Si- 
kîno  &  de  Policandro,  fur  lequel  il  y  a  une  fameu- 
■fe  chapelle  de  la  Vierge,  où  l'on  vient  en  célébrer 
les  Fêtes  avec  de"  grandes  réjouïflances.  Ce  que 
Aratus  dit  de  Pholegandros  dans  Strabon ,  convient 
bien  à  Policandro  ;  fçavoîr  qu'on  rappelloit  une 
Me  de  fer  ;  car  elle  elt  toute  hériffée  de  rochers, 
c  Etienne  le  Géographe  ,  qui  cit«  le  même  paflàge 
•d'Aratus,  aflûre  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  Phole- 
gandros Tun  des  fils  de  Minos. 

Cette  Ifle  d  n'a  point  de  port  :    nous  débarquâ- 
mes le  2.  Oâobre  à  la  Cale  ,  dont  l'entrée  regar- 
de l'eft-fud-eft.    Le  tourg  qui  en  eft  à  trois  milles 
du  côté  du  nord-eft ,  aflez  près  d'un  rocher  effroya- 
ble ,  n'a  4'autr^s  murailles  que  celles  qui  forment 
le  derrière  des  maifons  ,    &  contient  environ  120. 
familles  du  rite  Grec,  lefquelles  en  1700.  payèrent 
pour  la  capitation  &  pour  la  taille  réelle  1020.  écus. 
Quoique  cette  Ifle  foit  pîerreufc,  fcche,  pelée,  on 
y  recueille  affez  de  bled  &  afièz  de  vin  pour  Tufa- 
^edes  habîtans-    Ils  manquent  d'Huile,  &  l'on  y 
aie  toutes  les  olives  pour  les  jours  maigres.    Le 
pays  eft  couvert  du  c  Tithymalc  arbrîlleau  ,    que 
l'on  y  brûle  faute  de  meilleur  bois.  L'Ifle  d'ailleurs 
eft  auèz  pauvre,  &  l'on  n'y. commerce  qu'en  toiles. 
de  coton  ;  la  douzaine  de  ferviettes  tf  y  vaut  qu'un 
écu  ,     mais  elles  n'ont  guéres  plus  d'un  pied  en 
quarré  :   pour  le  même  prix  on  en  donne  huit  qui 
font  un  peu  plus  grandes^  &  bordées  de  deux  cô- 
tez  d'un  pailement. 

Cette  Ifle  ne  manque  pas  de  Papas  &  de  chapel- 
les; celle  de  la  Vierge  eft  aûèz  jolie,  fituée  fur  la 
grande  roche  tout  près  des  rumes  de  Caftro,  vieux 
château  des  Ducs  ae  Naxie,  bâti  fans  doute  fiir  les 
ruines  de  TancieniK  ville,  laquelle  portoit  le  nom 
^e  Philocandros  fuivant  Ptolemée  :  il  refté  dans 
cette  chapelle  quelques  morceaux  de  colonnes  de 
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marbre.  Pour  la  ftatuë  ancienne  dont  parle  Mr. 
Thevenot ,  on  nous  affûra  qu'elle  avoir  été  fciéc 
&  employée  à  des  montans  de  porte  :  on  y  décou- 
vrit il  y  a  quelques  années  le  pied  d'une  figure  de 
bronze,  que  l'on  fondît  pour  faire  des  chandeliers 
à  l'ufage  de  la  chapelle.  L'ancîen  monaftére  des 
Caloyers  nefubfifte  plus  :  celui  des  Filles  ,  dont 
l'Eglife  eft  dédiée  à  Saint  Jean  Baptifte ,  ne  renfer* 
me  que  trois  ou  quatre  Religîcufcs.  Au  rdle  cette 
Ifle  paroît  aflfez  gaye  dans  la  fcchcreflfe  ;  nous  lo- 
geâmes chez  le  Conful  de  France  Georgachi  Staî 
Canaiot,  homme  d'efprit,qui  faifoit  auflî  les  fonc- 
tions d'Adminiftrateur  &  de  Vaivode. 

On  nous  aflfûhi  qu'il  y  avoir  une  fort  belle  grot- 
te dans  cette  effiroyable  roche  dont  on  vient  de  par- 
ler; mais  nous  ne  pûmes  pas  la  voir,  parce  qu'on 
n'y  entre  que  par  batteau  dans  la  boiiace,  &  la  mer 
étoit  alors  en  furie.  Cette  roche  eft  le  .plus  -bel  en- 
droit de  rifle  pour  la  -recherche  des  plantes  :  nous 
y  amaffîmes  la  graine  de  la  plus  belle  elpéce  de 
f  Campanule  qui  Ibît  en  Grèce  ;  heureufement  cet- 
te graine  a  levé  dans  le  Jardin  Royal ,  &  produit 
la  plante  que  je  vais  décrire. 

Toute  la  plante ,  qui  n'eft  haute  que  d'environ 
deux  pieds,  eft  arrondie  en  fous-arbriflÈau ,  touffu 
&  branchu  dès  le  bas  4  fes  premières  feuilles  ont 
environ  Jiuit  pouces  de  long  ,  fur  deux  pouces  3c 
demi  de  large  ,  &  commencent  par  une  queue  de. 
quatre  jpouces  de  long  ,  creufôe  en  gouttière  fort 
déliée  fur  les  cotez  ;  au  delà  de  cette  queue  les 
feuilles  vont  en  s'élargiilànt,  &  fe  découpent  pro- 
fondément de  chaque  côté  à  la  manière  de  celles 
•de  la  Jacobée  ordinaire  ,  luifantes,  parfemées  de 
veinés  blanches  de  même  que  la  côte  :  les  feuilles 
qui  nàiflcnt  le  long  des  branches  n'ont  qu'environ 
deux  ou  trois  pouces  de  long  ,  &  ne  perdent  que 
leur  queue  en  confervant  leur  figure  :  les  dernières 
n'ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  large,  llir  un 
pouce  &  demi  de  long  ,  légèrement  crénelées  & 
pointues;  la  tige  de  cette  plante  eft  ligneufe,'groflc 
comme  le  pouce  à  fit  naîflânce  ,  toute  chargée  de 
flewrs  à  les  extrcmîtez:  chaque  fleur,  çft.pjie.jclochc 
haute  d'environ  quinze  lignes ,  évaflfè'juî^cs  à  pircà 
de  deux  pouces ,  bleu-lavé, découpée  en  cinq  par- 
ties taillées  en  arcade  gothique,  dont  la  pointe  eft 
tournée  en  dehors  :  le  calice  a  un  pouce  de  long, 
découpé  en  cinq  pointes  fort  aiguës  ,  rabatucs  en 
manière  d'aîles  :  le  piftile  s'élève  du  centre  de  la 
fieur,  blanc  &  velu  jufques  vers  le  milieu,  verdâ- 
trc  enfuîtc  ,  terminé  en  manière  d'étoile  à  cinq 
rayons ,  accompagné  à  là  naiflance  de  cinq  étami- 
ncs  blanches,  longues  de  deux  lignes ,  fur  trois  li- 

fnes  de  large,  courbées  vers  le  piftile  ,    chargées 
'un  Ibmmet  long  de  quatre  lignes  :  le  calice  de- 
vient un  firuit  arrondi  en  manière  de  tête,  du  diar 
N  2  metrc 
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mètre  de  neuf  bu-  dii  lignes,  partie  en  cinq  Ic^es 
par  des  cloifons  membraneufes-:  diaque  loge  eft 
^nie  d'un  placenta  chargé  de  graines  plates,  lui- 
mites, allez  ttriuics  :  toute  la  plante  rend  dq  hit  & 
n'a  aucune  odeur;  les  feuilles  font  un  peu  adibriQ- 
gentcs  :  elle  eft  bifannuclle. 

On  fit  fur  la  mCme  roche  les  obfervatîOQS,  fuî- 
vantes: 

Gardiorifla  décline  de  reft-nord-eft  à  l'cft. 
Le  Milo  rclîe  entre  roucll-nord-oueft  &  l'oiieft. 
Polino,  ou  t'ille  brûlée  eft  emre  roucÛ-nord-oueft 

àJcnord-oucft. 


VOYAGE 


L'Aigemiére  cft  en  ligne  droite  deiriere  Polirit». 
Siphno  cft  .entre  Icnord-oueft  &  le  nord-norJt  - 

ouell.. 
Antrparos  entre  le  nord-efl  &  le  nord-nord-fifl. . 
Paros  entre  le  nord-nord-eft  &,l'eft. 
Naios  entre  le  nord-eft  &  l'eft-nord-eft. 

NAtre  deflbin  étoit  de  retourner  à  Naxiej  rmât 
le  vent  du  nord  nous  fit  rélâcher  i  Sikiuo,&  com- 
me il  ne  changea  pas ,  nous  prîmes  la  route  de  San- 
torin,  où  nous  arrivâmes  le  i6.  Oâobre.  Ccne 
lUe  qui  n'a  que  3Ô.  milles  de  tour  eft  à  30.  millea  . 
de  Sikino ,  &  à.  .70. .  de  Coodi^ . 


SANTORIN^  on  SANT-ERTNI-fiit  nommft 
•  Calliftc,  ou  rifle  très-belle,  Cadmus  la  trouva 
fr  ^réable  qu'il  voulut  y  laifllT  Membliares  fon  pa- 
rent avccdes  Phéniciens  pour  la  peupler;  mais  ils 
ne  la  reconnoîtroient  pas  aujourd'hui  ;  elle  n'eft 
couverte  que  de  pitrre  ponce,  ou  pour  mieux  dire 
cette  Ifle  cft  une-  carrière  de  pierre  ponce ,  m  l'on 
peut  l'y  tailler  prr  gros  quartiers,  comme-  on  cou- 
pe les  autres  pierres  d«ns  leurs  cairiifrcs.  Les  cô- 
tes de  rifle  font  fi  aflreufes  qu'on  ne  fçait  de  quel 
c&:é  k-s  aborder  :  peut-être  que  ce  font  les  trem* 
blemens  de  terre  qui  les  ont  rendues-  inacceffi- 
bks. 


t>  HerodotCj  e  Paufanias  ,  il  Straboïi  - aflùrent  ■ 
qoe  Theras  dclcendant  de  la  race  de  Cadmus,  don-i 
na  le  nom  de  Thera  à  cette  Iflc  :  que  ne  pouvant 
s'accommoder  du  fcjour  de  Liaccdemone ,  où  il 
menuit  une  vie  privée,  if  paflk  dans  l'Iûé  Callifte 
après  avoir  eu  la  régence  ou  Royaume  de  Sparte 
fous  la  minorité  de  fes  ncveui  Euryftene  &  Procles 
fils  de  fa  fœur  Areia  veuve  d'AriQodcme.  Calliftc 
dans  ce  temps-là  «oit-  occupée  par  les  defcendans 
de  Membliares  dont  on.  vient  de  parler. .  Theras 
prit  poiicffion  de  riflc T  accompagné  d'untpartic 
de  Mynietis  qui  s'étoient  fauvez  des  prifons  de  La- 
cedemone  par  l-'habileté  de  lents  femmes;  rtuftoire 


DU      LE    V 

en  cft  ^op  jolie, Monféîgncor, pour  ne  pas  vous  en 
rafraîchir  la  mémoire. 

Vous  fçavex,  Monlèîgneur ,  que  les  Mynîens  ve- 
noient  de  auelqucs-uns  de  ces  fameux  Héros  qui  a- 
voîcnt  fuîvi  Jafon  m  ColchidcA  leur  retour  ils  s'arrê- 
tèrent à  Lemnos  où  leur  pofterité  retint  le  nom  de 
Myniens ,  dont  on^  ne  fçait  pas  trop  bien  la  généa- 
logie :  quoi  qu'il  en  foit  ces  Myniens  n'y  lurent 
pas  les  plus  forts;  les  Pelaigiens  autres  peuples  de 
Grèce  les  en  chaferent  z  -dans  cette  trifte  fituation, 
ils  fe  prefenterent.à  Lacedemone  où  ils  furent  fi 
bien  reçus  ,  que  non  feulement  on  leur  diftribua 
des  terres  ;  mais  on  leur  permît  d'époufer  des  La- 
cedemonienes  ,  &  on  maria  leurs  femmes  à  des 
Lacedemonîen»  :  cependant  comme  les  Myniens 
defcendoient  de  Héros  v^abonds  &  ambitieux ,  on 
s'apperçût  bien-tôt  qu'ils  n'avoient  pas  tout  à  fait 
p^ciu  les  inclinations  de  leurs-  ancêtres  ,  .&  qu'ils 
en  vouloient  à  l'authorîté  fouveraine  :  là-dclTus  ils 
ftffcnt  arrêtez  &  condamnez  à  mort;  mais  heureu- 
fèment  on  attendoit  la  nuit  à  Lacedemone  pour 
faire  mourir  les  criminels  :  la  tendreilè  infpira  ce 
firatagême  à  leurs  femmes  ;  ayant  obtenu  des  Ma- 
giftrats  la  grâce  de  voir  leurs  maris  avant  qu'on  les 
exécutât,  elles  changèrent  dans -^les  prifons-d'habits 
avec  eux  ;  les  hommes-  fortirent  déguifez  en  fem- 
mes ,  pendant  que;  les  femmes  refterent  dans  les 
prifons  déeuifées  en  hommes.* 

a  Hcrooote  de  qui  ce  conte  eft  tiré ,  nous  a  con- 
ièrvé  les  noms  de  deux  detcendans  de  Theras  qui 
régnèrent  dans  cette  Ifle ,  -flElànius  &  fon  âls  Gry- 
mis  :  ce  dernier  alla  confulter  l'Oracle,  de  Del- 
phes, fuivi  des  plus  illulhes  perfonnes  de  Thera, 
parmi  Icfqudles  étoit  Battus  fils  de  Polymilefte  (ou 
de  b  Cyrnus)  homme  de  qualité  fort  eftimé  parmi 
les  Myniens  :  l'Oracle  répondit,  qu'il  falloit  aller 
bâtir  une  ville  fur.  les  côtes  de  Lybie  ,  &.la  Prê- 
trdTe  leur  montra  Battus  :  cet  ordre  fut -négligé; 
les  Myniens  ne  fçavoient  pas  même  où  étoit  la 
Lybie  ;  mais  la  fecherefiè  qui  dura  fept  ans  dans 
Tncra,  &  qui  fit  mourir  tous  les  arbres  à  l'excep- 
tion  d'un  feul ,  oblicea  le  Roi  de  retourner  à  la 
Prétrcflè ,  laquelle  ordonna  une  féconde  fois  qu'on 
fit  bâtir  une  ville  en  Lybie  :  on  flit  contraint  d'or 
béi'r  ;  &  ce  fut  l'origine  de  Cyrene  putrie  du  Poète 
Callimaque  ,  qui  l'appelle  la  mère  des  bons  che- 
vaux :  en  effet  aujourd'hui  les  plus  beaux  barbes 
d'Afrique  viennent  du-  Royaume  de  Barca  ou  de 
Cyrene  ;  car  ce  Royaume  a  pri^  fon  nom  de  l'an- 
cienne ville  de  Barce. 

c  Sfrabon  qui  place  l'Iflc  de  Thera  entrera  Crè- 
te &  PEgvpte  ,  ne  donne  à  Thera  que  if.  milles 
.de  tour ,  oc  aflOre  qu'elle  eft  d'une  figure  affez  lon- 
gue.   Il  fiiut  que  les  chofes  fuient  bien  changées 
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depuis  ce  temps-là.  Thêta  fe  n-ouvc  lîtiiée  entre 
la  Candie  &  les  Cyclades  ;  elle  a  36.  milles  de. 
tour,  &  là  figure  reprefente  ailëz  bien  un  fer  à  che* 
val.  A  l'égaride  la  fituation  ,  il  faut  corriger  le 
paflàge  de  Strabon  par  celui  de  fon  d  Compilateur, 
qui  place  rifle  de  Thetafia*  entre  la  Crète  &  la  Cy- 
nurie  ,  quartier  du  Peloponnefe  appartenant  aux 
Lacedemoniens.  Pour  la  figure  de  Thera  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'elle  fe  foit  formée  en  croîlFant; 
car  il  eft  arrivé  des*  changemcns  fi  confideraUes  au«- 
tour  de  cette  Ifle  ,  que  celui-ci  doit  être  compté 
pour  peu  de  chofe.  Outre  la  mutation  de  fa  figu- 
re, elle  a  acquis  onze  milles  d'étendue  plus  qu'elle 
n'avoit  du  temps  de  Strabon;  mais  aufli  elle  a  per- 
du toutes  fes- belles  villes,  e  Hérodote  allure  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  moins  de  fept,  frl'Ifle devoit  être 
puiflànte  ;  puifqu'il  n'y  eut  que  Thera- &  Melos, 
qui  dans  cette  fameufe  guerre  du  Peloponnefe  ofe- 
rcnt  fe  déclarer  pour  les  Lacedemoniens,  contre 
les  Athéniens  dont  toutes  les  autre»  Iflcs  de  Grèce 
fuivirent  le  parti. 

La  révolution  de  l'Einpîre  des  Grecs  après  la 
prife  de  Conftantinople  par  les  François  &  par  les 
Vénitiens  ,  fit  joindre  l'ifle  de  Santorin  au  Duché 
de  Naxie;  mais  ^  Jean  Crifpa  qui  en-  fut  le  dou- 
zième Duc,  la  céda  au  Prince  Nicolas  fon  frère ^ 
que  l'on  appella  le  Seigneur  de  Santorin.  Elle  fut 
réiinîc  au  Duché  après  la  mort  de  Guillaume  Crifr 
po  quinzième  Duc ,  lequel  par  fon  teftament  nom* 
ma  pour  fucceflèur  le  Seigneur  de  Santorin  fon 
neveu  :  elle  fut  enfuite  engagée  au  Seigneur  de  Nio 
par  Jacques  Crifpo  dix-feptiéme  Due  de  l'Archi- 
pel ,  qui  fut  obligéd'èmprunier  de$  fommes  exccf- 
fives  pour  foûtenir  la  guerre  contre  Mahomet  IL 
dans  cette  fàmcufe  ligue  où  il  étoit  entré  avec  les 
Vénitiens  &'le  Roi  daPerfe  :  enfin  Santorin  fc 
rendit  à  Barberoulïè  fousSolhnan  II. 

Il  n'cft  OTere  poflible  de  fçavoîr  en  quel  temps 
rifle  de  Thera  prît  le  nomde  g  Sant-Erini  ;  maïs 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce-hom*  eft  dérivé 
de  çelDf  de  Sainte  Irène  Patrone  de  l'ifle  ,  &  de 
Sant-Erini -on  a  fait  Santorin.  Cette  Sainte  étoit 
de  Theflàlonique ,    &  y  fut  martyrifée  le  premier 

Sur  d'Avril  en  304.  fous'-le  neuvième  ConfiiJat  de 
iocletien ,  &  le  huitième  de  Maximien  Hercule: 
rEglifb  Latine  en  célèbre  la  fête  lé  même  jour  à 
Santorin  ,  c'eft  le  j*.  Mai,  où  il  y  a  encore  neuf 
ou  dix  chapelles  dectiées  à  Saintcf  Irène. 

On  nous  fit  débarquer  au  port  de  Sant-Nicolo 
au  deflous    h  d'Apatomeria-,   qui  eft  fur  la  corne 
eauchc  en  entraût  <Èin5  le  pwt  r  nous  fûmes  bien 
»l  fatiguez  pour  monter  à   cette  ville  ;    car  on  ne 
*    fçauroît  s'imaginer  combien  la  côte  eft   efcarpée: 
les  autres  villes  de  cette  Ifle  font  i  Scaro,  ou  Ca- 
N  3  fbo, 
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ilro ,  â  Pyrgos ,  %  Emporîo ,  ou  Nebrîo ,  c  Acro- 
,tîri,  fituéeiur  la  corne  droite  du  port,  oppofée  à 
celle  d'Apanomeria  :  ce  port  eâ  en  croU&LQt  ;  mais 
quelque  beau  qu'il  paroillè ,  les  vaiilèaux  ne  fçau- 
roient  s'y  mettre  à  l'anciie  ,  &  Ton  n'a  jamais  pu 
en  trouver  le  fond  par  la  fonde  :  il  a  deux  entrées 
l'une  au  fud-oueft^&  l'autre  à  l'oueû-nord-oueft  à 
Tabri  de  la  petite  Ifle  de  Thirafo  féparée  de  Santo- 
rin  par  le  port  de  San-Nicolo  ,  petit  détroit  où  & 
tiennent  les  barques  :  vis-à-vis  l'autre  entrée  du 
pon  ,  il  y  a  trois  écueils  moindres  que  Thiraiia. 
^  L'ifle  blanche  eft  hors  du  port ,  e  la  petite  Ifle 
<ft  la  plus  avancé  dans  le  port,  &*  l'ifle  brûlée  eft 
fltuée  au  milieu  des  deux  autres  :  celle-ci  reçût  un 
accroiflièment  confiderable  en  1427.  le  25-.  No- 
vembre, conune  le  marquent  quelques  g  vers  La- 
tins graves  fur  un  marbre  à  Scaro,  auprès  de  l'E- 
^lifcdes  Jefiiites, 

On  prétend  que  toutes  ces  liles  font  forties  du 
fond  de  la  mer.  Quel  &eâacle  affreux  de  voir  la 
-terre  enfanter  de  fi  louroes  maflès  ?  Quelle  force 
mouvante  ne  fàllut-il  pas  pour  les  ébranler,  pour 
Jcs  déplacer  ,  &  pour  les  élever  fur  les  eaux  ?  Il 
•li'eft  pas  furprenant  après  cela  que  le  port  de  San- 
torin  n'ait  pas  de  fond  ;  le  creux  d'où  cette  Ifle 
ibrtit  par  une  neceflité  mécanique^  dût  être  en  mô- 
me temps  occupé  par  un  pareil  volume  d'eau. 
Quelles  fécouflfes  ce  gouffre  qui  fe  templît  tout 
<i'un  coup  n*excita-t-il  pas  dans  tous  les  environs  ? 
Apparemment  que  ce  ne  fut  que  long- temps  après 
ion  apparition  que  la  nouvelle  Ifle  fut  nommée 
très-belle  ;  car  enfin  en  fortant  des  eaux  -,  ce  ne 
pou  voit  être  -qu'une  maflè  de  pierres  couverte  de 
limon  :  ne  fallut-il  pas  plufieurs  années  pour  for- 
mer de  ces  matières  une  terre  propre  à  produire , 
&  je  ne  içai  d'où  lui  furent  portées  les  graines  des 
plantes  dont  elle  fut  ornée. 

Therafia,  h  dit  Pline  ,  en  fut  détachée  dans  la 
fuite  ;  la  reflèmblance.  des  noms  fait  que  Ton  prend 
ordinairement  Thirefia,  méchant  écueil  féparé  de 
Santorin  par  le  port  de  San-Nicolo,  pour  la  nou- 
velle Ifle  de  Pline.  Pour  moi  je  foupçonne  que 
les  anciens  ont  appelle  Therafia  l'ifle  blanche,  & 
qu'ils  ont  donné  le  nom  de  Hiera  à  Thirefia  :  fi 
•ma  conjeûure  eft  fauflè ,  tous  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  ce  qui  s'eft  paflé  entre  Thera  &  Therafia 
fe  font  tromper ,  excepté  i  Strabon  qui  feul  a  ap- 
pelle Therafia  Tlfle  Chriftiana;  autrement  cet  Au- 
teur fè  feroît  fort  mal  expliqué,  lorlqu'il  a  dit  que 
Thera  eft  dans  le  roifin^e  d'Anaphé  &  de  Thera- 
£a,  puifque  Anaphé  en  dt  éloignée  de  18.  milles. 


a  Uvfyog, 
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k  Ptoiemée  a  placé  une  Ville  fur  Therafia  ;   t«^ 
tainement   ce  n'eft  pas  fur  la  Thirafia  d'aujour^ 
d'hui  où  il  n'y  a  pas  ailèz  d'étendue  pour  y  batîr 
un  château. 
1  Cette  obfcrvatîon  ;pettt  fervîr  à  juftifier  Scne- 

Îue,  qui  rapporte  à  Ion  temps  l'apparition  de  l'ifle 
lieraiia,  lui  qui  n'a  vécu  qu'après  Strabon  :  cela 
marque  aufli  que  Pline  n'a  pas  ité  contemporain 
.de  Strabon,  ni  par  conlèquent  de  Diofcoride, puif- 
que outre  qu'il  parle  de  Therafia  comme  d*un  mor- 
ceau tout  nouveau ,  détaché  de  Tlfle  de  Thera  par 
la  violence  des  vagues,  il  avance  aufli  que  l'écueil 
Automaté  ou  Hiera  (e  manifefta  quelque  temps 
après  entre  Thera  &  Therafia  :  m  comment  expli- 
quer cet  endroit  de  Pline  fi  l'on  prend  l'écueil  Thi- 
refia pour  la  Therafia  de  cet  Auteur 4  car  il  eft  cer- 
tain qu'entre  Santorin  &  Thirefia,  il  n'y  a  que  le 
port  de  San-Nicolo  où  il  n'y  auroit  pas  de  place 
pour  un  rocher  un  peu  confiderable.  I>e  nos  jours, 
continué*  Pline,  on  a  vu  fortir  de  la  mer  un  autre 
îécueil  ^)pellé  Thia  tout  auprès  de  Hiera  :  eft-ce 
trop  bazarder  que  de  propofer  que  ces  deux  écueils 
font  Thirefia  &  Cammeni.,  fuppofé  qu'Aipronifi 
foît  la  véritable  Therafia  des  anciens!^ 

On  ne  Içauroit  comprendre  autrement  la  fitua- 
tion  de  tous  ces  écueils  :  n  Juftin  par  exeo^le  rap- 
porte qu'il  y  eut  un  fi  grand  tremblement  de  terre 
entre  les  Ifles  de  Thera  &  de  Therafia  que  Ton  y 
vit  nattre  avec  admiration  une  Ifle  nouvelle  parmi 
les  eaux  chaudes,  o  Le  P.  Hardouin  a  par&ite- 
ment  bien  corrigé  le  texte  de  Pline  fur  l'origine  de 
Thera.  p  Dion  GafGus  parle  finiplement  de  l'ap- 
^rition  d'une  petite  Ifle  qui  &  montra  auprès  de 
Thera  fous  TEmpire  de  Claude,  q  Aurelius  Viâor 
dit  qu'elle  étoit  confiderable ,  &  Syncelle  qui  la 
rapporte  à  la  46.  année  après  Jefbs-Chrift,  la  pla- 
ce entre  Thera  &  Therafia  :  enfin  Ptoiemée  place 
une  ville  fur  Therafia. 

r  Ccdren  aflûre  qu'en  la  dixième  année  de  Licon 
rifaurien  ce  grand  Iconoclafte  ,  il  parut  pendant 
quelques  jours  une  obfcurité  û  confiderable  entre 
les  Ifles  de  Thera  &  de  Therafia,  qu^elle  lèmbloit 
s'élever  d'une  fournaifè  ardente  :  cette  matière 
obfoure  s'épaîflit,  dit-il,  &  iè  durcit  au  milieu  des 
flammes  ,  après  quoi  elle  s'attacha  à  Tlflc 
Hiera  &  en  augmenta  le  volume  :  cependant 
îl  fortît  une  fi  grande  quantité  de  pierres  pon- 
ces de  cet  endroit ,  que  les  côtes  de  Macédoine 
&  TAfie  mineure  en  fiircnt  couvertes  jufques 
aux  Dardanelles.  Cedren  n*a  fait  que  copier 
f  Theophane  &  Nîcephore  ;    le  premier  rapporte 
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9t  fait  à  Tannée  712.  &  Tautre  à  Tannée  726. 
Les  gens  du  pays,  quoique  fort  ignorans,  ne  man>- 
quem  pas  d'avertir  les  étrangers  que  les  tremble- 
mens  de  terre  ont  mis  au  inonde  tous  les  petits 
écueils  que  Ton  voit  autour  de  leur  Ifle. .  a  Nous 
apprenons  du  P.  Richard  Tannée  de  Tàppaution  de 
la  petite  Ifle  brûlée.  ,,  Voici  fcs  termes  :  II  y  a 
„  bon  nombre  de  Vieillards  en  cette  Ifle  qui  difent 
„  avoir  vu  fc  former  par  le  feu  une  Ifle  roifine  de 
„  la  nôtre  au  milieu  de  la  mer  en  Tannée  i5'73.  & 
„  pour  cela  elle  s'appelle  Micri  Cammeni;  c'eft-à- 
„  dire,  la  petite  Ifle  brûlée,  b  A  propos  de  ce  feu, 
Strabon  afl'ûre  que  Ton  vit  bouillir  la  mer  pendant 
quatre  jours  entre  Thera  &Therafia;  que  les  flam- 
mes en  fortoient  &  qu'une  Ifle  de  1 5'oo.  pas  de  cir- 
cuit parut  conune  il  elle  eût  été  tirée  hors,  de  Teau 
par  des  machines. 

c  Mr.  Thevenot  raconte  quelque  chofè  d'àflèz 
femblable  à  ce  que  rapportent  Theophane,  Nice- 
phore  &  Cedren;  fçavoir  qu'on  vit  foitir  il  y  a  en- 
viron 5*3.  ans  une  prodiçieufe  quantité  de  pierres 
ponces  du  port  de  Santonn,^  qu'elles  montèrent  du 
6)nd  de  la  mer  avec  tant  de  bruit  &  d'impetuoiité , 
qu'on  eût  dit  (pour  me  fervir  de  fès  termes,)  que 
c'étoient  autant  de  coups  de  canon..  On  crut  à 
Sdo,  c*eft-à-dire  à  plus  de  200.  milles  de  là  que 
Tarmée  Vénitienne  combattoit  contre  celle  des 
Turcs  :  ces  pierres  ponces  £b  répandirent  fi  fort 
lur  les  côtes  de  la  mer  du  Levant ,  <|ue  les  habitans 
des  Ifles  ne  doutent  pas  que  celles  qui  font  fur.  leurs 
ûbles  ne  foienc  tenues  de  Sanfeorin. 

A  Tégard  de  la  formation  des  Ifles  dont  on  vient 
de  parler,  peut-on  Tauthorifer  plus  demonÛrative- 
ment  que  par  ce  que.  nous  venons  d'apprendre  de 
Conftantinople  par  les  nouvelles  publiques.  ,,  d  Au 
„  mois  de  Novembre  dernier  1707.  les  feux  fpûter- 
yy  rains  produiflrent  à  Santorin  une  Ifle  qui  avoit 
„  déjà  deux  milles  de  circuit ,    qui  s'augmentoit 
„. encore  le  premier  Décembre  par  les  rochers  & 
„  les  nouvelles  matières  qu'ils  jcttoicnt.    Cette  în- 
„  cendie  a  été  précédée  de  violens  tremblemens  de 
,^  terre,  fuîvis  d'une  épaîflè  fumée  qui  fortoit  de  la 
„  mer  durant  le  jour  ,&  de  flammes  durant  la  nuit, 
„  &  accompagnez    d'un    effroyable   mugiiicment 
„  (bûterrain  :    e  on  peut  y  ajouter  l'apparition  de 
TIflc  nouvelle  que  Ton  vit  fortfr  de  la  mer  dans  un 
effroyable  ouragaa  en  i6q8.  proche  TIfle  de  Saint 
Michel ,  Tune  des  Ifles  Açores,;  au  rapport  de  Mr. 
Gaflfcndi ,  cette  Ifle  nouvelle  a  trois  lieues  de  lon- 
gueur, fur  une  lieuë  &  demie  de  large. 

U  eft  temps  que  nous  entrions  danfi  uo  détail 
plus  exaâ  de  TIjQe  de  Santorin.  Rien  n'eft  plus 
&c  &  plus  (lerile  que  fon  terroir,  néanmoins  quoi 
qu^l  ne  fbit  que  pierre  ponce  pilée,fes  habitans  par 
leur  travail  &  par  leur  induflrie  ont  fait  un^verger . 
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de  la  plus  ingrate  terre  du  monde;.  &  quelque  dé- 
fàgréables  que  foient  fes  côtes ,  Santorin  eft  un  bi- 
jou en  comparaifon  des  Ifles  voifines  ;  au  lieu  que 
Ton  ne  voit  dans  Nanfio  qui  n'en  eft  qu'à  1 8.  mil- 
les,  que  des  chardons  &  des  épines  fur  une  terre 
excellente  de  fà  nature.  On  recueille  peu  de  fro- 
ment à  Santorin^  beaucoup  d'orge  ,  beaucoup  de 
coton,  &  du  vin  en  grande  abondance  :  ce  vm  a 
la  couleur  de  celui  du  Rhin ,  mais  il  eft  violent  & 
plein  d'efprits  :  oa  le  porte  par  tout  l'Archipel  & 
jufques  à  Conftantinoi)le  ;  cette  liqueur  &  les  toiles 
de  coton  font  le  principal  commerce  de  TIfle  :  les 
fenunes  y  cultivent  la  vigne,  tandis  que  les  hom- 
mes vont  vendre  leurs  vins.  Les  plus  belles  vîenes- 
font  dans  une  plaine  au  delà  de  ryreos  au  piea  de 
la  montagne  de  Saint  Etienne;  on  les  y  cultive  ^ 
peu  près  comme  en  Provence  ;  c'eft-à-dîre  que  les 
fèps.  (en  font  relevez  en  iTianiére  de  réchaut  :  le 
coton  y  eft  taillé  de  même  ,  &  vient  en  arbriflfeau 
comme  nos  Groifelîers ,  parce  qu'on  ne  l'arrache 
pas  tous  les  ans  de  ntiéme  que  Ton  fait  dans  les  au- 
tres Ifles  :  c'eft  pourtant  la  même  efpéce  que  J.  Bau  • 
hin  a  nommée  Coton  herbe  ,  &  qu'il  a  diftinguée 
du  Coton  arbffif&au. 

Les  fruits  font  rares  en  cette  Ifle  ,  excepté  les 
figues  :  on  y  apporte  Thuile  de  Candie,  &lc  bois- 
de  Radia  :  ce  ne  font  que  brofTailles  de  Lentifque 
&  de  Kermès  ;  aufli  la  rareté  du  bois  eft  cau& 
qu'on  ne  mange  gueres  de  pain  frais  dans  Santo^ 
rin  :  ordinairement  on  n'y  fait  du  pain  d'orge  que. 
trois  ou  quatre  fois  Tannée  :  c'eft.  un  méchant 
f  bifcuît  fort  noir  ;.  on  a'y  tuë  des  bœufs  qu'une 
fois  Tan  ;  après  les  avoir  aepecet ,  coupez  &  dé- 
fbflèz,.  on  eu  trempe  la  chair  dans  du  vinaigre,  ovL 
Ton  a  fait  fondre  au  ^1  :  cette  chair  expofée  au 
fbleil  pendant  fept  ou  huit  mois  s'y  durcit  comme 
du  bois  ;  quelques-uns  la  mangent  toute  feche,  de 
même  que  Ton  mange  le  poiifon  £ec  en  Hollande, 
les  autres  la  font  bouillir. 

On  compte  dans  Santorin  juCjues  à  dix  mille 
âmes  :  outre  les  villes  marquées  fur  nôtre  Plan ,  il 
y  a  cinq  villages  aflèz  peuplez,  Carterado,  Maflfc- 
ria,  Votona,  Gonia  &  Megalo-Ghorio.  Tous  les 
habitans  de  cette  Ifle  font  Grecs;  on  n'y  entend  par- 
ler des  Turcs  que  par  rapport  à  la  capitation  &  à  la 
taille  réelle.  En  1700.  on  paya  4000.  écus  pour  le 
premier  de  ces  droits ,  &  6000.  pour  le  fécond. 
Parmi  les  Grecs  il  n'y  a  qu'un  tiers  des  habitans  qui 
foient  du  rite  Latin  ;  la  Nobleflè  eft  retirée  à  Scaro 
petite  ville  bâtie  au  fond  du  port  fur  un  rocher  pref?- 

Îue  ifolé  &  tout  hériflé  de  pointes  :  le  Conful  de 
rance  y  refide  de  même  que  les  P.  Jefuites ,  qui 
font  afTez  bien  logez  :   gSophiano  Evêque  de  San- 
torin les  y  établit  en  1642.  &  leur  donna  la  place  de 
la  Chapelle  Ducale  pour  y  bâtir  leur  Eglife  :  le  Su<- 

pc* 

c  Net,  in  Diogtn,  iMrt,  lib,  To. 

f  Zjc/^oç  dm  verbe  vxil^m  yfciDdOi  péui  quUn  ne  ffémnit  Us  mâM* 
gerjims  let  câjfer. 

g  T^Uu,  de  Sm$  Eripi^ 
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perieiw  de  la  tmîfon  nous  reçût  très-honnêtement  ; 
il-  diftribuë  des  remèdes  avec  fuccei  &  avec  beau- 
coup de  charité.  Quelque  faints  &  lélex  que  foient 
les  Miffionnaires,  il  fcroit  à  fouhàiter  qu  il  n  y  eût 
qu'une  forte  de  Religieur  dans  chaque  Ifle  :  1  expé- 
rience fait  connoître  que  laReliffion  Chrétienne  fe 
Toûtient  avec  plus  d'édification  dans  Syra  ou  il  n  y 
a  que  des  Capucins,  &  dans  Santorin  oùiln'yaque 
des  Jefuites;  que  dans  les  Ifles  où  il  y  a  des  uns  & 
des  autres.  '  Les  deux  Evêques  de  l'Ifle,  dont  1  un 
eft  Grec  & 'l'autre  Latin,  fâifoîent  leur  refidence  a 
"Scaro  lorfqae  nous  y  arrivâmes  r  il  y  a  «dans  la  mê- 
me ville  un  Curé  &  cinq.ou  lix  Chanoines  de  nô- 
tre rite.-  Les  Religieufes  Gréques  de  l'ordredeSamt 
Bafile  y  font  au  nombre  de  zc.  les  L.atines  ne  font 
que  I  f .  &  fuivent  larégle  de  Sant  Dominique  :  ces 
Relieieufes  font  les  plus  belles  toiles  de  coton  du 
pays;  on  eftime  fur  tout  celles  qui  font crOifécs- on 
left  tranfppije  çn  Candie ,   en  Morée  &  par  tout 

Le  CaïÛ  de  Santorin  *ft  quelquefois  anSbnknt  ; 
lorfqu'il  -refide  dans  l'Ifle  ,  c'eft  ordinairement  a 
Pvreos  la  plus  jolie  ville  du  pays ,  bâtie  fur  un  ter- 


-avoit  ac  rcau;  mai^  "  u^  wv/uiv  ««na  v^-^-  *  *«^.«* 
ia  montagne  de  Saînt-  Etienne  qu'une  méchante 
fontaine,  qui  pût  à  peine  nous  déGytercr  :  il  eft  vrai 
qu'on  y  tçouve  des  citernes  par  tout.,  creufées  dans 
la  pierre  ponce,  ^  bien  enduites  de  ciment.  La 
plupart  des  maifons  font  des  cavernes  creufées  dans 
la  même  pierre,  ftmblablesaux  *  tanières  des  tef- 
fohs  ou  à  ces  fottes  de  fourneaux  de  Chimie 
qu'on  appelle  des  Athanors  :  on  les  voûte  avec 
*des  pierres  fort  légères,  rougekres,  qui  neparoif- 
fcnt  aue  demi  pierre  ponce.  La  côte  du  port  eft  la 
-plus  Wreufe  de  toutes  ;  on  n'y  voit  pas  un  feul 
*brin  d'herbes  ,*  &  les  roches  en  font  de  couleur  de 

mach  cfcr 

-Le  7.  bftobre  nous  pliâmes  fur  la  montagne  de 
\>  vSaînt  Etienne,  ainfi  nommée  d'une  Chapelle  dé- 
diée à  ce  S:»,int.  Il  eft  bien  extraordinaire  de  voir 
«n  bîoc  de  marbre ,  enté ,  pour  ainfi  dire ,  fur  des 
pierres  ponces.  '  Eft-il  forti  du  fond  des  eaux ,  ou 
-s'cft-il  formé  depuis  l'apparition  de  l'Ifle  ?  On  voit 
encore  fur  une  de  fes  collines  au  pied  de  la  roche , 
les  mafures  d'une  ancienne  ville  &  les  ruines  d'un 
Temple  à  colonnes  de  marbre.  Peut-être  que  c'é- 
toit  celui  de^ Neptune  que  les  Rhodiens  y  bâtirent; 
mais  le  <>  Scholiafte  de  Pindare  remarque  qu'il  y  en 
avoit  un  autre  de  Minerve,  &  que  l'Ifle  de  Thera 
écoit  confacrée  à  Apollon;  c'eft  pour  cela  que  Pin- 
dare l'appelle  une  Ifle  facrée.  à  Triftan  fait  men- 
tion d'une  médaille  de  Venus,  fur  le  revers  de  la- 
,  quelle  eft  reprcfentée  une  efpéjce  de  DicuTenne  , 
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que  cet  Auteur  Ibupçonne  être  U  figure  dé  Juph^^ 
Dieu  des  confins  ou  limites. 

Voici  les  inscriptions  que  Ton  lit  parmi  les  rui- 
nes de  la  plus  belle  «  ville  de  l'Ifle,  îUuftre  encore 
fous  la-^ belle  Rome,  puifou'on  lui  permit  de  -coolà- 
CÊcr  desoionumens  à  fes  Empereurs. 

TIBEPTON  KAATAION 
KAISAPA  S£BA£TOK 
rEPMANIKON  KOIPANOS 
APMOSeENOTS  KAI  OTIOS 
ATTOT  ArNOZeENHS 
YHEP  TOT  AHMOT. 

Ci^eraHus-fib  àT Agnojlbene j  fcf  'Àgnoftbeme  fitêfik 
au  nom  du  Peuple ,  marquent  leur  attachement  four 
Tibère^  Claude^  Cefar^  Atigufte^  Germanique, 

ATTOKPATOrA  KAIZAPA  MAPKOH 
ATPEAION  ANTO;»EINON 

ZEBASTON 
'H  BOTAH  KAI  O  AHMOS 

O  eHFAlON 
THN  EHIMEAEIAN  KAI  THK 
ANASTAEIN  HOIHSAMENOK 
APXONTON     AEKAHniAAOT   B* 

KAI  KOIHTOT  B  KAI  AAEEANAfQT 
ET^POETNOT    IEPA£AM£NOT 
nOATOYKOTB 

Par  les  foins  d^AfckpiaJe  tff  de  Quietus  M^iftratî 
four  la  féconde  fois  avec  Alexandre  fils  d'EuùbrcfynCj 
le  Sénat  Ç^  le  Peuple  de  P Ifle  de  Thera  ontjait  ériger 
la  fiatuë  de  t*  Empereur  Cefar^  Marc  Aurele^  AntO' 
niny  AuFuJIe,  confacrée  par  Polyuchus  grand  Prêtre 
pour  lajecondefois. 

On  prétend  que  les  débris  de  la  ftatuc  ne  font 
pas  loin  de  l'infcription  ;  mais  cetteftatuë  eft  £uis 
tête. 


ATTOKPATOPA  KAISAPA 
A.   EEnriMION  SEBHPOK 
HEPTINAKA  EEBAETOM 
H  BOTAH  KAI  O  AHMO^ 
O  .0HPAI12N. 

Le  Sénat  iff  le  Peuple  de  lT}eraaffirentPEmper< 
Cefar    L.  Septimeàevere  ^    Pertinax  ^  Angufte  de 
leur  entier  dévouement. 

ATTOKPATOPA  KAISAPA   M.    ATFHArOK 
XEBHPON  ANTHNEINON  ETSEBH^ 
2EBAETON    APABIKCM    AAIABHNIKON 
HAPeiKON   rEPMANIKON    MEFIETON 
H^OTAH  KAI  O  AHMOS  O  eHPAIÛN 


Légende , 
BHfUM  ZHT2  OM0PI02.  Jopiter  coDtennîaas. 
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APXIS.  M«  AYF.    I201LAE0T2  ASKAHIUAAOY 

TO    B  XAIArr. 
XAEOTEAOÏS     TTJPANNOY    KAX     AYï. 

«>TAo£EKOT 
ABASKANTOT    THN    HFOKOIAN    THS 

nAFAXKEBHl; 
KAl     THS    ANAZTA2EOS    TOT    ANAFIANTOS 

nOIHSAMENOT 
TOT    nPOTOr    AKOMTOS    ATP.     CSOKAEOTZ 

TO-B. 

Sous  Us  Ma^ftra$s  M.  Autek  IfoeUefils  d'Âfcle- 
f iodes  y  Aurete  Cleo  fêles  fils  de  T'yrannus^  Ç5*  Aurele 
Philoxenefils  i  Abafcantus  ^  par  ordre  du  Sénat  ^  du 
feuple  de  Thera  ,  Aurele  ijoclée  premier  Magiftrat 
four  la  féconde  fois  a  fait  la  dépenfe^  ÇjP  pris  le  foin 
de  faire  ériger  lajiatuë  du  très-grand  Empereur  Ce- 
far^  Marc  Aureie^  Severe^  Antonin  Pie,  ^f^g^ft^y 
Arabique^  Adiabenique^  Partbique,  Germanique. 

ATP,  TTXACIOC  TON    HATEPA 
JCAI  EAniZOTCA  TON  lAION 
XTMBION  TTZACION 
A4»HPOI5AN. 

Aurelius  Tychafim  pour  fhu père ,  Ç^  Elpizoufa  pour 
fin  cher  mars  lychafius^  confacreut  les  témoignages  de 
Jeur  tendr^effe^ 

KAPnoX  TA» 
lAlAN  rTNAIKA 
ZÛEIAA  A«HPOIEE4| 
THS  MONANAPON. 

Corpus  wf  confocre'  Par  <e  monument  fon  amour  pour 
fa  chère  femme  Soeide  ,  qui  n'avoit  point  eu  d^ autre 
mari, 

J*ai  copié  ces  înfcrîptions  à  Paris  du  recueil  des 
Antiquité!  curieufcs  de  M'.  Spon.  Nos  guides  à 
iSantorin  n'eurent, pas  refprit  de  nous  conduire  dans 
les  belles  ruines  de  Tlfle;  &  après  avoir  vu  la  cha- 
pelle de  Saint  Eti^ne,  ils  nous  perfuaderent  que 
nous  avions  \A  tout  ce  qui  refloit  de  curieux  dan« 
le  pays  :  cependant  le  temps  nous.parutii  beau  pour 
aller  à  Nanfio ,  que  nos  Matelots  nous  confeille» 
rent  d'en  profiter. 

a  NANFIO  eft  encore  une  de  ces  Ifles  qui  faifoîetit 
partie  du  Duché  de  Naxie ,  fous  les  Princes  des 
maifbns  de  Sanudo  &  de  Crifpo.  ix Jacques  Crifpb 
douzième  Duc,  qu'on  pourroit  appeller  le.pacifi- 
quc ,  donna  cette  Ifle  à  fon  frère  Guillaume-, 
oui  y  -fit  bâtir  la  fonereilë  dont  on  voit  les  ruines 
iur  un  rocher  tout  au  haut  du  bourg  :  il  fut  Duc 
de  Naxie  après  la  mort  de  Jacques  fon  frère  *  fà 
«fille  unique  Florence  Crifpo  reûa  Dame  de  Naa- 

Tom,.L 

a  Namfio.  ANA«H.  AHAPHE. 

b  ////.  i*i  Ducs  </«  l^.Arekif. 
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fio ,  &  rifle  ne  fut  réunie  au  Duché  qtfaprès  & 
mort. 

c  Memblîaros  a  été  l'ancien  nom  de  l'Ifle  d« 
Nanfio,  nom  tiré  de  Membliares  parent  de  Cad- 
•mus,  &  qui  vint  s'établir  à  Thera  au  lieu  de-fuivre 
\t%  avantures  de  ce  Héros,  L'Ifle  dont  nous  par- 
lons ne  fut  nommée  Anaphe  qu'à  Toccafion  des 
d  Argonautes  qui  la  découvrirent  après  une  tempê- 
te horrible,  qui  les  jetta  au  fond  de  l'Archipel;  la 
découverte  ne  fut  pas  grande,  car  l'Ifle  n'a  que  i6. 
milles  de  tour ,  point  de  port ,  &  fes  montagnes 
font  toutes  pelées  :  elles  fourniflènt  pourtant  «de 
belles  fources ,  capables  de  porter  la  fécondité  dans 
les  campagnes  pour  peu  qu'on  fçût  les  employer 
utilement. 

"  Les  habitans  de  Nanfio  font  tous  du  rite  Grec>, 
&  fournis  à  l'Evoque  de  Siphno  ;  on  n'y  voit  ni 
Turcs  ni  Latins  ;  le  Cadi  oc  le  Vaivode  font  am- 
■bulans  :  en  1700.  ils.  payèrent  5-00.  écus.pour  tou- 
tes fortes  de  droits  ,  la  capitation  n'y  étant  qu'à 
un  écu  &  demi. par  tête  :  leur  faineantifë  efl  blâma- 
ble, &  tout  leur  négoce  confifte  en  ojgnons,  en 
cire  &  en  miel  ;  ils  n'ont  de  vin  &  d'orçe  que  pour 
leur  entretien  :.  pour  du  bois^  je  ne  croîs  :pas qu'il  y 
-en  ait  aflfez  pour  faire  tôtir  les  perdrix  que  l'on  y 
pourroit  ananger  ;  la  -quantité  en  eft  fi  prodigieufe, 

3ue  pour  conferver  les  bleds ,  on  amiaflè  par  ordre 
es  Confuls  tous  les  œufs  que  l'on,  peut  trouver 
vers  les  fêtes  de  Pâques ,  &  l'on  convient  qu'ils  fc 
-montent  ordinairement  à  plus  de  dix  ou  douïe  mil- 
les ;  on  les  met  à  toutes  fortes  de  fauces,  &  fur 
:tout  en  omelettes  :  cependant  malgré  cette  précau- 
tion ,  nous  Ëaifions  lever  des  perdrix  à  chaque  pas^ 
la  race  en  eft  ancienne  :  elles  font  venues  cd'Aûy- 
j)alia  :  s'il  en  faut  croire  Hegefiindcr,  un  bourgeois 
de  cette  Ifle  n'en  porta  qu^une.  paire  à  Anaphe; 
4  mais  elle  multiplia  fi  fort  que  les  habitans  faillirent 
•à  en  être  chaflèz  :  c'eft  apparemment  depuis  ce 
^emps-là  que  l'on  s'cft  avifé  d'en  caflèr  les  ceufs. 

On  élit  tous  les  ans  deux  Confuls  dans  cette 
Jfle,  quelquefois  un  feul;  toute  l'authorité  de  ces 
Magiftrats  ne  fut  pas  capable  de  nous  faire  trouver 
du  lard  pour  piquer  nos  perdrix  ;  les  Grecs  ne  con- 
iioifliènt  ni  lard  ni  lardoire;  il  fallut  donc  les  man- 
ger moitié  bouillies,  moitié  rôties  :  ce  ne  fut  pas  le 
plus  grand  de  nos  chagrins ,  nous  apprîmes  qu'il 
y  avoit  des  bandits  autour  de  l'Ifle ,  &  fur  tout  à 
Anaphi-poula,  nîéchant  écueil  à  la  vûë  du  bourg. 
Heureufement  une  Tartane  du  Martigues  qui  cher- 
choît  de  Toi^e ,  '  y  vint  aborder  &  diflîpa  nos  frayeurs: 
Je  Patron  nous  fit,  prefent  d'excellent  vin  de  la  Ca- 
diere. proche  Toulon,  &  nous  nous  ferions <mfe vo- 
lontiers fur  fon  bord  s'il  avcrit  été  deftiné  pour  quelque 
Ifle  de  l'Archipel:  nous  prîmes  donc  le  parti  de  parcou- 
rir l'Ifle  en  attendant  que  les  bandits lefiiiTentretirei. 
O  Du 

t  Scampatia. 
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tkk  c6té  de  }ft  marine  vers  le  fiid,  .m  allant,  â  la 
chapelle  de  a  Nôtre-Dame  du  Rofèau,  on  voâ  fiir 
un  petit  tertre  les  ruines  da  Temple  d'Apollon  i> 
Eglete  ou  brillant  de  lumière..  Scrabon  qui  parle  de 
cel  emple  ne  dit  pas  à  quelle occaâon  il  fut  bâti;  c 
c*eft  Conon  de  qui  nous  l'apprenons  :  luîvam  cet 
Auteur  la  flote  de  Jafon  revenant  de  la  Colchide 
fut  battue  d'une  (i  furieulè  tempête,  qu'on  eût  re- 
cours aux  prières  &  aux  vosiux.  Apollon  vînt  de  fort 
bonne  grâce  au  lècours  de  tant  de  Héros  :  la  fou^ 
dpe  qui  tomba  du  Ciel  d  6t  fornr  du  fond  de  la  mer 
une  Ifle  poar  les  recevoir  :  on  y  drcffe  ua  autel  à 
Apollon  liuivcur  des  Argonautes;  ce  Dieu  fut  re- 
mercié parmi  les  verres  &  les  pots  ;  Mcdée  &  les 
Dames  de  fa  cour  firent  les  honneurs  de  la  fête  :  le 
vin  &  la  joye  leur  inlpirerent  de  belles  faillies,  & 
lur  Tout,  dit  Conon,  on  ne  manqua  pas  de  railler 
les  H.ros ,  uns  doute  fur  la  peur  qu'ils  n'avoient 
pu  cacher  dans  la  tempête  :  les  Héros  de  leur  côté 
n'étoicnt  pas  muets; 'toute  la  nuit  le  paflà  en  raille- 
ries piquantes  :  je  ne  Içav  qui  lailïà  par  écrit  cette 
hilloire  dans  Anaphe  ;  mais  Cchioa  aflûre  qu'après 
/que  cette  Iflc  fut  peuplée,  les  habitans  en  célébrè- 
rent pous  les  ans  l'aiiniver&ire  :  on  y  (àcriâoit  à 
Apollon  ;  le  vin  n*y  étoit  pas  épargné;  &  fuivant 
lV(|>rit  de  TinAitution,  les  plaillànteries  n'y  étoient 
pas  non  plus  oubliées  :  les  Grecs  Sont  admkabli^ 
pour  s'efcrimer  à  cesjeux d'efprir. 

Les  ruines  de  ce  Temple  confident  e»  quelques 
tiaorceaux  de  colonnes  ae  marbre  qui  en  indiquent 
ù  fituariott  :  on  y  voit  une  belle  architrave  de  mê- 
mc  pierre,  fur  laquelle  il  y  a  eu  une  înfcriptionfort 
longue  ;  peut-être  fàifoit-elle  mention  du  conte  de 
Conon,  mais,  elle  eft  fi  ufce  qu'à  peine  connoit-on 
qu'il  y  ait  eu  des  OHraâeres  fiir  ce  marbre.  Qn  a 
bâti  à  quelques  pas  de  là  une  diapelle  des  débris  du 
Temple  :  la  carrière  de  marbre  en  eft  Kmt  pioche  da 
côté  de  la  mer ,  au  pied  d'une  des  plms  effroyables 
roches  qui  foit  au  monde,  &  fiir  laquelle  eft  bâtie 
la  chapelle  de  la  Vierge.  On  voit  auflî  dans  ce 
quartier  les  raines  d*un  bel  édifi'cè  de  marine  qui  ne 
paroît  pas  de  la  première  antiquité ,  liigis  da  temps 
des  Ducs  de  Naxie. 

Après  avoir  eftadadé  cette  roche  par  un  temps 
épouvantable  ,  nous  nous  promenâmes  dans  les 
endroits  de  l'ifle  les  plus  favorables  pourher^rilèr  : 
>'y  remarquai  la  FagonU  Cretica  ^  fpinofa,  I»fl,  Rei 
kfrknr.  qui  n'eft  guère*  plus  épineuft  que  celle 
que  j*aî  trouvée  en  Elpsçne  dans  le  Royaume  de 
Grenade  ,  <8(  que  j'ai  nommée ,  Fdgmia  Âiijpam- 
ca ,  mm  ffimfa.  Hift.  }e  croîs  qu'M  faut  regaider 
des  deux  dfpéces  comsmt  4&%,  varîetez  de  la  même 
plante. 

^  b  K«i  w>i9-icf  Kfirnf  Avetfif  o    «  to  ▼?  Aj^^^jitsv  I^o?JjoH 
êifiOK  Sirdù.  T^mm  Gfg,  Ub,  l'o.  Ai>Xjir.  Fulgoi, 
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d  ^if»,  in  lucem  edo ,  dy^  vient  Arscfe*» 

e  Ako-^opmfJ^  9  Parc  aux  chevaux, 

f  Tlp^vitifif  l(1e  aux  Foireaus.  *  •  . 

§  Tftiytirt»  lût  tus  Boocit. 


:!      Affitoei  de  la ceteoitc  des  biaditd,  ]iM9-aoasdlf> 

SDmes  à  pafTer  à  Stavmiit,  ifle  à  40.  milles  de 
anfio  ^  entre  Teft  &  l'eft-nord-efl;  mak  les  vents 
contraires  nous  oblîgerenr  d'aller  à  Mycone ,  où 
BQU9  n'arrivâaies  ,q|ae  le  2Z*  Oâobce  après  avoir  ré- 
lâché en  pluficurs  endroits. 

L'IiJe  de  MYCONE  qui  s'étend  dePeft  à  Toueft, 
a  36.  milles  de  tour,  iituée  à  30.  miUesLde  Naxie 
à  40.  de  Nicarie»  &  à  i&  oiiiles  du  port  de  Tine; 
quoique  le  canal  qui  eft  entre  le  cap  Tndlo  de  My- 
cone &  le  Tine,  n'ait  que  18.  milles  de  largeur  : 
celui  de  Mycone  à  Delos  n'eft  que  de  trois  milles 
depuis  le  cap  c  Alogomandra  de  iVdycone  à  la  plus 
proche  terre  de  Delos^:  car  Pline  qui  a  peut-^tre 
compté  d'un  port  à  l'autre  donne  julques  à  if.mil- 
tei&  à  ce  canal  :  on  v  voit  les  deux  petits  écueils  de 
i  Prafonifi ,  que  M».  Spoa  &  Wheler  ont  pris 
pour  ft  Tiiagonifi  ou  Dtagonera, ,  autre  écueil  da 
côté  de  reft-ibd-eft ,  &  par  conleqoeai  hors  du  ca* 
nal  dont  nous  parlons. 

Le  port  de  Mycone  eft  fort  découvert ,  &  re- 
garde entre  l'oueft  &  Toueft-nord-oueft  ;  mais  le 
golphe  qui  eft  *à  côté  de  ce  port  &.  qui  fe  termine 
en  cul  de  Cic,  eft  ajQlèz  bon  pour  les  phis  gros  bâti- 
mens,  qu'une  jettée  naturelle,  formée  par  des  ro- 
chers preique  à  fleur  d'eau ,  met  à  couvert  du  vent 
.  du  nord.  L'entrée  de  ce  golphe  eft:  entre  le  nord 
&  le  nord-nord-oueft  :  le  port  d'Ornos  eft  oppofë 
au  fond  du  çolphe,  &  regarde  entre  le  iîid&lefud- 
fud-cft.  L'ifle  de  h  Saint  George  fe  trouve  à  la 
(>oîntc  du  golphe  à  main  droite,  tout  près  de  deux 
rochers  ifolcz  avec  la  grande  &  la  petite  Ifle  aux 
i  Ecreviftès  :  les  autres  ports  de  l*Ifle  font  le  port 
^  Palermo  &  le  port  Sainte- Anne;  le  port  Palermo 
eft  fort  Rr^d,  mais  trop  expofé  an  vent  du  ncu-d; 
le  port  Sainte  Anne  eft  fort  découvert  auffi  &  re^ 
garde  le  fud-cft. 

Les  matelots  de  Mycone  paflèitt  peur  les  plus 
habiles  de  tout  le  pays  ;  il  y  a  pour  le  moins  5xx>. 
hommes  de  mer  dans  cette  Ifle,  &  Ton  y  compte 
I^tts  de  100.  bateaux,  outre  40.  on  fo.  gros  cai* 
qoes  deftinei  pour  le  négoce  de  Turquie  &  de  la 
Morée;  cehii  de  Turquie  iè  fait  en  cuirs  &  en  i 
xnarroqutns  que  l'on  va  charger  à  n  Siagi  proche  de 
Smyrne  &  à  Scalanova;  celui  de  la  Morée  roule 
prcientement  fur  le  vin,  dont  les  Myconiotesfour* 
niâent  l'armée  Vénitienne  à  Napoli  de  Romanieiil 
y  a  des  caiques  à  Mycone  qui  portent  julques  àfept 
oa  huit  cens  barils  de  vin;  le  barril  peft  m  ifo.  li- 
vres de  France  ;  ce  n'eft  (ôuvent  que  de  l'eau  rou* 
gie.  mais  les  Vénitiens  le  payent  ibirant  &  force 
éc  la  qualité;  car  les  Grecs  ne  peuvent  pas  s'empé- 
cber  dé  tromper: on  recueille  ordinai]!^MBtà-oMy- 
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Mne  dt  Myconc  tft  fort  ariôe,  S:  ïcs  rnûrr»- 
gncs  font  peu  élevées;  les  dens  rins  coirfiderabîw 
portent  îe  uom  de  Saint  Helic  :  Tune  cft  to-jt  près 
du  cap  Tnillo  à  l'entrée  du  canal  de  Myconc  &  de 
Tinc  :  l'autre  eft  à  l'eTctrcTnilé  de  Mycone  -ris-à-vfs 
Tragonifi  :  le  nom  Dimt^os  que  b  Flinc  donne  àla 
plus  hiuTc  montagne  de  l'ille,  convient  égakment 
a  toutes  les  deux,  puifqite  chacune  aie fommet fen- 
du en  deux  parties,  e  Ovide  qd  dans  fon  voysçe 
du  Pont  avoir  vil  M^onc  de  plus  près  que  d  Virgi- 
le,  a  en  raifon  de  dire  qnc  c'étoit  une  ïfle  peu  t(ç- 
véc,  an  lieu  que  Virgile  dit  tout  le  contraire  :  ce 
n'cft  pas  que  humiUs  mfuîa,  fignifie  aoffi  une  Ifle 
nn^riOblc  &  vile,  commet  Stacc  &  appelle  Tlfle 
de  Seiîplie. 

Str^on  rapporte  que  les  Poètes  ont  fait  de 
Mycone  le  tombeau  des  Ccmaurcs  défaits  par  Her- 
cules ,  d'où  étort  venu  te  proverbe  i  fout  ejt  dans 
Myecme,  poui  dire,  qu*ua  homme  vouloîtparlerde 
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îOift  date  le  métne  difirours.  Etienne  le  Géogra- 
phe qui  a  copié  Strabon  dans  cet  endroit  comme  en 
pluftenrs  aiitres,  aiîîte  que  cette  Ifle  aprisfonnom 
d'un  certain  Myconus  fils  d'jïnîus  ;  mais  on  con- 
noît  auffi  peu  l'un  que  l'antre,  &  la  plupart  des  an- 
ciens Auteurs  font  tonibcï  dans  le  inf  me  défiiut  ; 
la  remarque  de  g  Strabon  &  h  d'Euftathe  efl  beau- 
x:mp  «lieux  fondée  ;  fçavoir  que  les  Myconiotes 
étorent  fujcts  à  devtnfr  chauves ,  puifqiie  aujour- 
d'hui la  plupart  des  habitans  y  perdent  leurs  chê- 
'veux  à  lâgc  de  20.  ou  aj.  ans.  i  Pline  a  outrÉ 
1  obfervation  ,  en  afl;iîrant  que  les  enfans  y  naifiètit 
fans  (ïbeveuï  ;  cela  n'empf  clic  pas  que  les  habitans 
de  cette  Ific  ne  foioïc  bien  tliits  :  ils  paflôicnt  autre- 
fois pour  grands  par;ïfitcs ,  & . ne  JcTcf oicntpas moins 
aujourd'hui  s'ils  troflïoicnt  des  dupes,  k  Athenfe 
cite  Archiloque  qui  reprpchoit  à  Pcricles  de  tondre 
les  napes  à  la  manière  des  Myconiotes.  On  Ut 
dais-  le  mime  Auteur  quelques  vers  de  Gratin  qui 
O  2  ne 
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ne  leur  faîfoient  pas  trop  d^onneur ,  mais  il  excufe 
ces  peuples  fur  la-  pwvreté  de  leur  Ifle. 
^  Nos  Francs  appellent  cette  Ifle  Micoulî  ;  on  y 
recueille  aflêz  d'orge  pour  leshabîtans,  beaucoup 
de  fi^es,  peu  d'olives;  les  eaux  y  fon^a^&^  rares 
en  Été;  un  grand  puits  en  fournit  à  toutlc^bouf^. 
qui  eft  le  feul  de  l'ifle  &  qui  ne  renferme  gueres 
plus  de  trois  milles  âmes;  mais  pour  un  homme 
qu'on  y  voit,  on  y  trouve  quatre  femmes  ,  cou- 
chées le  plus  fouvent  dans  les  rues  parmi  les  co- 
chons; il  eft  vrai  que  les  hommes  fréquentent  la 
mer.  On  y  nomme  tous  les  ans  deux  Confulspour 
Y*  prendre  foin  des  affiiires.  En  1700.  les  Myco- 
niotes  payèrent  fooo.  écus  de;  capitatîon  &  de  taille 
réelle  :  Tlflc  dépendoit  alors  de  Mezomorto  Capi- 
ton Pacha  :  dans  la  dernière  guerre,  elle  obéifloit 
au  Bey  de  Stanchio  Mahemet  Bey,  dit  *>  Caffidi, 
qui  commande  quelques  galiottes  pour  purger  TAr- 
•cbipcl  de  petits  coriaires. 

ik  ftjour  de  Mycone  eft  afièx  agréable  pour  Jes . 
étrangers;  on  y  fait  bonne  chère  quand  on  a  un  bon 
cuîiinicr,  car  les  Grecs  n'y  entendent  rien:  les  per- 
drix font  en  abondance  &  à  bon  marché  en  cette 
Ifle  ,  de  même  que  les  cailles ,  les  becaflès ,  les 
tourterelles ,  les  lapins  &  les  becfigues  ;  on  y  man- 
ge d'cxcellens  raifins  &  de  fort  bonnes  figues  :  ordi- 
nairement les  Cilades  s'^y  font  avec  une  elpéce  de  c 
Laicteron  tout  à  fait  ragoûtante  quand  on  a  frotté  le 
plat  avec  de  l'ail,  d  ujUralidi  &  la  c  Radice  y 
font  afièz  recherchées  ;  la  première  eft  une  elpéce 
de  Scortonere,  dont  on  donne  la  figure  &  la  dé- 
fçnptipn  dans  .une  des  précédentes  Lettrés;  &  la 
Kadîce  eft'  la  Chicorée  épineufe ,  dont  les  jeunes 
ppufllès  fe  blanchilTent  naturellement  dans  le  fable 
le  long  de  la  mer.  Qn  fakun  bon  ragoût  en  Ca- 
rême avec  les  ^rW<îj  bouillies  :  le  f  fromage  mou 
qu'on  prépare  en  cette  Ifle  eft  délicieux  ;  il  n'y  a 
que  les  cailles,  confites  au  vinaigre  qui  choquent  les 
étrangers;,. car  çes.oîfeaux  font  réduits  en  dpéce  de 
bouillies  ;  les  gcnj.  du  pays  les  préfèrent  fans  doute 
aiix  cailles  fraîches  ,^parcequ'îl  ne  faut  point  de  bois 
pour  les  aprêter.:  oa  ne  brûJe  à  Mycone. que  des 
broflâil  les  tirées  des  Ifles  de  Delos. 

Mycone.  a  été  poflèdée  quelques  années  par  les 
Ducs  de  Nàxie  :  le  g  P.  Sauger  dît  que  Jean  CriC- 
po  vingtième  Duc  dç  TArchipel  la  donna  en  ma- 
riage avec  rifle  de  Zîa^  à^  fiUe  Thadée  époufede 
François  de  Sommerive;-  cCjScîgneurjn'enj  ouït  pas 
long.-temps,  &  les  Vénitiens  étant  .maîtres,  de,  Tine 
s'accommodèrent  par  bîenféaricc  de  Mycone^  d'où 
vient  que  le  Proveditçur  de  Tine  le  dit  encore. nu- 
jourd'huî  Prpvedlteur  de  Mycone  ;  BarberouflèCa- 
pitan  Pacha  la  fournie  à.  Solin^aa  U..  avec  prefque 
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toutes  les  Ifles  que  la  République  poi!ed6ft  dant 
l'Archipel. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  Mycone  &  Tîne  fo- 
rent conquiies  fous  l'Empereur  Henri,  par-Aodré 
Giii  quelques  années  après  la  prife  de  Conftantino- 
pie  par  ks  '.  François  &  par  les  Vénitiens.  Jérôme 
Gizi  fon  frère  eut  pour  partage  Skyro  &  ScopoH. 
C'eft  de  cet  André  dm  ,Monlèig;neur,que  defcend 
le  S'.  Janachi  Gizi ,  qui  vous  eft  connu  par  îqs  ftr- 
vices ,  &  que  vous  avez  pourvu  des  patentes  de . 
Confùl  de  Mycone  &  de  Tine  ;  là  famille  s'eft  tou- 
jours foûtenuë  avec  honneur  depuis  que  les  Latins 
conquirent  l'Empire  d'Orient.  Nôtre  ConfuI  plein 
de  religion  a  fait  ériger  à  Mycone  une  chapelle  à 
Saint  Louïs,  .&  il  entretient  chez  lui  un  Prêtre  de 
nôtre  rite  pour  y  dire  la  Meilè.  L'Egliiè  Latine 
du  bousg  dépend  de  l'Evêque  de  Tine,  qui  la  fait 
défèrvir  par  un  Vicaire  à  2^.  écus  romains  d'ap- 
pointemens  :  l'Aumônier  de  Mr.  Gizi  en  a  de  plus 
coJifiderables  ;  mais  on  n'a  rien  à  dire  contre  l'Evê- 
que.de  Tine,  puifque  la  h  Congrégation  n'en  don- 
ne pas  davantage  aux  Vicaires  des  autres  Ifles  :  il  y 
a  même  des  Évêques  qui  ne  leur  donnent  que  i^*. 
écus,  &  qui  trouvent  plus  de  Vicaires  qu'ils  ne  veu- 
lent, parceque  les  Prêtres  de  l'Archipel  font  ravis 
d'occuper  ces  portes  ,  pour  refter  honorablement- 
chez  eux. 

Pour  des  Eglifes  Gréque&,  il  y  en  a  bien  fo.  dans. 
Mycone;  chacune  a  fon  Papas,  &  prelquc  tous  les. 
habitans  font  du  rite  Grec  :  il  n'y  a  de  Turc  qu'ua 
Cadi  annulant  ;  ces  fortes  de  Cadis  achctteot  une; 
commlflîon  du  grand  Cadi  de  Scîo ,  &  parcourenti 
tout  Tx^rchipel ,  taifànt  aflScher  dans  les  boyrgs  par 
où  ils  pailent,  que  tous  ceux  qui  ont  des  procez  , 
apportent' leurs  papiers,  ou.  amènent  les  témoins  ne- 
ceflàires ,  qu'on  les  dépéchera  promptement  &  à 
bon  marché  :  les  Grecs  naturellement  chicaneurs 
font  ailèz  fots  pour  venir  à  ce  Tribunal ,  au  lieu  de 
s'accommoder  a  l'amiable  devantiesAdminiflrateurs 
&  les  Papas. 

Il  y  a  plufleurs.  chapelles  &  quelques  monafleres 
à  Mycone;  i  Paîeoc^^.ioHi  eft  unmonafteredetrois 
ou  quatre  religieufès  ,  fitué  prefque  au  milieu  de 
rifle  autour  de  kPaleocaftro  ancienne  fortcreflc  rui- 
née fur  une,  colline  agréable  :  l'Eglife  de  la  i  Tri- 
nité eft  dans  l'enceinte  de  Paleocaftto  .•  celle  de 
Sainte  Marine  jî'efl  pas  loia  de  là;. on  y  célèbre 
tous  les  ans  le  17.  JbîUct  une  grande  fête  où  l'on 
danfc  &  où  Ton  boit  à  la  gréque,  c'eft  à  dire  tout 
le  jour  &  toute  la  puit,  A  côté  de  Paleocaftro 
dans  une  belle  plaine  à  la.veue  du  port  Sainte  Anne 
eft  le  grand  monaftere  de  ^  l'rulliani^  occupé  par 
dix  ou  douxe  C^loyers,  &.  quelques  vieilles  Ca- 
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Idyères  ;  ils  ont  de  grands  biens  dans  la  plaîne  • 
dlAnomeria,  quartier  de  l'Ifle  le  plus  fertile.  Le 
couvent  de. Saint  Pantaleon  eft  en  deçà  de  Paleo- 
caflro  allez  près  du  port  Palermo;  mais,  il  n!ya.que 
trois  ou  quatre  religieux.  Les  monafleres  abandon- 
nez font  celui  de  la  b  Viei^e^  de  Saint  George,  & 
du  Sauveur. 

Outre  le  Conful  de  France,. H  y  eaaun«uffi  | 
dans  cette  Ifle  pour  l'Angleterre,  &  un  pour,  la  Hol- 
lande, quoiqu'il  n'y  vienne/aucun  bâtiment  de  ces 
d«ux  nations.;:  mats  les  Grecs  fe  mettent  à  couvert 
des  infultes  des  Turcs  av«c  une  patente  de  Conful. 
Les  bâtimens  François  deftinez  pour  Smyrne&  pour 
Conftantinople  pailèrit  dans  le  canal  de  Tine  &  de 
Mycone,  tirant  entre  le  nord  &  le  nord-eft  :  dans 
les  mauvais  temps  ils  relâchent  ordinairement  à  My- 
cone &  y  viennent  prendre  langue  pendant  la  guer- 
re. La  route  ordinaire  des.  Anglois  &  des  Hollan» 
dois  eft  entre  Négrepont  &'  Macronifir  II  vient 
Ibuvent  à  Mycone  des  barques  Françoifes  charger 
des  grains ,  de  la  fbye.,  du  coton  &  d'autres  mar- 
chandifes  des  Ifles  voifines. 

Les  Dames  de  Mycone  ne  feroîent  point  de- 
figreables  fi  leurs  habits  étoient.un  peu  moins  ri- 
dicules ;  cependant  ces  habits ,  &  mériie  les  plus 
communs  ,•  leur  reviennent  à  2.00.  écus;  il  y.  en  a 

aui  coûtent.  I5'0.  fcquins  :  il  eft  vrai  cjue  la. plupart 
6  ces  Dames  ne. s'habillent  qu'une  fois  en  leur  vie; 
es  maris  n'ont  pas  le  chagrin  de  leur  voir  fuivre  les 
modes,  &  de  mettre  la  main  à  la  bourfeà  chaque 
ihifon.    Voici  les  pièces  qui  compofent  leur  paru- 
re^ elles  font  tout  àfait  grottefques» 

La  première  e(l  uneefpécede  c  chemifette  /f , 
laquelle  à  peine,  leur  couvre  la  gorge;  elle  a  des 
manches  à .  poignets  y  ordinairement  on  la  fait  de 
à  mouflêlinë,  de  boucaflîn  ou  de  toile  de  foye,  re- 
levée de  paflèmens  d'or  ou  de  broderie  :  aiiiiî  les 
plus  riches  chemifettes  font  de  véritables  haires,  car 
leurs  ornemens  s'impriment  fur  la  peau. 

Ojq  met  par  defliis  la  chemifette  une  grande  eche- 
mife  B  de  toile  de  coton  ou  de  foyeà manches aufli 
larges  que  xelles  d'un  furpris  ;  cette  chemife  delcend 
julques  à  mi-jambe  &  tient  lieu  de  jupon;  elle  eft 
garnie  de  dentelIe&..ou  brodée  de  foye,  de  fil  d'or 
ou  d'argent. 

La  troifiéme  pièce  eft  une  efpéce  de  f  plaftronC, 
couvert  de  broderie  d'ôr  où  d'argent  que  l'on  appli- 
que fur  la  gorge,  &  quirépond  à  unglufte-au-corps 
fans  maacnes  qui  ne  prend  qu'au  delfous*  des  bras, 
fidpéndu  fur  les  épaules  pap  deux  gros  cordons  en 
maniéré  d'anfes;  comme  toutes  les  femmes  ne  & 
ièrvent  ps^^-de  cette  troifiéme  pièce,  j'oubliai  de.  la 
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faire  deffiner  :  ordinairement  elle  eft  de  toîlè  de  co- 
ton, plîffée  à  petits  plis  &  ferrez;  mais  garnie  en 
bas  de  dix  ou  douze  cercles  de  même  étoffe,  épais 
chacun  de  près  d'un  pouce ,  qui  fervent  à  relever  le 
Colubi  dont  on  va  parler,  &  lui  donnent  une  agréa- 
ble rondeur. 

Elles  endoflènt  enfuite  un  ^  corcelet  Z>,  qui  a 
deux  ailes  fur  les  cotez,  &  deux  ouvertures  pour 
paflèr  les  bras  ;  c'eft  une  efpéce  de  corps  fans  man- 
che, brodé  d'or  &  d'argent,  relevé  de  perles;  on 
le  garnit  de  i  manches  en  Hiver: 

Gc 'corps  débordé  d'environ  trois  où  quatre  pou- 
ces fur  le  k  colubi*,  efpéce  de  jupon  l  F  for^•épais 
&toutplifré,  qui  ne  dcfccnd»  que.  fur  les  genoux; 
on  le  ferme  par  devant  avec  des^  rubans  ;  mais  les 
Dames  qui  portent  le  jufte-au-corps  ,  dont  on  a 
parlé  ci-devant ,  en  lailTent  paroître  deux  pouces , 
.ai^  dcflbus  du  jupon.  .A  Naxie  pour  relever  le  bas 
de  ce  jin^on,  on  y  met  au  deflbus  trois  ou  quatre 
pièces  de  même  ftruâure  fort  épaifles  &  fort  lour- 
des. La  chofe  eft  encore , plus  ridicule  à  Andros;. 
car  on  y  place  un  cerceau  femblable  à  ceux  qu'on 
met  aux  vertugadîns. 

La  fixiéme  pièce  de  l'ajurtement  de  ces  femmes-, 
eft  un  m  tablier  H  de  mouflcline  ou  de  toile  de  foye 
toute  brodée  :  comme  la  broderie  a  été  inventée 
en  Levant ,  on  l'applique  fur  tout  ;  &  certainement 
on  y  brode  bien  plus  proprement  qu'en  France^ 
mais  leurs  deflcîns  ne  font  pas-de  fi  bon  goût. 

Elles  portent  en  Eté  des  "bas  de  coton,  &  en 
Hiver  des  bas  de  drap  rouge  ,  ornez  de  dentelles 
d'or  pu  d'argent  ;  ces  bas  font  tous  réplilFez  ,•  car 
elles  en  chauffent  quatre  ou  cinq  paires '  les  unes 
fur  les  autres  :  leurs  jartiéres  font  de  rubans  gar^ 
nis  de  o  dentelles'd'or  ou  d'argent, &  nouez  à  oeux 
ganfès. 

Leurs  p  mules  font  de  velours  ;  mais  fi  cour-  . 
tes  par  deflus  qu'if  n'y  entre  que  les  doigts  des 
pieds,  auflî  ces  Dames  marchent  de  très-mauvaî- 
fe  grâce,  trainant  leurs  pantoufles:  on  en  voit 
quelques-unes  qui  ont  des  fouliers  à  la  Vénitien-^ 
ne,  qu'elles  attachent  avec  de  grands  rubans  à  den- 
telles. 

Enfin  leur  q  couvre-chef  eft  un  voile  de  mouf- 
fcline  ou  de  toile  de  foye  ,  long  ordinairement 
defept-ou  huit  pieds  ,  fur  deux  pieds  de  large; 
elles  le  tortillent  &t  la  tétc  &  autour  [du  menton, 
d'une  manière  agréable,  A  qui  leur  donne  un  ait 
aflfez  éveillé. 

Cette  Ifle  ne  produit  pas  des  plantes  extraordi»» 

naîres ;' nous  y  remarquâmes  pourtant,   Mristuhe^ 

rofa\.  folio,  an^^lofi,  :  C.  B.  Pi»,  que  nous  n'avions 

O  3  pas 

k  XoXoCfov  Colibi ,  oh  Colobi. 
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99$  dbfcrvéc  dans  Ifcs  twtrcs  Iflcs  :  j^  ai  feit  un 
genre  particulier  fous  le  nom  à^Hemrodsâyks. 

Nous  i>bfcrvâines  fur  la  rnontagiie  de  Saint  Hc- 
lie  du  cap  Trulio  que 

Naxie  refte  entre  le  (ud-fud-eft  &  le  fod. 

La  petite  Dclos  entre  le  fud-fud-oueft  &  le  iàd- 
oueft. 

Paros  fc  trouve  dans  la  mime  ligne. 

Le  milieu  de  la  grande  Dclos  .&  Cafaranifi  &mt 
an  fud-oueft. 

Traconifi  à  l'eft-fud-eft. 

a  TragCHiifi  eft  un  méchant  écueil  de  trois  mil- 
les de  tour,  à  un  mille  de  Mycone  de  t^  en  cap 
au  deflbus  oe  la  montagne  de  Saint  Helîe  de  Tcft  ; 
quoiqu'il  &iile  fake  près  de  juo.  milles  pour  aller 
4u  pott  de  Mycone  a  celui  de  Tjagooii  :  il  n'y  a 
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Les  bourgeois  de  Myoone,  &  fur  tout  les  Mot&es 
de  TruUiani  y  font  noisrrir  leurs  beftîanx  ;  maïs  les 
bergers  ibnt  obligez  de  les  ramener  dans  le  mois 
d'Avril ,  parce  que  l'eau  des  pluycs  commence  i 
manquer  :  ta  bergerie  eft  afièz  jolie  ^  mais  les  deax 
diapelles  que  l'on  y  a  bki  autrefois  n'ont  que  les 
quatre  murailles. 

Stapodia^eft  à  f.  milles  de  Tn^onifi ,  c^eft  «ne 
crête  de  rocher  faite  en  fèlle  à  dieval ,  couverte  de 
quatre  ou  cinq  jolies  plantes  :    on  n'y  voit  ni  ber- 

Ss  ni  troupeaux  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'eaa 
ice  ,  &  que  la  mer  en  fiibmenge  «ne  partie  de 
temps  en  temps.  J'ai  l'honnesr  d'toe  arec  nn  pœ* 
fonarelpeâ,  &c. 
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Les  Grecs  i^jpellent  aujourd'hui  b  Dxli  deux 
ëcueils  de  l'Archipel  tout  à  fait  abandonnez ,  &  qui 
ne  fer\'ent  de  retraite  qu'à  des  Corfàires  &  à  des 
bandits  :  c  le  plus  grand  s'appclluit  anciennement 
rifle  Rhenée ,  &  d  l'autre  étoit  connu  fous  le  nom 
de  Deîos ,  le  centre  des  femeufcs  Cyclades.  Cette 
Ifle  qui  n'a  gueres  plus  de  fa>t  ou  huit  milles  de 
tour,  quoique  c  Pline  lui  en  dorme  quinte,  fut  re- 
gardée  comme  un  ^  lieu  fecré  dès  que  le  .bruit  fc 
fut  répandu  que  Latone  y  avoit  mis  au  monde 
Apollon  &  Diane.  Les  Grecs  qui  ont  eu  de  l'cC- 
prit  &  de  l'habileté  avant  les  Romains,  attachèrent 
tant  de  grandeur  à  Dclos  &  la  rendirent  fi  magnifi- 
qce  qu'elle  fit  l'admiration  de  toute  l'anytiquité: 
jamais  Ific  ne  reçût  tant  de  louanges  ;  &  ftmdare 
8t  Callimaque  corapoferent  des  hymnes  m  fon 
honneur,  g  Eryïîchton  fils  de  Cecrpps  premier 
Roi  d'Athènes  y  éleva  un  Temple  à  Apollon  :  ce 
Temple  qui  dans  la  fuite  devint  un  des  plus  fuper- 
bes  édifices  de  la  terre,  fc  trouvoît  à  l'entrée  d\ine 

frnndc  ville  bâtie  de  granit  &  de  marbre  ,  ornée 
'un  thcirrc,  de  portiques ,  d'un  baflîn  à  rcprefcn- 
ter  des  combats  de  mer ,  d'un  ^  Gymnafè  &  d'une 
prodtgîeulc  quantité  d'autels. 
■  Jugcï,  Moufeigneur,  de  l'empreflèment  que  nous 
avions  de  voir  un  pays  fi  célèbre  dans  les  Auteurs. 
I>'lfle  de  Delos  qui  eft  bien  trois  fois  auffi  longue 


a  Tpayifiifft,  Ifle  aux  beucs.  Dragonctl. 
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quclargc,cft  au  milieu  dedeta:bcanxcanaux,Tundtt 
côté  de  Mycone,  &  l'autre  du  côté  de  Tlfle  Rhe- 
née :  dans  xrelui  de  Mycone  qui  eft  à  l'eft-nord-ert 
font  deux  «[léchants  »  écueils  accompagnez  de 
quelques  radiers.  Le  canal  a  trois  milles  de  lar- 
ge du  cap  Alogomandra  de  Mycone  à  la  plus  pro- 
che terre  de  Delos  ;  mais  on  compte  fix  milles  du 
port  de  Mycone  au  petit  port  de  Delos  ,  où  Ton 
débarque  ordinairement  ;  il  y  a  15-.  milles  de  ce 
paît  port  à  celui  de  SanNicôk)  de  Tine.  Pline 
n*a  pas  bien  connu  la  diftance  de  Mycone  à  Delos; 
car  il  Ta  déterminée  à  ir.  milles  :  il  fe  trompe 
âuffi  touchanft  celle  de  Delos  à  Naxie  qui  eft  de 
40.  milles  ,  quoi  qu'il  n'en  compte  que  dix-huit: 
pour  celle  de  Ddos  à  Nicaria  ,  il  a  raiibn  d'aflû- 
rer  qu'elle  eft  de  cinquante  milles. 

Le  canal  qui  eft  entre  les  deux  Ddes  n'a  gueres 
plus  d'un  demi  mille  de  largeur  vers  le  grand  k  R^ 
matiari',  éaieil  dont  le  nom  me  parut  n  extraordi- 
naire, que  je  m'attachai  à  rechercher  fon  érymolo- 
gie,  &  quoique  cette  découverte  ire  foit  pas  impor- 
taïue,  je  me  fçai  bon  gré  de  l'avoir  faîte.  Rema- 
tiiirt  en  Grec  vulgaire  fignîfie  une  pcrfonne  lùjette 
à  des  fluxions  ;  &  comme  cet  écueil  alfe  plat  eft 
fouvent  inondé,  par  les  eaux  du  canal ,  les  Grecs 
qui  ont  l'clprit  badin  l'ont  nommé  Rematiari;  c'eft- 
à-dîre  une  Ifle  fiijette  à  Rhumatifme  ou  à  être  fou- 
vent  fiibmergée.  Les  anciens  ont  fait  plus  d'hon- 
neur à  cet  écueil  ,  &  l'avoîent  confecré  à  Diane 
fous  le  nom  d'Hécate;  car  nous  liions  dans  Suidas 

qu'oB 

•Ç  Eufth.  Cbren.  grdc.  &  lot.  fâg,  jd,  Ctibfn,  €mpni,  B^,  S^ 

h  noxc/C»aoe.  (alli-n,  Hymnt  fur  Dths  ^  vnf.lSS, 
i  npxtf-ovnVM.  Les  Ides  aut  poireaux. 
k  P*f/u«T/tfÇ)ff ,  B^heumatifmo  Uborans^  P'ff«A7#{Wy,aQittsobaw» 
te  pco  tw(AtL7iiuK 


[ 


m 

lient  un  peu 
e  leur-  prou«' 
i  le  poFfr  du 
cft  entre  les 
■  .   *^  t^auxgalio- 

r  Mr.  Gizî 
is  accompa* 
tfle;  l'im- 
nous  permît 
lebarquâmes 
tout  à  l'ex- 
ron  20.  pas 
les  grandes 
n  Automne 
le  le  recon- 
bords  ,  & 
l'il  nous  fit 
f  '  rir  de  foif, 
:)a  &  Whc- 
icF,  du  cô- 
:>.  pas  de  la 
lous  dcbar- 

ît  le  maraîà 
>te;   car  ce 

la  fontaine 
ion  féparé- 
:  pas  croya- 
in  ovale  oii 
rcequ'il  n'y 
e  nom  de 
iaîn  d'hom- 

rempliiïbit 
de  la  mer , 
ES  navales  : 
•••  li  apparcm- 
nps-là,  eft 
iote. 

petite  émî- 
*  plat,  une 
upel  ;  c*eft 

de  diame- 
!  partie  par 

en  Hiver 

y  avoît  en 
w  '  en  Jan- 

eft  à  100, 
les  ;  mais 
[uî  cil  op* 

line  Impuf 

\  que  celle 

le  même 

temps 

Hî.  Hjm,  fm 


tl3 

genre  partie 

Nous  i>b 

lie  du  cap  1 

Naxie  re: 

La  petite 

ouell:- 

Paros  fe  • 

Le  anilioi 

an  £uci« 

Tragonîf 

a  Tragoi 

les  de  tour , 

aadefToas  i 

qudiqa'il  Gai 

4u  pott  jdc  « 


Mo«s 

Les    Git 

ëctteîls  de  i* 
ne  fen'ent  < 
batidfts  :   c 
ride  Rherjé 
de  Delos ,  I 
Ifle  qui  n'a 
tour,  quoîq 
gardée  com 
fut  répandu 
Apollcm  & 
prit  &  de  rh* 
tant  de  gran 
qtie  qaVlIc 
jamais  Iflc  r 
&  Callimaq 
honneur,    i 
Roi  d'Aîheî 
Temple  qui 
bes  édifices 
grande  ville 
d\in  théâtre 
ter  des  com) 
prodîgîeufe  « 
*   Jugeï,M< 
avions  de  vc 
t>'I(]e  de  Dt 


c  MtyÂMc  Aî 
d  AxA.«r ,  aoi 
Sdilcs. 


DU      Ll    E    V    A    N    T.      Lettre  VIL 


qn'ôn  ra^pdîoît  Tlfle  a  d'Hécate  ou  Pfimmîte,  du 
nom  de  certains  gâteaux  que  l'on  y  offroit  à  cette 
Déeflè. 

Gomme  cet  écneîleft  dans-/  Tendroît  le  plus 
étroit  du  canal,  il  y  a  apparence  mi'il  fut  choifi  par 
Polycrate,  ce  fameux  Tvran  de  o  Samos,pour  y 
faire  tendre  cette  chaîne  dont  parle  Thucydide ,  la- 
quelle attachoit  Tlfle  Rhen^e  à  Delos.,  &  marquoit 
que  Ton  CQnfàcroit  la  première  à  Apollon  Delicn. 
Il  cft  probable  auffi  que  ce  fut. dans  ce  même  en- 
droit que  t  Nîcias  traverfa  le  canal  pour  entrer  dans 
Delos  ;  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  pompeux 

3ue  cette  entrée  :  Nicias  informé  que  les  Prêtres 
éputex  des  villes  de  Grèce  debarquoicht  ordinaire- 
ment  en  defordre,  &  qu'on  leur  ordonnoit  fou  vent 
de  chanter  les  Hymnes  d'Apollon  fans  leur  donner 
le- temps  de  s'habiller,  fît  mettre  à  terre  dans  l'illc 
Rhenée,  les  viélimes,  les  prcfens  &  toute  fa  fuite. 
On  jctta  durant  la  nuit  un  pont  fur  le  canal,  .&  le 
lendemain  on  fut  tout  étonné  de  voir  pafler  cette 
proceffion  fur  ce  pont  couvert  de  riches  tapis,  avec 
des  parapets  peints,  dore^  &  garnis  de  fleurs  ;  tous 
ces  prépiatatifs  avoient  été  apporte!  d'Athènes  :  la 
compagnie  marcha  en  bon  CM-dre,  bien  parée, chan- 
tant agréablement.  On  làcrifia  dans  le  Temple 
d'Apollon ,  les  jeux  ne  furent  pas  odîlieï,  il  y  eut 
des  repas  magnifiques  ,    &  Nicia$  fit  drefTer  un 

frand  Palmier  de  bronze  qu'il  conlacra  au  Dieu  de 
ifle  :  ce  Oapitaîne  Athénien  pouffa  la  magnificen- 
ce plus  loin, il  deflina  les  revenus  d'une  ferme  con- 
fiderable  pour  un  repas  où  il  voulut  que  les  De- 
liens  fuiïent  inviter  tous  les  ans  ,  afin  de  s'attirer 
par  leurs  ficrifices  les  bienfaits  des  Dieux  :  on  gra- 
va fur  une  pyramide  cette  donation  pour  la  rendre 
authentique  &  irrévocable. 

Le  canal  dont  nous  parlons  a  trois  milles  de  lar- 
ge du  à  cap  du  Chameau  au  port  Pyrgos  de  la 
grande  Delos  :  l'une  des  embouchures  de  ce  canal 
eft  au  fiid  &  l'autre  au  nord.  Le  grand  Rematiari 
fc  trouve  au  fud-oueft  ,  &  le  petit  Rematiari  à 
Toueft  :  la  diftance  d'un  écueil  à  l'autre  eft  auflî 
grande  que  celle  de  la  côte  de  la  petite  Delos  au 
grand  écueil  :  mais  la  diftance  de  ce  grand  écueil  à 
la  grande  Delos  eft  beaucoup  plus  confidcrable  :  les 
vaiflbaux  de  guerre  donnent  fond  vers  la  pointe 
méridionale  du  grand  Rematiari ,  où  il  y  a  un  très- 
bon  mouillage; ,  &  l'on  y  a  vu  jufques  à  cent  dix 
vaiffèaux  de  guerre  après  la  bataille  de  c  Salamine, 
deftineï ,  à  la  follicîtation  des  Athéniens ,  pour  dé- 
livrer rionie  de.  la  tyrannie  de  Perfès  :  f  Diodore 
de  Sicile  dit  que  cette  flote  étoit  de  deux  cens  cin- 
quante galères. 

Les  vaiffcaux  pafTent  entre  les  deux  écueîls  &  la 
grande  Delos  ,    lorfqu'ils  veulent  fortir  par  l'em- 

a  ExitTHr  NÎÎ0-OC  T^  tS(  ùAku  tUtràt  tj  Nuff^/SiiFy  &e.  iS'im^  ^ 
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bouchure  du  notd  ,  les  galères  mouillent  un  p«a 
plus  bas  vers  le  fud ,  &  viennent  mettre  leur  prou«" 
fur  la  grande  Ifle  dans  un  port  appelle  le  fon  du 
Général  ;  l'autre  partie  de  ce  canal  qui  efl  entre  les 
écueils  &  la  petite  Delos  fert  de  pafTage  aux  galio- 
tes  &  aux  caïques. 

g  Nous  partîmes  de  Mycone  avec  Mr.  Gîzt 
Conful  de  France,  qui  voulut  bien  nous  accompa- 
gner pour  examiuer  les  ruines  de  cette  Ifle  ;  l'im- 
patience où  nous  étions  d'y  arriver  ne  nous  permit 

as  d'aller  jufques  au  petit  port,  nous  débarquâmes 

une  langue  de  terre  i  au  nord-eft  ;  tout  à  l'ex- 
trémité de  rifle  :  un  petit  lac  i  d'environ  20.  pas 
de  large  qui  ne  fc  dclïeche  que  dans  les  grandes 
chaleurs  &  qui  fè  remplit  en  Hiver  &  en  Automne 
fe  prçfenta  d'abord  à  nous  ;  il  eft  aifé  de  le  recon- 
noitre  par  les  Tamaris  qiri  font  fur  fès  bords  ,  & 
nous  donna  d'autant  plus  de  joye  y  qu'il  nous  fit 
concevoir  l'efperancc  de  n'y  pas  mourir  de  fbif, 
comme  en  coururent  le  rifquc  M".  Spon  &  Whc- 
1er  en  1675-.  ce  lac  cft  à  5*0.  pas  de  la  mer,  du  cô- 
té qui  regarde  la  grande  Delos ,  &  à  280.  pas  de  la 
pointe  de  la  langue  de  terre  où  l'on  nous  débar- 
qua. 

^  Il  femble  que  cette  pièce  d'eau  foît  le  maraià 
rond  dont  parlent  Callimaquc  &  ticrodote;  car  ce 
nom  de  marais  ne  fçauroit  convenir  à  la  fontaînô 
hopus  ,  puifque  Callimaque  fait  mention  féparé- 
ment  du  marais  &  de  la  fontaine  :  il  n'eft  pas  croya- 
ble non  plus  que  ce  »  marais  foit  le  baffin  ovale  od 
l'on  reprefcntoic  les  combats  de  mer  ,parcequ'il  n'y 
a  aucune  apparence  qu'on  eût  donné  le  nom  dû 
marais  ou  oç  lac  à  un  k  baffin  fait  de  main  d'hom- 
me ',  très-bien  cimenté  ,  &  que  l'on  remplilfoit 
comme  nous-  le  ferons  voir  ,  de  l'eau  de  la  mer, 
lorfqu'on  vouloit  reprefenter  des  batailles  navales  : 
il  faut  donc  conclure  que  nôtre  lac,  qui  apparem- 
ment s'cft  comble  en  partie  depuis  ce  temps-là,  eft 
le  marais  rond  de  Callimaque  &  d'Hcrodote. 

A  25-5-.  pas  de  ce  lac,  au-delà  d'une  petite  émî- 
nence,  on  trouve  dans  un  terrain  afïèz  plat,  une 
des  plus  belles  fourccs  q  de  tout  l'Archipel  ;  c'eft 
une  efpèce  de  puits  ,  d'environ  12.  pas  de  diamè- 
tre ,  enfermé  partie  par  des  rochers  ,  &  partie  par 
une  muraille  ;  .  l'enceinte  cft  couverte  en  Hiver 
des  eaux  qui  fe  répandent  par  dclfus  ;  il  y  avoit  en 
Odobre  24.  pieds  d'eau ,  &  plus  de  30.  •  en  Jan- 
vier &  Février  :  cette  admirable  fourceeft  à  100. 
pas  de  la  côte  qui  regarde,  la  grande  Delos  ;  mais 
elle  cft  beaucoup  plus  éloignée  de  celle  qui  eft  op- 
pofée  à  Mycone. 

Certainement  cette  fourcc  eft  la  fontaine  Iftoptcf 
de  Pline  ;  car  j'ai  ouï  conter  à  Mycone  que  celle 
de  Delos  augmentoit  &  diminuoit  dans  le  même 
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temps  que  le  fleuve  Jourdain.  *  Srrabon  dit  que 
c'eft  pouffer  les  prodiges  bien  loin  ,  que  de  faire 
palier  le  Nil  jufques.à  Delos.  .  Pliue  a  pris  la  jcho- 
îè.plus  ferieuïèmeut ,  &  aflûre  que  la  fontaine  /»(?- 
pus  augmentoit  &  dimînuoit  de  même  que  le  Nil: 
les  habitans  de  Mycoiic  ont  retenu  cette  fable  par 
tradition;  mais  ils  confondent  le  Jourdain  avec 
le  Nil.  Callimaquc  parle  ^  d*Iffopus  conune  d'une 
eau  profonde  ,  .&  Strabon  comme  d'une  petite  ri- 
vière, c  Nôtre. fou rce  3.24.  piçds  d'eau  en  Eté, 
comme  l'on  vient  de  dire;  les  armées  Turques  & 
Vénitiennes  y  viennent  faire  aiguade  ,    &  je  fuis 

griuadé  qu'autrefois  elle  fournilloit  d'eau  aux  deux 
elos  :  car  il  n'y  a  point  de  Jlburce  dans  l'Ifle 
Rhenée.  Strabon  avoir  été  affûrément  mal  infor- 
mé :  il  n'y  a  non  plus  aucun  ruiflèau  dans  Delos , 
fi  ce  n'eft  quelques  rigoles  formées. par  les  pluyes 
d'Hiver. 

A  1 24.  pas  de  cette  .belle  Iburce  tout  près  de 
rifthme  qui  fépare  du  refte  de  l'Ifle  la  langue  de 
terre  où«'nous débarquâmes,. eft  un  autre  creux .4  af- 
fei  profond ,  mais  fans  eau  ;  on  nous  aflûra  qu'il 
en  étoit  plein  en  Janvier  &  en  Février. 

Tout  au  haut  de  cet  Ifthme  tirant  fur  la  gauche, 
on  entre  dans  les  ruines  f  àe  l'ancienne  ville  -de 
Delos.  Nous  y  découvrîmes,  d'abord  les  fûts  de 
fix  colonnes  de  granit,  d'un  pied  quatre  pouces  de 
diamètre,  pofez  fur  la  même  ligne,  trois  débout, 
l'une  panchée  ,  &  deux  enterrées  ,  dont  on  ne 
voyoit  que  les  diamètres. 

A  environ  16.  pas  de  là,  avançant  toujours  à 
gauche  &  fuivant  les  mêmes  ruines  6,  on  voit  à 
30.  ou  40.  pas  de  la  mer  cinq  belles  colqnncs  de 
inarbre  de  16.  pouces  de  diamètre,  difpofécs  auflî 
fur  le  même  rang.  A  25-.  pas  plus  loin  il  y  a  de$ 
morceaux  d'autres  colonnes,  de  marbre  canelées, 
de  deux  pieds  trois  pouces  de  diamètre.:  on  trou- 
ve aux  environs  quelques  autres  pièces,  de  marbre.; 
&  un  peu  plus  haut  le  long  de  la  mer  7  s'élèvent 
deux  piliers  de  granit  quarrez,  nMIcz  minces  :  voi- 
là to^is  les  reftes  d'antiquité  qui  font  fur  la  côte  de 
Delos  vis-à-vis  Mycone  :  ce  n'étoit  pas  Je  , plus 
bel  endroit  de  la  ville  ;  les  ports  qui  font  entre  les 
deux  Delos  avoient  fait  préférer  avec  raifon  la  côte 
-du  couchant  à  celle  de  1  cftnord-eft ,  où  il  n'y  a 
^ue  de.  méchantes  cales. 

La  ville  donc  au  lieu  de.s'étendre  fur  la  côte  de 
Mycoi^  fàifoît  une  efpéce  4^3ng\e  au  travers  de 
l'Ifle  ,  du  côté  du  couchant  ,  &  fuivant  la  pente 
d'une  petite  colline  8,.yenoit  joindre  un  des  plus 
ftiperbes  édifices  9  de  l'Ifle  ,  s'il  en  faut  juger  par 
les  ruines  ;  c'étoit  peut-être  un  portique  fcûtenu 
-par  une  colonnade,  comme  le  marquent  les  cin- 
tres &  les  pilaftres  :  les  ruines  de  ce  bâtiment  font 
à  339-  pas  de  Mycone,  prefque  vis-à-vis  les  deux 
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piliers  de  granit  7  dont  on  a  parlé.  Du  côte  de* la 
grande,  Delos ,  elles  répondent  à  la  calanque  de 
Scardana  1 3,  qui  en  eft  éloignée  de  5-23.  pas  :  on 
ne  voit  dans  ces  ruines  que  marbres  caflcz ,  pié- 
deftaux.,  pilaflies  ,  architraves  ^  cintres  &  ba- 
ies renverlées  ,  la  plupart  des  colonnes  en  ont  été 
enlevées  ;  celles  qui  reftent  n'ont  que  1 6.  pouces 
de  diamètre  ,  &  les  pilaftres  ont  un  pied  cinq 
pouces  :de  large  :  les  cintres  font  d'une  feule  pièce 
quarrée  de  cinq  pieds  de  diamètre  ,  taillée  en  de« 
mi  cercle  ,  large  dans  œuvre  de  trois  |>ieds  quatre 
pouces  ,  avec  des  moulures  d'un  excellent  goût 
dans  leur  fimplicité  :  il  y  a  des  piédefteaux  de  trois 
pieds  deux  pouces  de  diamètre  ,  fîir  trois  pieds  & 
demi  de  haut ,  cilindriques  ;  &  fur  le  corps  d'un 
de  ces  piédeftaux  paroiHènt  encore  les  traces  d'u- 
ne infcription  fort  longue..;  mais  fi  ufée  que  de 
plus  habiles  Antiqusûres  que  nous  ne.  pourroient 
peut-être  y.déchifrer  un  mot  entier.  :  nous  y  re- 
marquâmes avec  .beaucoup  de  ^ine  les  carac- 
tères fuivans  ,  A  N  1 1  O  v  qui  peut  -  être 
formoieut  le  conJmencement  du  nom  d'Antio- 
chus  ;  il  fe  peut  faire  que  ce  qui  paroît  un  A  ait  été 
un  A,  le  premier  I  peut  avoir  fervi  de  jambe  à 
un  T. 

Anriochus  Epîphane  ou  Epîmane  Roi  de  Syrie 
avoir  embelU  Delos  d'un  grand  nombre  d'autels  & 
de  ftatucs ,  comme  il  paroît  par  un  endroit  de  Po- 
lybe  rapporté  dans  Athénée,  d  II  femble  que  le 
fragment  du  41.  livre  de  TitCrLive  ne  foit  qu'une 
copie  de  ce  que  Polybe  avoit  publié  de  ce  rrincc 
magnifique  jufques  à.  la  prodigalité  :  peut-être  qu'il 
avoit  fait,  bâtir  ce  portique  ou  l'on  avoit  élevé  Ci 
ftatuë  fur  le  picdcflaLdont  nous  parlons:  parmi  ces 
piédeftaux  il  y  a  deux  chapiteaux  corinthiens  ;  les 
autres  ont  été  emportez  pour  faire  des  mortiers, 
fuivant  la  coutume  du  Levant. 

Après  avoir  examiné  ces  ruines^  nous  montâ- 
mes à  droite  fur  une  colline  8  où  nous  ne  remar- 
quâmes aucuns  reftes  de  bâtimens.  Avançant  tou- 
jours vers  la  mer  du  côté  de  la  grande  Delos,  nous 
allâmes  fur  une  montagne  10  un  peu  plus  efcar- 
pée,  mais  beaucoup  plus  baflè  que  le  mont  Cynthe 
que  nous  avions  toujours  devant  les  yeux  :  on  voit 
entre  ces  deux  collines  deux  ciftcrnes  11,  12.  deC- 
fechées ,  &  les  reftes  de  quelques  colonnes  de  mar- 
bre ,  lefquelles  peuvent  avoir  fervi  à  un  Temple. 
On  découvre  fur  la  montagne  10  des  fondemens 
d'une  partie  de  la  ville ,  qui  s'étendoît  jufques  à  la 
mer  :  M^  Wheler  foupçonne  avec  raifon  que 
c'étoit  la  nouvelle  Athènes  d'Adrien ,  bâtîe  par  les 
Athéniens  aux  dépens  de  cet  Empereur ,  &  appel- 
lie  e  Olympieion  par  Etienne  le  Géographe;  ce  nom 
vient  du  furnom  d'Olympien,  marqué  fur  une  mé- 
daille des  Nicomediens ,    où  Adrien  eft  appellï 
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-^  Dîcu  Olympien  ;    on  lui  a  donné  le  même  nom 

-  iîir  une  médaille  des  Ephefiens^  où  il  eft  reprefenté 

-  avec  Lucius  Venis  :  b  Adrien,  ^connne  nous  Vàp- 
.  wenons  de  Spartien  étant  à  Athènes  y  fit  bâtir  un 

.  Temple  &  un  autel ,  qu*il  conlâcra  lui-même  (bus 

^  le  nom  du  Jupiter  Olympien. 

D'un  côté  la  vïïlè'  dr Adrien  s'étenddît  jufques  au 
Tjymnafe  15*,  &  de  Tautre  jufques  au  portique 
ti*Antiochus  fans  qu'il  y  eût  aucune  interruption 
entre  cette  nouvelle  ville ,  &  la  grande  où  étoit  le 
Temple  d'Apollon  :  ^  on  ne  trouve  même  ni  fon- 
demens  ni  mazures  dans  aucun  autre  quartier  de 
l*Ifle,  d'où  l'on  peut  coiyeâurer  que  l'on  n'avok 
fait  qu'une  feule  '&  puillànte  ville  de  toutes  les  pe- 
tites villes  ou  bourgades  qui  avoicnt  donné  lieu  à 
Callimaque  d'appcUer  Delos  une  Ifle  à  plufieurs 
villes.     Il  paroît  par  une  infcription  ,    rapportée 

•  dans<lM'.Spon,  ix  dont  letnarbre  eft  dans  lecabinet 
de  M'.  -Baudelot.  -qu'ily  -avoît  plufieurs  Temples 
dans  la  nouvelle  Athènes  de  Deios  ;  fçavoir  ceux 
d'Apollon ,  d'Hercule ,  de  Neptune. 

4)e<ettc  montagne  on  découvre  la  «  Calanijue 
de-Scardaca  13  où  débarquèrent  M",  Spon  & 
Whekr,  &  qirils  prirent  pour  le  petit  port  ;  maïs 
ce  petit  port  dl-plus  *haut  vers  la  pointe  du  petit 
Rematiart. 
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fort  épais  &  propre  à  retenir  l'eau  ;  elle  s^y  dégor^ 
geoit  par  un  canal  d'un  pied'  ft  df  mi  de  large ,  le- 
quel venoit  de  la  mer ,  &  dont  l'embouchure  étoit 
oppofée  au  Grymnafe  :  ce  baflTm  s'appelle  prefente- 
ment  la  fdanfeufe,  ou  le  lieu  propre  à  danfer  :  en 
effet  il  ne  peut  fervir  qu'à  donner  le  divertîffement 
de  ladanfe  aux  matelots  &  aux  pêcheurs.  Quoi- 
que' "tes  anciens  Auteurs  n'affureht  pas  qu'on  '  re- 
prefentât  des  batailles  navales  à  Delos  ,  il  femble 
pourtant  que  ce  baflSn  étoit  deftiné  pour  ces  fortes 
d'exercices  ;  mais  il  falloit  pour  cela  que  les  bâti- 
mens  fuifent  bien  petits;  au  contraire  le  canal  ou* 
vert  entre  les  deux  Delos  nous .  parut  admirable 
pour  ces  fortes  de  fpeâacles  dans  un  beau  jour , 
puifque  le  peuple  des  deux  Mes  rangé  fur  les  côtes 
&  fur  les  hauteurs  les  pouvoit  eonliderer  fort  com- 
modément ,  &  qu'on  pouvoit  fe"  fervir  de  galères 
frdevaiflTeaux-ordfaianrcs  pour  les  reprefenter.  Quoi 
qu'il  en  foit  l'eau  de  la.pluye  qui  s^étoitamafiTée 
pendant  le  mois 'de  Février  dans  le  baflîn  dont  nous 
parlons,  étoit  fortfalée  &  prefque-àmére,  au  lieu 
que  celle  des  autres  mares  d'eau  de  la  pluye,  étoit 
rade  &  douçatre  ,  ce  qui  femble  prouver  que  ce 
bafl[în'fe  rempliffoit  autrefois  de  l'eau  Me  la  mer, 
dont  il  eft  refté  beaucoup  de  fel  &  de  vafe. 
II  A'eft  pas  furprenant  que  M".  Spon  &  Whe- 
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colonnes  de  granit ,  &  un  pilier  quarré  de  même    j- rond  que  nous  avons  décrit,  ni  la  fontaine  I/topus: 


pierre  :  il  y  avoît  1 1 .  colonnes  debout  dans  le  temps 
que  M".  Spon  &  Whelcry  arrivèrent,  nous  en 
comptâmes  if.  de  renverfïes;  les  unes  ^Jgs»  "Hê- 
tres paroiflent  avoir  été  ppfées  ^^uarrpmeiir'T  qû^- 
ques-unes  ont  un  pîed,&  deiii^c  diamètre:  I^ 
autres  ont  deux  pieds  i^oins 'dtux  •'pouces  j.iapïû-î 
•part  font  hautes  de  9.  pkds  6?dcniî:*  .la^'traditioii., 
•veut  que  cet  endroit-là  n^  le  Gyn^Jiafe  dcJ'ine;  & 
c'eft  auflî  pour  cette  raifcxi  qUûlc^  corfàîrès  appel- 
lent Delos  les  Ecoles  ,  ppuY  là  dîffingWar^è'  la 
grande  Delos  :  ce  prétendu  Gymnafc*étoit^put  de 
granit  ou  de  pierre  du  pays  :  'it-grfmrtTe  tîroit 
du  mont  Gynthe  ;  les  infcription's  qui  patient  des 
Gymnafiarques  font  dans  un  bailin  ovale  que  l'on 
ér%  décrire. 

A  çauche  &  environ  4^.  pas  du  Gymnafe  dans 
un  petit  fond  eft  la  fontaine  du  Maltoîs  1 6,  petit 
puits  dont  l'ouverture  éft  à  fleur  de  terre  ^  romme 
en  lozange  ;  l'eau  n'y  étoit  qn'^  feçc  ou  huit  pieds 
de  profondeiu:  en  Oâobre,  Janvier  '&  Février. 

A  100.  pas  du  Gymnafè  prefque  fijrla  même 
ligne  &  à  Mf'  pas  de  la  mer  ,  fe  trouve  xxn  baflîn 
17  ovale  de  289.  pieds  de  longueur, fur  200.  pieds 
de  largeur,  entouré  d'une  muraille  haute  d'envi- 
ron 4.  pieas ,  .  prefquô  toute  revêtue  d'un  ciment 
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.Jque;  ils  furent  mal  conduits ,  &  ne  virent  ni  le  lac 


nous  devons  à  nôtre  impatience  la  découverte  de 
cette  fontaine;  car  nous  n'aurions  pas  vu  la  langue 
de  terre  oii  elle  eft^i  nous  avions  été  jufques  au 
•  petit  port  ','    auTicfû,  que  ôie^  M»,  qui  venoîent  de 
1  ine  enfilèrent  Je.gfand  canUl  &  mirent  pied  à  ter- 
.  rc' à  Scaudana.  g- La  jcopfiparaifon  qu'Hérodote  fait 
.  àu  marais  qui  étoit  en   Egypte  à  Sais  auprès  du 
Tdmple  de  .Minerve  avec  éelui  de  Delos ,  paroît 
d'abord  fAvorifer  leur  penfce  ;  puifque  celui  de  Saïs 
étoit  enfermé  par  une  mvwaille  fort  propre,  de  mê- 
me que4çb^flifi  donj;if6us  parlons  ;    mais  il  fem- 
ble que  la^t^mparaflon  de  cet  Auteur  tombe  plu- 
tôt fur  la  figure  &  fur  la  grandeur  du  marais  de 
Delos  que  fur  fes  ornemens. 

£a  defcendant  dans  ce  baflîn  mcTitié  conAlé 
aujourd'hui ,  nous  découvrîmes  d'abord  un  piédefr 
tal  quarré,  de  deux  pieds  cinq  pouces  de  haut  fur 
deux  pieds  un  pouce  de  large-,  à  ipoitié  caffé  ,  & 
Fon  n'y  Ht  plus  qu'une  partie  de  rhitolption  qui 
parle  du  Gymnaflarque  Selcucps  de  Marathon  :  oa 
la  rapporte  ici  toute  entière,  telle  que  M'«.  Spon 
&  Wheler'la  lurent  ea  lôjf.  le  côté  effacé,  fait 
voir  ce  qui  manque;  car  on  ne  trouve  à  prefeot^tsie 
ce  qui  refte  à  main  droite. 
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Pour  l'infcriptîon  de  MîthridateEupator,  men- 
ftannécpar  M".  Spon  &  Wheler,  peji-itre  qu'el- 
le a  été  tnkvée  depuis  ce  temps-là  :  il  n'eft  pas  fiir- 
rcnant  qu'on  eût  drefl^  dans  cène  Ifle  des  llaïucs 
ces  dein  Princes  ;  à  Mithridate  Evergeie  ,  par 
(apport  à  fes  bjciiiàits;  à  foa  ûh  Eupator,  à  caufè 
de  fa  puillâncc  redoutable  :  ce  Prince  fit  faccager 
Delos ,  ïbus  prétexte  qu'elle  avoit  quitté  le  parti 
des  a  Athéniens  fes  amis,  &  reçu  un  Gouverneur 
as  la  part  des  Romains.  ,  >>  Dans  le  défordre  donc 
Que  les  tro.ipcs  y  cauférent ,  on  épargna  les  ftatues 
oës  Mithridates,  &  l'on  n'eut  poini  de  reipeâ  pour 
celles  dts  autres  Princes. 

Nous  apperç'lmcs  fur  la  gapche  &  dans  le  mê- 
me baflin  un  morceau  d'un  autre  piédellal  cîlindri- 
que  â  demi  enterré  dans  le  ïàble;  après  l'avoir  dé- 
cpuveit  et  lavé  ,    nous  y  lûi^ies  une  parue  d'uuç. 


înfcription  aflêx  maltraitée ,  laquelle  fiiit  mentiott-,. 
do  Roi  Nicomede  Epiphane,  &  d'un  Gynuiafiar-  - 
que  qui  lui  avoit  fait  dreilèr  une  flanic  ;ce  ptédeftal  ' 
a  dix-Ièpt  pouces,  de  diamètre  :  .void  l'inlctiptioiu. . 

tASîABax    NIKOMHA... 
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....  XOTPIAHS    AIOSKoriAor'.^ 

rAMNOTiSJO^:.  TTMMASJAFXO. 

c  Ceft  ce  Nicomede.  EjMpbane  Roi  de  Bithinie" 
qui  fit  mourir  fon  petc  Pn^as,&  qui  eut  pour  fuc- 
cefleur  Nicomede  Philopator  fon  fils.    Cachetai  à  : 
Etzcrou  une  médaille  d  argent  de  Nicomede  Epi- 
phane: la  téce  en  ell  admirable; mais  le  rcvos  d'bIL; 
pas  de  la.m£incij]aia. 
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■  A  droite  de  ce-baflin  yers  le  b«  environ  fo.'  pas 
en  montant  fur  une  petite  émincnce  iS  fubfiftcnt 
tncore  les  reftcs  de  quelque  beau  Temple,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  débris  de  plufinirs  co- 
Innnca  de  mart>re  d'environ  deux  pieds  moins  deux 
pouces  de  diamètre,  moitié  candécs  &  moitié  â  pans, 
ou  peut-être  canelées  par  les  deiii  bouts  &  taillées 
i  pans  dans  l'entre-deux  ;  les  caiiclures  &  les  pans 
C»it  larges  de  trois  ponces  &  demi  :  nous  ne  pûmes 
lire  que  le  mot  aiontïiot  fur  le  rcfte  d'un  autel 
càlindrique,  beaucoup  plus  gros  que  les  plédeftaux 
prétedens,  omé  de  têtes  de  bœufs,  de  fcilons  & 
de  grapes  de  raifin  ;  le  deffus  de  cet  autel  eft  un 
peu  CTcux,  &  propre  pour  y  brûler  de  reacens;  il 


I  ftat  p2r  11  diftingncT  les  aatels  des  pîédeftâni  qui  ' 

:   foûtenoient  des    Aatucs  ,    &  qui   par  confcquent- , 

étoient  tout  plats  :  ces  autels  font  ftêquehs  dans  les 

deux  Dciac ,  nous  en  découvrîmes  un  II  beau  que.. 

je  l'ai  fait  graver. 

On  lit  a  quelques  pas  de  ïà  fut  un  bout  d'ar- 
chitrave de  marbre  en  caraâércs  par^'tement 
beaux  de  trois  pouces  de  haut  ontiiot  et, 
reffcs  de  l'infcriprion  AloNTZioT  EïTTlor 
dont  parlent  M».  Spon  &  Wheler  ;  mais  ce  der- 
nier la  place  trop  près  du  portique  de  Philif^  de 
Macédoine. 

Mr.  Spon  doute  fi  ce  Dcnys  Eutyches  fut  le  fils- 

de  cefàmcai  Tyran  de  Syracufe,  avec  qai  les  Car- 
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"  tagînoîs  Curent  de  fi  craelles  guerres  :  il  eft  pour- 
.tant  certain  que  le  fornom  d'heureux  convient 
mieux  à  fon  père,  que  a  Diodore  de  Sicile  appelle 
très-fortuné  :  le  fils  au  contraire  fut  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes; fur  la  fin  de  fcs  jours 
îl  fut  obligé  d'élever  des  enfans  pour  gagner  fa  vie. 
Si  rînfcrîption  parle  du  premier  Tyran  dcSyracufe , 
îl  y  a  apparence  que  ce  deftruâeur  des  Temples* 
avoît  voulu  reparer  fes  impietcz  par  les  prefens  qu'il 
.fit  à  Apollon.  Ne  pourroit-on  pas  pcnfer  que  le 
Dcnys  dont  il  s'agit, fut  un  des  Tyrans  d'Hcraclée 
du  Pont  qui  reena  fort  heureufement  pendant  30. 
ans  Cuvant  b  Memnon  :  «  Diodore  de  Sicile  pouf- 
fe fon  règne  jufques  à  32.  îuas  ,  &  d  Athénée  juf- 
ques  à  33.  Il  mérite  plus  le  nom  d'heureux  que 
les  Denys  4e  Syracufe ,  qui  furent  l'horreur  de  leur 
fiécle. 

De  cette  architrave  tîrdnt vers  la  mer,  on  mar- 
che dans  les  ruines  d'une  partie  de  la  ville  ,  tout 
le  long  de  la  côte-  A  deux  pas  de  la  même  archi- 
trave on  rencontre  quelque  refies  19  de  lions  de 
marbre  tous  en  pièces  ;  quoique  plus  ai  fez  à  con- 
noître  que  ceux  qui  font  à  côté  du  Temple  d'A- 
pollon; le  Sr.  Oftovichi,  l'un  des  meilleurs  bour- 
geois de  Mycone,  qui  chaflè  tous  les  jours  à  De- 
los ,  nous  affûra  qu'il  y  on  avoit  vu  cinq  entiers  il 
7  a  quelques  années. 

On  décpuvre  enfuîte  les  ruines  io  d'un  bâti- 
ment très-magnifique  tout  au  bout  du  baflîn  ovale 
qui  regarde  le  Temple  d'Apollon  ;  une  infinité  de 
colonnes  de  marbre  ,  montrent  encore  qu'elles 
avoient  été  alignées  fur  un  quatre  auffi  large  que 
le  petit  diamètre  de  ce  bafiln  :  c'étoît  peut-être  un 
portique  bâti  par  Denys  Eutyches  dont  nous  ve- 
nons de  voir  rinfcrîption  ;  car  l'architrave  &  Tau- 
tel,  où  le  nom  de  ce  Prince  eft  gravé,  font  tout  près 
de  CCS  ruines  ;  quelques-unes  des  colonnes  font  en- 
core debout,  la  plupart  font  renvcrfces  &  cafî^^cs; 
îl  y  en  a  d'unies  de  ao.  pouces  dé  diamètre  ,  & 
d'autres  taillées  à  pans  de  18.  pouces  feulement; 
entremêlées  les  unes  &  les  autres  de  quelques  gros 
piliers  de  graiiît. 

De  ce  portiquevers  le  petit  "port  14  toiît  eft  plein 
de  colonnes  du  marbre  &  de  piliers  de  granit  ;  ces 
colonnes  ont  deux  pieds  de  diamètre,  oc  leurs  ca- 
nclures  font  larges  de  4.  pouces  :  c  ces  débris  21 
font  fi  magnifiques,  que  nous  les  prîmes  pour  les 
Tcftcs  (Ui  Temple' de  Latone. 

On  compte  environ  i^io.  pas  du  baflîn  ovale  au 
Temple  d'Apollon  22.  dont  les  ruines  brillent  en- 
core plus  que  celles  des  autres  édifices  de  l'Ifle  :  ce 
Temple  fi  recommandable  parmi  les  anciens,  fitué  • 
â  près  de  cent  pas  du  petit  port,  étolt  l'ouvrage  de 
-toutes  les  Puiuances  de  la  Grèce  qui  avoient  coa* 
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tribué  à  fà  conftcuâion  &  à  fon  entretien,  f  Plu* 
tarque  nous  apprend  qu'il  renfermoit  une  des  fept 
merveilles  du  monde  :  c'étoît  un  autel  conftrûit 
avec  des  cornes  difpofées  d'une  adreflTe  merveilleu- 
fe,  fans  colle  ni  chevilles  :  il  eft  à  craindre  que 
cet  Auteur  n'exagère  la  beauté  de  cette  pièce  autant 
que  celle  des  nids  des  Alcyons. 

Les  reftes  de  la  ftatuë  d'Apollon  X3  font  pref- 
que  à  l'entrée  de  ces  ruines  &  confiftcm  en  deux 
pièces  ;  le  dos  eft  d'un  côté ,  le  ventre  &  les  cuif» 
fes  de  Tautre  :  on  ne  lui  a  laiffé  ni  tête ,  ni  bras , 
ni  jambes  :  c'étoit  une  ftatuë  coloflàle  d'un  feul 
bloc  de  marbre,  &  dont  les  cheveux  tomboieut  fur 
fon  dos  par  grofl[es  boucles  :  ce  dos  a  fix  pieds  de 
large ,  mais  l'on  n'y  voit  plus  de  marques  d'aucun 
ornement ,  &  les  plus  v  îcux  habîtans  de  Mycone 
ne  fc  fou  viennent  pas  d'avoir  vu  cette  "figure  entiè- 
re ;  le  tronc  en  eft  tout  nud ,  &  îl  a  dix  pieds  de  la 
hanche  au  genou  :  les  fculpteurs  de  ce  temps-là 
étoient  trop  hpfciles  pour  avoir  placé  une  fi  grande 
figure  à  une  hauteur  ordinaire  :  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'elle  étoit  dcftinéc  pour  le  frontîlpîce  du 
Temple  d'où  elle  n'auroit  paru  que  de  grandeur 
naturelle,  &  l'on  peut  juger  par  là  de  réicvation  de 
cet  édifice  :  on  peut  conjecturer  avT  par  \^%  |iii- 
nes,  qui  ont  plus  de  300.  pas  de  loiu, ,  que  le  frQn- 
tifpîce  de  ce  Temple  rcgardoit  lu  ^luiiuc  Delos-, 
&  qu'il  étoit  couvert  par  un  dôme  d'un  grand  dia- 
mètre. 

Ces  ruines  font  prefentement  de  gros  morceaux 
de  colonnes* brifées,*  d'architraves,  de  baxes,  de 
<:hapiteaux  entaflèz  confufément  ;  parmi  tant  de 
pièces ,  vers  le  b^s  de  ces  débris  eft  un  quartier  de 
marbre  bien  équarri  ,  qui  fans  doute  a  fervî'de 
plinthe  à  la  ftatuë  d'Apollon  :  ce  marbre  qui  a  15'. 
pieds  &  demi  de  long  ,^  dix  pieds  neufpouces  de 
large ,  &  deux  pieds  trois  pouces  d'épaifiieur  ,  eft 
percé  au  milieu  comme  fi  l'on  avoit  voulu  le  vui- 
der  pour  le  rendre  plus  léger  :  on  lit  en  parfaite» 
ment  beaux  cara<5leres  fur  fon  épàifièur  qui  eftt9U]> 
née  du  côté  de  la  mer  : . 


g  Plûtarque  rapporte  dans  la  vie  de  Nîcîas,  que 


te  cet  arbre  fur  une  ftatuë  coîoflale  élevée  par  les 
habîtans  de  Naxos  :  il  eft  hors  de  doute  que  c'étoit 
la  ftatuë  d'Apollon  dont  on  vient  de  parler  :  pour 
l'infcription ,  il  eft  certain  qu'elle  eft  de  ce  temps- 
là,  &  qu'elle  marque  que  la  pierre  fur  laquelle  oa 
la  lit, .  fervoit  de  plinthe  à  la  ftatuë  \  mais  il  faut 
P  2  con** 

f  Dt  Mtft,  âtffmal. 
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conduire  aoffi.  que  cette  ftatuc'  étoît  encore.pofée 
à  terre,  ou  que  le  palniicr  qui  la  renverlà  étoit  fur 
le  comble  du  Temple. 

Sur  répaiflèur  du  plinthe  vis-à-vîs  de  rînlcrîptîon 
des  Naxiotes  on  en  lit.  une. autre. en  caraûeres  fi 
extraordinaires  que  les  plus  habiles  cens  des  lOes 
roifines  n*y  connoiffent  rien.  M»".  Spon  crut  d'a- 
bord qu'ils  approchoient  des  anciennes  lettres  Tof- 
canes  ;  mais  Mr..  Wheler  &  lui,  après  les  avoir 
bien  examinées,  jugèrent  qu'elles  étoient  en  Grec 
vulgaire,  quoi  qirilsne  puflênt  pas  les  expliquer; 
voici  la  forme  de  ces  car^âéres  copiez  trèS-fidélô- 
Oient. 

Oa  Deux  des  plus  grands  hommes  de  ce 
,  ,^^  fiécle  ,    fins  être  avertis  d'où  j'avois  tiré 
'^^  cette  infcription ,  fins  fèvoir,  fins  con- 
I  TT"  ferer   enfemble  ,    l'ont  expliquée   fiu:  le 
*  ^^  champ ,   &  fe  font  fl  bien  rencontrez  que 
^  1  je  ne  puis  aflèz  admîçer  heur  figacité.    Le 
■  r.  Hardôuin  croit  que  les.  quatre  premîé- 
O  res  lettres  défignent  quelques  noms  pro- 
J"  ^  près  ;  &  le  P.  Dom  Bernard  ne  doute  pas 
^^  que  l'infcriptîon  ne  foit  en  caraâéres  an- 
^^cieiis  &  Ioniens  ,  qui  répondent  aux  fui- 
«.  ^«^  vans  : 

/fcfc  ldpi£  ineft  'ft'atua  ^  fcabellum  ,  fuiV 
vaut  le  P.  Hardôuin  :   In  lapide  fum  (vel* 
efl)  ftatua  Çsf  bafis^.  fuivant  le  b  P.  Dom 
Bernard. 
Les  plus    belles  colonnes   du  Temple 
^..^  étoient  à  fon  frontîfpice  ou  à  fon  vefti- 
^  Y  ^lc>  ^  ces  colonnes  n'étoient  pas  cilindrî- 
J^  ques,  mais  prefque  ovales ,  taillées  à  plat^ 
'^X^  bande  par  devant  &  par  derrière,  avec  Jes 
15n  ^^^^  arrondis  &  canelez;  leur  grand. dia- 
I  ^!>  mètre  avoit  trois  pieds  cinq  pouces ,  &  ce- 
lui d'une  plate-bande  à  l'autre  deux  pieds 
quatre  ponces  &  demi  ;    les  plate-bàndes 
étoient  larges  d'un  pied  cinq  pouces ,  &  \t% 
canelures  avpient  près  de  quatre  pouces  : 
ces  colonnes  étoient  à  plufieurs  anifes  po- 
^  fées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  enclavées 
•"      par  trois  cleft  de  cuivre  ,  dont  celles  des 
c^ez  étoient  quarrées  &  entroient   dans 
des  trous  de  deux  pouces  de  diamètre;  cel- 
le du  milieu  s'engaçeoit  dans  une  ouver-^ 
ture  longue  de  demi  pied ,  large  d'un  pou- 
ce, profonde  d'environ  fept  pouces  avec 
rnic  manière  ae  noix  cilfndrique,  comme  il  paroît 
par  cette  figuref  ■  >v  :  parmi  ces  colonnes  il 

y  en  avoit  au fli  \J  de  rondes  &  canelées. 

de  deux  pieds    '  de.ux  pouces  de   dia- 

Bietre. 


«  Le  P.  Dom  Brrnnrd  de  Montfîmroii  d«  \t  ConRKg^îQû  de 
&-  Mtor,  &  )<  f;  Hardouio  de  la  Compagnie  de  Jeiîil. 
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Plufieurs  ftatucs,  &. une  infinité  d*àùtcls  embcK 
liflbient  ce  Temple  ;  la  plupart  de  ceux  qui  reftenç 
ont  trois  pieds  moins  deux  pouces  de  diamètre ,  fur 
deux  pieds  deux  pouces  de  haut  ;  mais  leurs  orne- 
mens  font  fi  ufez  que  la  beauté  en  eft  prefque  efe- 
cée  :  on  n'y  trouve  plus  qu'un  chapiteau  Corin- 
thien ,  parmi  plufieurs  bornes  de  marbre  ièmblables 
aux  bornes  de  nos  rues. 

L'effroyable  tas  de  piécîes  de  marbre  qui  eft  vers" 
le  haut  de  ces  ruines  ,    fèmble  indiquer  la  fituatîon 
d'un  dôme  confiderable ,  foûtenu  par  des  colonnes 
d'un  ordre  fingulier  à  plufieurs  aflîfes  arrêtées  dans- 
leurs  centres  par  des  clefs  de  cuivre  quarrées ,  de  * 
trois  pouces  quelques  lignes  de  diamètre;   les  afli- 
fès  ont  la  plupart  trois  pieds  moins  deux  pouces  de^ 
large,  fur  deux  pieds  huit  pouces  de  haut;  parmi" 
ces  aflîfes  il  y  en  a  de  taillées  à  pans  ,    &  d'autres, 
canelées  fort  proprement  :    les  unes  &  les  autres  • 
feifojent  partie  de  pareilles  colonnes  ;    car  outre 
que  leur  diamètre  elb  égal ,    les  pans  &  les  cane- 
lures le  fout  aufli ,    &  ont  chacune  cinq  pouces  * 
de  large.  ' 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  étoient  Ken  ex- 
traordinaires ;  leur  tailloir  a  trois  pieds  cinq  pouces  ' 
de  diamètre,  for  trois  pouces  de  haut  :  le  timpan- 
a  neuf  pouces  de, hauteur,  c'eft  une  efpéce<i'échîne  » 
ou  de  quart  de  rond  ,  dont  la  bofic  diminuant  ea- 
poire  tombe  fiir  un  cordon  haut  de  deux  pouces  ^ . 
a  trois  filets  ,  au  deflbus  delquels' commencent  les  .. 
canelures;. le  plan  des  chapiteaux  qui  portoit  fur  le* 
fîift.des  colonnes,  a  deux  pieds  de  diaoKtre. 

A  côté  des  mafiires  du  Temple  en- prenant  fc 
chemin  qui  traverfè  l'Ifle ,    on  voit  quatre  groflfes 
pièces  démarbce  246  difformes,  que  perfonne  ne  les* 
prendroit  pour  des  lions  fi  la  tradition  ne  l'authori- 
foît.    On  y  voit  auflî  deux  termes  caSSa. ,  l'uh  ter-  • 
miné  parnine  tête  de  cheval ,    &  l'autre  par  celle- 
d'un  bœuf;  ces  têtes  font  alfez  nwltraitées,  &  mê- 
me les  termes  ne  paroiflent  pas  avoir  été  d'une: 
rnde  beauté  ;  néanmoins  il*  nous  firent  fouvenîr  ■ 
l'Hippodrome. où  l'oh  faîfbit  lescourlès  des  che- 
vaux, d  Les  Athéniens  y  établirent  ces  fortes  d'ex- 
ercices ;    on  n'y  trouve  qu'infcriprions  brififes  out 
effacées. 

Nous  repaflàmes  après  cda  par  les  ruines  da* 
Temple  pourvenir  au  portique  de  Philippe  Roi  de* 
Macédoine  2j,   les  débris  de  ce  portique  n'en  Ibnf 
éloignez  que  d'environ  40.  ou  5x5.  pas  ,  &  fè  trou-- 
vent  prefque  fur  la  mênie  ligne  :    ce  ne  font  que- 
colonnes.& architraves  d'une  grandeur  qui  marque «. 
encore  la  mmiîficence  d'un  grand  Prince  :  nous  y 
obièrvâmes  deux  fortes  de  colotmes  de-marbre;  les 
morceaux  des  plus  grandes  ont  12.  ou  13.  pieds  de. 
longueur.,  &  font  moitié  canelez  &  moitié  à  pans, 
larges  de  cinq  pouces  cinq  lignes^,  &  ces  colonnes* 
font  de  même  profil  que  celles  du  frontilpice  da 
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Temple,  maïs  elles  n'ont  que  deux  pieds  de  diame- 
p:e  d  une  plate-bande  à  l'autre  ;  les  plate-bandes 
font  larges  de  fept  pouces  deux  ou  trois  lignes  ;  .les 
cànelures  des  cotez  ont  deux  pouces  &  demi  de 
largeur;  le  girand  diamètre  de.  ces  coloimes  eftde 
deux  pieds  quatre  pouces. 

Parmi  les  architraves  il  y  en  a  trois  afïèz  près  les 
unes  des  autres  qui  portent  J'fnfcription  de  Philippe 
de  Macédoine,  longue  chacune  de  dix  pieds, épaif- 
fës  de  deux  pieds  &  demi ,  hautes  d'un  pied  huit 
I^Quces  ;  fur  l'une  de  ces  pièces  ,  caffée  en  deux , 
on  lit  eacaraâeres  de.fepc  pouces  de h^ut:. 

•lAinir. 

HASiAEor  fur  l'autre^ 
MAKEAONaN  fur  la  troiiléme^- 

Ces  architraves  n'ont  pas  été  caiTées  ni  emportées  : 
peut-être  parce  qu'elles  font  creufées  chacune  de 
deux  granas  trous  carrez  &  profonds  comme  des 
auges,  &  qui  ïans  doute  les  tenoient  enchaffées  fur  1: 
les  colonnes:  ces  colonnes  avoient  été  choifies  avec  ^ 
un  grand  foin  &  marquées  dans  la  carrière  avec  un 
•  '&  un  i^  fur  leurs  diamètres  ,  qui  figniffent,  â  ce 
que  je  crois,  If^nym'^  le  Roi. 

Lhi  portique  de  Philippe  de  Macédoine  on  dé- 
couvre à  300.  pas  à  gauche  26  lùr  le  pçnchantd'u- 
Be  colline,  les  reftes  d'un  beau  théâtre  de  marbra: 
tout  l'efpace  qui  eft  entre  ces  deux  bâtîmens  n'eft 
rempli  que  de  débris  de  maifons  bâties  de  pierres 
du  pays ,  ou  de  brique.  C'étoitrlà  fuivant  les  ap- 
parences le  quartier  de  là  ville  le  mieux  peuplé, 
non  feulement' à  caufe  du  Temple  ,  mais  à  caufe 
des  ports  qui  font  fur  le  canal ,  &  aufquels  les  Ro- 
mains avoient  accordé  les  franchifes.  Ces  ruines 
cnfaiRes  par  monceaux ,.  contiennent  quelques  co- 
lonnes de  granit  ;  &  tout  près  du  théâtre  il  y  en  a 
quelques-unes  xle  marbre  canelées-,  qui  fans  dotite 
ont  fervî  à  quelque  Temple. 

L'ouverture  du  théâtre  eft 'au  penchant  de  la  col- 
line &  regarde  le  fud-oueft  prelque  vers  la  pointe 
du  grand  Rematiari;  ce  théâtre  étoit  tout  de  mar- 
bre à  gros  quartiers,  coupcx  en  différentes  maniè- 
res :  il  y  a  peu  de  pièces  quarrées  ;  la  plupart  font 
de  biais  fic'à  differens  angles ,  comme  fi  on  avoit 
voulu  les  méîiagcr,  pour  ne  pas  trop  les  diminuer 
en  les  équarriflànt  ;  il  y  en  a  quelques-unes  taillées 
i  pointe  de  diamant.  Le  diamètre  du  théâtre  hors 
d'œuvre,  c'eft-à-dire  en"  y  comptant  l'épaiflèur  des 
dégrcz  eft  de  2^0.  pieds ,  &  la  circonférence  de 
joc  l'encoigneure  gauche  de  cet  édifice  étoit  foû- 
tenue. par  une  efpéce  de  tour  27.  ou  maffif  de  ig. 
pieds  d'épais  fur  30.  pieds  de  long  :  la  colline 
manque  en  cet  endroit ,  au  lieu  quelle  fert  d'apui 
im  théâtre  fur  h  droite  :  à  dix  ou  douie  pas  de  la 
muraille ,  il  y  avoit  un  grand  édifice  28  dans  les 
jrazures  duquel  eft'  encore  une.  cave  ou  citerne, 
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avec  l'ouverture  longue  &  les  bords  pavci  à  laMo- 
fkîque. 

A  quarante  pas  de  l'ouverture  durtheâtre  29  on* 
trouve  au  rei  de  chauffée  un  quarré  long  de  100. 
pas,  fur  23.  pieds  de  large ,    &  d'une  profondeur - 
aflez  confiderable ,  divifé  en  9.  loges  féporées  par 
une  arcade  d'un  beau  cintre  ;  mais  on  n'y  voit  au- 
cun refte  de  ciment-^  Mr.  Spon  foupçonne  que  • 
c'étoient  des  citernes  à  caufe  d'un  canal  qui  fem- 
ble  avoir  fervi  à  une  de  ces  loges  :  cependant  corn* 
me  elles  conununiquoient  enfemble  par  des  portes 
cintrées  qu'on  pouvoît  ouvrir  &  fermer  quand  on 
vouloir ,    il  y  a  plus  d'apparence  qu'elles  étoient- 
deftinées  pour  enfermer  des  lions  &  d'autres  ani- 
maux fervant  aux  fpeâacles  ;  le  canal  y  conduifoit 
l'eau  pour  les  faire  boire.    Ces  loges,  n'étoient  pas 
voûtées  ,mais  couvertes  de  gros  quartiers  de  granit, 
taillez  en  manière  de  poutres ,   au-  travers  -dcfquels 
on  laiflbit  des  ouvertures  pour  éclairer  ces  lieux  & 
pour  l'entrée  &  la  fortie  de  ces  animaux-,  comme  ^ 
cela  fe^  voit  encore  en  quelques  endroits  :  on  com- 
pte 345*. pas  de  ces  loges  à  la  mer,  ainiî  le  théâtre- 
n'en  étoit  éloigné' que  de  380.  pas. 

Du  théâtre  nous  tirâmes  droit  à  une  ancienne- 
porte  33  de  la  ville  ,  au  penchant  du  mont  Cyn- 
the  32.    On  trouve  fur  le  chemin   à  droite  trois 
colonnes  de  granit  30  fur  la-  même  ligne  ,    outre 
plufieurs  autres  qui  font  renverfées-;  fur  la^  gauche  * 
avant  que  de  defcendre  dans  une  petite  vallée  pref-- 
que  au  pied  de  la  montagne ,  on  voit  les  reftes  d'un^ 
Temple  31  marquez  par  neuf  colonnes  de  marbre 
grifltre  fouetté  de  blanc ,^.difpQfées  en  rond,  trois- / 
debout  &.fix  par  terre  :  ^n  fouillant  dans-des  trous 
de  lapins ,  on  a  découvert  depuis  peu  de  très-belles- 
caves  fous  ces  colonnes  :  le  pavé  du  Temple  étoit  ^ 
de  Moiàïque. 

a  Le  mont  Cyntbe  32,  d'où  Apollon  fut  nom-- 
mé  Cynthien,  eftune- colline  fort  défegréable,  la- 
quelle traverfe  obliquement  prefque  toute  l'Ifle,; 
plus  éloignée  pourtant  de  fa  pointe  méridionale  que 
de  la  Xèptentrionale  :    cette  montagne  n'eft  propre- 
ment qu'un  bloc  de  granit  ordinaire  &  commun  en. 
Europe,.,  c'eft-à-dire  d'une  efpéce  de  marbre  blanc»^ 
ou  grifStre  pétri  naturellement  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  talc  noirâtres  &  luifans  comme  du  verre  ;.. 
j'eii  ai  des  pièces  où  il  y  a  des  morceaux  de  talc, 
gros  comme  le  pouce  :  prefque  toutes  les  Ifles  de. 
l'Archipel  font  couvertes  de  ce  b  granit ,    &  les 
Romains  en  tiroient  beaucoup  de  l'Ifle  d'Elbe  fur: 
la  côte  de  Tofcane.    Mr.  Felibien  affûre  que  les. 
colonnes  du  Panthéon  en  font; mais  le  c  P.  Dom. 
Bernard  de  Montfaucon  qui  a  fait  de  fi  belles  ob-» 
fervauons  en  Italie  ,  remarque  que  xie  leîze  colon •< 
nés  du  portique  de  cette  Eglifc  ,    une  partie  eft  de* 
granit  d'Egypte,  qui  fc  droit, dit  Suétone,  des  car-^ 
riéres  de  la  Thebaïde  ,  &  ce  granit  eft  incpmpara-v 
blcment  plus  beau  que  celui  d^urope;  j'eii  ai  vu 

P  3  ;  ^  des. 

b  Grantius  ex  iEthall^  . 


ii8 


V      O     Y      A      G     E 


des  colonnes  \  Conftantînople  dont  le  fond  eft  Ifa- 
belle  piqué  de  taches  couleur  d'acier.  L'Empereur 
HMiogabale,  comme  nous  l'apprend  Lampridius , 
avoit  deirein  de  faire  polcr  Ci  ftatuë  fur  une  colon- 
ne de  granit  qu'il  auroit  fait  fculpcr  comme  celle 
de  Trajan,  mais  on  n'en  pût  trouver  de  pièce  .aflez 
haute. dans  les  carrières  de  la  haute  Egypte. 

La  baffe  Normandie  a  des  carrières  de  granit  or- 
dinaire du  côté  de  Granville;&  M^  Simonde  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences ,  qui  m'en  apporta 
.quelques  pièces  en  1704.  m'a  amirè  qu'on  l'em- 
ployoit  communément  dans  ce  pays-là  lous  le  nom 
de  carreau  cie  Saint  Scver  pour  les  chambranles  des 
portes  &  des  cheminées  :  ces  carrières  s'étendent 
bien,  loin ,  puilque  M^  Gaudron  habile  Apoticaire 
de  Saint  Malo  m'a  envoyé  plufieurs  plantes  mari- 
nes, attachées  naturellement  fur  des  morceaux  de 
granit.  Le  R.  P.  Sebaftien  Truchet  ,  Religieux 
Carme  fi  diftingué  par  fon  mérite,  faifant  travailler 
par  ordre  de  Sa  Majefté  pour  rendre  la  Dordogne 
navigable,  a  découvert  le  plus  beau  granit  du  monde 
dans  les  fources  de  cette  rivière. 

Les  colonnes  qui  paflènt  pour  être  de  pierre  fon- 
due font  de  ce  grank  ordinaire  1  celles  du  Baptîile- 
je  de  Saint  Sauveur  à  Aix  en  Provence,  à  Orange 
dans  la  haie ,  à  Lyon  dans  l'Abbaye  d' Ainai ,  font 
de  la  même  matière,  &  l'on  peut  affûrer  générale- 
ment parlant ,  que  toutes  les  pierres  ,  de  quelque 
efpéce  qu'eliesibient,  fc  calcinent  au^,  bien  loin 
de  fe  fondre. 

Les  habitans  des  liles  voîfines  de  Delos  appel- 
lent Caflro  le  mont  *  Gynthe  ;  &  quoiqu'il  ne  foît 
fueres  plus  haut  que  le  mont  Valerien  auprès  de 
^aris ,  Str^XDn  fa  regardé  comme  une  montagne 
confiderable.  Des  ruines  de  la  ville  à  une  ancien- 
ne porte,  on  monte  par  desdégcez  taillez  dans  cet- 
te roche;  cette  porte  33  eft  une  efpéce  de  corps  de 
garde  qui  le  relient  bien  des  premiers  temps  que 
rifle  fut  habitée,  il  n'a  qu'environ  fix  pas  de  long, 
fur  cinq  pas  de  large;  un  homme  débout  en  levant 
la  main  ne  &auroit  atteindre  jufques  au  haut  qui 
eft  couvert  de  pièces  de  granit  plates  comme  des 
planches ,  mais  fort  èpaiflès ,  longues  de  neuf  pieds, 
pofées  en  dos  d'âne  bout  à  bout  l'une  contre  l'au- 
tre ;  de  ce  corps  de  garde  on  monte  jufques  au 
ibmmet  de  la  colline  par  un  efcalier  de  marbre, 
dont  la  plupart  des  marches  ont  été  emportées  à 
Mycone  pour  faire  des  appuis  de  fenêtres.  Sur  le 
haut  de  la  montagne  règne  une  petite  1>  efplanade 
où  font  encore  les  reftes  de  quelque  citadelle  qui 
dominoit  toute  rifle;  les  fbndemens  en  font  fort 
épais  à  angles  droits  &  à  gros  quartiers  de  marbre: 
cette  enceinte  renfermoit  quelque  fuperbe  bâtiment. 
Temple,  ou  portique;  on  y  découvre  encore  des 
pavei  à  la  Moiài'que,des  colonnes  &  de  très-beaux 
inarbres. 


La  ville  ne  paftbit  pas  le  Ibmmec  du  mont  Gya* 
the  :  de  là  elle  s'étcndoît  jufques  au  port  de  Four- 
ni 35-,  &  le  théâtre  étoit  dans  fon  enceinte  comme 
on  le  démontre  par  une  infcription  qui  eft  aujour- 
d'hui dans  le  veftibule  de  la  bibliothèque  de  Saint 
Marc  à  Venife  :  le  «  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  l'a  tranfcrite  avec  plus  de  foin  &  plus  cor- 
reâement  qu'on  ne  la  voit  dans  à  Gruter  :  elle 
rapporte  que  parmi  les  reglemens  dreflfez  fous  TAr- 
conte  Ariftechme  en  faveur  des  Athéniens  habitang 
dans  rifle  de  Delos,on  les  honoreroit  dans  les  fêtes 
de  e  Minerve  d'une  couronne  d*or,&  que  la  procla- 
mation s'en  feroit  fur  le  théâtre  fitué  dans  la  ville. 

TO  TE  nTÛTON  ITANAOHNArOrr  EnOIB- 
^£N  TON  AHMON  TON  AeHNAIllN  ^TQN 
EN  AHAÛ  TIMHSHNAI  XFTZSI  2:TE<»AN111 
ANArOFETMXNÛI  £JK  Ti2IXN  ^XT£I  e£A* 
TPÛI,    &C. 

Cette  ville  étôît  continuée  du  port  Fourni  an 
delà  du  petit  port  14  jufques  à  la  Calanque  de  Scar- 
dana  13,  embrafïànt  le  pîortique  de  Philippe  deMa^ 
cedoine  25*,  le  Temple  d'x\pollon  22,  le  portique 
de  Denys  JEutyches  20,  le  bafCn  ovale  17,  &  le 
Gymn^.ir:  la  mer  fervoit  de  rempart  à  ce  quar- 
tier de  la  ville  ,  &  tous  ces  beaux  édifices  paroif- 
foîent  à  découvert  :  de  Scardana  elle  fe  re{nndoic 
fiir  la  colline  voifîne  10.  &fe  joignoit  à  la  nouvelle 
Athènes  ;  enfuitc  elle  traverfoit  toute  Tlfle  jufques 
à  la  côte  oppofée  à  Mycone  ,  &  venoit  £è  termi- 
ner à  l'ifthme  de  la  langue  de  terre  i.  au  nord-eft: 
elle  ne  s'étendoît  pas  bneaucoup  du  côté  du  levant 
à  caule  d'un  rocher  herifl^  en  manière  de  crête, 
au  delà  duquel  le  terrain  eft  fort  raboteux  ;  &  il 
eft  furprcnant  que  les  Grecs  qui  entreprenoîent  de 
fi  grandes  chofès,  n'ejfïènt  pas  aplani  toutes  ces 
éminences  :  la  ville  occupoit  donc  la  lèule  plaine 
qui  fût  dans  l'Ifle  ;  f  c'eft  la  fituation  gue  Jui  don- 
ne Strabon. 

On  nous  fit  voir  au  pied  du  mont  Cynthe  une 
petite  loge  où  s'étoît  retiré  depuis  quelques  années 
un  g  Afcetîque  fuivant  le  langage  des  Grecs;  Ma- 
xime étoit  fon  nom  :  il  étoit  Caloyer  de  Monte 
Santo,  &  il  y  eft  retourné  pour  ie  confiner  dans 
une  folîtude  afreufe,  dont  le  repos  ne  fût  trouble 
par  aucun  nouvel  objet  :  car  les  Myconiotes  qui 
vont  tous  les  jours  à  Delos  couper  du  bois,  pécher 
ou  chaflèr ,  lui  caufoient  trop  de  dîftraèh'ons  :  il 
avoit  demeuré  quelque  temps  à  Stapodîa  méchant 
écueîl  au  delà  de  Mycone;  mais  il  fut  obligé  de  le 
quitter  par  la  difficulté  d'y  trouver  de  Peau  à  boi- 
re :  cet  humble  &  2clé  Solitaire  avoit  defTein  d'al- 
ler à  Salonique  prêcher  pubh'quement  contre  û 
Loi  des  Turcs  &  mériter  le  martyre  :  fon  Direâeur 
Ten  détourna^  &  lui  fit  comprendre  que  la  colère 
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dés  Màhometans  rejailliroit  fans  doute  fur  les  au- 
tres Caloyers  bien  moins  difppfëx  que  lui  à  fe  faire 
cnipallen 

La  loge  que  ce  Iblîtaîre  avoît  occupée  àrDelos 
n'cft  pas  loin  de  la  citerne  34.  qui  fut  d'un  fi  grand 
fecours  à  M".  Spon  &  Wheler ,  placée  fur  la  crê- 
te de  la  montagne  vis-à-vis  le  crand  Rematiari  : 
cette  citerne  paroît  avoir  fervi  oe  cave  à  quelque 
maifon  coniiderable  :  ies  voûtes  en  font  d'une  gran*  I 
ile  beauté. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  mont  Cynthe,  nous 
prîmes  le  chemin  du  port  Fourni  35-.  &  laifTâmes  à 
main  gauche  vers  le  midi  quelques  autres  collines 
plus  baflès ,  entrecoupées  de  ces  vallées  a  qu'Euri- 
pide a  nommées  fertiles  :  aujourd'hui  elles  font  fi 
maires  qu'on  les  laîffe  en  friche,  au  lieu  que  l'on 
:  cultive  avec  foin  celles  de  rifle  Rhenée.  Nous  dé- 
couvrîmes fur  le  chemin  du  port  quelques  colonnes 
de  marbre  36-  lelquelles  paroiflènt  avoir  fervi  à  un 
Temple  :  on-enA^oit  de  granit  coupées  fur  le  lieu , 
mais  dégroffies&. qu'on  n'a  jamais  mifes  en  œu- 
vre, non  plus  «que  d'effroyables  blocs  dp  la  même 
pierre,  deftinex  làns.  doute  à  de.  grands  ouvrages  : 
ainfi  le  granit  ne  fè  droit  pas  feulement  du  mont 
Cynthe,  mais  encore  des  collines  voifiaes,  qui  font 
entre  le  couchant  &  le  midi.  . 

Le  port  Fourni ,  dont  l'entrée'  eft  entre  le  fiid  & 
le  iiid-oueft,  répond  vers  la  pointe  méridionale  du 
grand  Rematiari  :  mais  ce  port  n'eft  bon  que  pour 
de  petits  bâtimens  :  le  long  de  la  côte  en  venant  au 
pçtit  port,  on  Jie  trouve  dans  l'eau  même  que  fom 
démens;  ainfi  le  port  Fourni  qu'on  appelle  aufli  le 
grand  port,  étoit  à  une  des  extrémîtez  de  la  ^nlle  : 
il  y  a  plus  de  60.  piliers  de  granit  37.  fur  cette  cô- 
te, dont  la  plupart  fotnt  debout,  relies  peut-être  de 
quelques  magazins  ou  boutiques  de  Marchands  ;. 
comme  les  anciens  n'employoient  pas  du  bois  dans 
leurs  bâtîjnens,  les  pîh'ers  de  pierre  y  tenoient  lieu 
ée  poteaux ,  &  l'architrave  qu'on  mettoit  par  deflus 
formoit  l'entrée  d'une  boutique  :  fur  la  droite  38, 
Qa  peu  plus  haut  que  ces  piliers ,  on  rencontre 
quelques  colonnes  de  granit  pofées  fur  la  mênrie  li- 
gne, comme  fi  c'étoieiit  les  ruines  de  quelque  por- 
t^ue. 

b  Le  petit  port  14" étoit  auffi  bordé  de  bâtimens; 
melque  part  que  l'on  creufè,  on  n'y  découvre  que 
des  pavez  à  la.Moïfàque,  compofez  de  petits  dez 
de  marbre  blanc  &  noir ,  engagez  dans  une  couche 
de  mortier  d'un  pied  d'épaiuëùr  :  les  caiques  font 
dans  ce  port  à  l'abri  du  vent  du  nord  ;  car  ce  port 
fait  deux  coudes  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ; 
celui  qui  eft  à  droite  vers  la  pointe  du  petit  Rema- 
tiari eft  accompagné  d'une  «  (èche  à  fleur  d'eau  où 
les  vagues  viennent  le  briler. 

Au  commencement  de  l'année  1 701.  on  ne  voyoît 
flux  environs  du  mont  Cynthe  que  petites  rigoles; 
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la  plus  confidcrable  couloir  du  fud-eft-,  vers  lefud, 
&  formoit  une  efpcce  de  lac  dont  le  dégorgement 
paflànt  au  pied  de  la  montagne,  venoit  fc  perdre 
vers»  les  ruines  du  temple  marqué  qi.  fur  la  fin  de 
Janvier  toutes  ces  rigoles  étoient  à  fec ,  &  il  ne 
reftoit  que  le  lac  réduit  à  une  mare  :  il  n'y  a  donc 
pas  d'apparence  que  la  rivière  InoPus ,  que  Stra- 
bon  fait  couler  dans  cette  Ifle,  fut  de  ce  côté-là. 
Pline^  a  eu  plus  de  raifon  de  donner  ce  nom  à  la 
fontaine  3.  qui  eft. dans  la  langue  déterrer,  où  nous 
débarquâmes  :  nous  '  avons  u  bien  parcouru  cette 
Ifle  dans  les  quatre  voyages  que  nous  y  avons  faits, 
que  nous  pouvons  aflurcr  qu'il  n'y  a  point  d'eau 
courante. 

A  l'égard  de  la  pierre  employée  dans  tous  ces 
grands  édifices  de  Dclos  ,  on  n'y  rcmiirque  que 
du  marbre  blanc,  du  ^anît,  dumoilon  roufl^tre& 
des  briques;  nous  n'avons  vu' qu'un  fcul  quartier  de 
jafpe  rouge  &  blanc,  fcmblable  à  celui  de  Langue- 
doc :  on  'croit  que  la  plus  grande  partie  du  marbra 
blanc  étoit  venue  dé  Paros  &  de  Tenos ,  où  l'on 
voit  de  grandes  carrières  du  côté  qui  regarde  l'Ifle 
d'Andros;  celle  de  Naxos  eft  auflî  remplie  de  beau 
marbre  :  pour  le  granit ,  Delos  &  Mycone  n'en 
manquent  pas. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  les  difFerens  noms 
donnez  autrefois  à  l'Iflc  de  Delos  ;  celui  de  <*  Lagia 
par  exemple,  ne  lui  convient  pas;  il  n'y  a  plusde 
lièvres  dans  cette  Ifle,  mais  beaucoup  de  lapins  lo- 
gez magnifiquement  dans  le  marbre  ;  ordinairement 
ces  deux  fortes  d'animaux  fe  détruifent  l'un  l'autre 
&  ne  fçauroient  vivre  enfcmble  :  les  cailles  avoient 
fait  donner  le  nom  à^Ortypa  aux  deux  Delos  ;  mais 
ce  nom  conviendroit  mieux  à  toutes  les  Ifles  de 
l'Archipel ,  puifque  ces  oifeaux  en  couvrent  tous 
les  écueîls  dans  certaines  faifons  de  l'année,  c  Le 
Scholîafte  d'Apollonius  prétend  que  Delos  fut  nom-* 
mée  Ortygia  du  nom  d'une  fœur  deLatone,  &que 
Dclos  fut  le  premier  nom  de  l'Ifle  ;  fuivant  les  ap- 
parences ce  nom  lui  fut  donné  par  les  habitans  des 
Ifles  voifines  ;  dans  le  temps  de  l'inondation  caufée 
par  le  dégorgement  du  Pont-Euxîn  dans  l'Archi- 
pel :  cette  Ifle  qui  avoit  été  couverte  des  eaux ,  re-- 
parut  &  fe  manifefta  comme  fon  nom  le  marque. 

Il  n'y  a  pas  de  perdrix  aujourd'hui  dans  Delos  j 
imis  beaucoup  de  becaflès  :  nous  y  vîmes  quel- 
ques vipères  &  des  crocodiles  de  terre  ;  ce  font 
de  beaux  lézards  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long  , 
tout-à-fait  femWables  jaux  crocodiles  ordinaires  ;  la- 
peau  de  ceux  de  terre  qui  eft  grifître  eft  relevée  de 
petites  émînences  afièz  pointues  en  quelques  en- 
droits &  comme  écaîllcufe  :  ces  animaux  ne  font 
poîm  malfaîfans,  &  les  enfàns,qui  les  prenoient  à 
Mycone  dans  les  trous  des  murailles,  nous  en  ap- 
portoient  plus  que  nous  n'en  fouhaitions  :  les  mu- 
lots font  aufii  firequens  dans  Delos ^  où  ils  ne  vi- 
vent 
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xent  que  <le  jeunes  lapins  ;  lesipàUears  endroits  de 
riile  étans  couverts  de  ruines  &  de  recoupes  de 
mgxLire,  font  terres  ingrates,  &  DuUemait  [vopres 
i  être  eafcmcncces. 

Tous  les  maçons  des  Ifles  voifines  y  viennent 
comme  à  une  carrière  choilir  les  morceaux  qui  les 
accommodent;;  on  caûc  une  belle  colonne,  pour 
faire  des  marches  d'efcalier,  des  appuis  de  fenêtres, 
ou  des  linteaui  de  portes  :on  bife  un  piédcftal 
pour  en  tim  un  mortier  ou  une  faliere.  Les  Turcs, 
les  Grecs,  les  L:'.tins  y  rompent,  rcnvcrfoit,  en- 
lèvent tout  ce  qui  leur  plaît  ;  Se  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'eft  que  les  habiians  de  Mycone  ne  payent 
que  dix  écus  de  taille  au  Grand  Seigneur  ,  pour 
poflèdcr  une  Iflc,  où  l'on  tenoit  le  threfor  public 
de  ta  Grèce,  ]c  plus  riche  pays  de  L'Europe  dans  ce 
teirps-là. 

La  lituadon  du  mont  Cynthe  nous  invitaàyiàiie 
une  Iliuion  geomphique. 
La  citadelle  de  Tinc  rcfte  au  noid-nord-ouell, 
Âlycone  eft  au  nord-eft,  &  le  cap  Alogoinandra  i 

l'eii-nord-eft. 

Prafonili  entre  l'eft  &  l'eft-fud-efl. 

Stapodia  à  l'cft. 

PHNEIA.  Sirtf.  m.  H. 


La  grande  Delos  i  ToaiR. 
Syra  à  l'ouell. 
joura  à  l'oudl-nord-oueft, 
Siphanto  au  fud-oueÛ 
Serpho  entre  le  fiid-oueft  &  l'ooeft-fud-OUCÛ. 
Scrpho-Poula  à  l'oueli-lùd-oueft. 
Amiparos  au  fiid-fud-ouell. 
Paros  entre  le  fud  &  le  fud-fud-oudl. 
àikino  entre  le  fud-eft  &  l'eft-fud-eft. 
Naxie  entre  le  fud-iud-elt  &  le  fud-eft. 
Amorgos  entre  le  fud-clî  &  l'eft-fiid-eft. 
'  De  la  petite  Delos  nous  paûâmes  à  la  grande 
le  zj.  Oclobre  1700.  par  le  canal  qui  fepare  ces 
deux   Illes  ,   &   qui  n'a  de  large  qu'environ  j'oo. 
pas,  mefure  déterminée  par  Straooa.    Cet  Auteur, 
Hérodote ,    &  Etienne   le  Géographe  ont  ^^tl£ 
rifle  Rhcnéc  ia  grande  Delos,  laquelle  a  18.  mil- 
les de  tour,  &  fetrouvecommediviféeendeuxpar- 
ties  par  une  Janguede  terre  fort  étrojte&aflei  longue, 
b  Polycrate  Tyran  de  Samos ,  contemporain  de 
Cambyfes  fe  rendit  maître  de  cette  Ifle ,  &  pour 
marquer  qu'il  la  conûcroit  à  Apollon  Delien,  il  la 
fit  attacher  par  une   chaîne  à  l'Ifle  de  Delos.    * 
Datis  General  des  Perfes  n'ayant  pas  voulu  par 
refped 
FUNAIA.  Shifi.  B,hca«,  Ancmw,  CdUalSk.  Na.-af.mi, 
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Wpeâ  acharîlucr  à  Dclos  vint  aborder  Tlfle  Rhe- 
née ,  où  ayant  apgris  que  les  habicans  de  Delos; 
6'étoient  refogiez  à  Tenos  pour  éviter  la  fureuij 
de  iies  troupes,  iMes  railbra  en  leur  proteftant.que. 
iiiivant  les  ordres  de  fon  Prince  &  les  propres  in- 
tentions, il  ne  permettroit  jamais  qu'on  maltraitât 
-un  pays  fi  refpeâable  par  la  naiflànce  d'Apollon  & 
de  Diane  ;  il  confirma  fes  bonnes  intentions  par  un 
prefent  de  300.  livres  d'encens  pour  brûler  £ir  leurs 
autels. 

I  Làgrande  Delos  n'eft  plus  habitée,  les  monta- 
gnes font  peu  élevées ,  couvertes  d'excellens  pâtu- 
xages,  &  ion  terrein  efi  bon  pour  la  vigne  :  les  ha- 
bitans  de  Mycone  qui  la  cultivent  avec  foin  ,  y 
nourriflbnt  des  chevaux,  des  bœufs,  des  moutons 
&  des  chèvres  ;  mats  comme  les  coriàires  viennent  . 
fouvent  y  prendre  leurs  quartiers  de  refraîchillè- 
ment,  les  Myconiotes  allarmex  avec  raifon,  font 
repaflfer  leurs  troupeaux  dans  leur  Ifle:  ils  ne  payent 
.au  Grand  Seigneur  que  20.  écus  de  taille  pour  la 
p^nde  Delos. 

Vis-â-vis  le  grand  Rematîarî ,  au  pied  d'une  col- 
Jine  I,  où  les  corlaires  polent  leurs  fentinelles, 
pour  oblëryer  les  bitimens  qui  entrent  dans  le  ca- 
nal ou  qui  en  fortent  ,  fe  voyent  les  ruines  d'une 
frande  ville  qui  regnoit  le  long  de  la  mer  julques 
•la  pointe  de  a  Giaropoda  :  <:c  nom  eft  peut-être , 
jfoct  ancien;  car  x>n  Jit  dans  Callimaque  que  Delos  * 
étoit  féconde  en  ces  fortes  d'oifeaux.,  que  Ton  ap* 
.pelle  des  Cormorans  ou  Gabians. 

b  Lfcs  gros  piliers  de  marbre  gris  cendré.,  &  quel- 
oues  pièces  de  colonnes  canelécs  répandues  vers  le 
iommet  de  cette  coline,  marquent  &ns  doute  qu'il 
y  avoit  là  quelque  lupeibe  Temple  :  .  nous  courû- 
mes d'abord  à  la  colonne  là  plus  remarquable;qu6i- 
3ue  caflée,  elle  a  14.  pieds  de  long,  fur  deux  pieds 
e  diamètre  :  on  ne  voit  aux  environs  que  bazcs  de 
marbre,  mais  il  n'y  refte  qu'un  feul  chapiteau  co- 
rinthien. La  ville  faifoit  face  à  celle  de  Delos,  & 
commcnçoit  à  mi-côte  au  deflbus  du  Temple,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger  par  les  ruines  :  une  parde 
de  cette  ville  étoit  deftinée  pour  les  tombeaux  des 
Delieas  ,  &  l'on  y  transporta  toutes  les  urnes  des 
morts  dans  cette  purification  de  Delos  qui  fè  fit 
Ibus  l'Arconte  Euthydeme^  on  parlera  de  cette 
j>urificadon  plus  au  long  dans  les  ^clairciflèmens 
fur  l'hifioire  de  cette  Ifle  fàmeulè. 

Il  fiiffit  de  remarquer  ici  qu'en  defcendant  de  ta 
colline  vers  le  grand  Rcmatiari  ,    on  ne  voit  que 
tombeaux  de  marbre  ,    parmi  les  débris  des  colon- 
nes :  il  en  refle  un  magnifique  quoique  lans  infcri- 
.ption,  terminé  en  dôme  applàti  par  defiùs  ,    orné 
de  feuillages  en  écaille  :  la  couverture  delà  plupart 
des  autres  eft  en  dos  d'âne  peu  incliné  ,  -&  fur  le- 
-quel  on  a  feint  en  relief  des  plaques  de  marbre  ar- 
Tom.  L 
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rêtées  par  dcs^  tringles  ,  l'arête  de  ces  couvercles 
porte  une  efpece  de  petite  auge  creufée  en  long 
,  comme  la  figure  le  rçprefente  :  nous  nous  imaginâ- 
mes d'abord  qu'elle  fervoit  à  confcrver  l'eau  de  la 
pluye  pour  faire  toire  les  oifcaux;  mais  cette  pré- 
caution auroit  été  afi[èz  inutile  dans  un  pays  où  il 
ne  pleut  que  rarement;  il  y  a  beaucoup  plus  d'ap- 
parence que  cette  auge  rcçevoît  les  libations  ;  c  car 
Athénée  remarque  qu'on  en  fàifoit  fur  les  tom- 
beaux :  on  lit  l'épitaphe  fuivante  liir  un  de  ces  tcim-^ 
beaux  :  le  ftile  marque  qu'elle  eft  des  plus  ancien- 
nes. 

nAÙTIA    ATAOV 
TïKHXPHZTH    XAIPE. 

"Nous  comptâmes  avec  étonnement  plus  -âe  ùt 
vingts  autels  en  avançant  vers  Giaropoda ,  parmi 
les  ruines  des  maifons  qui  marquent  encore  une 
grande  magnificence  :  ce  n'étoient  j>as  là  des  infir- 
meries ni  des  maifons  de  campagne  des  Deliens,, 
comme  nous  l'avions  cru  :  tout  y  eft  couvert  de 
tnarbrcs ,  &  ces  marbres  montrent  bien  que  la  vîîlo 
devok  être  fort  peuplée  ,  auflî  eft-elle  traitée  de 
Métropole  au  revers  d'une  médaille  d  d'Alexandre 
Severe  ;  ce  revers  reprefente  une  Pallas  avec  un 
bouclier  à  la  main  droite,  &  une  pique  à  la  gauche. 
On  voit  dans  le  cabinet  du. Roi  une  médaille  «  de 
cette  Ifle  à  la  tête  de  Maltime  ;  fur  le  revers  c'cft 
une  Déeflè  vêtue  d'une  Ample  tunique  ,  qui  porte 
une  viâoire  fur  fa  main  droite, &  de  la  gauche  une 
pique  renyerfée.  .  f  11  eft  étonant  que  Strabon  d'ail- 
leurs fort  exaâ  ,  &  qui  n'a  pas  oublié  les  tom- 
beaux de  rifle "Khenée.,  l'ait  nommée  une  petite 
'Ifle  dcfei^te. 

Pour  la  grandeur  ,  PfileTutpafTe  bien  trois  fois 
celle  de  Delos^  &  pour  la  magnificence  elle  ne  lui 
cedoit  guère  s ,  s'il  en  faut  juger  par  les  reftcs  :  la 
plupart  des  autels  dont  on  vient  de  parler  font  ci- 
linariques ,  ornez  de  feftons  avec  des  têtes  de  bœufs 
ou  de  béliers  ;  ces  autels  ont  le  plus  Ibuvent  trois 
,picds  &  demi  de  haut ,  fur  trois  pieds  moins  deux 
.pouces  de  diamètre  :  celui  que  j'ai  fait  graver  étoit 
.peut-être  dédié  à  Bachus,  comme  il  paroît  par  une 
grappe  de  raifîn  qui  pend  du  "bas  des  feftons  :  on  ne 
trouve  plus  de  ftatues  parmi  ces  vieux  marbres ,  el- 
les étoîent  trop  près  de  la  côte^  &  par  conlèquent 
trop  à  portée  4^etre  embarquées  :  enfin  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  cette  ville  ait  été  bâtie  après  la 
mort  de  Strabon;  car  fuivant  cet  Auteur,  la  petite 
Delos  dégénéra  çlus  depuis  le  règne  aAu^fte 
qu'elle  ne  s'embellit ,  &  l'ifle  Rhenée  ne  fe  foute- 
noit  que  par  le  commerce  de  cette  petite  Ifle. 

La  pointe  de  Giaropoda  otj  finiflbit  la  ville  fe 

terminoit  par  quelque  fuperbe  édifice  bâti  en  rond 
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de  gros  quartiers  de  marbre ,  décoré  de  colonnes  & 
d'architraves  de  même  pierre: le  port  Colonne  fitué 
far  une  autre  pointe  opixjfée  à  Glaropoda,  marque 
bien  aufll  qu'il  étoit  bordé  de  magnifiques  bâtimens, 
dont  on  enlevé  tous  les  jours  les  débris  ;  nous  y 
remarquâmes  une  croix  de  Jeru&lem ,  &  Ton  nous 
aflùra  qu'on  avoit  emporté  des  pierres  à  Mycone 
où  il  y  avoit ,  entre  autres ,  de  ces  fortes  de  croix 
fort  bien  fculpées. 

Ces  croix  ne  nous  permirent  pas  de  douter  que 
ce  ne  fût  le  Fort  des  Chevaliers  de  Saint  Jean,  a  Can- 
tacuxene  rapporte  que  l'Empereur  ordonna  de  bâ- 
tir une  forttrefle  dans  l'Ifle  de  Scio ,  pour  la  mettre 
à  couvert  des  infultes  des  voifins  ;  &  fur  tout  des 
b  Hofpitaliers  de  Delos  :  fur  quoi  Pontanus  remar- 
que que  4ans  ce  temps-là  les  Cbevaliers  de  Rhodes 
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étoient  les  maîtres  de  Delos,  atdret  iàns  doute  pat 
la  bonté  des  ports  de  ces  Ifles,  :  les  Mabometans 
commençoient  dtnfèfter  tout  rArchq)el ,  &  Delos 
étoit  neceflàire  aux  Chevaliers  pour  courir  fiir  ces 
pirates  :  ces  Chevaliers  favorilbient  les  defleins  des 
Génois  ,  &  fournirent  dnq  galères  à  Dominique 
Catanée  pour  fc  £ûfir  de  Lesbos  comme  l'on  verra, 
dans  la  fiiite. 

Au-de4à  de  Glaropoda  Tlile  eftcreulëe  en  maniè- 
re de  croii&nt,  au  fond  duquel  e(t  la  langue  de  ter* 
re  qui  joint  les  deux  parties,  &  cette  langue  n'a  pas 
cinquante  pas  de  large  ;  peut-être  que  les  vagues 
renH>orteront  un  jour,  &  alors  la  grande  Delos  fea 
divifêe  en  deux  Ifles  :  le  meilleur  port  de  Tlile  Rhenée 
porte  le  nom  des  c  Lentilques  qui  Tentourent.  J'ai 
l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpeâ ,  &c. 


LETTRE       VIII. 


DESCRIPTION  1>ES  ISLES  'DE  STRA,  TERMIA^ 
MACRORISI ,  J^OURA  ,    AN'DROS  ET  TINE. 
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Nous  voici  dans  à  Syra  Hfle  la  plus  catholique 
4e  tout  TArchipel.  Pour  lèpt  on  huit  familles  du 
xite  Grec^  on  y  compte  plus  de  fix  mille  âmes  du 
dte  Ladn  ;  &  lorfque  les  Latins  s'allient  avec  les 
Grecs,  tous  les  enifàns  font  Catholique  Romains, 
au  lieu  qu'à  .Naxie  les  garçons  (uivent  le  rite  du 
pere^  &  les  filles  celui  de  la  tnere  :  on  cft  redeva- 
ble de  tous  ces  biens  aux  Capucihs  "François,  Mîf- 
lîonnaires  Apoftoliques  fort  aimez  dans  cette  Ifle, 
&  fort  appliquez  à  inChruire  un  peuple  porté  au  bien 
bonnéte ,  ennemi  déclaré  des  voleurs  ,  pldn  de 
bons  fentimeus  ,  &  fi  laborieux  qu'on  ne  içaurolt 
repoièr  dans  cette  Ifle  :  la  nuit  à  caufë  du  bruit 
unîverfel  des  moulins  à  t»^S  que  chacun  exerce 
pour  moudre  fon  blé  ,  le  jour  à  cau&  des  rouets 
lèrvans  à  filer  le  coton. 

La  maifon  &  l'EgUIc  des  Capucins  font  aflè^ 
bien  bâties  ,  la  bannière  de  France  arborée  au 
coin  de  leur  terraflè  nous  réjouît ,  &  le  P.  Jacin- 
the d*Amîens,  homme  d'efprît,  fiibftitut  du  Con- 
.ful  de  France  de  Tîne  nous  reçût  avec  tous  les 
açrémens  poflîbles  :.  ces  Pères  dirigent  25-.  Reli- 
gieufes  du  tiers  ordre  de  Saint  François ,  filles  d'u- 
•uc  vertu  exemplaire  quoique  non  cloîtrées.  Lès 
Grecs  n'oui  que  deux  £gl  iles  dans  Syra  défèrvies 


b  Dcltiin  tniic  obcHicbant  geiuis  icligioforum   inb  Hfglnîo 
Jontifice  natoin,  qui  Rhodii  &  Mcliccnfes  appcUati  fitnt, 
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par  un  Papas.  Il  n\  a  de  Turc  qu'un  lèol  Cadî^ 
encore  vient-il  fe  renigîer  chez  les  Capucins,  lorf- 
qu^l  paroît  quelque  Corlàire  autour  de  l'Ifle  :  on  y 
élit  tous,  les  ans  deux  Adminiftrateurs  :  en  1700.  la 
capitation  &  la  taille  réelle  fe  montoient  à  4000* 
écus. 

j  Nous  y  débarquâmes  le  26.  d'Oâohre.  Syra 
rfeft  qu'à  environ  30.  milles  de  Mycone ,  fi  l'on 
compte  d'un  cap  à  l'autre  ;  mais  il  y  en  a  bien  40. 
du  port  de  Mycone  à  celui  de  Syra  :  ce  port  eft 
bon  pour  les  plus  gros  vaififeaux,  &  fon  entrée  efl 
à  l'eft.  c  L'ifle  qui  n'a  que  2f.  milles  de  tour  eft 
des  mieux  cultivées  &  produit  d'excellent  froment 
quoi  qu'en  petite  quantité,  beaucoup  d'oree,  beau- 
coup de  vin  &  de  figues,  afiëz  de  coton  &  des  oli- 
ves que  les  habitans  lâlent  pour  leur  u&ge.  Quoi- 
aue  Sjra  foit  une  Ifle  montagneulè ,  elle  manque 
e  bois,  &  l'on  n'y  brûle  que  des  broflàilles  ;  maïs, 
elle  eft  plus  fraîche  &  plus  humide  que  la  plupart 
des  Mes  de  l'Archipel  :  ^  Homère  en  a  fait  une 
peinture  avantaeeulè. 

Le  bourg  eft  i  un  mille  du  port  tout  autour, 
d'une  colline  aflèz  efoarpée  ,  fur  la  pointe  de  la- 
quelle font  fituées  la  maifon  de  l'Evêque  &  l'Eglî- 
le  Epifcopale  dédiée  à  Saint  George  :  ce  Prélat  ne 
jouît  que  de  400.  écus  de  revenu; mais  il  a  la  con- 
folation  d'avoir  le  plus  beau  Cleïgé  du  Levant^, 
compofé  de  40.  Prores.. 

04jrjr»*.wr/ 401. 

e  Syros  qoam  ciFcnim  pateic  YÎgînti  imlRt  ptiRnii»  ptodidcie 
vcterej,  Muttsmiis  centom  fezagiota.  PHm.  iiè,  4.  e.  12. 
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On  voit  fur  le  port  les  niTftes  d'une  ancienne  & 
^nde  ville  appcllée  autrefois  «Syros,  de  mime 
que  rifle  :  comme  il  paroît  par  une  infcription 
traniportée  de  la  marine  au  Bourg  ,  encaftree  au 
coin  de  l'Eglilc;  tûafi  ceux-là  le  trompent  qui  s'i- 
maginent que  Syra  vient  d'un  b  mot  Grec  vulgaire 
^oî  lignifie  une  maîtrellè  oa  une  Dame. 

'Bai-rtii^  Jm  Marhrm  ami,  est  dam  litU  du  Srni. 


^ 


A  ganche  de  U  pottc  de  TEvéché  fur  UD  b«î<fc- 
aCT?OC. 


lief  de  marbré ,  eft  rcprefcnté  le  cïftre  des  anciens 
&  quelques  autres  inlïrumcns  ;  ce  l^as-relief  a  €\.& 
tiré  des  mêmes  ruines  parmi  Icfquellcs  on  voit  en- 
core un  beau  pan  de  muraille  ,  bâti  de  gius  quar- 
tiers de  marbre  bâtard ,  tailleï  i  facettes  :  on  en  a 
tiré  beaucoup  de  pièces  de  marbre  blanc:  &  fur  tout 
beaucoup  de  morceaux  de  colonftes  qui  font  devant 
l'Eglilc  des  Capucins. 

La  principale  fontaine  de  l'ifle  eft  fort  ancienne 
.&  coule  tout  au  fond  d'une  vallée  allez  près  de  U . 
ville  ;  les  ^ens  du  pays  croycnt ,  je  ne  Içai  p&r 
quelle  tradition,  qu'on  venoit  autrefois  s'y  purièer 
avant  que  d'aller  à  Delos  :  on  nous  avenit  trc^ 
tard  qu'il  y  avoit  une  infcription  à  cette  foniainci 
il  iàllut  profiter  du  vent  làns  pouv(Mi  l'aller  exa- 
miner. 

Les  Ifles  que  l'on  voit  autour  de  Syra  ne  tMt 
p^  apurement  ces  Anticytes  fi  fàmeul'es  par  leur 
ËUcbore  :  celles-ci  font  dans  le  Golphe  de  Zeïtoa 
an  de-Ià  de  Negrepont  vis-à-vis  le  Mont  Oeta,  fut 
lequel  on  prétend  que  mourut  Hercule  :  au  liea 
d'ÉUebore  nous  trouvâmes  dans  Syra  le  long  de  la 
marine  aiTez  près  du  port  une  plante  qui  nous  fit 
beaucoup  de  plailir ,  c'cft  celle  qui  produit  la  Man- 
ne de  Perfe.  Rauvolf  Médecin  d'Ausbourg  qui  la 
découvrit  dans  fon  voyage  du  Levant  en  ifS?-  ea 
Q  1  a  pir- 
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^a-parlé  ioas  le^tiom  à^ÂIbsgi  B/Loirontm  ;  imis  il.« 
Ta  décrite  fi  fuccinâeinem  fuivant  la  coutume  de 
.ce  temps-là  ,  que  je  crus  en  devoir  faire  une  def- 
cripdon  exaâe  fur  les  lieux  ,  de  peur  qu'elle  ne 
nous  échapât  dans  le  refte  de  nôtre  route  l  il  me 
parût  même  fort  extraordînaîre  qu'une  plante  qui 
feit  une  partie  des  beautés  des  plaines  d'Arménie , 
de  Géorgie,  &  de  Perfe,  fc  trouvât  comme  retran- 
chée dany  les  Ifles  de  Syra  &  de  Tine.  M'.  Whe- 
Ipr  l'obferva  dajis  Tîne  &  la  prit  pour  une  plante 
non  décrite,  a  J'entai  fait  un  genre  particulier  fous 
le  nom.b  d^lAlhap. 

Ses  racines,  lont  ligneufbs  ,  épaiilès.  de  quatre 
ou  cinq  lignes  ,  tenues ,  garnies  de  fibres  ondo- 
yantes ,  peu  chevelues  ;  les  tiges  ont  près  de  trois 
^ieds  de  haut,  épaîflès  d'environ  deux  lignes  vert- 
lâle,  liilès,  dures,  pliantes,  hranchuè's  dès  le  bas, 
[ccompagnées  de  feuilles  diex  fèmblables  à  celles 
le. la  Renooëe  :  <^  les  plus  grandes  ont  fept  ou  huit 
lignes  de  long  ,  Cir  environ  trois  lignes  de  large, 
vert-pâle  auffi  &.liflès  ,  aflêz  pointues  à  leur  naif- 
"^nce,  attachées  par  un  pédicule  fort  court,  arron- 
lies  à  l'autre  bout  où'.elles  font  quelquefois  légère* 
nent  échancrées  &  terminées  fouvent  par  une 
peinie  fort  déliée  ;  cette  pointe  n'eft  autre  choie 
que  l*extremité  de  la  côte  ,  laquelle  traveriè  les 
feuilles  ikns  former  de  nerveuie  Ifnfible  ;.  à  côté 
des  feuilles  fe  trouve  toujours  un  piquant  dur  & 
ferme,  long  depuis  cinq  lignes, iufques  à  un  pouce, 
épafe  quelquefois  d'une  Hme  à  la  naillànce  ^  rayé 
dans  fa  longueur  &  rouflître  à  fon  extrémité  :  les 
piquants  des  bjianches  font  plus  petits  &  naillènt 
des  aiflèHes  des  feuilles  ;  ceux  par  où  finiflènt>  les 
branches  &  les  tiges  ont  un  pouce  &  demi  de  long, 
plus  déliez  que  les  autres  &chargQi  chacun  de  deux 
ou  trois  flearc  legumjneu&s^  longues  d'environ  de- 
mi pottce^  dont  Tétendart  efi  relevé,  purpurin  vers 
lemiUëu^  rougeefFacé  fur  les  bords,  arrondi:,  le* 
gcrcment  échancr^;  les  aîles  font  plus  courtes  & 
plus  étroites  ,  rou^clavé,  purpurines  en  dedans , 
de  même  que  la  feuille  inférieure  qui  eil  obcufè  & 
plus  large  ;  cette  feuille  envelope  une  gaine  blan- 
che ,  frangée ,  chargée  de  fbmmets  jamoâtres,  &  cou^ 
vre  un  piitille  long  de  quatre  lignes  ,  terminé  par 
tin  filet  ;  le  calice  eil  un  godet  long  d'Une  ligne  & 
demie,  vert' pâle,  liûè,l^èrement  candé:  lorlque 
la  fleur  eft  paffée,  le  piftile  devient  une  goufle  lon- 
gue d'environ  un  pouce  ;  courbée  le  plus  fouvent 
en  faucille,  articulée,  rouflâtre,  épaiÛè  de  deux 
lignes  dans  les  endcoits  où.  les  gcaines  font  renfer- 
mées; car  les  articulations  en  font  fort  étrangléess 
&  lè  caflènt  facilement  :  ces  graines  font  brunes^ 
hautes  d'une  ligne, un  peu  plus  la^es  &  de  la  figu- 
re d'nn  petit  rein  :    c'eft  la  ftruaure  de  la  gouilè 


1  Ceroll.  laft.  Ejei  herb.  $^ 

b  AiHAOi  Miuioium  KjiaTolf.  94..  Qenifta  fpaitîuin  l^< 
4|pruin ,  foliit  Polygoni  C.  £,  Pin.  Gcmûa  fpiaofa  »  floie  xii- 
)|to.  Whel. 

ftPoly^oiMm MtifbtiuiiL  0.  JB» liot.. 


onl  diftingue.  cette  pUote  des  efpéce»  de  Genêt  St 

de  Genifta  rpariium. 

Je  ne  fçai  pas  fi.  TAlhagi  donne  de  la  Manne 
dans  les  Ifles  de  Syra  &  de  Tine;, mais  je  fçai  biea 
que  les  gens  du  pays  ignorent  que  cette  plante  four* 
niffc  une  drogpe  qui  puige  fi  utilement  :  c'efl  prin- 
cipalement autour  de  Tauris  ville  de  PerJfe  que 
l'on  eu  fait  la  récolte  fous  le  nom  de  Trungibin  ont 
Terenjabin^  rapportez  dans  Avicenne  &aans  Se- 
rapîon;ces  Auteurs  ont  crû  qu'elle  tomboît  fiir  des 
arbriflèaux  épineux,  quoiqu'il  foit  très-certain  que 
c'efl  le  fuc  nourricier  de  la  plante  que  l'on.vient. 
de  décrite. 

Dans  les  grand^  chaleurs  on  s'^>perçoit  de  pe-^ 
rites  gouttes  de  miel  répandues  fur  les  feuilles  &  fur 
les  branches  de  ces  arbriflèaux  ;  ces  gouttes  s'épaif^ 
fiflènt  &  fè  durciflènt  par  grains,  dont  les  plus  gro& 
font  du  volume  des  grains  de  Coriandre.  On  re* 
cueille  ceux  de  l'Alhagi  &  on  en.  forme  des  pains, 
rouilîtrcs  tirant  lùr  le  brun,  pleins  de  poufliére  & 
de  feuilles  qui  en  altèrent  la  couleur  oc  en  dimi- 
nuent peut-être  la  vertu  :  il  s'en  fiiut  bien  que  cet- 
te Manne  ne  foit  fi  belle  que  celle  d'Italie  :  ofi  ca. 
vend  de.4eux  fortes  eaPerfe.;  la  plus  belle  (xj^ 
plus  chère  e^par  petits  graîns  ;.  l'autre  eff  comihc 
en  pâte  &  contient. plus  de  feuilles  que  de  Manne: 
la  abfè  ordinaire  de  l'une  &  de  l'autre  efLde  25-.  oa 
39.  dr^m^s,  comme  on  parle  en  Levant,  où  Ott 
la  fait  ^dre  dans,  une  infuâon  de  Séné»  ' 
•  '  -Phevecyde»  l'un  des  plus  anciens  Philofophes  de 
Grèce,  le  maître  de  d  Pythagore"&  le  Difciple  de 
Pittacus  naquit  dans  Syra  où  Ton  gardoit  fon  qua- 
dran  fotaire  comme  un  monttn%nrde  fà  capacité: 
plufieurs  l'en  fiufoient  l'inventeur  ;  d'autres  cro- 
yoient  qu'il  avoit.^pris.  la  manière  de  le  fabriquer 
des  Phéniciens,  dont  il  avoit  lu  &  compilé  les  lir 
vres  ;  mais  Ciceron  loue  ce  grand  homme  par  ua 
endroit  bien  plus  remarquable ,  c'efl  pour  avoir  eur 
fëimé  le  premier  l'immortalité  de  l'ame  ,  quoique 
«  ôfuîdas  raccufe  d'en  avoir  publié  la  tranfinigra^ 
tion  d'un  corps  dans  un  autre. 

Nous  n'oubliâmes  pas  avant  nôtre  départ  de  Sy*^- 
ra  d^y  faire  des  obfèrvatioiàs  de  Geogn^^  : 

Andros  çSt  au  nord  de<:ette  Ifle. 

Joura  a»  nord-cft.        î    î  *  . 

Zia  à  Pouett-nord-oueft.    . 

Thermie  ei^re  l'ooeft  &  l'oii^ffc-iiord-ouelfc 

Mycoi)i6  à  l'eft. 

Tine^au  nord-eft. 

La  grande  Delos  entre  Tett  &  reft-fud-eft' 

La  mont^pe  de  Zi^  de  Noxie  entre  le  iUd-efi:*^ 
.  &  l'eft-fud-cft.  i*        »         ^ 

f  De  Syra  âous  prîmes  la  route  de^i^HElÙVIIE 
auti:e  Ifle  à  a/,  milles  de  Syra  de  cap'cn  oç);  mais 
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H  y  a  pdas  de  40.  milles  d'un  port  à  l'autre  ;  car 
pour  entrer  dans  le  canal  de  Thermie,  il  faut  faire 
prelque  le  tour  de  la  moitié  de  Syra;  on  ne  compte 

Sir  la  même  raifon  que  12.  milles  de  Thermie  à 
îa,  quoiqu'il  y  en.  ait.  bien  ^.  d'un  port  à  l'autre: 
le  voifinage  de  Thermie  à  l^ia  ne  permet  pas  de 
douter  que  Thermie  ne  foit  l'ifle  de  Cythnos,  puif- 
que  t  Dicasarque  la  place  entre  Ceos  &  Seriphus  ; 
il  en  fortit  un  grand  Peintre  b  qu'Euftathe  appelle 
Cydias,  &  les  anciens  fuivant  ^  Etienne  le  Géogra- 
phe &  Julibs  PoUux  eftimoient  les  fromages  de 
Cythnos  :  c'efL  encore  dans  cette  Ifle  que  tut  re- 
jette par  la  tempête  le  (aux  Néron  efclave ,  grand 
joueur  de  Luth  &  grand  Muiicien ,  accompagné 
d'une  troupe  de  gçns  de  £1  Ibrte,  armez  &  fbule- 
vez ,  conune  <i  Tacite  nous  l'apprend» 

Nous  arrivâmes  à  Thermie  la  nuit  du  3p.  au  3^1 . 
Oâohce ,  contraints  de  coucher  fur  le  port  dans  une 
chapelle  où  nous  courûmes  grandrilque  d'être  égor- 
gez. Des  Turcs  de  Néerepont  qui  étoient  duis 
un  gros  caïque  tout. près  au  nôtre,,  voyant  que  nos 
matelots  écorchoient  deux  moutons  que  nous  avions 
actoer  à  Syra ,  allèrent  mettre  l'allarme  dans  le 
village  &  publièrent  qu'il  venoitjd'arriver  des  ban* 
dits,  qui  afTurément  en  vouloient  aux  bâtimens 
du  port  :  à  cette  nouvelle  les  payfans  prirent  les  ar- 
mes ;  heureulibnent  le  Confiil  de  France. Mr.  Ja- 
nachi  de. la  Grammatica,  qu'ils  obligèrent  de  for- 
tir  de  Ion  lit  pour  fe  mettre  à  leur  tête,  s'étant  in-r 
formé  plus  particulierenoent  de  la  âgure  de^ces  pré- 
tendus banaits,  jugea  bien  fur  ce  qu'on  lui  dit  que 
quatre  de  leur  compagnie  avoieut  des  chapeaux  , 
que  ce  ne  pouvoient  être  que  d'honnêtes  gens  ;  car 
ks  bandits  iè  croyent  trop  heureux  d'avoir  de  mér 
ctemts  bonnets,  de  laine  :  il  pria  donc  les  bourgeois 
de  TTiermie  de  fe  retirer ,  les  afTûrant  que  c'étoient 
des  Marchands  &  peut-être  des  François  qui  ve- 
noient  pour  acheter  des  grains  &  de  la  foye  :  cette 
populace  ne  fût  contente  qu'après  qu'il  eût  fait  par- 
tir deux  hommes  de  là  maifon  pour  en  apprendre 
des  nouvelles  : .  nous  fûmes  bien  furpris  ver«  les 
trois  heures  du  matin  de  voir  entrer  dans  la  chapel- 
le deux  pcrfonnes,  qui  &ns  autre  explication,  la 
carabine  a  la  mahi  commencèrent  à  nous  faire  dér 
dîner  nos  noms,  &  nous  afTûrérent  que  iàn&les 
ûges .remontrances  du  Confiil  de  Fiance,  lesbourr 
g^ois  ièioieot  venus  nous  fuiiller  :  après  être  reve- 
nus .de  nfttre  épouvante  nous  allâmes  remercier  le 
Se^;ti£ur  de  la  Grammatica ,  &;  nous  eûmes  le 
chagritf.||e  voir-  p^smi  nos  dénonciateurs  un  Turc 
^loe^nous;  ayipns  connu  Vaivode  à  Serpha,  .&  qui 
étoiî  pltt^Jlarmé  que  les  autres,  parce  qu'il  emportoît 
le  butin  qu'il  avoit  fuit  en  cette  Ifle  :  il  nous  fit  de 
gratid^.  ejcufçs,  &  nous  donnâmes  à  Mr.  ieConful 
ipttt^  fortçs  de  marques  de  nôtre  reconnoiilànce. 


«  Dê/èâfGrm. 

^  CaÊÊmtM  MA  Ùiêitff.  Ptritf^. 
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I  L'Iflc  de  Thermie  n*eft  pas  cfcarpéc  comme  la. 
plupart  des  Ifles  de  l'Archipel ,  fon  terroir  eft  bon 
&  biea  cultivé  ,  on  y  recueille  peu  de  froment  ^ 
beaucoup  d'orge  ,  aflcz  de  vin  oc  de  figues  pour 
les  habitans  ;  mais  fort  peu  d'huile ,  pour  ne  pas 
dire  point  du  tout  :  on  prétend  que  la  fbye  de  cet- 
te lue  efl  auffi  bonne  que  celle  de  Tine  ;  il  ed 
vrai  qu'elle  s'y  vend  fans  coques  ,  au  lieu  qu'à 
Tine  on.  y  en  laîfïè  beaucoup  :  celle  de  Thermie 
vaut  ordinairement  un  écu  la  livre ,  quelquefois 
cent  fols ,  &  même  jufques  à  deux  écus  ,  ce  qui 
apporte  un  profit  confiderable  au  pays  ;  car  on  y 
fait  plus  de  mille  ou  douze  cens  livres  pelant  de 
fbye  ;  le  rette  du  négoce  y  confifte  en  orge ,  ea 
vin,  en  miel,  en  cire,  en  laine;  le  coton  fe  tra- 
vaille dans  rifle  pour  l'uiàge  des  habitans  :  on  y 'fait 
ces  voiles  jaunes  dont  les  femmes  des  Ifles  fe  cou- 
vrent la  tête;  c'eflL  une  efpéce  de  gaze  afiêz  jolie  : 
Thermie  d'ailleurs  eu  un  lieu  de.  bonne  chère  ;  il  y 
a  une  fi  prodigieufe  quantité  de  perdrix,  qu'on  en 
porte  des  cages  remplies  dans  les  Ifles  voîfines,  où 
elle  ne  fe  vendent  que  deux  parats ,  c'eft  à  dire  trois 
Ibis  la  pièce;  on  voit  peu  de  lapins  dans  cette  Ifle, 
&  point  de  lièvres  :  pour  du  bois  il  n'en  faut  point 
parler,  on  n'y  brûle  que  du  chaume. 

Le  principal  village  de  Thermie  en   porte  lé 
nom;  l'autre  qui  n'eu  pas  fî  grand  fe  nomme  Sila- 
ca  ;  les  deux  enfemble  contiennent  environ  6000. 
âmes  :  les  habitans  de  toute  l'Ifle  payent  ordinaire- 
ment fOOG-écus  pour  la  capitation;:  &  pour  la  tail- 
le réelle ,  on  leur  fit  payer  près  de  6000.  écus  en  - 
1700.    A  l'égard  de  la  Religion,  ils  Ibnt  tous  du 
rite  Grec,  excepté  dix  ou  douze  familles  Latines  y. 
dont,  la  plupart  font  des  matelots  François  ,  qui 
n'ont  qu'une  pauvre  chapelle  dans  la  maifon  de 
campagne  du  Conful  ;  cette  chapelle  eft.  défèrvîe 
par  un  Vicaire  à  qui  l'Evêque  de  Tîne  donne  if. 
écus  par  an  :  l'Evêque  Grec  y  eft  fort  à  fbn  aife, 
&  a  plus  de  quinze  ou  feize  EgUfes  dans  le  fèul  vil- 
lage de  Thermie.    La  principale  eft  dédiée  au  <  Sau-* 
veur,  fort  jolie  &  bâtie  tout  au  haut  du  lieu  :  Japlû- 
part  des  Monaftéres  font  abandonnez,  excepté  deux 
fous  le  nom  de  la  Vierge,  &  autant ibus  celui  de 
Saint  Michel  Archange 

Le  port  de  Sant-Érini  à  deux  milles  du  villaec 
eft  conmiode  pour  les  vaiflèaux  marchands,  de 
même  que  celui  de  Saint  Etienne  qui  eft  du  côté 
de  Silaca:.  celui-ci  regarde  le  fud-fiid-eft;  mais  l'en- 
trée du  premiiîr  eft  entre  le  nord-nordreft  &  le 
nord-eft. , 

Outre  les  puits  qui  font  aux  environs  dés  vîIIa-> 
ges,  rifle  ne  manque  pas  de  fources  ;  les  plus  re- 
marquables font  les  eaux  chaudes  dont  Tlfle  a  tiré 
fbn  nom.  :  /  ces  «eaux  font  dans  le  fond  d'un  des 
culs-nle-fàc  du  port ,  au  nord-eft  à  droite  en  en* 

Q  3  -        trant;.- 
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f  eEPBCOS  ,  Chaud  ;  d'où  vUnt  U  Mm  «If  thc^lua^^^4;^> 
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trant  ;  la  prindpak  (bnrcc  bouillonne  aa  pîcd  de  la 
colline  dans  une  maifon  où  Ton  va  laver  le  linge , 
&  où  les  malades  viennent  fuer  ;  les  autres  fources 
-fortciit  à  quelques  pas  de  là  par  petits  bouillons,  & 
forment  un  ruillèau  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer, 
d'où  toutes  ces  eaux  étoîent  venues  ;  car  elles  font 
très-làlées,  &  s'échauffent  fans  doute  ewtraverfant 
la  colline  parmi  des  mines  de  fer  ou  des  matières 
ferrugineulcs  :  ces  matières ,  connue  je  Taî  propo- 
fé  dans  la  deicriptîon  de  Milo,  font  la  véritable 
caufe  de  la  plupart  des  eaux  chaudes  :  celles  de 
Thermie  blanchilTent  l'huile  de  tartre  &  ne  caufent 
aucan  changement  à  la  folution  du  fublimé  corro- 
jQf ,  non  plus  que  les  Iburces  chaudes  de  Prototha- 
laflà  au  Milo ,  lelquelles  font  incomparablement 
plus  chaudes  que  celles  dont  nous  parlons.  Les 
anciens  bains  de  Thermie  étoient  au  milieu  de  la 
vallée  ;  on  y  voit  encore  les  reftes  d'un  refervoir 
bâti  de  briques  &  de  pierres ,  avec  une  petite  rigole 
par  le  moyen  de  laquelle  Teau  du  gros  bouillon  fe 
diftribuoit  où  l'on  vouloît  :  ces  eaux  ont  confervé 
leur  vertu  ;  mais  elles  ont  perdu  leur  réputation , 
parce  qu'il  n'y  vient  plus  que  de  ces  fortes  de  mala- 
des que  toutes  les  eaux  minérales  du  monde  ne  içau- 
roient  guérir* 

On  trouve  auiïï  dans  cette  Ifle  les  ruines  de 
deux  anciennes  villes  Hebreocaftro  &  Paleocaftro  : 
Hebceocaftro  ,  ou  la  ville  aux  Juifs ,  eft  au  fiid- 
ouefi  liir  le  bord  de  la  mer  &  fur  le  penchant  d'u- 
ne montagne  auprès  d'un  port  où  il  y  a  un  petit 
écueil  :  la  magnificence  &  la  grandeur  de  ces  rui- 
nes frtîppent  2t  font  bien  fentir  que  c'étoit  ime 
puiflànte  ville,  &  celle  même  dont  »  Dîcearque  a 
fait  mention  :  parmi  ces  ruines  on  nous  fit  entrer 
dans  trois  belles  cavernes  creufées  à  pointe  de  cîfeau 
dans  le  roc,  enduites  de  ciment  pour  empêcher  que 
les  eaux  de  la  {>luye  ne  s'écoulafiènt  par  les  fentes  : 
les  relies  des  murailles  bâties  de  gros  quartiers  de 
pierres  taillées  en  zigiac  &  conrnie  en  pointe  de  dia^ 
mant  nous  firent  conjeâurer  que  c'étoient  les  rui- 
nes de  quelque  ancienne  citadelle;  mais  nous  n'y 
pûmes  découvrir  aucune  înfcription  qui  nous  apprit 
le  nom  de  la  ville  :  on  nous  fit  remarquer  un  tort 
beau  tombeau  de  marbre  prelqu'à  moitié  enterré  & 
orné  de  bas  reliefs  ;  il  y  a  auffi  quelques  autres 
tombeaux  de  pierre  du  pays ,  c'eft  un  méchant  gra- 
nit qui  fe  délite  facîlgnent;  il  y  refte  un  Terme  <le 
marbre  aifec  maltraité ,  dont  la  draperie  nous  parut 
fort  belle. 

Paleocaftro  eft  dans  un  autre  quartier  de  PIfle,  & 
îa  ville  qui  eft  tout-à-faît  abandonnée,  n'eft  pas  fi 
ruinée  que  l'autre  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  marbres 
ni  aucuns  reftes  de  magnificence  ;  en  recompenfe 
nous  y  obfcrvânws  de  très-belles  plantes ,  &  fiir 
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tout  un  arbuffe  dont  le  bois  eft  recherché  par  IdT 
Turcs  pour  faire  les  poignées  des  labres,  bpn  pré- 
tend que  l'on  compte  encore  dans  cette  ville  loi. 
Eglifcs  ;  nous  y  vîmes  plufieurs  chapelles  abandon- 
nées ,  mais  nous  n'eûmes  pas  la  curiofité ,  ou  pour 
mieux  dire  la  patience  de  les  compter. 

Nôtre  quadran  univerfel  nous  donna  occafionde 
faire  quelques  remarquespar  rapporta  la  Geognqphie  ; 

Serpho  eft  au  fud  de  Thermie. 

Serphopoula  au  fud-e(L 

Siphanto  entre  le  fiid-eft  &  le  fud-fud-eft. 

Le  Milo  refte  du  fud  au  fud-fud-oueft. 

c  Voila  ce  qui  regarde  Tlfle  de  Thermie  :  Q  y  t 
Irien  plus  de  chofes  a  dire  de  celle  de  Zia. 

d  Ariftée  fils  d'Apollon  &  de  Cpcnc ,  affligé 
de  Ja  mort  de  fon  fils  Aâeon ,  quitta  la  ville  de 
Thebes  à  la  perfuafion  de  &  mère ,  &  fe  retim 
dans  l'Ifle  de  Ceos ,  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Zia,  &  pour  lors  inhabitée.  tDiodore  de 
Sicile  dît  que  c'eft  dans  celle  de  Cos;  mais  il  y  a 
apparence  que  ce  nom  étoît  commun  \  la  paôie 
d^Hippocrate  &  i  l'Ifle  de  Keos  ou  Ceos  &  Cca  ; 
car  Etienne  le  Geogra|rfîe  a  employé  le  mot^de 
Kos  pour  Keos ,  f\  ce  n'eft  que  l'on  veaillc  que 
c'eft  une  jfàute  à  corriger  chei  lui  &  chex  Diodore. 
Quoiqu'il  en  foit  rifle  de  Ceos  devint  fi  peuplée 
que  l'on  v  fit  une  loi  bien  cruelle  dans  fà  fingula-^ 
tiré ,  f  il  fut  ordonné  que  ceux  qui  paftèroient  6a. 
ans,  boîroient  de  la  Ciguë  pour  le  Eure  mourir  , 
afin  que  les  autres  trouvaflent  de  quoi  fiibfifter 
dans  le  pays  :  cependant  ce  pays  étoit  cultivé  avec 
le  dernier  foin ,  comme  il  paroît  par  les  murailles 
qu'on  avoît  bâties  jufijues  è  l'extrémité  des  mon- 
tagnes pour  en  foutenir  les  terres  :  à  la  vérité  on 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  vie  dans  cette  Ifle. 
Strabon  rapporte  aufli  que  les  Athéniens  levèrent 
le  fiége  âtïonlis ,  parcequ'ils  apprirent  qu'on  y 
avoît  refolu  de  faire  mourir  les  enfims  d'un  cer- 
tun  âge. 

•  Nous  arrivâmes  Ji  Zîa  le  ij*.  Novembre  par  ua 
femps  aflfex  fâcheux^  &  qui  nous  fit  trouver  encore 
le  pafl^e  çlus  long  ;  car  on  compte  36.  milles  de 
Thermie  â  zlia,  quoiqu'il  n'v  en  ait  pas  12.  de  cap 
en  cap  :  cette  Ifle  dcvoit  erre  incomparablement 
plus  grande,  p  fi  Pline  a  été  bien  informé  des  chan- 
gemens  qui  lui  font  arriver  :  autrefois  fuivant  cet 
Auteur  elle  tenoit  i  l'Ifle  h  Eubée  ,  la  mer  en  fit 
deux  Ifles ,  &  emporta  la  plus  grande  partie  des  ter- 
res qui  regardoient  la  Beotle  :  tout  cela  s'accom^ 
mode  aftèi  à  la  figure  deZia,  elle  s'allonge  du  nord 
au  lud  &  fe  rétredt  de  l'eft  à  l'oueft  :  peut-être  que 
ce  fut  l'effet  du  débordement  du  Pont-Euxin  dont 
a  parlé  Diodore  de  Sicile. 

i  De  quatre  fàn^ufes  villes  qu*il  y  av(nt  dans 
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DU     LEVA 

Ceos,  il  ne  relie  que  «  Carthée,  for  les  ruines  de 
laquelle  eft  bâd  k  bourg  de  Zia  :  c'eft  de  qaoi 
Toa  ne  fçauroit  douter  en  liGint  Strabon  &  Pline  ; 
ce  dernier  dlûre  que  Pœeefle  &  Corefliis  furent 
abîmées  ,  &  Stirabon  écrit  que  les  habitans  de 
Pœeeilè  paûèrent  à  Carthée,  &  ceux  de  Corefliis 
à  loçlis  :  or  la  fituation  d'Ioulis  eft  (i  bien  connue 
qu*on  n*en  peut  pas  douter  :  dond  il  ne  refte  plus 
que  Carthée  ,  remplie  encore  d'une  infinité  de 
marbres  cafièz,  ou  employé!  dans  les  maifbns  du 
bourg. 

Ce  bourg  ou  Tancicnne  Carthée  ,  eft  fur  une 
hauteur  à  trois  milles  du  port  ,  au  fond  d'une  val- 
lée défiigréable  ;  c'eft  une  efpéce  de  théâtre,  à 
25*00.  maisons  ,  b&ties  par  étages  &  en  terraûês  ; 
c*eft-à-dîre  que  leur  couvert  eft  tout  plat ,  comme 
par  tout  le  Levant,  mais  aflèi  fort  pour  ftrvir  de 
nie:  cela  n'eft  pas  furprenant  dans  un  pays  où  il  n*y 
a  ni  charrettes  ni  carroflès  ,  &  où  Tonne  marche 
qu'en  eicarpins.  Sur  la  gauche  eft  une  citadelle 
abandonnée,  où  60.  Turcs  fe  deifendirent  glorieu- 
ièment  contre  l'armée  Vénitienne,  aVec  deux  fiifils 
iëulement,  reftes  des  armes  à  feu  échapées  du  nau* 
frage  qu'ils  venotent  de  faire  :  ils  ne  le  fuflènt  pas 
rendus  fi  Teau  ne  leur  avoît  manqué*  Parmi  des 
marbres  confèrvex  chex  les  bourgeois,  fie  nom  de 
Gymnafiarque  fe  trouve  fur  deux  infcriptions  fort 
maltraitées  :  nous  y  vîmes  un  bas-relief  en  demi . 
boflè  où  la  figure  d'une  femme  eft  repreièntée  avec 
one  belle  draperie. 

La  ville  de  Carthée  s'étendoît  dans  la  vallée 
qui  vient  à  la  marine  :  on  y  voit  encore  plufieurs 
marbres,  fur  tout  une  infcription  de  41.  lignes, 
tranfportée  dans  la  chapelle  de  Saint  Pierre  ;  le 
commencement  de  cette  infcription  manque,  &  la 
plus  grande  partie  des  lettres  eft  fi  effacée  que  nous 
n'y  pûmes  déchifrer  que  le  nom  de  Gymnafiarque. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  fuperbe,  il  faut 
prendre  la  route  de  fud-fud-eft,où  font  les  reftes  de 
l'ancienne  ville  d'IOULIS  ,  connue  par  les  cens 
du  pays  fous  le  nom  de  Polis  ^  comme  qui  diroit  la 
▼ille  :  ces  ruines  occupent  une  montagne  au  pied 
de  laquelle  les  vagues  fe  viennent  bnfer  ;  mais 
éloignée  ,  du  temps  de  Strabon  ,  d'environ  trois 
milles.  Carefîus  lui  fervoit  de  port ,  aujourd'hui 
il  n'y  a  que  deux  méckantes  caler,  &  les  ruines  de 
ITancienne  citadelle  font  fur  la  pointe  du  cap.  Dans 
on  lieu  plus  enfoncé  l'on  dfftingue  le  Temple  par 
la  munificence  de  fès  débris  ;  la  plupart  des 
«olonees  ont  le  fuft  moitié  liflè  moitié  danelé,  du 
diamètre  de  deux  pieds  moins  deux  pouces^  à  cane- 
lares  de  trois  pouces  de  large  :  on  nous  fit  defcen- 
dre  à  la  marine  par  un  bel  efcalier  taillé  daiis  le 
:  marbre ,  pour  ail»,  voir  iùr,  le  bord  de  la  cale  une 
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figut«  fans  bras  &  fans  t^te  ;  la  draperie  en  ttSt  bkn 
entendue  ,  la  cuifiTe  &  ht  jambe  fixât  bien  arricur 
lées  ;  on  croit  que  c'eft  la  flatuc  de  la  DéetLh  Ne^ 
mefis  ,  car  elle  efl  dans  l'attitude  d'une  perfonno 
qui  pourfuit  quelqu'un.  Les  refies  de  la  ville  font 
lur  la  colline,  &  s'étendent  jufques  dans  la  vallée 
où  coule  la  fontaine  t>  Joulis ,  belle  fource  d'où  la 
place  avoit  pris  fon  nom.  Je  n'ai  jamais  vu  de  fi 
gros  quartiers  de  marbre  que  ceux  qu'on  avoit  em- 
ployez à  bâtir  les  murailles  de  cette  ville  :  il  y  en  a 
de  longs  de  plus  de  douie  pieds. 

Dans  ks  ruines  de  la  ville  parmi  les  champs  fër 
mez  d'orge  ,  nous  trouvâmes  dans  une  ctapcUe 
Gréque  le  refte  d'une  infcription  fiir  un  marlM^e  aif- 
fé,  où  on  lit  encore  UvAiJw,  accu&tifde  lètrAh,  k 
mot  de  Xn^ciut  s'y  trouve  deux  fois. 

On  alloit  de  cette  ville  à  Carthée  par  le  plus* 
beau  chemin  qu'il  y  eût  peut-être  dans  la  Grèce, 
&  qui  fubfifte  encore  pendant  plus  de  trois  milles,. 
travcr£int  les  collines  à  mi-côte,  foûtenu  par  une 
forte  muraille  couverte  de  grands  quartiers  de  pier- 
re plate,  grlAtre,  qui  fè  iend  aufii  facilement  que 
l'ardoife,  &  dont  on  couvre  les  maifoos  &  les  char 
pelles  dans  la  plupart  des  Ifles. 

c  loulis  comme  dit  Strabon ,  fut  la  patrie  de 
Simonides  Poète  Lyrique  &  de  Bachylides  fon  cou«> 
fin.  Erafiftrate  fameux  Médecin,  &  Ariflon  le 
Peripatcticien  naquirent  aufiS  dans  cette  Ifle.  à  Les 
marbres  d'Oxford  nous  apprennent  que  c  Simoni- 
des fi^sdeLeoprepis  inventa  une  efpéce  de  mémoi- 
re artificielle  dont  il  montroit  les  principes  à  Athè- 
nes ,  &  qu'il  defcendoit  d'un  autre  Simonides^  grand 
Poète  auûi  fort  eftimé  dans  la  même  ville, &  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Epoque  5-0.  l'im  de  ces  deux  Si- 
monides imputa  ces  ^  vers  lugubres  que  l'on  chan- 
toit  aux  enterremens.. 

Après  là  défaite  de  Caffius  &  de  Bru  tus,  g  Marc 
Antoine  donna  aux  Athéniens  Cea,  Egine,  Tenos 
&  quelques  autres  Ifies  voifines  :  il  eft  hors  de 
doute  que  Cea  fut  foûmiiè  aux  Empereurs  Ro-- 
mains ,  &  paflà  dans  le  domaine  des  Grecs  ;  je  ne 
fçai  en  quelle  année  elle  fut  annexée  au  Duché  de 
Naxie,  h  mais  Pierre  Juftiniani  &  Dominique  Mi- 
chiel  s'en  emparèrent  fous-  l'Empire  d'Henri  II. 
Empereur  Latin  de  Conflantinople. .  Le  P.  Sauger 
a  remarqué  que  pendant  le;s  guerres  des  Vénitiens 
&  des  Génois,  i  Nicolas  Carcerio  neuvième  Duc 
de  l'Archipel ,,  s'étant  déclaré  pour  les  premiers, 
Zia  qui  étoit  de  fà  dépendance  fut  affiegée  par  Phi- 
lippe Doria  Gouverneur  de  Scio  : .  là  gamifon  qui 
n'étoit.quede  100.  hommes  fè  rendit  à  difcretion 
dans  la  citadelle  du  bourg,  k  M^.  du  Can^e  qui 
rapporte  cette  expédition  à  iSS3'  ^^^^^  ^^^  nfle  de 
zia  appartenoit.aux  Génois  ;   mais  il  vaut  mieux 
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5*en  tenir  an  a  P.  Sauger  ,  qni  a  examiné  fur  les 
lieui  les  archives  de  Naxie.  Zîa  fut  ënfuite  rendue 
aux  Ducs  de  TArchipel ,  qui  la  conftrvercnt  juf- 
ques  à  la  décadence  de  leur  Etat.  Jacques  Crifpo 
•Je  dernier  Duc,  la  donna  en  dot  à  la  fœur  Thadée 
époufe  de  Jean  François  de  b  Sommerive  huitième 
.&  dernier  Seigneur  d' Andros ,  dépouillé  par  Barbe- 
rouflè  fous  Solyman  II.    . 

c  L'Ifle  de  Zia  eft  aile?,  bien  cultivée  à  prefent , 
ùs  champs  font  fertiles  :  on  y  nourrit  de  bons 
troupeaux  •  mais  .on  y  récueille  peu  de  froment, 
-beaucoup  d'orge,  aflez  de  vin ,  plus  de  fove  qu'à 
Thermie,  &  beaucoup  de  Fêlant;  c'eft  ainu  qu'on 
^pelle  le  fruit  d'une  des  plus  belles  efpéces  de 
^  Chêne  qui  foit  au  monde  :  cet  arbre  .à  les  raci- 
nes ,  le  bois ,  le  port  &  la  hauteur  du  Chêne  com- 
mun; fès  branches  font  fort  touSiiës,  étendues  fur 
les  cotez,  tortues,  blanchâtres  en  dedans,  couver- 
tes d'une  écorce  grif^tre  &  brune  en  plufieurs  en- 
droits ;  les  feuilles  y  naiilènt  par  bouquets  fur  les 
nouveaux  brins,  longues  de  trois  pouces  fur  deux 
pouces  de  lar^e,  arrondies  à  leur  bafè.,  crénelées 
lur  les  bords  a  grofTes  dents  ,  dont  chacune  finit 
par  une  pointe  mollaflè  &  rouilàtre  ;  ces  feuilles 
font  épaiflès,  dures,  vert-brun,  un  peu  lut^tes 
pardellus,  quoique  couvertes ^un  duvet  presque 
imperceptible,  blanches  par deilbus  &  comme  co- 
toneufès/  foûtenucs  par  une  queue  longue  d'envi- 
ron neuf  ou  dix  lignes  ,  laquelle  s'allonge  en  ma- 
nière de  côte  :  les  chatons  de  cet  arbre  font  fem- 
blables  à  ceux  de  nôtre  Chêne  :  les  glands  en  font 
bien  diâferens  &  attachez  immédiatement  aux  jeu- 
nes branches  à  côté  des  feuilles  :  chaque  gland 
commence  par  un  bouton  prefque  fphérique&grof- 
£t  jufques  à  environ  un^.  pouce  ou  15*.  lignes  de 
diamètre, applati  fur  le  devant, &  creufé  en  manière 
de  nombril  afièz  ouvert'  pour  laiilcr  voir  la  pointe 
du  fruit  enchafTé  dans  fon  envelope,  au  lieu  que 
nos  glands  n'ont  qu'une  calote  af&z  légère  qui 
n'en  couvre  que  la  troîlîéme  partie.;  Tenvelope  du 
gland  dont  nous  parlons  efl  une  dpéce  de  boette 
relevée  de  plufieurs  écdlles  vert-pâle ,  longues  de 
trois  ou  quatre  lignes ,  ailèz  fermes ,  larges  d'envi^ 
xon  une  li^ne  &  demie,  émoudëes  à  la  pointe  :  le 
fruit  n'étott  pas  meur  dans  le  temps  que  nous  étions 
à  Zia;  «  les  Grecs  l'appellent  Velani  &  l'arbre  Ve- 
lanida. 

On  voit  dans  cette  Ifle  &  à  Thermie  le  long 
des  chemins  une  belle  eipéce  de  jBodllon  blanc  a 
feuilles  ondées ,  cotoneufès  &  blanches,  bien  dif- 
fèrent de  xrelui  qui  vient  en  ProvenciC  &  en  Lan- 
guedoc. 

V^rbafcwn  Gr^ecnm ,  frtaicofwn^  jbUofimuUo  cofh' 
Jidiffimo.  CoroU.  Inft.  Reî.  herb.  8. 

Sa  racine  eft  ligneufe  ,  longue  d*un  pied ,  plus 
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.  groilê  quelquefois  que  le  pouce  fiir  tout  -au  coHetV 
I  g;erfée,  un  peu  amere,  accompagnée  de  fibres  af^ 
lèz  chevelues  ;  fes  tiges  font  aum  plus  groflès  que 
le  pouce,  dures,  blanches  en  d^ans  ^  couvertes 
d'une  écorce  griûtre  ,  hautes  d'un  pied  &  dônî, 
chargées  de  feuilles  par  bouquets ,  longues  de  lëpt 
ou  huit  pouces ,  blanches ,  cotoneufès ,  dnqpées  , 
larges  de  trois  ou  quatre  pouces ,  mais  ondées  & 
friiées  beaucoup  plus  proprement  que  celles  de  nô- 
tre f  Bouillon  blanc  friié  :  les  feuilles  4iu  centre 
des  bouquets  font  encore  plus  drapées ,  plus  épaif- 
fès ,  d'un  blanc  jaunâtre  :  d'autres  tiges  s'élèvent 
du  milieu  de  ces  bouquets  à  la  hauteur  d'enviroa 
deux  pieds ,  garnies  de  quelques  feuilles  plus  cour* 
tes ,  plus  lépaifTes  &  plus  blanches  :  de  leurs  aiilèl- 
les  naiilcnt  tout  le  long  des  tiges  &  comme  par  pe- 
lotons des  fleurs  jaune-pâle ,  larges  d'un  pouce  ^ 
coupées  en  cinq  parties  arrondies  ,  dont  les  deux 
(ùperieures  font  un  peu  moindres  que  les  autres  : 
toutes  ces  fleurs  font  percées  au  fond ,  &  du  bord 
de  ce  trou  fortent  cinq  étamines  puipurmes,  cou- 
vertes d'un  gros  duvet  blanchâtre  ;  crochues ,  gar- 
nies de  fommets  rouge-orangé  :  le  calice  eff  ua 
godet  long  de  cinq  lignes  ,  cotoneux  ^  diviië  en 
cinq  pointes,  du  fond  duquel  fort  un  piftile  termi- 
né par  un  filet  rougeâtre  :  ce  piftile  devient  une 
coque  rouiHtre,  longue  d'environ  quatre  lignes  fiir 
deux  lignes  de  large,  dure,  pointue,  partagée  ea 
deux  loges , .  &  qui  s'ouvre  en  deux  pièces  remplies 
de  graines  menues  &  noirâtres.  Cette  plante  cul- 
tivée dans  le  Jardin  du  Roi  n'a  pas  dégénéré. 

Le  commerce  du  Velani  eft  le  plus  coniiderable 
de  rifle,  on  y  en  recueillit  en  1700.  plus  de  cinq 
milles  quintaux  :  on  appelle  petit  Velani  les  jeunes 
fruits  cueillis  fur  l'arbre  ,  beaucoup  plus  eftimez 
que  les  gros  qui  tombent  d'eux-mêmes  dans  leur 
maturité  ;  les  uqs  &  les  autres  fervent  aux  teintu- 
res &  à  tanner  les  cuirs;  les  petits  fè  vendent  ordi- 
nairement un  écu  le  quintal  ,  au  lieu  que  les  gros 
ne  valent  que  trente  jTols  ;  mais  le  plus  fouvent  oa 
-les  mêle  :  nous  laiilâmes  dans  le  port  de  Zia  ua 
vaiffeau  Vénitien  qui  chaigeoit  de  cette  marchan- 
<ii£b. 

Ce  port  dont  l'entrée  eft  entre  l'oueft-nord-oueft 
&  le  nord-oueft  ,  eft  bon  pour  les  plus  gros  vaif^ 
iêaux  &  pour  les  plus  grandes  flottes:  le  bon  mouil- 
lage eft  à  droite  ,  &  la  fontaine  Dour  faire  aiguade 
n'en  eft  pas  loin  8.  A  gauche  eft  la  rade  appellée 
le  cul  de  bœuf ,  propre  feulement  pour  les  petits 
bâtimens  :  les  chapelles  où  l'on  coudie  ordinaire- 
ment font  marquées  i.  2.  3.  4. 

On  trouve  dans  cette  Ifle  du  plond)  femblable  i 
celui  de  Sipbanto  ,  &  principalement  au  delà  da 
monaftére  de  Sainte  Marine  :  il  y  a  auffi  dans  ce 
quartier-là  de  la  craye  aflfez  femblable  à  celle  de 
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imîs  il  eg  ^'fë  de  montrer  qoe  ce  fut  dans  celle  de 
rt^cnrisTtaiJcûrïanfflirWi^jûcrste;--  »Le  taffne 

\'Pl^ne:^■xewist^v^■|^^Xo^  CHltivoit  dans  Zia  les 
i  figuiers,  avec,  beaucQui^  de  foia  ;  on  y  cdntînirë 
.  encore  aujourd'hui  la  caprificaiion.  Pour  bien 
>  comprendre  cette  manufadture  de  figues ,  il  faut 
(remarquer  que  l'dn' cultive  dans  la  plupart  des 
i  Ifles  &TAcciiipct.dcuï  ^tesEde^figuiers  ;  la  prc- 
•  micre  efp(!ce  s'appelle  Orawi. dtp Sreclittcral ■£»-»- 
I  vos  Figuier  ûuvagc,  ou  le  b  Caprifkits  des  Latins; 
t  la  lèconde  cfpéce  eft  le  Figuier  domeftique  ;  leiàu- 
\  vage  porte  trois  fortes  de  truits  :  t  Formtes,  Crati- 
.  thés ,  Onii ,  abfolumem  neceffaires  pour  feirc  meu- 
;  rir  ceux  des  figuiers  doiiieftiqucs. 
-  Ceux  qu'on  appelle  Fotphes  paroiiTent  dans  le 
.'mois  d'Août  &.àto-emj\ifques  en  Novembre  iàns 
[  meurÎTi  il  s'y  engendre  de  petits  vers  ,  d'où  for- 
'  tent  certains  jnoueherons  qije  l'on,  ne  voit  volti- 
'  ger  qu'autour  de  <es  arbres  ;  dans  les  mois  d'Oc- 
\  tobre  &  de  Novembre  ces  moucherons  piquent 
d'eui-mémes  les  lèconds  fruits  des  mêmes  pieds 
de  figuier  ;  ces  fruits  que  l'on  nomme  Cratitires  ne 
fc  montrent  qu'à  la  fin  de  Septembre;  &  les  Fomi- 
iet  tombent  peu  à  peu  après  îa  Ibrtîe  de  leurs  mou- 

fcheroQs  :  les  Cratitires  au  contraire  reftent  fur  l'ar- 
.  bre  jufques  au  mois  de  Maj^,  &  renferment  les  aufc 
"  q  ont  dépofé  en 

I  11  troifiéme  e^- 

;  c  fur.lçs  mêmes 

;P  at  produit   les 

'.  A  ^  ploS-gtiiU  & 

£  ;nu  à  une  cer- 

t)Wie_gHïflfiur  ,  &,quç  '^  .ceil  ,cojiinience  à  i'cn- 
toDuviû ,  jl  :  cil .  pii^  âaDi  .çate  ^p^tle  par  les  ,mou- 
«iwrons  «les  f^rOiitires  qui  fe  irpuyem  en  .^tat  de 
inflèr  ^'oo.  âuit  à  t^suuce  jk>ut  y  décharger  leurt 
tBOlfs. 

JI  .attïve  quQlqBefaiï  çne  les  ,  wonçhergns  des 
Cnei^nu  .tar^t.  à,  fortir  dans  certains  quartiers  , 
tandis  quelctânu  de  ces.inëm^  quartiers  font  dif> 
foSci  à.  les  reccwoir  r  on.  elï  obligé  dans  ce  cas-là 
d'allei.  lAcrcheT  ks  tCrûtitirvs-  dans  un.autre  quarr 
liée  A:  de.<lfis  icher  à  ireuremité  des  branches  des 
figuiers  dont  les  Orni  font  en  bonne  dilpuiitjiMi , 
ma  que  les.njoncherons  les  piquent  :  fi  Ton  man- 
que ce  tCBips ,  les  Qmî  tombent ,  &  les  mouche- 
ions  des -.Cratitiret  s'envolent;  il  n'y  a  que  les  pay- 
ûns  Appliquez  à.  la  culture  des  figuiers  qui  connoii*' 
&nt  les.momens,  pourainlî  dire,  aufquels  ilâuty 
IKJurvoir,  &  pour  cela  ils  obfcrvent  avec  foin  l'œil 
de  la  figue  ;  non  ièulement  cette  partie  marque  Je 
teoips  ou  les  piqueurs  doivent  fortir,  mais  auffi  ce- 
jui  où  la  figue  doit  âtre  piquée  avec  fuccés:  fi  l'œil 
«A  trop  dur  &  trop  fciré,  te  moucheron  nV  Tçau- 
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roit  dépofer  fcs  œnfs ,  $  la  figaç'ttMnbe  çutid  cet 
œil  flTfifbp  ouvert.' 

Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas  bons  à  man- 
ger ;■  ils  "font  dcûineï  i  hite  mcurir  les  fruits  des  fi- 
guiers domefliques  ;  voici  l'ulàgc  qu'on  en  iàit. 
Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  les  pay^û 
prennent  les  Orni  dans  le  temps  que  leurs  mouche- 
rons font  prêts  à  fortir,  &  les  vont  porter  tous  en- 
filez dans  des  fétus  fur  les  figuiers  domefiiques;  fi 
l'on  manque  ce  temps  favorable ,  les  Omi  tom- 
bent, &  les  fruits  du  figuier  domelUqne  ne  meurif- 
faut  pas ,  tombent  auffi  dans  peu  de  temps  ;  les  pay- 
ikns  connoiffent  fi  bien  ces  précieux  momens  que 
tous  les  matins  en  tâiiànt  leur  rcvûë,  ils  ne  tranf- 
portent  fur  les  figuiers  domefliques  que  les  Omibien 
conditionez,  autrement  ils.perdroîcnt  leur  récolte: 
il  ell  vrai  qu'ils  ont  encore  une  rcQburce  quoique 
légère  ,     c'eft  de  répandre  fur  les  figuiers  domefti- 

Jues  d  V AfioUmbros  plante  très-commune  dans  Iet 
fies,  &  dans  les  fruits  de  laquelle  il  fè  trouve  des 
moucherons  propres  à  piquer;  peut-être  quecefont 
les  moucherons  des  Oni  qui  vont  picorer  fiir  les 
fieurs  de  cette  plante  :  enfin  les  pay&ns  ménagent  (i 
bien  les  Omi  que  leurs  tmucherons  font  menrir  les 
fruits  du  figuier  domeftique  dans  l^efpaCe  deqaanu- 
te  jours. 

Ces  figues  fraîches  font  fort  bonnes  :  pont  les 
fccher  on  les  expofè  au  foleil  pendant  quelque 
temps,  puis  on  les  paflè  an  four  afin  de  les  conier» 
ver  le  refte  de  l'année;  le  pain  d'orge  &  Tes  figues 
ifiChes  font  -la  principal»  nou»itiu«  des  payfkns  tf 
des  Moines  de  l'Archipel;  mais  il  s'en  finit  bien  que 
:  CCS  figues  fbient  auffi  bonties  que  celles  que  l'onfS- 
die  en  Provence,  en  ItaEc  &  en  E^'^gf'c»  1^  cha- 
ieiir  du  fôûr  leur  fait  perdre  toute  leur  délicateflçdt 
leur  bon  goût;  d'un  àiitre  côté. elle  iait  pÂ-it  les 
œufs  que  les  piqueurs  de  l'Or»»  y  ont  déchareez,  & 
CCS  œufs  i\e  manqueroîeut  pas  qe  produire  &  peUts 
vers  dont  ces  fruits  feroient  entfomnugez. 

Voilà  bien  de  la  peipc  &  du  temps  pour  n'avoùr 
que  de  mauvaifes  figues. ,  Je  ne  pquvois  afinadmi- 
rer  la  patience  des  Grecs  occupez  pendant  plus  de 
deux  mois  à  porter  ces  piqueurs  d'un  figuier  à  l'au- 
tre; j'en  ^pris  bien-tût  la  raifon  ;  un  de  leurs  ar- 
bres raporte  ordinairement  juG^ues  à  deux  censqua- 
tre-viigt  livres  de  figues ,  an  Heu  que  les  nâtres 
n'en  rendent  pas  vingt-cinq  livres. 

Les  piqueurs  contribuent  peut-être  ï  la  maturité 
des  fruits  du  figuier  domeftique,  en  fkifant  cxtrava* 
1èr  le  fuc  nourricier  dont  ils  déchirent  les  tuyaux  en 
déchargeant  leurs  <eufs  ;  peutrêtre  auflî  qu'outre 
leurs  œufs  ils  laillënt  échaper  quelque  liaueur  pro- 
pre à  fermenter  doucement  avec  le  lait  ae  la  figue 
&  en  attendrir  la  chair.  :  nos  figues  en  Provence  & 
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A  Pans'  niëme  iheuniTent  Béti  |Hflt6t  I!  ôti  pique 
leurs  yeax  avec  une  paille  graîfféecThuîlcd'oUve:  les 
prunes  &  les  poires  piquées  par  quel  que  înfeâemeu- 
riilènt  plutôt  auffi ,  a  la  chair  d'autour  delapiqueo- 
re  cft  de  meilleur  goût  que  le  refte  :  il  eft  hors  de 
doute  qu'il  arrive  un  changenient  confiderable  à  la 
tiflnre  des  fruits  piqués ,  de  même  qu'il  arrive  aux 
iMuties  des  animaux  percées  avec  quelque  inftrunlent 
aigu. 

Il  n'eft  guéres  poffible  de  bien  entendre  le^  an- 
ciens Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  caprification,  fi  Ton 
li'eft  convaincu  des  circonftànces  qui  fervent  à  la 
faire  réiiflîr  ,  &  non-feulement  ce  détail  nous  a  été 
confirmé  à  Zia,  à  Tine,  à  Mycone,  i  Scio;  mais 
dans  la  plupart  des  autres  Mes.  Avant  nôtre  dé- 
psit  de  Zta ,  nous  montâmes  fur  la  tour  du  Mo- 
naftére  de  Saint  Pantaleon,  où  nous  fîmes  la  ftation 
Géographique  fuivante  : 

Macronifi  &  le  cap  Colonne  reftent  à  Toueft- 
'  nord-oueft. 

Gaidaronifi  &  Porto-Leone  d'Athènes  à  Toueft. 

Saint  George  d'Albora  &  Hydra  à  l'oueft-fud- 
oueft. 

Engîa   ou   Egîna  entre  Toueft  &  Toueft-fud- 

•    oueft. 

Thermfe  entre  le  ftid  &  le  fud-fud-eft. 

Serpho  &  Siphanto  au  fud. 

'Mtlo  entre  le  fud  &  le  fud-Iud-oueft. 

Syra  à  l'eft-fud-eft. 

Andros  au  nord-eft. 

Carifto  au  nord-nord-eft. 

Joura  à  Pcft.  ' 

Tine  entre  l'eft  &  l'eft-fud-eft. 

Le  cap  Skilli  à  l'oueft. 

Négrepont  au  nord. 

Le  port  Raphtî  au  nord-oueft. 

On  compte  de  Zia  au  port  Colonne  i8.  milles, 
m  cap  d'Oro  ^o.  milles ,  &  du  cap  d'Oro  au  cap 
Colonne  60.  milles. 

Nous  commencions  fort  à  nous  ennuyer  dans 
Zia  où  les  vents  contraires  nous  obligèrent  de  re- 
ffcr  depuis  le  f.  Novembre  jufqu'au  21.  lorfqu'un 
jour  de  bonace  fe  prefenta  pour  nous  inviter  de 
paflër  à  g  Macronifi  «  Ifle  b  abandonnée  ,  iTiais  fà- 
meufe  à  12.  milles  aé  Zia  û  Ton  compte  d'un. cap 
i  l'autre ,  &  fépirée  de  la  terre  ferme  de  Grèce  ou 
de  la  côte  dû  caa  Colonne  par  un  détroit  de  feptou 
huit  milles,  c  piînc  affûre  que  Tlfle  Hélène  ou  la 
Macronifi  dès  Grecs  modernes  eft  à  égale  diftaqce 
de  Cea  &*  du  'atp  Siinium  ou  cap  Colonne  où  font 
les  ruines  du  Temple  de  Minerve  Suniade  :  il  en 
détermine  la  diftance  à  cinq  milles  pas  :  il  eft  i 
croire  que  la  mer  qui  a  fait  tant  de  changcmcns  ea 


«Mackomisi.  MAKPONHZI. 

b  VîÙ€  looi^ 

€  H'Jf.  mM.  Hê»  4,  oif.  Il, 

d  MAKPIZ. 

c  éo.  Stades. 

g  £A£NH. 


N    T.      Lettre  VIIL  151 

rifle  de  Zfà,  eft  la  caule  de  ta  differcncc  de  nos 
mefures. 

^  Cette  Ifle  qui  s'appelîoît  d  Mactis  au  rapport 
d'Etienne  le  Géographe  &  que  Pline  prétend  avoir 
été  féparée  de  l'Ifle  Eubée  par  les  violentes  Êcouf- 
fes  de  la  mer ,  n'a  pas  plus  de  trois  milles  de  laige 
lùr  fept,  ou  huit  milles  de  long,  ce  qui.  ne  s*éJoi- 

fne  pas  trop  de  la  e  longueur  que  i  Strabon  lui  a 
onnée,  &  qui  luiavoît  attiré  le  nom  de  l'Ifle  lon- 
gue :  Ce  Géograohe  alRlre  qu'elle  s'appelloit  autre- 
fois Crj/f^^  âpre  &  rude;,  mais  qu'elle  reçût  lenom 
d  Hélène  g  après  que  Paris  y  eut  conduit  cette  belle 
Gréque  qu'il  venoit  d'enlever,  h  Etienne  le  Géo- 
graphe prétend  avec  Paufinias,  que  ce  ne  fut  quV 
près  la  prife  de  Troye,  la  datte  n'eft  pasdetit» 

Srande  in^rtance  ;  mais  il  eft  certain  que  l'Ifle  eu 
ans  le  même  état  :que  Strabon  l'a  décrite,  c'eftà 
dire  que  c*eft  un  rocher  (ans  habitàns  ;  &  fiiivant  les 
apparences ,  la  belle  Hélène  n?y  fut  pas.  trop  bien 
•logée  :  je  ne  ctoîrois  pas  même  que  cette  ifle,  eût 
été  habitée,  fî  Golt2ius  «  ne  faifoît  jnentiondedeux 
médailles  à  la  légende  de  fe&  habitans  ;  elle  eft  re- 
levée en  dos  d'âne  par  une  crête  de  rochers  fort  hé- 
riiTée  &  percée  de  grands  trous  par  où  pous  pafil- 
mes  pour  aller  voir  la  terre-ferme  de  Grèce  :  Ma- 
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chent  l'endroit  où  coule  une  petite  fource. 

Nous  couchâmes  dans  une  caverne  auprès  de  la 
cale  ;  mais  nous  e^mes  belle  peur  dans  fai  nuit  : 
quelques  k  Veaux  marins ,  qui  s%oîent  retirez  dans 
une  caverne  voifine ,  firent  des  cris  fi  épouventabics 
que  nous  ne  fçavions  fi  c'étoient  des  animaux  d'un 
autre  monde;  nos  matelots  ne  faifoient  qu'en  rire, 
&  eeh  nous  raflïlra  :  je  ne  fçai  fi  ces  Veaux  crient 
en  veillant  ou  en  dormant,. c  eft  une  grande diô>uce 
paimî  les.  Commentateurs  de  1,  Pline  :  Hermolaus 
Barbarus  croit  que  c'eft  pendaùt  leur  fômmeil ,  fon 
fentiment  n'eft  pas  fàvorife  par  les  anciens  manut 
crits  de  Pline;  d*ailleurs  on  lui  oppofc  un  teîle  m 
d'Ariftote  conforme  à  ces  manofcrits  ;  fittis  etttrier 
dans  cette  diflertatîoa  ^  je  droîs  qu'il  vaut  mieux 
s'en  tenir  à  ce  que  nous  en  dirent  nos  matelots , 
qui  nous  aflûrerent  que  ces  Veaux  feifoittit  l'amour 
à  leur  aife  dans  ce  temps-là  :  à  la  pointe  du  jourôn 
les  vit  fort  ir  de  leur  caverne,  &ilsfeplongerent  fi  vite 
dans  la  mer,qu'on  n'eut  pias  le  temps-de  tirer  dêffiis. 

Le  feul  plaifir  que  nous  eûities  dans  cette  Ifle  fût 
-celui  d'herborifet,  c'cft*  la  plus  agréable  <fe  tout  l' Ar- 
chipel pour  les  plantes  ;  elles  y  font  même  plus  gran* 
des,  plus  -fraîches  &  çlus  belles  que datis  les  autres 
Ifles  :  nous  y  en  obiervâmes  beaucoup  que  nous 
R  2  n'a- 
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n'avions  pas  encore  vues  depuis  nôtre  départ  de 
l'Iran  ce* 

t  Celte  que  Cliifius  appelle  Ciftc  à  feuilles  de 
Thym,  répond  aflez  bien  à  la  dc£cription  que  Pline 
a  faite  de  ton  Helemum  ;  cet  Awteur  avance  qu'il  fc 
trouve  dans  l'ifle  Helcne ,  &  qu'il  y  eft  né  des  lar- 
mes d'Hekne  ;  il  fcmble  qu'à  fon  ordinaire  il  ait 
copié  une  partie  de  la  dcfcription  que  Diofcoride  a 
donnée  de  VHelmum  d'Egypte,  qui  fe  ttouvoit  fur 
la  côté  auprès  de  Canopc  dans  une  Ifle  appellée 
aufB  Hélène  ,  du  nom  de  la  même  Princclfe*  Si 
nous  ca  croyons  l'Auteur  du  grand  Didionnaîre 
Grec ,  qui  rapporte  auffi  la  fable  des  larmes  d'He- 
lene,  cette  plante  croît  autour  d'Alexandrie;  appa- 
remment que  les  larmes  lui  coûtoicnt  peu  :  par 
rapport  à  b  l'Helenium  ordmaîre  ,  il  ne  croît  pas 
certainement  dans  Macronifi  :  on  pourroit  Ibup- 
çonner  que  c  VAjlcr  à  feuilles  de  Bouillon  blanc 
ièroit  la  première  efpéce  àLlicUnium  de  Diofcorir 
de,  fi  la  llrudure  de  fa  racine  répondoit  mieux  à 
la  defcription  que  cet  Auteur  en  a  faite  :  cet  AJler 
eft  ailèx  conunun  à  Macronili. 

Comme  nous  appréhendions  d'être  aâàillis  dans 
cette  Ifle  par  les  bandits  &'par  la  famine,  nous  n'y 
reftâmes  qu'environ  24.  heures  ;  trop  heureux  d'ê- 
tre revenus  à  Zia  :  car  le  temps  fut  fi  mauvais  de- 
puis le  8.  Novembre  jufques  au  21.  que  nous  euP 
fions  infailliblement  péri  dans  ce  méchant  écueil , 
où  nous  n'avions  porté  de  l'eau  &  des  provifions 
que  pour  cinq  ou  fix  jours  :  nous  repaflâmes  donc 
au  plus  vite  par  Zia  pour  reprendre  nôtre  bagage  ; 
mais  nous  n'en  pûmes  partir  que  le  21  •  Novembre, 
&  nous  tirâmes  vers  Tlfle  de  Joura. 

à  Les  Romains  avoient  raifon  de  reléguer  les 
criminels  dans  cette  Ifle  ;  c'eft  le  lieu  le  plus  fté- 
rile  &  le  plus  déiSigréable  «  de  l'Archipel;  on  n'y 
trouve  même  que  des  plantes  fort  communes  :  nous 
n'y  vîmes  que  de  gros  inulots ,  peut-être  de  la  race 
de  ceux  qui  obligèrent  les  habitans  de  l'ifle  de  l'a» 
bandonner,  comme  f  Pline  le  rapporte  :  g  quel- 
ques autres  Auteurs  pour  reprefenter  b  mi&re  du 
lîays  n'ont  pas  fait  difficulté  de  dire  que  ces  ani- 
maux étoieat  contraints  d'y  ronger  le  fer  tel  qu'on 
le  tiroit  des  mines  :.  cela,  nous  apprend  qu'il  y  en 
avoit  dans  Jour^  ,  &  le  terroir  nous  parut  aûêz 
mauvais  pour  le  croire. 

Jour^i  eu  tout  à  fait  abandonnée  aujourd'hui,  & 
.l'on  n'y  voit. aucuns  vcftiges  d'antiquité;  il  eft  vrai 
qu'elle  a.  toujours  été^  fort  pauvre  :  h  Sfrabon  n'y 
trouva  qu'un  chetif  village  habité.par  des  pêcheurs, 
dont  l'un  fin  député  à  Auguftc  pour  obtenir  une 
diminuticm  de  leur   tribut  régie  à  ijq.    deniers  : 
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nous   nous  rappellâmes  Tidée   de  cette    miflfrc  î 

l'afped  de  trois  malheureux  bergers  qui  mouroient 
de  faim  depuis  dix  ou  douze  jours;  ils  fè  prefèn- 
térent  à  nous  hâves  6l  décharnez ,  &  làns  autre  cé- 
rémonie allèrent  chercher  dans  nôtre  caïque  le  fàc 
au  bifcuit  qu'ils  avallerent  fans  mâcher  quelque  dur 
qu'il  fût,  avouants  qu'ils  étoient  contraints  déman- 
ger leur  viande  uns  pain  &  fans  fel ,  depuis  que  le 
mauvais  temps  n'avoit  pas  permis  aux  bourgeois  de 
Syra  leurs  maîtres  de  leur  envoyer  le  fccours  ordi- 
naire. 

Joura  n'a  que  12.  milles  de  tour,  &  Pline  en  a 
bien  connu  le  circuit  :  elle  eft  à  12.  milles  de  Sy- 
ra terre  à  terre,  &  à  18.  milles  de  Zia  d'un  cap  à 
l'autre;  mais  il  en  faut  faire  plus  de  ly.  pour  aller 
du  port  de  Zia  à  la  Cale  de  Joura  ,  dont  l'entrée 
eft  entre  le  iiid  &  le  fud-fud-cft  auprès  du  méchant 
écueil  de  Glaronifi  ou  de  l'ifle  aux  Cormorans. 
.  Dans  la  Carte  de  Grèce  drefTée  fur  les  memoî-i- 
res  de  Mr.  Baudrand  ,  il  eft  fait  mention  de  l'ifle 
de  Jouta ,  placée  entre  Syra  &  Andros ,  &  beau- 
coup plus  grande  que  la  première  de  ces  Ifles  :  Cli- 
vant les  apparences  on  a  voulu  marquer  Joura  dont 
nous  parlons ,  néanmoins  l'Auteur  de  la  même  car- 
te marque  une  autre  Ifle  de  Joura  tout  près  de  De- 
los  où  afTûrément  il  n'y  en  a  point  :  il  met  Tr^o- 
nifi  &  Stapodia  tout  près  de  Nicarîe,  quoique  'Sa- 

Sonifi  fbit  celle  qu'il  appelle  Kocho  à  un  mille  de 
dycone,  &  Stapodia  a  fix  milles  plus  loin,  &  à 
plus  de  ao.  milles  de  Nicaria  :  bien  Ibuvent  les 
Géographes  ajoutent  à  l'ouvrage  du  Créateur  & 
forment  des  pays  imaginaires  :  TAuteur  de  la.  mê- 
me carte  marque  autour  de  Milo  feparement  les 
Ifles  de  Rencomilô  &  Antimile  ,  quoique  ce  ne 
fbient  que  deux  noms  de  la  même  Ifle  appellée 
Rcncomilo  par  les  Grecs  ,  &  Antimilo  par  les 
Francs.  Il  n'y  a  point  dlfle  de  Caura  entre  Zia  & 
Andros  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  un  méchant  rocher 
tout  près  du  pon  Gaurio  de  l'ifle  d'Andros  ,  ap-r 
pcUé  Gaurionifi  :  Je  n'ai  pu  découvrir  l'Iûe  Came^ 
ra  que  cet  Auteur  a  mis  entre  Nio  &  Nanfio;  îl 
appelle  Sikîno  celle  Qu'il  faut  nommer  Policaar 
dro.  :  rifle  de  Sicandro  n'étant  pas  connue  dans 
l'Archipel ,  il  y  a  apparence  qu'elle  a  été  englou- 
tie par  la  mer  ;  je  ne  parie  pas  de  la  fituation  des 
Ifles  ou  de  leurs  villes  ,.  elles  font  pour  la  plupart 
renvcrfées  dans  cette  carte  ;.  c^eft  bien  pis  dans  la 
carte  de  Sophianus  :  celle  de  la  mer  Méditerranée 
de  M'.  Bcrthelot  Profcflêur  d'Hydrographie  à  Mar- 
fcille  eft  la  meilleure  de  toutes  les  cartes  marines 
qui  ont  paru  jufques  ici ,  fur  tout  pour  les  hau- 
teurs. Mr,  Beirthelot  eft  fçavant  &  reâifie  tous  les 
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JOUR  la  carte  fur  les  journaux  des  Pilotes;  cepen- 
dant comme  Ton  va  fouvent  d'un  lieu  à  un  autre 
par  difFcrcns  vents ,  il  n'cft  pas  furprenant  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  à  changer  pour  la  pofition  de 
quelques  Ifles  ,  &  Cir  tout  pour  les  contours  des 
côtes  de  la  terre  ferme.  L'iflc  de  Scio  &  le  cap 
Carabouron  y  font  très-bien  marquez  ;  mais  on 
pourroit  trouver  à  redire  à  l'ide  de  Metelin  &  à  la 
terre  ferme  d'Afie.  L'Archipel  de  Marc  Bofchini 
eft  tout  rempli  de  fautes ,  de  même  que  les  cartes 
de  cette  mer  faites  en  Italie.  Les  plans  des  villes 
de  Bofchini  ne  valent  pas  ceux  de  Porcachi,  Pour 
foire  une  bonne  carte  ae  la  Méditerranée  ,  il  faut 
iîiîvre  le  dcflèin-  des  côtes  du  Flambeau  de  la  mer 
imprimé  en  Hollande  en  iTaj*.  &  s'en  tenir  à  la 
carte  de  Mr.  Berthelot  pour  les  hauteurs  :  ces  deux 
ouvrages  font  eftimables.  Mr.  de  Lifle  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  vient  de  donner  une  ex- 
cellente carte  de  l'Archipel  fur  les  mémoires  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  été  fur  les  lieux.;  ha- 
oîle  Cofmographe  &  Aflronome  comme  il  cft,  il 
a  reôifié  leurs  obfervatîons  avec  cxaditude',  & 
corrigé  plufieurs  chofcs  fur  la  Géographie  des 
anciens. 

Voilà  les  reflexions  que  nous  fîmes  à  Joura  pen- 
dant la  nuit,  couchez  dans  une  chapelle  ruinée  où 
nous  n'ofions  nous  endormir  de  peur  que  les  mu- 
lots ne  vinffent  nous  ronger  les- oreilles;  ainfi  nous 
n'attendîmes  pas  qu'il  fût  jour  pour  paflTer  à  l'Ifle 
d'Andros,  &  nous  refcrvâmes  nôtre  fommeil  pour 
le  bateau. 

a  Andros  b  que  Pline  marque  à  dix  milles  de 
Garyfto  &  à  trente-neuf  milles  de  Zia  ,  a  eu  plu- 
fieurs noms.-  anciennement,  c  Paufanias  dit  que 
-celui  d'Andros  lui  fut  donné  par  Andreus  ;  &  An- 
dreus  ,.  fuivant  à  Diodore  de  Sicile  ,  fut  un  des 
Généraux  que  Rhadamante  établit  dans  cette  Ifle, 
qui  s'étoît  donnée  à  lui  de.  même  que.  la  plupart 
dss  Ifles  voifines. 

-  c  Conon  pouilè  la  généalogîeplus  loin,  &  nous 
apprend"  que  cet  Andreus  ou  Andrus  étoit  fils  d'A* 
nîus;  &  qu'Anius  étoit  fils  d'Apollon  &  de  Creu- 
&  :  rifle  dont  nous  parlons  fut  nommée  Antan* 
dre;  parce,  dit-il,  qu'Afcanius  f  fils  d'Enée  qui 
en  étoit  le  maître,  la  donna  pour  rançon  aux  Pe» 
la&iens  chez  qui  il  étoit  prifonnîer.  Etienne  le 
Géographe  ne  die  rien  de  plus  particulier  de  l'Ifle 
d'Andros,  û  ce  n'eft  qu'il  doute  fi. Andrus  fut  fils 
d'Eurymachus  ou  d'Anius  fon  frère» 

L'Ifle  d'Andros  s'étend  du  nord  au  fud-,  &  n'eft 
éloignée  de  Joura  que  de  i8.  milles;  mais  il  y  en 
*  bien  plus  de  jo.,  d'un  port  à  l'autre.  Nous  arri- 
vâmes le  22.  Novembre  au  port  du  château,  prin- 
cipale ville  de  riflc  ;  les  Grecs  l'appellent  le  châ- 
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teau  s  d'en  bas  pour  le  diftinguer  du  château  d'en 
haut ,  fitué  à  dix*  milles  de  celui-ci  :  les  vieux  mar- 
bres de  ce  château  d'en-  bas  montrent  bien  qu'il  a 
été  bâti  fur  les  ruines  de  quelque  ancienne  &  fii« 
pcrbe  ville  ;  peut-être  que  ce  fut  par  les  foins  des 
Seigneurs  d'Andros  qui  choifirent  ce  lieu  pour  y 
feireleurrefidence,  &  qui  y  firent  bâtir  un  Fort 
fur  la  pointe  de  [terre  qui  fépare  le  port  en  deux  ; 
l'entrée  du  Dort  eft  entre  le  nord  &J'eft-nord-eft  ; 
mais  il  n'eft  propre  que  pour  de  petits  bâtîmens  : 
la  nobicffe  du  pays  fc  croir  à  l'abri  des  Corfaircs 
dans  ce  château  ,  &  d'ailleurs  c'eft-  le  quartier  de 
rifle  le  çlus  riant  &  le  plus  fertile. 

h  En  Ibrtant  de  ce  bourg  on  entre  dans  les  plus 
belles  campagnes  du  monde  ;  à  gauche  c'eft  la 
plaine  de  Livadia;  c'eft-à-dire  des  lieux  agréables; 
ce  font  des  champs  féconds ,  plantez  d'Orangers , 
de  Citroniers,  de  Meuriers,  de  Jujubiers,  de  Gre- 
nadiers &  de  Figuiers  ;  on  n'y  voit  que  jardins  & 
ruifleaux  :  i  le  Chou-rave  y  eft  très-commun ,  de 
même  (^ue  dans  les  autres  Iflcs  ;  c'eft  celui  qu'on 
appelle  a  Paris  Chou  de  Sîam  depuis  que  les  Am- 
ballàdeurs  de  Siam  font  venus  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  quoique  cette  plante  fût  connue  lone-temps 
auparavant  en  Europe. 

A  main  droite  du  château  d'Andros  on  entre 
dans  la  vallée  de  Megnîtei  auflî  agréable  que  l'au- 
tre, &  arroféè  de  ces  belles  fources  qui  viennent 
des  environs  de  la  Madona  de  Cumulo  ,  chapelle 
famcufe  tout  au  haut  de  la  vallée  ;  ces  fources  fom 
tourner  huit  ou  neuf  moulins;  l'une  des  plus  con- 
fiderablcs  fort  du  rocher  même  qui  fait  partie  de  la^ 
diapelle. 

Les  autres  villages  de  l'Iflé  fottt: 
Meflj,  ^*      . 

Strapurias,. 
La  Pichia , 
Livadia, 
Merta  (Jhorio, 
Aladînia, 
Falica, 
Curelli , 
Pitrofo , 
Caftanîer,' 
Cochîlu  j 
Lardia, 
Gianiftes^ 


Megnitcz , . 

Lamîro, 

Apfilia, 

Steniez , 

Vurcortij 

Arna, 

Amelocho, 
Atinati^ 
Vouni , 
Gridîa^ 
Pifcopîo , 
Capraria, 


Aipatia. 
Le  village  d'Arna  eft  bâti  par  gros  pelotons  fé-' 
parez  les  uns  des  autres  ,  à  mi-côte  d'une  vallée 
wnée  de  Platanes  &  de  fontaines  ;  pour  y  aller  oii 
traverfe  la  montagne  la  plus  haute  de  rifle.  Le 
village  d'Arna,  &  celui  d' Amelocho  ne  font  peu- 
plez que  d'Albanois' vêtus  encore  à  la  mode  dé 
leur  pays  ,  &  qui  vivent  à  ieur  manière  ;  c'cft-à- 
^3-  dîre^' 
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dire  uns  fol  iii  Loi  :  les  Turcs  les  ont  engagei  d'y 
Vcxiir  pour  repeupler  Tlfle  où  il  n'y  a  gueres  j^us 
de  40CO.  âmes ,  &  où  les  terres  nous  parurent  bien 
Cultivées  :  Pline  ne  donne  à  cette  Ifle  que  93.  mil- 
les de  circuit  ;    les  habitans  prétendent  qu'elle  en 

a  120. 

La  principale  richeflê  d'Andros  confifte  en  foyc; 
quoi  qu'elle  ne  foît  propre  qu*à  faire  de  la  tapillè- 
rie^  de  même  que  celle  de  Thermie,  de  Caryllo& 
du  Volo  ,  elle  ne  laiflc  pas  de  fc  vendre  liir  les 
lieux  un  écu  &  demi  la  livre ,  &  l'on  y  en  recueil- 
le plus  de  loocx).  livres  :  peut-être  que  fi  elle  étoît 
bien  préparée ,  on  la  pourroît  employer  à  des  étof- 
fes, à  des  rubans  &  a  coudre.  Cette  Ifle  produit 
aflci  de  vin  &  d'huile  pour  les  habitans  ,  l'orge  y 
e(l  beaucoup  plus  commun  que  le  froment  qu'on 
êft  fouvent  obligé  de  faire  venir  du  Volo.  Les 
inontagnes  d'Andros  font  couvertes  d'Arbouficrs 
en  plulieurs  endroits  ,  on  en  diûille  le  fruit  pour 
faire  dé  l'eau  de  vie  :  les  Meures  noîreç  donnent 
auâi  ui^  efprit  ardent  qui  n'ell  pas  défàgréable  ;  & 
Ton  nourrit  les  vers  à  foye  des  feuilles  de|cc  Meu- 
ricr.  L*es  Grenades  y  font  à  gros  grains  &  d'un 
excellent  goût, on  en  donne  100.  a  pour  trois  (bis: 
lés  Limons  n'y  font  pas  plus  chers ,  non  plus  que 
les  b  Cèdres. 

Le  Cadi  fait  ïa  refidence  dans  le  château  avec  la 
Nobleffe  du  pays  &  les  Adminîflrateurs  ;  on  crée 
un  ou  deux  de  ces  derniers  tous  les  ans  :  l'ifle  paya 
15-000;  écus  pour  la  c^itation&pour  la  taille  réel- 
le en  1700. 

Nous  allâmes  faluer  l'Aga  Conmiandant  de  cet- 
te Ifle,  niché  au  haut  d'une  vieille  tour  quarrée  où 
l'on  monte  par  un  cfcalier  de  pierre  à  14.  marches, 
for  lequel  s'appuye  une  échelle  de  bois  de  pareille 
longueur,  qui  porte  coritre  le  fèuil  de  la  porte  :  au 
moindre  foupçon  qu'il  y  ait  des  Corfaires  fijr  la 
côte,  on  tire  l'échelle  de  bois,  &  l'on  prépare  les 
moufquets  pDur  les  ûluer  :  la  tour  de  l'Aga  efl 
hors  de  la  ville  ;  ce  Seigneur  ne  fe  portoit  pas  Weii, 
&  il  reçût  fort  agréablement  nôtre  préfènt ,  qui 
étoit  un  flacon  de*criftal  rempli  d'efprit  volatile, 
aromatique ,  huileux ,  propre  pour  le  foulager  dans 
le  tems  que  l'aflhmc  le  âtiguoit  :  toutp  Tlfie  eft 
remplie  de  femblâbles  tours  où  logent  les  plus 
c  aîfei  ;  elles  font  affez  fortes  &  percées  feulement 
par  des  lucarnes  comme  les  cachots  des  priions» 

Les  habitans  de  cette  Ifle  font  tous  du  rite  Grec, 
excepté  Mis.  de  la  Grammatica  deux  frères  fort  ri- 
ches &  fort  lélci  pour  l'Eglife  Latine  ;  c'eft  dans 
jieur  chapelle  que  le  Conful  de  France  entend  la 
Meflè.  L'Eveque  Latin  n'a  que  trois  cens  écus  de 
xcnte  ;  d  il  arriva  il  y  a  quelques  années  à  ce  Pré- 
lat,  quiefl  homme  d'efprit,  appelle  M'.  Rofe, 
une  cruelle  avanture  :  en  pafliànt  d^ Andros  à  Naxie 
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fa  patrie,  avec  &s  omemens  &,faTaiaëlled*£gIi- 
le,  il  fut  pris  par  les  Turcs,  dépouillé,  bâtooné, 
mis  aux  galères ,  d'où  il  ne  fe  tira  que  par  foo  écus 
de  rançon  :  on  n'a  pu  découvrir  de  quel  prétexte 
on  s'étoit  fervi  pour  lui  iàire  cet  affront. 

L'Evéque  Griec  a  foo.  icus  de  rente,  &  beau* 
coup  ~plus  d'agremens  dans  cette  Ifle ,  bien  fourme 
d'ailleurs  de  Papas  &  de  Caloyers  :  les  prindpanx 
monafleres  font  celui  de  Crufi  Pighi^  de  PmtéKr^ 
élo  ^  tcdc  San  Nicolo  Soras  :  cependant  l'ignocance 
de  ces  Religieux  efl  telle  que  les  bourgeois  ont  été 
obligez  pour  l'éducation  de  leurs  enÊuis  de  rappel* 
1er  les  Capucins.  Sîenor  Nicolo  Condoltalvo  ri- 
che Marchand  d'Andros  établi  à  Venize^  a  donné 
100.  écus  pour  faire  relever  leur  courent,  &  a  éta^ 
bli  un  fond  de  60.  ducats  de  rente  pour  leur  entre»* 
tien,  après  avoir  donné  à  la  iàcriflie  tes  habits  &* 
cerdotaux  &  la  vaiflèlle  necef&ire  pour  le  fèrvice 
divin  :  Mr.  Nicolachi  de  la  Grammatica  &  quel* 

2ues  autres  Seigneurs  du  pays ,  quoique  du  rite 
f rec ,  ont  auffi  contribué  au  rétablif&ment  de  l'E- 
glife de  ces  bons  Pères  dédiée  à  Saint  Bernardin^ 
mais  abandonnée  depuis  cinquante  ans.  Ce  que 
Mr.  Thevenot  rapporte  de  la  procefCon  du  jour  de 
la  Fête-Dieu  dans  Andros  ,  s'y  pratique  encore; 
fçavoir  que  l'Evéque  Latin  qui  porte  le  corps  de 
Nôtre  Seigneur ,  foule  aux  pieds  les  Chrétiens 
proflernez  dans  les  rue^ ,  de  quelque  rite  qu'As 
foient.  Les  Jefuites  avoient  un  fort  bon  bofpice 
dans  cette  Ifle  ;  mais  ils  ont  été  forcez  par  les  ava- 
nies des  Turcs  d'en  fortir  il  y  a  quelques  années. 

Le  27,  Novembre  nous  allâmes  voir  les  ruines 
de  Paleofolis  à  deux  milles  d'Ama  vers  le  iùd^fbd- 
oueft  au  delà  du  port  Gaurio  :  cette  ville  qui  por- 
toit le  nom  de  l'Iflé,  comme  l'iffiirent  Herodo- 
te  &  e  Galicn ,  étoit  fort  grande  &  ficuée  avantageu- 
fement  fur  le  penchant  d'une  mont^ne  qui  domi- 
ne toute  la  plage;  il  refie.  encore  des  quartiers  de 
murailles  tres-iolides ,  fur  tout  dans  un  endroit  re^ 
marquM)le,  on  fiiivant  les  :4>pârences  étoit  la  cita- 
delle dont  f  Tite-Live  fitôt  mention.  Outre  les 
vieux  marbres  renverlez  dans  ces  ruines  ,  •  on  y 
trouve  de  belles  colonnes,  des  chapiteaux,  des  ba- 
ies &  quelques,  infcriptions^  qui  ne  fçautoient  acre 
prefqued'aucun-uiàgc;  ncus  tirâmes  ce  que  nous 
pûmes  de  celle  qui  nous  parut  la  moins  cfiàcée  :  il 
y  eft  parlé  du  Sénat ,  du.  peuple  d'Andros  &  des 
rrétres  de  Baccfaus,  ce  qufme  fit  coDJeébirer  qu'el- 
le avoit  été  placée  fur  les  'murailles  ou  dans  le  hf- 
meux  Temple  de  ce  Dieu,  âcqueconléquémment 
elle  pOuvoit  marquer  Ja  fitiiation  de  ce  bâtiment. 

En  avançant  dans  ces  ruines,  le  hazard  nous  fit 
découvrir  une  figure  de  marbre  lâns  tête  &  uns 
bras  ;  le  tronc  a  trois  pieds  dix  pouces  de  haut,  & 
la  draperie  en  efl  tort  belle  :  le  long  d'un  petit  niif^ 

fean 
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tasà  ^i  fooffQÎi&ijt  de  reau  à  la  ville,  nous  remar- 
q^imefideui  a^tre$  Oropcs  de  3;xiai)>re,  où  le  ^^nd 
^ût  du  iîbulptTeur  p^oiflbit  encore  :  ce  r^ûfTeau  pie 
Û%  fouveAir  de  }a  fontaine  appelée  a  leprefent  de 
jlt^i^  ;  miiîs  nous  la  chw^bâmes  ,  inutilement  : 
l^t^^re  qu*êlle  s'efl  perdue  dans,  ces  ruinçs,;  cm 
que  c'^toit  le  .ruffiçau  mênie  i  qui  on  4voit  donné 
oe^nom  :  quoiqu-U  en  foie  cettç  fontaine,  au  rap- 
port de  Mutiaws,  »  avoif  le*  goût  .du  yin  danà  le 
mois  de  b  Janvier  ,  &  ne  devoi<  pasi  être  loin  de 
reodioit  où  nous  nous  trouvions,  puifque  Pline  la 
plat*  proche,  le  Temple  dç  Bacchus  ,.  motionné 
dans  l  infcripcion  dont  on  vient  de  parler  :  ie  me* 
lae  Âttteuc  dit;qu/e<iC^  miracle  duroît  &pt  jours,  de 
Jiiite>  e&  que  ce  vin  devenoîti  de.l^eau.fi  on  Tem- 
poitoît  hors  de:  là  vûë  du  Temple.  Paulàntas  ne 
garlet  pa$  de  ce  changement  ;.  mais  il  avance  que 
Ton  ccoyoic  que  tous  ;tes  ans  pendant  les  Ktts  de 
Bacchus,  il  cQulott  du  vin,  du  Temple  con&cré  à 
fe  Ôteu ,  dans  YIQc  d^Ândros  :  les  Prêtres  fans 
doitte  ne  manqoolent  pas  d'entretenir  cette  croyan-  | 
ce  en  vutdant  quelques  muids  de  vin  par  des  ca- 
naux cachet.' 

Le  port  Gaurio  n^efi  pas  loin  de  ces  ruines  au  i 
Ad-<ft  de  rifle  ,  &  peut  contenir  une  grande  ar-  1 
méç.  à  Alcibîade  y  relftcha  avec  une  flote  de  loo 
4^aî£Eëaux  :  il  prit  &  fortifia  le  château  de  Gattrsum , 
<f  où  vient  le  nom  de  Gaurio  ou  Gabrio.  Les  An« 
driens  s'oppoférent  au  projet  des .  Athéniens ,  avec 
toutes  leurs  forces  jointes  au  (ecours  qu'ils  avôient 
reçu  du  Peloponneie;  mais  ils  furent  battus  &  cont 
traints  de  iè  mettre  à  couvert  dans  Tenceinte  de 
leur  ville  :  Aldbiade  n'ayant  pu  s'en  rendre  maî-^ 
tre,  alla  ravager.  les  lues  deRhode  &  de  Cos,  après 
avoir  laiiië  une  forte  gamifon  dans  le  château  de 
GaàriMtit  foiis  le  oommandement  de  Thrafybule, 
Ce  n^ctoirpas  la  première  fois  que  les  Athéniens 
svpient  vifité  l'IOe  d' Andros  ; .  Themiflocle  avoit 
mis  les  Andriens  à  la'  raifon  quelques  années  aupa* 
tavant';  car  les  peuples  de  cette  Ifle  ayant  été  long*- 
ledips  fous  la  domination  des  Naxioties,  furent  les 
P^oûers  à  embcailer  le  parti  des  j«  Per£bs  dont  la 
flote  Âbjugua  prefiiue  tout  TArchipel. .  Les-  Grecs 
confèderez  refohirent  d'attaquer  la.  ville  cPAndros, 
ê:  Thenrifiocle  n'^r^ant  pu  en  exiger  les  contribua 
fantions ,  en  fit  le  nc^e':  comme  il  étoit  gfand  Ca^ 
(ritaine  &  bel  efprit,^il  fit  dire  ^ux  Commandans  de 
la  place ,  que  les  Athéniens  avoicnt  apporté  de  leur  I 
pays  deux  grandes  divinitez ,  la  terfuafiùm  &.  làMe- 
€^ité  ;  &  qu'amfi'il  falloît  Im'  domer  de  l'atgent 
Ofu  de  gré  ou  de  force  :  les  afiiegez:  repondirent , 
^Êt  pour,  eux  ils  n'avoient  d'autres. dtvinitest.,  que 
\tfaHvreté  &  Vin^JfMité  :..  £iivant  les  apparences 
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la  ville  fut  emportée  d'affaut,  &  l'Ifle  fut  maltrai- 
tée ,  puifque  f  Pericles  y  envoya  quelque  temps 
après  une  colonie  de  zfo.  hommes  ;  au  lieu  que  les. 
Andriens  avoîent  accoutumé. d'en  envoyer  dans  la 
Thrace,  du  côté  d'Amphipoiis  que  Bralîdas,  g  Ca- 
pitaine Lacederaonîen  llibjugua. 

h  Ptolemée  premia-  du  nom  voulant  donner  la 
liberté  aux  villes  de  Grèce ,  «  traverfà  tout  l'Archi- 
pel avec  une  puiflante  armée  navale  ,  &  obligea 
U  garnifon.  d'Andros  ,  cnçagéç  dans  le  parti 
d'Antigonus,  de  fe  retirer  après  avoir  capitulé:  par 
ce  moyen  il  rétablit  cette  ville  dans  fon  ancienne 
libejrté- 

Attalus  Roi  de  Pergame  vint  affieger  Andros 
avec  une  armée  Romaine  ,  qui  débarqua  au  port 
Gaurio,  appelle  Gonroleon  par  k  Tite-Live;  la  vil- 
\t  ne  fit  pas  grande  refiftance;  &  la  gamifon  s'étant 
retirée  dans  la  citadelle ,  capimla  trois  jours  après* 
Les  Romains  profitèrent  de  tout  le  butin.  Attalus 
s'empara  de  l'Ifle  :  pour  ne  pas  la  dépeupler  ^  il 
perfùada  aux  Macédoniens  qui  s'y  trouvèrent  &  aux 
gens  du  pays  d'y  refter.  Les  Romains  après  la 
mort  de  çc  Prince,  héritiers  de  tous  fès  biens, pc^- 
îèderent  l'Ifle  jufques  à  ce  qu'elle  {«dSi  aux  Empc* 
reurs  Grecs. 

1 .  Andros  fe  rendit  à  Alexis  Comnene  re- 
venant d'Italie  d'implorer  le  lècours  des  Groifet  ^ 
Îjour  rétablir  fur  le  thrône  «  Jean  Ange  Conmene 
on  père ,  chaflTé ,  mis  en  prifon  &  (vîvé  de  la  vûè* 
par  ion  frère  Alexis  Comnene  Andronic.  Quelque 
temps  après  la  prife  de  Gonûantinople ,  Marin 
Dandolo  fe  Cufit  de  l'Ifle. d' Andros  ;  elle  fut  en- 
fuite  poflëdée  par  la  maifon  de  n  Zeno ,  &  donnée 
pour  dot  à  Cantiana  Zeno  époufe  de  Courfin  de 
Sommerîve ,  comme  le  remarque  le  o  P.  Sau|[er 
dans  la  vie  de  Jacques ,  CrUpo  XI.  Duc  de  Naxiew 
Courfin  troifiéme  du  nom  &  feptiéme  Seigneur 
d' Andros  fut  dépouillé  par  Barberouilfe  ;  mais  à 
la  Xbllicitatlon.de  l'Ambafiàdeur  de  France,  $oly- 
man  II.  le  rétablit  dans  fon.  domaine  :.  Jean  Fran- 
cQîs  de  Sonimerive  fiât  le  dernier:  Seigneur  de  cette 
Iflej  &  fes,  fujets  du  rite  Grec,  après  avoir  voulu 
f  aiÉffiner ,  M  donnèrent  au  Turc  pour  fe  délivrer 
tout^-fiiit  de  la.jdpmination  des  Latins. 
.  Le  port.  Gaurip  eft  Iq  meilleur  port  de  l'Iflè,  & 
les  Vénitien^  yr  vier^nent  dopnei:  fond  lorsqu'ils  ont 
Ja  gu^e  jiyjec  les  Turcs.  .  A  un  mîUç  de  terre  vis- 
à-vis  de  ce  port ,  eft  Gaurionifi  écueiî  aflex  long 
ffitouré  de  quelques  rochers  :;  ç'eft  peut-être^  Tlfle 
de  Caui^  de  Baudrand  :  .b  nuit  qui  noujs  iurprit  ne 
nou$  permit  pas  d'examiner  s'il  y  refte  encore  quel- 
ques vçflîgeç  du  cbâteaii  Gaurtum^ 

Nous  fumes,  contrains  de  venir  coucher  au  Mo-- 
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naftere  de  la  a  Vierge  ;  cette  maifon  n'a  rien  de 
beau,  quoique  les  Religieux  foient  fort  riches  :11s 
ont  laîiré  perdre  la  bonne  coutume ,  qu'ils  avoîcnt 
du  temps  de  M^.  Thevenot,  de  régaler  les  paflànts; 
nous  y  euflîons  jeûné  malgré  nous ,  fans  M'.  GajF- 
parachi  de  la  Grammatica  qui  nous  y  envoya  la  moi- 
tic  d'un  mouton ,  d'excellent  vin  &  des  ratraichiflc- 
mens  :  le  lendemain  nous  y  vîmes  à  laMclIè  beau- 
coup d' Albanoifes  bien  parées ,  &  plus  propres  que 
les  Gréques,dont  les  bjuftc-au-corps  font  beaucoup 
plus  ronds  &  plus  deCigreables  mêmes  que  ceux  que 
l'oti  porte  dans  les  autres  Ifles  ;  ces  julk-au-corps 
des  Dames  d'Andros  ont  un  gros  bourlet  qui  ref- 
femble  à  un  vertugadin. 

Le  froid  qui  commençoît  à  fe  faire  fcntîr  dans 
cette  Ifle,  &  !a  mer  qui  dcvenoit  orageufe  d'un 
jour  à  l'autre,  nous  obligèrent  de  paflèràTinedans 
le  deffcin  de  nous  retirer  à  Mycone  pour  y.attendre 
le  beau  temps  :  l'Archipel  e(t  fort  dangereux  pen- 
dant l'hiver.  «  Denys  le  Géographe  a  raifon  de 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  mer  qui  pouflè  les  v^;ues 
plus  haut,  &  la  raifon  qu'il  en  apporte  eft excellen- 
te :  d  c'cft  que  ces  vagues  ne  pouvant  s'étendre  bien 
loin ,  fe  redechilTent  avec  impetuofité  entre  les  Ifles 
qui  font  fort  proches  les  unes  des  autres  ;  &  com- 
me dît  Hefychius ,  leurs  flots  reflèmblent  à  des  chè- 
vres c  qui  bondiflcnt  dans  les  campagnes. 

Il  n'y  a  qu'un  mille  de  diftance  de  rifle  d'Andros 
à  celle  de  Tine,  comme  Pline  Ta  remarqué;  nous 
paflames  ce  canal  le  premier  Décembre  dans  un  cai- 
que  :  car-  les  f\x  rochers  qui  en  occupent  le  milieu, 
ne  le  permettent  pas  aux  gros  bâtimcns.  Il  faut 
faire  40.  milles  pour  aHer  du  port  du  château  d'An- 
dros à  celui  de  5an  Nicolodu  Tihc,  où  nous  n'ar- 
rivâmes que  fur  les  fept  heures  du  foir  ^  &  les  Offi- 
ciers du  port  ne  voulant  pas  prendre  la  peine  d'exa- 
miner nôtre  patente  de  faute  à  cette  heuro-là,  ni  de 
faire  avertir  le  Conful  de  France,  on  nous  obli; 

Î;ea  de  coucher  dans  nôtre  bateau  ;  il  eft  vrai  qu'on  eut 
'honnêteté  de  nous  offrit  le  lazaret  poûrffiire  coitipa- 
^nîe  à  quelques  elclavcs  que  la  vermine  devoroit. 
-  Le  lendemain  !e  Conful  de  France  dépécha  un 
expre2  à  la  fortercflè  à  Son  Excellence  Monfe*. 
gncur  Louis  Cornaro  ProvediteurdeTlfle,  qui  nous 
accorda  la  pratique,  comme  ils  parlent,  c'eft-à^iV 
re,  la  liberté  de  nous  débarquer;  mais  la  forterefle 
étant  à  quatre  milles  du  port,  nous  ne  reçûmes  cet- 
te permîffion  que  (or  le  midi. 

f  L'Ifle  de  Tine  fut  anciennement  nommée  Te- 
iios  fiiivent  Etienne  le  Géographe  ,  d'un  certain 
Tenos  qui  la  peupla  le  premier  :  Hérodote  nous 
apprend  qu'elle  fit  ^partie  de  l'Empire  des  Cyclades 
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que  les  Naxîotespoflêdcrcnt  dans  les  premiers  temps. 
Il  eft  parlé  des  Tenîens  parmi  les  peuples  de  Gré- 
ce,  qui  avoîent  fourni  des  troupes  à  la  bataille  de 
Platée,  où  Mardonius  General  des  Perles  fut  dé* 
fait  ;  &  les  noms  de  tous  ces  peuples  furent  gravez 
fur  la  droite  d'une  balè  de  la  ftatuë  de  Jupiter  re- 
gardant l'Orient  :  avoir  même  l'infcription  rappor- 
tée par  g  Paulknias,  il  femble  que  les  peuples  de  cet- 
te Ifle  fuflènt  alors  plus  puiflàns ,  ou  aum  puîfEmg 
que  ceux  de  Naxos,  Néanmoins  ceux  de  lenos, 
b  les  Andriens ,  &  la  plupart  de  autres  îniblaîres  , 
dont  les  intérêts  étoient  communs  ,  efirayei  de  la 
puif&nce  formidable  des  Orientaux ,  fë  tournèrent 
de  leur  côté.»  Xerxés  fe  fervit  d'eux  &  des  peuples 
de  rifle  Eubée  pour  reparer  les  pertes  qu'il  fàifojt 
dans  fes  armées.  Les  forces  maritimes  des  Tenîens 
font  marquées  fur  une  médaille  fort  ancienne,  fra- 
pée  à  la  tête  de  «  Neptune  révéré  particuKerement 
dans  cette  Ifle  ;  le  revers  reprefcnte  le  trident  de  ce 
Dieu,  accompagné  de  deux  Dauphins  :  Goltiius  a 
fait  aufii  mention  de  deux  médailles  de  kXenos  au 
même  type.  Triilan  parle  d'une  médaille  d'aigent  des 
Teniens'à  la  tête  de  Neptune  avec  un  trident  au  revers. 

Le  bourg  de  San  Nicolo  bâti  fur  les  mines  de 
l'ancienne  ville  de  Tenos ,  au  lieu  de  port  n'a 
quHme  méchante  plage  qui  regarde  le  fud,  &  d'où 
l'on  découvre  l'Ifle  de  Syra  au  fud-fud-oueft:  quoi- 
qu'il n'y  ait  dans  ce  bourg  qu'environ  15-0.  man 
fons ,  on  ne  peut  pas  douter  par  le  nom  de  Polis 
qu'il  porte  encore,  &  par  les  médailles  &  les  mar- 
bres antiques  qu'on  y  trouve  en  travaillant  la  terre, 
que  ce  ne  foient  les  débris  de  la  capitale  de  l'Iûc. 
1  Strabon  allure  que  cette  ville  n'étoit  pas  grande  : 
mais  qu'il  y  avoit  un  fort  beau  Temple  de  Neptu- 
ne dans  lin  bois  voifin ,  où  l'on  venoit  célébrer  les 
fêtes  de  cette  divinité ,  &  où  l'on  étoit  régalé  dans 
des  appartcmcns  magnifiques  ;  m  ce  Temple  avoit 
un  afyle  dont  Tibère  régla  les  droits  de  même  que 
ceux  des  plus  fameux  Temples  du  Levant.  A  l'é- 
gard de  Neptune ,  Philocore  cité  par  n  Clément 
d'Alexandrie,  rapport»  qu'il  étoit  honoré  dans  Te- 
nos comme  un  {.rand  Médecin,  &  cela  fe  confir- 
me par  quelcjucs  médailles  :  il  y  en  a  ime  chez  le 
Kdi  dont  o  Trîftan  &  Patin  font  mention  ;  la  tête 
eft  d'Alexandre  Severe  :  au  revers  c'eft  un  trident, 
autour  duquel  eft  tortillé  un  ferpent,  fymbole  de 
la  Médecine  chet  les  anciens  :  p  d'ailleurs  cette 
Ifle  avoit  été  appellée  l'Ifle  aux  fcrpens. 

Elle  a  60.  milles  de  tour  ,  &  s  étend  du  nord- 
nord- oucft  au  fud-Iud-eft,  pleine  de  montagnes  pe- 
lées ,  mais  la  mieux  cultivée  de  l'Archipel.  Tous 
les  fruits  y  font  excellens  :    melons,  figues,  im- 

fins; 

Sp^n^  vojAi.  T^m,  j. 
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Bns;  la  vigne  y  vient  admirablement  bien,  &  c'cft 
ïàns  doute  depuis  long-temps;  puifque  »  Mr.  Vail- 
lant l^ii  mention  d'une  médaille  frappe  à  ft  légen- 
de, fur  le  revers  de  laquelle  eft  reprefcnté  Bacchus 
tenant  un  raifin  de  la  mdn  droite  &  un  thyrfe  de  la 
gauche  :  la  tête  cft  d'Antonin  Pie.  La  médaille 
que  M'.  Spon  achctta  dans  la  même  Ifle  cft  plus 
ancienne  ;  d'un  cftié  ,  c'cft  la  tête  de  b  Japîter 
Himmon  ,  &  de  l'autre  une  grappe  de  raifin  :  à 
l'égard  du  truiii(.nt  ,  on  en  firme  peu  dans  cette 
ifle,  mais  on  y  recueille  beaucoup  a'oige. 

Les  Fieuiers  de  Tine  font  foit  bas  &  fort  tonf- 
fiis  :  les  Oliviers  y  viennent  fort  bien;  mais  il  y 
en  a  peu  ,  &  leur  fruic  n'eft  delliné  que  pour  être 
ïàlé  :  on  y  manqucroit  de  bois  &  de  moutons,  (i 
on  ne  les  tlroit  d'Andros  :  d'ailleurs  le  pays  cft 
:^cab]e  &  arrofc  de  beaucoup  de  fontaines  ,  qui 
lui  avoient  attiré  chez  les  anciens  le  nom  '  d'/fy- 
Jrmjfa,  de  même  qu'à  la  plûpitrt  des  Hles  où  il  y  a 
quelques  fources  :  on  a  ait  plus  haut  qu'on  Pavoit 
A  nommée  l'IUe  aux  ferpens  ;  mais  Hefychius  de 
Milet  nous  apprend  que  Ncpmne  s'étoit  fervi  de 
Cigognes  pour  les  exterminer  :  il  &ut  que  cela 


foit  vrai,  ou  que  la  race  de  ces  reptiles  en  foit  é- 
teinte ,  puifqu'oQ  n'y  en  voit  plus. 

La  foyc  hxi  aujourd'hui  la  richeiïè  de  Tine  ; 
chaque  année  on  y  en  recueille  environ  feîic  mil- 
le livres  pefant  :  dans  le  temps  que  nous  y  étions, 
elle  valoit  un«fequin  la  livre,  elle  va  quelquefois 
jufqucs  à  trois  éciis  ;  nos  François  l'enlevèrent 
prefque  toute  :  quoique  ce  foit  la  foye  la  mieux 
préparée  de  toute  (a  Grèce,  elle  n'eft  pas  pourtant 
affei  fine  pour  faire  des  étoffes ,  mais  fort  propre 
à  coudre  &  à  faire  des  rubans  :  on  fait  de  bons  bas 
de  foye  dans  cette  Ifle;  rien  n'approche  de  la  beau- 
té des  gans  que  l'on  y  tricottc  pour  les  Dames. 
Ceux  qui  font  embarquer  de  la  iojje  pour  Veniïc, 
ne  payent  aucun  droit  de  fortie  à  Tine;  îls donnent 
caution,  &  la  caution  paye  fi  l'on  découvre  que  la 
foyc  ait  été  conduite  autre  part;  la  raifon  en  cft  que 
cette  marchandife  payait  l'entrée  à  VenîiC  ,  elle 
payeroit  deux  fois  liir  les  trares  de  la  Republique  , 
fi  l'on  en  faifoii  payer  la  fortie  à  Tine. 

La  foncrtiiè  du  Tine  on  nous  arrivâmes  à  che- 
val ,  de  San  Nicolo  dans  une  heure  de  temps,  eft 
fur  la  roche  domin^te  du  pays,  &  où  la  nature  a 
S  plus 
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plus  travaillé  que  Tart ,  la  garde  en  eft  confiée  à 
quatorze  foldats  mal  vêtus  ,  du  nombre  deC]uels 
étoîent  fept  delèrteurs  François  :  nous  y  comptâ- 
mes environ  quarante  Canons  de  bronze  &  deux  ou 
trois  Canons  de  fer  :  c'eft  le  fejour  des  plus  hon- 
nêtes gens  de  Tlfle,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  plus  de  foo 
mailbns ,  que  le  vent  du  nord  &  le  froid ,  auili  â- 
pre  qu'à  Paris ,  rendent  fort  incommodes  :  le  pa- 
lais du  Provedîteur  eft  mal  bâti ,  on  n'y  fçauroit 
conferver  aucun  meuble ,  non  plus  que  chez  les 
bourgeois  à  cauiè  de  la  grande  humidité  que  les 
brouillards  &  les  crevaffes  des  terraflcs  y  entretien- 
nent :  les  Jefuitcs  y  font  allez  bien  logez  ;  mais 
leur  Eglife  ne  fauroit  contenir  la  moitié  de  leurs 
dévotes  ;  le  P.  Prati  Supérieur  de  la  maifun  nous 
reçut  fort  honnêtement,  &  nous  eûmes  le  plaifir 
d'y  dîner  avec. les  Percs  Forefti,  Camuti  &  Fede- 
ric  :  Son  Excellence  à  qui  nous  allâmes  faire  lare- 
vercnce  nous  invita  auflî  à- dîner,  &  nous  offrit  des 
gardes  pour  nous  accompagner  dans  ^Iflc:M^  An- 
tonio Hctti  Tun  des  plus  fameux  Avocats  du  Tine, 
nous  prêta  fa  maifon  du  •  fauxbourg  hors  la  forte- 
refîc  où  il  n*v  a"qu'cnviron  i5'0.  maifons;  mais  on 
■  a  la  liberté  d  en  fortir  &  d'y  entrer  quand  on  veut, 
au  lieu  que  les  portes  de  la  fortereflè  fe  ferment  de 
bonne  heure,  &  ne  s'ouvrent  que  tard. 

Outre  la  fortereffè  de  SanNîcoIo,  les  principaux 
villages  de  cette  Ifle  font 
IlCampo,  Chilîa, 

Il  Terebado ,  Oxomerîa ,  qui  contient  cinq 

Lotra,  bourgades  ;  fçavoir,  Pyr- 

JLazaro ,  gos ,  v  acalado,  Cozonari, 

Peraftra,  Ëemardado  &  Platûu. 

Cumi,  Cîfternia, 

Carcado,  Cardiani, 

Cataclifma,  DiGido, 

Aitofol  ia ,  M  ondado , 

Maftro-nKrcato,         Volacos, 
Micrado,  Fallatado, 

Carea,  Meffi, 

Filipado,  Muofulu, 

Comîado ,  Stigni , 

Arnado ,  Potamia , 

Pergado,  Cacro, 

Cazerado ,  Triandaro , 

Cuticado ,  Doui  Caftcllî , 

Smordea,  Diocarea, 

Cozonara,  Cicalada, 

Tripotamo  ^  Sclavo  corio , 

Cigalado,  Croio, 

Agapi ,  Monafterio. 

Mf.  le  Provedîteur  ne  retire  qu'envîror  deux 
snille  écus  de  fon  Gouvernement,  auffi  le  regarde- 
t-on  \  Vcnize  comme  un  Heu  de  mortification  :  ce 
Gouverneur  a  la  dixième  partie  des  denrées  ;  de  dix 
charges  d'orge,  par  exemple,  on  lui  en  paye  une: 
pour  la  foye  ce  n'eft  pas  de  même,  ceux  qui  en 
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font  embarquer  (lUQi  mM  pfft  qwpow  Vcnfie  ^ 
ne  payent  que  trois  écus,  &  trois  quarts  pour  cha- 

Î[ue  centaine  de  livres;  le  Provedîteur  n'a  rien  avoir 
ur  ces  droits. 

L'Evêque  de  Tine  a  300.  écus  de  revenu  fixe, 
&  près  de  200.  écus  des  émolumens  de  fon  £gliiè  : 
fon  Clergé  d'ailleurs  eft  illuftre ,   &  compolë  de 
plus  de  1 20.  Prêtres  :  les  Grecs  y  ont  bien  deux 
cens  Papas,  fournis  à  un  Protopapas;  mais jls n'ont 
point  dans  l'Ifle  d'Evéque  de  leur  rite,  &  même  ils 
dépendent   de   l'Evéque  Latin  en  plufieurs   cho- 
ies :  un  Grec  ne  içauroit  être  Prêtre  que  cet  Evê- 
.que  ne  l'ait  fait  examiner  :  après  que  l'afpirant  a  ju- 
ré qu'il  reconnoît  le  Pape  &  l'Eglife  Apoftolique& 
Romaine,  l'Evêque  Latin  lui  fait  donner  fon  di- 
milFoire  pourvu  quMl  ait   25*.  ans  ;   enfuite  il  eft 
fàcré  par  un  Evêque  Grec  venu  de  quelque  Ifle 
;  voilîne,  auquel  îl  ne  donne  que  lo.  ou  12.  écu$ 
i  pour  fon  voyage  :  le  jour  du  lacre  le  nouveau  Prê- 
I  tre  donne  trois  livres  de  foye  au  Provediteur,  au- 
i  tant  à  l'Evêque  Latin ,  &  un  écu  &  demi  au  Pro- 
I  topapas  qui  lui  a  donné  fon  attcftatioa  de  vie  & 
mœurs. 

Dans  les  proceilions  &  dans  toutes  les  fondions 
Eccleiiaftiques ,  le  Clergé  Latin  a  toujours  le  pas  : 

Ïuand  les  Prêtres  Grecs  entrent  en  corps  dans  les 
Iglîfes  Latines ,  ils  ie  découvrent  fuîvant  la  coutu- 
me des  Latins,  &  ne  ft  découvrent  pas  dans  leurs 
propres  Eçlifes.  Lorfque  la  Mefle  fe  dit  en  pré- 
fcnce  des  deux  Clergez ,  après  que  le  SoudiacrcLa- 
tin  a  chanté  l'Epître,'  le  fécond  Dignitaire  duCler- 

Îé  Grec,  la  chante  en  Grec;  &  lorfqne  le  Diacre 
^aun  a  chanté  l'Evangile ,  le  premier  Dignitaîre 
Grec ,  ou  le  Chef  des  Prêtres  chante  auffi  l'Evangi- 
le en  Grec  :  Dans  toutes  les  Eglifes  Gréques  de 
rifie,  il  y  a  un  autel  deftiné  pour  les  Prêtres  La- 
tins :  on  prêche  dans  les  Eglifes  Gréques  avec  plei- 
ne liberté  fur  les  matières  conteftées  entre  les  La- 
tins &  les  Grecs. 

Il  n'y  a  dans  les  Eglifes  Latines  que  de  fimples 
Chapelains  amovibles  au  gré  de  l'Evêque.  Kun- 
cio  Vaftelli  Chirurgien  Maltois  ,  «y«ut  gagne  du 
bien  à  Tine,  &  n'ayant  point  d'enfans  a  adopté  les 
b  PP.  Recolets;  îl  leur  a  fait  bâtir  une  Eglife  &  un 
couvent  à  la  campagne  :  ces  Pères  font  ton  aimez, 
mais  ils  ont  peu  de  maifons  dans  le  Levant. 

Les  femmes  des  bourgeois  &  contadins,  comme 
ils  parlent,  font  vêtues  à  la  Vénitienne  ;  les  au- 
tres ont  un  habit  approchant  de  celui  des  Can- 
diotes. 

Pour  ce  qui  regarde  l'hiftotre  de  cette  Ifle,  vous 
fçavez,  Monfeigneur,  que  c'eft  la  feule  conquête 
qui  foit  reftée  aux  Vénitiens,  de  toutes  celles  qu'ils 
firent  fous  les  Empereurs  Latins  deConftantinople. 
André  Gizi,  d'où  defcend  le  Sr.  JanachiGizi  que 
vous  avez  établi  Conful  de  cette  Ifle  &  de  celle  de 
Mycone ,  fe  rendit  maître  de  Tine  environ  Tan 
1207.  &  la  République  en  a  toujours  joui  malgré 

tOtt- 
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toutes  les  tcmatives  des  Turcs.  Pea  s'en  fallût 
que  ce  &meux  »  Barberouflè  Capitan  Pacha,  qui 
fournit  en  i  f37.  prcfque  toui  l'Archipel  à  Sotiman 
II.  ne  s'emparât  aufli  de  Tine.  André  MorOflni 
aflilrc  que  cette  Ifle  fe  rendit  fans  reiiftance,  mais 
que  peu  de  temps  après,  honieufe  d'une  pareille  lâ- 
cheté, elle  députa  vers  le  Provêdîteur  de  Candie, 
dont  elle  reçût  aflez  de  fccours  pour  fc  remettre 
ibus  la  poifiance  de  fes  premiers  maîtres.  On  ne 
conte  pas  la  chofe  tout  à  feit  de  même  à  Tine  :  on 
dît  que  ijarberuulle  preflknt  eitraordinaircment  la 
fortereflê,  obligea  la  garniron  de  battre  la  chama- 
de; mais  que  l-.i  Nobldîe  voyant  qu'il  n'yavoitque 
les  habitans  des  villages  d'Arnado  ,  Triandaro  & 
Doui  Callelli  dîfpofei  â  capituler  ,  vint  fondre  fi 
bnifquement  fur  les  Turcs ,  qu'elle  les  força  de  le- 
ver le  lîége  ;  on  ajoute  même  que  les  foldats  de  ta 
gamtfon,  dans  leur  furie,  firent  làutcrdu  haut  des 
remparts  l'Officier  que  le  Capitan  Pacha  avoit  en- 
voyé pour  régler  les  articles  de  la  capitulation. 

Depuis  ce  temps-là  pour  reprocher  aux  hal^'tans 
de  ces  trois  villages  le  peu  de  cœur  qu'ils  montrè- 
rent en  cette  occafion ,  le  premier  jour  de  Mai  le 
Provediteuf  accompagné  des  contadins  &  des  fcu- 
dataires  de  la  RqDublique,  fuivi  de  la  milice  avec 


l'étendart  de  Ciint  Marc  va  tons  les  ans  â  cheval  â 

l'Eglilè  de  Sainte  Venerandc  fur  la  montagne  de 
Cecro,  &  l'on  y  fait  une  grande  décharge  dtmouP- 
qucterie  ,  après  avoir  crie  trois  fois ,  (^ive  Stùiét 
mare,  cnfuite  l'on  danfe,  &  la  fcte  finit  par  un  re- 
pas :  les  feodataires  qui  manquent  de  fe  trouver  à 
cette  cérémonie  payent  un  écu  pour  la  première 
fois,  &  ils  perdent  leur^  fief  s'ils  y  manquent  jufqu  es 
à  trois  fois, 

*>  Lcunclave  aflûre  qu'en  loo.  l'Empereur  Sc- 
lim  fit  demander  au  Sénat  de  Venize  la  rcHitution 
de  rifle  de  Chypre  ,  &  que  fur  ion  refus  ,  Pialis 
Capitan  Pacha  m  une  defcente  à  Tine,  où  il  mit 
tout  à  feu  &  à  fang.  =  Morofint  dit  que  dans  la 
même  année  les  Turcs  alTiegerent  vigoureuièmcnt 
la  fortereffe  de  Tine  ;  qu'Eve  Mulîapha  mit  i  terre 
huit  mille  hommes  des  troupes  de  la  flotc  qu'il 
conduisit  à  Chypre ,  &  que  cette  defcente  fe  fit  à  U 
follicitation  prellance  des  Andriens  ;  mais  qu'elle 
échoua,  parce  que  le ProvcditeurParuta avoit ti bien 
pourvû'à  toutes  chofes,  que  les  Turcs,  malgrétoutc 
leur  diligence,  furent  contraints  de  lever  le  ficge  Se 
de  fè  retirer,  après  avoir  brûlé  les  plus  beaux  villa- 
ges de  riflc  :  deux  ans  après  ils  ta  ravivèrent  pour  la 
troiâéatc  fois  ibus  le  commandement  de  Cangi  Alis. 
S  a  Quoi- 
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QoQÎqnc  les  Venîticns  tfaycnt  pas  de  troupes  ré- 
glées dans  cette  Ifle;  en  cas  d'al larme  pourtant, 
on  y  pourroit  ramaflër  au  premier  fignal  plus  de 
5-000.  honunes  :  chaque  village  entretient  une 
Compagnie  de  milice,  à  laquelle  le  Prince  fournit 
des  armes,  &  que  l'on  fait  exercer  &  pafTer  en  re- 
vue fort  fouvent.  Dans  la  dernière  guerre  Mezo- 
morto  Capitan  Pacha  écrivit  au  Provediteur  ,  à 
la  Noblefle  ,  &  au  Clergé  de  Tlfle  ,  qu'il  feroît 
mettre  tout  le  pays  à  fcu  &  à  Ikng  s'ils  ne  lui 
payoient  pas  la  capitation  ;  on  répondit  qu'il  n'a- 
voit  qu'a  venir  la  recevoir ,  &  lorfqu'il  parut 
avec  fes  galères,  le  Provediteur  Mbro,  bon  hom- 
me de  guerre ,  fit  forrir  mille  ou  doute  cens 
hommes  des  retranchemens  de  la  marine  à  San  Ni- 
colo  :  ces  troupes  empêchèrent  par  leur  grand  feu 
que  l'on  n'abordât ,  &  le  Capitan  Pacha  voyant 
qu'on  s'y  prenoit  de  fi  bonne  grâce  fit  retirer  lès  ga- 
lères :  à  la  vérité  cette  milice  eft  bonne  pour  ca- 
narder dans  des  retranchemens,  mais  elle  ne  feroit 
pas  propre  à  tenir  la  campagne  &  à  fè  battre  à 
découvert.  Pour  le  rendre  le  maître  de  Tine ,  il 
ne  faudrait  qu^amufer  les  troupes  à  San  Nicolo 
pendant  qu'on  feroît  une  defcente  au  port  »  Paler- 
xno ,  qui  eft  le  meilleur  port  de  l'Ifle  du  côté  da 
nord  ;  ces  troupes  qui  ruîneroîcm  le  pays  &  qui  tî- 
reroîent  fecîlement  leur  fubfiftance  ae  l'Ifle  d'An- 
dros,  afFameroient  bien-tôt  la  fortereflè,  feul  bou- 
levact  éa  pays;  car  San  Nicolo  eft  ouvert  de  tous 
côtex. 
"Le  mauvais  temps  ne  nous  permît  gueres  d'her- 
borifer  dans  le  Tine  ;  nous  y  obfervâmes  pourtant 
quelques  belles  plantes ,   entre  autres  celle  d'où 
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coule  la  Manne  de  Pcrfe  ;  mais  aous  ne  pûmes 
pas  aller  voir  les  autres  raretez  de  l'Ifle,  comme  la 
caverne  d'Eolc ,  la  tour  de  la  Doniele ,  les  reftes 
du  Temple  de  Neptune,  la  Madona  Cardiani  ; 
trop  heureux  de  pouvoir  traverfer  le  canal  de  My- 
cone,  où  nous  avions  deflîèin  d'aller  palier  le  relie 
de  l'hiver,  &  où  nous  n'arrivâmes  pas  fans  danger, 
à  caufë  des  furieux  lauts  que  faifoit  nôtre  caique  ; 
cela  nous  confirma  dans  la  penfée  de  ceux  qui  ont 
crû  que  l'Archipel  jivoit  été  nommé  par  les  andens 
la  mer  b  Egée,  parce  qu'au  moindre  vent  fes  flots 
bondiflint  comme  des  chèvres ,  de  même  qu'on  Ta 
remarqué  plus  haut. 

Nous  finirons  cette  lettre  par  la  ftatîon  Géogra- 
phique que  nous  fimes  tout  au  haut  de  la  forterdlè 
de  Tine,  d'où  l*on  découvre  facilement  les  Ifles 
voifines. 

Joura  refte  à  Toueft. 

Syra  au  fud-oueft. 

Andros  entre  le  nord-oueft ,   &  le  nord-nord* 

oueft: 

Paros  au  fud. 

Delos  entre  le  fuc^-fud-eft  &  le  fud. 
Scio  entre  le  nord-eft  &  le  nord-nord-cft. 
.  Le  cap  Carabouron  au  nord-eft. 
Scala-nova  à  l'eft-nord-eft. 
Samos  entre  l'eft  &  l'eft-nord-eft. 
Nicaria  à  l'eft. 
Fourni  à  l'eft-fud-eft. 
Mycone  au  fud-eft. 

Amorgo  entre  le  fud-eft  &  le  Ibd-fud-eft. 
Naxie  entre  le  fud-fud-  eft  &  le  fud. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  reQ>eâ,  &c. 
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^ESCRITTION  "DES  ISLES  "DE  SCIO  y  METELIN,  TE. 

NEDOS,  RICARIA. 


M 


Okseigneur, 


L'Hîftoîre  de  Scio  eft  d'une  trop  grande  éten- 
due pour  la  pouvoir  renfermer  dans  une  lettre , 
j'aurai  donc  l'honneur  de  vous  entretenir  dans  cel- 
le-ci feulement  de  ce  qui  s'y  eft  pafTé  de  nos  jours, 
&  de  vous  envoyer  une  fimple  defcription  de  cette 
Ifle. 

Antonio  Zeno  Capitaine  général  de  l'armée  Vé- 
nitienne parut  devant  la  ville  de  Scio  le  28.  Avril 
1694.  avec  une  armée  de  14.  mille  hommes ,  & 
commença  d'attaquer  le  château  de  la  marine , 
feule  place  de  réfift^ace  dans  tout  le  pays  :  il  ne 
tint  pourtant  que  cinq  jours,  quoique  denendu  par 

«  raleimo  vUnt  4ê  Il«ÎF<ffi«f ,  Panbaiiaiif  1  P«it  k  nu^r  ttm* 


huit  cens  Turcs ,  &  Ibfltcnu  par  plus  de  mille  hom- 
mes bien  armex  qui  pouvoient  s'y  jetter  làns  oppo- 
fition  du  côté  de  terre.  L'année  fuivante  le  10. 
Février  les  Vénitiens  perdirent  la  place  avec  la  mê- 
me facilité  qu'ils  l'avoîent  prife  ,  &  l'abandonnè- 
rent précipitamment  après  la  défaite  de  leur  armée 
navale  aux  Ifles  de  Spalmadori  où  le  Capitan  Pacha 
Mezomorto  commandoit  la  flore  des  Turcs  :  l'é- 
pouvante fut  fi  grande  dans  Sdo  qu'on  y  laiflSi  le 
Canon  &  les  Munitions  ;  les  troupes  fe  (àuvoient 
en  delbrdre ,  &  l'on  dit  encore  aujourd'hui  dans 
l'Ifle  que  les  Ibldats  prenoient  les  mouches  poiff 
des  turbans. 

Les  Turcs  y  rentrèrent  comme  dans  un  pay» 
de  conquête  :  mais  les  Grecs  eurent  TadidOTe  de 
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rejetter  fur  les  Latins  la  faute  de  tout  ce  qui  sVtoit 
palR ,  quoique  ceux-ci  n'euflènt  eu  aucune  part  à 
rirruption  des  Vénitiens  :  on  fit  pendre  quatre  per- 
ibnnes  des  plus  qualifiées  du  rite  Latin  &  qui 
avaient  paflë  avec  honneur  par  les  principales  char- 
ges, Pierre  Juftiniani ,  Francefco  brago  Burghefi, 
I^oniinico  Stella  Burghefi ,  Giouanni  Caftelh*  Burg- 
hefi :  on  defifendit  aux  Latins  de^  porter  des  cha- 
peaux ;  on  les  obligea  de  fe  faire  rater  ,  de  quitter 
l'habit  Génois  ,  de  defcendre  de  cheval  à  la  porte 
de  la  ville, &  de  faluer  avec  refpeék  le  moindre  des 
Mufuimans  :  les  Eglifes  furent  abatues  ou  conver- 
ties en  Mofquées  :  l'Evêque  Latin  Leonardo  Ba- 
harini,  &  plus  de  60.  familles  des  plus  apparentes 
fuîvirent  les  Vénitiens  à  la  Morée  ;  cet  Evêque  y 
mourut  quelque  temps  après  qu'on  l'eut  pourvu 
d'un  nouvel  Evêché  :  le  foupcon  que  les  Turcs 
avoient  conçâ  contre  lui  &  les  Latins ,  d'avoir  fa- 
vorifé  l'expédition  des  Vénitiens ,  fut  augmenté  par 
les  marques  d'eftîme  que  ceux-ci  donnèrent  à  ce 
Prélat.  Ces  pauvres  Latins  que  l'on  fttigue  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  chicanes  ,  à  l'infiigation 
des  Grecs,  prennent  leur  mal  en  patience,  &  afiif- 
tent  avec  beaucoup  d'édification  aux  Offices  divins 
chez  le  Vice-conful  de  France  dont  la  chapelle  efl 
grande  &  bien  délèrvie.  ^ 

L'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  étoit 
le  plus  beau  privilège  que  les  Rois  de  France  euf- 
fènt  fait  conlerver  aux  Sciotes  :  ils  en  ont  été  pri- 
vez fous  ombre  de  rébellion  :  on  y  feifoit  l'oflSce 
divin  avec  les  mêmes  cérémonies  que  dans  le  cen- 
tre de  la  Chrétienté.  Les  Prêtres  portoient  le  Saint 
Sacrement  aux  malades  en  plein  jour  avec  des  fk- 
neaux:  la  proceflîon  de  la  Fête-Dieu  y  étoit  folem- 
nelle,  le  Clergé  marchoit  en  chape  avec  le  dais  & 
les  encenfoirs  :  enfin  les  Turcs  appelloicnt  cette 
Ifle  la  petite  Rome.    Outre  les  Eglifes  de  la  cam- 

Egne,  les  Latins  en  avoient  fept  dans  la  ville;  le 
orne  ou  la  Cathédrale  e(l  devenue  Mofquée ,  de 
même  que  l'Eglife  des  Dominicains  ;  de  l'Eglife 
des  Jefuites  dédiée  à  Saint  Antoine,  on  a  fait  une 
hôtelerie  ;  celle  des  Capucins  ,  &  des  Recolets , 
Nôtre  Dame  de  Lorette,  &  celle  de  Sainte  Anne 
ont  été  abbatues  :  les  Capucins  avoient  encore  à 
yoo-  pas  de  la  ville  l'Eglife  de  Saint  Roch  où  l'on 
cntenoit  les  François  ce  les  protégez  ,  mais  elle  a 
eu  le  même  fort  que  les  autres  :  les  Eglifes  de  la 
campagne  étoient  S.  Jofèph  à  deux  milles  de  la  vil- 
le ,  Nôtre  Dame  de  la  Conception  à  deux  milles 
&  demi  ,  Saint  Jacques  à  un  quart  de  mille ,  la 
Madona  i  un  mille  &  demi,  la  Madona  d'Elifée 
à  deux  milles  &  demi.  Saint  Jean  à  demi  mille. 

Les  Prêtres  Latins  avoient  aufli  la  liberté  de  di- 
re la  Meflè  dans  dix  ou  douze  Eglifes  Gréques  ;  & 
auelqucs  Gentilshommes  avoient  des  chapelles 
dans  leurs  maifbns  de  campagne.  Rome  donnoit 
deux  cens  écus  à  l'Evêque,  qui  d'ailleurs  profitoit 
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d'un  cafuel  confiderable.  Il  refle  encore  à  Scio  24. 
ou  25'.  Prêtres ,  fans  compter  les  Religieux  Fran- 
çois &  Italiens,  qui  ont  perdu  leurs  couvents.  A- 
près  la  prifè  de  Scio,  les  Turcs  mirent  les  Prêtres 
a  la  capitation  ;  mais  M',  de  Riants  Vice-conful  de 
France  les  en  fit  exempter  :  les  Religieufes  n'y 
font  point  cloîtrées  non  plus  que  dans  le  rede  du 
Levant  ;  les  principales  font  de  l'Ordre  de  Saint 
François  ou  de  Saint  Dominique,  dirigées  les  unes 
&  les  autres  par  les  Jefuites. 

L'Evêque  Grec  efl  fort  riche,  il  a  plus  de  300. 
Eglifes  dans  la  ville  ,  &  tout  le  refle  de  l'ifle  ell 
plein  de  Chapelles  ;  les  Monafteres  Grecs  y  jouïf- 
lènt  de  gros  revenus  ;  celui  de  Saint  Minas  efl  de 
fo  Caloyers ,  &  celui  de  Saint  George  d'environ 
vinet-cinq  :  le  plus  confiderable  efl  «Neamoni, 
c'eft-à-dire.  Nouvelle  folitude  ^  fitué  à  5-.  milles  de 
la  ville  :  nous  y  allâmes  le  cinq  Mars  1701.  Ce 
couvent  paye  foo,  écus  de  capitation  ;  il  renferme 
ifo.  Caloyers  ,  qui  ne  mangent  en  communauté 
que  le  Dimanche  &  les  Fêtes ,  le  refle  de  la  femai- 
ne  chacun  fait  fa  cnifinc  commc-il  l'entend  ;  car  la 
maifon  ne  leur  donne  que  du  pain  ,  du  vin  &  du 
fromage  ;ainfi  ceux  qui  ont  du  bien  font  bonne  chè- 
re, &  même  entretiennent  des  chevaux  pour  leur 
ufîçe.    Ce  couvent  efl  fort  grand  &  refTcmble  plû- 
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rente.  Outre  les  acquifitions  continuelles  que 
la  maifon  fait  par  les  legs  pieux  ,  il  n'efl  point  de. 
Caloyer  qui  ne  contribue  à  l'enrichir  ;  non  feule- 
ment ils  donnent  100.  écus  pour  leur  réception, 
mais  en  mourant  ils  ne  fçauroient  difpofer  de  leurs 
biens  qu'en  faveur  du  couvent  ou  de  quelqu'un  de 


le  couvent  efl  fur  une  colline  bien  cultivée  dans 
une  folitude  defagreable  au  milieu  de  grandes  mon- 
tagnes toutes  pelées. 

Quoique  rEglife  foit  mal  percée  ,  elle  paflè 
pourtant  pour  une  des  plus  belles  qui  foient  dans 
le  Levant  ;  tout  y  efl  gothique  ,  excepté  les  cin- 
tres des  voûtes  ;  les  peintures  en  font  horrible- 
ment grofTieres  ,  malgré  les  dorures  qu'on  n'y  a 
pas  épargnées  ;  le  nom  de  chaque  Saint  eft  écrit 
au  bas  de  fa  figure,  de  peur  qu'on  ne  le  confonde 
avec  fon  voinn.  L'Empereur  Conflantin  Mono- 
maque  qui  a  fait  b&tir  cette  Eelife,  comme  l'afTû- 
rent  les  Moines ,  y  efl  peint  a  nommé.  Les  co- 
lonnes &  les  chapiteaux  font  de  jafpe  du  pays,  mais 
d'un  mauvais  profil  ;  ce  jafpe  efl  une  cfpece  de 
brèche  rouge-lavé  ,  mêlé  de  quelques  plages  cen- 
drées afTez  mal  unies,  &  il  n'a  rien  d'éclatant  ;  il 
n'efl  pas  rare  autour  du  monaflere  ;  mais  celui 
qu'on  employé  dans  cette  Egliiè  A  été  tiré  des  an- 
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ciennes  carrières  de  PIfle  s  «flèx  près  de  la  ville. 
»  Strabon  a  parlé  de  ces  carrières ,  &  Pline  affare 
qu'on  y  découvrit  le  premier  jafpe  :  en  bâtiflànt 
les  murailles  de  la  ville  on  fit  remarquer  la  beauté 
de  cette  pierre  à  Ciceron  :  b  je  la  trouverois  enco- 
re plus  belle, dit-îl,  fi  elle  venoit  de  Tivoli,  voulant 
par  là  leur  faire  comprendre  qu'ils  lèroient  maîtres 
de  Rome  s'ils  poffedoient  Tivoli,  ou  que  leur  pierre 
icroit  plus  ettimée  fi  elle  venoit  de  loin:  c'eft  dans  ce 
voyage,  fuivant  les  apparences,  que  cet  Auteur  apprit 
quon  avoir  trouvé  dans  ces  carrières  la  tête  d'un  Sa- 
tyre, deffinée  naturellement  fur  une  pierre  d'éclat. 

Les  habitans  de  Scio  conviennent  que  leur 
Ifle  a  1 20.  milles  de  tour  :  Strabon  lui  donne 
900.  ftades  de  circonférence,  c'eft-à-dire  112.  mil- 
les &  demi  :  Pline  va  jufques  i  125--  mille  pas. 
Tout  cela  peut  être  vrai  ;  car  outre  que  la  diftance 
de  CCS  mefiires  eft  peu  confiderable,  de  toutes  les 
manières  de  défigner  la  grandeur  d'une  Ifle,  celle 
d'en  mefurer  la  circonférence  eft  la  moins  cxaâe, 
àcaufe  de  l'inégalité  des  côtes,  dont  on  ne  juçe 
le  plus  fbuvent  que  par  cftimation.  L*Ifle  de  Scio 
s'étend  du  nord  au  uid  ;  mais  eft  plus  étroite  vers 
le  milieu ,  terminée  au  fud  par  le  c  Cabo  Maftico 
ou  de  d  Catomeria,  &  au  nord  par  celui  «  d'Apa- 
ftomcria.  La  ville  de  Scio  &  le  Campo  font  vers 
le  milieu  à  l'eft  fur  le  bord  de  la  mer  :  cette  ville 
dl  grande ,  riante  &  mieux  bâtie  qu'aucune  ville  du 
Levant;  les  maîfons  en  font  belles,  commodes, 
terminées  par  des  combles  de  charpente  couverts 
de  tuiles  plates  ou  crculès  :  les  terraflès  font  endui- 
tes d'un  bon  ciment,  &  l'on  connoît  bien  que  les 
Scîotes  ont  retenu  la  manière  de  bâtir  des  Génois 
qui  avoient  embelli  toutes  les  villes  d'Orient  où 
ils  s'étoîent  établis  :  en  un  mot,  après  avoir  paflfé 
une  année  dans  l'Archipel  à  ne  voir  que  des  maî^ 
fons  de  bouc,  la  ville  ae  Scio  nous  parut  un  bijou, 
quoique  mal  percée  &  pavée  de  cailloux  comme 
nos  villes  de  Provence  :  les  Vénitiens  dans  la 
dernière  guerre  embellirent  Scio  ,  en  ftifànt  raïer 
les  maîfons  des  environs  du  château  où  l'on  voit 
prefentenlenc  une  belle  efplanade. 

Ce  château  eft  une  vieille  citadelle  conftruîte 
par  les  Génois  fiir  le  bord  de  la  mer ,  il  bat  la  ville 
&  le  port  ;  mais  il  paroit  dominé  par  une  partie  de 
la  ville  :  on  prétend  qu'il  y  a  1400.  hommes  de 
Çamifon  ;  il  en  faudroît  plus  de  2000.  par  rapport 
a  fon  enceinte  defFendue  par  des  tours  rondes  & 
pas  un  méchant  folTé  :  le  dedans  de  la  place  eft 
prefque  tout  rempli  de  maifons  fort  ferrées ,  habi- 
tées feulement  par  des  Mufulmans  ;  ou  occupées 
par  la  Noblcflc  Latine  il  y  a  plus  de  80.  ans ,  com* 
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me  le  marquent  encore  en  plufieurs  endroits  les  ar- 
mes des  Nobles  Juftiniani,  Burghefi,  Caftelli  & 
autres  :  les  Turcs  en  rétabliflcnt  tous  les  jours  les 
maifons  détruites  par  les  bombes  des  Vénitiens,  ^c 
Ton  y  a  bâti  une  Mofquée  allez  propre. 

Le  port  de  Scio  eft  le  fendci-vous  de  tons  les 
bâtimens  qui  montent  ou  qui  defcendent  :^  c'cft- 
à-dire  qui  vont  à  Conftantinople  ,  ou  qui  en  re- 
viennent pour  aller  en  Syrie  &  en  Egypte  :  éten- 
dant ce  port  n'eft  pas  des  meilleurs,  quoique  {Sta- 
bon  f  afliire  qu'il  peut  contenir  jufques  a  quatre- 
vingt  vaiflèaux  ;  il  n'y  a  prcfentemcnt  qu'un  mé- 
chant mole,  ouvrage  des  Génois,  formé  par  une 
jettée  à  fleur  d'eau,  dont  l'entrée  eft  aflex  étroite  & 
dangereufe  par  les  rochers  des  environs  qui  font  à 
peine  couverts  d'eau  &  que  l'on  éviteroît  diflScile- 
ment  fans  le  ftnal  élevé  fur  l'écueil  de  Saint  Nico- 
las ,  nous  laiflimes  dans  ce  port  fept  galères  Tur- 
ques &  trois  vaiflèaux  de  guerre  de  Tnpoli  :  ordi* 
naîremeait  il  y  refte  une  elcadre  de  galères. 

A  l'épu-d  de  la  campagne,  Adienée  %  a  bien  raî- 
fon  de  dire  que  Scio  eft  une  Ifle  montagneufe  le 
rude  :  cependant  les  bois  rendoient  ces  montagnes 
plus  agréables  dans  ce  temps-là  :  au  lieu  qu'elles 
font  aujourd'hui  aflc2  ftériles  :  cette  campagne  eft 
portant  admirable  en  certains  endroits ,  &  1  on  n'y 
voit  qu'Orangers ,  Cîtroniers ,  Oliviers ,  Mcuriers , 
Myrtes ,  Grenadiers ,  ftns  compter  les  Lentilques 
&  les  Tercbînthes  :  le  pays  ne  manque  que  de 
grains ,  Torge  &  le  froment  qu'on  y  recueille ,  fii& 
fifent  à  peine  à  la  nourriture  de  (es  habitans  pen- 
dant trois  mois  ;  on  eft  obligé  d'en  tirer  de  terre 
ferme  le  refte  de  l'année  ;c'eft-pourquoi  les  Princes 
Chrétiens  ne  pourroient  pas  confcrver  cette  Ifle 
long-temps ,  s'ils  étoîent  en  guerre  avec  les  Turcs. 
Cantacuïcne  rapporte  que  Bajatet  affama  toutes  les 
Iflcs  en  défendant  qu'on  y  tranlportât  des  grains  : 
Il  feroit  malaîfé  de  fe  bien  établir  dans  l'Archipel , 
fans  poflèder  la  Morée  ou  la  Candie  .  d'où  l'oa 
tireroit  des  vivres  :  le  village  de  Geuné,  qui  eft 
l'ancienne  vil  le  d'Erythrée  ,  fuivant  quelques-uns , 
fournit  des  grains  à  Scio  :  on  ne  (^auroît  croire 
combien  la  terre  d'Afie  eft  fertile  :  Gefmé  eft  vis- 
à-vis  de  Scio  en  deçà  du  cap  de  Carabouron. 

Pour  du  vin  ,  Scio  en  fournit  aux  Ifles  voîfînes, 
il  eft  agréable  &  ftomacal.  ^  Theopompe  dans 
Athenéê  dit  que  ce  fut  Oenepion  fils  de  Èacchus 
qui  apfvît  aux  Scîotes  à  cultiver  la  vigne  ;  que  ce 
fut  dans  cette  Ifle  que  fe  bût  le  premier  vin  rofe, 
&  que  fes  habitans  montrèrent  à  leurs  voifins  la 
manière  de  faire  le  vin.  1  Virgile  &  HorAce  s'ac- 
commodoicnt  fort  de$  vins  de  Scio  :    Strabon  qui 
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parle  comme  des  mdllears  vins  de  Grèce ,  van* 
te  fur  tout  ceux  d*un  quartier  de  Tlfle  oppofô  à 
celle  de  •  Plyra  ou  Pfàra  comme  l*on  prononce 
aujourd'hui  ;  &  Pfara  n'eft  connue  dans  le  Levant 
que  par  cette  liqueur.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que 
les  troupes  de  Mezomorto  ont  détruit  les  vignes 
d'Antipfara  qui  rapportoient  auffi  beaucoup  de  vin. 
k  Pline  parle  très-fouvent  des  vins  de  Scio,  &  cite 
Varron  le  plus  fçavant  des  Romains  ,  pour  prou* 
▼er  qu'on  l'ordonnoit  à  Rome  dans  les  maladies 
de  l'eftomac.  Varron  rapporte  auflî  qu'Hortenfius 
en  avoit  laide  plus  de  dix  milles  pièces  à  Ton  hé- 
ritier. «  Céfar,  ajoute  Pline,  en  regaloit  fes  amis 
dans  fes  triomphes  &  dans  les  fedins  qu'il  donnoit 
au  grand  Jupiter  &  aux  autres  divinités  ;  mais  Athé- 
née entre  dans  un  plus  grand  détail  <i  fur  la  nature 
&  fur  les  qualitex  des  vins  de  Scio;  ils  aident,  dit- 
il,  à  la  digedion,  ils  engraiffent,  ils  font  bien  fai- 
làns ,  &  ron  n'en  trouve  point  de  fi  agréables ,  fur 
tout  ceux  du  quartier  d'Ariufe  où  l'on  en  fait  de 
trois  fortes ,  continue  cet  Auteur  ;  l'un  a  tant  foit 
peu  de  cette  verdeur  qui  fe  convertit  eii  fève,  moi- 
ieux  ,  nourrîilànt  &  paflànt  aifément  ;  l'autre  qui 
ii*eft  pas  tout  à  fait  fans  liqueur  ,  engraifle  &  tient 
le  ventre  libre  ;  le  dernier  participe  de  la  délicateilè 
&  de  la  vertu  des  autres. 

•  A  Scio  l'on  cultive  la  vigne  fur  les  coteaux ,  & 
l'on  y  coupe  les  raifins  dans  le  mois  d'Août  pour 
les  laiflêr  (écher  pendant  huit  jours  au  (bleil, 
après  quoi  on  les  foule  ,  &  on  les  laiflè  cuver 
dans  des  celliers  bien  fermez  :  pour  faire  le  meil- 
leur vin ,  on  mêle  parmi  les  raifins  noirs ,  une  efpe- 
ce  de  raifin  blanc  ,  qui  fent  comme  le  noyau  de 
Pèche;  «  mais  pour  faire  le  Neâar,  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  même  nom  ,  on  employé  une 
outre  Ibrte  de  raifin ,  dont  le  grain  a  quelque  chofe 
de  (Uptique  &  qui  le  rend  difficile  à  avaler  :  f  les 
vignes  les  plus  eftimées  font  celles  de  Mefta,  d'où 
les  anciens  tiroîent  ce  Neélar  ;  on  en  recherche 
les  croflêttes  ,  &  Mefta  eft  comme  la  capitale  de 
ce  fameux  quartier  ,  que  les  anciens  appel  loient 
Arioufia. 

14  n'eft  pas  malaifé  de  comprendre  par  là  pour- 
iquoi  l'on  voit  dans  g  Goltzius  des  grappes  de  rai- 
fin fur  quelques  médailles  de  Scio  :  on  y  repre- 
ièntoit  auflî  des  '»  cruches  pointues  par  le  bas  &  à 
deux  anfes  vers  le  col  ;    cette  figure  étoit  propre. 

r)ur  en  feîre  feparer  la  lie,  qui  le  précipitoît  toute 
la  pointe  après  qu'on  les  avoit  enterrées  ;.  enfuite 
on  en  pompoit  le  vin  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  de 
rendre  raifon  pourquoi  l'on  reprefcntoit  des  Sphinx 
fer  les  revers  de  ces  médailles  ,  fi  ce  n'eft  que  le 
Sphinx  eût  fervî  de  fymbole  aux  Sciotes  ,  de  mé- 
xne  que  la  Chouette  aux  Athéniens. 


b  Hi/t.  piétt.  M.  14.  cëf.  7.  14.  &  15. 

C  CMfâT.  Bfmlê  afiid  flm, 

é  Dvpm.    tih    1, 

C  Ai  çmfvKâtf  tt^éiMwàf  l'êUanhf  IClfiCBO^ 


A    N    T.      LeUre  IX.  14J 

On  ne  recueille  pas  beaucoup  d'huile  dans  Scio, 
les  meilleures  récoltes  n'en  donnent  qu'cnvjron 
200.  muids  ;  chaque  muid  pefe  400.  oques ,  &  To- 

Îue  n'eft  à  Scio  que  de  trois  livres  deux  onces.  Les 
rançois  tirent  afièx  de  miel  &  de  cire  de  cette 
Ifle  ;  mais  la  fbye  eft  la  marchandife  la  plus  confi* 
der^le  du  pays  :  on  y  en  ùit  tous  les  ans,  fuivant 
leur  manière  de  compter  ;  plus  de  foixante  mille 
maflès  ou  30000.  livres  ,  la  mafle  ne  pefànt  que 
demi  livre  de  nôtre  poids  :  prefquc  toute  cette  foye 
eft  employée  dans  l'Ifle  aux  manufaâures  de  ve**^ 
lours,  damas,  &  autres  étoffes  deftinées  pour  l'A<- 
fie,  l'Egypte  &  la  Barbarie  :  on  mêle  quelquefois 
de  l'or  &  de  l'argent  dans  ces  étoffes  ,    fuivant  le  . 

foût  des  Ouvriers  ou  des  Marchands  :  chaque  livre 
e  foye  doit*à  la  Douane  quatre  i  timins,  c'eft-à- 
dire  ao.  fols  de  nôtre  monnoye;  en  1700.  elle  & 
vendit  jufques  à  qf.  timins  la  livre;  celui  qui  l'a» 
chete  eft  obliçé  de  payer  la  Douane.  Les  Turcs 
&  les  François  payent  trois  pour  cent  de  toutes  les 
marchandifës  de  l'ille  :  les  Grecs,  les  Juifs  &  les 
Arméniens  payent  cinq  pour  cent.  Cette  Douane  . 
eft  affermée  ^  if,  mille  écus  au  profit  du  grand 
Threforier  de  Conftantinople. 

Les  autres  denrées  de  l'IOe  font  la  laine  ,  lei 
fromages ,  les  figues  &  le  maffa'c  :  le  commerce 
de  la  laine  &  des  fromages  n'eft  pas  fi  confiderable 
que  celui  des  figues  :  outre  celles  que  l'on  confom* 
me  à  faire  de  l'eau  de  vie,  on  en  chargç 'encore  de$ 
bateaux  pour  les  Ifles  voifines  :  ces  figues  y  vien« 
nent  par  caprifiçation  ;  mais  pour  les  conferver  on 
eft  obligé  (le  les  paflèr  par  le  four, où  elles  perdent 
leur  goût.  Il  n'y  a  point  de  ûtlines  dans  Scio  ;  on 
va  chercher  le  fol  à  Naxie  ou  à  Fochia. 

Avant  que  de  parler  du  maftic  ,  il  faut  remar- 
quer ique  l'on  diftingue  les  villages  de  l'Ifle  en  trois 
claflès  ;  içavoir  ceux  del  Campo  ceux  H Afanomerioy 
&  ceux  ou  l'on  cultive  les  Lentifques ,  arbres  qui 
donnent  le  maftic  en  larme  :  les  villages  ^/  Cant" 
po^  ou  ceux  qui  fofit  aux  environs  de  la  ville  s'ap- 
pellent Bafilionica ,  Thymiana,  Charkios ,  Neoco- 
rio,  Berberato,  Ziphia,  Batili,  Daphnôna,  Ca- 
ries &  Petrana  ;  ce  dernier  eft  prefque  aban- 
donné. 

Les  villages  d'Apanomerîa  font  Saint  George, 
Lithilîmiona ,  Argoui -où  l'on  fait  le  charbon, Ano- 
bato,  Sieroanta,  Piranca,  Purperia,  Tripez, Sain- 
te Hélène ,  Caronia ,  Kcramos ,  Aleutopoda ,  Amar- 
ca,  Fita,  Cambia,  Viki,  Amalthos,  Cardamila, 
Pyrios,  Majatica,  Voliflb  fur  la  côte  duquel  on 
dit  que  l'on  voit  la  mer  bouillir;  apparenimcnt  ce 
font  des  bouillons  d'eau  chaude  femblables  i  ceux 
de  Milo.  ï  Spartonda  eft  encore  un  village  dans 
le  même  quartier  au  pied  du  mont  Pelincé  la  plus 
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haute  montagne  du  pays ,  &  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  la  montagne  de  a  Spartonda  :  on 
a  bâti  fur  le'fommet  de  cette  montagne  la  chapel- 
le de  Saint  Helie  auprès  d'une  excellente  Iburce; 
mais  on  ignore  ce  que  c'eft  que  les  ruines  d'un 
vieux  b  château  fitué  liir  la  même  montagne  :  il  y 
a  des  fources  d'eaux  chaude;  proche  le  village  de 
Calantra. 

Les  villages  aux  Lenti(ques  s'appellent  Calima- 
tia,  Tholopotami,  Merminghi,  Dhidhima,  Oxo- 
didhima,  Paita,  Cataraâi,  Kini,  Nenita  où  eft  la 
fameulë  chapelle  de  Saint  Michel,  Vounos,  Fia- 
cia,  Patrica,  Calamoti,  Armoglia  où  l'on  fait  des 
pots  décret,  Pirghi,  Apolychni,  Elimpî,  Elata, 
Vefta,  Mefta  dans  le  fameux  champ  ÂiVitien. 

Tous  les  Lentifque  cultivez  font  au*  Grand  Sei- 
gneur ,  &  l'on  ne  les  peut  vendre  qu'à  condition 
Sue  l'acquéreur  s'oblige  de  payer  la  même  quantité 
e  mailic  à  l'Empereur  :  ordinairement  on  vend  la 
terre,  &  l'on  fe  referve  les  arbres. 

Ces  arbres  font  arrondis  &  fort  étendus  fur  les 
cotez,  hauts  d'environ  dix  ou  douze  pieds,  à  plu- 
fieurs  tiges  branchues  dès  leur  naiflànce  ,  tortues 
dans  la  liiite  ;  les  plus  gros  troncs  ont  prèis  d'un 
pied  de  diamètre ,  couverts  d'une  écorce  eriûtre 
raboteufè,  gerfée;  les  branches  (ë  fubdivi&nt  en 
plufieurs  rameaux  chargez  de  feuilles  compofees  de 
plufieurs  paires  rangées  fur  une  côte  creufée  en 
gouticre,  longue  d'environ  deux  pouces  &  demi  fur 
une  ligne  de  large,  &  comme  dilatée  en  deux  petites 
aîles  vers  l'infèrtion  des  feuilles  difpofées  par  trois 
ou  quatre  paires  fur  chaque  côte ,  longues  d'envi- 
ron un  pouce,  étroites  à  leur  naiflànce,  pointues 
à  leur  extrémité ,  larces  de  demi  pouce  vers  le  mi- 
lieu, relevées  d'un  met  confiderable,  répandu  fur 
les  cotez  en  fubdivifions  afièz  légères  ;  celui  des 
cotez  qui  regarde  la  côte  des  feuilles  eft  le  plus 
large  &  comme  boflii  ou  anguleux.  Les  pieds  de 
Lentifque  qui  fleuriflènt  ne  portent  pas  de  fruits ,  & 
ceux  qui  portent  des  fruits  ne  fleuriflènt  pas  :  dans 
les  aiilèlles  des  feuilles  ',  pouflènt  des  fleurs  entaf- 
fées  en  grappes  de  neuf  ou  dix  lignes  de  long  ;  cha- 
que fleur  efl  à  cinq  étamines  hautes  de  près  d'une 
ligne  ,  '  chargées  d'un  fommet  un  peu  plus  long , 
verdâtre  ou  purpurin ,  étroit ,  fîlloimé  fur  le  dos , 
canelé  de  l'autre  côté  &  rempli  de  poufOere  :  les 
jeunes  fruits  naiflènt  fiir  d'autres  pieds  ;&  ces  fruits 
ou  embryons  font  entaflèz  en  grappes  pareilles  d'a- 
bord à  celles  des  fleurs  ;  mais  un  peu  plus  longues 
dans  la  fuite  :  chaque  embryon  e(t  prelque  ovale, 
long  d'environ  deux  tiers  de  ligne  ,  orné  de  trois 
petites  crêtres  Ibyeulès,  crochues,  couleur  d'écar- 
late  :  il  devient  une  coque  de  même  forme ,  haute 
de  trois  lignes,  couverte  d'une  écorce  un  peu  char- 
nue, rouge-brun,  puis  noirâtre,  luiiànte,  aroma- 
tique, remplie  d'un  noyau  blanc  dont  la  pelure  eft 
rouflatre  :    ces  arbres  flcurilTent  au  mois  de  Mai  ; 
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les  fruits  ne  meuriflènt  qu'en   automne   Se   en 
hiver. 

Les  Lentifques  ne  font  pas  rares  en  Provence  & 
en  Languedoc  ,  mais  leurs  feuilles  ne  font  pas  û 
grandes  que  dans  le  Levant  :  c  M'.  Gaflèndi  re- 
marque que  du  côté  de  Toulon  ils  rendent  quel* 
ques  grains  de  inaftic  fi  on  les  taille  ;  &  tout  bien 
confideré ,  ce  n'cft  pas  la  culture  qui  les  rend  pro- 
bes à  donner  ce  maftic,  comme  on  le  croit  :  dans 
Scio  même  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  produi- 
(ènt  prefque  rien  ;  il  faut  donc  confèrver  &  provi- 
gner  les  pieds  ,  dont  le  fuc  nourricier  s'épanche 
abondanunent  par  les  incitions  :  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  les  Lentifques  ne  font  pas  alignez  dans  les 
champs  ;  mais  qu'ils  naiflènt  par  gros  pelotons  ou 
bofquets  écartez  les  uns  des  autres  :  1  entretien  de 
ces  arbres  ne  demande  aucun  foin  ;  il  n'y  a  qu'à 
les  bien  choifir  &  les  faire  multiplier  en  couchant 
dans  terre  les  jeunes  tiges  :  on  émonde  quelquefois 
les  Lentifques  dans  la  lune  d'Oâcrf>re  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  on  décharge  leurs  troncs  des  non* 
veaux  jets  qui  empêcheroient  les  incifions:  du  refte 
on  ne  laboure  ^ere  la  terre  où  font  ces  arbres  ^ 
parceque  l'expérience  a  fait  connoître  aux  gens  da 
pays-  que  pour  avoir  beaucoup  de  maftic ,  il  ne  fàl* 
loit  que  provigner  ceux  qui  naturellement  en  pro- 
duifent  beaucoup.  Peut-être  que  fi  on  incifoit  les 
Lentilques  en  Candie,  dans  les  Ifles  de  l'Archipel , 
&  même  en  Provence ,  en  trouveroit-on  quelques- 
uns  qui  répandroient  autant  de  maftic  que  ceux  de 
Scio  ?  Combien  voit-on  de  Fins  dans  les  mêmes 
forêts,  qui  ne  donnent  prefque  pas  de  refine,  quoi- 

au'ils  foicnt  de  la  même  efpece  que  ceux  qui  en 
onnent  beaucoup  :  la  fbuôure  des  racines  plus  ou 
moins  ferrées  peut  être  la  caufè  de  ces  varierez. 

On  commence  les  incifions  des  Lentifques  dans 
rifle  de  Scio  le  !«.  jour  du  mois  d'Août,  coupant 
en  travers  &  en  plufieurs  endroits  l'écorce  des 
troncs  avec  de  gros  couteaux  fans  toucher  aux  jeu- 
nes branches  ;  dès  le  lendemain  de  ces  incifions, 
on  voit  diftiller  le  fîic  nourricier  par  petites  larmes 
dont  fe  forment  peu  à  peu  les  grains  de  maftic;  ils 
fè  durciflènt  fur  la  terre,  &  compofènt  fbuvent  des 
plaques  aflcz  grofTcs  :  c'eft  pour  cela  que  l'on  ba- 
laye avec  foin  le  deffous  de  ces  arbres  :  le  fort  de 
la  récolte  eft  vers  la  mi- Août,  pourvu  que  le  temps 
foît  fec  &  ferein;  fi  la  pluye  détrempe  la  terre,  elle 
envelope  toutes  ces  larmes ,  &  c'eft  autant  de  per- 
du :  telle  eft  la  première  récolte  du  maftic. 

Vers  la  fin  de  Septembre  les  mêmes  incifions 
fournificnt  encore  du  maftic ,  mais  en  moindre 
quantité  :  on  paflè  le  maftic  au  fàs  pour  en  féparer 
les  ordures  ;  mais  la  poufîîere  qui  en  fort  s'attache 
fî  fort  au  vifagc  de  ceux  qui  y  travafllent ,  qu'ils 
font  obligez  de  fc  laver  le  vifage  avec  de  l'huile.  Il 
vient  quelquefois  un  Aga  de  Conftantinople  pour 
recevoir  le  mafHc  dû  au  Grand  Seigneur,  ou  bien 
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OQ  en  donne  la  commiûion  au  Douanier  de  Scio  : 
alors  le  Douanier  va  dans  trois  ou  quatre  des  prin- 
cipaux villages  dont  on  a  parlé,  &  fait  avertir  les 
l^itans  des  autres  de  porter  leur  contingent  :  tous 
ces  villages  enfemble  doivent  deux  cens  quatre 
.vingt-fix  caifTes  de  maftïc  ,  lefquelles  çefent  jeent 
mille  vingt-cinq  oques  :  le  Cadi  de  Scio  reçoit 
trois  caîflEs  du  poids  de  quatre-vingts  oques  chacune, 
il  en  revient  une  caifTe  à  l'écrivain  des  villages  qui 
tient  les  regîtres  de  ce  oue  les  particuliers  doivent 
•  de  maftïc  :  l'homme  du  Douanier  qui  pefe  le  maf- 
tic  >  en -prend  une  poignée  fiir  la  part  de  chaque 
particulier  :  une  autre  perfoime  qui  eft  encore  au 
Douanier  en  prend  autant  pour  la  peine  qu'il  a  de 
rei&fler  cette  part  :  fi  quelqu'un  eft  furpris  portant 
du  maftic  à  la  ville  ou  aux  villages  où  l'on  ne  cul- 
tive pas  des  Lentifques ,  il  eft  condamné  aux  galè- 
res «  dépouillé  de  tous  fes  biens  :  les  payfans  qui 
ne  recueillent  pas  aflèi  de  maftic.  pour  payer  leur 
portion  ,  en  achettent  ou  en  empruntent  de  leurs 
voiilns  ,  &  ceux  qui  en  ont  de  refte  le  gardent 
pour  Tannée  fuivante ,  ou  le  vendent  fccretement: 
quelquefois  ils  s'en  accommodent  avec  le  Douanier 
qui  le  prend  à  une  piaftre  l'oque,  &  le  vend  deux 
piaftres  ou  deux  piaftres  &  demi  :  ceux  qui  culti- 
vent les  Lentifques  ne  payent  que  la  moitié  4e  la 
capitation  &  portent  la  SejQTe  blanche  autoui^  de 
leur  turban  de  même  que  les  Turcs. 

Les  Sultanes  confomment  la  plus  grande  partie 
du  maftic  deftiné  pour  le  Serrait  ;,  elles  en  mâ- 
chent pour  s'amuter  ,  &  pour  rendre  leur  foufle 
plus  ^reîd)le  fur  tout  le  matin  à  jeun  :  on  met 
auffi  ^s  grains  de  maftic  dans  des  caffolcttes  & 
dans  le  pam  avant  que  de  le  mettre  dans  .le  four  : 
le  maftic  d'ailleurs  eft  bon  pour  les  maladies  de 
l'eftomac  &  des  premières  voyes ,  pour  arrêter  les 
pertes  de  fang,  &  pour  fortifier  les  gencives. 

a  La  récolte  de  la  Terebentine  fe  fait  aoffi  en 
încîCuit  en  travers  avec  une  hache  les  troncs  des 
gros  Terebinthes  depuis  la  fin  de  Juillet  jufques 
cnOâobre;  la  Terebentine  qui  en  coule  tombe 
fur  des  pierres  plates  placées  fous  ces  arbres  par 
les  payfins  ;  ils  l'amaflènt  avec  de  petits  bâtons 
qu'ils  laîflcnt  égouter  dans  des  bouteilles  ;  on  la 
vend  fur  les  lieux  30.  ou  jf.  parats  Toque,  c*eft-à- 
^îre  les  trois  livres  &  demie  &  une  once.  Toute 
\'lfle  n'en  iîburnit  pas  plus  de  trois  cens  oques: 
b  cette  liqueur  eft  un  excellent  baume  naturel ,  un 
grand  ftomachique  &  un  bon  remède  à  pouffer  par 
les  urines  ;  mais  il  finut  fe  garder  de  la  aonner  aux 
perfonnes  qui  ont  la  pierre ,  non  plus  que  les  autres 
diurétiques  :  Texperience  feit  voir  que  les  malades 
en  font  plus  inconunodei. 

Les  Terebinthes  naiflènt  dans  cette  Me  làns  cul- 
ture fur  les  bords  des  vignes  &  le  long  des  grands 
chemins  ;  leur  tronc  eft  auffi  haut  que  celui  du 
Ijentifquc,  auffi  branchu  ,  touffu  &  couvert  d'une 
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écorce  gerfée,  grifâtrc,  mêlée  de  brun  :  fes  feuil- 
les naiuent  fur  une  côte  longue  d'environ  quatre 
pouces  ,  rougcâtre ,  arrondie  fur  le  dos  ,  fillonée 
de  Tautre  côte  &  terminée  par  une  feuille,  au  lieu 
que  les  autres  font  difpofées  par  paires  :  toutes  ces 
feuilles  ont  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de 
long  fur  un  pouce  de  largeur  vers  lé  milieu,  poin- 
tues par  les  aeux  bouts ,  relevées  fur  le  dos  d'ua 
filet  confiderable,  fubdivifé  en  menus  vaiflèaux  juf- 
ques lùr  les  bords  ;  elles  font  fermes ,  vert-luilant, 
un  peu  foncé  ,  &  d'un  goût  aromatique  mêlé  de 
flipticité  :  il  eft  du  Terebinthe  comme  du  Lentifque 
c'eft-à-dire  que  les  pieds  qui  fleuriflerit  ne  portent 
point  de  fruit ,  &  que  ceux  qui  portent  des  fruits 
ordinairement  ne  âeuriflènt  pas;  les  fleurs  naiflènt 
à  l'extrémité  des  branches  fur  la  fin  d'Avril,  avant 
que  les  feuilles  paroiflènt  ;  ces  fieurs  font  entafifées 
en  grappes  branchues  &  longues  d'environ  quatre 
pouces  :  chaque  fleur  eft  à  cinq  étamines  qui  n'ont 
pas  une  ligne  de  long,  chargées  de  fommets  cane- 
lez,  vert-jaunâtres,  ou  rougeatres  ,  pleins  d'une 
pouffiere  de  même  couleur  ;  toutes  ces  fleurs  font 
difpofées  par  bouquets  fur  leurs  grappes ,  &  chaque 
bouquet  eft  accompagné  de  quelque  petite  feuille 
velue,  blanchâtre,  pointue  ,  longue  dé  trois  ou 
quatre  lignes  ;  les  fruits  naiflènt  fur  des  pieds  diffè- 
rens,tarement  fur  le  même  que  les  feuilles:  ils  com- 
mencent par  des  embryons  entaffez  aufli  en  grap- 
pes de  trois  ou  auatre  pouces  de  longueur  &  s'élè- 
vent du  centre  cl'im  calice  à  cinq  feuilles  verdâtres, 
pointues,  qui  à  peine  ont  une  ligne  de  long  :  char 
que  embryon  eft  luîfànt,  liffe,. vert-gai, ovale  poin- 
tu, terminé  par  trois  crêtes  couleur  d'écarlate;  il 
devient  enfuite  une  coque  affex  ferme ,  longue  de 
trois  ou  quatre  lignes,  ovale,  couverte  d'une  peau 
orangée  ou  purpurine,  un  peu  charnue,  ftiptique,' 
aigrelette,  refineufè,  la  coque  renferme  un  noyau 
charnu, blanc  enveloppé  d'une  peau  roufïâtre  :  le 
bois  du  Terettnthe  eft  blanc. 

Le  Cadi  gouverne  tout  le  pays  en  temps  de  paix: 
pendant  la  guerre  on  y  envoyé  un  Pacha  pour  com- 
mander les  troupes.  Le  Mufti  de  Conftantinople 
nonune  le  Cadi  de  Scio  (  c'cft  un  Cadi  à  foo.  af^ 
wes  par  jour,  c'eft-à-dire  du  premier  rang)  car  en 
Turquie ,  quoi  qu'il  n'y  ait  point  d'appointemens 
pour  ces  fortes  d'Officiers ,  on  les  diftingue  par 
honneur  en  plufieurs  rangs  ,  fçavoir  ceux  de  fco. 
afpres  par  jour, de  400.  de  300.  de  if,  tous  ces 
Juges  vivent  d'un  droit  de  huit  ou  dix  pour  cent, 
qu"ils  retirent  ordinairement  fur  les  proceï  qu'ils 
jugent.  Il  n'y  a  point  de  Vaivode  dans  cette  Ifle , 
mais  feulement  un  Janiffaire  Aga  commandant  en- 
viron I  fo.  Janiflàires  en  temps  de  paix ,  &  300.  ou 
400.  pendant  la  gucrVe.  11  n'y  a  pas  dans  Scio 
plus  de  dix  mille  âmes  ^mi  les  Turcs,  &  trois 
mille  parmi  les  Latins  ;•  mais  on  en  compte  bien 
cent  mille  chez  les  Grecs. 

T  La 

9U 


14,6 


VOYAGE 


La  ca|»tatkm  eft  divifée  en  trois  claflès  dans  cet- 
te Ifle  ;  la  pins  forte  eft  de  dix  écus  tcois  paiats  ;  la 
'moyenne  de  cinq  écus  trois  pasats^  la  moindre  de 
deux  écQS  &  demi  trois  paracs  ;  les  troi^:parats  font 
jpour  celoi  qui  donne  la  quittance  ;  les  ionmes  & 
les  filles  ne  payent  point  de  capitation  :    pour  dis- 
tinguer ceux  qui  la  doivent  on  prend  avec  un  cor- 
'don  la  mefure  de  leur  cou ,  après  quoi  on  douUe 
cette  mefîire  dont  on  met  les  deux  bouts  entre  les 
dents  de  la  perfbnne  en  queftion  ;    fi  la  tête  paflè 
branche  dams  cette  mefiire,  la  perfonne  doit  payer, 
aucontraîre  elle  ne  doit  rien  fi  la  tête  nY  pauèpas: 
tfiir  cent  billets  de  capitation  on  en  met  quatre- 
vingt  de  cinq  écus;  dnc  de  dix  écus^  &  les  dix  an- 
tre font  de  deux  écus  6c  demi  :  on  ne  paye  point 
àc  taiUe  réelle  ,    mais  lëulemcnt  qndqnes  impôts 
:arliiirnifes  pouracquiter  tes  dettes  de  la  ville  ^  dont 
'ks  afiaxes  paflent  par  les  mains  dei|natre  nouveaux 
députez  -éhis  tous  les  ans ,   &  de  huit  des  anciens  ; 
•<bm$  chaque  village  on  élit  deux  adminiftratcurs  & 
'quatre  anciens. 

Xie  la.  Mars  nous  allâmes  an  nord  de  rille 
▼oir  ks  mmes  d'un  anden  Temple  à  cinq  milles 
*jdc  a  Cardamyla  village  à  i8.  milles  de  Scio,  au 
delà  du  port  Dauphin  :  Cardamyla  &  le  port  Dau- 
-pMn  ont  confervé  leurs  anciens  noms  ;  pour  ce 
•^i  eft  du  Temple  ,  on  ne  fçait  pas  à  qui  il  étoit 
•conlacré  ;mais  on  n'y  voit  aucuns  reftes  de  ma^i- 
ficence.  Il  étoit  biti  de  eros  quartiers  de  pierre 
.cendrée  au  fond  d'une  méchante  cale  dans  une  val- 
lée étroite  &  deâgreable  :  b  la  fimation  du  lieu  & 
les  amours  de  Neptune  avec  une  Nymphe  de  cette 
IQe  y  nous  firent  fbupçonner  qu'il  avoir  été  dédié 
à  ce  Dieu;  car  pour  le  Temple  d'Apollon,  dont 
iparle  Strabon ,  il  étoit  au  fud  de  l'iile ,  &  par  con- 
fiquent  fort  éloigné  de  celui-ci  :  au  deflbus  de  ce 
prétendu  Temple  de  Neptune  coule  une  belle  four- 
be qui  fort  d'un  rocher,  &  qui  peut-être  avoit  don- 
né lieu  d'y  élever  cet.édifice:tl  n'yapas  d'apparen- 
ce que  cette  fburce  ait  été  la  fisntaine  d'Helene 
dans  hiquelle,  comme  dit  Etienne  le  Géographe , 
^cette  Princefle  avoit  accoutumé  de  fë  baigner  :  la 
«afcade  en  eft  aflèz  belle,  car  elle  fort  d'un  rocher; 
tmais  on  nV  voit  plus  ces  marches  de  marbre  dont 
fwirle  Mr.  Thevenot ,  il  ne  parott  pas  même  qu'il 
j  en  ait  jamais  eu  de  fèmblables  ;  ce  voyageur  avoit 
été  fans  doute  mal  informé,  ou  pour  n^x  dire, 
on  avoit  confondu  dans  le  manufcrit  d'où  il  a  tii^ 
£i  ptincipale  defcrîption  de  Scio  ,  la  fburce  de 
'Naxos  avec  la  fontaine  de  Sclavia  qui  coule  fin:  le 
marbre  dans  le  quartier  le  plus  délicieux  de  Tlfle, 
&  que  l'on  fait  voir  aux  étrangers  avecraifbn  conir 
me  une  des  merveilles  de  Scio.  c  S'il  faut  donner 
q^lqne  chofè  aux  conjeâures ,  il  n'eft  perfonne 
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I  qui  ne  juge  que  ScIavia  ne  fort  la  fontaine  d'Hélé* 
I  ne ,  dont  £tienne  le  Géographe  a  fait  mention. 

À  pro|>os  de  fontaines.,  nous  n'ofâmes  pas  de- 
mander des  nouvelles  d'une  autre  fontaine  de  Scio^ 
qui  au  rapport  de  <»  Vitruvc  fiiifoit  perdre  rcfprit 
à  ceux  qui  en  buvoient ,  &  auprès  de  laquelle  on 
avoit  mis  une  épigramme  pour  avertir  les  paf&ns 
des  méchantes  qualitez  de  fes  eaux  :  nous  en 
parlâmes  pourtant  en  paûiant  à  «  Mr.  Ammirallî 
qui  a  étudié  à  Paris  &  qui  exerce  la  Mededne  avec 
applaudiflêmem  dans  Scio  fz  patrie  ;  il  nous  aflùia 
qu'on  ne  parloit  plus  de  cette  fontaine  dans  l'ifle^ 
non  plus  que  de  la  terre  de  Scio  dont  Diofconde 
&  Vitrave  ont  parlé  :  il  eft  vrai  que  perfonne  œ 
s'attache  à  l'hiftoire  naturelle  dans  ce  pays-li  :  le 
^rec  littéral  même  y  eft  très-neeligé.  M'-  Ammi- 
lalli  qui  a  traduit  l'Anatoone  de  Bourdon  en  cette 
lan^e  ;  les  Papas  GalMÎel  &  Clément ,  fbnt  les 
trois  feules  perfonnes  de  l'ifle  qui  l'entendent  ;  ils 
eftiment  les  lettres  Gréques  de  Budée ,  &  les  Poë- 
fies  que  Mr.  Ménage  a  écrites  en  cette  langue. 

f  Cette  Ifle  a  produit  autrefois  de  très-habiles 
gens  :  Ion  le  Poète  tragique,  Theopompe  l'Hit 
torîen,  Theocrite  le  Sophifte  :  les  Sciotes  préten- 
dent même  qu'Homère  ,  reconnu  pour  le  Prin- 
ce des  Poètes  étoit  de  leur  pays  ,  &  en  montrent 
encore  l'école  au  pied  du  mctat  Xpos  fur  le  bord 
de  la  mer  à  près  de  quatre  milles  de  la  ville  :  c'cft 
im  rocher  allez  plat  ,  fur  lequel  autrefois  on  a 
taillé  au  marteau  une  efpece  de  bafiin  rond  ,  de 
vingt  pieds  de  diamètre  ,  &  fur  le  bord  duquel  on 
pouvoir  s'afièoir  ;  du  milieu  de  ce  bafiin  s'élève 
une  pièce  de  rocher  taillée  en  cube,  -haut  d'environ 
trois  Dieds  ,  &  large  deux  pieds  Kuit  pouces  ^  fiir 
les  cAtez  duquel  on  a  fculpé  anciennement  des  ani- 
maux fi  définirez  qu'oif  n'y  connoît  plus  rien,  quoi 
Ju'on  s'imaçine  d'y  trouver  quelque  rapport  avec 
es  fgures  de  lions. 

g  II  eft  difficile  de  décider  de  quelle  ville  étoit 
Homère  :  il  femble  qu'il  ait  voulu  cacher  lui-mê- 
me le  lieu  de  fà  naiflànce  :  car  il  n'en  dit  mot  en 
aucun  endroit  de  fès  ouvrages,  h  Léo  Allatius 
très-fçavant  homme,  natif  de  Scio,  n'a  rien  oublié 
pour  prouver  qu'il  étoit  de  cette  Ifle  ;  &  tout  bien 
confideré  ,  quoique  fèpt  grandes  villes  fe  Ibient  à 
l'envi  attribuées  la  naif&uxce  d'Homère  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  grand  homme  devoir 
être  de  Smyme  ou  de  Scio  :  peut-être  que  l'École 
d'Homcre  que  l'on  y  fait  voir  comme  un  illuftre 
monument,  fèrvoit  a  exercer  œux  qui  .en  vonloient 
apprendre  les  vers  ;  car  les  Homendes ,  du  coa- 
KUtement  de  tous  les  Auteurs .  étoient  habîtans  & 
citoyens  de  l'ifle  :  on  les  fiut  defcendre  d'Honme; 
&  dans  cette  fiiperftition  ,  ils  pourroient  avoir  fait 
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tailler  cfe  rocher  pour  fervîr  d'Ecole  aux  gens  qui 
vouloient  s'înftruire  des  Poè'fies  d'Homère  regardé 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  Poètes ,  comme 
un  excellent  Hiuorien,&  comme  le  plus  habile  des 
Geograçhes  :  cette  Ecole  donc  étoit  peut-être  l'en- 
droit ou  le  fàifoient  les  leçons  &  les  répétitions  ; 
le  maître  étoit  fur  le  cube  ,  &  les  écoliers  fur  les 
bords  du  baflin. 

Jamais  ouvrage  n*a  pafTé  par  tant  de  mains 
que  les  vers  d'Homère.  «  Jofephe  aflùre  que  la 
^adition  les  a  confervex  dès  les  premiers  temps 
ou'ils  parurent ,  &  qu'on  les  apprenoît  par  cœur 
ians  les  écrire.  ^  Lycurgue  ,  fameux  legiflateur 
de  Lacedemone  trouva  toutes  ces  pièces  en  lonîe 
chez  les  defcendans  de  Cleophyle  ,  d'où  il  les  ap- 
porta dans  le  Peloponnefe.  On  redtoit  ces  mor* 
ceaux  d'Homère  fous  difFerens  noms ,  comme  l'on 
chante  aujourd'hui  des  pièces  détachées  des  plus 
beaux  Opéra  :  c  mais  Solon  ,  Pififtrate  &  Hippar- 
gue  Ion  fils  trouvèrent  l'arrangement  de  toutes  ces 
pièces ,  &  en  firent  deux  corps  bien  iRiivis  ,  l'un 
fous  le  nom  de  l'Iliade  ^  &  l'autre  foÙs  celui  de 
rOdyflëe.  Ariftote  retoucha  ces  Poëmes  par  ordre 
d'Alexandre  ,  &  ce  Conquérant  même  ie  fit  un 
plaifir  d'y  travailler  avec  Callifthéne  &  Anaxar- 
que.  Cette  édition  des  ouvrages  d'Homère  s'ap- 
pella^  a  PéMtion  de  la  caffette^  parce  qu'on  la  fer- 
rojc  dans  une  cailètte  qu'Alexandre  tenoit  fous  fon 
oreiller  avec  fon  poignard  «.  Il  Jît  mettre  enfuite 
ce  livre  dans  un  petit  coffre  à  parfums ,  garni  d'or, 
de  perles  &  de  pierreries  ,  qui  fe  trouva  parmi  les 
bijoux  de  Darius.  <^  Zenodote  d'Ephefe  ,  préce- 
pteur des  Ptolemées ,  Axatus  ^  Ariltophane  de  By- 
Kmcé,  Arîftarque  de  Samothrace,  &  plufîeurs  au- 
tres beaux  eQ^rits  ont  prétendu  rendre  à  Homère 
^rs  premières  beautez  :  mais  on  y  a  fait  tant-  de 
changemens  ,  qu'on  dît  qu'il  ne  s'y  reconnoîtroît 
peat-étre  pas  lui-même.  Cependant  il  faut  avouer 
cu'on  n*a  rien  vu  chez  les  Grecs  de  fî  accompli 
«ans  ce  genre.  Patercultis  en  fait  l'éloge  en  peu 
de  paroles  à  fon  ordinaire,  {c^eft  Ufeul  taëte^  dît- 
il  ,  qui  mérite  ce  nom  ;  C«f  ce  qu^sl  y  a  ^admWahïe 
en  cet  bomme^c'*eJl  qu^il  ne  s^eji  trouvé perfonne  avant 
hù  qu*il  ait  pu  tmiter  ,  ^  qi^afris  fa  mort  il  if  a 
fû  trouver  ttimitateurs. 

Outre  l'Ecole  d'Homère,  on  montre  la  maîfon 
où  il  eft  né ,  &  où  il  a  Bût  la  plupart  de  fes  ou- 
Trages.  On  juge  aifément  que  cette  mafure  doit 
être  en  mauvais  état  j  car  Homère ,  fuîvant  les 
marbres  %  d'Oxford,  Vîvoit  961.  ans  avant  Jefiis- 
Çhrift.     Cette  maifon  e(t  dans  un  lieu  qui  porte 
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le  nom  du  Poète ,  au  nord  de  Tlfle ,  auprès  de 
Voliflo  dont  l'Auteur  de  la  vie  d'Homère  ,  & 
h  Thucydide  ont  parlé  fous  le  nom  de  Boliflùs. 
*  Voliflo  efl  au  milieu  des  champs  Arvîfîens  qui 
fournîfibient  le  neâar  ,  &  peut-être  que  cette  li- 
queur n'avoit  pas  peu  contribué  à  élever  le  gé- 
nie d'Homère,  k  II  efl  repréfenté  fur  une  des  mé- 
dailles du  Cabinet  du  (Jardinai  Barberin  ,  affis 
fur  une  chaife,  tenant  un  rouleau  où  il  y  a  quel- 
ques lignes  d'écriture  :  le  revers  repréfenté  le 
1  Sphinx  ,  qui  étoit  le  fymbole  de  Scio.  Le  P. 
Hardouin  parlé  d'une  femblable  médaille;  M.Bau- 
delot  en  a  de  m  Smyme ,"  qui  font  du  même  type , 
mais  dont  la  légende  efl  différente. 

n  Au  refle  de  fejour  de  Scio  efl  fort  agréa- 
ble, &  les  fenmies  y  ont  plus  de  politeffe  que  dans 
les  autres  villes  du  Levant.  Quoique  leur  habit 
paroîflè  fort  extraordinaire  aux  étrangers,  leur  pro- 
preté les  diflingue  des  Gréques  des  autres  Ifles. 
On  fait  bonne  cnére  à  Scio  :  les  huîtres  qu'on  y 
apporte  de  Metelîn  font  excellentes ,  &  toute  for- 
te de  gibier  j  abonde ,  furtout  les  perdrix  ;  elles  y 
font  attflî  privées  que  les  poules.  Il  y  a  des  gens 
du  côté  de  Veflà  &  d'Elata  qui  les  élèvent  avec 
foin  :  on  les  mène  le  matin  à  la  campagne  cher- 
cher leur  nourriture  comme  des  troupeaux  de  mou- 
tons; chaque  famille  confie  les  fîennes  au  gardien 
commun  ,  ce^^dien  les  ramené  le  foir ,  &  on  les 
appelle  chez  foi  avec  un  coup  de  fiflet  :  s'il  pliit 
au  maître  de  faire  venir  pendant  la  journée  celles 
qui  lui  appartiennent ,  on  les  avertît  avec  le  même 
fignal ,  oc  on  les  voit  revenir  fans  confufion.  J'ai 
vu  un  homme  en  Provence  ,  da  côté,  de  Gr^, 
qui  conduifoit  des  compagnies  de  perdrix  à  la  cam- 
pagne, &  qui  les  faifoit  venir  à  lui,  quand  il  vou- 
loit  :  il  les  prenoît  avec  la  main,  les  mettoît  dans 
fon  feîa,  &  les  renvoyoit  enfuite  chacher  leur  vie 
avec  les  autres. 
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Inftîtutions  de  Sotaniq)ae ,  y  font  fort  communes, 
en  certains  ipiartiers.  Nous  obièrvâmes  auprès 
de  la  ville,  une  eipece  d'Arifloloche,  dont  la  fleur 
me  parut  fi  extraordinaire  ,  que  j'eii  ai  fait  graver 
lia  figure. 

•  La  racine  d^  cette  plate  a  un  pied  &  de- 
mi ,  on  deux  pieds  de  long  ,  épaiffe  de  deux  pou- 
ces, piquante  en  fond,  dure  ,  ligneufe,  traver- 
îit  par  un  nerf  fort  folide  ,  jaunâtre  ,  marbrée 
par  rayons  de  blanc  &  de  roufÛtre  ,  couverte 
T  2  d'une 
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d'one  tcotce  diamnë,  Incrément  winmrine.  Cet- 
te racine  e(t  accompagaee  de  peu  ae  fibres  ,  mais 
elle  cfl  d'une  amertume  înfupportable  ,  &  poulie 
plulîeurs  têtes  qui  produisent  beaucoup  dejets  blan- 
châtres ,  qui  fë  terminent  par  des  tiges  hautes  d'un 
pied  dans  le  Printemps  ;  elles  s'étendent  enfuite 
jufqu'à  2.  pieds,  fermes,  folides  épaiilcs  de  deux 
lignes,  ven-pâle ,  rudes,  cinelées,  purpurines  à 
Icnr  naiflânce ,  &  couchées  à  terre.  Cfes  tiges  font 
garnies  d'une  feuille  à  chaque  noeud ,  longue  d'en- 
viron trois  pouces  fur  deux  pouces  &  demi  de  lar- 
geur à  la  bafe,  qui  eft  arrondie  en  deux  oreilles, 
m  delà  defquelles  elle  fc  retreffit  infènfîblemem , 
&  fe  termine  par  une  pointe  obtufe,  qui  finît  par 
un  petit  bec  fort  coun.  Le  defTus  de  la  feuille  eft 
vert-brun ,  luifànt,  véné  i  quarreaux  irrégulicrs  :  le 
dcflbus  eft  vert-mat,  relevé  d'une  nervure  afièï  fcn- 
fible.  De  leurs  ailTelcs  naît  une  fleur  fbâtenuc 
par  un  pédicule  long  d'un  pouce  ou  deux  ,  termi- 
né par  un  calice  anguleux  à  flx  gnofles  canclûrcs 
rudes,  &  long  d'environ  demi  pouce;  chaque  fleur 
eft  courbée  en  manière  d'une  S,  longue  de  trois 
pouces  &  demi.     £lle  commence  par  une  veflle 

SoQe  de  huit  ou  neuf  lignes  ,    vert-pâle,  mêlée 
:    purpurin ,   anguleufe  ,     laquelle  le  prolonge 
ta  tuyau  recourbé  ,    épais  de  demi  pouce,  termi- 
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né  par  ntie  grande  .gaeole  prefqn'ovate ,  de  i9. 
ou  20.  lignes  de  diamètre,  dont  les  bords  font  éga- 
lement arrondis.  J-iC  creux  de  cette  gueule  eft  tout 
parlêmé  de  poils  blancs ,  longs  d'une  ligne  & 
demie.  Lic  fond  eft  purpurin,  noir  &  livide  mar- 
queté de  quelques  taches  plus  claires  qui  tirent,  fiir 
le  jaunâtre,  &  relevé  d'une  groflè  éminencedans 
l'eÉidroit  où  la  ^eule  commence  â  fè  rerreflîr  ai 
tuyau.  L'inteneur  de  ce  tuyau  eft  auflî  purpurin  ; 
noirâtre,  revêtu  de  poils,  de  même  que  le  aedans 
de  la  veâie  qui  eft  plus  pâle.  On  trouve  au  fond 
de  cette  vcflie  un  bouton  eiagone  de  deux  lignes 
&  demie  de  diamètre ,  relevé  de  groftês  eûtes ,  en- 
tre lesquelles  il  y  a  des  fommets  qui  répandent  une 
poufficre  jaune.  Cette  fleur  n*a  point  d'odeur, 
toute  la  plante  eft  amere. 

La  palTîon  que  nous  avions  de  voir  Conftanti- 
nople ,  nous  fit  partir  de  Scio  )e  27.  Mars  fur 
une  (ài'^jne  Turque  ,  &  nous  arrivâmes  le  28.  i 
Caftro  capitale  de  l'Jfle  de  ■  Metetin  ,  qu'on  ap- 
pcHoit  autrefois  Lcsbos.  Il  eft  bicn-aifô  de  con- 
noîtrc  par  la  defcription  que  Strabon  a  faite  des 
deux  Dons  de  Mytiléne  ,  que  c'eft  fur  les  ruines 
que  Caftro  a  été  bâtie.  Ce  Géographe  &  Erienne 
de  Byiance  qui  l'a  fouvent  copie  ,  appellent  My- 
tiléne une  très-grande  ville.  >>  Gceron  &  Vitruvc 
oe 
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ae  parlent  que  de  fa  magAiâcence  ;  sa^i  n*y  voit- 
on  que  bouts  de  colonoes  ,  la  plupart  de  mariire 
blanc,  quelques-unes  gris-cendre  ;  ou  de  granit;  il 

J'  en  a  de  canelées  en  ligne  droite  ,  d'autres  en 
pirale  ;  quelques-unes  lont  ovales',  relevées  de 
plates  bandes,  comme  celles  du  Temple  de  Delos; 
mais  celles  de  Metelin  ne  font  pas  canelées  fiir  les 
cAtez.  Il  n'eft  pas  croyable  combien  dans  les  rui- 
nes dont  nous  parlons,  il  y  refte  de  chapiteaux,  de 
fi-ifes,  de  ptedeltaux  ,  de  bouts  d'Infcriptions  fort 
maltraitées ,  en  quelques-unes  desquelles  nous  lû- 
mes le  mot  de  GytMiiafzarqxe. 

Cela  nous  fit  fouvenir  du  tàmeux  Epicure  qui 
cnfcignoit  publiquement  ï  Mycilénc  à  l'âge  de  32. 
ans  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Diogenc  Laer- 
ce.  Ariftote  y  fut  aulTi  pendant  deux  ans ,  Tuivant 
le  même  Auteur.  Marcellus  ,  après  la  bataille  de 
Pharfale,  n'oûm  fe  rencontrer  devant  Celàr,  s'y 
retira  pour  y  pafTer  le  rcftc  de  fes  jours  à  l'étude 
des  bt;IIcs  Lettres  ,  fans  que  Ciceron  pût  le  per- 
fuader  de  venir  à  Rome  éprouver  la  clémence  du 
vainqueur. 

Mytîléne  a  produit  de  grands  hommes  dès  les 
pretiucrs  temps.  Pittacus  un  des  (èpt  S^es  de  Grè- 
ce, dont  on  avoit  écrit  les  fentcnces  tut  les  mu- 


railles du  Temple  d'Apollon  â  Delphes,  pour  dé- 
livrer Mytîléne  û  Patrie  de  la  fcrvitude  des  Ty- 
ratis ,  en  ufurpa  lui-même  l'autorité  ;  mais  il  s'en 
dépouilla  volontairement  en  faveur  de  fcs  citoyens. 
Le  Poète  Aicée  &  Sapho  que  Strabon  appelle  un 
prodige,  éioient  de  Myiiléne,  .&  vivoicnc  dans  le 
même  temps.  On  frappa  des  médailles  à  Mytîlé- 
ne en  l'honneur  de  ces  trois  illullres  Perfonnes. 
C'elt  par  ces  médailles  que  nous  apprenons  qu'il 
faut  écrire  le  nom  de  cette  ville  par  un^,  quoiqu'il 
(bit  écrit  avec  un  1  dans  Strabon.  »  Une  de  ces 
médailles,  d'un  côté  rcprefcnte  la  tète  de  Pittacus, 
&  de  l'autre,  celle  d'Aicéc,  Mr.  Spon  en  a  fait 
graver  une  où  Sapho  cft  afljfc  tenant  une  lyre;  de 
rautre  côté  ell  la  tête  de  Naulîcaa  fille  d'AIctnous, 
dont  les  jardins  font  fi  célèbres  dans  Homère,  b  On 
ne  perdra  jamais  la  mémoire  de  cate  ville  parmi 
les  Antiquaires  ;  les  cabinits  font  remplis  des  mé- 
dailles de  Mytiléne,  frappées  aux  têtes  de  Jupiter, 
d'Apollon,  dcLivic,  de  Tibère,  de  Caius  Cefar, 
de  Germaiiicus,  d'Agrippinc,  de  Julie,  d'Adrien, 
de  Marc  Aiirele,  de  Vetius ,  de  Commode,  de 
Crifpine,  de  Julia  Domna,  de  Caracalla  ,  d'Ale- 
xandre Severe,  de  Valerien  ,  de  GelHen,  de  Sa- 
louinc.  Long-temps  après  Pinacus  ^  Mytiléne ,  dit 
T  3  Stra- 
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Strabon ,  produîfit  le  Rhéteur  Dîophane  ;  &  dans  le 
fiede  d* Aùgufte ,'  Poramon ,  Lesbode ,  Crinagoras, 
&  Theoph^c  l'Hiftorien  qui  fe  rendît  illultre  par 
l'amitié  de  Pompée ,  aux  grandes  adions  duquel  il 
eût  beaucoup  de  part. 

Caftro  ,  ou  Tancienne  Mytîléne  ,    n'eft  pas  au- 
jourd'hui comparable  à  la  ville  de  Scio;  mais  l'Ifle  de 
Metelin  eft  beaucoup  plus  erande  que  l'Ifle  de  Scio, 
&  s'étend  fort  du  coté  du  JNord-Eft.  Strabon  don- 
ne à  Lesbos  137.  milles  &  demi  de  tour,  &  Pli- 
ne, félon  la  penféed'Ifidore,  168.  milles,  &  mêr 
me  jufques  à  içf.    On  nous  affura  qu'il  y  avoit 
encore  dans  cette  Ifle  120.  villages  ou  bourgs ,  par- 
mi lefquels  eft  Eriflb.    C'eft  iàns  doute  l'ancienne 
Ville  «  d'EreJpts  ,    où  Theophrafte  &  Phanias  les 
deux  plus  fameux  difciples  d'Ariftote  avoient  pris 
naiflance  ;  maïs  nous  n'eûmes  pas  le  temps  d'aller 
à  Erfflb ,  parce  que  nous  n'étions  que  paf&gers  fur 
un  Bâtiment  Turc.    Strabon  marque  fi  bien  la  fi- 
tnatîon  des  anciennes  villes  de  Lesbos,  qu'on  les 
découvriroît  fecilement  en    parcourant    le    pays. 
Rien  ne  fait  plus  de  plaîfir  en  voyageant,  que  de 
voir  la  patrie  des  grands  Hommes.    Cette  Ifle  en  a 
produit  un  nombre.    l>  Plutarque  a  écrit  que  les 
teshîens  if toient  les  plus  grands  Muficiens  de  la 
jGrece  :  le  fameux  Anon  etoit  de  Mythymne,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  dans  cette  Ifle.    Terpan- 
drequî  mit  le  premier  fept  cordes  fur  la  lyre,  étoit 
Lesbîen  :   c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Fable  ,*  de 
publier  que  l'on  avoit  entendu  parler  dans  cette  Ifle 
la  tête  c  d'Orphée,  après  qu'on  reût  tranchée  en- 
Thrace,  comme  l'explique  ineenieufcmentEofta- 
the  dans  fes  notes  fur  Denys  d'Alexandrie,    Euf- 
fathe  remarque  auflî  que  Tifle  fut  nommée  Mytî- 
léne du  nom  de  la  ville.    Il  eft  aîfé  de  voir  que  de 
Mytiléne  on  a  fait  Metelin.    d  Strabon  ajoute  en- 
core aux  hommes  illuftres  de  Lesbos  ,    deux  per- 
Ibnnes  fort  habiles ,  Hellanîcus  célèbre  Hiftorien , 
&  Callias  qui  fit  des  notes  fur  les  Poëfies  d'Alcée 
&  de  Sapho. 

c  Voila  les  beaux  endroits  des  dtoyens  de  cette 
Ifle  :  d'un  autre  côté  leurs  mœurs  étoient  fi  cor- 
rompues ,  que  l'on  fàifoit  une  groflë  injure  à  une 
pèrfonne  de  lui  reprocher  de  vivre  à  la  manière  des 
Lesbiens.  Dans  Goltzîus  il  y  a  une  médaille  qui 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  aux  Dames  de  cette 
Iffe.  Il  faut  rendre  juftice  à  celles  d'aujourd'hui , 
elles  font  moins  coquettes  que  celles  de  Milo  &  de 
l'Aigentiere.  Leur  habit  &  leur  coèffare  font  plus 
modeftes,  mais  elles  découvrent  trop  leur  gorge  : 
il  y  en  a  qui  donnent  dans  un  autre  excès,  car  elles 
•n'en  laiflèntvoir  que  la  rondeur  au  travers  d'un  linge. 
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^.,LS  tBXQtf  dej^etelîn  nous  parut  fort  bon  :  les 
montagnes  y  font  fraîches  &  couvertes  de  bois  en 
plufiears  endroits.  Cette  Ifle  produit  de  bon  fro- 
ment, d'excellente  huile,  &  les  meilleures  figues 
de  l'Archipel  :  fes  vins  n'ont  rien  perdu  de  leur  pre- 
mière réputation.  8  Strabon  ,  Horace  ,  Athénée , 
Elien  les  trouveroîent  auffi  bons  aujourd'hui  que  de 
leur  temps.  Arîftote  à  l'agonie,  pronoilça  en  fa- 
veur du  vin  de  Lesbos.  U  s'agifloit  de  laiflTer  un 
fucceflTeur  du  Lycée,  qui  foûtînt  la  réputation  de 
l'Ecole  Péripatéticienne.  Menedéme  de  Rhodes  & 
Theophrafte  de  Lesbos  étoient  les  concurrens. 
Ariftote  fe  fit  apporter  du  vin  de  ces  deux  Ifles;  & 
après  les  avoir  goûtez  avec  attention,  il  s'écria  de- 
vant tous  fes  (ufciples  :  h  Je  trouve  ces  Jeux  vins 
eJueUêm^  mais  celui  de  Lesbos  eji  bien  plus  agréable  ^ 
voulant  donner  à  connoître  par-là,  queTheophraf^ 
te  l'emportoit  autant  fur  fon  compétiteur,  que  le 
vin  de  Lesbos  fur  celui  de  Rhodes,  i  Trifhan  don- 
ne le  type  d'une  médaille  de  Geta,  qui  fuivantSpar- 
tien ,  aîmoit  fort  le  bon  vin  :  le  revers  reprelente 
une  Fortune  tenant  de  la  main  droite  le  couvernail 
d'un  vaifliau,  &  de  l'autre,  une  corne  d'abondan- 
ce, d'où  parmi -plufieurs  fruits  "fort  t^e  grape  de 
raîfin.  Pline  relevé  le  vin  de  cette  Ifle  par  l'auto- 
rité d'Erafiftrate,  l'un  des  plus  grands  Médecins  de 
l'antiquité.  * 

Le  même  Auteur  &  Ifidore  parlait  du  jaipe  de 
Lesbos  :  nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  le  voir , 
non  f^s  que  les  Pins  qui  donnent  aflèx  de  poîx 
noire,  &  dont  on  employé  les  plarprttjçs^.à  !a  con- 
flruâîon  des  petits  vaifieaux.  Nôtre  Capitaine  nous 
fit;  payer  au  port  dé  Petra,  d'où  nous  n  ofionsnous 
écarter,  de  peur  qu'il  ne  partît  lanS  nous  avertir  ; 
les  Capitaines  Turcs  fontj>ayer  d'avance  les  pûfl&- 
gers,  &  ne  s'en  embarraflent  plus.  Petra  eft  un 
méchant  village  où  nous  n^eûmes  d'autre  plaifir^ 
que  celui  de  foire  du  caff?  chex  un  Turc  qui  avoit 
été  long-temps  efclave  à  Marfeille,  &  qui  nous  in- 
forma des  ports  de  Tlfle,  qui  font  celui  de  CMro^ 
ou  de  l'anaenne  Mytiléne,  le  port  Olivier,  Caîo- 
ni ,  &  le  port  Sigre.  Il  nous  afiûra  qu'il  y  avoit 
dans  rifle  plufieurs  Turcs  mêlex  avec  les  Chrétiens 
du  rite  Grec.  Le  Cadi  &  le  Janîflàîre  Agaréfident 
à  Caftro ,  aulE  bien  que  le  Vice-Conful  ae  France 
qui  eft  envoyé  par  le  Confiil  de  Smyrae.  Caftro 
n'eft  pas  le  fëul  port  de  l'Ifle.  lero  connu  par  les 
Francs  fous  le  nom  du  port  Olivier,  dont  l'entrée 
eft  entre  Teft  &  k  le  fiid-eft,  paflè  pour  un  des  plus 
grands  &  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée. 
Les  autres  ports  de  Metelin  font  Calonî  &  Sigre.  i 
Caloni  eft  le  meilleur  des  deux ,  &  regarde  le  midi , 
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imîs  tl  faut  loifTcr  à  gauche  l^écueil  qui  ei^  à  fon 
couchant  ;  Tentréç  du  port  «  Sîgre  cft  entre  le  midi 
&  le  **  fud-oueft. 

Le  canal  de  Lesbos  à  la  terre  ferme  eft,  félon 
Strabon  &  Pline,  de  fcpt  milles  &  demi  :  ileftplus 
large  à  fon  entrée  où  font  les  Mes  de  c  Miofconifi^ 

Îui  le  répandent  fur  la  côte  de  Tancienne  ville  de 
'hocée.  Une  partie  des  habitans  de  cette  ville 
ne  pouvant  s'accommoder  de  la  domination  des 
Perfcs ,  vint  fur  la  côte  de  Provence  bâtir  Mar- 
lèille. 
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cendre  à  Tenedos  pour  lui  en  témoigner  fon  cha- 
grin; mais  Tennés  bien  loin  de  le  recevoir,  s'en 
alla  au  port,  où  avec  une  hache  il  coupa  le  cable 
qui  y  tenoit  attaché  le  vaiflèatr  de  fon  père.  La  ha- 
che ne  fut  pas  perdue ,  Pericly te  citoyen  de  Tene- 
dos prit  foin  de  la  faire  porter  à  f  Delphes  dans  le 
Temple  d'Apollon ,  &  les  Tenediens  en  confàcré- 
jent  deux  dans  le  Temple  de  leur  ville. 

Ces  avantures  firent  du  hiiit ,  &  donnèrent  lieu 
à  deux  proverbes.  Quand  on  vouloir  parler  d'un 
feux  témoin ,  on  difoit  que  c'étoit  S  unfiûteur  de 
Tenedos  ;  &  l'on  dtoit  la  hache  de  h  Tenedos  , 
lorfqu'il  étoit  queftion  d'une  affaire  qu'il  fallojt  dé-  ^ 
cider  fur  le  champ.  Ariftote  cité  par  Etienne  de 
Byzance,  explique  autrement  le  fait.  Il  dît  qu'un 
Roi  de  Teneidos  ayant  par  une  loi  expreflè  condam- 
né les  adultères  d  avoir  la  tête  tranchée  à  <x>ups  de 
hache,  le  premier  exemple  s'en  fit  enlaperfonnede 
fon  fils  :  ceXjeomphe  affûre  qu'on  reprefenta  fur 
tles  médailles  de  rifle  les  têtes  de  deux  amans  ado& 
fées,  au  revers  c'étoit  la  hache  avec  laiquellc  on  les 
avoit  coupées.  Goltiius  a  donné  le  type  d'unefcm- 
blable  médaille.  On  pourroit  l'expliquer  fuîvant  la 
remarque  d'Etienne;  mais  la  conjeâure  de  i  Mr. 
de  Boze  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  des  Médailles,  cft  beaucoup  plus 
heureufe  &  tout-à-fiiit  naturelle.  Cet  Académi- 
cien, en  qui  l'érudition  a  devancé  les  années,  croit 
que  ces  deux  têtes  font  celles  de  Tennés  &  d'He- 
mithée  fk  fœur  :  fà  penfée  eft  confirmée  par  une 
autre  médaille  du  cabinet  de  M'.  Baudelot ,  fur 
laquelle  ces  deux  têtes  adoffêes  ont  une  eQ>ece  de 
di^ême. 

M'.  Baudelot,  qui  eft  fertile  en  conjeâures  în- 
çenieufes ,  croit  que  Tune  de  ces  têtes  eft  celle  de 
Jupiter,  &  l'autre  celle  d'une  Amazone,  qui  dans 
le  temps  des  courfes  de  ces  Héroïnes ,  avoit  fondé 
quelque  ville  dans  Tenedos.  Cela  n'eft  pas  hors 
de  la  vraifemblance ,  &  les  habitans  de  cette  Ifle  en 
voulurent  peut-être  conferver  la  mémoire  fiir  leur$ 
monnoyes  ,  comme  firent  ceux  de  Smyrne,  d'E- 
phcfè,  &  de  plufieurs  autres  villes  d'Afie,  La  ha- 
che qui  eft  fur  le  revers  de  ces  médailles  fevorifè 
tout-à-f^t  le  fèntiment  de  M' .  Baudelot  ;  car  tout 
le  monde  regarde  cet  inftrument  à  double  tren- 
chant,  çonune  le  fymbole  des  Amaiones.  Cepen- 
dant d'un  autre  coté  l'on  a  cru  que  c'étoit  celui 
dont  on  fe  fervoit  pour  affommer  les  criminels  dans 
Tenedos,  Pour  exprimer  un  Juge  impitoyable, 
on  difoit; félon  Suidas,  ^  Ctjl  un  Avocat  de  Tene^ 
dos.  Les  haches  étoient  en  fi  grand  uiage  dans  cet- 
te ifle ,  qu'il  y  avoit  toujours  derrière  le  Juge  un 
Officier  armé  d'une  hache ,  &  prêt  à  en  donner  fhr 


Nous  mîmes  à  la  voile  du  port  de  Petra  le  i<. 
Mars  à  une  heure  après  minuit ,  &  au  point  du 
jour  nous  nous  trouvâmes  à  la  vûë  de  Tenedos. 
Strabon  détermine  la  dilbince  de  ces  deux  Ifles  â 
62.  milles  ,  &  Pline  à  5-6.  on  en  compte  ordi- 
nairement 60.  terme  moyen  entre  les  deux  pre- 
miers. 

TENEDOS  n'a  pas  changé  de  nom  depuis  la 
guerre  de  Troye  :  tous  les  anciens  Auteurs  con- 
viennent que  cette  Ifle  ,    qui  fe  nommoit  Leuco- 
fbris ,  fat  appellée  Tenedos ,  du  nom  de  Tenés  ou 
Tennés  qui  y  mena  une  colonie.    Diodore  de  Si- 
cile en  parle  en  véritable  Hîftorien.  ^  Tennés,  dît- 
il,  fut  un  homme  illufbe  par  fk  vertu;  il  étoit  fils 
de  Cycne  Roi  de  Colone  dans  la  Troade  ;  &  après 
avoir  bâti  une  ville  dans  l'Ifle  Leucophris ,  il  lui 
donna  le  nom  de  Tenedos.    Ce  Prince  fat  chéri  de  ' 
lès  fajets  pendant  fà  vie,  &  adoré  après  fà  mort  ; 
car  on  lui  dref&  un  Temple  où  on  lui  immoloitdes 
vîâimes.    Diodore  traite  de  fable  ce  que  les  habi- 
tans de  Tenedos  publioient  de  fon  temps  :  cepen- 
dant Paufânias  &  Suidas  en  parlent  fort  férieufe- 
ment.     «  On  prétend  donc  que  Tennés  fat  fils  de 
Cycne  &  de  rroclée  fœur  de  Caletor ,  qui  fut  tué 
par  Àjax  dans  le  temps  qu'il  voulut  brûler  les  vaif^ 
lëaux  de  Protefilaiis.    Après  la  mort  de  Proclée  , 
Cycne  époufà  Phîlonome,  qui  par-là  devint  belle- 
mere  de  Tennés  &  d'Hemiihée  la  fœur.  L'Hiftoire 
ajoute  que  cette  belle-mere  trouva  tant  de  charmes 
dans  Tennés ,  &  fi  peu  de  difpofition  à  s'en  feire 
aimer ,  qu'elle  fe  plaignit  à  fon  époux  que  fon  fils 
avoit  voulu  la  violer.    Etienne  de  Byzance  ajoute 
t[u'elle  produifit  pour  témoin  un  joueur  de  flAte  de 
fa  Cour.    Cycne  autant  pénétré  de  la  vertu  de  fà 
femme,  qu'outré  de  l'inlblence  de  fon  fils,  le  fit 
enfermer  dans  un  coffre ,    où  Hemithée  fà  fœur 
voulut  lui  faire  compagnie.    On  les  expolà  fur  la 
mer  qui  les  jetta  fur  les  bords  de  l'Ifle  dont  nous 
parlons  ;  ces  deux  charmantes  perfonnes  y  farent 
reçues  avec  tant  d'applaudifTement,  que  Tennés  en 
lut  déclaré  Roi.    Quelque  temps  après  ,  Cycne 
convaincu  de  l'innocence  de  fon  fils,  voulut  def^ 


'    a  'ZfVMit.  Strêk 
bLabech. 

é  BUtimk.  mjt.  a.  i« 

c 


la 


f  S»U: 

t  Dijf*rt.  fmr  U  Jmuu  dis  sAtuitn*. 


i5t  V    o   y 

la  tête  des  menteurs  &  des  fltux-témoitis  :  le  Roi 
même  fe  inéloic  quelquefois  de  faire  cette  rigoureu- 
fe  iuftice. 

Rien  tfa  rendu  cette  Ifle  plus  fameufe  dans  Tan- 
tiquîté ,  que  le  Siège  de  Troye.  «  Virgile  a  bien 
raifon  de  dire  que  Tenedos  étoit  à  la  vue  de  cette 
puiiEinte  ville,  &  il  fuppofe  que  les  Grecs  qui  fei- 
gnirent d'en  lever  le  lîege,  fe  cachèrent  dans  un 
port  de  rifle  ;  elle  devint  miferable  après  la  def- 
truàion  de  Troye,  &  fut  obligée,  comme  remar- 
que Paufinias  ,  de  fc  donner  à  fcs  voifins  ,  qui  a- 
voient  bâti  la  ville  d'Alexandrie  fur  les  ruines  de 
Troye. 

Cette  Ifle  fût  une  des  premières  conquêtes  des 
Perfes ,  qui  après  la  défaite  des  Ioniens  à  Tlfle  de 
Lada,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Milet,  fe  rendirent 
maîtres  de  Scio ,  de  Lesbos ,  &  de  Tenedos.  *>  El- 
le tomba  fous  la  puiflànce  des  Athéniens ,  ou  du 
moins  elle  fe  rangea  de  leur  parti  contre  les  Lace- 
demoniens,  puifqueNicoloque  qui  fervoitfous  An- 
talcidas  Amiral  de  Lacedemone,  ravagea  cette  Ifle, 
&.  en  tira  des  contributions ,  malgré  toute  la  vigi- 
lance des  Généraux  Athéniens  qui  étoient  à  Samo- 
thrace  &  à  Thaflè,  C'eft  peut-être  pour  cette  rai- 
fon que  les  Tenedieos  faifoient  graver  une  chouette 
fur  leurs  médailles ,  comme  on  le  voit  fur  celle  de 
Mr.  Baudelot ,  car  la  chouette  étoit  le  fymbole 
d'Athènes. 

Les  Romains  jouïrent  de  Tenedos  dans  leurs 
temps  ,  &  le  Temple  de  cette  ville  fut  pillé  par 
Verres  :  cet  impie  ne  lui  fit  pas  plus  de  grâce  qu'à 
ceux  de  Scio  ,  d'Erythrée ,  d'Halicarnaue ,  &  de 
Délos  :  il  emporta  la  ftatuë  de  Tenues  fondateur  de 
la  Ville  :  &  «  Ciceron  remarque  que  toute  cette  vil- 
le en  fut  dans  une  grande  conflernation.  Le  mê- 
me Auteur  parle  en  pluGeurs  endroits  de  cette  gran- 
de bataille  que  Lucullus  remporta  à  Tenedos  fur 
Mithridate  &  fur  les  Capitaines  que  Sertorius  avoit 
faîtpaflfer  dans  fon  armée. 

Tenedos  eut  le  même  fort  que  les  autres  Ifles 
fous  les  Empereurs  Romains  &  fous  les  Empereurs^ 
Grecs.  Les  Turcs  s'en  (àifirent  de  bonne  heure ," 
&  la  poflîëdent  encore  aujourd'hui  :  à  elle  fut  prife 
par  les  Vénitiens  en  léfô.  après  la  bataille  des 
Dardanelles ,  mais  les  Turcs  la  reprirent  prefque 
auflitôt. 

Strabon  donne  à  cette  Ifle  80.  flades  de  tour , 
c'eft-à-dire,  10.  milles  :  elle  en  a  bien  18.  &  feroit 
aflfet  arrondie^  n'étoit  qu'elle  s'allonge  vers  le  fiid- 
eft.  Cet  Auteur  détermine  la  diflance  de  la  terre 
ferme  à  orne  ftades,  qui  valent  1375-.  pas,  quoi- 
qu'on compte  environ  fix  milles.  Pline  enamieux 
jugé,  car  il  l'éloigné  de  12.  milles  &  denii  de  l'an- 
cienne Sigée,  qui  étoît  fur  le  cap  Janiflàire:  il  mar- 
que pour  l'éloignement  de  Lesbos  à  Tenedos  fo. 
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inilles.  Strabon  n'a  dit  flotre  ehofe  de  cette  \M^ 
linon  qu'il  y  avoit  une  ville,  deux  ports,  &  ua 
Temple  dédié  à  Apollon  Sminthien.  Qui  croiroit 
qu'Apollon  eût  reçu  ce  furnom  à  l'occafîon  des 
mulots  !  On  les  a  pourtant  reprcfentez  fur  les  mé- 
dailles de  rifle,  &  les  Cretois,  lesTroyens,  les 
Eoliens  les  appellent  X^iil«i.  Llian  raconte  qu'ils 
taifoient  de  li  grands  dégâts  dans  les  champs  des 
Troyens  &  des  Eoliens  ,  que  l'on  eut  recours  à 
l'Oracle  de  Delphes.  La  réponfc  porta  qu'ils  en 
feroient  délivrez  s'ils  facrifioicnt  à  Apollon  Smin- 
thien. Nous  avons  deux  médailles  de  «  Tenedos , 
fur  lefquelles  les  mulots  font  reprefentez  ;  l'une  a 
la  tête  radiée  d'Apollon  avec  un  mulot,  le  revers 
rcprefente  la  hache  à  double  trenchant  ;  l'autre  mé- 
daille efl  à  deux  têtes  adofllées,  le  revers  montre  la 
même  hache  éle\'ée ,  &  deux  mulots  placez  tout  au 
bas  du  manche.  Strabon  aflfûre  qu'on  avoit  feulpé 
un  mulot  au  pied  de  la  flatue^  d'Apollon  qui  étoît 
dans  le  Temple  de  Chryfuy  pour  expliquer  la  raifon 
du  furnom  de  Sminthien  qu  on  lui  avoit  donné,  & 
que  cet  ouvrée  étoit  de  la  main  de  Scopas  fameux 
Sculpteur  de  raros. 

Un  Marchand  de  Conflantinople  qui  étoit  fur 
nôtre  bord ,  nous  aflfûra  qu'il  ne  refloit  plus  auai- 
nés  marques  d'antiquité  dans  Tenedos.  En  eflèt 
elle  perdit  toute  fz  magnificence  avec  la  ville  de 
Troye.  Pour  nous  nous  n'avions  pas  grande  en- 
vie d'aller  chercher  les  ruines  des  greniers  que  Jufti- 
nîen  y  fit  bâtir  pour  fervir  d'entrepôt  aux  bleds 
d'Alexandrie  dcflinez  pour  Conflantinople,  qui  fe 
pourriflbient  fou  vent  dans  les  vaiflièaux  arrêtez  par 
les  vents  contraires  à  l'entrée  des  Dardanelles.  Ces 
m^afins  cependant,  à  ce  que  ditgProcope,avoicnt 
28c.  pieds  de  long  fiir  po.  pieds  de  large.  Leur 
hauteur  étoit  fort  confiderable,  &  par  confequent 
;ls  dévoient  être  très-folides.  Nous  admirions  la 
prévoyance  de  ce  fage  Empereur;  mais  tout  cela 
ne  piquoit  pas  nôtre  curiofîté;  noaplus  que  la  fon- 
taine, qui  du  temps  de  h  Pline  fe  répandoit  hors  de 
fon  teflin  dans  le  folftice  d'été ,  depuis  trois  heures 
après  minuit  jufques  à  fix.  Le  vin  mufcat  de  cette 
Ifle,  qui  efl  le  plus  délicieux  du  Levant,  nous  at- 
tiroît  bien  davantage.  Je  ne  pardonnerai  jamais  aux 
anciens,  de  n'avoir  pas  fait  le  Pan^rique  de  cette 
liqueur,  eux  qui  ont  aiFeâé  de  célébrer  les  vins  de 
Scio  &  de  Lesbos.  On  ne  Içauroit  les  excufer , 
en  di&nt  qu'on  ne  cultivoit  pas  la  vigne  à  Tenedos 
dans  ce  temps-là  :  il  efl  aifé  de  prouver  le  contrai- 
re par  la  médaille  de  Tenedos  qui  eft  dans  le  cabi- 
net de  Mr.  Baudelot.  On  y  voit  à  côté  de  la  ha- 
che à  deux  trenchans  (qui  font  faits  comme  les  ai- 
les d'un  moulin  à  vent  ;  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres médailles  de  cette  Ifle^  ils  font  arrondis  de  n-ô* 
me  que  ceux  des  haches  Amazones)  on  voit,  dis- 
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je,  i  côté  de  cette  ctiebn  hache  une  branche  de 
vigne  chargée  d'une  belle  grappe  de  raifin,_qni inar- 
que l'abondance  de  ce  fruit  dans  l'ifle  de  Tcnedos. 
Nous  eûmes  tout  fujet  de  jiousconfolcrdenoscha- 
pins  i  Conllantinople  chea  M',  le  MarquijdeFer- 
riol  Ambaflâdeur  du  Roi.  On  y  boit  le  meilleur 
vin  de  Tcnedos,  &  fa  table  eR  la  mieux  fervie  qui 
Util  dans  tout  l'Orient,  qoand  même  on  iroit  de 
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Conftantinoplc  jufques  a  la  Chine  &  au  Japon,  t 

■  Nous  pailimes  le  16.  Mars  tout  près  des  IRcs  *- 
aux  Japins,  ou  IQes  aux  Maures,  que  les  anciens 
ont  connues  fous  le  nom  de  Calydnes  ;  ces  Ifles 
font  abandonnées.Commelamerétoît  fort  tranquil- 
le ,&  que  nôtre  vaiflêau  ne  branloicpas,Mt.  Aubricr 
deffina  fort  à  fon  aife  la  vue  de  la  ville  deTenedos. 
I  Je  joindrai  à  ce  deûein  un  plan  £on  ezaâ  de  toute 


riDe,qae  I*on  m'a  communiqué  depuis  mon  retour. 
Vous  trouverez  bon,  Monfeigneur,  qu'avant  de 
fbttir  de  l'Archipel,  je  vous  rende  compte  de  ce 
que  nous  apprîmes  à  Mycone  de  l'ifle  de  Nicaria, 
pu  un  Papas  du  pays  qui  fe  difoit  de  la  maifon  des 
Paleologutrs  ,    quoiqu'il  n'eût  pas  de  fouliers ,   & 

Su'il  fût  réduit  à  vendre  des  planches.  '  Nous  ten- 
imes  deux  fois  de  paJfer  i  Nicaria;  mais  il  &Jut 
céder  au  temps. 

"  Gcne  ifle  a  60.  milles  de  tour,  &  s'étend  depuis 
la  pointe  iç>pellée  ''Papa  quJ  tegaide  Mycone  juf- 
ques à  la  pointe  du  epanar,  qui  eft  vis-à-vis  du 
cap  4  Catabate  de  l'ifle  de  Samos.  Strabon  ne  don- 
ne i  Nicaria  que  300.  llades  de  circonférence,  qui 
ont  feulement  37.  milles  &  demi.  Il  déterinin''e  la 
Tem.  I. 


dîAance  de  ces  deux  caps  à  80.  flades,  qui  ne  font 
que  dix  milles.  Cependant  k-grand  l^ougas,  ouïe 
canal  qui  cil  entre  Samos  &  Nicaria ,  ell  de  1 8.  mil- 
les de  large. 

ï  Nicaria  eft  fort  étroite  &  traverfée  dans  fa 
longueur  par  une  chaîne  de  montagnes  en  dos 
d'âne,  qui  lui  avoit  fait  donner  autrefois  le  nom 
de  l'ifle  longue  &  étroite.  Ces  montagnes  font 
couvertes  de  bois  ,  &  fournifTent  des  Iburces  i 
tout  le  pays.  Les  habitans  ne  vivent  que  du  com- 
merce des  planches  de  pin  ,..  des  chênes  ,.^&  dej 
bois  à  bâtir  ou  à  brûler,  qu'ilS"  portciit'à  Scio'T)^ 
à  Scalanova  ;  auflî  ces  pauvres  Nicïnens  font 
11  miferables,  qu'ils  demandent  l'aumône  dès  qu'ils 
font  hors  de  leur  Ifle  ;  iieammoins  il  y  a  de  leur 
V  fiiu- 


'■i  191:»»  Dolisbc  te  Maciîi.  Plk.  iUi. 


1^4 


VOYAGE 


}  àute ,  ils  ftroient  heuroix  s'ils  vouloient  la  cal- 
"^  tîver.  Ils  recueillent  peu  de  froment,  aflèz  d'or- 
ge, de  figues,  de  miel,  de  cire  :  mais  après  tout 
ce  (ont  de  ibttes  gens ,  groffiers  j  &  à  demi  £m- 
vages.  Ils  font  leur  pain  à  mefure  qu'ils  veulent 
dîner  ou  fouper.  Ce  pain  n'eft  autre  cholè  que 
des  fouaces  £ms  levain ,  que  Ton  fait  cuire  à  de- 
nu  fur  une  pierre  plate  bien  chaude  :  fi  la  maî- 
treilè  de  la  maifon  eft  groilë,  elle  tire  deux  por- 
tions de  fouaces ,  une  pour  elle  &  l'autre  pour 
fon  enfant  :  on  fait  la  même  honnêteté  aux  étran- 
gers. 

Cette  Ifle  n'a  jamais  été  bien  peuplée.  Strabon 
en  parle  comme  d'un  pays  inculte  dont  les  pâtura- 
ges étoient  d'une  grande  utilité  aux  Samiens.  On 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  préfentement  plus  de  looo. 
âmes  :  les  deux  principales  villes  font  d'environ  loo. 
maifons  chacune  ;  l'une  s'appelle  a  Maflèria ,  & 
l'autre  *>  Peramaré;  les  villages  font  «  Aratulâ,  où 
il  y  a  feulement  quatre  mailbns;  cela  n'ed  pas  ex- 
traordinaire; car  à  d  Ploumara  il  n'y  en  a  que  trois, 
deux  à  «  Nea,  quatre  à  f  Perdikis  proche  Fanar  , 
cinq  à  g  Oxo ,  fept  à  b  Langada.  On  appelle  vil- 
lages dans  cette  Ifle,  les  endroits  où  il  y  a  plus  d'u- 
ne maifon. 

Nicaria  n'a  pas  changé  de  nom,  elle  s'appelle 
Icarta ,  tout  comme  autrefois  ;  mais  les  Francs 
ui  ne  fçavent  pas  le  Grec ,  corrompent  la  plupart 
es  noms.  Tout  le  monde  fçait  que  l'on  attribue 
ce  nom  à  î  Icare  fils  de  Dédale,  qui  fè  nova  aux 
environs  dans  la  mer  qui  pour  la  même  raiion  fut 
nommée  Icarienne.  Strabon  enferme  dans  cette 
mer  les  Ifles  de  Leros  &  de  Cos.  Pline  ne  lui  don* 
ne  de  l'étendue  que  da>uis  Samos  juf<|ues  à  My- 
cone.  M^  Bochart  eft  le  lèul  qui  denve  le  nom 
d'Icarié  d'iaa  mot  Phénicien  IcoMre  ,    qui  fîmifie 

Îoiffonnâix,ce  qui  pourtant  convient  aflèz^  un 
om  k  Grec  que  les  anciens  ont  donné  à  la  même 
Ifle.  Quoiqu'il  en  foit  la  fable  d'Icare  me  paroît 
fort  joliment  expliquée  par  i  Pline ,  qui  attribue 
l'invention  des  voiles  des  navires  à  Icare.  Paoïfa- 
nias  veut  que  ce  foit  Dédale  ;  mais  de  quelque  ina«> 
niere  qu'on  le  prenne ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  aîles  que  la  Fable  a  données  à  Icare  pour  ië 
làuver  de  Crète  ,  n'étoient  que  les  voiles  du  bâti- 
ment fur  lequel  il  paf£i  jufques  à  l'Ifle  dont  nous 
parlons  ,  &  où  il  fit  naufn^e  faute  de  ûvoir  les 
gouverner  avec  prudence. 

Tous  les  habitans  de  Nicarie  font  da  rite  Grec, 
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&  leur  langue  tient  ]riiis  du  Grec  lîltettfl,  I  ce  qu'cHf 
dit ,  que  celle  des  autres  Ifles ,  où  le  comnoerce  a 
fait  établir  plufieurs  étrangers  qui  ont  introduit  une 
infinité  de  mots  &  de  terminaifons  de  leur  pays. 
On  ne  s'eft  jamais  embarraffé  de  conquérir  cette 
Ifle  :  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  a  fiiivi  le 
deftin  de  celle  de  Samos  u  voifine  &  la  maîtreflè» 
Il  n'eft  parlé  de  l'Ifle  de  Nicarie  dans  la  relatioi^ 
d'aucune  guerre,  fi  ce  n'eft  dans  celles  qui  fè  pâli- 
rent entre  m  Baudouin  IL  du  nom  Empereur  de 
Conftantinople  ,  &  Vatace  gendre  de  Théodore 
Lafcaris  :  car  la  flote  de  Vatace  prit  en  1247.  n  les 
Ifles  de  Metelin,  Scio,  Samos,  Icarie  &  Cos, 
comme  nous  l'apprend  Gr^oras. 

Les  Nicariens  reconnoiflent  l'Evêque  de  Samos 
pour  le  fpirituel.  Il  y  tient  fon  Procopapas  ,  fous 
lequel  il  y  a  24.  Papas  qui  ont  foin  de  plufieurs 
chapelles.  Il  n'y  a  qu'un  monaftere  ^pellé  o  Sain* 
te  Lesbie  dont  ils  ont  le  corps, à  ce  qu'ils  croyent; 
mais  ce  monaftere  eft  aufli  bien  en  Keligieux  que 
les  villages  dont  on  vient  de  parler,  le  font  en  ha» 
I  bitans  :  car  il  n'y  a  qu'un  lèul  caloyer. 
'  L'Ifle  manque  de  ports  ,  comme  Strabon  Ta 
remarqué.  L'une  des  principales  calanques  eft  à 
Fanar  où  étoit  l'ancienne  ville  p  Dracamw.  L'au- 
tre r^;arde  Sdo,  &  s'q>pelle^q  Carahot^as^  c'eft- 
à-^lire ,  la  calanque  ou  le  port.  Les  ruines  de  la 
ville  r  d'^noe  font  tout  auprès,  dans  un  quartier 
appelle  le  champ  Amplement ,  ou  U  champ  des  ro^ 
fiaux,  f  C'eft  apparemment  dans  ce  lieu  que  les 
Miletiens  menèrent  une  colonie;  &  comme  Cara- 
bouftas  eft  le  meilleur  port  du  pays,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'eft  celui  que  l'on  nommoit  t  Ifti  dans 
ce  temps-là.  "Les  bons  ports  de  ces  quartiers  font 
aux  Ifles  de  Fourni  qui  ont  pris  leurs  noms  de  leur 
figure  ;  car  ils  font  creufèz  naturellement  dans  les 
rochers  comme  des  voûtes  de  fours.  Ces  Ifles  font 
â  égale  diftance  de  Nicaria  &  de  Samos  au  deflfbus 
du  vent,  &  par  confèquent  plus  merldldnales.  Un 
n'y  voit  que  des  chèvres  fauvages. 

▼  Strabon  afiûre  qu'il  y  avoir  dans  Nicaria  un 
Temple  de  Diane  appelle  TauropoUtan^  &  Callima- 
que  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  de  toutes  les 
Ifles  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  agréable  à  Diane 

Îue  celle-ci.  Goltzius  a  donné  le  type  d'une  mé- 
aille  r^refëntant  d'un  côté  une  «  Diane  chaflè- 
refle ,  &  de  l'autre  une  perfonne  fur  un  taureau^ 
que  l'on  pourroit  nrendte  pour  Europe  ;  mais  fèloa 
la  conjeoure  de  Nonius  ,    c'eft  plutôt  la  même 
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DU      L    E    V 

'  Dteie  i  le  taort^  marquant  Taboridaiic^e  des"  pâtu- 
rages de  rifle  &  la  proteâion  de  cette  DéeiTe.  Cet* 
te  médaillefa  été  frappée  àzns  Tlfle  dont  nous  par- 
lons ,&  non  pas  dans  une  autre  Ifle  de  même  nom, 
dans  le  fèin  rerfique.  a  Denys  d'Alexandrie  avan- 
ce qu'on  (àcriâoit  dans  celle  du  fein  Perfique  à 
Apollon  Tauropole.  Eufthate  fon  Commentateur 
dit  feulement  que  c'étoit  une  Ifle  très-celebre,mais 
il  ajoute  qu^on  veneroît  auffi  fort  re^eâueufement 
Apollon  oc  Diane  Tauropoles  dans  Tlfle  d'Icarîe 
de  la  mer  £^ée  :  d'où  il  £aut  conclurre  que  ces  Di- 
vinitez  faiibient  l'objet  du  culte  des  habitans  de  ces 
deux  Ifles.  Tauropole  dans  cet  endroit  fignîfie 
proteâeur  des  taureaux  ,  &  nçn  pas  marchand, 
ainfi  que  le  nom  femble  le  fàjre  entendre.  11  fe- 
roit  ennuyeux  de  n^)porter  ce  que  les  anciens  Au- 
teurs ont  penfé  fur  ce  nom  ,  il  faut  s'en  tenir  à 
Suîdas  :  il  fuflSt  de  remarquer  que  Diaïie  Tauro- 
pole n'étoit  pas  feulement  honorée  dans  les  Ifles 
d'Icarie  ,  mais  encore  dans  celle  d'Andros  &  à 
An^tûpolis  en  Thrace,  comme  nous  l'apprenons 
de  ^  Tite-Lîve.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  - 
de  Tauropole  avec  celui  de  Taurobole  qu'on 
âvoit  auffi  donné  à  Diane.  Le  Taurobole  propre- 
meot  étoît  un  fàcrifice  tout  particulier .  que  Pru- 
dence a  fort  bien  décrit ,  &  qui  a  été  depuis  peu 
tràs-ûvamment  expliqué  par  M^  de  Boxe. 

c  Le  Fanar  ou  Fanari  de  Nicarie  eft  une  vieille 
tour ,  qui  fervoit  de  fanal  pour  éclairer  le  paflàge 
des  vaiiieaux  entre  cette  Ifle  &  celle  de  Samos  ;car 
ce  canal,  eft  dangereux  quand  la  mer  eft  |;i:Qflê^ 
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j  qûoîqûTI  àîtiS.  milles  ^é  large.  Celui  de  Nîca- 
*  rie  à  Mycone  a  près  de  40.  milles  ,  &  il  en  faut 
faire  plus  de  60.  gour  aller  d'un  port  à  l'autre. 
Mrf.  Fermanel  &  Thevenot  fe  font  trompez  en 
parlant  de  Nicarie  :  ils  l'ont  prife  pour  NiflTaro,  où 
font  les  plus  fameux  "plongeurs  de  l'Archipel.  Les 
habitans  de  Nicarie  font  de  pauvres  gens ,  qui  ne 
fc  mêlent  que  de  couper  leur  bois  :  ils  n'ont  ni 
Cadi  ni  Turc  chez  eux  :  deux  adminîftrateurs  qui 
font  annuels  ,  font  toutes  les  affaires  du  pays. 
En  1700.  ils  payèrent  fif.  écus  pour  la  capîtation, 
&  130.  écus  au  douanier  de  Scîo  pour  la  taille,  & 
fur-tout  pour  avoir  la  liberté  d'aller  vendre  leur 
bois  hors  de  l'Ifle.  On  ne  fe  fert  à  Nicaria  que  de 
moulins  à  bras,  que  l'on  fait  venir  de  Mîlo  ou  de 
l'Arçentîere  ;  mais  les  pierres  de  Milo  font  les 
meilleures.  Ce  moulins  confîftent  en  deux  pierres 
plates  &  rondes  d'environ  deui  pieds  de  diamètre, 
que  l'on  fait  rouler  l'une  fur  l'autre  par  le  moyen 
,d'un  bâton  qui  tient  lieu  de  manivelle.  Le  blé 
tombe  fur  la  pierre  inférieure  par  un  trou  qui  eft 
au  mih'eu  de  la  meule  fuperîeure,  laquelle  par  fon 
mouvement  circufaîre  le  répand  fur  la  meule  infé- 
rieure, ou  il  eft  écrafé  &  réduit  en  farine.  Cette 
farine  s'échapant  par  les  bords  des  meules ,  tombe 
fur  une  planche,  où  on  la  ramafl[e  :  le  pain  qu'on 
en  fait  eft  de  meilleur  goût  que  le  pain  de  farine 
moulue  aux  moulins  à  vent  ou  à  eau:  ces  moulins 
à  bras  ne  fe  vendent  qu'un  écu  ou  un  écu  &  de- 
mi pièce. 

J'ai  rhonoeur  d'être  amc  ua  profond  re^f^,  ftc. 
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7)ESCRITTI0N7)ES  rSLES  DE  SAMOS,  DE  TATMOS 

DE  FOVRNI,  ET  DE  SKTROS. 
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Pour  continuer  la  defcriptionde  rArchîpei ,  j*avH 
ni  l'honneur  de  vous  parler  ici  de  Samos ,  de  Pat- 
mes ,  &  de  Skyros ,  que  nous  ne  vîmes  cependant 
qu'à  nôtre  retour  d'Anatolie. 
Nous  partîmes  à  de  Scalanova  pour  Samos,  le 
'.  Janvier  1702.  fur  la  tartane  da  Capitaine  1)0* 


af 


bois  9  qui  raflead>loic  for  les  côtes  d'Ane  des  pèle- 
rins Turcs  pour  les  conduire  à  Alexandrie.  Ces 
pèlerins  s'appellent  Agis,  &  vont  d'Alexandrie  à 
la  Meque.  L'occafion  nous  parut  Ëivora)>le ,  pour 
nous  mettre  à  couvert  des  bandits  qui  occupoient 
ks  c  Boghas  de  Samos.    On  appelle  de  ce  nom 
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les  détroits  qui  font  aux  deux  pointes  de  ?lûc. 
Le  petit  Boghas  eft  à  Tcft-fud-eft  ,  &  fon  embou- 
cheure  regarde  le  midi.  Strabon  ne  lui  donne  que 
f  875-.  pas  de  large,  quoiqu'il  en  ait  plus  de  mille 
fur  environ  trois  milles  de  lonff.  Il  répare  l'Ifle  de 
Samos  de  la  terre  ferme  d'Afic  ;  g  ce  détroit  eft 
enfermé  ,  comme  dît  le  même  Auteur  ,  entre  le 
h  cap  de  Neptune  &  la  mont^ne  i  de  Mycale, 
qui  eft  tout  vis-à-vis  en  Afie.  Cette  montagne  la 
plus  élevée  de  la  côte  ,  &  part^ée  en  deux  fom- 
mets,  fe  trouve  aujourd'hui  dans  le  même  état  que 
Strabon  l'a  décrite ,  c'eft-à-dire,  que  c'eft  un  trcs- 
beau  pays  de  chaffe  ,  couvert  de  bois  &  plein  de 
bétes  faures  ;  on  la  nomiDe  la  montagne  de  Sam*' 
fon  à  caufc  d'un  village  de  même  nom  ,  qui  n'en 
Va  eft 
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eft  pas  élcngnf  &  qui ,  fuivaw  les  apparenca,  a 
éti  batî  fcr  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  *  Prîe- 
ne,  où  Uias  l'un  des  fept  S^es  de  Grèce  avoir  pris 
naJOànce.  Les  voleurs  qui  courent  fiir  ces  cdtes 
par  bandes  ,  ne  nous  permirent  pas  de  nous  en  é- 
clairdr  de  plus  près,  non  plus  que  d'aller  vérifier 
fi  le  vilUee  de  TchangU  eu  limé  dans  le  même  en- 
droit oàetoit  le  fameux  b  PoMtonium  ,  lieu  ûcré 
où  s'aÏTembloient  les  députez  des  12,  villes  d'Ionie, 
parmi  leCiuelles  Samos  tenoit  un  rang  considéra- 
ble :  OD  y  regloit  les  affaires  lesplus  importantes  après 
avoir  iàcrifié  à  Neptune,  e  Tchangli  eft  entre  Sa- 
mos  &  Scalanova,  au  nord  de  My^e  ,  juftentent 
dans  la  pofition  que  Strabon  donne  au  Panionîum. 
Il  ne  manque  qu'une  înlcription  pour  autorilèr  ce 
fait. 

Au  milieu  de  ce  détroit  vers  fon  enAouchûre 
meridic»ule  fur  un  écucil,  efl  élevée  une  ancienne 
chapelle  ;  &  la  petite  Ifle  que  les  anciens  appellent 
à  N^eiii  efl  placée  entre  cet  écueîl  &  l'ide  de 
Samos.  «  Nartecis  fen  à  déteiminer  la  fituation  du 
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cap  de  Neptune, qui  xvdt  pris  (on  nom  (TunTem* 
pie  dédié  i  ce  Dieu.  *  Le  Roi  a  une  médaille  de 
Commode,  dont  le  revers  repreftnte  Neptune  & 
Jupiter,  à  la  légende  des  Samiens. 

Xic  grand  Boghas  e(l  au  s  fud-oueft  de  Tlfle  en- 
tre la  pointe  ocddentale  ,  appellée  le  ^  Cap  de 
Samos  &  la  grande  Ifle  de  Fourni.  Ce  détroit  a 
huit  milles  de  latge  ,  &  n'cft  éloigné  de  Nicarie 
que  de  dix  milles  ;  ainfi  l'on  compte  iS.  nulles 
de  Samos  â  Nicaria  de  cap  en  cap.  Toos  les  bSti- 
mens  uni  dcfcendent  de  Conltantinopte  en  Syrie 
&  en  Egypte,  s'étant  repofei  à  Scio,  font  obliger 
de  paUcr  par  un  de  ces  détroits.  Il  en  eft  de  mi- 
me de  ceux  qui  montent  d'Egypte  i  Conffamti- 
nople.  Ils  y  trouvent  de  bous  ports,  &  leur  route 
lèroit  trop  longue  s'ils  alloient  paficr  vers  My- 
cone  &  vers  Naxie:  ainfi  ces  S<^has  font  les  vé- 
ritables croilieres  des  CorCures,  comme  l'on  par- 
le dans  le  Levant,  c'eit-â-dire  que  ce  font  des 
lieux  propres  pour  leconnolttc  les  bitimens  qui 
paflênt. 
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D    U     L    E    V 

Qaoiqtte  le  trajet  de  Scalânova  à  Samos  ne  foit 

Sie  de  2f.  milles,  la  bonace  nous  «obligea  de  re- 
cher  derrière  un  petit  écueil  appelle  >  Prafoniji^ 
lequel  eft  aflèz  près  du  petit  Boghas.  Nous  débar- 
quâmes le  lendemain  30.  Janvier,  &  nous  arriva*- 
mes  en  deux  heures  &  demie  au  Vati,  village  au 
nord  de  rifle  fiir  la  pente  d'une  montagne,à  près  d^un 
mille  du  port.  Il  n'y  aguéres  plus  de  300.  maifons  dans 
ce  village,  avec  cinq  oufix  chapelles;  mais  les  unes 
&  les  autres  font  très-mal  bâties  ,  quoique  ce  foit 
on  des  endroits  des  plus  coniiderables  de  Tlile. 

Les  villages  de  la  côte  du  midi,  font  b  Cora, 
qui  en  Grec  vulgaire  fignifie  la  ville  ^  &  néanmoins 
fi  n'y  a  qu'environ  600.  maifons  ,  la  plupart  mê- 
me abandonnées  depuis  que  le  pays  fut  ravagé  par 
Morofini  Général  de  l'armée  Vénitienne  :  celles 
qui  font  habitées  fè  terminent  en  terraflès ,  où  les 
cochons  &  les  chèvres  vont  chercher  leur  nour- 
riture Cora  eft  à  l'entrée  d'une  gorgée  de  monta- 
Ses  à  deux  milles  de  la  mer  tout  près  des  ruines 
l'ancienne  ville  de  Samos,  comme  l'on  verra 
plus  bas.  L'air  n'en  eil  pas  fkin  aujourd'hui  à  cau- 
lè  des  eaux  qui  croupiUènt  dans  la  plaine,  &  qui  fe 
vuidoient  autrefois  dans  la  mer  ;  cependant  la  cam- 
pagne eft  belle,  fertile,  riche:  onarrofè  de  ces  eaux 
les  champs ,  les  villes ,  les  oliviers  &  les  orangers. 
A  une  lieuë  de  Cora  on  trouve  un  petit  village  ap- 
pelle c  Miles  ,  ou  les  Moulins ,  enfuite  d  Etoivon- 
da  à  quatre  milles  de  la  mer  ;  les  autres  villî^es 
vers  le  midi ,  font  «  Neocorio  à  deux  milles  de  la 
côte,  ^  Gueitani  à  trois  milles,  8  Maratrocampo 
à  pareille  diftance,  ^  Eforeo  à  cinq  milles ,  >  Spa- 
tarei  fiir  le  cap  Colonne  .  ^  Sureca  n'en  eft  pas 
loin.  1  Paleocaftro  eft  à  deux  milles  de  la  mer  du 
côté  du  nord. 

*»  Vourlotes  à  pareille  diftance ,  Fourni  à  trois 
milles ,  n  Carlovaffi  à  un  mille ,  &  o  Caftania  refte 
au  pied  de  la  montagne  de  Catabate  ,  de  même 
que  P  Albaniticorio.  Il  i(àut  ajouter  à  ces  villages 
•  Platano ,  qui  eft  le  plus  beau  de  tous ,  »  Pyrgos 
i  ^  Commarea,  qui  font  vers  le  milieu  de  l'IUe. 
Cette  Ifle  eft  toute  efcarpée ,  c'eft  ce  qui  lui  avoit 
fait  donner  le  nom  de  Samos  ,  car  félon  Conftan- 
rin  Porphyrogcnete ,  les  anciens  Grecs  appelloient 
Samos ,  les  lieux  fort  élevez.    Il  n'y  a  d^^^reable 
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dans  cette  Ifle  que  la  plaine  de  Cora.  La  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  traverfënt  Samos  dans  fà 
longueur,  s'appelloît  t  Amfelos,  Sa  partie  occi? 
dentale  qui  fond  dans  la  mer  du  côté  de  Nicaria, 
retenoit  le  même  nom  ;  elle  s'appelloit  auflî  v  C<i«- 
tbarium  &  x  Cerceteus.  C'dft  cette  roche  efiroya- 
ble  qui  fait  le  cap  de  Samos.  Les  •  Grecs  lui  ont 
confervé  le  nom  de  Kerki ,  qui  retient  quelque 
chofè  de  Cerceteus.  Us  la  nomment  auffi  y  Caior 
bote  qui  fignifie  un  précipice. 

Du  temps  que  la  Grèce  étoit  florifi&nte  ,  cette 
Ifle  étoit  fort  peuplée  &  très-bien  cultivée.  On 
voit  encore  au  plus  haut  des  montagnes  ,  de  lon- 
gues murailles  faites  pour  arrêter  les  terres.  Je  ne 
croîs  pas  qu'il  y  ait  prefentement  dans  Samos  plus 
de  12.  mille  hommes,  tous  du  rite  Grec.  Il  n'y  a 
Que  trois  maifons  de  Turcs  :  celle  du  Cadi .  celle 
de  l'Aga  oui  demeurent  tous  deux  à  Cora,  oc  celle 
d'un  Subdelegué  de  l'Aga  qui  fait  fa  réfîdence  à 
Carlovaflî  ou  au  Vati  féjour  du  Viceconful  de 
France*  L'Aga  proprement  n'eft  qu'un  Vaivode, 
envoyé  pour  exiger  la  taille  réelle. 

Tous  les  ans  on  établit  un  adminiftrateur  ou 
deux  dans  chaque  village  ,  excepté  à  Cora  ,  au 
Vati ,  &  à  Carlovaflî  ,  où  l'on  élit  deux  Papas  &; 
quatre  bourgeois  ,  fbppofé  qu'il  s'en  trouve  :  à 
leur  défaut  on  prend  des  Patrons  de  caiques .  ou  dés 
laboureurs.  Les  Papas  mêmes  ne  font  que  des  pay- 
fans  promus  aux  Ordres,  fans  autre  mérite  que  d'a- 
voir appris  la  Meflè  pas  cœur.  Il  y  en  a  plus  de 
200.  oc  le  nombre  des  Caloyers  eft  encore  bien 
plus  grand  :  ainfi  les  gens  d'Eglife  font  les  maî- 
tres de  rifle;  ils  y  pouedent  fept  monafteres  :  fa- 
voir  ,  «  Nôtre-i)ame  de  la  Ceinture  ,  ««  Nôtre- 
Dame  du  Tonnerre ,  *>*>  la  grande  Nôtre-Dame , 
«c  Saint  Helie,  le  couvent  de  la  ^^  Croix,  ««  Saint 
George,  &  ff  Saint  Jean. 

Il  y  a  quatre  couvens  de  religieufès  dans  Sa- 
mos ;  l'un  à  Sîdnt  Helie,  l'autre  proche  la  grande 
Nôtre-Dame,  le  troifiéme  à  Bavonda,  &  le  der- 
nier au  monaftere  de  la  Croix  ,  de  plus  on  nous 
aflfûra  qu'on  y  comptoit  plus  de  300.  chapelles  par- 
ticulières. 

L'Evêque  de  cette  Ifle,  quil'eft  aufli  de  Nîca- 

ria,  réfide  à  Cora,  &  jouît  d'environ  deux  mille 
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écus  de  rente.  Outre  ks  biens  de  TEglUe,  il  tire 
un  revenu  confideraUe  de  Ja  bcnediâioa  des  eaux , 
éc  de  celle  des  troupeaux,  qui  iè  fait  au  commen- 
cement de  Mm.  Tous  les  laitages  &  tous  les  firo- 
mages  qui  fe  font  le  jour  de  la  iBenediéHon  appar- 
tiennent à  TEvéque  :  on  lui  donne  auffi  deux  betes 
de  chaque  troupeau.  ■ 

Les  Sanûens  vivent  aflèz  heareafanent,  &  ne 
ioDt  pas  makvaitex  des  Turcs.  L'Ifle  doit  payer 
1290.  billets  de  capitatioa  à  f.  écus  le  billet  ;  ce 
lui  fait  la  fomme  dé  645*0.  écus.  L'Aga  qui  met 
on  cachet  fur  chaque  billet,  exige  encore  un  écu, 
A  les  Papas  qui  fe  mêlent  de  tout  ^  &  qui  font  la 
t^>artition  des  billets,  redreiy  dix  fols  par  billet, 
de  forte  que  les  particuliers  payent  a  6.  écus  dix 
fels.  La  douane  ae  ^rifle  ne  s'alfisrroe  que  dix  mil- 
le écus  :  on  croit  que:  T Aga  qui  en  exige  les  droits 
y  g^e  bien  autant  i'  Quand  un  Grec  meurt  iàns 
cntàns  mâles ,  P Aga  hérite  de  tous  les  champs  la- 
bourables :  les  vignes  ,  les  chants  plantez  d*oli- 
ricrs ,  &  les  jaidms  appartiennent  aux  filles,  àc  les 
parens  ont  le  drok  de  rétention  lorfque  les  terres  fe 
vendent.  L'Ajga  profite  aoffi  de  quatre  ou  cinq  cens 
livres  i€  foye  ;  cette  maschandiK  paye  encore  d'ail- 
leurs quatre  pour  cent  à  la  douane. 

Les  femmes  de  cette  Me  font  mat-propres,  mal- 
tournées  ,  &  ne  prennent  de  linge  blanc  qu'une 
fois  le  mois.  Leur  habit  confifie  en  un  dolimas 
à  la  Turque,  avec  une  coëflë  rouge,  bordée  d'une 
fe(Ië  jaune  ou  blanche ,  qui  leur  tombe  fur  le  dos , 
de  même  que  leurs  cheveux  qui  le  plus  ibuvent 
fbnt  paitageï  en  deux  treflfes  ,  au  bout  defquelles 
pend  quelquefois  un  trouilèau  de  petites  plaques  de 
cuivre  blanchi  ou  d'argent  bas,  car  on  nen  trouve 
guéres  de  bon  aloi  datais  ce  pays-là. 
•  La  taille  réelle  <le  Samôs  eft  d'environ  douze 
mille  écu^.  .  On  .prend  le  dixième  de  toute  font 
de  grains  &  de  fruité,  julques  aux  oignons  &  aux 
ealebailês  ;  on  y  recueille  beaucoup  de  melons,  de 
pafteques ,  'de  fiîves  ^  de  lenrilles ,  de  haricots.  Les 
fiiufirats  font  les  plus  beauit  &  les  meilleurs  fruits 
de  l'Hle  :  dans  le  temps  qu'ils  6>nt  meurs ,  les  vi- 
gnes £bn(  remplies  de  monde  ,  chacun  en  mange 
autant  qu'il  veut,  &  dicnfit  où  il  juge  à  propos:  le 
Vin  en  ftroit  bon ,  fi  l'on  ftvoit  le  fiiire ,  &  le  met- 
to«  dans  des  futailles  ;  mais  les  Grecs  font  mal 
propres  ,  &  d'ailleurs  ils  ne  fauroient  s'empêcher 
d'y  mettre  de  l'eau  :  néanmoins  j'ai  bû  de  fort  bon 
vin  mufcat  à  Samos  ,  qu'on,  avoit  fait  avec  foin 
pour  nos  Marchands  de  Smyrne  ;  mais  il  fentoit 
moins  le  grain  qae  le  mulcat  de  Frontignan.  On 
recueille  environ  3000.  barrîls  de  mufcat  à  Samos. 
Quique  harril  pelé  i»  ifS.  livres  4.  onces  ,  &  la 
cKarge  de  ce* vin  qqi  eft  d'un  barril  &  demi  fe  vend 
Xur  les  lieux  depuis  quatre  francs  jufques  à  fq>t  li- 
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vres  dix  ft>ts ,  cette  de  vin  rouge  ne  vaut  que  qaa* 
tre  francs  ou  cent  fols  :  ce  vin  eft  &iiicé,  &  fèroit 
bon  s'il  n'étoît  pas  mêlé  d'eau; on  le.porte  â  Scio, 
à  Rhodes,  &  à  NapoU  de  Romaoie.  Les  Gfecs 
qui  achettent  le  vin  dans  l'Ifie  payent  ^  ou  5-.  pour 
cent  de  droit  de  ibrtie,  fuîvant  le  capnce  da  doua* 
nier;  ks  François  n'en  payent  oae  hi  moidé  :  le 
vin  ne  dok  aucun  droit  au  Grand  Seigneur  «  mais 
chaque  c  pièce  de  vigne  de  cinquante  pas  oe  long 
iiv  vingt  pas  de  large  lui  d<Mt  à  ^.  fois  par  an. 

On  levé  fiir  l'huile  une  tatUe  léelic  Cur  le  pied 
du  dixième.  Les  Grecs  payent  pour  le  droit  de 
fortie  de  cette  marchandtie  4.  pour  cent ,  &  les 
François  2.  pour  cent  ;  mais  la  récolte  ne  paflè 
guéres  huit  ou  neuf  cens  barrils,  qui  pefènt  autant 
que  les  barrils  de  vin,  c^eft-à-dire  ifS.  livres.  Qo 
en  donne  1139.  livres  pour  un  écu. 

On  diarge  ordinairement  tous  les  ans  dans  cette 
Ifle  3.  barques  de  froment  pour  France.  Chaque 
barque  contient  huit  ou  neuf  cens  mefiires  fiû£uit* 
60000  en  67^00  Hvres  peânt,  car  chaque  mefuie 
eft  de  7f.  livres.  La  mefltre  s'appelle  un  quilot. 
Le  quilot  eft  de  3.  panadies ,  chaque  panache  de 
S.  oques  &.  les  oques  de  2f.  livres.  Outre  les 
grains  ordinaires  on  fktxnt  dans  Samos  beaucoup  de 
gros  «  Millet  blanc  qu'ils  appellent  Cbi<ri.  Les 
pauvres  gens  pour  faire  du  pain ,  mêlent  une  moi^ 
tié  de  froment  avec  Tautre  moîdé  d'orge  &  de  mil- 
lent  blanc  ;  quelques-uns  ne  mêlent  que  le  millet 
&  l'orge  ,  qui  viennent  ailêz  abondamment  dans 
l'iflc. 

On  ne  lèche  des  figues  dans  Samos  que  pour  Vnr 
fige  du  pays  :  elles  font  fort  blanches;  &  trois  on 
quatre  fois  plus  groflès  que  celles  de  Marfeille, 
mais  moins  délicates  ;  on  ne  pratique  pas  la  capri- 
fication  dans  cette  Ifle  ,  «ufli  les  figuiers  y  fruâi- 
fient  moins  que  dans  les  autres.  Le  fromage  de 
Samos  ne  nous  parut  pas  des  meilleurs  :  on  le  met 
tout  frais  dans  oes  outres  avec  de  l'eau  filée, &  on 
le  laiffe  égouter  &  lécher  à  loifir;  la  coutume  eft 
d'en  charger  tous  les  ans  une  barque  pour  France  ; 
cent  livres  ne  coûtent  que  deux  écus  ou  un  ^uin. 

Les  Pins  qui  font  au  nord  de  l'IOe  donnent  en* 
viron  300.  ou  400.  quintaux  de  poix  :  elle  vaut 
nn  écu  le  quintal ,  &  paye  quatre  pour-  cent  à  la 
douane.  On  charge  dans  cette  Ifle  des  f  Velani- 
des  pour  Venifc  &  pour  Ancone;  c'eft  cette  efpece 
de  gland  que  l'on  réduit  en  poudre  pour  tanner  les 
cuirs ,  &  dont  j'ai  déjà  donné  la  delcription.    La 

nde  quantité  de  chênes  dont  Samos  étoit  autie- 

is  couverte,  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  if  Ifle 
anx  chênes. 

La  foye  de  cette  Ifle  eft  fort  belle  ;  elle  vaut  1^ 
quatre  livres  dix  fols  ou  cent  fols  la  livre,  &onen 
fuit  tous  les  ans  un  commerce  d'environ  20.  ou  25*. 
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mîllc  écns.  Le'mîcl  &  la  cîrc  y  font  admirables  : 
on  y  donne  5*0.  livres  de  miel  pour  un  écu ,  mais  la 
cîre  y  vaut  9.  ou  10.  fols  la  livre.  A  Tégard  du 
miel ,  on  en  recueille  plus  de  100.  quintaux  :  mais 
la  dre  ne  paflê  guéres  100.  quintaux  :  le  quintal 
pelé  140.  livres,  de  noéme  que  dans  tout  le  reftede 
la  Turquie. 

^  La  Scamonée  de  Samos  n*eft  guéres  bonne  : 
elle  eft  rouffe ,  dure ,  coriace,  &  par  confequent 
très-difficile  à  mettre  en  poudre.  Non  feulement 
elle  purge  avec  violence  ;  mais  fouvent  elle  donne 
des  tranchées  &  des  fuperpurgations  ficheufès  :  nous 
ne  vîmes  pas  la  plante  d'où  elle  iè  tire,  parce  qu'el- 
le ne  pouilè  que  fur  la  fin  de  Mars  &  dans  le  mois 
d'Avril.  On  nous  montra  pour  la  plante  delaSca- 
mooée,  les.  jeunes  tk;es  d^une  eipece  de  b  Liieron, 
dont  les  feuilles  reflemblent  afièz  à  celles  de  ndtre 

rût  Lizeron ,  mais  elles  font  pkts  grandes ,  velues, 
découpées  moins  proprement  à  leur  bafe  que  cel- 
les de  la  Scamonée  de  Syrie.  La  Scamonée  de 
Samos  répond  parfaitement  bien  à  la  defoription 

Îu'en  a  fiiite  Diofcoride  :  elfe  naît  dans  les  plaines 
e  Myfîe,  entre  le  mont  Olympe,  &  le  mont  Si- 
pyli  :  mais  il  eft  ibrprenant  que  du  temps  de  Diof- 
coride on  préférât  le  fiic  de  cette  efpece  aufiicdela 
Scamonée  de  Judée ,  qui  eft  la  même  que  celle  de 
Syrie  ;  carrexpericnce  nous  oblige  de  réjetter  celle 
deMyfieou  de  Smyrne,&  de  nous  en  tenir  à  Tufige 
de  celle  d*Alep  ou  de  Syrie.  Celle  de  Samos  & 
de  Scalanova  le  confomme  dans  l'AnatoHe.  Elle 
ne  paye  point  de  douane,  &  Ton  n'en  charge  guéres 
pour  le  Ponant. 

Les  anciens  ont  admiré  la  fèrdlité  de  TlfledeSa*- 
mos  c  Strabon  y  trouvoit  tout  excellent,  excepté  le 
vin  :  mais  apparemment  il  n'avoit  pas  sdâté  du 
mafoat  de  cette  Ifle,  ou  peut-être  on  ne  s^étoit  pas 
encore  avîK  d'en  faire,  à  Athence  après  -ffithlius , 
rapporte  que  les  Figuiers ,  les  Pommiers ,  les  Ro- 
fiers,  &  la  Vigne  même  de  Samos  portoient  des 
fruits  deux  fois  Pannée.  «  Pline  parle  des  GrenMes 
de  cette  Ifle,  dont  les  unes  ayoient  les  grains  rou- 
ges &  les  autres  blancs  outre  les  fruits,  riBcèft  plei- 
ne aujourd'hui  de  çbier,  de  perdrix,  de  becaJQTes, 
de  becaiBncs,  de  grives,  de  pigeons  làuvages,  de 
tourterelles,  de  becfigues.  La  volaille  y  eft  excel- 
lente :  les  francolins  n'y  font  pas  cominuns ,  &  ne 
quittent  pas  la  marine  entre  f  le  petit  Boghas  &  Co- 
ca auprès  d'un  étangs  marécageux ,  que  notjs  n'avons 
pas  oublié  fur  liôtrè  Carte;  on  les  appeîle  Perdrix 
ck  prairies.  Il  n*y  a  point  de  lapins  dans  Samos  ; 
mais  beaucoup  de  lièvres,  de  Ikngliers,  de  chèvres 
fimvages  ,  &  quelques  biches.  On  y  nourrit  de 
grands  troupeaux,  mais  plus  de  chèvres  que  de  mou- 
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tons.  Les  François  y  chargent  une  barque  dé  laine 
par  an  ;  on  en  donne  trois  livres  deux  onces  pour 
quatre  ou  cinq  fols. 

Les  perdrix  y  font  en  fî  prodîgieufc  quantité, 
qu'on  les  a  pour  trois  fols  la  paire.  Conrune  les 
chafïèurs  ne  fçavent  pas  tirer  en  volant ,  ils  les  at- 
tendent le  long  des  ruifleaux ,  où  elles  vont  boire 
par  compagnie  comme  les  alouetes ,  &  ils  en  tuent 
fept  ou  huit  à  la  fois  ,  &  même  jul^ues  à  quinze 
ou  vingt.  Les  mulets  &  les  chevaux  de  l'ifle  ne 
font  pas  beaux  ,  mais  ils  marchent  afieï  bieîi  ;  & 

?[uoiqu'on  les  laiflè  paître  à  l'avanture  fans  les  en- 
ermer  dans  des  enclos,  ils  ne  s'écartent  point  des 
maifons  de  leurs  maîtres,  qui  les  vont  prendre  ai* 
fument  lorfqu'ils  en  ont  befoin.  Oh  nourrît  afï« 
de  bœufs  dans  cette  Ifle  ;  mais  on  «*y  ponnoît  pa» 
les  btifles.  Les*  loups  &  les  chacaSs  y  Font  quelque* 
fois  de  grands  defoidres.  Il  y  paflfe  quelques  Ti- 
gres qui  viennent  de  éerre  forme  par  le  petit  Bo- 
ghas. 

Les  mines  de  fer  ne  manquent  pas  dans  Samos; 
'  la  plupart  des  tertres  font  de  couleur  de  rouille. 
Tous  les  environs  de  Bavonda  font  pleins  de  bol 
.  rouge-fbocé,  fort  fin,  fort  fec,  &^ui  s^attache  à 
la  langue.  Le  bol  efl  un  fafran  de  Mars  naturel , 
dont  on  rcrire  le  fer  par  le  moyen  de  l'huilé  de  lin. 
«  On  fàtfoit  autrefois  d'excellente  fjôterie  à  Samos, 
&  c'étoit  peut-être  avec  la  terre  dé  Bavonda.  h  Se- 
lon Aulugelle ,  les  Samiens  furent  les  inventeurs 
de  la  poterie  5  mais  perfonnë  ne  s''eri  mêle  aujour- 
d'hui ,  &  on  s'y  fert  de  la  fayence  d'Ailcone  :  î  les 
cruches- où  l'on  tient  Vtwi  èè  vié  &  le  vin  vîenneni 
de  Scio.  Pour  peu  qu\)n  voulût  fe*  donner  de  pei- 
ne on  f  rottveroit  à  Samos  fc  ces  deux  fortes  de  terre 
blanche f'^uc  k^  anciens  eniployoient  en  Méde- 
cine; mais  perfonnë  ne  sTntereflfe  pour  de  pareil  Ici 
recherches ,  non  plus  que  pour  la  pierre  Samiene 
1  qui  non  lèalement  fen'oit  à  polir  l'or  ,  mais  qui 
étoît  d'un  grand  ulage  pour  les  remèdes. 

L'émeril  n'efl  pas  rare  dans  cette  PIfle.  L'ochrq 
y  èfè  commune  du  côté  dé  Vari  :  elle  prend  un  af. 
fei  bcrtu  jaune  quand  on  la*  n«  dans  le  feii,  &  de- 
vient Tôuge-brun  fî  on  Ty  lafflc  plus'  long-temps  ;' 
cette  terre  n'a  point  de  g6ût,&  teint  naturellement* 
en  feuille  morte.  On  trouve  autour  de  Carlo- 
vaffi  une  terre  très^oire  &  très-fine  ;  mais  tout- 
à-fiiit  infipide,  qui  ne  paroît  participer  du  vitriol , 
'quVn  ce  qu'elle^  ftrt  i  teindre  en  noir  le  fil  à  cou- 
dre. • 

Toutes  les  montagnes  de  l'ifle  font  de  marbre 
blanc.  On  remarque  fur  le  chemin  de  Vati  au  pe- 
tit Boghas  une  colonne  aflèt  belle,  attachée  enco- 
re à  ia  carrière.   On  m'aflRira  qu'il  y  avoir  de  beau 
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ja(pe  dn  cAté  de  Platano.  Ces  montagnes  font  af- 
tez  fraîche ,  pleines  de  Iburces  couvertes  de  bois , 
&  fort  riantes.  Les  ruiflèaux  les  plus  confideraUes 
font  celui  de  Metelinous  ,  &  celui  qui  coule  au 
delà  des  ruines  du  Temple  de  Junon.       % 

Le  port  du  Vati  qui  regarde  le  nord-oueft ,  eft 
le  meiHeur  de  Tlfle.  On  y  donne  fond  à  droite 
dans  une  eipece  d'anfe  formée  par  une  colline 
avancée  en  manière  de  crochet.  Ce  port  qui  peut 
contenir  une  grande  armée  avoit  donné  lieu  d*j 
bâtir  une  ville  ,  dont  les  ruines  paroiflènt  d'une 
grande  étendue,  quoique  £uis  magnificence; on  Ta 
y  abandonnée  depuis  long-temps  ,  pour  fë  mettre  à 
couvert  des  infultes  des  Coriàires ,  &  Ton  s'eft  re- 
tiré au  large  du  Vatî  fur  la  montagne.  Pour  faire 
le  tour  de  rifle,  tirant  de  ce  port  vers  Toueft,  on 
rencontre  la  plage  de  Carlovaui,  qui  n'eft  bonne  que 
pour  des  caiques  ou  de  gros  bateaux ,  encore  faut-il 
les  tirer  à  terre.  Le  port  >  Seitan  eft  à  neuf  milles 
de  Carlovaâi  :  mais  c'eft  le  plus  méchant  port  de 
rifle  ,  &  la  tramontane  y  rait  échouer  la  plupart 
des  bâtimens.    Au  delà  de  Seitan ,  Tlfle  le  termine 

gir  la  montagne  de  ^  Catabate,  qui  fait  le  cap  de 
amos,  &  le  cap  forme  un  des  cotez  du  grand  Bo- 
ehas  :  quand  on  eft  menacé  de  la  tempête,  il  faut 
le  retirer  dans  quelau'ua  des  ports  des  Ifles  de 
Fourni  à  la  droite.  Après  avoir  doublé  le  cap  de 
Samos ,  on  trouve  la  plage  de  Maratrocampo.  On 
pafl[ë  enfuite  entre  Tlfle  de  c  Samapoula  &  le  cap 
Colonne  ,  nommé  Cq>  de  Junon  ,  ^  à  caufe  du 
Temple  de  cette  Déefle  dont  il  étoit  proche.  De 
ce  cap  on  entre  dans  un  port  aflèz  commode  pour 
les  voyageurs,,  mais  trop  expofé  au  firoc  ;  .c^eft 
pour  cela  que  les  anciens  ,  pour  mettre  à  couvert 
leurs  galères,  av oient  bâti  fur  la  pl^e  de  Çora, 
vis-à-vis  la  m^ine  vil^e  de  Samos,  un  beau  mole, 
que  Ton  nomme  aujourd'hui  le  port  de  Tigani ,  à 
^ufe  4^  fa  rondeiir;  car  en  Grec  vulgaire  ,  T^gari 
lignifie  un  gâteau  ronâ. 

.  Dans,  le  petit  Bogb^,  vis-i-visja  montagne  de 
Samfoh,  ê&une  retraite  pour  les  vaiflèaux,  appel- 
lée  Uporf  MsgaJeres  ,  autour  duquel  nous  décou- 
vrîmes les  ruines  d'une  ancienne  ville,  &  les  refies 
de  deux  Temples  marquez  chacun  jpar  cinq  ou  .fix 
colonnes  renverfées.  L'un  étoit  batî  fur  une  énû- 
Qence ,  &  l'autre  dans  un  fond  :  les  ruines  de  la 
ville  font  pleines  de  briques  entremêlées  de  quel- 
ques pièces  de  marbre  blanc  ,  &  de  morceaux  de 
colonnes  de  jafpe  rouge  &  blanc  \  groflès  taches. 
A  la  pointe  du  port  ,^  dans  l'endroit  le  plus  étroit 
4u  Boghas,  on  trouve  les  fondemens  d'une  ancien- 
ive  tour  de  marbre  :  les  gens  du,  pays  prétendent 
que  l'on  y  tendoit  des  chaînes  pour  fermer  le  dé- 
troit ,    &  ils  ajQ[^ent  que  Ton  voit  dé  Tautre  c6té 
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qui  eft  en  terre  ferme,  de  gros  anneaux  de  bronze 
deftinez  pour  cet  ufage.  Le  dernier  port  de  Tlfle  , 
eft  celui  de  Prafonifi ,  qui  eft  derrière  un  écueil  du 
même  nom,  entre  le  Boghas  &  le  port  du  Vati. 
Avant  que  de  découvrir  ce  port ,  on  pafllè  auprès 
de  trois  ou  quatre  écudls ,  dont  le  principal  s'ap* 
pelle  Didafcalo  ou  Dafcalio  ,  à  une  portée  de  fuûl 
de  i'Ifle  :  on  aiTûre  que  c'étoit  autrefois  le  collée 
de  tout  le  pays. 

Voila  ce  qui  r^arde  les  ports  de  Tlfle.    L'an- 
cienne ville  de  Samos  s'étendoit  depuis  le  port  de 
Tigani ,  qui  eft  à  trois  milles  de  Cora  julques  à  la 
grande  «  rivière  qui  coule  à  cinq  cens  pas  des  ruines 
du  Temple  de  Junon  :  car  ^  Strabon  avance ,  qu'ua 
des  fauxbours  de  cette  ville  étoit  au  cap  de  Junon  : 
le  même  Auteur  affufe  que  Tembrio ,  &  Proclés 
après  lui ,  firent  bâtir  Samos.    On  a  traduit  Patro- 
clés  ,  mais  il  y  a  bien  plus  d'^)parence  que  ce 
foit  le  Roi  Proclés,    g  Vitruve  prétend  que  la  ville 
de  Samos  &  les  treize  villes  d'Ionie  étoient  l'ou- 
vrage d'Ion  Athénien,  qui  donna  le  nom  à  l'Ionie. 
Quoique  Samos  foit  eocierement  détruite,on  la  peut 
diviièr  en  haute  &baflè  pour  en  bien  entendre  le  plan. 
La  vjlle  haute  occupoît  la  montagne  au  nord,  &la 
tsaflë  r^noit  le  long  die  la  marine  dqmis  le  port  Ti- 
gani juiques  au  cap  de  Junon.    Tigani,  qui  eft  le 
port  des  galères  des  anciens.^  comme  je  l'ai  déjà  dît, 
eft  en  croiilànt,  &  regarde  le  fud-eft  :  fk  corne  gau- 
che eft  cette  fkmeufe  jettée  b  qu'Hérodote  comptoit 
parmi  les  trois  merveilles  de  Samos  :  cette  jettée 
étoit  haute  de  lo.  toiles ,  &  avançoit  plus  de  2f o. 
pas  dans  la  mer  :  un  ouvrage  fi  rare  dans  ce  temps- 
là  prouve  l'application  des'Samiens  à  la  marine  : 
aum  receurent-ils  à  bras  ouverts  >  Aminocles  Co- 
rinthien ,  le  plus  habile  conftruâeur  de  vaiflèaux , 
qui  leur  en  fit  quatre,  environ  300.  ans  avant  la  fia 
de  la  guerre  du  Peloponnétc.    Ce  furent  les  Sa- 
miens  qui  conduifirent  Batus  à  Cyrene,  plus  de 
600.  ans  avant  Jcfus-Chrift;  enfin,  fi  nous  croyons 
k  Pline  ils  inventèrent  des  vaiilèaux  propres  à  tranîr 
porter  la  cavalerie. 

Nous  mqntâmes  du  port  de  Tigani  fur  une  émi- 
nence  chargée  de  tombeaux  de  marbre  ans  fculptu- 
re  &;  fans  infcriptions.  De  là  en  drant  an  nord  y 
commencent  les  reftes  des  murailles  de  la  ville  hau- 
te ,  fur  le^  penchant  d'une  monts^e  aflez  rude. 
Cette  enceinte  fb  continuant  julques  au  fbm- 
met ,  formoit  un  grand  angle  vers  le  couchant  j 
après  avoir  régné  tout  le  long  de  la.c6te  de  la  mon- 
tagne. Les  reftes  de  ces  murailles  font  fort  beaux  ; 
fur-tout  ceux  qui  font  à  la  vûë  de  Côra  :  ces  ma** 
railles  qui.  avoient  dix  pfeds  d'épaiflfèur,  &  même 
douze  en  quelques  endroits ,  étoient  bâties  de  gros 
quartiers  de  marbre,  taillez  la  plupart  à  tablettes  ou 
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fiicettes ,  comme  l*on  taille  les  diamans.  Nous 
n*avons  rien  vu  de  plus  fuperbe  dans  le  Levant  : 
Tentre-deux  ^toir  de  maçonnerie  ;  mais  les  tours 
qui  les  défendoient  étoient  toutes  de  marbre  ,  & 
avoient  leurs  fauflès  portes  pour  y  jener  des  foldats 
dans  le  befoin. 

La  croupe  de  la  montagne  du  côté  du  midi 
-étoit  couverte  de  maifons  en  amphithéâtre,  &  re- 
gardoit  fur  la  mer.  Vers  le  bas  de  la  même  crou- 
pe lè  voit  encore  la  place  d'un  théâtre,  dont  on  a 
emporté  les  marbres  pour  bâtir  Cora.  II  étoit  fîtué 
au  defibus  &  à  droite  d'une  chapelle  appellée  >  Nô- 
tre-Dame de  mille  voiles ,  ou  Nôtre-Dame  de  la 
Grote,  à  caaiè  d'une  fàmeufe  grote  remplie  de  con- 
gélations. Les  environs  de  la  chapelle  font  cou- 
verts de  colonnes  de  marbre,  les  unes  rondes  &  les 
autres  à  pans» 

En  defcendant  du  théâtre  vers  la  mer ,  on  ne 
▼oit  dans  les  champs  que  colonnes  caiTées  &  quar- 
tiers de  marbre  :  la  plupart  des  colonnes  font  ou 
canelées  ou  à  pans  ;  quelques-unes  rondes ,  d'autres 
canelées  fur  les  cotez  avec  une  plate  bande  fur  le 
devant  &  fur  le  derrière,  comme  celles  du  frontif- 
pice  du  Temple  d'i^pollon  à  Delos.  Il  y  a  auiS 
plufieurs  autres  colonnes  à  differens  profils  fur 
quelques  terres  voifines  :  elles  font  encore  difpofées 
€n  rond  ou  en  quarré  ,    ce  qui  fait  conjeâurer 

Ïu'ellcs  ohtfcrvî  à  dès  (Temples  ou  à  des  portiques. 
)n  en  voit  de  même  en  plufieurs  endroits  de  l'Ifle. 

Les  ruines  des  maifons  parmi  lelquelles  on  la- 
boure prefentement,  font  de  maçonnerie  ordinaire 
mêlée  de  briques ,  &  de  quelques  pièces  de  marbre 
ornées  de  moulures  ou  fimplement  équarries. 
Nousn^y  trouvâmes  aucunes  infcriptions.il  eftvrai 
que  celle  des  premiers  temps  de  la  belle  Grèce  font 
ou  brifées  ou  fi  effacées,  qu'on  ne  peut  les  déchifrer. 

A  l'égard  de  la  largeur  de  la  ville,  elle  ocupoit 
ime  partie  de  cette  belle  plaine ,  qui  vient  depuis 
Cora  jufques  i  la  mer  du  côté  du  midi,  &  da  côté 
du  couchant  Jufques  à  la  rivière  qui  coule  au  delà 
des  ruines  du  Temple  de  Junon.  Les  eaux  delà  ri- 
Tîere  venoient  à  la  ville  baflè  &  au  quartier  du  Tem- 
ple par  un  aqueduc,  dont  on  voit  encore  quelques 
auccades  fur  le  chemin  de  Miles  à  Pyrgos ,  &  dont 
la  fiiite  iè  trouve  au  port  de  la  ^  ferme  du  grand 
couvent  de  Nôtre  Dame  :  mais  dans  cet  endroit- là 
oe  n'eft  plus  qu'une  muraille  fort  longue  &  afièz 
baflè  qui  peut-être  ne  fu|>portoit  qu'une  partie  des 
canaux.  Ces.  canaux  étoient  d'une  excellente  bri- 
que de  la  terre  de  Bavonda,  &  s'emboitoient  fort 
proprement  les  uns  dans  les  autres  ;  on  en  voit  en^ 
cote  plufieurs  pièces  à  Cora,  fervant  à  vuider  les 
eaux  des  terrafles. 

Outre  cet  aqueduc ,  les  esmx  qui  viennent  de 
Meceliaous,  &  déchargent  aufii  à  l'entrée  de  la  vil- 
le baflè,  après  avoir  pâTé  fous  les  arches  d'un  aque- 
duc à  travers  le  vallon  qui  mène  de  Cora  au  Vati , 
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Suand  on  ne  veut  pas  paflfer  par  Metclînous.  A 
roite  de  ce  vallon  eft  la  montagne  fur  laquelle  la 
ville  haute  eft  bâtie  :  à  gauche  c'eft  une  montagne 
que  j'appellerai  dans  la  fuite  la  montagne  percée 
pour  des  raifons  que  je  propoferai.  On  paflè  ce 
petit  ruiiTeau  le  longde  la  marine  en  allant  de  Ti- 
gani  aux  ruines  du  Temple ,  &  l'on  voit  encore 
dans  ces  quartiers-là  les  ruines  d'une  Eglife  des 
Chrétiens ,  qui  paroît  avojr  été  cOnfiderable.  Au 
delà  de  ce  ruiflèau  on  en  traverfe  un  autre  qui  vient 
droit  de  Cora,  &  qui  fuivaut  les  apparences  étoit 
deftiné  pour  la  ville  haute.  La  diredion  de  quel- 
ques arches  couvertes  de  terre,  dont  la  file 
tire  vers  Cora  ,  montre  bien  que  ces  eaux  étoient 
conduites  à  la  ville  :  car  elles  prennent  le  tour  de 
la  montagne  par  un  canal  encore  aflèz  fenfîble. 

Sur  la  gauche  du  vallon  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  aflèz  prés  de  l'aqueduc  qui  le  traverfe ,  ic 
voyent  des  cavernes  ;  l'entrée  de  quelques-unes  a 
été  taillée  au  marteau  avec  beaucoup  de  foin  ;  &  fi 
l'on  en  veut  croire  les  gens  du  pays ,  elles  fervent 
depuis  plus  de  aooo.  ans  de  retraite  aux  moutons  , 
aux  chèvres  &  aux  vaches  :  c'eft  pour  cette  r^on 
que  la  terre  y  eft  remplie  d'une  prodigieufe  quanti- 
té de  nitre.  Ovt  nous  affura  qu'on  avoit  bouché 
une  de  ces  cavernes  où  ce  fel  eft  tout  criftallifè; 
les  Turcs  n'ont  pas  l'efprit  de  s'en  £èrvir,  &  mct- 
troient  à  la  chaîne  les  Grecs  qui  oferoient  y  toucher. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  quelqu'une  de 
ces  cavernes  taillées  au  marteau ,  eft  le  refte  d'une 
de  ces  merveilles  qu'Hérodote  dit  que  l'on  regar- 
doit  comme  les  plus  grands  ouvrages  de  toute  la 
Grèce.  Eupaline  Arcniteâe  de  Megare ,  avoit  eu 
la  conduite  de  celui-ci.  Les  Samiens^  pour  me  1èr- 
vir  des  termes  d'Hérodote,  fercérettt  $me  mont^tte 
de  lyo.  toifes  de  iata^  ^  pratiqu/ref$f  dams  cette  ott- 
verturey  qui  avoit  875".  pas  de  h/tguettr,  un  canal  de 
ao.  coudées  de  profondeur  fur  trois  pieds  de  lar^e  , 
pour  conduire  à  leur  ville  les  eaux  iune  belle  four  • 
ce.  On  voir  encore  l'entrée  de  cette  ouverture,  le 
refte  s'cft  comblé  depuis  ce  temps-là.  La  belle 
Iburce  qui  avoit  fait  entreprendre  un  fi  gnmd  ou- 
vrage, eft  fans  doute  celle  de  Metelinous  dont  je 
parlerai  en  fon  lieu;  car  ce  village  dt  fitué  de  l'au* 
tre  côté  de  la  mont^ne  percée.  Au  fortir  de  ce 
merveilleux  canal ,  l'eau  paflbit  fur  l'aqu^uc  qui 
traverfe  le  valon ,  &  fe  rendoit  à  la  ville  par  un  con- 
duit qui  prenoit  le  même  tour  ^ue  le  canal  de  Co- 
ra. La  profondeur  du  canal  qui  traverfoit  la  mon- 
tagne eft  furprenante  ;  mais  on  avoit  peut-être  été 
contraint  de  lui  dotmer  cette  profondeur  pour  con- 
server le  niveau  de  la  fource.  Laurent  Valla  n'a, 
cas  eu  raifon  de  croire  que  la  largeur  de  ce  canal 
fût  le  triple  de  û  profondeur;  car  certainement  l'ou- 
verture, autant  qu'on  en  peut  juger  par  fès  reftes, 
n'avoit  pas  6a  coudées  de  large  ;  &  d'ailleurs  un 
canal  de  ce  diamètre  fur  20.  coudées  de  profondeur 
X  '^  fe- 
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ferok  capable  de  conduire  une  grande  rivière ,  an 
lieu  qu'il  ne  s'agiflbit  que  d'une  fontaine.  Il  lem- 
ble  que  «  M',  du  Sjer  n'ait  pas  en%ndu  cet  endroit 
d'Hérodote,  car,  fuivant  fà  traduôion,  la  fontai- 
ne devoit  paifer  ibr  la  montagne  percée  :  au  lieu 
Joe  la  montagne  n'avoit  été  percée  que  pour  la  con- 
uite  de  la  fontaine. 

Environ  à  foo.  pas  de  la  mer,  &  prefque  à  pa- 
reille^^diftance  de  la  rivière  Imbrafus  vers  le  cap  de 
Cora,  font  les  ruines  du  fameux  Temple  de  Junon 
la  Samiene,  ou  la  proteârice  de  Samos.    Les  plus 
habQes  Papas  de  l'Ifle  connoiilènt  encore  ce  lieu  fous 
le  nom  de  Temple  de  Junon.  b  Mcnodote  Samîen 
cité  dans  Athénée  comme  l'Auteur  d'un  livre  qui 
traitoît  de  toutes  les  curiofitez  de  Samos,  afTureque 
ce  Temple  étoît  l'ouvrage  de  Caricus  &  des  Nym- 
phes, car  les  Cariens  ont  été  les  prenuers  poflèf- 
fcurs  de  cette  Ifle.    Paufanias  dît  qu'on  attribuoît 
cet  ouvrage  aux  Argonautes,  qui  avoicnt  apporté 
d' AiTgos  à  Samos  une  ftatuc  de  la  Décffc ,  &  que  les 
Samiens  foutenoient  que  Junon  étoit  venue  au  mon- 
de fur  les  bords  du  fleuve  Ind)rafus  fous  un  de  ces 
arbres  que  nous  appelions  c  Agnus  caftus.  Il  cft  vrai 
que  ces  arbres  font  fort  frequens  le  long  de  cette  riviè- 
re, &  même  par  toute  l'Ifle,  &  dans  l'Archipel. 
On  montra  par  vénération  ce  pkd  à* Agwus  a^us 
pendant  long-temps  dans  le  Temple  de  Junon. 
raufinias  prouve  aufli  l'antiquité  de  ce  Temple  par 
celle  de  la  ftatuë  de  la  Déefle,  qui  étoit  de  la  main 
de  Smîlis  Sculpteur  d'Egine,  contemporain  de  Dé- 
dale*   Clément  d'Alexandrie ,  fur  le  témoignage 
d'^dilius  Auteur  fort  ancien ,  remarque  que  la  fia- 
tttë  de  Junon  à  Samos,  n'étoit  qu'un  bout  de  plan- 
che groffiére ,    qui  fut  depuis  façonné  en  ftatuë. 
Athénée,  fiir  la  foi  du  même  Mcnodote  dont  nous 
venons  de  parler,  n'oublie  pas  un  fameux  mirade 
arrivé  lorfqoe  les  Tyrrheniens  voulurent  enlever  la 
ftatuë  de.  Junon  ;  ces  pirates  ne  purent  jamais  faire 
vcMle,  qu'après  l'avoir  remifè  à  terre.    Ce  prodige 
rendh  nfle  plus  célèbre  &pkis  fréquentée; le Tem* 
pie  fut  brûje  par  les  <*  Perfcs,  &  on  enrcgardoîtcn* 
core  les  raines  avec  admiration  ;  ,mais  on  ne  tarda 
pas^  à  le  relever ,  &  il  fût  rempli  de  tant  de  richef- 
les,  que  dans  peu  de  temps  il  ne  s'y  trouva  plus  de 
place  pour  les  tableaux  &  pour  les  fhtuës.    Verres 
revenant  d'Afîe,  ne  craignit  pas  le  fort  desT^jrrhe- 
niens,  il  ne  fit  pas  fcrupule  de  piller  ce  Temple , 
Oc  d'en  emporter  les  plus  beaux  morceaux  :  Gîce- 
ron  lui  reproche  avec  raîfon  cette  impiété.    Lés 
Pirates  ^épargnèrent  pas  non  plus  cet  édifice  du 
temps  de  Pompée.    Strabon  l'appelle  un  grand 
Temple,  non  feulement  rempli  ae  tableaux,  mais 
dont  toutes  les  caleries  étoient  ornées  de  pièces  fort  • 
foidennes  :  c'eft  fans  doute  parmi  ces  pièces  au'on 
«voit  expofé  le  tableau  des  premières  amours  ae  Ju- 
piter &  de  Junon  d'une  manière  fi  naturelle , 
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f  e  qu'Origéne  le  reproche  an  Gentils.  Il  7  anrofe 
outre  cela  dans  le  Ten:^>le  de  Samos  une  cour  def^ 
tinée  pour  les  flatuës,  parmi  le&uelles  on  en  voyoit 
trois  coloOàles  de  la  main  de  Myron,  portées  fiir  la 
même  bafè.  Marc  Antoine  les  avoit  fait  enlever, 
mais  Augufle  y  fit  remettre  celles  de  Minerve  & 
d'Hercule,"  &  fe  contenta  d'envoyer  celle  de  Jupi- 
ter an  Capitole,  pour  être  placée  dans  un  petit  Ten»- 
ple  qu'il  y  fit  bâtir. 

De  tant  de  belles  choies ,  nous  ne  trouvâmes 
plus  que  deux  morceaux  de  colonnes,  &  quelques 
bafès  du  plus  beau  mari>re  du  monde.  De  ces  co- 
lonnes l'une  n'a  qu'un  tambour  fur  fa  bafè ,  &  rau«> 
tre  en  a  encore  une  douzaine  :  chaque  tambour  eft 
de  3.  pieds  7.  pouces  huit  lignes  de  luuit  fur  6^ieds 
de  diamètre.  11  y  a  quelques  années  que  les  Toros 
s'im^'nant  que  la  plus  haute  étoit  pleine  d'or  & 
d'argent,  tentèrent  de  la  mettre  â  bas  à  coups  de 
canon  qu'ils  riroient  de  leurs  galères.  Les  boulets 
firent  éclater  quelques  tambours ,  &  dérangèrent  les 
autres;  il  7  en  a  pUis  de  la  mdtié  hors  de  leur  fr- 
tuation. 

On  v(Mt  encore  quelques  baies  de  colonnes  qui 
paroifiËnt  comme  alignées  en  quatre  long  ;  mais 
comme  elles  font  entremêlées  de  plufieurs  tan»- 
bours  de  colonnes  abbatuës ,  on  n'en  fiiuroit  bien 
comprendre  la  difpofition  ,  ni  jw  conlèquent  le 
plan  de  tout  l'édifice,  oui  étoit  fuivant  f  Hérodote, 
la  troifiéme  merveille  de  Samos  :  cet  Auteur  con« 
vient  que  c'ëtoit  le  Temple  le  plus  fpadeux  qu'il 
eût  vu ,  &  nous  ignorerions  lans  lui  le  nom  de 
l'Architeâe  qui  l'avoit  fait  bâtir  ;  c'étoit  un  homme 
de  Samos  appelle  Rhscus. 

Ce  Rhscus  y  avoit  employé  un  ordre  de  colon-' 
nés  2Sei  particulier,  comme  l'on  peut  voir  par  le 
•deflèin  qu'on  en  a  ^t  graver.  C'en ,  pour  ainfî  di- 
xe,  l'ordre  Ionien  dans  fà  naifEmce,  &  qiù  n'a  pas 
toute  la  beauté  de  celui  que  l'on  pratiqua  dans 'la 
fuite.  La  bafè  de  la  plus  grande  colonne  dont  on 
vient  de  parler ,  a  deux  pieds  huit  pouces  de  haut  j 
relevée  en  bas  d'un  gros  c(»don  arrondi,  haut  d'un 
pouce-,  &  ornée  oe  cinq  canehires  annulaires  & 
creulès  :  le  refle  de  cette  bafè  efl  du  diamètre  du 
iîifl  de  la  colonne;  mais  il  efl  terminé  par  un  petit 
bordon:  cette  bafe  efl  pofée  fur  un  pîédefba  d'un 
fMed  huit  pouces  de  haut,  bandé  de  cinq  anneaux, 
en  forme  de  petits  cerceaux.  Il  né  refte  plus  qu'un 
feul  chapiteau  que  nous  fimes  découvrir;  car  il  étoit 
enterré  dans  l'enceinte  du  Temple  :  ce  cbapitean 
qui  eft  prefentement  le  feul  au  monde  de  foa  el|)é* 
ce,  a  un  pied  ftpt  pouces  de  haut,  &  répond  an 
fxofil  de  M  bafè  :  fon  tympan  efl  relevé  d\m  gros 
rouleau  d'un  pied  de  haut,  fur  lequel  fcHit  cataSlcz 
en  rond  des  oves  en  relief,  enfermez  chacun  dans 
ÛL  bordure  ;  &  des  entre-deux  des  heures  pendent 
des  pointes  en  manière  de  flammes.    Il  7  a  un  pe* 
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fit  cordon  ou  aftragale  aa  deflbus  du  rouleau  :  le  1 
plan  qui  portoit  fur  le  fuft  de  la  colonne  eft  de  4. 
pieds  trois  pouces  de  diamètre,  &  finit  aufli  par  un 
petit  aftragale. 

Le  frontifpice  du  Temple  regardoit  l'Orient  &  la 
ville  de  Samos;  il  en  faut  juger  par  l'alignement 
des  deux  colonnes  dont  on  a  parlé  plus  haut  :  car 
cet  alignement  va  du  nord  au  fud.  Nous  fîmes 
creufer  plus  de  deux  pieds  pour  découvrir  le  piéde- 
Ibl  qui  Ibûtient  la  baie  de  la  plus  grande  colonne, 
&  ce  piédeftal  porte  fur  une  pièce  de  marbre  bien 
équarne,  laquelle  peut-être  £iilbit  partie  des  degrex 
du  Temple.  Comme  il  étoit  fitué  dans  un  bas 
fond ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  depuis  un  fi  long- 
temps les  eaux  y  ayent  porté  afTex  de  terre  pour  les 
couvrir.  Si  ces  conjeoures  Ibnt  vrayes^  la  façade 
du  Temple  ne  devoit  avoir  que  24.  toifes  de  Ion* 
gueur ,  car  il  n'y  a  que  cette  diftance  de  la  grande 
colonne  à  celle  qui  n^a  plus  qu'un  tambour  :  néan- 
moins ,  comme  Hérodote  &  Strabon  afi[ûrent  que 
c'étoit  un  grand  Temple,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  n'eft-là  qu'une  partie  de  cette  façade. 
Il  ne  faut  pas  s'en  tenir  au  deilëin  de  ce  Temple  qui 
fe  trouve  fur  les  médailles  antiques  ;  car  on  y  re- 
in^fentoit  fottvent  difTerens  Temples  fous  la  même 
forme  ^'en  ai  vu  quelques-unes  dans  le  Lievant , 
où  les  Temples  d'Ephefc  &  de  Samos  étoient  de  mê- 
me defifein. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Déefife,  elle  avoit  difFerent 
habits  fuivant  les  roi  les  qu'elle  jouoit  :  on  la  faifoit 
prefider  aux  ^  mariages  ,  aux  b  accouchemens ,  & 
même  aux  c  autres  accidens  naturels  des  femmes  : 
mais  pour  la  manière  dont  elle  étoit  vêtue  dans 
chacune  de  ces  cérémonies,  c'eft  à  de  plus  habiles 
antiquaires  que  moi  à  la  déterminer.  Il  eft  certain 
que  le  croiflànt  qu'on  lui  mcttoit  fur  la  tête  &  aux 
pieds,  marquôit  l'empire  qu'elle  avoit  tous  les  mois 
îiir  le  lèxe  :  d'où  vient  qu'on  l'appelloit  la  DéeflTe 
des  mois.  C'eft  peut-être  pK)ur  cette  raifon  ,qu'on 
la  reprefentoit  fur  les  médailles  de  cette  Ille  avec 
des  bracelets  qui   pendoient  des  bras  julques  aux 

B'eds ,  &  qui  foûtenoient  un  croîf&nt.  <i  Le  croif- 
nt  fignifioit  les  mois ,  &  les  bracelets  marquoient 
<}u'elle  avoit  appris  aux  femmes  i  compter  certains 
jours  :  comme  nous  voyons  encore  aujourd'hui  que 
les  Orientaux  fe  fervent  des  grains  de  leurs  chape- 
lets ou  bracelets  pour  faire  leurs  comptes. 

Après  tout ,  je  ne  vois  rien  de  plus  obfcur  que 
ces  préKndus  bracelets  de  Junon  ;  car  je  ne  vois 
pas  de  fondement  à  croire  avec  <  Triftan,  que  ce 


t  Juno  proiobi.  Iraqae  nobitiHimiiin  £c  antiqoiilîiniim  Tem- 
plom  cios  eft  Samî  •  6c  iimulachium  in  habita  nubcntis  figura* 
tim  :  âc  (âcra  cfiis  annavecraha  aupdanm  tim  cdcbsaotiir.  Lêc 
M».  Vk,  T.  difMlJk  rtfig.  câf.  17. 

b  Juno  LudDa,  éf»d  Ttnm,  m  Awir,  sa.  |.  /<«•.  i.  Jono  \  }ii- 

Lndat  »  sk  r«  fmd  in  ttum  ftUiiem  :  fie  apad  noftrot  Juno- 
■on  Lodnam  in  paziendo  inrocaot»    ék  Ckà  itk»  z*  et  mit, 

c  Dct  Mena  mcnftinii  flooiibw  fncft.  Uns*  d$Xtm$»  M.  k 

7.  4b  11* 


lifj 


que  je  prens  pour  des  bracelets  fuflent  des  tigeg. 
d'une  ancre  de  vaiilèau,  ou  que  ce  fuflènt  dés  bro* 
ches ,  comme  l'a  conjcéluré  f  M^  Spanheim»  En 
tout  cas,  il  n'y  a  pas  grand  mal  de s'avanturer  quel- 
quefois dans  le  pays  des  découvertes  quelque  fertile 
qu'il  foie  en  vifions.  Je  ne  hasarde  donc  pas  beau- 
coup de  propofer  aux  curieux  d'examiner  \\  ces  bra- 
celets chargez  d'un  croiflànt  ne  feroient  pas  un  at« 
tribut  de  Junon,  pour  marquer  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  des  temmes ,  ou  bien  (i  c'étoient  de  fimples 
ornemens  que  Jiinon  leur  eût  confeillé  de  porter  ; 
car  cette  DéefTe  avoit  inventé  la  manière  de  s'habil- 
ler ,  comme  nous  l'apprenons  de  faint  Athanafe. 

g  Triftan  a -.donné  le  type  d'une  médaille  des 
Samiens ,  réprefentant  lunon  avec  la  gorge  afièi 
découverte.  '  Elle  eft  vêtue  d'une  tunique  qui  def» 
cend  fur  fès  pieds,  avec  une  ceinture  auez  ferrée  ; 
&  le  repli  que  la  tunique  fait  fur  elle-même,  for- 
me une  efpece  de  tablier;  le  voile  prend  du  haut  de 
la  tête,  &  tombe  jufques  au  bas  de  la  tunique^ 
comme  font  les  écharpes  de  nos  Dames*  Le»h  re^ 
vers  d'une  médaille  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roi, 
reprefente  ce  voile  tout  déployé ,  qui  fait  deux  an- 
gles fur  les  mains  ,  un  angle  fur  la  tête ,  &  un 
autre  angle  fur  les  talons.  J'ai  des  médailles  de 
Samos ,  où  Junon  a  la  gorge  couverte  d'une  elF-. 
pece  de  camail ,  fous  lequel  pend  une  tuniquo 
dont  la  ceinture  eft  pofée  en  fautoir ,  comme  fi 
l'on  vouloit  marquer  qu'elle  eût  été  déliée.  L4 
tête  de  ces  dernières  médailles  eft  couronnée  d'un 
cerceau  qui  s'appuye  fur  les  deux  épaules ,  &  qui 
foâtient  au  haut  de  fon  arc  une  manière  d'omemenç 
pointu  par  le  bas,  évafé  par  le  haut,  comme  un^ 

Eyramide  renvcrfée.  Sur  une  des  médailles  du  car 
met  du  Roi,  cette  DéefTe  eft  coeftëe avec  un»  bon- 
net afièx  pointu ,  terminé  par  un  croiflànt  :  on  voit 
fur  d'autres  k  médailles  du  même  cabinet  une  efpe* 
ce  de  panier  qui  fert  de  coefiùre  à  la  DéefTe,  vêtui' 
du  relie  à  peu  près  comme  nos  Religieux  Bénédic- 
tins» La  coeiiure  des  femmes  Turques  approche 
fort  de  celle  de  Junon,  &  les  fait  paroître  de  bellç 
taille  :  cctte'Déeflè  avoit  fans  doute  inversé  ces  or<- 
nemens  de  tête  fi  avantageux ,  &  que  les  fontangè^ 
ont  depuis  imitet.  Junon  qui  préfidoit  4ux  noces, 
portoit  une  i  couronne  de  Souchet ,  &  de  ces  jËeur^ 
que  nous  appelions  ImmorulUs  :  on  en  couvroft 
une  petite  corbeille  fort  légère,  que  l'on  aaêtoit 
fur  le  haut  de  la  tête  ;  c^eft  peut-être  de  là  que  font 
Venues  les  couronnes  que  l'on  mçt  encore  duis 
le  Levant  fur  la  tête  des  /louveaux.iQariez,  &  la 
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mode  n'en  eft  pas  entièrement  paflëe  parmi  nous  y 
quand  on  marie  les  filles.  «  M'.  TAbbé  de  Camps 
a  un  beau  médaillon  de  Maximîn,  au  revers  duquel 
eft  le  Temple  de  Samos ,  avec  Junon  en  habit  de 
noces  &  deux  paons  à  les  pieds  :  cet  habit  n'eft  pas 
différent  de  ceux  dont  on  vient  de  parler ,  &  les  b 
paons  y  font  reprefcntex,  parce  quon  les  élevoit 
autour  du  Temple  de  cette  Déeffe,  comme  des  oi- 
ièaux  qui  lui  étoient  conlàcrez. 

Outre  les  médailles  dont  on. vient  de  parler, 
i^chetai  dans  cette  lile  une  belle  médaille  de 
Tranquillîne,  fur  le  revers  de  laquelle  eft  reprefen- 
té  Meleagre,  ou  plutôt  Gordien  mari  de  cettte  Im- 
pératrice qui  tue  un  fanglier  à  la  chafTe  :  on  en  voit 
chez  le  Roi  une  de  même  type,  &  une  autre  à  la 
tête  de  Decius. 

Le  3.  Janvier  nous  couchâmes  à  un  mille  & 
demi  de  Cora,  dans  la  ferme  du  grand  couvent  de 
la  Vieige  :  cette  ferme  tf  eft  diftante  que  d'un  quart 
^e  lieuè  des  ruines  du  Temple,  dans  une  plaine  où 
l'on  tie  voit  que  Vignes ,  Oliviers,  Meutiers»  & 
Orangers,  fiir  tout  aux  environs  de  Miles  qui  n'eft 
qu'à  deux  milles  de  la  ferme  :  nous  en  par- 
tîmes le  premier  Février  pour  aller  au  grand  cou- 
vent ,  éloigné  de  dix  milles  de  la  ferme ,  &  nous  y 
dînâmes  :  il  eft  fitué  à  mic6te  de  monts^es  agréa- 
bles ,  couvertes  de  Chênes  verds ,  de  Pins  a  pi- 
gnons, de  Pins  iauvages,  dePhilaria,  d'Adrachne; 
nous  trouvâmes  quelques  pieds  de  cet  arbre  à  gros 
fruit  terminé  en  jpointe  comme  une  toupie,  on  le 
décrira  dans  la  fuite  de  même  qu'une  belle  elpece 
et  Germandrée  à  feuilles  de  Betoine ,  qui  vient 
dans  le  même  quartier.  Après  avoir  mangé  quel- 
ques olives  &  bu  de  méchant  vin  dans  ce  couvent, 
nous  allâmes  4  Pirgos  qui  eft  un  vill^e  àfeptlieuè's 
de  là,  &  dont  tous  les  environs  (ont  pleins  d'une 
belle  elpece  de  c  Casbrys^  qui  étoic  en  ieurdansce 
temps-là.  Le  2.  Février  nous  pafllmes  par  Pkta- 
no  a  8.  milles  de  Piigos ,  de  la  par  le  ccmvent  de 
Saint  Hélie  qui  en  eft  a  quatre  milles  :  le  foir  nous 
couchâmes  à  Neocorio,  qui  eft  un  des  trois  villages 
qui  forment  la  ville  de  Carlovaffi  à  deux  Huiles  de 
la  mer. 

Le  3.  Février  nous  prfme$  des  chevaux  &  des 
guides  pour  aller  à  la  grande  montagne  de  Catabate 

Ïui  eft  a  l'extrémité  de  l'Ifle;  on  nous  mena  droit  à 
Aarathrocampo  à  8.  milles  de  Carlovaffi,  .&  nous 
paflâmes  la  noit  dans  la  ferme  de  Saint  Georges  ap- 
partenante an  couvent  de  Saint  Jean  de  Patmos;  il 
n'y  a  plus  que  trds  ou /quatre  cellules  inhabitées  au- 
tour ce  la  dhapelle  de  cette  ferme. 

<l  Le  4.  Février  nous  allâmes  voit: la  chapelle, 
«a  pour  mieux  dire  l'hermitage  de  Notre-Dame  de 
èelk  Carence  ,  qui  eft  à  quatre  milles  de  là  dans 
on  fond  commandé  par  des  rochers  effioyables;  la 
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fblitude  eft  belle,  &  la  diapelle  eft  à  l'entrée  d'une 
caverne  af&eulè  :  on  y  monte  par  un  efcalier  tout 
droit,  formé  par  environ  trente  marches  étroites,  & 
fans  appui  du  côté  du  prédpice,  on  a  taillé  dans  le 
bas  de  la  caverne  unbeaurelèrvoir  que  Ton  a  fouté- 
nu  par  une  forte  muraille;  pour  aller puifcr  de  Teaa 
on  paflè'par  un  corridor  qui  règne  le  long  d'un  abî- 
me très-profond  :  cette  chapelle  n'eft  pas  mieux  or- 
née que  les  autres  chapelles  Gréques. 

Nos  guides  ne  voulurent  jamais  aller  plus  avant 
dans  la  montagne ,  quelques  avantages  qu'on  leur 
propofât;  le  froid  étoit  fort  âpre,  &  leurs  mulets 
ièroient  morts  de  faim  dans  ces  delcrts  :  il  falut 
donc  revenir  à  Marathrocampo  pour  prendre  le 
chemin  d'une  autre  folitude  plus  af&eufè  encore 
que  la  première ,  &  que  l'on  a  nommée  fbrt  à 
propos  ,  e  Nôtre-Dame  d»  mauvais  chemin  ;  nouS" 
n'y  arrivâmes  que  le  lendemain ,  après  avoir  tra- 
verfé  bien  des  monts^es  couvertes  de  Pins,  de 
Bruyères  &  d'Arboufiers  :  cette  fblitude  promet* 
toit  à  nôtre  curiofité  des  plantes  dignes  d'être  re- 
cherchées. 

La  chapelle  de  Cacoperata  eft  auffi  dans  une  ca- 
verne où  l'on  ne  peut  entrer  que  par  une  eipece  de 
trappe  taillée  dan»  le  roc.  Les  Grecs  iè  plaifènt  à. 
bâtir  des  chapelles  dans  les  lieux  les  moins  acceffi- 
blés,  &  s'imaginent  que  ces  lieux  ini^irent  plus  de 
dévodon  que  ceux  qui  font  dans  le  beau  pays.  Ca* 
coperata  dl  ailèurément  un  des  plus  affimix  bermi- 
tages  que  j'aye  vus  de  ma  vie;  on  y  va  par  un  Sicùr 
tier  d'environ  300.  pas  de  long,  Ait  de  main  d'hom- 
me dans  des  rochers  efcarpez ,  &  ce  ientier  n'a  que 
demi-pied  de  large  en  quelques  endroits  ;  à  eaucbe 
on  a  ae  la  peine  a  s'appuyer  fur  les  rodies ,  a  droi- 
te ce  ne  font  que  précipices  coupez  naturellement  i 
plomb,  où  un  homme  fèroit  mis  en  pièces  fi  le  pied 
venoit  à  lui  manquer. 

Nous  nous  retirâmes  ce  jour-là  à  Carlovaffi  :- 
&  nous  nous  embarquâmes  pour  Nicaria  le  len- 
demain 6.  Février  ;  mais  le  f  wd-oueft  nous  fit  re« 
lâcher  au  port  Settaa ,  qui  n'eft  ou'à  neuf  milles 
de  Carlovaffi  :  on  a  eu  raifbn  de  aonner  à  ce  port 
le  nom  de  Seitan  ^  qui  en  langue  Turque  figni- 
fie  le  Mabk.  Il  fàlut  tirer  nôtre  caïque  à  terre  ; 
&  pendant  la  nuit  il  s'en  perdit  un  autre  qui  étoit 
chargé  de  vin  pour  les  Simies.  Le  vent  du  nord 
nous  retint  à  deitan  jufques-au  12.  Février  :  nous 
y^  édons  loge^  dans  une  caverne  où  nous  ne  brû- 
lions jour  &  nuit  que  des  Lauriers ,  des  Adra* 
chnes  ,  des  Storax.,.  &  nous  n^  paffions  pas  le 
temps  fort  agréablement  ;  nôtre  fie  de  bifcuît  dî- 
minuoit  beaucoup,  &  le  temps  ne  permettoit  pas 
qu'on,  pût  ni  chalfer  ni  pécher;  à  peine  pouvoit-on 
^  attraper  quelques  Ouriins  &  quelques  Yeux  de 
'  bouc  :  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pis  ^  nous  avions 
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bû  toute  l'eau  que  pouvoîent  fournir  les  roches 
Yoîfînes ,  ou  nous  Tamaâions  avec  des  feuilles  de 
Squille  pliées  en  goutiere ,  pour  la  vuîder  enfuite 
dans  des  bouteilles  de  ^  cuir  faîtes  en  pyramide, 
qui  font  en  ufage  dans  le  pays  :  nous  vuidâmes  un 
ancien  puits  creufé  fur  le  bord  de  la  mer  ;  mais 
Teau  s'en  trouva  à  demi  falée  :  enfin  le  temps  de- 
vint aflèi  beau  la  nuit  du  12.  au  13,  &  nous  en 
frofitâmes  pour  aller  à  Patino  ,  qui  eft  la  fàmeufè 
fle  de  Patmos ,  d'où  nous  revînmes  à  Carlovaflî 
le  1 8.  Février  ;  nous  débarquâmes  le  même  jour  à 
un  mille  en  deçà  de  Carlovaflî ,  pour  voir  une  cha- 
pelle Gréque ,  qu'on  appelle  b  Notre-Dame  de  la 
rivière.  Cette  chapelle  eft  au  pied  d'une  montagne; 
mais  elle  eft  comme  abandonnée;  cependant  on  y 
voit  quatre  belles  colonnes  de  marbre  grîf5tre,dont 
les  chapiteaux  font  à  double  rang  de  feuilles  d'A- 
canthe :  il-  faut  que  ce  foient  les  reftes  de  quelque 
ancien  Temple;  on  peut  leconjeâurerpar  les  vieux 
marbres  des  environs  ,  &  entre  autres  pièces  ,  par 
une  architrave  de  jafpe  rouge  ^&  blanc  ;  peutrCtre 
étoit-ce  là  le  Temple  de  c  Mercure  que  les  Sa- 
miens  honoroient  particulièrement ,  &  dont  ils  a- 
voîent  fait  frapper  une  médaille,  qui  d'un  côté  re- 
prélènte  le  génie  de  leur  ville, &  de  l'autre  ce  Dieu 
des  filoux,  tenant  une  bourfë  de  la  main  droite,  & 
k  caducée  de  la  gauche. 

Malgré  la  pluye  continuelle  du  10.  &  20.  Fé- 
vrier, nous  ne  laifUmes  pas  d'aller  de  Carlovaflî  à 
Yourlotes  ,  qui  eft  un  village  à  dix  milles  de  H'^ 
&  à  deux  milles  feulement  de  la  mer  ,  au  (Mèd  des 
montagnes  les  plus  froides  de  l'Ifle.  En  fiiivant  la 
côte  du  nord  ,  nous  y  obfervâmes  d'ailèï  belles 
plantes  :  Vourlotes  porte  le  nom  des  Mes  de 
Vourla  qui  font  vis-à-vis  l'ancienne  Claïomene*, 
fituées  à  l'entrée  de  la  baye  de  Smyrne  ;  car  Sa- 
mos  ayant  été  faccagée  &  dépeuplée  après-  la  paix 
de  Conftantinople  ,  fut  donnée  par  d  l'Empereur 
Selim  l'an  iffo.  au  Capitan  Pacha  Ochiâli,  lequel 
y  fit  paflèr  aifferens  peuples  de  Grèce  pour  en  cul- 
tiver les  terres  :  ceux  de  V  ourla  s'établirent  à  Vour- 
lotes; des  Albanois  bâtirent  Albaniticori,  &  ceux 
de  Metelin  s'établirent  à  Metelinous. 

La  pluye  qui  ne  ceflà  pas  encore  le  21.  Février, 
fut  caufë  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  avancer 
jufques  au  couvent  de  «  Nôtre-Dame  du  tonnerre^ 
qui  n'eft  qu'à  un,  mille  de  Vourlotes  :  outre  la 
pluye  qui  continua  jour  &  nuit ,  pendant  le  refte 
dn  mois,  f  les  vents  du  fud  firent  un  étrange  ra- 
vage; ils  n'enlevoienc  pas  à  la  vérité  les  toits  des 
moifons,  car  elle»  font  en  terraflè,  maïs  ils  renver- 
Ibient  les  maifons  mêmes ,  &  fur*tout  celles  de  la 
campagne ,  qui  leur  donnoient  plus  de  prifè  ;  la 
mer  écoit  comme  en  feu,  il  tonnoit  d'une  manière 
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effroyable  :  on  nous  rafIQra  un  peu  lorfqu'on  nous' 
dit  qu'il  ne  pieu  voit  dans  le  Levant  qu'en  hiver: 
&  que  cette  làîfon  étoit  la  feule  où  le  tonnerre  fc 
fît  entendre. 

Toutes  ces  raifons  nous  obligèrent  de  nous  te- 
nir dans  le  couvent, d'où  à  peine  pûmes- nous  nous 
écarter  de  deux  cens  pas  :  comme  il  eft  Iblidement 
bâti,  nonsy  étions  raffûrez  contre  l'orage  qui  a- 
voit  renverié  tant  de  maifons  :  ce  couvent  eft-  bien 
rente  ,  mais  on  y  eft  mal-proprement.  En  nous 
informant  des  raretez  de  la  maifbn  ,  on  nous  fit 
voir  le  Doyen  du  genre  humain  :  je  ne  hazarde^ 
rien  en  me  fèrvant  de  ce  terme  ;  c'étoit  un  bon 
Caloyer  âgé  de  120.  ans ,  qui  s'amufè  encore  à 
couper  du  bois ,  &  qui  prend  foin  du  moulin ,  oit 
nous  afïûra  qu'il  n'avoît  bû  de  fà  vie  que  du  vînf 
pur  &  de  l'eau  de  vie.  Un  pareil  exemple  pourroit 
autorifer  peut-être  ceux  qui  boivent  du  vin  avec 
excès ,  mais  en  voici  un  antre  tout  contraire  :  Mr. 
Lupf)a2uolo ,  Grec  de  Nation  &  Conful  de  Ve- 
nife  à  Smyrne  ,  venoit  de  mourir  à  l'âge  de  118. 
ans ,  &  n'avoit  jamais  bû  que  de  l'eau  :  on  ne  fçau- 
roit  donc  rien  conduire  de  certain  par  rapport  i 
l'u&ge  des  bôifibns  ;  car  Mr.  Luppatuok)  ne  pou* 
voit  pas  même  ibuflfrir  le  caffé  ni  le  Ibrbet  :  mais 
ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  fa  mémoire  ,  c*eft 
qu'il  avoit  une  fille  de  18.  ans,  &  une  autre  d'en- 
viron-Sf.  fans  compter  qu'il  avoit  perdu  un  de  fes 
garçons  qui  étoit  mort  âgé  de  près  de  100.  ans. 

Les  bourrafques  ne  nous  empêchèrent  pas  d'ob* 
ferver  autour  du  couvent  quelques  belles  efpecesde 
Renoncule  à  fleur  bleue  ;  il  rCj  avoit  que  peu  de 
neige  fur  les  mont^nes  le  23.  Février,  mais  beau- 
coup de  grêle  grofle  comme  des  pois  verts.  Ces 
montagnes  font  couvertes  de  deux  fortes  de  Pins  y . 
&  il  n7  a  point  aflùrément  de  Sapins  ,  quoiqu'on . 
difènt  les  gens  du  pays  ,  qui  appellent  de  ce  nom 
une  belle  eibece  de  g  Pin,  qui  eft  à  Paris  dans  le 


fruit  a  quatre  pouces  de  long:^  [épais  d^un  pouce  & 
demi ,  afièi  pointu  ,  à  groflès  écailles  fort  dures* 
Dans  rifle  de  Samos,  ces  fortes  de  Pins  s^élevent 
fort  haut,  &'font  propres  à  faire  des  mâts  de  navi- 
res :  ils  donnent  beaucoup  de  Therebentine  qu'on 
ne  recueille  pas  quoiqu'elle  foît  fort  claire  &  fort 
belle  :  les  autres  ^  Pins  qui  croificnt  fîir  ces  mon- 
tagnes ,  font  de  l'efpece  commune  qui  vient  fur 
toutes  les  côtes  des  pays  chauds. . 

De  ceS'  montagnes-  nous  traverfSmes  l'Ifle  pour 
veoir  à  Cora  ,    où  l'on  nous  avoit  fait  efperer  que 
nous  trouverions  des  Infcriptions  anciennes  ;  néan- 
moins, il  n'y  a  dans  les  maiibns  des  particuliers. 
X  3  que-' 
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que  des  épitaphcs  du  temps  des  Chrétiens  :  &  com- 
me les  Dames  de  Cora  nous  voyoîent  examiner,  les 
plantes  qui  naillènt  fur  les  terraUes  &  le  long  des 
chemins  à  l'entrée  de  leur  ville,  elles  nous  en.pre- 
ientcrent  une ,  &  nous  firent  demander  fi  nous  en 
connoiffions  les  vertus.  Cette  plante  reflèmbloit 
fort  à  celle  que  Ton  appelle  «  lartonraire  à  Mar- 
feille.  Après  les  avoir  fait  remercier  de  leur  bou- 
quet, je  leur  fis  dire  qu'elles  le  portoient  trop  bien 
pour  en  avoir  befoin,  &  que  même  en  France,  on 
ne  s'en  fervoît  que  pour  purger  les  perfonnes  les 
plus  robuftes  :  elles  firent  quelques  éclats  de  rire, 
&  portèrent  leurs  inains  à  la  tête ,  pour  nous  mon* 
trer  leur  coefïure  ':    nfttre  Interprète  nous-  aflûra 

3u'elles,vouloîent  nous  faire  connoicre  qu'on  uÎToit 
c  cette  plante  pour  teindre  leur  voile  en  jaune. 
Un  moment  après  il  nous  fit  remarquer  deuï  ou 
trois  de  ces  Dames  ,  qui  balayoient  leur  terrailè, 
&  qui  nous  montroient  leurs  balays  ,  pour  nous 
feîre  entendre  qu'on  l'appelloit  b  vtierbe  amx  ba^ 
Ims.  Pour  teindre  en  jaune ,  on  jette  dans  l'eau 
bouillante  les  fommitez  de  cette  herbe  :  après  quel- 
ques bouillons  ,  on  y  ajoute  un  peu  c  d'alun  en 
poudre;  enfuite  on  y  plonge  le  linge,  le  drap,  ou 
les  cuirs  ,  pour  les  y  laiiler  tremper  toute  la  nuit 
hors  du  feu  :  le  jaune  en  eft  ailèz  beau,  &  je  crois 
bien  que  de  plus  t^abilesgens  en  pourrpient  faire 
une  couleur  plus  parfaite.  Cette  plante  ne  difiTere 
de  celle  qui  vient  fur  les  côtes  de  Provence ,  que 
par  fes  feuilles  qui  font  plus  étroites  &  plus  Ion* 
gués,  à  Mr.  Wheler  en  a  remarqué  la  difiè» 
xence. 

Le  24.  Février  malgré  le  mauvais  temps*  nous 
nous  retirâmes  au  Vati ,  dans  le  deflëin  de  nous 
embarquer  pour  Scalanova  &  de  paflèr  à  Smyme; 
mais  les  pluyes  continuelles  &  les  vents  contraires 
nous  arrêtèrent  au  Vati  jufques  à  la  mi-Mars.  Ce- 
toit  un  petit  déluge,  &  l'on  ne  voyoit  couler  que 
ruiHèaux  des  montagnes,  qui  dans  toute  autre  èu- 
fon  paroiflènt  conune  calcinées-;  c'elf  ce  qui  avoit 
Ëdt  donner  à  cette  Ifle  le  nom  de  «  Samos^  com- 
me qui  diroit  une  terre  fëche  &  £d>lonneuiè. 

Nous  .allâmes  pendant  ce  temps-là  ,  voir  un 
afièz  beau  village  appelle  Metelinous  à  deux  mil- 
les de  CocEU  Metelindus  a  pris  fon  nom  de  Tlile 
de  Metelin  ,  parcequ'il  fut  bâti ,  ou  rétabli ,  pour 
mieux  dirci ,  par  une  colonie  des  habitans  de  cette 
Ifle,  que  l'on  y  fit  paûèr  après  que  Sultan  Selim 
eut  donné  Samos  au  Capitan  Pacha  Ochiali.  ^  De- 
puis la  mort  de  cet  Amiral ,  le  revenu  de  Samos 
cft  afièâé  à  une  Mofquée  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
Topana  l'un  des  ftuxbouigs  de  Conftandnople: 
.  cette  Mofquée  porte  encore  le  nom  de  fon  foodft- 
teur,  &  le  âiuxbourg,  celui  de  rartiUerie  que  l'on 
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y  jette  en  fonte;  car  ^  en  Turc,  fignîfie  un 
non,  &  hauay  une  maifon ;  ainfi  Tofama  c'efl  l'Ar- 
cenal  ou  la  maifon  où  l'on  fait  les  canons. 

La  fontaine  de  Metelinous  e(t  la  plus  belle  four- 
ce  de  rifle  ;  &  c'eft  afifûrément  l'une  des  deux  fon- 
taines que  g  Pline  y  marque.  Je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  fût  conduite  à  la  ville  de  Samos,  au  tra- 
vers de  la  montagne  dont  Hérodote  a  fait  mention: 
cet  Auteur  l'appelle  la  grande  fontaint  ^  &  la  mon- 
tagne eft  entre  Metelinous  &  les  ruines  de  Samos. 
La  difpofition  des  lieux  iè  trouva  tout  à  fait  favo- 
rable dès  le  moment  qu'on  eut  furmonté  la  difficul- 
té de  la  percer  ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
(lu'on  n'avoit  pas  nivelé  le  terrain  avec  aflcz  de 
jufleflè;  car  on  fut  obligé  de  creufor  un  canal  de 
20.  coudées  de  profondeur  pour  conduire  la  four- 
ce  où  l'on  fouhaitoit  ;  il  pouiroit  y  avoir  quelque 
erreur  dans  ce  pailàge  d'Hetodote.  Jolèph  Geoigi- 
rené  Evêque  de  Samos  doit  avoir  recherché  toutes 
ces  chofes  avec  beaucoup  de  foin  ;    mais  la  defcri- 

ftion  qu'il  a  donnée  de  oamps,  de  Nicarie,  &  de 
'atmos,  efl  fi  rare,  quoiqu'elle  ait  été  traduite  de 
Grec  vulgaire  en  Anglois ,  que  je  n'ai  pu  en  décou* 
vrir  aucun  exenK>laire. 

Au  coin  de  l'Églife  de  Metelinous,  devant  cette 
fontaine  ,  on  a.  enchaffê  à  hauteur  d'appui  un  an- 
cien bas-relief  de  nmbre  parfaitement  beau ,  qu'un 
Papas  découvrit  il  y  a  <pielques  années  en  labou- 
rant un  champ  :  ce  marbre  a  deux  pieds  quatre 
Eouces  de  longueur,  for  quinte  ou  foize  pouces  de 
auteur  ,  l'éf^iilèur  en  eft  de  trois  pouces  ;  mais 
conune  il  n'efl  pas  fort  élevé  de  terre,  les  têtes  en 
font  maltraitées.  Le  bas-relief  contient  fèpt  figu- 
res, &  reprefènte  une  cérémonie  faite  pour  implo- 
rer le  focours  d'Efculape  dans  la  nuUadie  de  quel- 
ue  perfonne  de  confîderation.  Le  malade  eft  dans 
on  lit ,  la  tête  &  la  poitrine  élevées  ,  tenant  un 
vafè  par  les  deux  anfes  ;  le  Dieu  de  la  Médecine 
paroit  à  Ik  droite  vers  le  pied  du  lit  fous  la  figure 
d'un  ièrpent  :  la  table  qui  eft  vis-à-vis  le  malade, 
foutenuë  par  trois  pieds  terminez  en  pied  de  chè- 
vre, eft  chai;eée  d'une  pomme  de  pin,  de  deux  fla- 
cons &  de  ceux  corps  qui  finident  en  pyramide, 
placer  à  chaoïn  des  bouts.  Sur  la  droite  du  ma- 
lade eft  aflifè  une  femme  dans  un  Êiuteuil  dont  le 
dofl[ier  eft  foit  élevé  ;  cette  figure  eft  bien  dripée  & 
les  manches  font  afTez  ferrées  ;  fon  viâge  eft  de 
front ^  &  il  lèmble  qu'elle  ordonne  quelque  chofo 
à  un  jeune  efclave  qui  eft  tout  auprès,  &  qui  aune 
elpece  de  caâque  for  là  vefte.  Au  pied  du  lit  eft 
une  autre  femme  affile  fur  un  tid>ouret  couvert  & 
drapé  :  elle  eft  vêtue  de  même  que  celle  qui  eft 
dans  le  fauteuil ,  mais  on  ne  la  voit  que  de  côté, 
&  fon  viJiàge  eft  prefque  de  profil  ;    c'eft  peut-être 
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h  finnnie  du  malade ,  car  on  voit  \  fès  genou  ua 
jeune  enfant  debout  &  tout  nud ,  qa'nn  petit  chtcn 
ftmble  carefler  :  une  jeune  efclave  efl  encore  pla- 
ofe  derrière  cette  femme  ,  &  eft  vécue  d'un  câlà' 
omn  fans  manches ,  fous  lequel  tombe  une  c^ece 
oe  jupon  plilTé  :  elle  appuyé  là  main  gauche  fur  là 
poitnne,&  delà  droite  qui  e(l  élevée,  die  tient  un 
cœur  dont  la  pointe  eft  en  haut.  On  voit  plus  loin 
tout  â  rextremité  du  bas-relief  un  autre  efclave 
tout  nnd  ,  qui  d'une  main  prend  des  drogues  dans 
un  mortier  ,  pour  les  mettie  dans  une  taffe  qu'il 
tient  de  l'autre  main.  &  i,  qui  il  femble  qu'Efcu- 
lape  ait  donné  ordre  ue  les  aller  verfêr  dans  le  valè 
que  le  malade  tient  par  les  anfës.  Sur  le  haut  du 
Ms-rclicf  règne  une  efpece  de  bordure  afféc,  par- 
tagée en  quatre  carrei  longs  :  dans  le  premier  eft 
re[vcièntée  une  très-belle  i£te  de  cheval;  le  fecond 
renferme  deux  fiammcs  ;  le  troiliéme  eft  orné 
d'un  cafque  &  d'une  cuiraflè  ;  le  quatrième  eft  caT- 
Cf ,  &  ne  lallTe  voir  que  le  bord  d'un  bouclier. 
On  a  voulu  fans  doute  par  ces  attributs ,  faire  con- 
nottre  les  inclinations  &  les  emplois  que  le  malade 
arcrit  eus. 

Pendant  que  nous  conlidefions  la  beaut<  de  ce 
bas-relief,  on  nou»  picfcnta  des  médailles  ,  dont 
la  meilleure  fut  celle  du  fameux  Pythagore,  qui  fe- 
ra toujours  beaucoup  d'honneur  i  cette  Ifle,  pat  le 
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ra:^  qu'il  a  tenu  fwsà  les  andou  Philolî^e): 
mais  certainement  il  n'y  a  plus  de  fcs  difciples  dans 
Samos;  car  les  Samiens  n  aiment,  ni  le  jeâne,  ni 
le  fîlence.  La  médaille  dont  nous  parlons  eft  un 
moyen  brome  à  la  létc  de  ■  Trajan  Dece  :  b  Py- 
thagore  eft  au  revers  affis  devant  une  colonne  qui 
foûtient  un  globe  fur  lequel  ce  Phitofof^ie  femble 
vouloir  indiquer  quelque  chofè  de  la  main  droite: 
le  même  type  eft  dans  Fulvias  Urfisns,  mais  Py- 
tfc^ore  appuyé  &  main  gaudic  fur  le  globe.  «  On 
voit  auffi  de  femblables  médailles  aux  tJces  de  Ca- 
racallaéc  d'Etrordila;  la  plus  bdle  quej'ayevûe 
eft  dans  le  cabinet  du  Roi,  fraf^>ée  au  coin  de 
Commode  ,  &  reprefèntant  au  revers  Pythagoos 
qui  montre  avec  une  baeuette  une  tftoilefiir  le^obe 
celeftejc'eft  fans  doute  l'étoile  de  Venus  qu'il  avoii 
découverte  le  premier,  conuned  Pline  nous Tafltlre. 
A  main  gauche  de  la  fontaine  de  Mctelinous, 
fe  trouve  une  infcription  dont  les  carafleres  paroi£- 
fent  wOir  été  beaux  :  mais  ils  ne  font  plus  lifibles  : 
peut-être  quede  plus  hatHles  gens  que  nous,  y  tiou- 
veroient  le  nom  de  la  fontaine  :  peut-être  aimî  que 
(tette  infcription  fait  mention  de  ceux  qui  entrepri- 
rent de  conduire  cette  belle  fburce  à  la  ville  de  Sa- 
mos ,  au  travers  de  la  montagne  percée.  Cette 
fburce  tombe  aujourd'hui  dans  un  petit  ruillèau  qui 
va  fè  jetter  dans  le  port  de  Tigani. 
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Enfin  ne  fichant  plus  que  faire  dans  cette  Ifle , 
nous  nous  infoFitiâfl)e&-des.perfiMiaes  les.  plus.  ap-. 
parentes ,  de  ce  qu'on  penfoit  fur  cette  prétendue 
lumière  que  les  matelots  s'imaginent  voir  dans  le 
cap  de  Samos  quand  ils  font  en  pleine  mer,  &  que 
l'on  ne  découvre  point  quand  on  eft  en  terre  fer- 
me.   Tous  ces  DoSeurs  nous  affûrércnt  qu*elle 
paroiflbit  dans  un  endroit  fi  efcarpé ,  qu'on  ne  pou- 
voît  pas  foupçohner  que  perfonfe  v  habitât ,  &  qu'il 
falloît  que  ce  ^t  un  feu  tout  à  fait   miraculeux  : 
pour  moi  je  fuis  perfuadé  du  contraire;^  à.  fuppo-- 
fé  que  ceux  qui' font  en  pleine  mer  &  foient  jamais, 
apperçûs  d'un  tel  feu  dans  le  cap  de  Samos,  je  ne' 
doute  pas  que  les  caloyers  ou  les.  bergers  de  cette 
piontagne  ne  rcuflènt  allumé  ,    &  qu^ils  ne  l'allu- 
ment &  tençs  fn  ten^s  pour  fe  diverdr,  .fr  pour . 
ne  pas  laîflèr  perdre  la  mémoire  d'une  -merneille  * 
que  les  Papas  àe  Tlfle   appellent  «  If  grMdimt* . 
racU.  '* 

■  Nous  profitables  d'tm  rayon  de  Soleil  pour  )&îre  ' 
nos  rem^ues  fur  la  fituation  des  lieux. 
Scalanova  relie  entre  le  noid-eft  &  l'cû. 
Le  cap  Coraca  entre  le  nord  &  le  nord-no  rd- 

oueil. 
Le  cap  blanc  entre  le  nord-ouefi  &  le  nord-nord- 

oueîl. 
Scio  au  nord-oaeft. 

Patmos  entre  le  fud  &  le  fud-fud-oueft. 
Siagi  au  nord. 
•    îphefe  au  nord-cft. 

Le  plus  haut  fommet  de  Mycale  ou  Samfbn , 
entre  Teft  &  l'eft-fud-eft. 
}    L^Ille  d'Acco  entre  le  fud-fud-oueft  &  le  liid- 
oueft. 
Gatonifi  ^au  ihd. 

Cos  ou  Stanchio  entre  le  fiid  &  le  fùd-fud-eft. 
Psilada  ou  Milet  au  fnd-fud-eft. 
Voila,  Monfeigneur!,  tout  ce  que  j^ai  à  dire  de 
l'Ifle  de  Samos.    Il  faut  que  nous  retournions  au 
-port  Seitan  ,    pour  vous  rendre  compte  de  nôtre 
voyage  de  Patmos.     Malgré  nôtre  empreifement 
d'aller  à  Nicarie  ^  les  vents  contraires  nous  redh- 
tent  dans  ce  port  ;  &  comme  il  n'y  av.qit  pas  d'ap- 
parence que  le  vent  changeât,  nous  primes  le  parti 
januitdu  1 2.  aa  13.  Février  1702.  de  ranger  la  côte  & 
le  cap  de  Samos  ,    qip  eft  à  dix  milles  de  Sekan, 
rpour  entrer  dans  lé  grand  Boghas  qui  ie  trouve  en- 
tre cette  Ifie  &  celle  qu'on  appelle  le  grand  Fourni, 
b  On  compte  40.  milles  du  cap  de  Sionos  à  l'Ifie 
•de  Patmos  ,    appdlée  aupurd'hui  Patmo  :    nous 
donnimes  fond  au  -port  de  la  Scala,  qui  eft  un  des 
■plus  beaux  ports  4e  l'Archipel ,    !&-  qui  r^arde  le 
-grec  &  le  levant  ;    celui  de  Gricou  eft  admirable 
aufii ,  il  fè  trouve  au  fud-eft  4e  Tlile,.  ouvert  par 
4leux  embouchures  formées  par  un  écueil  qui  e(| 
tout  à  l'entrée  :  Tunç.  de  ces  deux  entrées  eft  tour* 
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née  au  firoc,  &  l'autre  au  çrec.  Sapfila  eft  encore 
4ia.Jbo»<port*ficué-4iM^  celui,  de  1^  Scala&  Gricou , 
mais  expolé  à  la  tramontane  :  le  port  de  Diacor- 
ti,  qui  eft  au  fud-eft  de  l'ifle  ,  &  qui  a  pour  tra- 
verfier  le  fud  &  le  labeche ,  n*eft  bon  que  pour 
des  barques,  non  plus  que  celui  de  Merica,  qoi 
eft  tourné  au  miftral  &  qui  eft  à  Toueft  de  celui  de 
Ja  Scala. 

Patmos  eft  confiderable  par  les  ports  ;  mais  iès 
habitans  n'en  font  pas  plus  heuiieux.  Les  coriài- 
res  les  ont  contraints  d'abandonner  la  ville  qtii  étoit 
au  port  de  la  Scala,  &  de  fe  retirer  à  deux  milles 
&  demi ,  fur  la  montagne  autour  du  couvent  de 
Saint  Jean. 

Ce  couvent  eft  comme  une  dtadelk.à  plufieurs 
tours  irregulieres  :  il  eft  très-folidement  Mti  fur  la 
crête  d'une  roche  fort  élevée  :    on  nqus  dît  que 
l'Empereur  Alexis  Comnenp  étoît  le  fondateur  de 
ce  monafterc  :  la  chapelle  en  eft  petite  &  peinte  à 
la  Gréque,  c'cft-à-dîrç  d'un  mauvais  goût  :  le  Ci- 
criftain  nous  fit  payer  un  écu  pour  nous  montrer 
k  corps  de  fiînt  Ghriftodule,  c'eft  à-dire  «  &rw- 
teur  de  Chrift  ;  on  croit  que  ce  fut  à  la  perfuafion  . 
de  ce  iàint  que  l'Empereur  fit  bâtir  la  maifon.    Ce 
bon  Père  pour  avoir  encore  un  fequin  vouloir  tirer 
la  chaflè  de  Ssûnt  Ghriftodule  dé  fi  place,  &  nous 
fiiire  voir  qu'ils  en  avoîent  le  corps  tout  entier: 
maïs  nous  nous  contentâmes  dé  voir  la  tête  &  le 
viûge  du  Saint  ;    le  refte  eft  couvert  de  fes  habits 
qui  font  ornez  de  quelques  petites  perles  aflëz  mal 
rangées.    Le  couvent  a  6.  milles  écus  de  revenu  : 
la  vaiflèlle  de  l'Eglifc  eft  affot  belle,  mais  il  n'v  a 
rien  de  plus  rare  que  deux  groifes  cloches  qui  j[ont 
au  deffus  de  la  porte  de  la  maifon  ,    car  c'eft  une 
choie  bien  particulière  dans  le  Levant  que  de  grof- 
les  cloches.    Comme  les  Turcs  ont  de  la  vénéra- 
tion pour  fiint  Jean,  ils  laiffent  jouïr  les  caloyers 
de  Patmos  de  cet  avantage,  il  y  a  plus  de  100..  ca- 
loyers dans  ce  monaftere ,  mais  il  n'y  en  refte  ordi- 
nairement que  6e.  les  autres  vont  faire  valoir  les 
fermes  qu'ils  ont  dans  les  Ifles  voifines. 

L'ifle  de  Patmos  eft  un  des  plus  méchans  écueils 
de  l'Archipel ,  elle  eft  découverte,  fins  bois,  & 
fort  lèiche,  quoiqu'elle  ne  manque  pas  de  roches 
ni  de  montagnes,  dont  la  plus  élevée  s'appelle  Saint 
HeUe.  Jean  Canieniate  qui  étoit  du  nombre  des 
efclaves  que  lesSarrafins  firent  à<>la  priïè  decThel^ 
filom'que  fi  patrie ,  &  qu'ils  conduifirent  en  Can* 
die ,  afliire  que  tous  ces  malheureux  i^rfterent  fix 
jours  à  Patmos ,  &  qu'ils  n'y  trouvèrent  pas  d'eau 
a  boïre  :  ils  auroiént  fait  bonne  chère  n  on  leur 
avoir  permis  de  chaflèr  ;  car  l'ifle  eft  pleine  de  per- 
di:ix^  de  lapins  ,  de  cailles,  de  tourterelles,  de  pî<: 
geons,  de  becfigues  :  elle  ne  produit  que  peu  de 
froment  &  d'orge  ;  le  vin  y  vknt  de  Santorin  ;  car 
pn  n'en  recueille  pas  plus  de  1000.  barils  dans  Pat- 
mos; 
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BIOS.    On  y  pratique    la  caprification  ibr  les  fi- 

Suiers ,  mais  il  y  en  a  peu  :  ainfî  tout  le  négoce 
e  rifle  confifte  dens  rinduftrie  des  habicans ,  qui 
avec  une  douzaine  de  cai'ques  ou  plufieurs  autres 
petits  bateaux  ,  s'en  vont  chercher  du  blé  en  ter- 
re ferme ,  &  ;néme  jufques  fur  les  côtes  de  la 
Mer  Noire  pour  en  venir  charger  de  bâtimens 
François. 

L'ifle  dePatmos  n'a  que  i8.  milles  de  tour:  on 
en  pourvoit  bien  compter  le  double  ,  (i  l'on  par- 
couroit  tous  les  recoins  de  c^  en  cap  ;  c  eit- 
pourquoi  on  doit  excufèr  »  Pline  qui  lui  dpnne 
30.  milles  de  circonférence.  Patmos  eft  éloignée 
de  60.  milles  des  Ifles  de  Cos , .  de  Stampalie  &  de 
Myconc;  elle  n'eft  qu'à  18.  milles  4e  Leroy  &  à 
45*.  milles  de  Nicarie. 

Il  n'v  a  gueres  plus  de  300.  hommes  dans  Pat- 
mos, oc  l'on  peut  bien  y  compter  20.  femmes  pour 
un  homme  :  elles  font  naturellement  aflèx  jolies, 
mais  le  fard  les  défigure  d'une  manière  à  faire  hor- 
reur; néanmoins  ce  n'eft  pas-là  leur. intention  ,  car 
depuis  qu'un  Marchand  de  Marfeiile  en  a  époufé 
une  pour  là  beauté  ,  elles  s'imaginent  qu'il  n'y  a 
point  d'étranger  qui  dcfcende  dans  l'ifle  ,  qui  n'y 
vienne  faire  la  m£me  emplette.  Elles  nous  regar- 
dèrent comme  des  hommes  fort  fînguiîers ,  &  nous 
témoignèrent  une  ^ande  fûrprilè-,  quand  on  leur 
dit  que  nous  n'y  étions  venus  que  pour  chercher 
des  plantes  :  car  elles  s'étoient  imaginées  à  nôtre 
arrivée,  que  nous  devions  au  moins  emmener  une 
douxaine  de  femmes  en  Fr^ce  :  Il  efl  furprenant 
que  dans  un  fi  pauvre  païs,les  maifons  foient  mieux 
bâties  &  plus  folides  que  dans  les  Ifles  où  il  y  a 
plus  de  commerce  ;  les  chapelles  fur  tout  font  voû- 
tées &  couvertes  fort  proprement ,  &  l'on  ne  voit 
dans  rifle  que  de  ces  fortes  de  bâtimens  :  on  en 
compte  plus  de  zfo.  cependant  il  n'y  avait  que 
neuf  ou  dix  Papas  dans  le  temps  que  nous  v  étions, 
la  pefle  avoit  emporté  les  autres  à  ce  qu  on  nous 
dit.  Quoique  l'Evêque  de  Samos  fe  dife  Evéque 
de  Patmos ,  on  ne  laiilè  pas  d'y  faire  venir  tel  Eyé- 

S\  que  l'on  juge  à  propos,  quand  on  y  veut  faire 
rer  des  Papas.  - 

Pour  les  affaires  civiles  elles  y  Ibnt  réglées  par 
un  Ou  deux  adminiflrateurs ,  que  Ton  élit  tous  les 
ans;  ils  font  chargez  de  fSÎire  payer  la  capkation, 
qui  eft  de.  800.  écus,  &  la  taille  réelle  qui  monte 
a  200.  fans  compter  les  prefens  (^u'il  faut  faire  au 
Capitan  Pacha  &à  fes  Officiers, qui  viennent  exiger 
les  droits  du  Grand  Seigneur.  Il  n'y  a  ni  Turcs 
ni  Latins  dans  cette  Ifle  :  un  Grec  y  fait  la  fonc- 
tion de  Conful  de  France,  quoi  qu'il  n'ait  ni  pou- 
voir ni  patentes.  Il  nous  anura  que  c'étoit  pour 
rendre  fervice  à  la  nation  que  depuis  trois  généra- 
tions de  pcre  en  fils  ils  avoient  pris  cette  qualité, 
fur  un  ancien  j)archeniin  qui  leur  fut  expédié  du 
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temps  d'un  Roi  de  France  dont  il  ne  fàvpît  pas  le 
nom,  &  que  nous  jugeâmes  être  Henri  IV.  Je  ne 
fçai  par  quelle  avanture  ce  parchemin  fe  trouva  é- 
garc  quand  nous  le  priâmes  de  nous  le  faire  voir, 
Ce  Conful  elt  bon  homme,  à  qui  tous  les  étran- 
gers s'adreflcnt ,  &  qui  en  cas  de  befoin  fe  diroit 
Conful  de  toutes  les  nations  qui  abordent  en  cette 
Ifle;  ilji'y  perd  rien,  car  fi  nous  fûmes  bien  reçus 
dans  fà  mailbn ,  nous  lui  donnâmes  aufli  plus  que 
nous  n'aurions  fait  dans  un  autre  endroit  :  on  ne 
parle  pas  François  chez  lui  ,  on  y  beeaye  le  Pro- 
vençal ;  &  comme  tous  les  habitans  de  l'ifle  font 
du  rite  Grec  ,  nous  euffions  fort  mal  palfé  nôtre 
temps  avec  eux  fans  le  fecours  du  Conful  ,  chez 
qui  les  belles  du  quartier  fe  rendoient ,  fous  prétex- 
te de  venir  éplucher  les  |)lantes  guenous  apportions 
de  la  campagne.  Voila  ce  qui  nous  occupoit  le 
plus  agréablement;  car  d'ailleurs  oh  ne  trouve  dans 
cette  Ifle  aucuns  rcftes  de  magnificence  ;  on  rie 
voit  que  trois  ou  quatre  bouts  de  colonnes  de  mar- 
bre fur  le  port  de  la  Scala  :  elles  paroifTent  d'un 
bon  goût  ,  &  font  aifurément  des  plus  anciennes 
de  l'Archipel ,  où  l'on  ne  fe  mêle  plus  depuis  long- 
temps de  ces  fortes  d'ouvrages  \  peut-être  que  ce 
font  les  reftes  de  quelque  Temple  de  la  principale 
ville  qui  portoît  le  nom  de  l'ifle ,  fuivant  la  remar- 

Î[ue  de  Galien.  Dans  le  veftibule  de  l'Eglife  de 
aint  Jean  ,  l'on  voit  une  infcriotion  que  ion  an- 
cienneté ne- rend  plus  recommanaable ,  parce  qu'el- 
le n'efl  pas  lifible  ,  non  plus  qu'une  autre  qui  eft 
dans  la  nef. 

La  maifon  qu'on  appelle  b  ï*Apocalypfe  ,  eft  un 
pauvre  hermitage  ,  qui  dépend  au  grand  couvent 
de  Saint  Jean.  Le  Supérieur  l'a  donnée  à  vie  pour 
200.  écus  à  un  ancien  Evéque  de  Samos ^  qui  nous 
reçût  fort  civilement;  on  croit  que  ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Saint  Jean  écrivit  l' Apocalyjpfe  ,  cela  peut 
être  vrai;  car  ce  ûint  Evaneelifte  aflure  qu'il  a  été 
dans  l'ifle  de  Patmos:  il  y  rut  exilé  pendant  la  per-. 
fecutîon  de  Domitien ,  qui  conmiença  l'an  95', 
c  après  la  mort  de  Jefus-Chrift.  La  mênfxe  année 
Saint  Jean  fut  plongé  dans  l'huile  bouillante  à  Ro- 
me ^  puisxelegué  à  ratmos.  L'année  fuivante  Do- 
mitien fut  tué  le  18.  Septembre  ,  un  an  après  le. 
banniflement  de  S.  Jean  :  mais  le  Sénat  ayant  cafTé 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  ,  Nerva  rappcUa  tous  les 
bannis  ;  ainfi  cet  Evangelifte  retourna  à  Ephéfe  en 
Février  ou  en  Mars  de  l'an  97.  &  fon  exil  ne  fut. 
que  de  i8-  mois.  L'Auteur  ac  la  Chronique  Paf- 
chale  aflfure  que  faint  Jean  têfta  1 5-,  ans  dans  Pat- 
mos ,  &  faint  Irenée  fixe  ce  terme  à  f.  ans.  d  Saint 
Viaorin  Evoque  de  Pettau  ,  &  Primatius  Evéque 
en  Afltique  -,  affurent  que  faint  Jean  fut  envoyé  à 
Patmos  pour  y  travailler  aux  mines  que  l'on  ne 
connoît  plus  prefentcment. 

L'hcrmitage  de  l'Apocalypfc  eft  à  mi-côte  d'une 
Y  mon- 
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montagne  finiéc  entre  le  couvent  &  le  port  de  la 
Scala.  On  y  entre  par  une  allée  fort  étroite,  tail- 
Icc  à  moitié  dans  le  roc  &  qui  conduit  dans  la  cha- 
pelle :  cette  chapelle  n*a  que  huit  ou  neuf  pas  de 
long,  fiir  cinq  pas  de  large,  la  voûte  en  eft  belle, 
quoique  d'un  cintre  un  peu  Gotique  :  à  droite  eft 
la  grote  de  Saint  Jean ,  dont  l'entrée  haute  d'envi- 
ron 7.  pieds  ,  eft  partagée  en  deux  par  un  pillier 
quarré.  On  fait  remarquer  aux  étrangers  tout  au 
haut  de  cette  entrée  une  fente  dans  la  roche  vive , 
&  ces  bonnes  gens  croyent  que  ce  fut  par-là  que  la 
voix  du  Saint  Efprit  fe  fit  entendre  à  Saint  Jean  : 
la  grote  eft  baflè  &  n'a  rien  de  particulier.  Le  Su- 
périeur, qui  nous  fit  prefent  de  quelques  morceaux 
de  ce  rocher ,  nous  dit  qu'ils  avoicnt  la  vertu  de 
chaflèr  les  efprits  malins ,  &  qu'ils  çueriïïbîent  plu- 
iieurs  maladies  ;  en  revanche  je  lui  donnai  des  pi- 
lules fébrifuges  ,  dont  il  avoit  grand  befoin  pour 
chaflfer  une  fièvre  intermittente  qui  le  fatiguoit  de- 

Îuis  quelques  mois.    La  citerne  de  la  maîfon  eft 
gauche  de  la  chapelle,  au  bas  de  la  fenêtre. 

JNous  montâmes  une  féconde  fois  au  grand  cou- 
vent de  Saint  Jean  pour  y  faire  une  ftation  Géogra- 
phique. 

Lero  refte  entre  le  fud-eft  &  l'eft-fud-eft 

Lipfo  à  l'eft. 

Calimno  au  fud-eft. 

Nicaria  au  nord-oueft. 

Arco  entre  le  nord-eft  &  Teft-nord-cft. 

Nous  partîmes  de  Patmos  le  15'.  Février  par  le 
plus  beau  temps  du  monde,  dont  fl  faut  fe  défier 
dans  cette  faifbn  ,  car  c'eft  ordinairement  le  pré- 
làge  de  la  tempête  :  nôtre  deflèin  étoit  de  paffer 
à  rficarîa  •  le  a  fud-eft  fut  fi  violent  qu'il  nous 
fît  relâcher  à  b  Saint  Minas ,  qui  eft  une  des  Mes 
de  Fourni,  où  nous  fûmes  trop  heureux  d'arriver 
fur  le  fbi'r.  Le  lendemain  le  vent  fut  encore  plus 
frais  :  nous  en  fûmes  confoleï  par  l'elperance  de 
vifiter  tous  les  recoins  de  cette  Ifle  nûlgré  lapluye, 
lagrêle  ,  les  éclairs  &  le  tonnerre  ,  qui  étoient 
effroyables.  Nous  herborifames  dohc  en  capot  tê- 
te baiflTée,  &  ne  revinmes  que  le  foir-^ chargea  de 
belles  plantes  :  cependant  comme  il  n'y  a  point  de 
cavernes  dans  cette  Ifle,  ou  pour  mieux  dire, com- 
me nous  ne  fçavions  pas  où  elles  étoient ,  nos 
matelots  pour  nous  mettre  à  couvert,  s'occupèrent , 
tout  le  jour  à  déchirer  une  vieille  barque  Fran- 
çoife  qui  y  avoit  échoué  depuis  quelques  mois.  Des 
débris  de  ce  bâtiment ,  nous  dreffâmes  fur  le  foir 
une  méchante  hutte ,  où  il  pjeuvoit  de  tous  côteï  ; 
car  la  charpente  étoit  vermoulue  ;  &  malheureufe- 
ment  un  ouragan  renverfà  nôtre  édifice  dans  le 
temps  que  nous  croyons  être  à  nôtre  aifè.  Il  fal- 
lut le  redreffer  &  le  charger  de  pierres  ;  on  boucha 
la  porte  avec  la  voile  du  caïque  :  nous  craignions 
à  tous  momens^  qu'un  coup  de  vent,  n'enlevât  les 
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planches  du  couvert ,    &  ne  fît  tomber  les  pierres 
fur  nos  têtes. 

Le  troifiémejour  qui  étoît  le  17.  Février  n'ayant 
à  manger  que  du  bifcuit ,  &  à  boire  que  de  l'eau 
de  pluye  qui  couloit  <its  rochers  toute  bourbeufè, 
nous  tentâmes  le  pafifage  ,  &  courûmes  grand  riC> 
que  d'être  engloutis  dans  la  mer  :  car  les  vagues 
donnant  en  flanc  contre  nôtre  caïque  l'auroient 
renverfée  ,  fins  la  voile  qui  le  redreflbît ,  &  la 
voile  étoit  fouvent  forcée  par  le  vent,  fi  bien  que 
nôtre  bord  étoit  quelquefois  à  fleur  d'eau ,  ou  n'a- 
voit  tout  au  plus  que  deux  ou  trois  pouces  de  ban- 
de :  quand  le  caïque  fuivoit  les  vagues ,  il  ftmbloît 
qu'il  s'alloit  abîmer.  Nous  n'édons  pas  fort  tran- 
quilles dans  un  bateau  de  i  f.  pieds  de  long  avec 
trois  matelots  fort  mal-adroits  &  fort  épouvantez  y 
l'un  ramoit ,  l'autre  étoit  au  timon ,  le  troifiéme 
tcnoît  l'elcoute  de  la  voile  :  étourdis  &  effraye», 
nous  n'ofions  ouvrir  les  yeux  crainte  de  voir  la 
mer  qui  nous  faifoit  horreur  ;  mais  il  fallut  bieR 
nous  remuer  :  je  ne  Içaî  comment  on  gouver- 
noit  le  timon  ,  une  feule  vague  remplit  tout  d'un 
coup  nôtre  caïque,  &  nous  n'avions  pour  la  vuw 
der  que  nos  chapeaux  &  des  morceaux  de  cal'* 
bafl[e  ,  qui  nous  fèrvoient  d'uftenciles  pour  nôtre 
ménage. 

Nôtre  peur  redoubla  à  la  vûë  de  quelques  d-* 
trons  qui  vinrent  en  flottant  fiir  l'eau  nous  annon- 
cer qu'un  gros  caïque  réfugié  à  Saint  Minas  àvoft 
échoué  :  nous  avions  bu  le  jour  précèdent  avec 
cinq  matelots  qui  le  conduiXbient,  &  qui  avoîenr 
été  à  Stanchio*  charçer  de  ces  fruits.  Ces  mate- 
lots comptoient  fur  Ta  bonté  de  leur  bâtiment  qui 
étoit  tout  neuf  ;  mais  comme  ils  n'avoient  point 
de  boufible,  non  plus  que  nous  ,  &  que  l'on  ne 
voyoît  qu'obfcurément  le  cap  de  Samos,  ils  fc  bri- 
lèrent  contre  les  roches.  Nous  tinmes  alors  con-^ 
fèil  de  marine,  &  tout  bien  confideré,  au  lieu  d'aï-* 
ier  à  Nicaria  ,  on  ne  longea  qu'à  doubler  le  cap 
de  Samos  :  heureufèment  nous  gagnâmes  le  nord 
de  nfle ,  où  nous  trouvâmes  une  bonace  fi  gran-' 
de,  que  la  mer  reffcmbloît  à  de  l'huile  ,  commd 
difènt  les  matelots  :  on  fut  donner  fond  à  Carlo- 
vaffi,  &  nous  envoyâmes  chercher  des  Papas  pour- 
faire  dire  des  Mcfïès  en  aâion  de  grâces.  . 

L'Ifle  de  Saint  Minas  eft  dans  le  grand  Bogbas 
entre  Samos  &  Nicaria  ,  au  deflfous  du  grand 
Fourni  :  toutes  les  Ifles  qui  font  au  deflfous  du 
vent,  portent  le  nom  de  Fourni ,  parce  que  les 
Grecs,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  fefont- 
imaginer  que  leurs  ports  qui  font  fort  bons, étoient 
creufez  en  manière  de  four.  Les  Géographes  ap- 
pellent ces  Ifles  Crâf/JW  ,  Tragfa ,  Drpfi  ^  PoftM^ 
mais  ces  noms  ne  font  pas  connus  des  Grecs  :  au 
moins  nos  matelots,  quoi  qu'ils  fuflènt  du  pays^ 
n'en  avoient  jansais  ouï  parler.  D  eft  vrai  qu'il  y  a 
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Doe  Ifle  a{>pellée  L<p[b  i  hoh  miUej  de  Patmot  & 
par  coofcquent  bien  loin  des  lues  de  Fourni,  Les 
plus  proches  du  grand  Boghas,  font  le  grand  Four- 
ni ,  Saint  Minas  ou  le  petit  Fourni ,  Fimena  ;  les 
autres  fbm  Alachopetra,  Pralônnifi,  Coucounes, 
Acropotàges,  Agnidro,  Strongylo,Daxalo  &  plu- 
Ûeurs  autres  qui  n'ont  pas  de  'nom,  &  qui  toutes 
cnfemble  avec  celles  que  l'on  vient  dé  nommer, 
.  font  au  nombre  de  jS.  ou  20.  mais  il  n'y  en  a  au- 
cune qui  foit  habitée. 

Celle  de  Saint  Minas  D*a  que  cinq  ou  fli  milles 
de  tour  elle  e(l  faite  en  dos  d'âne  compofôe,  pour 
ainfi  dire,  de  deux  pièces ,'  dont  celle  qui  regarde 
Paunos  eft  de  pierre  ordinaire,  couverte  de  terrein 
&  de  broujlâilles  ;  l'autre  moitié  qui  femble  lui 
avoir  6t6  colée ,    elt  du  loubre  le  plus  rare  qu'on 


Tri 


pttUTe  voir  ,  k  c'cft  dant  les  fimtes  de  ce  marbre 
que  naiHcm  les  plus  belles  plantes  de  rifle,  entre 
autres  le  »  Lilèrou  arbriflcau  à  feuilles  argentées, 
aflcz  femblables  à  celles  de  l'Olivier. 

La  plupart  des  autres  Iflcs  font  longues,  étroi- 
tes &  traverses  d'une  chaîne  de  montagnes  :  Can- 
die, Samos,  Nicaria,  Patmos,  Mactonili  Ibnt  de 
cette  ftwrae.  II  femble  que  la  mer  ait  emporté  peu 
i  peu  le  pays  plat  dont  le  fond  étoit  mobile,  Se 
qu'il  n'y  ait  eu  que  les  ruines  des  montagnes  qui 
aycnt  rcfifté  à  fes  vagues. 

b  Je  n'aurois  plus  rien  i  vous  dire  de  l' Archipel, 
Monfeigoeur  ,  fi  je  'n'elperots  encore  quelques 
momens  de  vdtie  attention  ,  en  faveur  de  j  he- 
fée  &  d'Achille ,  pour  vous  entretmir  de  l'IAe 
de  SKYROS.  Theféc  y  fiit  enterré  &  Achille  y  fit 


Tamonr,  quoiqnefie  foît  fort "îfiS^éedf Samos, 
&  que  nous  ne  l'ayons  vue  qu'en  revenant  de  Smyr- 
nc  à  Marfcille,  je  crois  qu'il  cft  mieux  d'en  parler 
îd,  que  de  lalcpater  des  autres  Ifles  de  l'Arthi- 
pcl,  c  Les  Pelafgiens  &  les  Caricns  furent  les  pre- 
miers habitans  de  Skyros;  mais  cette  Ifle  n'eft  con- 
nue dans  l'Hiftoire ,  que  depuis  le  regiiede  Lyco- 
mede  qui  en  étoit  le  maître,  lorfque  «  Thcféc  Roi 
d'Athènes  s*y  retira  pour  y  jouïr  des  Kens  de  fon 
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pcre.  TheKe  non  feulement  en  demanda  la  refH- 
tutîon  ;  mais  il  follîcita  du  lècours  auprès  du  Roi, 
contre  les  Athéniens  :  cependant  Lycomede,  foit 
qu'il  appréhendât  le  génie  de  ce  grand  homme,  ou 
qu'il  ne  voulût  pas  le  brouiller  avec  Mnefthée  qui 
l'avoir  obligé  de  quitter  Athènes ,  conduilit  TheKe 
fiir  un  rocher,  fous  prétexte  de  lui  &ire  voir  la  liic- 
ceflion  de  fon  père  ,  &  l'Hiftoirc  dit  qu'il  l'en  fit 
predpirer;  quelques-uns  afltirent  que  ThcKe  tom- 
Y  1  U 
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ba  de  ce  rocher  en  fc  promenant  après  avoir  foupé: 
quoiqu'il  en  ibit ,  fcs  cnfans  qu'il  avoir  fait  paflèr 
en  riilc  Eubée  ,  allèrent  à  la  guerre  de  Troye , 
&  régnèrent  à  Athènes    après  la  mort  de  Mnef- 

tfaée. 

L'Klc  de  Skyros-  devînt  célèbre,  dît  a  Strabon, 
par  l'alliance  b  qu'Achille  y  fit  avec  le  Roî  Lyco- 
méde,  enépoufànt  Deidamîe  là  fille,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Neoptoleme  ,  que  l'on  appel  la 
c  Pyrrhus  ,  à  caufe  ae  la  couleur  de  fes  cheveux. 
Il  fut  élevé  dans  l'Ifle,  &  en  tira  lès  meilleurs  fol- 
dats  qu'il  mena  à  la  guerre  de  Troye ,  pour  venger 
la  mort  de  fon. père  îles  peuples  de  cette  Ifleétoient 
fort  aguerris  ;.  ^  Pallas  étoit  la  protcârice  du  païs  : 
Ibn  Temple  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la 
ville  qui.  portoit  le  même  nom  que  l'Ifle.  e  On 
voit  encore  les  rcftes  de  ce  Temple  qui  confident 
.  en  quelques  boata.r^rcolMtpes  PC  de  corniches  de. 
marbre  blanc ,  qu'on  trouve  auprès  d'une  chapelle 
abandonnée  ,  à  gauche  ea  entrant  dans  le  port 
Saint  George  :  nous  n'y  découvrîmes  aucune  inf- 
cription.;.  mais  plufieurs  vfeux  fondemens ,  lelquels 
joints  à  la  beauté  du  port  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  la  ville  ne  fût  dans  cet  endroit-là.  On  ne 
prétend  pas  que  ces  colonnes  fbient  là  depuis  la 
guerre  de  Troye  ;  mais  comme  les  anciens  Tem- 
ples n'ont  été  démolis-  que  par  ordre  de  Conftan- 
tin,  il  efl  certain  qu'on  les  avoît  rétablis  plufieurs 
fois  fous  le  nom  des  mêmes  Divinitez  ,  jufques  à 
rétablilFcment  du  Chriftianifme.  Si  ces  vieux  mar- 
bres ne  font  pas  des  reftcs  du  Temple  de  Pallas, ils 
doivent  être  au  moins  des  débris  de  celui  de  Nep- 
tune qui  étoit  adoré  dans  cette  Ifle.  f  Goltiius  a 
donné  le  type  d'une  mcdaîlle,  qui  d'un  côté  repre- 
fente  Neptune  avec  Ibn  trident ,  &  de  l'autre  la 
prouë  d'un  vaillèau. 

Après  la  guerre  de  Troye,  les  Athéniens  rendi- 
rent de  grands  honneurs  à  la  mémoire  de  Thefée, 
&  le  reconnurent  pour  un  Héros  ^  il  leur  fut  même 
ordonné  par  g  l'Oracle  d'en  raflcmbler  les  os  &  de 
les  confcrvcr  avec  refpcâ.  Marcian  d'Heraclée 
afîûre  que  les  habitans  de  Chalcis  ville  capitale 
d'Eubée,  s'établirent  à  Skyros  ,  attirez  apparem- 
ment par  la  bonté  &  par  la  commodité  du  port. 
En  paflànt  par  cette  111c,  j'y  achetai  une  médaille 
d'argent,  trouvée  il  y  a  quelques  années  en  labou- 
rant un-chaa2|xulaitfJfiS.wines.dc  la  elle  eft 
frappée  au  coin  des  Chalcidiens  qui  bien  qu'habî- 
tans  de  Skyros ,  n^  lailïcnt  pas  de  retenir  le  nom 
de  leur  païs,  pourfe  diftingr.er  dcsPelafgîens,  des 
Dolopes ,  &  des  autres  peuples  qui  étoicnt  venus 
s'établir  à  Skyros  :  cette  médaille,  eft  chargée  d*.une 
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belle  tête,  que  je  ne  connoîs  pas  ,  &  dont  le  nom 
qui  eu  à  l'exergue  paroît  tout  à  fait  eflTacé  :  au  re- 
vers c'eft  une  lyre.  Comme  cette  pièce  porte  le 
nom  des  h  Calcidiens  ,  on  ne  croiroit  pas  qu'elle 
eût  été  frappée  à  Skyros ,  fi  on  ne  l'y  avoit  dé^ 
terrée. 

A  propos  des  Dolbpcs  dont  on  vient  de  parler, 
»  Plutarque  remarque  que  c'étoîent  de  méchans  la- 
boureurs ,  mais  d'infignes  pirates  ,  accoutumez  à 
dépouiller  &  emprifonner  ceux  qui  alloient  négo- 
cier chez  eux.  Quelaues-uns  de  ces  brigands  ayant 
écé  condamnez  à  reftituer  ce  qu'ils  avoicnt  pris  à 
des  marchands  de  k  Theiïâlie,  pour  s'en  difpcnfcr 
ils  firent  i^avoir  à  Cimon  fils  de  Miltiade,  qu'ils 
lui  livrcroient  la  ville  de  Skyros  s'ils  le  prefentok 
avec  fa  flote  :  c'eft  aînfi  qu'il  s'en  rendit  le  maître; 
car  il  s'étoit  contenté  quelque  temps  auparavant  de 
rmger  cette  Ifle.-; --^Bfodore  de  Stcfle  ajoute  quf 
'<Gns  cette  expédition  l'Ifle  fut  partagée  au  fort,  S^ 
que  les  Pelaftiens  l'occupoîcnL  auparavant  conjom«» 
temcnt  avec  les  Dolopes. 

Cimon  n'oublia  rien  pour  découvrir  le  cercueil 
où  l'on  avoît  enfermé  les  os  de  Thefée  :  la  chofe 
étoit  difficile,  dit  «"  Plutarque, à  caufc  que  les  gen| 
du  païs  ne  fe  payoient  pas  trop  de  raifon.  Éifiii 
on  s'apperçut  d'une  aigle,,  a  ce  qu'on  dk,  qui  ave<î 
Iba  bec  &  fes  ongles ,  grattoit  la  terre  fur  une  pc* 
tite  colline  :  on  y  fit  creufer  &  l'on  découvrit  le 
cercueil  d'un  homme  de  belle  taille  avec  un  épée 
&  une  pique  ;  c'en  fut  aflèz  :  Plutarque  ne  rappor- 
te pas  u  c'étoîent  les  armes  d'un  Athénien  ,  d'ui| 
Carien ,  d'un  Pelalgîen ,  ou  d'un  Dolope.  On  né 
fit  Ms  d'autre  perquifition  :  on  cherchoit  le  corpi 
de  Thefée,  &  Cimon  fit  tranlporter  ce  cercueil  i 
Athènes  400.  ans  après  la  mort  de  ce  Héros.  Lesî 
reûes  d'un  fi  grand  homme  fiirent  reçus  avec  de 
grandes  dcmonftrations  de  joye  :  on  n'oublia  pas 
les  Ihcrifices  ,  le  cercueil  fut  mis  au  milieu  de  I3 
ville,  &  fervît  d'afile  aux  criminels. 

Skyros  fut  enlevée  aux  Athéniens  pendanlj 
les^  guerres  qu'ils  eurent  avec  leurs  voifins  ;| 
mais  elle  leur  fut  rendue  par  cette  fàmeufe  paix^ 
qu'Artaxerxe  Roî  de  Perfc  donna  à  toute  la  Gre-* 
ce  ,  à  la  foliîcitation  des  Lacedcmoniens ,  qui 
lui  députèrent  Antalcîdas  pour  l'obtenir.  Aprc& 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  n  Demc- 
trius- 1.  •  du-  «om  fumommé  *'le  Preneur  de  zil- 
les  ,  rcfolut  de  donner  la  liberté  aux  villes  de 
Grèce,  prit  la  ville  de  Skyros,  &  en  chaflà  1» 
garnilbn. 

Il  n'eft  pas  neceflkire  de  dire  que  cette  Ifle  a  ét£ 
fouxnîfe  à  l'Empire  Romain ,    &  enfuite  à  celui 
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des  Grecs.  «  André  &  Jérôme  Gixi  le  rendirent 
les  maîtres  de  Skyros  après  la  prifè  de  Conftanti- 
nople  par  les  François  &  par.  les  Vénitiens  :  elle 
pallà  fous  la  domination  des  Ducs  de  Naxie.  Guil- 
laume Carceiio  en  fît  la  conquête  ,  &  la  laiilà  à 
i!es  defcendans  :  fon  petit-fils  Nicolas  Carcerio, 
neuvième  Duc  de  1- Archipel  en  fit  fortifier  le  châ- 
teau avec  beaucoup  de  foin,  fur  l'avis  qu'il  eut  que 
les  Turcs  qui  commençoient  à  pafler  des  côtes 
d'Afie  ea  Grèce  ,  avoient  deflèin  de  s'en  emparer 
pour  avoir  une  retraite  commode  dans  l'Archipel. 
£n  effet ,  quelque  temps  après  les  Mahometans 
firent  une  defcente  dans  cette  Ifle,  mais  ils  furent 
û  bien  repouflêx  pendant  la  nuit ,  qu'il  n'en  refta 
pas  un  iëul  :  on  voit  encore  autour  du  village  les 
tuines  de  ces  fortifications  que  les  Turcs  ,  qui  en 
font  auiourd'hui  les  maîtres ,  ont  laiifé  périr. 

Oa  découvre  facilement  pourquoi  l'Iûe  de  Sky- 
sos  reçut  anciennement  ce  nom ,  qui  fignifie  en 
Grec  quelqiie  choie  de  rude  :  tout  le  pais  e(l.  heriflë 
de  monts^nes  ,  &  il  n'efl  pas  Ibrprenant  que  du 
temps  de  Strabon  on  en  eftimit  plus  les  chèvres , 

S  lue  celles  des>  autres  Ifles  ;  car  ces  animaux  &  plai* 
ent  dans  les  païs  les  plus  efcarpex ,  &  vont  brou- 
ter jufques  lùr  les  plus  hautes  pointes  des  rochers. 
Le  même  Auteur  en  loue  auffi  les  métaux  &  les 
marbres  ;  mais  on  ne  fçait  pas  à  pi:efent  s'il  y  a  des 
mines  dans  cette  lUe;  pour,  les  chèvres  ,  elles  ne 
nous  parurent  pas  plus  belles  que  celles<  que  nous 
avions  vues  dans  les  autres-  Ifles  ',.  nous  mangeâ- 
mes dans.  Skyros  d'excellent  fromage  fait  du  lait 
de  ces  animaux  mêlé  avec  celui  des  nrebis.  Cette 
Ifle,  quoique  efcarpèe ,  eft  fort  agréable  &  bien  cul- 
tivée pour  le  peu  de  monde  qu'elle  renferme;  car 
oa  nous  affura  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  joo.  ik- 
milles,  quoiqu'elle  ait  60.  milles  de  tour.  "Les  ha- 
bitans  payent  tous  les  ans  <ooo.  écus  au  Grand 
Seigneur  pour  toutes  fortes  de  droits  :  ils  ont  afiêz 
de  froment  &  d'orge  pour  leur  fubfiftance  :  les 
François  mêmes  y  viennent  quelquefois  charger 
de  ces  grains  ;  les  vignes  font  la  beauté  de  l'Ule, 
le  vin  en  efl  excellent  &  ne  vaut  qu'on  écu  le  ba- 
ril :  On  en  tranlporte  beaucoup  à  l'armée  Véni- 
tienne en  Morée.  Pour  de  la  cire  on  n'y  en  re- 
cueille guère  plus  de  100.  quintaux.  Le  bois  n'y 
manque  pas  comme  dans  les  autres  Ifles  :  outre 
les  taillis  de  Chènevert ,  de  Lentifquev  de  Myr- 
rhe ,  le  Laurier-rofe  ,  on  nous  affura  qu'il  avoit 
de  beaux  Pins  ;  mais  nous  n'eûmes  pas  le  temps 
jd'aller  rcconnoître  de  quelle  efpece  ils  étoient;  c'eft 
la  feule  Ifle  de  ma  connoiflânce  ,  où  l'on  trouve 
des  EUi^n$tsi  ils  font  dans  la  plaine  qui  va  du  port 
Saint  Geoige  au  village. 

Le  18.  Av4:il  1702.  le  fad-efl,la  pluye  &  la  grê- 
le no«s  firent  relâcher  à  ce  port  :  nous  étions  partis 
de  Smyme  pour  Livourne ,  fur  le  vaiffeau  du  Ca- 
jlitaine  Guerin  de  la  Ciotat  :    outre  ce  port  qui  efl 
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capable  de  contenir  une  grande  armée,  &  où  l'on 
{jeut  niouiller  prefque  par  tout,  il  y  en  a  encore  un 
fort  bon  que  l'on  nomme  le  port  des  trois  botubes  : 
il  y  a  deux  écueils  à  fon  entrée,  l'un  fe  nomme  la 
Roche  taillée  ,  &  l'autre  Plfie  plate  ,  Tune  de  ces 
bouches  a  pour  traverfier  le  nord-oueft,  &  le  iîid- 
efl,  l'autre  a  le  nord-efl,&  le  fud^oueft.,  &  la  troi- 
fiéme  l'ouefl. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  village  dans  l'Ifle  de  Skyros^ 
encore  cft-il  bâti  fur  un  rocher  bien  efcarpé  en  for- 
me de  pain  de  fucre  à  dix  milles  du  port  Saint  Geor- 
ge.   Le  monaflere  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint, 
feit  la  plus  belle  partie  de  ce  village  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  que  f.  ou  6.  Caloyers  ,  qui  confervent  avec 
grand  foin  une  image  d'argent  en  feuille  très-min-^ 
ce,fur  laquelle  on  acizelé  groflîcrement  Saint  Geor- 
ge &  reprefenté  fcs  miracles  :    cette  feuille  qui  ^ 
près  de  4.  pieds  de  hauteur  fur  environ  2.  pieds  de 
largeur,  eft  clouée  fur  une  pièce  de  bois  qui  a  un 
manche  comme  une  croix*,    &  que  Ton  porte  en= 
manière  de  bannière;  c'efl. cette  image  échapéé,  à 
ce  que  l'oni  prétend ,  à  la  fureur  des  Iconoclafles, 
qui  opère  tant  de  miracles  ,    &  qui  châtie  fur  tout* 
ceux  qui  n'accompliffent  pas  les  vœux  qu'ils  ont 
faits  à.  Saint  George.  Les  Grecs  font  les  plus  grandsr. 
impofèeurs  du  monde  :    voici  ce  qu'ils  ont  fait 
accroire  fur  cette  matière  au  P.  Sauger  :  b  „  Cette' 
„  ims^e,  dit- il ,  peinte  affet  groflîerement  fur  une* 
„  efpece  de  billot  de  bois  plus  long  que  large  &' 
aflèz  pcfànt,  eft  placée  fur  le  grand  Autel  de  la< 
Cathédrale  dédiée  à  Saint  George  &  deflfervie  par 
les  Schifbiatiques  :    là  quand  tout  le  monde  efl: 
affemblé  dans  l'Eglife ,  on  voit  l'image  fè  remuer 
d'elle-même  ,    &  toute  pefànte  qu'elle  eft  ,    fe 
tranfporter  en  l'air  au  milieu  de  l'Aflèmblée,  où 
s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  ait  feit  quelque  vœu 
à  l'Eglife  fans  l'accomplir  ,    elle  va  le  démêler 
dans  la  troupe,  fe  place  fur  fes  épaules,    s'y  at- 
tache opiniâtrement ,    &  lui  donne  de  furieux 
coups  par  le  dos  &  par  la  tête,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  oayé  ce  qu'il  doit.    Ce  qu'il  y  a  de  plaifant,. 
c'cit  que  l'image  n'a  pas  feulement  cette  vertu 
dans  l'enceinte cle  l'Eglife  ,.  elle  s'étend  généra- 
lement dans  tout  le  territoire  de  Skyros,  où  elle 
ira  déterrer  un  homme  jufques  dans  les  lieux  les 
^^  plus  cache7  ;  la  manière  dont  elle  feit  fa  ronde, ^ 
„  eft  extraordinaire  :    un  Moine  aveugle  la  porte* 
„  fur  fes  épaules  fans  fçavoir  où  il  va;    l'image  le^ 
conduit  par  une  impreffion  fecrette  dans  tous  les 
lieux  où  il  faut  aller,  fans  qu'on  lui  vôye  jamais 
faire  un  faux  pas  ;    le  débiteur  qui  le  •voit  venir  ' 
de  loin  a  beau  vouloir  fe  dérober  à  fès  pourfbi- 
tçs^  en  fe  cachant  aux  endroits  les  plus  retirer* 
&  les  plus  obfcurs  de  la  'maifon  ,   le  Moine  l'y 
va  trouver  d*un  pas  ferme, monte, defcend,paf le 
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ftrepaflè,  entre  par  tout;aufIî-tôt  qu'il  a  trouvé* 
fon  homme,  Tirage  lui  ikute  fiir  l&cou>  le  bat,. 
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^  le  frapc.  &  s*appeiantit  fi  fort  fur  lui,  que  quel- 

qUes-uns  m'ont  dit  qu'il  leur  fembloit  devoir  en 

être  accabler. 

Sans  recourir  à  la  nu^ie,  conune  fait  le  P.Sau- 
gcr  ,  il  n'y  a  qu'à  nier  toutes  ces  impertinences, 
comme  nous  fîmes  à  Skyros,  lorfqu'on  nous  ra- 
conta les  proueflès  de  l'image.  Un  fort  honnête 
homme  de  nôtre  compagnie  voulut  s'en  convain- 
cre, &  promit  dix  écus  a  Saint  George  ,  dans  le 
deflèin  de  ne  les  lui  jamais  payer  :  au  retour  de  la 
promenade  ,  nous  allâmes  à  l'Eglife  pour  voir  fi 
l'aveugle  fe  mettroit  en  devoir  de' le  venir  fommer 
de  fa  parole  ou  l'aflbmmer  de  coups  ;  mais  grâces 
à  Dieu,  ni  l'image,  ni  l'aveugle  ne  fe  trouvèrent 
pas  de  mauvaifè  humeur  ce  jour-là. 

Le  P.  Sauger  avoit  été  auffi  mal  informé  de  ces 
prétendus  miracles  ,  que  de  la  nature  de  l'image  : 
ce  n'eft  point  une  image  peinte  ,  mais  feulement 
cizelée  fur  une  plaque  d'argent,  ce  qui  nous  furprit 
avec  d'autant  plus  de  raifon,que  les  Grecs  ne  peu- 
vent ibuffrir  d  images  en  fculpture  :  la  chapelle  où 
l'on  confcrve  celle-ci  eft  fort  petite,  ornée  de  do- 
rures à  la  Gréque  :  le  couvent  eft  mal  propre;  mais 
nous  y  bûmes  d'excellent  vin  rouge  :  il  eft  vrai  que 
nous  n'avions  pas  mal  payé  la  curiofité ,  &  les 
Moines  qui  voyoient  bien  à  nôtre  air  que  nous  n'é- 
tions pas  trop  crédules  ,  ne  firent  que  rire  de  nos 
demandes  ;  ils  revenoient  pourtant  toujours  à  leur 
compte  ,  qui  eft  qu'il  ne  faut  rien  promettre  à  l'i- 
mage ,  i  moins  que  l'on  n'ait  la  volonté  &  les 
moyens  d'y  fàtisfaire  ;  nous  convinmes  de  cette 
propofition ,  &  louâmes  leur  dévotion  pour  Saint 
George,  indépendenoment  de  leurs  friponneries. 

Les  habitans  de  cette  :Ifie  font  tous  du  rite 
Grec  :  ils  ont  un  autre  monaftere  fous  lé-nom  de 
Saint  Dimitre  ;  mais  il  eft  petit  &  pauvre  :    celui 
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de  Saint  Geo]|;e  eft  aux  Caloyers  de  Sainte  Laure 
qui  vivent  à  Monte-Santo  &  qui  ne  députent  pas 
les  moins  adroits  de  la  maifon,  pour  entretenir  les 


peuples  dans  la  dévotion  envers  Saint  George;  fiir 

'    L  de  bien  inffaiiire  l'aveugle  on 
celui  qui  le  contrefait. 


tout  ils  prennent  foin 


Le  Cadî  eft  le  fcul  Turc  qui  foit  dans  l'Ifle  :  les 
Adminifhateurs  font  obligez  de  faire  payer  fà  ran« 
çon  en  cas  qu'il  fbit  enlevé  par  les  corfaires  ;  les 
habitans  en  répondent  &  fe  mettroient  en  devoir 
de  le  ûuver  fi  on  vouloir  le  faire  prifbnnier  ;  ce* 
pendant  le  Cadi  en  paflè  par  où  veulent  les  Admi* 
niflrateurs,  qui  l'on  nomme  tous  les  ans  an  nom^ 
bre  de  trois  ,  ils  y  exercent  bien  la  jufUce,  &  fur 
tout  envers  les  femmes  galantes.  Quand  une  Da* 
me  eft  furprifë  en  flagrant  délit ,  belle  ou  laide, 
on  la  fait  marcher  par  tout  le  village  fiir  une  aneflè, 
&  chacun  lui  jette  de  la  boue  ou  de  la  boufè  de  va- 
che &  des  œufs  fur  le  vifàge  ;  c'eft  aînfi  qu'on  en 
avoit  traité  une,  peu  de  jours  avant  nôtre  arrivée. 

L'Evéque  de  Skyros  eft  fort  pauvre,  il  ne  fubfifte 

Eefque  que  de  charitez,  &'loge  dans  une  maifon 
rie  comme  un  cachot  ;  il  eft  vrai  que  la  vûë  n'en 
eft  pas  défàgréable,on  découvre  la  mer  &  quelques 
beaux  vallons ,  qui  font  autour  du  village.  On  vit 
à  bon  marché  dans  cette  Ifle,  les  moutons  n'y  va« 
lent  que  40.  fbls,&  les  agneaux  20.  fols, toute fbr« 
te  de  gibier  y  abonde,  &  fiir  tout  les  perdrix  :  les 
eaux  en  font  admirables ,  &  toutes  les  roches  don^ 
nent  des  fontaines  :  le  ruîf&an  qui  va  fë  décharger 
dans  le  port  Saint  George ,  eft  fort  joli  :  pour  y 
faire  aiguade  on  met  les  canots  à  terre  ,  &  l'on  7 
conduit  l'eau  dans  des  barils ,    par  un  boyau  de 


cuu*. 


J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  prpfond  reQ>ed, 
&c. 


LETTRE 
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DESCRITTIONy  7)V  "DETROIT "DES  "DART^ANELLES, 
"DE  LA  k^ILLE  T>E  GALLITOLI ,   ET  "DE  CONSTAN^ 

TI  NOTEE. 


JxLOnseigneur, 

Nous  mîmes  à  la  voile  dans  la  nuit  au  port  de 
Petra  le  15-.  Mars  1701.  dans  le  deftèin  d'aller  à 
Conftantinople  :  ce  port  eft  vers  la  partie  Septen- 
trionale de  rifle  de  Metelin  ,  &  comme  le  vent 
étoit  bon  ,  nous  découvrîmes  à  la  pointe  du  jour 
rifle  de  Tcnedos ,  &  nous  paflâmes  entre  cette  Ifle 
&  la  Troade  :  fiir  le  midi  nous  entrâmes  dans  ce 
fameux  canal ,  qui  fepate  les  deux  plus  belles  par- 
ties de  la  Terre  ,  l'Europe  &  l'Afie  :  on  l'appelle 

t  Et  ùùs  ÊttûSk  »  loctn  hic  iaiâmis  ab  Utile    Ovid.  Zfifi- 


l'Hellefpont ,  le  Détroit  de  Gallîpoli ,  le  Canal  des 
Dardanelles  ,1e  Bras  de  Saint  Geoige,  les  Bou- 
ches de  Conftantinople  :  les  Turcs  le  connoif^ 
fènt  fous  le  nom  de  l3oghas ,  ou  détroit  de  la  Mer 
Blanche.  ' 

L'Hellefpont ,  comme  tout  le  monde  fait ,  fig- 
nifie  la  mer  a  d'Hcile  ;  car  les  andens  ont  crû 
qu'une  fille  d'Athamas  Roi  de  Thebes  ,  qui  s'ap- 
pelloit  Helle,  s'y  noya  lorfqu'elle  voulut  paflèr  en 
Colchide  avec  fon  frère  Phryius,  pour  y  porter  la 
toiibn  d'or.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le 
nom  de  Dardanelles  vient  de  Dardane ,   ancien- 
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DU     LEVA 

* 

ne  vUle  qui  n'en  étoit  pas  éloignée, &  dont  le  nom  * 
iëroit  peut-être  aujourd'hui  dans  Toubli ,  fans  la 
paix  qui  y  fut  conclue  entre  a  Mithrîdate  &  Sylla, 
General  de  l'armée  Romaine  :  ce  détroit  de  mer 
a  été  nommé  bras  de  Saint  George^  à  caufè  d'un 
village  (itué  au  delà  de  Gallipoli,  &  qui  s'appelle 
b  Perijiafis ,  OÙ  il  y  a  une  fkmeufe  l'Eglife  de  Saint 
George,  fort  relpeôée  des  Grecs. 

La  canal  eft  dans  un  beau  païs ,  borné  à  droite 
&  i  gauche  de  collines  aflèx  bien  cultivées  ,  fur 
lesquelles  on  voit  quelques  oliviers  ,  quelques  vi- 
gnes, &  beaucoup  de.  terres  labourables  :  en  y  en- 
trant, on  laifTe  la  Thrace  &  le  c  Cap  Grec  à  main  | 
gauche  :  la  Phrygie  &  le  d  Cap  lanifl&ri  à  droite  : 
m  Propontide  ou  mer  de  Marmara  fe  prefente  au 
feptentrion  ;  l'Archipel  ou  la  Mer  Blanche  refte  au 
midi.  L'embouchure  du  canal,  a  près  de  4.  milles 
&  demi  de  large; elle  eft  défendue  par  les  nouveaux 
châteaux  que  Mahomet  IV.  y  fit  bâtir  en  lôfp. 
pour  y  mettre  les  flotcs  Othomanes  à  couvert  des 
inftltes  des  Vénitiens  qui  les  venoient  attaquer  à 
la  vue  des  vieux  châteaux  des  Dardanelles.  Les 
Généraux  Morolîni ,  Bembo  ,  Mocenîgo ,  s'y 
fignaiérent  plus  d'une  fois  pendant  la  guerre  de 
Candie. 

Les  eaux  de  la  Propontide  qui  paflènt  par  ce  ca- 
nal, y  deviennent  plus  rapides  ,  it  même  qu'une 
rivière  qui  coule  fous  un  pont  :  lorfque  le  vent  du 
nord  Ibufle,  il  n'ed  point  de  vaiflè^u  qui  fe  puifTe 
prefenter  pour  y  entrer  ;  mais  on  ne  s'apperçoit 
plus  du  courant  avec  un  vent  du  fud  ,  &  il  n'y  a 
que  les  châteaux  à  ménager. 

Cq)endant  une  armée  qui  voudroît  forcer  le 
pa(Iàge,ne  rifqueroit  pas  beaucoup,  ces  châteaux 
étant  éloîwiez  l'un  de  l'autre  de  plus  de  4,  milles  : 
Tartillerie  Turque,  quelque  monftrueuft  qu'elle  pa- 
roî(Iè,n'incommoderoit  pas  trop  les  vaiffeaux  oui 
défileroient  avec  un  bon  vent  ;  les  embrafures  des 
canons  de  ces  châteaux  ,  font  comme  des  portes 
cocheres  ;  mais  les  canons  qui  font  les  dIus  gros 
que  j'aye  vu  de  ma  vie,  n'ayant  ni  afFuft  ni  recu- 
lée ,  ne  vfçauroient  tirer  plus  d'un  coup  chacun. 
Qui  feroît  rhomme  aflfet  hardi  pour  ofer  les  char- 

fcr  en  prefence  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  dont  le^ 
ordées  renverfcroîent  en  un  înltant  les  murailles 
des  châteaux  qui  ne  font  pas  terraffées  ,  qui  enfe- 
vcliroient  les  canons  &  les  canonnicrs  fous  leurs 
ruines  ?  fîx  bombes  feroient  capables  de  démolir  ces 
fortereilês. 

Les  vaiflèaux  marchands  en  venant  de  Conftan- 
tînoplc ,  s'anétent  trois  jours  auprès  du  château 
d'Afic  pour  y  être  vifitez,  car  les  Turcs  ne  préten- 
dent pas  qu'on  enlevé  leurs  efclaves  :    cependant 
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malgré  leur  vifîte ,  ces  malheureux  fçaveht  fi  bien 
fe  cacher ,  qu'il  s'en  iàuve  tous  les  jours  quelques-» 
uns  :  les  vaiflèaux  de  guerre,  de  quelque  nation 
qu'ils  foient,  ne  font  difpenfez  de  cette  vifite  que 
par  un  ordre  de  la  Porte  ;  il  eft  vrai  que  cette  vifite 
eft  plutôt  une  cérémonie,  qu'une  recherche. 

Les  Géographes  croyent  ordinairement  que  les 
châteaux  des  Dardanelles  font  bâtis  fur  les  ruines 
de  Seftos  &  e  d'Abydos,  deux  villes  anciennes  & 
fàmeulcs  par  les  amours  d'Hero  &  de  Leandre  ; 
mais  ils  fe  trompent  manîfeftement  ;  car  les  châ- 
teaux font  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  au  lieu  que  ces 
deux  villes  étoîent  fituées  bien  différemment  :  Sef- 
tos étoit  fi  avancée  vers  la  Propontide  ,  que  Stra- 
bon  qui  compte  avec  Hérodote  875*.  pas  d'Abydos 
à  la  côte  voîfine,  en  compte  375'0.  du  port  de  cet- 
te ville  à  celui  de  Seftos  :  f  Leandre  devoir  être 
bien  vigoureux  pour  faire  ce  trajet  à  la  nage, quand 
il  vouloit  voir  g  Hero  fà  maîtreflè,  auffi  l'a-t-on 
rcprefenté  fur  des  médailles  de  Caracalla  &  d'A- 
lexandre Scvere ,  précédé  par  un  Cupidon  qui  vo- 
loît  le  flambeau  à  la  main  pour  le  guider  ,  qui  ne 
lui  étoit  pas  d'un  moindre  fecours  que  le  fanal  que 
la  maîtrcilè  prcnoit  foin  d'allumer  fur  le  haut  de 
la  tour  où  elle  l'attendoit  :  il  falloit  être  un  Héros, 
&  tout  des  plus  robuftes,pour  faire  Tamour  de  cet- 
te manière.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  dit 
Strabon ,  pour  la  fituation  de  Seftos  &  d'Abydos  : 
d'ailleurs  on  ne  trouve  aucuns  reftes  d'antiquité 
autour  des  châteaux ,  '  &  l'endroit  le  plus  étroit  du 
canal  eft  à  3.  milles  plus  loin,  fur  la  côte  de  Mai^ 
ta  en  Europe  :  on  voit  'encore  des  fondemens  & 
des  maffarcs  confiderables  fur  la  côte  d'Aiîe ,  où: 
Abvdos  étoit  placée. 

Aerxés  dont  le  père  avoît  fait  brûler  cette  ville, 
de  peur  que  les  Scythes  n'en  profitaffent  pour  en- 
trer dans  r Afie  mineure ,  choifit  avec  raîfon  ce  dé- 
troit pour  faire  paffer  fon  armée  en  Grèce  ;  car 
h  Strabon  affure  que  le  trajet  fur  lequel  il  fit  jetter 
un  pont,  n'avoît  que  7.  (tades,  c'eft -à-dire  qu'en- 
viron un  mille  de  largeur  ;  mais  par  une  vanité 
tout  à  fkit  ridicule,  comme  s'il  eût  voulu  comman- 
dtx  aux  élemens ,  il  fit  donner  300.  coups  de  fouet 
à  Jw  mer,  &  y  fit  jetter  une  paire  de  menotte ,  fur  ce 
qu'elle  avoit  ofé  emporter  le  premier  pont  qu'on  y 
avoir  drefK  :  les  entrepreneurs  eflùyerent  un  châ- 
timent plus  rigoureux  ,  on  leur  ttancha  la  tête  : 
quelques  jours  après  le  Prince  voulant  fe  reconci- 
lier avec  la  mer ,  y  fit  des  libations  avec  une  phio- 
le  d'or ,  &  pria  le  Soleil  de  détourner  les  obftaclcs 
qui  pourroîent  l'empêcher  de  fubjuguer  toute  l'Eu- 
rope :  la  phiôle  fut  jettée  dans  le  canal  avec  une 
coupe  d'ôr  &  un  cimeterre.  Je  ne  fiurois  aflSircr , 
^  dit 
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dit  Hérodote  de  qui  nous  avons  appris  cette  céré- 
monie ,  fi  Xerxés  voulut  faire  un  Ikcrificc  au  So- 
leil en  jettant  toutes  .ces  chofes  dans  la  mer,  ou  fi 
touché  de  rq>entir  de  T^oir  fait  fufiîger ,  il  cher- 
choit  à  réparer  par  ièsodrandesTinjure  qu^il  croyoit 
lui  avoir  .faite. 

a  Mr.  Gilles  croit  que  les  Poètes  Grecs  ont 
prêté  ce  ridicule  à  Xerxés,&  qu'Hérodote  a  pris  la 
cho(è  trop  fcrieufement  :  les  coups  de  fouet,  fui- 
vant  M».  Gilles^  marquent  autant  d'ancres  qu'on 
avoir  jettées  dans  la  mer  pour  arrêter  les  navires 
qui  fervoient  à  la  conftruâion  du  fécond  pont; 
&  la  paire  de  menottes  défigne  deux  chaînes  de 
fer  ,  qui  ièrvoient  à  les  lier  par  les  deux  bouts  & 
de  chaque  côté. 

b  On  vit  défiler  fur  ce  fécond  pont  pendant  7. 
jours  &  7.  nuits  1 700.  mille  hommes  de  pied ,  fui- 
vant  c  Hérodote,  &  80.  mille  hommes  de  cava- 
lerie, fans  compter  les  chameaux  &  les  chariots. 
à  Diodore  de  Sicile  ne  lui  donne  que  800.  mille 
£intaffins,;e  Ifocrate  en  a  retranché  locmille  hom- 
mes ;  f  iElien  s'en  tient  à  ce  nombre  pour  toutes 
les  troupes  d'infanterie  &  de  cavalerie;  Juftin  & 
Orofe  y  ajoutent  300.  mille  hommes  de  troupes 
auxiliaires  ;  enfin  g  Cornélius  Nepos  fixe  l'infan- 
terie à  700.  milles  hommes  :  mais  il  augmente  la 
cavalerie  jufques  à  400.  mille. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  Turcs  n'ayent  fait  p^Okx 
tant  de  troupes  fur  ce  canal  dans  leurs  premières 
conquêtes  ;  mais  avant  que  de  parler  de  leur  entrée 
en  Europe  ,  il  eil  bon  de  remarquer  que  Parme- 
nion  eût  ordre  d'Alexandre  le  Grand  de  fhîre  paf- 
fër  fà  cavalerie  &  la  plus  grande  partie  de  Ion  in- 
fanterie de  Seftos  à  Âbydos,  fur  160.  galères  fans 
compter  les  bitimens  de  charge.  Chalcocondyle 
afliire  que  fous  l'Empire  d'Othoman,  8coo.  Turcs 
avoient  déjà  franchi  l'Hcllefpont ,  &  pénétré  juf- 
ques au  delà  du  Danube  ,  d'où  ils  furent  chaflèx 
par  les  Scythes,  &  oblîeez  de  revenir  en  Afie,  tan- 
dis que  les  Empereurs  de  Conflantinople  Andronic 
le  vieux  &  le  jeune  de  la  maifbn  des  Paleologues, 
ruinoient  l'Empire  par  leur  divifion  :  les  Mufiil- 
mans  ne  furent  pourtant  pas  fi  J>ien  chaflèzdéThra- 
cc,  qu'il  n'y  en  refiât  encore  une  partie,  &  ceux- 
d  enfin  y  en  attirèrent  un  plus  grand  nombre  ibus 
Solyman  fils  d'Orcan. 

b  Suivant  Leunclave  ce  paflàge  fè  fit  à  f .  mille 
des  Dardanelles  ;  car  il  fuppole  que  i  Maita  n'en 
cfl  éloigné  que  de  3.  milles  fur  la  côte  d'Europe, 
&  il  pla<^  à  2.  milles  de  Maica  le  château  de  k  Ze- 
menic  où  les  Turcs  abordèrent.  Solyman  fè  pro- 
x^enant  un  jour  fur  les  côtes  de  la  Phrygîe  qu'il 
venoit  de  /ouipettre  ^    fu(  fi  firappé  des  ruines  de 
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Troye,  qu'il  tomba  tout  d'un  coup  dans  une  pro- 
fonde rêverie  :  Jufuph  Etés  JBey  qui  étoit  un  de  fcs 
principaux  Officiers,  ne  pût  s'empêcher  de  lui  en 
demander  le  fujet  :  je  voudrois  bien, dit  Solyman, 
paflèr  la  mer  pour  entrer  en  Grèce ,  fans  que  les 
Chrétiens  en  tuflènt  avertis  ;  Ezés  pour  le  iàtisfàire 
fë  mit  dans  un  bateau  avec  un  feul  de  fès  amis, 
il  alla  à  la  découverte  .&  emmena  un  prifbnnier 
Grec  :  ce  captif  qui  fè  croyoit  perdu  ,  fut  bien  trai- 
té &  s'engagea  .de  montrer  aux  troupes  du  Prince 
le  chemin  le  plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à 
l'infçû  des  Chrétiens.  On  fit  paflTer  pendant  la  nuit 
7.  ou  8.  cens  foldats  d'élite,  le  prubnnier  les  me* 
na  droit  ^u  château  de  Zemenic ,  ou  l'on  ne  trou- 
va aucune  refifiance  ,  car  les  habitans  étoient  .oc- 
cupez à  Ja  moifibn  ,  &  le  château  étoit  prei^ue 
tout  couvert  de  grands  tas  de  fumier ,  qui  étoient 
tout  à  rentrée  cm  boui^.  Les  Turcs  bien  loin 
de  maltraiter  les  gens  du  jpaïs ,  leur  firent  des  ca- 
reflès  &  des  prefens  :  on  fe  contenta  d'envoyer  des 
prifbnniers  à  Solyman  pour  l'aflùrer  de  la  prifè  de 
la  place  :  quelque  temps  après  la  cavalerie  s'y  ren- 
dit. Enfin  on  attaqua  Gallipoli  qui  fut  prifè  en 
13^7-  Solyman  mourut  la  même  année  d'une  chu- 
te à  la  chaflè.  Orcan  ne  lui  fèrvécut  que  deux 
mois.  Mourat  fbn  fécond  fils  lui  fucceda;  celui- 
ci  prit  Andrinople  en  1360.  &  en  lit  la  capitale  de 
fbn  Empire  en  Europe,  comme  Pruflè  1  étoit  en 
Afie. 

J'ai  ouï  dire  fbuvent  à  Conflantinople ,  que  les 
Annales  Turques  étoient  remplies  des  contes  &dcs 
ftratagémes  dont  les  Turcs  fe  vantent  de  s'être  fer- 
vis  dans  leurs  conquêtes  fur  les  Chrétiens.  En 
voici  un  qui  efl  rapporté  par  Leunclave,  &  qui  a 
été  traduit  des  originaux  Turcs,  c'efl  à^opos  de 
ce  Solyman  dont  on  vient  déparier.  1  Ce  Prince, 
à  ce  que  dit  la  Chronique  Turque  ,  fit  paflèr  fur 
l'Hellefpont  80.  hommes ,  qui  s'étant  cachez  dans 
les^  vignes  auprès  du  bourg  ,  firent  prifbnniers  au 
point  du  jour  fix  vignerons  qui  alloient  à  leur  ou- 
vrage ;  la  nuit  fiiivante  70.  de  ces  Mufulmans  fè 
mirent  en  embufbde  auprès  du  bourg,  tandis  que 
les  10.  autres  reflerent  fur  le  grana  chemin  avec 
les  vignerons.  Cependant  quatre  de  ces  malheu-^ 
reux  furent  égorge^  &  pendus  à  des  arbres  oui  é« 
toient  fiir  une  émînence  :  on  les  éventra  la  tête  en 
bas  comme  des  moutons  que  l'on  étale  à  la  bou- 
cherie;ilveneutunqui  fut  embroché  comme  un  co- 
chon ,  oc  l'on  obligea  ceux  qui  refloient  en  vie  de 
le  tourner  auprès  d'un  bon  feu  pour  le  rotîr.  Le 
lendemain'  comme  les  payfims  rctournoient  à  la 
campagne,  les  Turcs  firent  encore  des  prifonm'ers; 
c'étoicnt  de  bons  vidll^ds  qui  avpient  de  la  peine 
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I  fe  traîner ,  &  qui  fufent  très-fuipris  quand  les 
Turcs  leur  dirent  qu'ils  étoient  Turcs ,  &  qu'ils  ne 
vivoient  que  de  chair  humaine  :  après  Quelques  dia- 
logues fort  triftes  on  les  renvoya,  en  di&nt  que  les 
Turcs  étoient  accoûtumei  à  manger  de  meilleures 
viandes  f  &  ce  fut  à  condition  qiron  leur  amené- 
roit  de  jeunes  gens  pour  en  faire  bonne  chère,  tîn 
attendant^  la  broche  tournoit  toujours.  Ces  vieil- 
lards qui  n'avoient  vu  que  lo.  Turcs  s'en  retournè- 
rent au  bourg  plus  vite  qu'ils  n'étoient  venus ,  & 
commencèrent  i  jiirer  comme  des  enragea  :  à  quoi 
vous  amufèz-vous  canailles,  dirent-ils  à  leurs  com- 
patriotes ?  ne  voyex-vous  pas  ce  fpedacle  ?  il  n'y  a  I 
que  dix  Turcs  qui  rôtiffent  un  de  nos  frères  &  Ton 
ne  nous  a  renvoyez  que  parce  que  nous  avons  la 
peau  trop  dure,  ils  en  veulent  aux  jeunes  gens.  Le 
Conunandant  du  lieu  qui  étoit  à  la  fleur  de  Ton  â^e 
ordonna  fur  le  champ  à  toute  la  jeunefle  de  courir 
à  ce  feu ,  &  de  tuer  les  Turcs  :  tout  le  monde  fort 
de  la  place.  Dans  ce  temps-là  les  70.  Mufulmans 
qui  étoient  ventre  à  terre  dans  les  broflailles,  ne 
manquèrent  pas  d'entrer  &  de  fe  faifir  des  portes  , 
dès  qu'ils  virent  la  foule  à  une  certaine  diftance  :  la 
populace  avançoic  toujours  làns  fe  douter  du  ftrata- 
gème.  Enfin  les  Turcs  qui  faifoicnt  rôtir  le  Chrè^ 
tien ,  au  lieu  de  s'enfuir  bien  loin ,  fè  mirent  à  cou- 
rir à  toutes  jambes  hors  la  ville  :  quelle  folie,  di- 
ibîent  les  Grecs ,  ce  font  des  enragez  qui  ont  per- 
du l'elprît,  ils^  vont  le  réfugier  dans  nos  niailbns  , 
laiffons  les  païlèr,  nous  les  maflacrerons  tous  en- 
iëmble;  néanmoins  dès  que  ces  enragez  furent  dans 
le  bourg ,  ils  fermèrent  les  portes  &  montèrent  fur 
les  murailles  avec  leurs  camarades ,  &  la  plupart 
des  enfans  qui  ètoieiït  reftez  dans  les  maifons.  Les 
pauvres  Grecs  furent  bien  fots  à  ce  fpeâacle  :  on 
leur  fit  dire  qu'on  ègorgcroît  tous  les  enfans,  s'ils 
ne  revenoîent  chez  eux  ;  &  on  les  affura  qu'ils  n'a- 
voîent  rien  à  craindre.  La  populace  conllcrnèe 
rentra  ;  mais  les  perfonnes  de  dîftinâion  ne  voulu-^ 
rent  le  faire,  qu'après  que  les  Turcs  eurent  juré  fur 
l'Alcoran,  qu'ils  ne  les  dèpouillerpient  pas  de  leurs 
biens.  Quoique  les  faux  fermens  ne  coûtent  rien 
aux  fcelerats,  ils  eurent  recours  à  une  elpecedere^ 
triâion  mentale,  à  laauelle  les  Grecs  ne  s'attcn- 
doient  point  :  on  mit  a  mort  les  gens  de  diflinc- 
tion,  &  l'on  répondit  fur  les  plaintes  qui  en  furent 
faites ,  qu'on  ne  s'ètoît  précifément  obligé ,  qu'à  ne 

r  toucher  à  leurs  biens,  ce  qu'on  avoît  obfervé, 
qae  Ton  promettoit  encore  d'obferver  fort  relî- 
cieuf^nient.  Voila  comme  les  Turcs  traittent  les 
Chrèâens  dans  leurs  hiftoires  :  les  Mufulmans  ne 
manquent  pas  de  ces  fortes  de  diftindions  :  Maho- 
met II.  sprès  la  prife  de  Negrepont ,  fit  fcier  le 
corps  -d'Ërizo  Gouverneur  de  la  place ,  diiànt  qu'il 
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a  voit  promis  d'épargner  fit  tête,  mais  non  pas  fts 

flancs. 

Les  Hiftoriens  Grecs  varient  Cxr  toutes  ces  avan* 
tures  ;  car  Ducas  prétend  que  les  Turcs  ne  palfe- 
rent  l'Hellefpont  pour  la  première  fois  qu'en  1  gfô. 
&  '  3S7'  q^e  ce  furent  Homur  fils  d'Atin  &  Orcan 
qui  ravagèrent  toute  la  Thra«c.:  l'un  étok  le  maî- 
tre de  Sniyrne  &  d'Ephefe,  &  l'autre  de  Pruflè.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  eft  que  les  Mufulmans  n'ont 
infeâé  l'Europe  qu'environ  700.  ans  après  l'èta- 
bliflèment  du  Mahometifine  en  Afie  :  car  l'Egirc 
ou  l'Ere  Mahometane ,  qui  fe  prend  depuis  4e  jour 
que  Mahomet  s'enfuit  de  la  Meque  ^  commença 
l'an  622.  de  l'Ere  Chrétienne ,  &  Othoman  pre- 
mier Empereur  des  Turcs  ne  mourut  qu'en  l'anufe 
1328.     . 

GALLIPOLI  a  f\it  la  première  ville  où  ils 
fe  cantonnèrent  en  Europe  :  la  fituation  de  cette 
place  eft  fi  favorable  pour  paffer  en  Thrace ,  que 
les  Princes  qui  ont  eu  des  vues  fur  cette  Province, 
ont  toujours  commencé  par  fe  rendre  les  maîtres 
de  cette  ville.  Elle  fut  du  partage  des  Vénitiens , 
après  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins  : 
mais  b  Vatace  Empereur  Ses  Urecs ,  qui  faifoît  (a 
refîdence  l  Magnefie  du  mont  Sîpylus  ,  étant  en 
guerre  avec  Robert  de  Courtenai  quatrième  Empe- 
reur François ,  l'afTiegea ,  la  prit ,  &  la  mît  à  feu  & 
à  fàng  en  1235-,  Les  Catalans  qui  fe  fignalèrenten 
tant  de  rencontres  dans  la  Grèce,  fc  fortifièrent  à 
Gallipoli  en  1306.  fous  Roger  de  Flor  Vice-Ami- 
ral de  Sicile,  c  Après  la  mort  de  ce  General ,  al^ 
faffiné  à  Conftantinople  contre  la  foi  donnée  &  le 
ferment  que  l'Empereur  Andronic  avoit  fait  fur 
l'image  de  la  Vierge  peinte  par  Saint  Luc ,  les  Ef- 
paenols  aftbmmérent  la  plupart  des  Bourgeois  delà 
ville,  &  s'y  retranchèrent  ii  bien,  que  Michel  Pa- 
leologue  fils  de  l'Empereur,  fut  obfigè  d'en  lever 
le  fiege  :  à  Remond  Montaner»  &  les  femmes  des 
Catalans  dont  les  maris  étoient  a  l'armée  qui  tenoît 
la  campagne,  s'y  défendirent  fi  genereufementcon-. 
tre  Antoine  Spinola  qui  forma  un  fécond  fiege  par 
ordre  de  l'Empereur,  que  les  Génois  ftirent  con- 
traints de  fe  retirer  :  enfin  les  Catalans  perfuadci 
Qu'ils  ne  pourroient  pas  fe  foûtcnir  long-temps  dans 
rallipoli,  en  rafercnt  les  fortifications  en  «■  1307. 
Ainfi  Solvman  fils  d'Orcan  en  eut  apparemment 
bon  marcné  en  f  1^5*7.  car  la  ville  ètoît  encore 
démantelée ,  &  TEmpereur  g  Jean  Paleologu€ 
pour  le  confoler  de  fà  prife,  dit  qu'il  n'avoît  perdu 
au'une  cruche  de  vin  &  une  étable  à  cochons ,  fàî- 
lant  fans  doute  allufion  aux  magafins  de  vivres  & 
aux  caves  que  h  Juftinien  y  avoit  fait  bâtir  noi| 
feulement  pour  l'entretien  d'une  forte  garnifon  , 
mais  pour  celui  4es  troupes  qui  dévoient  garder  le 
Z  païs« 
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OMS.  Dans  la  même  vue  cet  Empereaf  ,  félon 
Frocopc  fit  revêtir  Gallipol!  de  tres-bonncs  mu- 
railles. Bajaiet  i.  conDoiûànt  l'importance  de  ce 
porte  pour  palier  de  Pruflè  à  Andrinoplc ,  qui 
Soient  dans  ce  temps-là  les  deux  capitales  de  l'Em- 
pire Othoman,  fit  réparer  Gallipoli  en  *  1391-  il 
la  munit  d'une  groflê  tour,  &  y  fit  fiiire  un  bon 
pon  pour  l'entretien  de  fes  galères,  l»  Muftapha 
oui  étoit  un  de  fcs  fils  ,  ne  manqua  pas  de  s'en 
faifir  après  la  mort  de  Mahomet  I.  afin  de  barrer 
l'entrée  de  l'Europe  à  Amoral  I.  fon  neveu  &  legi- 
lime  fucceffeur  de  l'Empire  ;  mais  celui-ci  reprit 
.Gallipoli  &  Andrinople,  où  il  fit  pcndicMudapha. 


AGE 

Les  Génois  ftcUitércnt  a  AiwrfM  le  pïffitfg  dit 
canal ,  =  Ducas  rapporte  que  ce  fut  fiit  les  vaiflêaux 
de  Jean  Adornc  PodefUi  de  Phocée  la  neuve;  m^s 
ce  Podeftat  malgré  ùjeuncfTe  profita  de  l'occafiwi 
en  habile  homme  :  au  milieu  do  paf&ge  il  deman- 
da au  Sultan  l'exemption  du  tribut  que  les  Génois 
payent  tous  les  ans  pour  l'alun  de  Phocée ,  &  fl 
l'obtint,  d  Chalcocondyle  ne  parle  pas  de  l'alun, 
mais  il  affure  que  ce  tranfpon  ne  le  fit  qu'à  force 
d'argent ,  &  «  Lcuuclave  ajoute  qu'Amurat  ne 
donna  pas  moins  d'an  ducat  ou  deux  pour  chaque 
Toldat. 


GaTlfpoli  eH  encore  une  grande  ville  S  l'embou- 
chure de  la  Propontide  ou  mer  de  Marmara  dans 
on  détroit  d'environ  y.  milles  de  large,  à  2f.  mil- 
les des  I>ardanellesT  à  40.  milles  des  Ifles  de  Mar- 
mara, &  à  12.  millet  de  Condantinople.  Gallipo- 
li cft  dans  une  prelque  Ifle,  qui  a  deux  ports,  l'un 
an.  fud  flt  l'autre  au  nord.  On  y  compte  environ 
dix  mille  Turcs,  3^00.  Grecs,  un  peu  moins  de 
Juifs  :  le  Baiar  ou  le  Bezefteîn,  Ifeu  où  l'on  vend 
les  marchandifes,  cft  une  belle  maîfon  à  plulioirs 
dômes,  couverts  de  plomb,  &  paflê  pour  le  plus  bel 

«.  Daidi,  Hifi.  Bff-m.  fif .  ^ 
b  Uim,    (^  14. 


6}ifice  de  la  vîlle,  laquelle  d'ailleois  eft  uns  mo- 
raines, &  défendue  feulement  par  un  ntéchant  châ- 
teau quarré,  avec  une  vieille  tour,  qui  Cuis  doute 
eft  celle  de  Bujazet.  On  nous  allura  que  les  por- 
tes des  Grecs  &  des  Juifs  n'avoient  qu'environ  deoi 
pieds  &  demi  de  haut,  de  mJmequ'en  plufieurs  vil- 
les de  Turquie,  où  l'on  iè  fert  de  cette  précaution, 
pour  empêcher  que  les  Turcs  dans  leurs  débauches, 
n'entrent  à  cheval  chei  les  Chrétiens  &  ch«  les- 
Juifis ,  où  ils  commettent  fouveot  mille  info* 
leoces^ 
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•  t  Votlft  toot  ce  qa*on  peat  dire  de  Galltpoli  fans 
y  sroir  M  ;  nous  mouUlftmes  dans  un  port  à  6.  mil- 
les en  dc^à,  le  vent  du  nord  nous  y  retint  jufques 
au  Samedi-Saint .  &  nous  eûmes  le  chagrin  de  n'a- 
voir pas  relâdié  a  GaUipolt ,  où  nous  aurions  peut- 
^tre  trouva  quelque  choiib  de  plus  fingulier  :  tout 
ce  qu*i/  oous  fut  poiiibl^  de  ^e  en  paflânt  devant 
la  ville,  fut  d'en  defliDcr  une  vûë  figurée,  &  ce  fut 
i  la  faveur  de  la  bonace  qui  nous  donna  tout  le 
temps  (te  la  confiderer. 

On  nous  afBira  que  fur  la  côte  d*Afie,  vîs-à-vîs 
celle  de  Gallipoli ,  il  y  avoit  un  village  appelle 
Chardac  ou  Camanar,  où  Ton  venoit  de  Smyrne 

Sur  paflèr  le  canal,  &  prendre  la  roiue  de  terre  à 
lUipo)!,  &:^fte  les  vents  jx'étgient  pa$  favorables 
pour  nUer  par  ioer  à  Coafimitinople  :  nous  euilions 
bien  vouly  jFajrP  celte  rom^*  On  voie  fur  le  che- 
niin  Rodofto ,  Heraclée ,  Sdivrée.  &  autres  places 
touchant  lefquelles  onpouvoit  faire  plufieurs  obfer- 
vatioas  ;  mai»  nôire  C4q>itaiae  ne  voulut  pas  relâ- 
cher fur  les  eûtes  d'Europe,  &  le  fud-oueft  oui  fe 
kva,  nous  fit  bien-tôt  découvrir  les  Ifles  de  Mar- 
mara :  à  côté  defquelles  eft  un  méch^  village 
nommé  Lartacbi^  que  Ton  prend  pour  Tancienne 
ville  de  Priape  :  le  vent  nous  fit  traverfer  la  Pro- 
pontide,  &  nous  prefenta  le  plus  beau  païlàge  du 
monde,  je  veux  dire  les  Iq>t  tours  &  la  côte 
^  Conflantinople ,    qui  occupe  l'entrée  du  Bof>, 

gore  de  Thrace,  appelle  aufli  le  canal  de  la  Mer 
oire- 

CONSTANTINOPLE  avec  ikt  ftux-r 
bourgs,  eft  Ikns  contredit  la  plus  grande  ville  de 
rEurope  ;  ia  fituation ,  du  con&ntement  de  tous 
les  voyageurs  &  même  des  anciens  b  Hiftoriens ,  eft 
la  plus  agréable  &  la  plus  avantaçeufe  de  Tunivers  : 
il  lèrable  qne  le  canal  des  Dardanelles  &  celui  de 
la  Mer  Noire,  oyent  été  faits  pour  lui  amener  les  ri- 
cheflès  des  quatre  parties  du  monde  :  celles  du  Mo- 
gol,  dés  Indes,  du  Nord  le  plus  reculé,  de  la  Chi- 
ne, &  du  japqn  y  viennent  par  la  Mer  Noire  :  op  y 
&it  'piilèr  par  le  canal  de  la  Mer  Blanche,  lesmar- 
chandifes  de  TArabie,  de  TEeypte,  de  l'Ethiopie^ 
de  bi  côte  d'Afrique,  des  Indes  Ocddentales  ,  ^ 
tout  ce  que  l'Europe  fournit  de  meilleur.  Ces  deux 
canaux  font  comme  les  portes  de  Conftantinople  : 
les  vents  du  nord  &  du  fud  qui  y  régnent  ordinai- 
rement, en  font  comme  les  bottans  :  quand  le  vent 
du  nord  foufle,  la  porte  du  midi  eft  fermée,  c'eft- 
i-dire  que  rien  ne  peut  entrer  du  côté  du  midi  : 
c  elle  s'ouvre  lorfiiue  le  vent  du  fud  prend  le  def- 
fus,  ainfi  fi  Ton  ne  veut  pas  appcUer  ces  vents  les 
bauans  des  portes  de  cette  buifunte  ville,  il  faut  au 
moins  convenir  qu'ils  en  font  les  clefs. 

Mr.  TtKCvenot  veut  que  Conftantinople  fbît  plus 
petit  que  Paris ,  &  qu'il  n'ait  que  i.o.  ou  1 2.  milles 
de  tour,  M^  Spon  lui  donne  quinze  milles  :  pour 


a  AnToKiif  Cœloiy  m  Kefxtc.  ^«^11119.  Mdrt,  lih,  2.V.  i» 

b  fêlyk.  Hi/f.  lik.  4.  Téuit-  ^m.  U,  la. 

«  Sd^tyu  fih  Ut  vîf  mifTw  tivêt,  t(«tyu  A  B«fc«c  mî  v^m 


179 


moi  je  croîs  que  fon  circuit  e^  d'environ  23.  mil* 
les  ;  &  fi  on  en  ajoute  encore  12.  pour  les  faux* 
bourgs  de  Galata,  Cafliin-Pacha ,  Pera,  Topana, 
Fundukli,  il  fe  trouvera  que  la  circonference  de 
cette  fuperbe  ville  ,  fera  de  34.  ou  3f.  milles.  Je 
ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  ceux  aui  compcent 
Scutari  au  nombre  des  ftux-bourgs  de  Ôonftantiao-» 
pie,  parce  qu'il  n'en  eft  féparé  que  par  la  largeur  du 
canal  ;  mais  auffi  je  n'approuve  pas  la  penfée  de 
ceux  qui  retranchent  de  Conftantinople  tous  les 
faux-bourgs  au  de-H  du  port  ;  puifque  même  fous 
les  premiers  Empereurs  Chrétiens ,  Galata  feifoit  l^ 
treizième  région  de  la  ville  :  a  le  quartier  des  fi- 
guiers ,  qui  eft  le  môme  que  Galata ,  fait  partie  dà 
la  ville  félon  l'Empereur  Anaftafe  j  c  &  Juitîifien 
l'a  placé  dans  la  nouvelle  enceinte  :  ^euàpeuPopa 
joint  à  Galata  les  villages  voi  fin  s,  comme  on  a  joint 
à  Paris  le  faux-bourg  Saint  Gcrmam ,  le  f«ui-bo»rg 
Saint  Antoine  &  les  autres.. 

Il  faut  donc  diftinguer  deux  parties  dan*  Gonf^ 
tantînople,  celle  qui  eft  en  deçà  du  port,  &  c<llc 
qui  eft  de  l'autre  côté  :  la  partie  en  deçà  du  poirt, 
eft  l'ancienne  Byzance  :  &  Conftantinople  dont 
le  plan  approche  aflcz  de  la  figure  d'un  triangle  : 
deux  de  fes  cotez  font  battus  de  la  mer,  fçavoir 
celui  du  port  qui  eft  le  plus  courbe  de  tO}is ,  &  ce* 
lui  qui  va  de  la  pointe  du  Serrail  aux  fept  tours  ;  le 
ttoifiéme  «ft  jplu^  Ions  que  les  -autres ,-  &  if  trouve 
fur  la  teire  ferme.  On  donne  d'ordinaire:  près  à^ 
7.  milles  à  chacun  des  deux  premiers,  &  9.  milk» 
a  celui-ci  :  le  premier  .angle  de  cette  ville  eft  aux 
fept  tours,  le  deuxième  à  la  pointe  du  Serrail ,  & 
le  troifiéme  à  la  Mofquée  d'Ejoub  vers  les  eauY 
douces. 

Les  murailles  de  Conftantinople  font  afièz  bon- 
nes ,  celles  du  côté  de  terre  font  une  double  en- 
ceinte d'environ  20.  pieds  de  diftance  Tune  de  l'au- 
tre ,  &  font  munies  d^un  foffé  à  fond  de  cuve  d'en- 
viron 2J'.  pieds  de  large  :  la  muraîtle  extérieure  hau- 
te d'envicon ,  2.  toifes ,  eft  dé&nduë  par  2^0.  tours 
aflez  bafles ,  la  muraille  intérieure  a  plus  de  20.  pieds 
de  hauteot,  &  fts  tour$- qui  néponaent  i  <:èlles  dtf 
l'extérieure ,  Ibnt  d'une  aflèz.  belje  proportion  ;  les 
crenaux,  les  courtines,'  &  les  êmbrafures  Ibnt  bien 
entendues,  miais  nous  n'y  vîmes  point  d'artillerie  : 
on  y  a  employé  preique  par  tout  de  la  pierre  de  tail- 
le, en  certains  endroits  ce  n'eft  que  delà  maçonne- 
rie entremêlée  de  briques  :  nous  comptâmes  cinq 
portes,  ceme  fcmble,  de  ce  côté-là:  onpourroîtlc 
fortifier  aifément,  car  le  terrain  eft  en  taiuc  bien 
loin  de  dominer  la  ville. 

Les  murailles  depuis  les  fept  tours  jufques  au 
Serrait,  &  celles  qui  font  le  long  du  portMroif- 
fent  plus  négligées  ,  &  l'on  n'en  fçauroît  faire  le. 
tour  à  caufe  que  plufieurs  avancent  jufques  i\ir 
l'eau  :  il  n'y  a  point  de  quay ,  on  y  voit  même 
Z  2  dos 
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des  maifons  adoflccs  aux  mnrs  de  la  viHe,  ftr  tout 
du  côté  du  port  ;  les  tours  de  ces  deux  cotez  font 
elpacées  aflcx  également;  mais  elles  ont  été  fou- 
vent  maltraitées  par  les  tempêtes  &  relevées  en 
difFerens  temps  rar  les  Empereurs  Grecs  Théo- 
phile,  Michel-,  Bafile,  Conilantin  Porphyrogcne- 
tc  Manuel  fcomnéne  ,  Jean  Paleologue  :  com- 
me on  en  peut  juger  par  les  infcriptions  qui  font 
fur  les  fept  tours  &  fur  quelques  morceaux  des  mu- 
sailles. 


t 


I  a  E  11 


X  a  A  r  r  0 


KPATOrOZ 


A  A  A  I  a 


A  o  r  o  Y. 


De  Jeam  Pak^bgttt 
Emfercmr  en  J^pu-Cbrift. 


Ias  fiuvantes  fè  trouvent  en  venant  desfept tours 
su  Senail. 

nAZI  TÛMAIOrS  MBFAS  AEZnOTffX 
irEIPE  FÛMANOX  NEOK  nAMMEFIXTaN 
TONAE  BrrrON  EK  BAePfiN. 

Kommms  TllbMre  Emperestr  Je  tous  les  ùrecsj  a 
relevé  dès  les  findetnens  cette-  momvelle  C<f  grande 
Tomr. 

Trrprox  basiaeio?  kai  konxtanti- 

KOY  niXTON  EN  zâ  ATTOKPATOr£tH  ET. 
^EEEIX  BAXJAEIX  POMEAN. 

ToMT  de  Bàfile  ^  de  ComfioMtim^  f^detUs  Emfe- 
VsriVi  en  Jefmk^brifiy.  fienx  Km  des  Ronuùtn. 

iiTProx  eEO^iAor  en 

KPIX.TO  ATTO 


7W  de.  TbenfbiU  En^erenr  en  Jefus-Cbrift.. 

xiYProx  e£n«.iAor  KAi  MI. 

ZAHA    niXTON.  EN  XfX 
AYTOKPATOPaN. 

tw  de  TleapkiU^  de.  Mkbel^  fideUks  Emft- 
retors  en  Jefus-Chrift^ 

ANEKAJNIXSH     BUI     BAXIAETOT      KAT 
ROKXTANTINOT     TON     nOPOTPOrENNH- 
TON    OIAOKPIXTON   XEBAXTON  jlE.XnO- 
XtlH  E^JN  £T£  X^  «.  K.  A, 
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Tanr  renonvelUe  pms  Bajile  ^  C0i/tam*n  P&rphm 
rcgenete  Serviteurs  de  Jefiu-Chriji^  AngnftesÈm^e^ 
rcnrs  en  P année 

ANEKAINIXeH   EHI   MANOYHA   TOT  #!• 

AOXPI  BAXIAEIOX  PQMEIOY  TIOY  EN....« 
KAI  AYTOKFATOPOX  POMAIHN  TOY  KOM. 
NHNOY  EN  ETEI  «XOEMB. 

Tanr  renouvellée  fotu  Mamtel  fervHenr  de  jfejns-' 

Chrifij  Empereur  Rommnfils ^  de  P Empereur 

Romain  Camnéne  en  P année-* .  •  • . 

ON  THX  eAAAXXHX  ^PAYZMOX  MA. 
KPa  KPONO  KATAONI  HOAAfi  KAI  X^O. 
APO  PHFNYMENON  HEXEIN  KATENAFKA* 
XE  HYPrON  EK  BASPON  BAXIAEIOX  EfEU 
PE  EYXEBHX  ANA9» 

Cette  leur  ane  ksfecoujfes  de  la  mer  avoient  msfi 
à  tas  par  fes  flots  violens  i*f  resterez  pendant  long* 
temps  ^  a  été  relevée  depuis  les  fandemens  par  le  pieux 
Rat  Bafile. 

Il  y  a  lëpt  portes  depuis  la  pointe  du- Senail  jul^ 

J[ues  aux  fept  tours,  cinq  du  côté  de  terre,  &onze 
ur  le  port,  mais  par  quelque  porte  que  Ton  entre, 
il  faut  prelque  toujours  monter  ;  &  Conffamtin  qui 
avoit  de£kin  de  rendre  Conftantinople  ftmblable  à 
Rome,  ne  pouvoit  pas  trouver  de  terrain  plus  éle- 
vé en  collines  :  cette  ville  eft  bien  ^'^nte  pour 
les  gens  de  pied,  &  les  perfonnes  de  diftmâion  nY 
fçauroient  aller  qu'à  cheval.  Avant  que  d'entrer 
dans  cette  ville ,  il  fànt  encore  une  fois  en  admirer 
les  dehors ,  c'eft  la  diolè  du  monde  la  plus  ^éa- 
ble  à  voir ,  que  de  découvrir  d'un  coup  d'oeil  tou- 
tes les  maifons  de  la  plus  grande  ville  de  l'Europe; 
dont  les  couverts,  les  terraflès,  les  balcons,  &  les' 
jardins  ferment  plufîeurs  amphithéâtres  relevez  par 
des  Bezefteins,  dès  G^avan^eraï.  de  Serrails,  & 
fur  tout  rar  des  Molquées  ou  Eglifes  pour  m'expli- 

Îuer  en  François,  auxquelles  nous  n'avons  rien  en 
'rance  que  ron  puiflè  comparer.  Ges  Mofquées 
qui  font  des  bâtimens  efiroyaMes  par  leurs  majQès, 
ne  latllènt  rien  voir  que  de  beau,  caron  ne  peur 
pas  dé<x>uvrir  de  fi  loin  les  défimts  &  la  bizarrerie 
de  Tarchiteôure  des  Turcs  :  au  contraire  leurs  prin- 
cipaux dames,  qni  Ibnt  accompagnez  d'autres  pe* 
tits  dômes ,  les  uns  &  les  autres  couverts  de  plomb 
ou  dorez  ;  leurs  clochers,  s'il  m'eftpennis  d'nfêr 
de  ce  terme ,  pour  exprimer  des  tours  menues , 
mais  très-élevées  ,  où  le  Crofflànteft  arboré  :  tour 
cela  forme  un  Ipeâacle  qui  enchante  ceux  qui  Hé 
trouvent  à  l'entrée  du  canal  de  la  Mer  Noire  :  ce 
canal  même  iîappe  avec  admiration  ,  car  Fanari- 
^iofc,  Ghakedoine^  Scutari,  &  les  campagnes  qui 
font  aux  environs,  amufent  agréablement  la  vûë 

iiu'on  détourne  fur  (a  droite  quand  on  ne  peut  plus 
oûtenir.  l'éclat  de  Conftantinople.. 
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J^TOuë  cependant ,  que  les  objets  que  nous 
avions  vus  de  nôtre  vaiilèau,  nous  parurent  tout  à 
&it  difièrens  ,  quand  nous  les  comparâmes  avec 
ceux  qui  le  prefèntérent  à  nous  lorique  nous  eûmes 
mis  pied  à  terre.  Je  ne  fçai  fi  ce  furent  les  oignons 
que  Ton  vend  aux  coins  des  rues,  qui  réveillèrent 
en  nous  Tidée  de  ces  fameux  Temples  des  Egyp- 
tiens, dont  les  dehors  éblouïiToient,  nnais  je  ne  pus 
jn'empécher  de  comparer  Conftantinople  avec  ces 
fiiperbes  édifices,  dans  lefquels  on  ne  trouvoit  que 
des  crocodiles,  ces  rats,  des  poireaux,  des  oignons, 
qae  ces  idolâtres  regardoient  comme  leurs  divini- 
tés. Les  maifons  de  Galata  où  nous  débarquâmes 
iont  bafifes ,  bâties  la  plupart  de  bois  &  de  boue  , 
ainfi  le  feu  en  confbmme  des  miliers  en  un  jour  : 
les  foldats  dans  le  defifein  de  piller ,  ou  les  Turcs 
en  fiunaot  dans  leurs  lits,  y  mettent  quelquefois  le 
feu  :  on  le  confèleroit  fi  Ton  n'y  perdoit  que  la 
maifon,  car  on  v  bâtit  à  fort  bon  marché,  &  les* 
côtes  de  la  Mer  Koire  font  capables  de  fournir  du 
bois  pour  rebâtir  tous  les  ans  Conflantinople  s'il 
étoit  necefiSiire  :  mais  la  plupart  des  familles  font' 
entièrement  ruinées  dans  ces  incendies,  par  la  perte 
de  leurs  marchandifes.  C'eft  peu  de  chofe  quand 
on  ne  parle  que  de  2.  ou  3.  mille  maifons  brûlées  :  . 
on  a  fouvent  le  chagrin  de  voir  abbatre  &  piller  la 
fienne,  quoique  le  feu  n'en  fbit  qu'à  200.  pas,  Ibr 
tout  quand  le  nord-efl  que  les  Turcs  appellent  a  le 
veftf  noir  efl  en  furie  :  on  n'a  pas  trouvé  d'autre  re- 
mède pour  l'empêcher  de  dévorer  toute  la  ville , 
Sue  de  faire  de  grands  abbatis,  autrement  l'incendie 
eviendroit  générale.  Les  *  marchands  étrangers  fe 
font  avifez  fort  fixement  depuis  quelques  années , 
de  faire  bâtir  à  âalata  des  ma^ns  trè^-folides 
de  pierre  de  taille,  ifolex,  &  qui  ne  reçoivent  le 
jour  que  par  des  fenêtres  abfolument  necefEures , 
dont  les  volets  aufli  bien  que  les  portes  font  garnies 
de  tôle. 

La  oefie  &  les-  LevemU  font  après  le  feu ,  les 
deux  fléaux  de  Conflantinople  :  il  eft  vrai  que  les 
Turcs  Ibnt  indignes  de  vivre ,  ils  voyent  mourir 
tranquillement  jufques  à  cinq  ou  fix  cens  perfon- 
ncs  par  jour  de  cette  cruelle  maladie ,  fims  pren- 
dre imcones  mefures  pour  l'éviter  ou  pour  la 
combattre ,  &  ne  commencent  leurs  proceffions 
que  lorique  le  mal  en  emporte  environ,  douie  cens 
fax  jour  ;  les  iutnies  des  peftifere^  fe  vendent  avec 
mtant  de  facilité  que  celles  des  perfonnes  mortes 
de  vîeillei]^  ou  de  mort  violente.  Nous  nous 
étions  bien  précautionnei  :  nous  avions  fait  en 
panant  de  Marfeille  .provifion  de  pierres  à  cauté- 
xe ,  êc  cettainement  u  le  moindre  bubon  eût  paru 
jCir  nôtre  corps ,  nous  n'eufiions  pas  manqué  de  te 
cerner  avec  une  lancette  ,  de  le  fcarifier  &  de  le 
couvrir  de  cette  pierre  pelée,  afin  de  confùmer  au 
4)lâtôt  une  partie  où  il  femble  que  fe  déthaiigeia 


«plus  grande  force  du  poifon;  tandis  que  d'ailleurs 

ulage  la  thermique ,  l'orvie- 
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tan',  Tes  gouttes  d'Angleteite  &  les  autres  remèdes 
cordiaux  oc  fpiritueux ,  dont  nous  avions  des  boëtes 
pleines.  Il  faut  que  le  tartre  emetique  précède  l'ufa- 

fe  de  ces  remèdes,  &  qu'on  le  réitère  fiiivant  lé 
efoin,  fans  différer  de  le  donner,  dès  le  moment 
que  la  tête  efl  menacée,  ou  qu'on  lent  la  moindre 
naufée. 

Pour  les  Leventîs  qui  font  des  fbldats  de  gale* 
res  qui  courent  fur  Us  gens  le  coutelas  à  la  main, 
en  failànt  des  grimaces  à  faire  peur  à  ceux  qui  ne 
les  connoiflènt  pas  :  il  y  a  quelques  années  que  le 
Caïmacan  ou  Gouverneur  de  la  ville,  àlafbllicita- 
tion  des  Ambaflàdeurs ,  a  permis  aux  étrangers  de 
fe  défendre  contre  eux ,  &  l'on  a  mis  ces  canailles 
à  la  raifon ,  à  coups  d'épée  &  de  piftolets.  Quoi- 
que les  plus  braves  Mufulmans  nous  traittent  de 
mal-adroits,  qui  ne  fçavons  pas  manier  les  armes 
noblement  ni  de  bonne  grâce,  ils  ne  laiflënt  pas  de 
fuir  devant  1^  pointe  de  nos  épées.  Ces  chiens  de 
Chrétiens^  difent-ils,  percent  le  ventre  tout  brufqMe'" 
ment  fans  donner  le  temps  de  fe  défendre  :  nos  épées 
portent  leur  coup  fur  le  champ ,  au  lieu  qu'il  faut 
faire  deux  mouvemens  pour  làbrer.  Dès  que  l'on 
iq>perçoit  dans  les  rues  de  Confiantinople  des  gens 
(]ui  viennent  à  vous  en  camilbie  &  en  caiçon,  les 
jambes  nues ,  l'efcarpin  aux  pieds ,  &  le  poignard  à 
la  main,  il  faut  tirer  fon  épée  du  fourreau;  quel- 
ques-uns* même  ont  la  précaution  de  la  porter  nuë 
fous  le  jufle-au-corps  ;  fi  l'on  eft-  en  vefle,  il  ne 
faur  pas  marcher  fans  piftolets  de  poche  bien  char- 
ger &  bien  amorcei,  ou  au  moins  il  faut  faire  ièm- 
bliant  d'en  tirer  de  la  poche.  Un  Marchand  Fran- 
çois arrêta  un  jour  aeux  Leventis  avec  une  groflè 
or  longue  écrîtoîre  de  chmin,  qu'ils  prirent  pour 
quelque  arme  à  feu  :  ils  s'imaginent  qu'il  y  a  des 
lames  cachées  dans  toutes  nos  canes-,  &  prennent 
leurs  mefures  fiiivant  la*  contenance  eue  Ton  fait.  : 

Jour  éviter  leucs  infultes ,  on  &  fsdt  e&orterpar  des 
anif&ires. 
>    M',  le  Marquis'  de  Ferriol  nous  en  donna  quel- 
ques-uns de  &  garde  pour  nous  accompagner;  il 
nous  fit  loger  dans  le  Château  Gaillard,  qui  efl  ua. 
quartier  du  Palais  de  France  qu'il' nous  avoit  deftf* 
né  :  ce  Palais  nous"  parut  un  lieu  enchanté,  car.  la 
mlfeye  de  l'Archipel ,    d'où  nous  venions  ,  nous- 
avott  donné  une  idée  fort  défavantageufe  durefiecte 
la  Turquie.    Le  Palais  de  France  efl  la  maifon  de 
Conftantinople  la  plus  loge^le  &  la  mieux  enten- 
due pour  des  perfonnes-^evéês- en  Europe  :  il  fut. 
bâd  par  ordtc  d'Henri  IV.  dans*  le  temps  que  MK. 
de  Brèves  étoît  Ambafïadeur*  mais  on  y  a  fait  de 
beaux  appartemens  fous  M*,  de  Nointei  :  les  hon- 
nêtes gens  y  fijnt  reçû^  avec  toute  forte  d'agtémens.. 
Mors  de  ce  palais,  <juand^on  iroit  jufques  au  fondî 
du  Japon,  on  ne  fçait  ce  que  c'éfl  que  de  faire  bon- 
ne chère  :•  on- efl  fervi  che2  Mr.  l'AmbafEdeur,, 
comme  dans  les  meilleures  tables  de  Paris  :  au  lieu 
de  vaiflèlle  de  cuivre  étamé  dont  on  &  ièrt  même^ 
X  3^  àUK^ 
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dans  le  Semûl  du  Grand  Seigneur,  oa  ne  voit  chez 
Son  Excellence  que  des  pilf?s  d*alfiettes  d^ârgent ,  & 
des  buffets  chargez  de  baiCns,  d'aiguières,  de  lou- 
coupes,  de  vafes,  de  flacons  de  la  ménie  matière; 
la  magnificence  &  les  nunîeres  polies  &  engagean- 
tes du  maître,  y  attirent  toutes  les  nations  du  mon- 
de. On  ne  peut  trop  admirer  avec  quelle  fermeté 
Mr.  le  Marquis  de  Ferriol  £bûtient  la  grandeur  du 
nom  François  ,  dans  une  Cour  où  l'on  eft  ex- 
pofé  tous  les  jours  aux  caprices  des  nouveaux  Mi- 
Bîllres. 
Tandis  qu'on  travailloit  à  nos  habits  i  la  Tur- 

3ue,  nous  courions  par  tout  pour  voir  les  beautez 
e  la  ville,  vêtus  à  la  Françoîfc,  l'épée  au  côté, 
la  perruque  poudrée,  &  le  chapeau retrouffé.  quoi- 
que rien  ne  choque  plus  les  Mufulmans,  (ur  tout 
ceux  qui  font  un  peu  avant  dans  la  terre  ferme.  On 
a  mis  fur  un  autre  pied  ceux  de  Conftantinopic  & 
de  Smyrne,  ils  &  font  faits  à  nos  manières  à  force 
de  nous  voir  dans  nôtre  équipa^  ordinaire  :  nous 
n'eufllons  fhit  aucune  difficulté  (Tallcr  dans  les  rues 
lans  Janiilâires,  fi  Mr.  TAmbaflàdeur,  par  unedif- 
tinâion  qu'il  accorda  à  nôtre  qualité  d'employez 
par  Sa  Msy efté ,  n'eût  ordonné  qu'ils  nous  accom- 
pagnaflênt  par  fout. 

Lies  rues  de  Conftantinople  font.  très*mal  pa- 
vées ,  quelqi^es*unes  même  ne  le  font  point  du 
tout,  la  feule  rue  qui  va  du  Serrai!  à  laported'An^ 
drinople  efl  pratiquable  ,  les  autres  font  ferrées  , 
obfcures,  profondes,  &  reflèmblent  prefque  à  des 
coupe-gorges  :  on  ne  laiflè  pas  d'y  trouver  de 
temps  en  temps  de  bons  édifices ,  des  bains,  des 
.b^ars  &  quelques  maifons  de  grands  Seigneurs  , 
loties  à  chaux  &  à  fable  avec  des  encoigneures  de 
piçrre  de  taille,  Sç  dont  les  appartemens  ont  des  en- 
filades afTez  bien  entendues. 

La  ville  nous  purut  mieux  peuplée  qu'on  ne 
dit,  quoique  les  maifons  n'ayent  que  deux  étages, 
elles  ibnt  toutes  occupées  &  bien  remplies»  Après 
7  avoir  fidt  attention ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait 
autant  de  monde  à  Conflantinople  qu'à  Paris  ;  on 
voit  peu  de  Turques  dans  les  rues ,  elles  fe  tien- 
nent dans  leurs  appartemens  ,  uns  fë  trop  env- 
barraûcr  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  refte  du  monde, 
excepté  certaines  femmes  de  Pachas  abfèns ,  les- 
quelles ne  haïflent  pas  les  étrangers  ;  mais  leurs 
intrigues  ne  font  pas  fans  daneer  ^  À  la  cruauté 
fiiccede  quelquefois  à  la  tendrefie.  Les  maris  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  fbrtir ,  leur  ont  jperfuadé 
qu'il  n'y  avoit  point  de  puadis  pour  les  femmes , 
ou  du  motos  que  pour  y  aller,  fom>ofé  qu^'l  y  eu 
eût  un ,  il  n'étoit  p^  çeceffaire  de  prier  hors  de 
chez  foi.  Pour  les  retenir  agréablement  dans  leurs 
maifons,  ils  y  font  bitir  des  bains,  &  les  amufènt 
avec  du  caffé  :  mais  cette  précaution  efl  fbuvent 
inutile  ;  on  y  introduit  dç  beaux  garçons  traveflis  en 
femmes  efclaves,  quipprteQtdesqippes&desbiiouc 
i  vendre.  Les  Juives  ne  manquent  pas  d*adrd& 
favorifer  les  belles  pafiions ,  néaxuQoias  les  in- 


tri^es  y  font  plus  rares  que  ptiini  nous,  &  la  pifl* 
pgrt  des  Dames  Turques  font  oblisées  de  refter 
chez  elles  ,  &  de  s'y  occuper  à  broder ,  fkute  de 
pouvoir  faire  mieux.  Les  Gréques ,  les  Juives ,  les 
Arméniennes  oot  plus  de  liberté,  mais  elles  ne  for- 
tent  pas  auffi  fouvent  que  nos  femmes  ,  parce  que- 
les  efclaves  fom  toutes  les  afiàires  du  dehors,  com- 
me d'aller  au  marché  &  en  conmiiffion.  Paris  pa- 
roitroit  beaucoup  moins  peuplé,  fi  l'on  ne  rencon* 
troit  pas  toute  la  journée  dans  les  rues  des  femmes 
de  toute  forte  d'âge  &  de  condition. 

Plufieurs  chofes  ont  contribué  à  mieux  peupler 
Conflantinople  que  les  autres  villes  de  Turquie; 
le  négoce  &  les  i^ofits  qu'il  efl  aifé  d'y  faire;  Pef- 
perance  de  s'avancer  dans  une  Cour,  où  il  n'y  a 
point  de  gens  de  qualité ,  &  où  par  confequent  il 
eft  afièz  naturel  de  fë  flatter  qu'on  s'y  élèvera  par 
fon  mérite  &  par  fon  argent  ;  la  mifère  que  roa 
*  foufire  dans  les. Provinces,  où  les  Pachas  oot  tou- 
jours exercé  de  grandes  cniautex  ;  enfin  ce  pro- 
digieux trafic  d'efclaves  qui  s'y  fait  incefEunment: 
ces  derniers  s'y  multiplient  par  le  mariage,  &  four*- 
niilènt  un  grand  nombre  d'habitans  i  la  ville.  Il 
fèmble  qu'on  ait  aflfeâé  de  tout  temps  d'amener  à 
Conffaintinople  de  puif&uites  colonies,- je  ne  parlé 
pas  des  familles  Romaines  que  Conftantin  engagea 
de  s'y  établir  ;  Glycas  afiure  que  cet  Empereur 
ayant  donné  aux  Sénateurs  qui  l'avoient  fuivi ,  le 
conunandement  de  fès  armées  de  Perfè  ,  il  retint 
leurs  anneaux  qu'il  envoya  à  leurs  femmes  pour 
les  obliger  de  quitter  Rome ,  de  venir  joindre  leurs 
maris,  &  de  s'attacher  à  ù,  Cour.  Mahomet  IL 
ayant  pris  Amafhris  appartenant  aux  Génois  fur  les 
côtes  de  la  Mer  Noire ,  en  fit  paflèr  prefque  tous 
les  habitans  à  Conflantinople  l'an  1460.  En  I5'i4. 
Selim  s'étant  rendu  le  maître  de  Tauris  en  Perfè , 
en  amena  tous  les  ouvriers  :  Barbcrouflè  y  f^'fbit 
fouvent  conduire  les  peuples  de  l'Archipel  dont  il 
avoit  foûmis  les  lilesren  15*37.  il  y  fitpafler  16000. 
prifonniers  de  Corfou  :  dans  les  dernières  euerres 
d'Hongrie  combien  n'y  a-t-on  pas  anémié  de  gens 
4etoutfèxe? 

X^es  premières  promenades  qne  les  Etrangers 
font  dans  Confhntmople,  fom  ordinairemcmde& 
rinées  à  la  vifite  des  Mofquées  Royales  :  il  y  en  â 
fèpt  qui  portent  ce  nom.  Ces  hâdmens  très-beaux 
dans  leur  genre,  font  tout  à  fait  finis,  &  paifiûte* 
ment  bien  entretenus ,  au  lieu  qu'en  France  nous 
n'avons  prefque  point  d'Eglifè  achevée  :  fi  lanefdl 
eflimée  par  fa  grandeur  &  par  la  beauté  de- fon  cin- 
tre, le  chœur  efl  imparfait;fi  ces  deux  parties  font 
finies,  le  frontifpice  n'efl  pas  commencé  7  fa  plû> 
part  de  nos  Eglifo  fiir  tout  dans  Paris ,  font  en- 
tourées de  bitimens  profimes,  on  loge  des  fiunilles 
entières  entre  les  arc-boutans,  on  profite  du  moin- 
<be  auvent  pour  y  dreficr  des  boutiques  ;  ces  Egli- 
fès  n'ont  fouvent  ni  place  ni  avenue.  Les  Mofqué^ 
4e  Conflantinople  au  contraire  font  ifolées  &  ren* 
fermées  dans  des  cours  i|>acieuics  ,    plantées  de 
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bcsax  arbres  ^  orAées  de  belles  fontaines  :  on  ne 
Iboffre  point  de  chiens  dans  les  Molquées ,  perfbn- 
nc  n'y  caufe  &  n'y  commet  d'irrévérence ,  elles 
font  bien  rentées  &  beaucoup  plus  riches  que  nos 
Eglifes  :  quoique  Tarchiceâure  n'en  foit  pas  com- 
{>arable  à  la  nôtre,  elles  ne  laifTent  pas  de  frapper 
par  leur  grandeur  &  par  leur  folidité.  On  exécute 
bien  les  dômes  dans  tout  le  Levant, ceux  desMoP 

auécs  font  d'une  jufte  proportion ,  &  accompagner 
'autres  petits  dômes  qui  les  font  paroître  bien  nour- 
ris &  pomt  du  tout  élancez  ;  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  leurs  minarets  ,  qui  font  des  aiguilles  auffi 
hautes  que  nos  clochers  &  aufli  menues ,  pour  ainfi 
dire,  que  des  quilles  ;  ces  minarets  fervent  d'un 
grand  ornement  aux  Mofquées  &  aux  villes  :  ce- 
pendant quoique  nous  n'ayons  pas  d'ouvrage  fi  har- 
di parmi  nous,  nos  yeux  font  faits  à  nos  clochers, 
&  nos  oreilles  au  fon  de  nos  cloches/qui  font  plus 
harmonieufes  que  les  chanfons  des  muefins  ,  c'cft 
ainfi  qu'on  appelle  ceux  qui  annoncent  en  chantant 
du  haut  des  minarets ,  les  heures  des  prières, 

Samte  Sophie  eft  la  plus  parfaite  de  ces  Mof- 
quées :  &  ntuation  eft  avantageufe  ,  car  elle  ie 
trouve  dans  un  des  plus  beaux  endroits  de  Conf^ 
tantinople  fur  le  haut  de  l'ancienne  ville  de  Byzan- 
ce  &  de  la  colline  qui  vient  fondre  dans  la  mer 
par  la  pointe  du  Serrail  :  cette  Eelife  qui  cft  £m$ 
doute  le  plus  bel  édifice  du  monae ,  après  Saint 
Pierre  de  Rome  ,  paroît  furieufement  lourde  en 
dehors,  &  ne  montre  rien  de  fort  magnifique,  le 
plan  en  eft  prefque  quarré  ,  Jc  le  dôme  qui  eft  la 
icule  pièce  de  remarque ,  s'appuye  en  dehors  fur 
quatre  arc-boutans  qui  font  effroyables  par  leur  maf- 
ie:ce  font  des  efoeces  de  tours  très-maflives,(fu'on 
a  été  obligé  de  raire  après  coup  pour  foOtenir  ce 
grand  corps  de  bitiment  &  le  rendre  inébranlable, 
dans  un  pays  où  les  tremblemens  de  terre  renver- 
ftnt  fouvent  des  villes  entières. 

Le  frontifpîce  n'a  rien  de  liiperbe ,  ni  qui  répon- 
de à  ridée  qu'on  a  de  faînte  Sophie  :  on  entre  d'a- 
bord dans  un  portique  d'environ  fix  toifès  de  large, 
qui  afervî  de  veftîbule  dans  lejemps  des  Empe- 
reurs Grecs  :  ce  portique  communique  à  l*!BgHfe 
par  neuf  portes  de  marbre,  dont  les  barans  deBron- 
xe  relevez  de  bas-relîefs,  font  d^une  grande  magni- 
ficence ;  on  voit  encore  fur  ce}les  du  milieu  quel- 
ques figures  à  la  Moiàïque ,  &  mêrtie  quelque^ 
peintures  ;  le  veftîbule  cft  joint  à  un  autre  qui'  lut  | 
dî  parallèle ,  msJs  qui  n'a  que  cinq  portes  de  bron- 
ze ums  bwas-relîefs  ;  les  bâtons  étoient  feulemene 
èhargez  de  croix ,  dont  les  Turcs  n'ont  lailTé  que 
tes  poteaux  :  on  n'entre  pas  de  front  dans  ces  deux 
veftibules ,  mais  feulement  par  des  portes  ouvertes 
fin:  les  cotez ,  &  fuivapt  les  règles  de  l'Eglîfe  Grie- 
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que,  ils  étoient  neceflaîres  pour  faire  placer 
%Qe  l'on  diftiiiguoit ,    ou  par  les  fàcremeiis 
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I  dévoient  recevoir ,  ou  par  des  penîteiioc^  publiques 
qu'Hs  dévoient  fubir.  Les  Turcs  ont  bâti  un  grand 
cloître  parallèle  à^  ces  vcftibules  ,  pour  loger  les 
Officiers  de  la  Môiquée. 

«  Un  dôme  d'une  ftruéhire  admirable  tient  lien 
de  nef  ;  au  pied  de  ce  dôme  règne  une  colonnade 
qui  porte  une  galerie  de  cinq  toifes  de  largeur,  dont 
la  voûte  eft  très-belle.  Dans  l'cj^ce  qui  cft  entre 
les  colonnes  ,  le  parapet  eft  orné  de  croix  en  bas- 
relief  ,  que  les  Turcs  ont  fort  maltraitées ,  quer^ 
ques-uns  l'appellent  la  gal^ie  de  Conftsmtin  ;  elle 
étoît  deftîftée  autrefois  pour  les  femmes.  A  la  naît 
iànce  &  fur  la  corniche  du  dôme  règne  une  autre 
petite  galerie,  ou  plutôt  une  baluflwde  qui  n'a  do 
largeur  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  laîflcrpaflèrune 
pmbnne,  &  l'on  en  a  pratiqué  une  autre  par  def* 
fus  celle-ci  :  ces  baluftrades  font  un  effet  merveil- 
leux dans  le  temps  du  Ramezan ,  car  elles  fcrnt  ton-» 
tes  garnies  de  lampes.  A  peine  les  colonnes  de  ce 
dôme  ont-ellesr  du  renflement,  &  leurs  chapiteaux 
nou«  parurent  d'un  ordre  fingulier  ,  moins  beau 
pourtant  que  ceux  qu'on  oblerve  pour  les  nôtres  r 
le  dôme  a  18.  toifès  dans  oeuvre,  &  s'appuye  fus 
quatre  gros  piliers  d'envimn  huit  toifis  d^épaif* 
leur  ,  la  voûte  paroît  une  demi  fphére  paiiaite^ 
éclairée  par  24.  fenêtres  dîfpofées  dans  la  circonfé* 
fence. 

De  la  partie  orientale  de  ce  dôme  ,  on  paflè 
tout  de  plein  pied  dans  le  demi-dôme  qui  termine 
Pédifice.  b  Ce  dôme  ou  coquille  étoît  le  ianâttœe 
des  Chrétiens ,  &  le  maître  autel  y  étoit  placé  :  Ma- 
homet II.  s'étant  rendu  le  maître  de  la  ville  ,  s'j^ 
âlfit  les  pieds  croîfcz  à  la  manière  des  Turcs,  il  y 
fit  &  pnere,  le  fit  razer,  &  fit  attacher  à  on  des- 
piliers  oà  étoit  le  thrône  du  Patriarche ,  une  belle 
pièce  d'éroflfc  relevée  en  broderie  de  chîiSts  ,  & 
de  caraôerey  Arabes ,  qui  avolt  fcrvî  de  porriere  à 
la  Mofquée  de  la  Méque.  Voila  quelle  fut  la  dé-^ 
dicace  de  Sainte  Sophie.  On  ne  trouve  à  preient 
dans  ce  ftnÔuaîre  ^  que  la  c  niche  où  l'on  met 
iMlcoraff:  die  regarde  la  Méque,  ftlesMufiil- 
xnans  fe  tournent  toujours  de  ce  côté-là ,  quand: 
ils  font  leurs  prières;  la  chaifc  du  Moufti  n'eft  pas- 
loih  de  là,  elle  eft  élevée  de  plufieur^  marches , 
&  a  côté  il  y  a  une  elpece  de  tribune  ^  où  fe  met- 
fent'  les  Officiers  deftihez  pour  réciter  certaines- 
prtbrcs. 

Cette  Mofquée  bitîe  en  croix  Gréqoe,  c'cft-à- 
dirê  racourqe  &  prcftue  quarrée,a  dans  œuvre  42. 
toîfes  de  long^  fur  38.  toiftfs  de  large  :  le  dôme 
Occupe  prelqne  tout  ce  quarré.  On  m'a  aflfiiré' 
qu'on  y  comptoit  jufques  à  107.  colonnes  de  dif- 
ferens  marbres ,  de  porphyre  ou  de  granit  d'Egypte, 
car  nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  les  compter.. 
Tout  le  dôme  eft  revêtu  ou  pavé  de  plufieurs  for^ 
ti^  de  Qiatbifc  ::  les  iocniftations  de  la  galerie  font 
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dw^Mofiïqncs  fiâtes  4a  plupart  avec  des  d«  de  I 
verre  qui  fe  détachent  tous  les  joursde  leur  ciment,  1 
mais  leur  couleur  eft  iaalterable  :  ces  dez  de  verre 
font  de  véritables  doublets,  a  car  la  feuille  colorée 
de  différente  manière,  eft  couvera  d  une  pièce  de 
verre  .fort  mince  collée  wr  deffus  ,  il  n  y  a  que 
reau  bouillante  qui  la  puifle  détacher  :  c  eu  un  fe- 
cret  connu  &  que  Ton  pourroic  mettre  en  pratique 
fi  les  Mo&ïques  revenoient  à  la  mode  parnii  nous.. 
Quoique  l'application  de  ces  deux  pièces  de  verre 
qui  renferment  la  lame  colorée  foit  vetilleufe,  elle 
prouve  que  l'invention  des  doublets  n  eft  pas  nou- 
velle. Les  Turcs  ont  détruit  le  nez  &  les  yeux 
dès  .-figures  que  fon  y  avoît  reprefentées ,  auffi-bien 
eue  le  vifigedes  quatre  Chérubins  placez  aux  angles 

eu  dôme-  ^  ,  •        t?  it 

b  Sainte  Sophie  tf  eft  pas  la  Dremiere  Eglife 
qu'on  ait  bâtie  fous  ce  nom  à  Conftantinople  ;  c  le 
grand  Conftantin  fut  le  premier  qui  y  confiera  une 
chapelle  À  la  fagejji  du  Verbe  incréé  \  mais  foit  que 
ce  bâtiment  fût  trop  petit  ,  ou  qu'il  eût  été  ren- 
verfé  quelque  temps  après  par  un  tremblement  de 
terre ,  à  Conftantius  fous  fils  fit  bâtir  une  plus 
grande  Eglife  à  la  place  de  la  première  :  le  ianc^ 
«aire  &  &  plus  grande  partie  de  cette  Eglife  furent 
détruits  fous  l'Empire  «  d'Arcadius  dans  la  fedi- 
rion  excitée  contre  Saint  Jean  ChryfOftomè  Patriar- 
che de  Gonftantinoplc  ;  fon  aflTure  même- que  ce 
furent  ceux  ^  de  fon  parti  qui  y  mirent  le  feu  :  elle 
fot  encore  brûlée  ibus  Hononus  ,  &  rétablie  wr 
le  jeune  Theodofc  ;  mais  la  cinquième  année  de 
rEmpirc  de  Juftinien  ,  Tîncendie  qui  défola  une 
frrani  partie  de  la  ville  ,  n'épargna  pas  iàînte  So- 
pMe  dans  cette  8  fedition  où  Hypatius  fut  fait  Em- 
pereur malCTé  lui.  Juftinien  ayant  appaifé  la  fedj- 
tion  &  puni  les  coupables ,  fit  la  même  année  conf- 
truire  le  fupôbc  h  édifice  qui  fubfifte  encore  à  pre- 
fent.  î  M',  du  Gange  prouve  qu'il  fut  fini  enldnq 
ans  •  &  non  pas  en  dix-fept  comme  quelques  Au- 
teurs Grecs  Tont  écrit  :  l'Empereur  en  fut  fi  làtis- 
feit,  qu'il  ne  put  pas  s'epipêcher  de  cner,  v,  jetas 
fi^iMé  Salamom  :  cq)ei¥iant  la  32.  année  du  règne 
de  Juftînîcn  un  tremblement  de  terre  renverû  le 
demi-dôme,  dont  la  chute  écraû  l'autel  ;  îl  fut  re- 
levé &  rÊglife  confiiCEÉe  de  nouveau.  Zonare  re- 
marque qS  Juftinien  fit  grand  tort  aux  belles  Lét- 


aux rrotciicurs  ae  imulc^  i^  tih^  vv..  &  x.i^<xw 
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avoît  fait  drcfifer,  &  qui  pcfoît  7^,  Hvrcf.  Pour 
couvrir  le  dôme  de  Sainte  Sophie  ,  Juftinien  em- 
ploya les  canaux  de  plomb  qui  fervoient  à  conduire 
la  plupart  des  eaux  de  la  ville*  Les  principaux  Ar- 
chitectes oui  travaillèrent  à  cette  célèbre  Eglife 
fbrent,  i  Anthemîvis  de  Tralles,  &  Ilidore  de  Mi- 
let  :  le  premier  paftoit  pour  le  plus  grand  Mecha- 
nicien  de  fon  temps,  peut-êtfe  avoit-il  le  feo-et  de 
la  poudre  à  canon ,  car  m  Agathias  afiùre  qu*II  imi- 
toit  parfaitement  bien  le  tonnerre,  la  foudre  &  les 
tremblcmens  de  terre  ;  l'Empereur  Balile  le  Macé- 
donien fit  aftiirer  le  demi-^ôme  occidental  qui  s'é- 
toit  entr^ouvert  en  plufieurs  endroits  ;  enfin  un  au- 
tre tremblement  de  terre  endommagea  tellement 
cette  Eglife  fous  l'Impératrice  Anne  &  Jean  Paleo- 
logue  ion  fils  ,  qu'elle  ne  put  être  rétablie  qu'avec 
beaucoup  de  temps  &  de  dépenfe  :  c'eft  pour  cela 
que  le  mariage  de  l'Empereur  &  a  d'Helene  fille  de 
Cantacuzene,fut  célébré  dans  l'Eglife  des  Blaquer- 
nés  dédiée  à  la  ùintc  Vieige.  M^omet  IL  trouva 
Sainte  Sophie  fi  belle ,  qu'il  la  fit  reparer ,  &  depuis 
ce  temps-là ,  les  Turcs  la  confervent  avec  beau<* 
coup  de  foin.  . 

En  fortant  de  Sainte  Sophie ,  on  nous  conduifit 
à  30.  ou  40.  pas  de  l'Egliiè  ,  pour  nous  montrer 
les  o  maulblees  de  quelques  Princes  Ochomans, 
ce  font  quatre  petits  bâtimetis  aflëz  bas  ,  terminer 
en  dômes  couverts  de  plçmb,foutenus  par  des  co- 
lonnes poféesTur  un  plan  exau^one  :  les  balufbades 
font  de  bois,  &  les  cercueils  font  couverts  de  dru> 
fans  broderie,  les  Empereurs  ne  font  diftînguez  de 
leurs  femmes  que  par  leur  Turban  qui  eft  fiir  un 
pilier  à  la  tête  du  cercueil ,  &  ce  cercudi  eft  un 
peu  plus  gros, de  même  que  les  flambeaux  qui  brû- 
lent à  chaque  bout.  Il  n'y  a  point  de  flambeaux  au 
cercueil  du  frère  de  Sultan  Mourat,  quoiqu'il  v 
en  ait  à  ceux  de  toutes  les  femmes  du  Grand  Sei- 
gneur. On  nous  fit  remarquer  des  mouchoirs  en 
manière  de  cravate  autour  du  col  des  reprefenta- 
dons  de  120.  enfàns  de  cet  empereur ,  qui  ftu'ent 
tous  étranelez'en  un  jour  par  Tordre  de  fon  Suc- 
ceflèur.  ht  marbre  n  a^  pas  été  épargné  dans  ces 
maufolées  qui  font  éclairez  jour  &  nuit»  non  feu- 
lement par  les  flambeaux  des  cercueils ,  mais  enco- 
re par  plufieurs  lampes  :  on  a  pris  foin  aulS  d'y  at- 
tacher avec  des  chaînes  plufieurs  Alcorans ,  pour  en 
faciliter  la  leâure  à  ceux  qui  viennent  fiiire  leurs 
prières.  Outre  les  perfonnes  qiu  prient  par  dévo- 
tion ,  il  y  a  comme  dans  les  autres  maufolées .  des 
pauvres  de  fondation  entretenus  dans' un  Hôpital 
qui  eft  tout  auprès  ;  ces  pauvres  ont  des  chapelets 
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^eTioTs,  dont  les  grains  font  pos  comme  des  bal- 
les de  mgufijuci.  J'ai  oubïté  les  noms  des  autres 
Sultans  qui  font  dans  ces  Maufolécs,  il  me  fcm- 
ble  qu'on  nous  parla  de  Sultan  Selim,  &  de  Sul- 
tan Mufiapha. 

A  quelques  pas  de-li  le  voit  une  vieille  tour, 
<îiie  l'on  prétend  avoir  lèrvî  d'Eglîli  aux  Chré- 
tiens; on  y  nourrit  plufieurs  bStes,  &  c'eft  com- 
me une  poite  ménagerie  du  Grand  Seigneur,  où 
l'on  enferme  des  Lions  ,  des  Léopards,  des  Ti- 
gres ,  des  Loups-cervicrs ,  des  Chacals  ;  ces  der- 
niers participent  du  Renard  &  du  Loup  ,  & 
crient  la  nuit  comme  des  enfàni  tourmentez  de 
tranchées.  On  confervc  dans  ce  lieu  la  peau  d'une 
Gerafè  qui  fe  promenoit  dans  les  mes  de  Conltan- 
linople  en  quêtant  avec  Sa  tfitc  aux  fenêtres  des 
mailôns  oà  il  y  avoit  du  inonde  qui  Tappelloit: 
On  dit  que  cette  peau  ed  blanche,  griQtre  en  quel- 
ques endroits  ,  avec  de  grof^  tâches  fauves; 
on  dit  aufll  que  cet  animal  eA  de  la  t^lle  d'un 
cheval,mais qu'il  a  la  croupe  baf{è&  comme  avaldc. 

On  doit  regarder  les  autres  Mofquées  Royales 
de  Conflantinople ,  comme  des  copies  de  Sainte 
Sophie  ,  &  qui  approchent  plus  ou  moins  de  cet 
original  ;  ce  font  des  dômes  d'une  fon  belle  ap- 
parence ,  accompagnez  de  plufieurs  autres  dô- 
mes plus  petits  :  le  bâtiment  elt  toujours  ifblé  & 
enfermé  aans  une  grande  cour  plantée,  dans  U- 


quelle  fe  tronvent  des  fbntaines,  des  catHnets ,  & 
toutes  les  commodicet  neceflàires  pour  l'exer- 
cice de  la  Religion  Mahomeiane.  Quant  aux  mi> 
narets  ,  c'eft-a-dire  ces  aigniles  menues  où  un 
Ciuintre  monte  pour  annoncer  la  prière  ,  il  n'eft 
point  de  Mofquée  Royale  qui  n'en  ait  au  moins 
deux  ,  quelques-unes  en  ont  quatre  &  même  juP- 
qucs  à  fîx. 

On  en  voit  autant  à  la  Mofquée  neuve  ,  bitic 
par  Sultan  Achmet  :  à  l'Atmeidan  ou  flace  ohm 
chevaux ,  qui  ell  l'ancien  hyppodrome ,  chacun 
des  minarets  de  cette  Mofquée  a  trois  galeries 
de  pierre  travaillées  si  jour  dam  le  goût  du  pat's  :  la 
cour  en  eft  fort  belle,  c'eA  un  quarré  long,  em- 
belli de  quelques  arbtés  :  avant  que  d'entrer  dans, 
la  Mofquée  ,  on  paflê  par  on  periHyle  qui  efl  une 
elpece  ae  cloître  avec  plufieurs  arcades  couvertes 
de  leurs  petits  dames  revêtus  de  plomb  &  fôute- 
nns  par  des  colonnes  :  le  pavé  cil  d'un  fort  beau 
inaTt»:e ,  de  même  qu'une  fontaine  hexagone  qui 
en  occupe  le  milieu  ,  &  qui  eQ  couverte  d'un 
dAme  formé  par  des  grilles  de  fer  doré  :  le  grand 
dôme  qui  fait  la  principale  partie  de  la  Mofquée, 
ell  entouré  de  quatre  petits  dômes  en  cul  de  four, 
&  fbûtenu  par  quatre  piliers  de  marbre  blanc  de 
dix  toifes  de  circonférence  ,  fur  onte  ou  douze 
de  hauteur  ,  avec  des  canelures  en  demi  boflè, 
au  lieu  d'êtie  creofês.  £a  dehors  cet  édifice  ell 
K^  fiip- 
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fupporté  par  quatre  tours  folîdes  qui  tiennent  lieu 
tfarc-boutans.  Cette  Mofquée  &  les  autres  Mof- 
qiiées  Royales  que  les  Mufulmans  ont  fait  bâtir , 
font  éclairées  par  beaucoup  plus  de  lampes  que 
Sainte  Sophie  ,  &  Ton  a  placé  parmi  les  lampes 
de  la  Mofquée  neuve,  des  boules  de  criftal ,  des 
luftres  ,  des  œufs  d'Autruche,  '&  quelques  autres 
pièces  pour  égayer  la  vue.  On  y  remarque  deux 
globes  de  vene  ,  dans  l'un  defquels  on  a  conftruit 
une  galère ,  en  conduifant  avec  des  pincettes  les 
pièces  neceflaires  &  les  appliquant  les  unes  contre 
les  autres  :  dans  l'autre  g\o\k  on  a  reprefenté  en 
bas-relief  avec  une  patience  admirable,  le  plan  de 
la  Mofquée.  Le  Turbé  ou  le  Maufolée  de  Sultan 
Achmet ,  eft  fur  le  derrière  de  la  Mofquée  du  cô- 
té du  nord. 

De  toutes  les  Mofquées  de  Conftantînople  ,  il 
n'y  en  a  aucune  qui  approchie  plus  de  Sainte  So- 
phie par  la  beauté  de  fon  dôme ,  que  la  Solymanie, 
fondée  par  Solyman  II.  le  plus  magnifique  de 
tous  les  Sultans  :  on  peut  dire  même  qu'elle  fur- 
paflè  Sainte  Sophie  par  les  |dehors  ,  car  fès  arc- 
boutans  lui  fervent  d'ornement;  &s  fenêtres  font 
plus  grandes  &  mieux  difpofées  ;  les  galeries  qui 
régnent  d'un  arc-boutant  à  l'autre,  plus  régulières 
&  plus  fuperbes  :  tout  l'édifice  eft  bâti  oes  plus 
belles  pierres  que  l^^n-ait  trouvées  dans  les  ruines 
de  Chalcedoine.  L'indifpenlàble  necefilté  où  font 
les  Mufolmans  de  faire  leurs  ablutions  ,  les  obli- 
ge i  conftruîre  de  grands  cloîtres  auprès  des  Mof- 
quées Royales  :  la  fontaine  eft  toujours  placée  au 
milieu  ,  &  les  endroits  pour  fe  laver  font  aux 
environs  :  celle  qui  eft  dans  le  cloître  de  la  Soly- 
manie  fournit  d'autres  petites  fontaines.  La  cour 
qui  la  renferme  eft  très-belle  &  plantée  d'arbres  ; 
le  principal  dôme  eft  un  peu  moindre  que  celui 
de  Sainte  Sophie ,  mais  il  eft  dans  les  mêmes  pro- 
portions ,  auffi  bien  que  les  douxe  petits  dômes 
qui  font  autour.  A  l'égard  des  minarets ,  il  y  en 
a  quatre  :  les  deux  qui  font  à  l'entrée  du  periftyle 
font  plus  petits  que  les  autres  ,  &  n'ont  que  deux 
galeries  ;  ceux  qui  font  attacher  à  la  Mofquée  en 
ont  trois  &  font  plus  élevez. 

Le  Maufolée  du  Sultan  Fondateur  &  celui  de 
H  Sultane  fon  époufe  font  derrière  la  Molquée 
fous  des  dômes  fort  propres  &  fort  riches  ;  le 
cercueil  de  Solyman  eft  couvert  d'une  belle  por- 
tière en  broderie  ,  reprelëntant  la  ville  de  la  Mé- 
que  d'où  elle  a  été  apportée.  On  a  mis  à  la  tête  du 
cercueil  le  turban  de  ce  Prince  avec  deux  aigret- 
tes garnies  de  pierreries  :  plufkurs  ^os  cierges 
&  quantité  de  lampes  brûlent  en  ce  lieu  ,  on  y 
voit  des  Alcorans  attachez  avec  des  chaînes,  &  des 
perfonnes  gagées  pour  les  lire  :  les  Turcs  croyent 
que  les  prières  foulagent  les  morts ,  quoiqu'ils  n'en 
fafïènt  pas  un  article  de  foi.  Cette  Mofquée  eft 
fur  un  colline  dans  le  quartier  du  vieux  Serrail , 
bâd  par  Mahomet  II. 
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La  Validée  qui  porte  le  nom  de  la  Valîdé  fi 
Fondatrice  ,  femme  d'Ibrahim  &  mère  de  Maho- 
met IV.  eft  encore  un  bel  édifice  placé  fur  le 
port  auprès  du  Serrail.  Cette  Mofquée  eft  enfer- 
mée par  les  murs  de  la  ville  au  feptcntrion  &  au 
couchant  ;  au  midi  par  le  Maufolée  &  par  le  ba- 
zar de  la  même  Sultane.  Elle  eft  compofée  d'un 
grand  dôme  (t  de  quatre  demi-dômes  difpofez  eu 
croix  fur  les  cotez  ,  &  les  intervalles  des  demi- 
dômes  font  remplis  par  quatre  autres  dômes  plus 
petits  :  en  dedans  elle  eft  revêtue  de  belle  fàyeace , 
mais  fà  colonnade  eft  de  marbre  avec  des  Chapi- 
teaux à  la  Tutqùe  ;  la  plupart  des  colonnes  ont 
été  apportées  des  hiînes  de  Troye  :  les  lampes ,  les 
luftres ,  les  boules  d'yvoire  ,  les  globes  de  cryfhd 
font  d'un  grand  ornement  dans  le  temps  des  illu- 
minations qui  s'y  font  pendant  la  prière  :  le  pcriC- 
tyle  qui  eft  fur  le  devant  de  la  Mofquée ,  eft  cou- 
vert de  fes  dômes ,  embelli  de  colonnes  de  marbre 
blanc,  entremêlées  de  quelques-unes  de  marbre 
ris.  Tout  l'ouvrage  paroît  plus  délié  que  celui 
es  autres  Mofquées  •&  n'a  rien  de  gothique, quoi- 
qu'il foit  beaucoup  àms  le  coût  Turc  ;  les  cintres 
les  portes  &  des  fenêtres  font  d'une  afièz  bonne 
architefibre  ;  iès  deux  minarets  ont  chacun  trois 
galeries  bien  ouvragé^  :  il  eft  même  furprcnant 
que  les  Turcs  qui  font  fi  rarement  de  ces  fortes 
d'édifices ,  ayent  des  Architeâes  allez  habiles  pour 
les  exécuter. 

La  fituatîon  de  cette  Mofquée  qui  eft  tout-à-fkît 
fur  la  vflc  du  Serrail ,  &  dans  l'endroit  de  la  ville 
le  plus  fréquenté ,  fait  qu'on  la  préfère  aux  autres 
les  jours  de  réjouïf&nces  publique»  ;  ou  ne  fe  con- 
tente pas  de  couvrir  de  lampes  les  galeries  de  fes 
minarets ,  on  tend  à  différentes  hauteurs  plufieurs 
cordes  d'une  de  ces  aiguilles  à  l'autre  ;  non  feu- 
lement ces  cordes  foûtiennent  le  nom  &  le  chiffre 
du  Grand  Seigneur,  reprefentez  en  feu  par  de  pe- 
tites lampes ,  mais  on  )r  voit  auffi  la  reprefentatioii 
des  villes  &  des  principales  viâoires  qui  donnent 
lieu  à  la  fête. 

Tout  brille  dans  ces  illuminations  jufques  aux 
croifl^nts.  St  les  andens  Byzantins  revenoient  au 
monde ,  ils  admireroient  làns  doute  la  prodigieu- 
fe  grandeur  de  leur  ville  qui  s'étend  aujourd'hui 
jufques  au  fond  du  port,  au  lieu  que  de  leur  temps 
elle  n'en  occupoit  que  l'entrée  du  côté  du  midi  ; 
mais  ils  ne  fcroient  pas  fbrpris  d'y  voir  le  croiflànr, 
car  c'étoit  le  fymbole  de  Byzance.  Nous  en  ap- 
prenons la  raifon  par  Etienne  le  Géographe  natif 
de  cette  ville.  Philippe  de  Macédoine  père  d'A* 
lexandre,  trouvant  ae  grandes  difiScultez  à  conti- 
nuer le  fiege  de  a  Byzance  ,  fit  travailler  pendant 
une  nuit  fort  obfcure  à  des  mines  pour  faire  une 
brèche  propre  à  faire  entrer  des  troupes  dans  la  pla- 
ce ,  fans  que  les  ennemis  s'en  aperçûflènt  ;  mais 
heureufcment  pour  les  affiegez  ,  la  lune  étant  ve- 
nue à  paroître ,  découvrit  les  travailleurs ,  &  fit  a- 

vor- 
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vortef  ce  deffeîn.  Les  habitons  par  reconnoifl&n- 
ce  drefférent  une  ftatuë  à  Hécate  lur  le  port  ;  &  ce 
lieu  qu'on  appelloit  Boffhore^  parce  qu'un  jour  de 
marché  un  bœuf  avoit  paffé  à  la  nage  du  côté  d' A- 
fie,  fiit  depuis  appelle  Phofphore  ;  a  caufe  de  Dia- 
ne «  Porte-lumtere  :  il  Y  a  même  beaucoup  d'ap- 
parence que  l'Eglife  de  Sainte  Photine  de  Topana, 
a  été  bâtie  fur  les  débris  de  quelque  Temple  de  la 
même  Diane,  b  Triftan  a  donné  le  type  d'une  bel- 
le médaille  de  Trajan  ,  au  revers  de  laquelle  on 
voit  le  croiflànt  furmonté  par  une  étoile  ,     &  la 

légende  exprime  que  la  ville  fut  làuvée  à  la  fa- 
veur de  ce  croîf&nt ,  ou  par  le  fecours  de  Diane 
dont  il  étoit  le  fymbole.  Il  y  a  pludeurs  médailles 
du  même  type  dans  le  cabinet  du  Roi  à  la  légende 
des  d  Byzantins,  aux  têtes  de  Diane,  de  Trajan  , 
de  Julîa  Domna  fenmie  de  Severe  :  aînfi  les  Turcs 
n'ont  fait  qu'adopter  le  croiflànt,  &  ils  l'ont  trou- 
vé en  plufieurs  endroits  des  plus  anciens  bâtimens 
de  la  ville. 

Parmi  les  Sultanes  qui  ont  manié  les  affaires  de 
la  Porte, la  Validé  Fondatrice  de  la  Mofquée  que 
l'on  vient  de  décrire,  étoit  d'une  habileté  extraor- 
dinaire ,  &  elle  s'étoît  fait  un  crédit  incroyable  : 
elle  choifit  l'endroit  de  Conftantinople  le  plus  avan- 
tageux pour  y  faire  éclater  fa  magnificence  ;  mais 
avant  elle  on  n'a  point  d'exemple  dans  l'Empire 
qu'aucune  Sultane  ait  eu  le  privilège  de  faire  élever 
une  Mofquée  Royale;  car  pour  celle  de  Saint  Fran- 
çois ,  outre  qu'elle  n'eft  pas  Royale  ,  la  mcre  du 
Sultan  Achmct  III.  à  prefent  régnant,  n'a  fait  que 
convertir  en  Mofquée  ordinaire  ,  l'Eglife  des  Reli- 
Çieux  Italiens  de  l'Ordre  de  Saint  François  du  faux- 
oourg  de  Galata. 

Peu  de  chofe  fuflSt  pour  l'entretien  d'une  Mof- 
quée ordinaire  ;  mais  pour  les  Mofquées  Royales , 
les  Sultans  même  fuîvant  leur  Loi ,  ne  fçauroîent 
en  faire  bâtir  une  ,  qu'après  de  grandes  conquêtes 
fur  les  ennemis  de  l'Empire ,  &  il  faut  que  ces  con- 
quêtes foient  capables  de  fournir  aux  frais  exceffifs 
o*.  la  confîruaion  de  ces  bâtimens  &  de  leur  dota- 
tion :  c'eft  pour  cette  raifon  que  Sultan  Achmet 
ayant  fait  bâtir  la  Mofquée  neuve  contre  le  fenti- 
ment  des  Doâeurs  de  la  Loi ,  qui  lui  avoient  re- 
prefènté  inutilement  que  n'ayant  pris  ni  villes  ni. 
châteaux  il  ne  devoît^is  entreprenaré  un  bâtiment 
de  telle  dépcnfe;  ces  Dodeurs  nommèrent  la  Mof- 
quée le  Temple  de  Plncredule. 

Il  faut  pour  l'entretien  de  ces  Mofquées  ,  des 
fommes  fî  confîderables ,  qu'elles  confomment  le 
tiers  de  ce  que  raportent  les  terres  de  l'Empire»  Le 
Kiflar  Aga,  ou  Chef  des  Eunuques  noirs,  en  a  la 
Surintendance  ;  è'eft  lui  qui  dilpofe  de  toutes  les 
Charges  EcclefiafHques  des  Mofquées  Royales  :  les 
principales  font  à  Conflantinople  ,  à  Andrinople , 
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à  Prufi.  On  aflûre  que  le  revenu  de  Sainte  So- 
phie, eft  de  800.  mille  livres.  Le  Grand  Seigneur 
paye  pour  le  fond  fur  lequel  le  Serrail  eft  bâti ,  mille  & 
un  alpre  par  jour.  Ces  revenus  font  deftinez  pour 
l'entretien  des  bâtimens  ,  pour  les  gages  des  Offi- 
ciers de  la  Mofquée ,  pour  la  nourriture  des  pauvres 
gui  fe  prefentent  à  la  porte  à  certaines  heures  du 
jour,  pour  les  hôpitaux  des  environs  ,  pour  les 
Ecoliers  que  l'on  élevé  &  ,que  l'on  inftruit  dans  la 
Loi  de  Mahomet ,  pour  îbulager  les  artifins  qui 
font  en  neceûité  &  pour  les  befbins  des  pauvres 
honteux  :  le  refte  eft  mis  dans  le  threfor  de  la 
Mofquée,  pour  fubvenir  auxaccidens  imprévus,  tels 
que  font  la  chute  des  bâtimens,  &  le- dommage  des 
incendies.  Ce  threfor  de  même  que  celui  des  au- 
tres Mofquées  eft  confervé  dans  le  château  des  ièpt 
Tours ,  &  le  Grand  Seigneur  n'y  peut  toucher  en 
confcience,  que  dans  des  occafions  preflàntes  pour 
la  confervation  de  la  Religion.  Les  villages  dont 
les  revenus  appartiennent  aux  Mofquées  Royales,  ont 
de  grandes  franchifes  ,  les  habitans  font  exempts 
de  gens  de  guerre,  &  à  couvert  des  oppreffions  des  ' 
Pachas ,  qui  dans  leurs  routes  s'en  détournent  or- 
dinairement. 

Dans  les  autres  villes  de  l'Empire  ,  toutes  les 
maifons  payent  e  un  cens  annuel  que  doit  la  place 
de  chaque  maifon  pour  l'entretien  des  Mofquées. 
Sainte  Sophie  tire  le  cens  ou  vacouf  de  Smyme,la 
Validée  celui  de  Rodofto  ,  Sultan  Bajazet  celui 
d' Andrinople ,  les  Mofquées  d' Andrinople  jouïflènt 
du  cens  de  Galata.  Lorfque  les  Grecs ,  les  Juifs , 
&  les  Arméniens  meurent  fans  enfans  mâles  ,  la 
Mofquée  acquiert  la  maifon ,  outre  le  cens  qu'elle 
en  retiroit  auparavant  ;  mais  parmi  les  Turcs,  les 
frères  &  les  parens  héritent  de  la  maifon  ,  &  ne 
payent  que  le  cens  à  la  Mofquée.  Pour  amortir  ce 
cens  il  eft  permis  d'achetter  au  profit  de  la  MoC- 
quée  des  boutiques  ou  d'autres  effets  qui  rendent 
l'équivalent  du  vacouf. 

Les  autres  Mofquées  Royales  ne  font  pas  fî  con- 
fîderables  que  celles  dont  on  vient  de  parler  :  elles 
portent  le  nom  de  leurs  Fondateurs,  Sftltan  Bajazet^ 
Sultan  Selim ,  Sultan  Mahomet.  La  Mofquée  d'E-  / 
jbup  n'eft  pas  regardée  comme  un  bâtiment  Royal , 
quoiqu'elle  ait  été  bâtie  par  Mahomet  II.  qui  fit 
reparer  toute  la  ville  ,  &  fonda  plufîeurs  collèges. 
Cette  Mofquée  confifte  en  un  (èul  dôme  qui  n'eft 
célèbre  que  par  la  cérémonie  que  l'on  y  ftit  du  cou- 
ronnement au  nouveau  Sultan;  la  cérémonie  n'eft 
pas  longue  ,  il  ne  s'agit  ni  de  couronnes ,  ni  d'au- 
tres ornemens  Royaux.  L'Empereur  monte  dans 
une  tribune  de  marbre,  où  le  Moufti  lui  met  le  fà- 
bre  au  côté  ,  car  on  prétend  que  ce  fabre  le  rend 
maître  de  la  terre,  &  que  les  autres  Rois  font  au 
defibus  de  lut  dès  le  moment  qu'il  le  tient  à  fbn 

Aa  2  côté 


d  BïZANTinN. 
C  Wacfi  ou  Vacouf 


m         VOYAGEDUL 

cW  :  en  efTet  1  la  cont  da  GnUid  Séjour  tous 
Ws  iiutrcs  Rois  font  appeliez  Sultamms,  excepté  le 
Roi  du  France  â  qvu  ils  donqent  le  oom  de  Pa- 
jifcès  qui  (igniâe  Empereur.  La  MoC]uée  d*£joup 
eft  à  l'embouchure  des  eaux  douces  ,  &  les  Turcs 
conlldérent  Ejoup  comme  un  grand  Pro{^ete&  un 
^and  Capitaine.  Us  convienucnt  pourtant  qu'il  é- 
dioua  devant  Conftantinoplc  ,  &  qu'il  y  fut  tué  à 
la  tête  d'une  armée  de  Sartalins  qu'il  commandoit. 
Son  fèpulchre  n'eft  pas  moins  frequeaté  que  ceux 
des  Sultans  :  on  y  jû'ie  continuel  lemem  &  ces  for- 
tes de  prières  font  vivre  bien  de  gens  en  Turquie, 

DejaMofquée  d'£joup,  nous  all&mes  du  côté 
de  terre  le  long. des  murailles  de  la  ville,  voir  un 
vieux  édifice  ruiné  qu'on  appelle  le  Palais  de  CoQ' 
Jjantin  ,  mais  qui  n'a  rien  de  conliderable  :  c'cft 
UHe  mafure  éloignée  des  murailles,  d'environ  400. 
pas  ;  il  y  refte  deux  colonnes  qui  foûtenoient  un 
balcon  au  delTus  de  la  porte  qui  conduifoît  d'une 
cour  au  corps  du  Palais  ;  cet  édifice  a  plutôt  l'ap- 
parcnce  de  quelque  tribunal  où  l'on  montoit  pat  un 
efcalier  de  mirbre    dont  on  voit  encore  quelques 
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mardies;  &  c'eft,peut-être,  le  refte  de  quelque  imi- 
fbn  que  Conllantin  Pcnphyri^cnete  avoir  fait  bitir» 
eu  le  Palais  du  grand  CQmtantin  étoit  dans  la  pre- 
mière région  de  la  ville  où  eft  prefentement  le 
Sertait.  »  Zozime  allure  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de 
plus  beau  dans  Rome.  Codia  rappelle  le  FaUh 
de  P  Hippodrome. 

Nous  traverllmes  enfuite  le  quartier  de  Balat 
pour  defcendre  au  port  qui  eft  une  des  merveilles 
de  la  ville.  Les  Empereurs  Grecs  fc  divertifliiient 
autrefois  à  chafler  à  Bal^.  C'elï  pour  cela  qu'on 
l'appelle  encore  en  Grec  vulgaire  U  Pare  ou  b  /^ 
Choeur.  Il  n'y  a  que  l'Eglife  Patriarcale  qui 
puîUe  y  arrêter  les  étrangers  par  fon  nom  pliitôt 
que  par  ù.  beauté  ;  elle  n'eft  diftante  q^ue  de  200. 
pas  au  port.  Les  Grecs  n'oferoient  faire  aucune 
dà>enfe  à  cette  Eglife  ,  quand  même  ils  iÀroienc 
affci  riches,  car  les  Turcs  ne  manqueroicnt  pas  de 
s';^ptopner  l'argent  que  l'on  deftineroit  pour  ua 
pareil  ouvrage. 

J*ai  l'honnenr  d'être  avec  on  profond  rclpeâ, 
&c. 
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ONSEIGNEUR, 


N  ne  fçauroit  trop  admirer  le  port 
de  ConftaQtiaople;  Noos  en  fîmes 
le  toar  en  bateaa  par  le  plus  beau 
temps  du  monde  :  ces  bateaux  font 
de  petites  gondoles  d*une  grande  le- 

5ereté  &  d'une  propreté  meryeilleu- 
è  :  le  nombre  en  «ft  fi  grand  qu'el- 
les couvrent  tout  le  port  ,  furtout  dans  le  trajet 
de  Galata.  Les  anciens  n'ont  jamais  mieux  fait 
parler  l'oracle  d'Apollon  ,  que  lorfqu'ils  lui  fi- 
xent repondre  à  ceux  qui  le  confultoiept  pour 
bâtir  une  ville  dans  ce  quartier:  ArrêteZ'Vous ^  dit 
la  Pythonifife ,  vis-à-vis  le  pais  des  Aveugles*  En 
effet  le  port  de  Calcédoine  qui  fe  trouve  fur  la 
côte  oppofée,  eftfi  peudeçhofe  qne  ceux  qui  le 
choîfirent  les  premiers ,  méritent  Ûen  d'être  ti^i- 
tcz  d'aveugles.  Celui  de  Conftantinople  cft  un 
bailln  de  fèpt  ou  huit  milles  de  circuit  du  côté  de 
ia  ville  «  &  il  en  a  bien  amant  du  côté  des  faux- 
bourgs  ;  fon  entrée  large  d'environ  <oo.  pas, 
commence  à  la  pointe  du  Serrail  #  ou  cap  de 

T  G  M.  II. 
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Saint  Dimitre  fituéaumidiVc'eft  le  a  cap  duBoi^ 
phore  où  étoit  Tandenne  ville  de  Byzance  :  delà 
en  tirant  au  couchant  ^  le  port  s'étend  en  ma- 
nière d'une  b  corne  courbée,  que  l'on  peut  com- 
parer avec  plus  de  raifoo  à  celle  d^un  boAif  »  qu'à 
celle  d*un  cerf  comme  a  fait  c  Strabon  ,  car  la 
côte  n*a  pas  des  recoins  qui  en  puiflènt  reprefèn- 
ter  lesdivifidnS)  il  eft  vrai  que  Mr.  Gilles. remar* 
que  ou*il  s'y  td  fait  bien  des  changemens  qui  ea 
pnt  détruit  le  contour.  L'ouverture  de  ce  port  e(^ 
au  levant  &  regarde  Scutari*  ;  Galata  &  Caflun- 
Pacha  font  au  feptentrion  ;  enfin  ce  port  fe  tep> 
mine  au  nord-nord-oueft  par  le  cul  de  ûtc  des  eaux 
douces  où  fe  jette  la  rivière  Lycms  »  compofée  de 
deux  ruKTeaux ,  dont  le  plus  grand .  fur|lequel  eft 
la  d  papeterie  j  vient  de  Belgrade,  &  «  Tautre  coa* 
le  du  nord-oueft.  Cette  rivière  après  la  jonâioa 
des  ruiflèaux ,  n'a  qu'environ  $o.  pas  de  large 
plus  ou  moins  en  certains  endroits  :  elle  n'eft  pas 
navigable  par  tout ,  c'eft  pour  cela  qu*il  y  a  de» 
pieux  qui  marquent  les  endroits,  les  plus  lïïrs.  Le 
A  ruifrean 

Thrat  /li.  I.  cép.i,  ^ 

à  Kiat-ana,  Maifon  d«  papia  :  itmiffim  l't^tîk  Btcb/kli 
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roîflcail  qflTtent  du  nord-oucO  n'eft  pr«riquable 
aax  bateaoi ,   que  jufqucs  au  village  àHHuli-bei- 
€mi.    L'autre  qui  vient  de  Belgrade  ,  VA  jufques 
au  dc-là  de  quatre  milles  :  on  paflè  ces  deux  ruîf- 
feaui  fur  des  ponts  pour  aller  de  Fera  à  Andrîno- 
ple.  a  Apollonius  de  Thiane  fit  bien  des  cérémo- 
nies magiques  fur  ces  eaux:  elles  font  d'un  ufagfe 
merveilleux  pour  nétoyer  le  port ,  car  defcendant 
duBordKWfcft ,  elles  lavent  tome  la  côte  de  Caf- 
fun-Pacha  &  de  Galata ,  tandis  qu'une  partie  des 
c»ix  du  canal  de  la  mer  Noire  •  qui  defcendent 
du  nord  conune  un  toncnt ,  félon  la  remarque 
de  ^  Dion  Caffius  ,  heurtent  avec   împetuofité 
contre  le  cap  du  Bjfphore  ,  &  fe  réfléchiffent  à 
droite  vers  le  couchant  :  par  ce  mouvement  elles 
entraînent  la  vâfe  qui  pourroit  s'amaflèr  fus  la 
côte  de  Conftantinople  ,  &  par  une  méchanique 
.fiarareUe  y  la  {XKilIbDt  peu  à  peu  jufiiaes-  aux  eaax 
douées  :  elles  en  fuîvem  le  courant ,  qui  eft  fen- 
fible  non  feulement  fur  les  côtes  de  CaiTun-Pacha 
&deTopana  ;  mais  affez  avant  dans  le  canal  de 
la  mer  Noire,  à  Topana^  Fondukli ,  &  Ortacuî. 
La  rtîfon  en  eft  évidente  »  puîfque  Pautre  cou- 
rant qui  entre  par  la  pointe  du  Serrail  y  les  re- 
pouJOTe  &  les  oblige  de  remonter:  ces  eaux  douces. 
confervent  ai^  les  bâtiiBeas  de  mer  :  on  a  con- 
BU  par  expérience  que  les  vaifleaux  font  motns 
fujets  à  être  vermoulus  dans  les  ports  où  il  7  a 
et  l*ban  douce ,  que  dans  ceux  où  il  n'y  a  que  de 
Tean  lalée  ;  les  poiflbns  s^y  plaifent  y  davantage  & 
y  foot  d'un  meilleur  eout.   e  On  s'eil  récrié  de 
tout  temps  ftr  la  bonté  des  jeunes  Thons  ijue  l*Dn 
iqppelte  Ptbamdes ,  le(^tiels  paiflènt,pour  aînfi  di* 
te ,  par  troupeaux  dans  le  po^  de  Cooftanttnople  : 
on  les  voit  reprefèntet  fur  beaucoup  de  médailles 
i  la  légende  des  BytautiUs ,  &  aux  têtes  des  Em- 
^reilrs'Galîgula ,  Claude ,  Caracalla ,  Geta>  Gor- 
îlieD  VvSy  GalHehy  ft'vtes  Impératrices  Sabine^ 
Xucfllc,  Crîfpînc,  JtiltaMœ(à,  &  JuHaMamoea^ 
iPlîne  a  remarqué  que  fous  Peau^  du  côté'deCal- 
tcedoîne  y  il  y  avoit  des  rochers  blancs  qui  effra- 
yoient  les  Thons  &  les  oblîgeoient  de  paiSèr  dans 
je  port  de  Bytance;  les  Dauphins  s*y  jettent  auffi 
quelquefois  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  en  eft 
tout  couvert ,  on  y  pêche  fouvent  ce  d  poîflbn , 
tioflt  ladé!^fè  eft  élite  en  manière  de  fcie  ,  mais 
Tlîne  a  été  trompé  par  ceux  qui  l'avoient  ailûré 
^ue  ces  rochers  blancs  dérournoient  les  Pelamides 
'd'aller  jtîilSiues  à  Calcédoine»  ou  y  en  pêdie  d'ad- 
xnirabks  &  en  grande  qpantité.. 

C  CotàfXz  f^peltanmt  paitot  »  qat  foem  mèancet  ili  mare  an- 
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e  PiKicope  pour  marquer  la  boulé  du  port  de 
C^nftantineplev  dit  qu'il  eft  fort  par  tta:  c'eft* 
'  à-dire  qu'on  y  mouille  par  tout  :  &  c'eft  avec  rat- 
foo  ^ue  cet  Auteur  remarque  que  les  vaifleaux 
viennent  mettre  leur  prouë  à  terre  ^  tandis  que  la 
.poupe  eft  dans  l'eau  ;  comme  fi  ces  deux  élemena 
le  piquoient  de  rendre  à  l'envi  leurs  ièrvices  i 
la  ville*  Dans  les  endroits  où  il  y  a  un  peu  moins 
d'eau,  on  pirffe  fur  une  planche  pour  entrer  dans 
les  plus  gros  b&timens  y  ainfi.  l'on  n^a  pas  befoia 
de  chaloi^  pour  les  charger ,  ni  pour  les  déchar* 
eer.    Goltzius  rapporte  une  médaille  dt  Byxaa 
fondateur  de  Byzance  9  au  revers  de  laquelle  le 
voit  une  prouë  de  vaiflèau.  Il  y  a  dans  le  cabinet 
du  Roy  deux  médaiUes  à  la  kgeade  des  Byzan- 
tins, fur  l'une  defqueUes  eft  reprefenté  un  vaif* 
feau  qui  met  à  la  voile  ;  on  voit  fiir  Tautre  une  fi-» 
gure  la  pique  à  la  main  ^   h  qui  parott  en  £obA* 
nelle  fur  la  prouë  d'ua  navire.  Tout  eela  montre 
que  les  Byzantins  avoient  le  pied  marin  &  qu'ila 
avoient  fçû  profiter  de  la  bonté  de  teur  port:  je 
m'étonne  qu'ils  n'ayent  pas  fait  graver  iur  leura 
médailles  ces  galeres^à  dèi»  gpuvernails  y.  Fun  à 
la  prouë  &  Tautre  i.  la  pouppe  ;.  il  y  avoit  un  ti* 
monnier  fur  chacune  de  ces  parties  y.   comme 
^  Xiphilin  les  décrit.   Les  galeries  des  Byzantins  y 
dans  le  temps  que  cet  Empereur  aflkgeoit  leur 
ville  y  avançoient  &  reculoient  ea  ligne  droite 
par  le  moyen  de  ces  deux  pièces  ,    ainfi  l'iiiveii» 
tion  de  meure  deux  timons  à  une  Kalere  n'efi  pas* 
nouvelle.  La  defcription  de  Byzance  &  de  ce  fii- 
medx  flége  ,  eftufi  des  beaux  moreetex  de  l'an- 
tiquité, r  Les  Byzautins.  (e  fignakrent  par  terre 
&  par  mer  :   leurs*  plongeurs  ne  ïe  cootentoient 
pas  d^aller  couper  les  ancres  des  vaifleaux  &  det^ 
galères  des  afiiégeans  ,  mais  ils  les  attachoient 
dans  l'eau  avec  des  cordes  ,  par  le  moyen  def« 
quelles  ils  les  tîpofent  où  ils  vôuloient  :  de  telle 
forte  qu^l  fembloit  que  cesbâtimens  té  venoient 
rendre  d%nx*mêmes»  Us  emjplopietit  les  poutres, 
de  leurs  maifons  pour  conftrutre  des  vaifleaux  y 
&  les  cheveux  de  leurs  femmes  pour  fiiire  des^ 
cordes  ."-on  les  voyott  lancer  dans  les  tranchées  des. 
ennemis  les  Stamës  qui  fervoieut  d'ornement  à 
leurs  villes  y  &  après  avoir  confumé  tout  le  cutr 
qui  s'y  trouva,  ils  s'entredévoroient  eux-mêmes. 
S(  les  les  Turcs  s'attadhoient  à  la  navigation ,  ils 
pourroient  s'y  rendre  formidables  :  car  lis  ont  les 
plus  beaux  &  les  meilleurs  ports  de  la  Mcditeran* 
n^e  ;.  ils  feioiènt  les.  maîtres  de  tout  le  commerce 
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d*Or!ent  à  la  ftvear  des  ports  de  la  mer  Rouge, 
tjQi  leqr  ouvriroient  la  porte  des  Indes  Orienta- 
les, de  la  Chine,  &  da  Japon,  où  les  ▼aifTeauz 
des  Chrétiens  ne  ftauroienc  atteindre  qu'après  a- 
TOir  paifé  &  répaué  le  cap  de  Bonne-elperance  ; 
mais  les  Turcs  fe  croyent  trop  heureux  de  refter 
chez  eux,  &  d*y  voir  venir  toutes  les  Nations  du 
monde  pour  faire  commerce. 

Il  n*y  a  que  le  vent  d'eft  qui  foit  capable  de 
troubler  le  port  de  Conftantinople ,  fon  ouverture 
étant  tout  à  fait  expofée  au  levant  :  ce  vent  en 
afiite  quelquefois  les  eaux  &  les  repoulTe  avec 
violence  vers  le  couchant  ;  on  Tapprehende  fur 
tout  pendant  la  nuit ,  parce  qu'il  faut  ranger  les 
bâtimens  à  la  côte  de  Galata  &  de  Ca/Tun-Pacha. 
Les  matelots  dans  ce  temps-là  ne  ceffent  de  crier, 
Ibivant  leur  coutume  ;  car  ils  ne  fçauroient  faire 
aucune  manœuvre  fans  bruit ,  &  leurs  cris  joints 
aux  abboyemens  des  chiens  dont  les  rues  font 
pleines ,  font  un  tintamarre  (i  effroyable  ,  qu'on 
croiroit  la  ville  prête  à  s'abtmer ,  fi  l'on  n'étoit 
prévenu  de  ce  qui  le  caufe. 

a  On  n'eft  pas  m£me  exempt  de  cette  allarme 
dans  le  Serrail  :  car  ce  Palais  eft  à  gauche  tout  â 
l'entr^fedu  port,  &  occupe  la  place  de  l'ancienne 
ville  de  Byzance  fur  la  pointe  de  la  prefqu'lfle  de 
Thrace ,  où  eft  précifSment  le  Bofphore.  Le  Ser* 
rail  qui  e(t  Touvrage  de  Mahomet  1 1.  a  près  de 
).  railles  de  circuit  :  c'efl  une  efbéce  de  triangle, 
dont  le  côté  tenant  à  la  ville  eA  le  plus  grand  ; 
celui  qui  eft  mouillé  par  les  eaux  du  oofphore  eifl 
à  l'eft ,  &  l'autre  qui  forme  l'entrée  du  port  eft 
tu  nord  :  ks  appartemens  font  fur  la  hauteur  de 
la  colline  &  les  jardins  fur  le  bas  jufqoes  à  la 
iBer  :  les  murailles  de  la  ville  flanquées  de  leurs 
tours ,  le  joignant  à  ^  la  pointe  de  Saint  Dimi- 
tre ,  font  Tenccinte  de  ce  Palais  du  côté  de  la 
mer.  Quel<jue  grande  que  foit  cette  enceinte,  les 
dehors  du  râlais  n^ont  rien  de  rare  ,  &  s^'l  faut 
juger  de  la  beauté  des  jardins  par  les  Cyprès  que 
Pon  y  découvre,  on  conviendra  qu'ils  ne  font  pas 
mieux  entendus  que  ceux  des  particuliers.  On  af- 
^âe  de  planter  dans  le  Serrail  des  arbres  toujours 
verds  pour  dérober  aux  habitans  de  Galata  &  des 
autres  lieux  voi£ns  ,  la  vùë  des  Sultanes  qui  s'y 
promènent. 

Quoique  je  n'aye  vu  que  les  dehors  du  Serrail , 
je  fuis  perfuadé  que  l'intérieur  de  ce  Palais  ,  n'a 
rien  de  ce  que  nous  smpellons  fuperbe  &  magni- 
fique ;  parce  que  les  Turcs  ne  foavent  gueres  ce 
Îiue  c'eft  que  magnificence  en  bitimens  ,  &  ne 
uivent  aucune  règle  de  bonne  architeâure  :  s^ils 
ontfaJt'de  belles  Mofquées,  c'eft  qu'ils  avoient 
tm  beau  modelle  devant  leurs  yeux,  qui  étoit  l'£- 
gUfede  Sainte  Sophie  :  encore  ne  faudroit-il  pas 
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iuivre  un  pareil  modelle  pour  bâtir  des  Palais 
luivant  les  règles  de  la  bonne  architeâure.  Ou 
s'appcrçoit  aîfément  en  voyant  les  grands  com- 
bles des  Kiofc  ou  Pavillons  Turcs ,  que  l'on  com" 
mence  à  s'éloigner  d'Italie ,  &  s'approcher  de  \x 
Perfe ,  &  même  de  la  Chine. 

Les  appartemens  du  Serrail   ont  été  faits  en* 
difierens  temps ,  &  fuivant  le  caprice  des  Princet 
&  des  Sultanes  :  ainfi  ce  fômeux  Palais  eft  un  af« 
femblage  de  plufieurs  corps  de  lo^s  entaflex  fou- 
vent  les  uns  fur  les  autres  ,   &  feparez  en  quel* 
ques  endroits.    On  ne  doute  pas  que  les  apparte- 
mens ne  foient  (pacieux ,  commodes  ,  richement 
meohlei.    Leurs  plus  beaux  ornemens  ne  conlî* 
ftent  ni  en  ubleaux  ^    ni  en  (latuës  ;  ce  font  des 
peintures  à  la  Turque,  parquetées  d*or  &  d'azur , 
entremêlées  de  fleurs ,   de  païfages  ,  de  culs  de 
lampes ,    &  de  cartouches  chargez  de  fentencé» 
Arabes ,  comme  dans  les  roaifons  des  particuliers 
de  Conftantinople  :   les  baflîns  de  marbre ,  les 
bains  ,  les  fontaines  jailliffantes  ,  font  les  délices 
des  Orientaux ,  qui  les  placent  aux  premiers  éta-^ 
ges  fans  craindre  de  trop  charger  le  plancher  :  c'é- 
toît  auffi  le  goût  des  Sarrafins  oc  des  Maures ,  corn* 
me  il  paroit  par  leurs  anciens  Palais ,  &  fur  tout 
par  celui  de  l'Alhambra  qui  eft  à  Grenade  en  Efr 
pagne,  où  l'on  montre  encore  aujourd'hui  com- 
me un  prodige  d' Architeâure ,  «  le  pavé  de  la  falc 
des  Lions ,  qui  efl  fait  de  plaques  de  marbre  plus 
grandes  que  celles  des  tombes  de  nos  Eglifos. 
*      S'il  y  a  quelques  beaux  morceaux  dans  le  Scr* 
rail ,  ce  font  des  pièces  que  les  Ambafladeurs  des 
Princes  y  ont  fait  apporter  ,  comme  des  glaces 
de  France  &  de  Venife  ,  des  tapis  de  Perfe,  des 
vafes  d'Orient.    On  dît  que  la  plupart  des  pavil- 
lons y  font  foûtenus  par  des  arcades  ,  au  deflTous 
defquelles  font  les   logemens  des  Officiers  qui 
fervent  les  Sultanes.  Ces  Dames  occupent  lesdep- 
fus  ,   qui  font  ordinairement  termînex  en  dômes 
couverts  de  plomb ,  ou  en  pointes  chargées  de 
croîflTants  dorez  :   les  balcons  ,  les  galeries  ,  les 
cabinets ,  les  belveders  »  font  les  endroits  les  plus 
agréables  de  ces  appartemens  ;  enfin  à  tout  pren- 
dre ,  de  la  manière  qu'on  dépeint  ce  Palais ,  il  ne 
iaifle  pas  de  répondre  à  la  grandeur  de  fon  maî- 
tre; mais  pour  en  faire  un  bel  édifice^  il  faudroît 
le  mettre  à  bas  ,  &  fe  fervîr  des  matériaux  pour 
en  bitijr  un  autre  fiir  un  nouveau  modelle. 

L'entrée  principale  du  Serrail  eft  un  gros  paviî- 
Ion  à  huit  croifées  ouvertes  au  deffus  de  la  por- 
te ,  une  grande  qui  eft  fur  la  porte  même,  qua- 
tre plus  petites  à  gauche  fur  la  inême  ligne  ,  & 
autant  de  même  grandeur  à  droite.  Cette  Pwrte 
dont  l'Empire  Othoman  a  pris  le  nom  eft  fort 
haute  ,  fimple ,  cintrée  en  demi-cercle  ,  avec 
Al  une 

h  ScMi-bottriio',  pointe  du  ScoaiL  /»^«  Xt^^^^i'^* 
I  s  £l*  qoano  de  toi  LcoMi% 


«  V      O      Y 

«ne  bifcripdon  Arabe  fous  le  cintre  &  deux  ni- 
ches t  une  de  chaque  côté  ,  creufees  dans  Té- 
paiffeur  du  mur.  Elle  refTemble  plutôt  à  un  corps 
de  garde  ,  qu'à  rentrée  du  Palais  d'un  des  plus 
grands  Princes  du  monde  :  c'eft  pourtant  Maho- 
met II.  qui  la  fit  bâtir  5.  &  pour  marquer  que 
c'e^  une  tnaifon  royale  ,  le  comble  du  pavillon 
de  rentrée  eft  relevé  de  deux  tourrillons  :  %o. 
Capigis  on  portiers  font  commandez  pour  la  gar- 
de de  cette  porte  ;  mais  ils  n'ont  ordinairement 
pour  armes  qu'une  baguette  à  la  main*  On  entre 
d'abord  dans  une  grande  cour  beaucoup  plus  lon- 
gue que  large.  ;  à  droite  font  les  infirmeries  ;  à 
gauche  les  logemens  des  Âzancoglans  ,  c'eft-à- 
dire  des  perfonnes  destinées  aux  charges  les  plus 
y\ït%  du  Serrai!  :  la  cour  des  Azancoglans  renfer- 
me les  chantiers  pour  le  bois  qui  fe  brûle  dans  le 
Palais  ;  on  y  en  met  tous  les  ans  quarante  mille 
voyes  j  &  chaque  voye  e(l  une  charretée  que 
deux  fa^fles  ont  peine  à  tirer» 

Tout  le  monde  peut  entrer  dans  la  première 
cour  du  Setrail ,  les  domefiiques  &  les  efclaves 
des  Pachas  &  des  Agas  qui  ont  affaire  à  la  Cour , 
y  tedent  pour  attendre  leurs  maîtres  »  &  pren- 
nent foin  de  leurs  chevaux  ;  maison  y  entendroit , 
ycKiB  ainfi  dise ,  voler  une  mouche  ;  &  fi  quel- 
iqu'im  y  rompoit  le  filence  par  un  ton  de  voix  un 
pem^  trop  élevé  \  ou  qu'il  parût  manquer  de  refpeél 
l^ur  la  maifon  du  Prince  y.  il  Ceroii  batonné  fur 
le  chanq>  par  les  officiers  qui  font  la  ronde  :  il 
iêmble  m£me  que  les  chevaux  connoiifent  où  ils 
£)nt,  &  fans  doute  ils  font  dreffez  à  y  marcher 
plus,  doucement  que  dans  les  rues. 

Les  infirmeries  font  deftinées  pour  les  mala- 
des de  la  maiCbn  ^  on  les  y  conduit  dans  de  petits 
chariots  fermez  &  tirez  par  deux  hommes.  Quand 
la  Cour  eft  i  Conftantinople ,  le  premier  Mede« 
cin  &  le  premier  Chirurgien  y  font  leurs  vifites 
tous  les  jours  •  &  Ton  afifure  que  l'on  y  prend 
grand  foin  des  malades  :  on  dit  même  qa'il  y  en 
a  plufieurs  qui  ne  font  pas.trop  incommodez^  & 
.^ui  n'y  vont  que  pour  s'y  repofer  &  pour  y  boi- 
le  du  vin  ;  l'ulage  de  cette  liqueur  détendue  fe- 
vicement  par.  tout  ailleurs  ,  e(l  toléré  dans,  les 
infirmeries  y.  pourvu  que  TEunuque  qui  e(l  à  la 
porte  ne  furprenne  pas  ceux  qui  le  portent  :  car 
en  ce  cas  le  vineft  répandu  par  terre ,  &  les  por- 
teurs font  condanmei  à  deux  ou  uois  cens  coups 
.  de  bâton.. 

De  la  premfere  cour,  on  pafle  à  la  féconde; 
fbn  entrée  ed  aufli  gardée  par  50.  Capigis».  Cette 
cour  eft' quarfée  d'envîron  300.. pas  de  diamètre, 
mais  plus  belle  &  plus  agr^ble  que  la  première;. 
les  chemins  en  font  pavez  &  les  allées  tnen  entre- 
tenues..: tout  le  relte  eft  en  gazon  fort  propre, 
dont  la  verdure  n'eft  interrompue  que  par  des. 
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threfor  du  Grand  Seigneur  &  la  petite  éeurie  font 
à  gauche ,  &  l'on  y  montre  une  fontaine  où  l'oa» 
faifoit  autrefois  couper  la  t£te  aux  Pachas  con- 
damnez à  mort  :  les  offices  &  les  cutfioes  font  à- 
droite,  embellies  de  leurs  dômes,  mais  fans  che- 
minées :  on  y  allume  le  feu  dans  le  milieu  ,  &. 
la  fumée  pafle  par  des  trous  dont  les  dômes  font 
percez  :   la  première  de  ces  cuffines  eft  deftinée 
pour  le  Grand  Seigneur,  la  féconde  pour. la  pre- 
mière Sultane  ,  ht  troifiéme  pour  les  autres  Sul-^ 
tanes ,  la  quatrième  pour  le  Capi-Aga  ou  Corn* 
mandant  des  portes  :  dans  kt  cinquième  on  prépare 
à  manger  pour  les  miniftres  qui  fe  trouvent  ao 
Divan  ;  la  fixiéme  eft  pour  les  pages  dit  Grand  Sei- 
gneur »  que  l'on  appelle  les  Ichoglans^  la  fepdé- 
me  eft  pour  les  offiders  du  Serrail  ,  la  huitième 
pour  les  femmes  &  les  filles  qui  fervent  dans  ce 
palais,  la  neuvième  pour  tous  ceux  qui  font  obli-: 
ez  de  fe  trouver  dans  lacour  du  Divan  les  jour» 
e  Juftice.  On  n'y  apprête  guéres  degibier ,  mais 
outre  lesquarante  mille  bœufs  que  l'oa  y  confbm-i 
me  tous  les  ans ,  frais  ou  (klez ,   les  pourvoyeurs 
doivent  fournir  tous  les  jours  aoo.  moutons, 
100.  agneaux  ou  chevreaux  •  fuivant  lesfaifons^ 
10.  veaux ,  loo.  poules ,  aoo  .paires  de  ppulets , 
100.  paires  de  pigeons ,  5a  oifons.    Voila  pour 
nourrir  bien  du  monde. 

l^out  à  Tentour  de  la  cour ,  reene  une  galerie 
aflTei  balTe ,  couverte  de  plomb  ,  ot  foûtenuë  par 
ides  colonnes  de  marbie  :  il  n'y  a  que  le  Grand  Sei- 
gneur qui  entre  à  cheval  dans  cette  cour  ,  c*eft 
pour  cela  que  la  petite  écurie  s'y  trouve  ;  mais 
il  n'y  a  de  place  que  pour  environ  ^o.  chevaux  ; 
on  ferre  les  harnois  dans  des  fàles  qui  font  au  def- 
fus,  &  ce  (ont  les  plus  riches  harnois  du  monde , 
par  la  broderie  &  les  pierres  prétieufes  dont  ils  * 
font  relevez.  La  grande  écurie  dans  laquelle  oa 
entretient  environ  mille  chevaux  pour  Icî  effi*- 
ciers  du  Grand  Seigneur ,  eft  du  côté  de  la  mer 
fur  le  Bofphore.  Les  jours  que  les  AmbafGideurs  . 
font  reçus  à  l'audience  ,  les  Janiffaires  proprcr 
ment  vêtus  £e  rangent  à  droite  (bus  la  galerie* 
La  fale  oùfè  tient  le  Divaa.,  c'eft*à-dire  .où 
l'on  rend  la  juftice  ,  eft  à  gauche  tout  au. fond, 
de  cette  cour  :  à  droite  eft  une  porte  par  où  Toa 
entre  dans  Tinterieur  du  Serrail  |  le  paflàge  n'en 
eft  permis  qu'aux  perfonnes  mandées  :  pour  li 
fale  du  Confeil  ou  Divan  ,  elle  eft  grande ,  mais 
baffe  y  couverte  de  plomb  »  lambriili^e  &  dorée 
affez  Amplement  à  la  Morefque  Oun^yvoitqu'ua 
grand  tapis  étendu  fur  l'eftrade  où  fè  mettent,  les 
officiers  qui  compofent  le  Confeil  ;.  cV^ft-là  que 
le  Grand  Vifir  ajlfiftè  de  fes  Confcillers  ,  jugç 
fans  appel,  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelr* 
les  :  le  Caimacan  tient  fa  place  en  fon  ab&nce  ^  & 
l'on  y.  donne  à  manger  aux  Ambaflàdeurs  le 
jourddcur  aiuUeaçe*.  Voilà  tom  ce  qii'il  eft  M*^ 
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bre  aux  Etrangers  de  voir  dan»  le  Serrail  :  pour 
pénétrer  plus  avant  »  la  caripiité  coûteroit  trop 
cher. 

Les  dehors  de  ce  Palais  du  côté  du  port  t  n'ont 
rien  de  remar<]uable  que  le  Kiofc  ou  pavillon  qui 
cft  vis  à  vis  de  Galata  v  ce  pavillon  eft  foûtenu 
par  douze  colonnes  de  marbre,  il  eft  lambriffé, 
peint  à  laP^rfienne  ,  &  richement  meublé*  Le 
Grand  Seigneur  yi  vient  quelquefois  pour  avoir 
le  plaifir  de  remarquer  ce  qui  fe  paflèdans  le  port, 
ou  pour  s'embarquer  lorfqu'il  veut  fe  promener 
fur  le  canal.  Le  pavillon  qui  eu  du  c6té  du  Bof- 
phore,'  edplus  élevé  que  celui  du  port ,  &  il  eft 
bâti  fur  des  arcades  qui  foûtiennent  trois  falons 
terminez  par  des  dâûnes  dorez.  Le  Prince  s'y 
vient  divertir  avec  fes  femmes  &  (es  muets  ; 
tous  ces  quais  font  couverts  d'artillerie  ,  mais 
fans  affûts  :  la  plupart  des  canons  font  braquez 
ââeur  d'eau;  le  plus  gros  qui  eft  celui  qui  obli- 

Ïea  ,  dit-on ,  Babylonne  à  fe  rendre  à  Sultan  i 
douratf  eft  par  diftinôion  dans  une  loge  particu- 
lière. Cette  artillerie  fait  grand  plaifîr  aux  Maho- 
metans ,  car  on  la  tire  pour  les  avertir  que  le  ca- 
rême eft  fini  ,  &  qu'il  ne  faut  plus  jeûnec  :  on.  la 
décharge  aufli  les  jours  de  réjouiifaDce  j  & 
ppur  les  conquêtes  des  Sultans  ou  de  leurs-  Gé- 
néraux. 

Quand  le  Grand  Seigneur  eft  à  Conftantinople , 
il  s*amulè  quelquefois  à  oblbryec  de  ce  Kiofc  les 
*  cérémonies  ridicules  que  font  les  Grecs  le  jour 
de  la  transfiguration ,  à  une  b  fontaine  qni  eft  au- 
près. Non  feokme&t  ils  croyent  que  cette  eau 
Sierit  la  fièvre  ,  mais  encore  les  maladies  les  plus 
cheofes  tant  pr^Ièntesque  futures*  C'eft  pour  cela 
Qu'ils  ne  fe  contentent  pas  d'y  amener  les  mala- 
des pour  les  faire  boire ,  ils  les  enterrent  dans  le 
Cible  ju(ques  au  col  &  les  déterrent  un  moment 
après  :  ceux  qui  fe  portent  bien  s'y  lavent,  &  boi- 
vent jufijues  à  ce*  qu'ils  rendent  l'eau  toute  claire 
par  le  fondement.  Toute  la  Grèce  eft  remplie 
de  pareilles  fontaines  ;  mais  ces  fortes  de  fourçes 
se  font  pas-  minérales ,  elles  doivent  leur  réputa- 
tion à  la  crédulité  des  peuples.  Il  ya  une  grande 
ifenétre  proche  de  cette  fource,  pac  où  l'on  fait 
jKi0èr  la  nuit  ceux  que  l'on  a  étranglei  dans  le 
Serrail,  &  l'on  tire  autant  de  coups  de  canon  que 
J'on  jette  de  perfonnes  dans  l'eau. .  Les  remifes 
des^caiqpes  »  des  chalouppes ,  &  des  petites  gi^leres 
deUinées  pour  les  promenades  du  Grand  Seigneur, 
ibnt  proche  ces  Kioftrs  ,  &  font  coinmifes  aux 
foins  du  Boftangi-Bachi  ;  on  s'en  fert  pour  aller 
ft  promener  au  Serrail  de  Scutariou  à  Fanari' 
Kiofc  ;  ces  bâtinriens  dont  le  Bpftaogi-Bachi  ti^nt 
le  timon,  quand  le  Grand  Seigneur  les  monte,  | 
ibnt  très-Iegèrs  ft  très-propres  ;  il  n'y  a  pas  jup 


ques  aux  rames  qui  ne  foîent  peintes  &  dorées, 
Fanarî-Kiofc  eft  un  pavillon  que  Solyman  1 1.  fit 
bâtir  au  pied  du  fanal  qui  eft.  fur  le  cap  de  Calcé- 
doine ;  on  dit  que  ce  pavillon  eft  tour  à  fait  char» 
mant,  &  que  fes  jardins  font  plus  beaux  &  mieux 
entendus  que  ceux  du  Serruil. 

Nous  entrâmes  dans  le  port,  après  avoir  vea 
la  fontaine  des  Grecs,  &  nous  allâmes  nous  pro* 
mener  du  côté  d'Ay va-Seraî ,  qui  fignifie  le  Ser^ 
rail  des  Miroirs  :  fon  enceinte  n'eft  pas  grande, 
&  la  c  place  où  les  Turcs  s'exercent  à  threr  de 
l'arc ,  fe  trouve  derricrc  fes  murailles.  Il  y  a  près 
dej  là  une  efpece  de  tribune  où  les  Turcs  viennent 
comme   en    proceffion    la  veille    des    grandes 
batailles  prier  pour  le  falut  de  l'armée.  On  y 
vient  aufli  quelquefois  pour  fupplier  le  Seigneur 
de  faire  cefTer  la  pefte,  mais  c'eft  lorfqu'elle  fait  des 
ravages  extraordinaires:  c'eft  à  dire  lorfqa'il  meurt 
dans  la  ville  mille  ou  douze  cens  perfonnes  par  joue. 
En  continuant  nôtre  promenade  dans  le  port^, 
on  nous  fit  remarquer  des  pieux  enfoncez  dans 
l'eau  pour  faire  connoitre  jufques  où  les  plus 
grands  vaiffeaux  peuvent  donaerfond.  De  là  nous 
fîmes  le  tour  du  cul  de  ùlc  des  eaux  douces ,  & 
paflànt  à  la  veûë  de  Validé  Seraï ,  nous  nous  raii^ 
geâmes  fur  la  côte  de  Caflun-Pacha,  où  l'on  troor 
ve  d'abord  Ayna-Seraï/ on  \t  Serrail  des  Coiguafr 
fiers  ^  qui  eft  tout  près  de  l'Arcenal  de  la  marine 
appelle  Ters-baita  y  dts  mots  Perfiens  Tîrrj:  vaiffe- 
aux, &  Ha$fa\k\x  de.fabrique.  MahonoetlI.  fie 
creufer  le  port  dans  cet. endrok-là,  &  il  y  bâtît 
l'Arcenal  &  les  remifes  des  galères  :  on  y  con<> 
ftruit  .aujourd'hui  les  bâtimens  du  Grand  Seigneur: 
nous  y  comptâmes  28.  beaux  vaiffeaux,  depuis- 
tfo.  jufques  à  loo/ pièces  de  canon.  Ily  ax2o»  re- 
mifes. voûtées  où  les  galères  font  à -couvert  ;.  les 
magafîns  &.les  atteliers.du  Grand  Seigneur  font 
bien  fournis  &  bien  entretenus  :.. tout  eft.  fournis 
au  Capitan-Pacha  dans^ce  quartier-là.  Les  prin<- 
cipaux  officiers  de  marine  y  logent,  &.  l'on  y  voit 
peu  de  Chrétiens ,  fî.:ce  n'èft  les  forçats  .&  les  efclar 
ves  qui  font  dans  le  Bagne ,.  c'eft  a.  dire  dans  une 
des  plus.afireufes  ppifons du  monde,  fîtuée entre 
Ayna-Seraï  &  TArfenal.   Il .  y  a  trois  chapelles 
dans  cette  prifon,  une  pour  les  Chrétien&du  rite 
Grec,.  &  deux  pour  ceux  du  rite  Latin  ;  Tune 
de  celles-ci  appartientv au  Roi  de  France,  l'autre  • 
eft.àTufage  des  Vénitiens ,  des  Italiens,  des  AL* 
kmans,  &  des  Polonoîs  :  les  Miffionaircs  y  con- 
feiTentf.difeot  la  meflè,  adminiftrent  ks  facre^ 
ii^QS,.,font  les  exhortations  avec  pleinp  libçr.té,  » 
en  donnant  quelque  petite  gratîficaiion  aff  Com- 
mandant du  JBagno.  C'elV  le  C^pifean-f^acha  •qti  : 
'le  nommey  car  il  eflr  comme  fouverain  dans  fon 
département^  &  ne  rend  compte  de  fa  conduite  * 
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d*au  Grand  Seigneur ,  ce  qai  rend  Ci  charge  une 
es  plus  belles  de  TEmpîre. 
Du  faux-boorg  appelle  CaflTan-Pacha ,  onpaf- 
le  au  travers  de  quelques  cimetières  pour  venir 
i  Galata  *  qui  e(l  le  plus  beau  faux-bourg  de  la 
ville  ^  dont  il  fàifoTt  autrefois  la  treizième  région. 
«  Ce  faux-bourg  eft  bâti  au  de-là  du  port  vis-à- 
vis  du  Serrai! <!  dans  un  quartier  quiportoit  le  nom 
des  figuiers^  que  Tony  cultivoit  en  abondance,  b 
Juftinien  répara  ce  fàux-bour^,  &  lui  donna  le 
nom  de  Juftinîane  :  on  ne  fçait  pas  d^oùlui  vient 
le  nom  de  Galata  qu*il  prit  quelque  temps  après  la 
mort  de  cet  Empereur ,  fi  ce  n'eft  qu'on  le  faHc 
dériver ,  avec  Tzetxés ,  des  Galates  ou  .Gaulois 
qui  traverférent  le  port  vers  ce  lieu-li  ;  mais  ce 
pafEige  e(l  beaucoup  plus  ancien  que  le  nom  de 
Galata»  &  la  penfée  de  Codin  eft  plus  vrailem- 
-blable.  c  II  tire  ce  nom  d*un  Gaulois  ou  Galate^ 
comme  parlent  les  Grecs  t  qui  s'établît  dans  ce 
&ux-bonrg,  que  les  Grecs  apoellérent  Galatou, 
&  puis  Galata.  Les  Grecs  de  Conftantinople  cro- 
yenc  par  une  efpece  de  tradition  que  <xalata  vient 
ce  Gda ,  qui  dans  leur  langue  fîgnifie  tbt  tait  ; 
innfi  cet  endroit  de  la  ville  fut  nonmié  le  Fomx^ 
èottrg  dm  lait  ;  parce  que  les  laitières  qui  Tap- 
|K>rtofent  à  Conuantinople  y  logeoient  ;  de  même 
qae  félon  anelques-uns  la  pointe  du  Serrail  fut 
appellée  Bofphore ,  à  caufe  du  marché  aux  bœufs. 
Galata  forme  l'entrée  du  port  du  côté  du  nord, 
&  c'eft  là  qne  Ton  tendoit  la  chaîne  qui  le  fer- 
moit  :  cette  chaîne  prenoit  de  la  pointe  du  Ser- 
rail an  chiteau  de  Galata ,  qui  fans  doute  étoit 
bâti  fiir  le  cap  oppofé.  Xiphylin  n*a  pas  oublié 
cette  chaîne  dans  la  defcription  qu'il  a  donnée 
«>rè$  DioQ  Caffius  du  fîege  de  Byzancc  fiiit  par 
rEmçereur  Scvere.  Léon  Tlfaurien  ,  à  ce  que 
dît  Theophane,  fit  détendre  cette  chaîne,  lorf- 
oue  les  Sarrafîns  fe  prefèntérent  pour  affieger 
Conftantinople ,  &  c'eft  ce  qui  les  obligea  <ra- 
iMUidonner  leur  deflein  ;  car  ils  appréhendèrent 
qu'on  ne  la  tendît  après  qu'ils  feroient  entrez  dans 
le  port  ^  &  qu'on  ne  les  y  enfermât.  *  Michel 
le  Bègue  au  contraire  s'en  fervît  pour  empêcher 
Thomas  d*y  paffer.  e  Conftantin  Paleologue  le 
dernier  des  Empereurs  Grecs ,  oppofa  cette  chaî- 
ne à  la  flotte  de i  Mahomet  II.  &  ce  grand  Con- 
quérant ,  tout  fier  qu'il  étoit ,  n'ofa  pas  entre- 
cendre  de  la  faire  couper ,  ou  de  la  forcer  :  il 
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fit  exécuter  quelque  choie  de  plus  extraordinaî- 
re,  car  on  traîna  par  fes  ordres  à  force  de  bras 
70.  vaiftêaux,  &  quelques  galères  fur  la  colli* 
ne  du  côté  de  Fera ,  dont  un  corps  d'armée  occu- 
poitles  hauteurs.  On  équipa  tous  ces  bittmens, 
&  on  les  lan^a  dans  le  port  tous  chargez  d'ar- 
tillerie. 

Galata  eft  défendu  par  des  murailles  aflèz  bon- 
nes ,  flanqnées  de  vieilles  tours  :  mais  ces  mu- 
railles ont  été  abbatuës  &  rétablies  en  difFerens 
temps.  Michel  Paleologue  s'étant  rendu  maître  de 
Conftantinople  par  la  valeur  du  Strategcpule , 
ou  petit  General  qui  obligea  Baudouin  IL  le 
dernier  Empereur  François  de  le  retirer,  donna 
cette  place  aux  Génois  ,  avec  lefquels  il  avok 
fait  alliance  :  ce  fut  après  en  avoir  raté  les  mu- 
railles, comme  le  rapportent  gPachymere 
&  k  Gregoras.  L'Empereur  aima  mieux  fedetMiraf' 
(èr  de  gens  auffi  habiles  que  les  Génois ,  &  les  ren- 
coigner  dans  ce  quartier  ,  que  de  les  laiflèr  dans  ia6l« 
Conftantinople ,  d'où  ils  l'auroient  peut-être  chaf* 
Ce  lui-même,  i  La  donation  fe  fit  aux  conditions 
fuivantes.  10.  Que  lorlque  leur  Podeftat  y  arrive- 
roit ,  il  viendroit  par  hommage  fléchir  le  ge- 
nou devant  l'Empereur  à  l'encrée  &  au  milieu 
de  la  Sale  d'audience  avant  que  de  lui  bailèr  les 
pieds  &  les  mains.  a«.  Que  les  Seigneurs  Génois 
lut  rendroient  les  mêmes  devoirs ,  lorlqu'ils  vien- 
droient  le  (àluer.  ;«•  Que  les  vaifllèanx  Génois 
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malgré  ces  conditions  avantageulês ,  ne  ftirent 
pas  long-temps  à  le  brouiller  avec  le  nouvel  Em- 
pereur, 1  les  Vénitiens  même  les  attaquèrent  vK 
vement  fous  Andronic  le  vieux,  qui  fut  le  (he- 
ceflèur  de  Michel  :  tout  cela  les  obligea  de  fe  for- 
tifier par  de  bons  foflez  &  de  bitir  des  nmiont 
de  campagne  où  ils  puflènt  fe  défendre  contre 
leurs  ennemis ,  comme  dans  autant  de  petits  forts; 
ils  eurent  le  chagrin  de  les  voir  ablMttre  par  l'of 
dre  du  jeune  mAndronic  à  qui  ils  avoient  enlevé 
rifle  de  Meteltn ,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti 
de  fê  mettre  en  état  de  faire  tête  aux  Empereurs^ 
En  eflFet  pendant  les  troubles  de  l'Empire,  ils  for* 
tifiéirnt  fi  bien  Galata  ,  par  de  nouvelles  mu- 
railles ,  &  par  une  garnifon  nombreufe  fous  a 
Jean  Paleologue  &  Cantacuzene,  qu'on  regar- 

doit 

f  Hiflcfaita  Galttam  nltn  coliem  queaidini  mMMi  fianlca 

tsanfpoitan  s*,  vd  %,%-  natct  ta  Lient  coittic»  cxpUaaU  tdis  • 

oc  fie  in  maô  pioarcdoeatiif.   LumL  H^*  ^A^i'*»^»  s?^» 
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doit  cette  place  conune  uae  citadelle  qui  me- 
»açoit  Conttantiaople,  *&  même  Chalcocondylc 
tvaoce  que  les  Génois  oférent  bien  Taffieger.  Les 
Turcs  ayant  attaqué  Galata.  obligèrent  les  Grecs 
&  même  les  Tartares  à  fe'  retirer  ;  b^mais  enfin 
ks  Génois  cédèrent  à  la  force ,  &  leur  Podeftat 
remît  les  clcfedc  la  place  à  Mahomet  IL  le  même 
jour  de  la  prife  de  Conftantinople. 

Il  refte  encore  fur  la  tour  de  Galata  quelques 
aunes  &  quelques  infcriptions  des  Seigneurs  de 
cette  nation  :  les  Turcs  laiflènt  périr  ces  for- 
tes demonumens,  mais  ils  ne  les  abbatent  pas  , 
2  moins  qu'ils  n*ayent  befoin  de  matériaux  pour 
bAtir  des  Mofquées,  des  bazars,  oi>  des  bains, 
car  alors  ils  n'épargnent  rien.  Galata  efl  partagé 
en  trois  quartiers  depuis  Caflun-Pacha  julques  à 
Topana:  les  murailles  &  les  tours  quiféparencces 
^QÙciers  fubfiftent  encore  ^  mm  comme  Ton  a 
Mti  des  xnaHoDS  contre  la  muraille  qui  defcend 
depuis  la  tour  de  Galata  à  la  marine  ^ques  à 
la  JDouane  où  il  y  a  une  tour  ronde  ;  &  que  d'ail- 
leurs tes  pcfftes  de  Galata  (ont  toujours  ouvertes , 
Ton  7  paSe  (ans  remarquer  la  diâ*érence  des  quar* 
tiers.  Le  quartier  de  Ha(i^-Capi,  commence  du 
c6té  de  Caffim*Pacha,  &  finit  àlaMofquée  des 
Arabes^  oà  fe  termine  la  muraille  de  féparation 
qui  tire  de  la  tour  de  Galata  vers  le  fud-oueft  : 
de-là  jufques  i  la  Douane  c'eft  le  quariter  qu'on 


me  cpiartier  qur  aboutit  à  Topana. 

La  Mofqoée  des  Arabes  étoit  une  Eelf(è  de 
Dominicains,  bitfe  du  temps  &  par  les  (oins  de 
Saint  Hyacinthe,,  qui  avoic^aufil  contribué  à  Té* 
tablilTement  d'une  Ëglife  de  fon  Ordre  à  Conftan- 
tinople  :  mais  on  n'y  voit  plus  que  deux  colonnes 
de  marbre  d'environ  15.  pieds  de  haut,  qui  for- 
ment la  porte  de  la  maflon  d'un  Turc  :  la  Adof- 
quée  des  Arabes  fut  confisquée  fur  les  Domini- 
cains, il  y^a  environ  100.  ans^  pour  fervir  aux 
Mahometans  Graiiadins  :  on  n'y  a  fait  aucun  chan- 
gement ;  les  vitres  &  les  inicriptions  gothiques  font 
encore  fur  les  portes  ;  le  clocher  qui  eu  une  tour 
quarrée  ,leur  fen  de  minaret.  Les  Dominicains  ont 
encore  une  Eglife  à  Galata  dédiée  à  Saint  Pierre , 
ils  en  font  en  poifeffion  depuis  plus  de  300.  ans. 
Les  Capucins  François  y  ont  depuis  environ  loo. 
ans  une  Eglife  fous  le  titre  de  Saint  George , 
elle^  appartient  aux  Génois.  Les  Grecs  ont  trois 
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communauté  de  Pcra  Les  Recolets  ou  Zoa,Umti 
avoient  depuis  prés  de  103.  ans  une  Eglife  de- 
d«ée  à  Sainte  Marte,  avec  droit  de  Parroiflê ,  il» 

des  Pères  de  la  Terre-Sainte  :  ceux-cy   ne  re- 

rZT  P**^°,°'«'  «J»*  leur  chapelle ,  n'étant  à 
Conaannnopic  que  pour  les  af&ires'  des  fiint» 
Ucux.  Les  Cordeher»  étoient  Cure»  à  Galata  de- 
puis 400.  an»»  mais  leur  Eglife,  depuis  que  le 
(eu  s'y  pm,  a  €U  convertîe%n  Moîquée.  ouo 

S.  1°?  *œ*"«"î  I*  Mofquée  de  sint  Fi^- 
çois,  &  les  Turcs  la  Mofquée  de  la  Validé  qui 
règne  a  prefent ,  &  qui  a  contribué  à  la  faire 
reMtir.  ^ette  Eglife  n'a  été  perdue  que  par 
a  faute  des  Religieux  Italiens,  !dont  la  vie  n'-é^ 
toit  pas  régulière,  on  vendoit  chez  eux  du  via 
&  de  i  eau  de  vie  ;  c'cft  le  négoce  que  le»  Turcs 
abhorrent  le  plus.  Il»  ont  aieâé  de  mettredans 
les  lettre»  patente»  de  fondation  ,  q^ih  avoiemt 
amvmt  un  heu  de  fi»mdale  ^  tTaiamimatiom,  em 
tme  mMfim  du  Scgneur.  Le»  Cordelicr»  fe  font 
retirez  à  Fera  dan»  une  maifon  proche  du  palai» 
de  l-rance,  ils  n'ont  encore  pfl  obtenir  aucune 
place  en  compensation  de  celle  qu'ils  ont  perdue 
à  barua  ;  &  en  attendant,  comme  il»  n'ont  pa» 
perdu  le  titre  de  Curez ,  ils  reçoivent  leurs  paroif- 
fiens  dans  une  chambre  de  leur  maifon  dont  il» 
ont  fiiit  une  chapelle  r  leur  Supérieur  eft  Vicaî- 


^.^^^^  -  ^w«  u«u5  jc  inaisa  Aout  I704r.  j'aîap- 
pns  cette  circonftance  par  Ms.  l'Abbé  Michae- 
lis,  homme  d'efprit  &  d'érudition,  qui  a  bien 
voulu  m  éclaîrcir  fur  plufieurs  chofcs  concernant 
Conltantinople. 

On  goûte  dans  Galata  une  cfpece  de  lîberté'i. 
qui  ne  fe  trouve  guère  ailleurs  dans  rtmpîre 
Uthoman.  Galata  cA  comme  une  ville  Chré- 
tienne au  milieu  de  la  Turquie,  où  les  cabarets 
font  permis ,.  &  où  les  Turcs  m^me  viennent  boi* 
re  du  vm:  il  y  a  des  auberges  à  Galata  pour  les 
trancs,  on  y  fait  bonne  chère.  La  halle  aux  poif^ 
Ions  mérite  d  ftre  veuc  &  nous  parut  plus  belle 
que  celle  qui  eft  de  l'autre  côté  du  port  enallanr 
à  fainte  Sophie  :  celle  de  Galata  eft  une  longue  ruèV 
ou  on  étale  de  chaque  côté  les  plus  beaux  &  les^ 
meilleurs  poiffons  du  monde. 

On  monte  de  Galata  à  ♦  Pcra  qui  en  eft  comme- 
le  taux-bourg  ,  &  que  l'on  a  confondu  autrefois^ 
lous  le  même  nom.  Fera  eft  un  mot  Grec  qui- 
lignifie  au  delà '^  &  les  Grecs  de  Conftamîoplequl 
veulent  palTerau  de-Iàdu  port,  fe  fervent  encoro 
de  ce  mot,  que  les  étrangers  ont  pris  pour  tout  le* 
quartier..  Ce  quartier  comprenant  Galata  &  Fe- 
ra- 
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•ra  t  a  été  nommé*  Pcréc  par  Nîcttas  ,  par  Grc- 
goras ,  par  Pachymere  ,  &  fimplement  Fera  par 
ks  autres  Auteurs  ;  mais  on  diftiogue  aujourd'hui 
Fera  de  Galata,  &lPera  n*eft  précifémcntiiue  le 
taux-bourg  fit ué  au  de-là  de  la  porte  de  cette  vil- 
le. ^  Les  Grecs  appellent  aufll  les  bateaux  de 
grajer ,  Peramldia ,  &  par  corruption  les  Francs 
les  nomment  Fermes,  La  fituation  de  Fera  e(l 
tout  à  fait  charmante ,  on  découvre  de  là  toute  la 
côte  d'Aûe  &  le  Serrail  dtt  Grand  Seigneur. 
Les  AmbafTadeurs  de  France ,  d'Angleterre ,  de 
Venife  9  &  de  Hollande,  ont  leurs  Palais  dans 
Fera:  celui  du  Roi  d'Hongrie,  car  l'Empereur 
ne  l'envoyé  proprement  que  fous  ce  titre  ;  ceux 
de  Pologne  &  de  Ragufe  logent  dans  Gonftanti- 
nople.  Nous  avons  parlé  ci-devant  du  Palais  de 
France^  c^eA  une  belle  maiibn,  dont  la  chapel- 
le eft  défervie  par  les  Capucins  François ,  qui  font 
les  Curez  de  la  nation  :  ils  font  aum  les  maîtres 
des  eufans  de  langue  :  c'efl  ainfi  qu'on  appelle  quel- 
ques jeunes  gens  que  le  Roi  fait  élever  à  ConSanti* 
xiople  ,  pour  y  être  indruit^  par  ces  Pères  dans 
les  laïques  Turque ,  Arabe  &  Gréque  ;  afin  que 
dans  la  fuite  ils  puiuent  fervir  d'interprètes  aux 
Confuls  François  dans  les  échelles  du  Levant. 
Les  Marchands  étraàgers  ont  leurs  mai  tous  & 
leurs  magafins  dans  Fera  auffi-bien  que  dans  Gala- 
^a«  pefle-mefle  avec  les  Juifs  ,  les  Grecs ,  les 
Arméniens  ,  &ies  Turcs.  Il  y  a  un  Serrail  au 
haut  de  Fera  i  la  veuë  du  palais  de  France  ;  ce 
Serrail  eft  un  grand  corps  de  logis  quarré  & 
l)ien  biti ,  où  Pou  élevoit  les  emfims  de  tribut  \ 
C'eft-à-dire  ceux  que  les  officier*  du  Grand  Sei- 
gneur choififroient  dans  les  familles  des  Grecs 
qui  font  en  Europe  ,  pour  fervir  auprès  de  fa 
Hautefle  après  les  avoir  faits  Mufulmans,  &  qu'ils 
étoient  inftruits  aux  exercices  convenables.  Com- 
me on  ne  lève  plus  cette  efpece  de  tribut ,  ce 
Serrail  n*eft  pas  habité .;  on  y  met  feulement 
quelques  gardes  ,  mais  on  le  laiflè  dépérir. 
.  On  delcend  de  Fera  à  Top-hana  ou  Topaua, 
qui  efl  encore  uu  autre  faux-bourg  fur  le  bord  de 
la)  mer  au  dei&is  de  Fera  &  de  Galata  ^  tout  à 
l'entrée  du  canal  de  la  mer  Noire,  où  la  plupart 
4les  gens  fe  xendemt  pour  s'embarquer  quand  ils 
veulent  aller  le  promener  fiir  Peau.  On  l'appelle 
Tofofta ,  comme  qui  diroit  Arcemal ,  ou  maifon 
du  canon  :  car  top  en  Turc  fignîâe  camon ,  & 
hana  (ignifie  maifon  ou  lieu  de  fabrique.  Rien  n*e(l 
il  agréable  que  l'amphithéâtre  que  forment  les 
maifona  de  Galata,  de  Fera,  &  deTopana,  il 
s'étend  du  Jiaut  des  collines  jufques  à  la  mer. 
Topana  efi  un  peu  plus  élevé  que  les  autres  ; 
mais  il  eft  pliis  petit.  Meiomorto  aui  étoitCa- 
pitan-Pacha  en  170t.  y  avoit  fiîdt  bkir  un  beau 


Serrail.  On  voit  i  cent  pas  de  la  met  rAffe&at 
où  Ton  fond  l'artillerie  ;  c'eft  une  maifon  cou* 
verte  de  deux  dômes,  laquelle  a  donné  le  nom 
à  tout  le  quartier  :  les  Turcs  fondent  de  fort 
bons  canons  ,  ils  employent  de  bonne  matière  » 
&  gardent  d'alTez  juftes  proportions  ,  mais  leur 
artillerie  eft  toute  fimple&fans  ornemens. 

Les  Turcs  n'ont  pas  de  goût  pour  le  deffib^ 
&  n'en  auront  jamais  ,  parce  que  fui  vaut  leur 
reliston  il  leur  e(t  défendu  de  deffiner  des  figures: 
c'eft  cependant  fur  les  figures  que  Tan  fe  forme 
le  goût,  foit  pour  la  fculpture  ,  foit  pour  la  pein- 
ture 4  ainfi  les  Turcs  ne  profitent  pas  des  mor* 
ceaux  d*antiques  qui  reftent  chez  eux.  Ceux  de 
Conftaneinople  fe  reduifent  à  deux  obelifques  4c 
à  quelques  colonnes ,  il  y  a  auffi  quelques  bas-re« 
lieft  aux  Sept-tours.  Les  obelifques  font  dans  (la 
place  de  l'Atmeidan  ,  qu'on  appelloit  l'Hyppo* 
drome  fous  les  Empereur  Grecs  :  c  c*étoit  un  dr« 
que  que  l'Empereur  Severe  commença,  &  qui  ne 
fut  achevé  que  par  Conftantin  ;  il  fervoit  pour  les 
courfes  de  chevaux,  &  pour  les  principaux fpec- 
tacles  ;  &  les  Turcs  n'ont  prefque  fait  que  tra- 
duire  le  nom  de  cette  place  en  leur  langue  ,  car 
ut  chez  eux  fignifie  un  cheval ^  &  meidum  une  pUt- 
ce  ,  comme  qui  diroit  la  place  amx  chevaux,  elle 
a  plus  de  400.  pas  de  longueur  fur  100.  pas  de 
largeur. 

Ordiuaîremeoit  le  vendredi  au  Sortir  de  la  Mof* 
quée ,  les  jeunes  Turcs  qui  fe  piquent  d'adreflè, 
s*aflèmblent  à  l'Atmeidan  >  bien  propres  &  Mea 
montez  9  &  fe  partirent  en  deux  bandes  oui  oc- 
cupent diacune  un  des  bouts  de  la  place.  A  cha- 
que fignal  qui  fefait,  il  part  un  chevalier  de  chu* 
que  côté  ,  qui  court  à  toute  bride  un  biton  i  la 
main  en  forme  de  zagaye  ;  l'habileté  confifte  à 
lancer  ce  biton  &  à  friper  (on  adverfàire,  ou 
à  éviter  le  coup  :  ces  cavaliers  courent  fi  vite, 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  faivre  des  yeux.  Il  y«n 
a  d'autres  qui  dans  ces  courfes  précipitées  paflèut 
par  deflbus  le  ventre  de  leurs  chevaux  ,  &  fe  re- 
mettent fur  lafelle  ;  quelques  uns  defcendem  & 
remontent  après  avoir  amaifé  ce  qu'ils  ont  laiflé 
tomber  à  delTein  ,  tandis  que  leurs  chevaux  ne 
ceflent  de  courir;  mais  ce  qu'il  y  &  de  plus  fur- 
prenant  c'eft  d'en  voir  qui  renveriez  fur  la  crou- 
pe de  leurs  chevaux  >  courans  tant  que  le  cheval 
peut  aller,  tirent  une  flèche,  &  donnent  dans  Tun 
des  fers  de  derrière  de  leur  même  cheval  :  il  faut 
avouer  aufii  qu'il  n'y  apas  de  chevaux  plus  vites 
&  qui  partent  mieux  de  la  main  ,  mais  ils  n'ont 
pas  de  bouche  liaturellement  »  ou  peut -être  eft-ce 
faute  de  bons  mors ,  qu'il  leur  faut  un  grand  ter- 
rein  pour  tourner. 

L'Obelifque  de  granit  ou  pierre  tbébaïque  eft 

encore 
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encore  clevé  dans  l'Atmeidan  :  *  c'eftune  pyrami- 
de à  quatre  coins ,  d'une  feule  pièce  ,  haute  d'en- 
viron 50.  pieds»  terminée  en  pointe,  chargée  dé 
ces  caraâeres  &  figures  que  Ton  appelle  hiérogly- 
phes ,  &  que  Ton  ne  connoît  plus  ;   cependant 
Ton  juge  bien  par  là  qu'elle  eft  fort  ancienne,  & 
qu^elle  a  été  travaillée  en  Egypte.  Les  infcriptions 
gréque  &  latine  qui  font  à  fa  bafe,    marquent  que 
rEmpereur  Theodofe  la  fit  relever  après  qu'elle 
eut  rcfté  long-temps  à  terre  ;  les  machines  mê- 
mes que  Ton  y  employa  pour  la  mettre  fur  pied, 
font  repréfentées  dans  un  bas-relief,  &  Ton  voit 
dans  un   autre  la  place  de   Hyppodrome  telle 
qu'elle  étoit ,  lorfque  Ton  y  faifoit  les  courfcs 
chez  les  anciens,  b  Nicetas  dans  la  vie  de  Saint 
Ignace  Patriarche  de  Conftantinople ,  remarque 
que  cet  obelifque  étoit  furmonté  par  une  pom- 
me de  c  Pin  de  bronze  ,  qui  fut  abbatuc  par  un 
tremblement  de  terre. 

A  quelques  pas  de  là  fe  voyent  les  redes  d'un 
autre  d  obelifque  à  quatre  faces  ,  bâti  de  différen- 
tes pièces  de  marbre,  la  pointe  en  eft  tombée,  & 
le  refte  menace  ruine  :  cet  obelifque  étoit  couvert 
de  plaaues  de  bronze  ,  comme  il  paroit  par  les 
trous  raits  pour  recevoir  les  pointes  qui  les  atta- 
choient  au  marbre.  Sans  doute  que  ces  plaques 
étoient  rdevéef  de|bas  reliefs  &  d^autres  orne- 
mensicarTinfcription,  qui  fe  lit  dans  labafe,  en 
parle  comme  d'un  ouvrage  tout  à  fait  merveilleux. 
Bondelmont  dans  fa  defcription  de  Couftantino- 
ple,  donne  24.  coudées  de  haut  à  Tobelifque  de 
granit ,  &  58.  coudées  à  celui-ci  :  peut-être  même 
qu'il  foûtenoit  la  colonne  de  bronze  aux  trois  fer- 
pens.  J'ai  traduit  l'infaiption ,  qui  fait  mention  de 
cet  admirable  obelifque.  U Empereur  ConflanitH  I 
aprefemt  régnant ,  père  de  Romanus  la  gloire  de 
r Empire  ,  a  rendu  bien  plus  merveilleufi  qu^elle 
ifétott  cette  admirable  pyramide  quarrée  ,  que  le 
temps  avoit  détruite  ,  c?  <ltti  eft  chargée  de  chofes 
fublimes ,  car  V incomparable  Colore  étoit  a  Rhodes, 
tf  ce  bronze  fuprenant  fe  trouve  tci. 

On  ne  fçaît  ce  que  c'étoient  que  ces  chofes  fu- 
blimes »  ni  quel  rapport  avoit  cet  puvrage  avec  le 
Colofle  de  Rhodes ,  û  ce  n'eft  peut-être  que  c'é- 
toient deux  merveilles  ,  chacune  dans  leur  genre. 
Voilà  une  grande  énigme. 

La  colonne  de  bronze  aux  trois  ferpens  n'eft  pas 
mieux  connue  :  elle  eft  d'environ  15.  pieds  de 
haut ,  formée  par  trois  ferpens  tournez  en  fpîra- 
le  comme  un  rouleau  de  tabac  ;  leurs  contours 
diminuent  infcnfiblement  depuis  la  bafe  jufques 
vers  les  cols  des  ferpens  ;  &  leurs  têtes  écartées 
fur  les  c6tez  en  maaiere  de  trepié ,  compofoient 
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une  efpece  de  chapiteau.    On  dît  que  Sultan  Mou- 
rat  avoît  callé  la  tête    à  un  de  ces  ferpens  :  la 
colonne  fut    renverfée  &    les   têtes  des   deux 
autres  furent  caiTées  en  1700.  après  la  paix  de 
Carlovits.  On  ne  fçait  ce  qu'elles  font  devenues, 
mais  le  refte  a  été  relevé ,  &  fe  trouve  entre  les 
obclifques ,  à  pareille  diftauce  de  l'un  &  de  l'au- 
tre :  cette  colonne  de  bronze  eft  une  pièce  des 
plus  anciennes  ,  fuppofé  qu'elle  ait  été  apportée 
de  Delphes  ,  où  elle  fervoit  à  foûtenîr  ce  fameux 
trepié  d'or  que  les  Grecs,  après labataille de  Pla- 
tée ,  firent  faire  d'une  partie  des  threfors  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  camp  de  Mardonius,  a  qui 
Xerxés  en  s'enfuyant  de  Grèce ,  avoit  laifFc  des 
rîcheifes  immenfcs.     Ce  trepié  d'or,  «dît  Hé- 
rodote,  étoit  porté  fur  un   ferpent  de  bronze  à 
trois  têtes  :  il  fut  confacré  à  Apollon  ,  &  placé 
auprès  de  l'Autel  dans  fon  Temple  de  Delphes. 
Paufanias  General  des  Lacedemonîens  à  la  ba- 
taille de  Platée,  fut  d'avis  qu'on  donnât  cette 
marque    de   reconnoiftànce  au  Dieu   des  ora- 
cles,   f  Paufanias  le  Grammairien ,  qui  étoit  de 
Cefarée  en  Cappadoce  ,  &  qui  dans  le  fécond 
fiecle  nous  a  donné  une  belle  defcription  de  la 
Grèce ,  fait  mention  de  ce  même  trepié  :  après 
la  bataille  de  Platée,  dit-il  ,  les  Grecs  firent  pre- 
fent  à  Apollon   d'un  trepié  d'or  foûtenu  par  ua 
ferpent  de  bronze.  Il  ne  feroit  pas  furprenant  que 
la  colonne  de  bronze  dont  nous  parlons  fût  ce  fer^^ 
peut  ;  car  outre  Zozime  &  Sozomene  qui  aflù- 
rentque  TEmpercur  Conftantîn    fit   tranfportet 
dans  l'Hyppodrome  les  trepiez  du  Temple  de  Del- 
phes ,  Eufebe  "  rapporte  que  ce  trepié  transporté 
par  l'ordre  de  l'Empereur  »  étoit  foûtenu  par  uii 
ferpent  roulé  en  Xpire. 

Ceux  qui  prétendent  que  les  ferpens  de  bronze 
de  l'Hippodrome  ont  fervî  de  Talifman  ,  pour- 
rroient  appuyer  leur  penfée  fur  la  prière  que  les 
habitans  de  Byzance  firent  à  Apollonius  de  Thia- 
ne,  d'en  chaflèr  les  ferpens  &  les  fcorpîons  ,  com- 
me Glycas  l'a  écrit.  C'étoît  affez  la  pratique 
d** Apollonius  de  faire  reprefenter  en  bronze  les 
figures  des  animaux  qu'il  pretendoit  chafler  ;^  car 
g  Glycas  affûre  auffi  qu'il  fit  élever  un  fcorpion 
d'airain  dans  Antioche  pour  la  délivrer  dencor* 
pions. 

Avant  que  de  (brtîr  de  l'Hippodrome  nous 
donnâmes  encore  un  coup  d'œil  fur  la  Mofquée 
neuve  qui  eft  à  gauche  &  fur  le  Serrait  d'Ibrahim 
Pacha  qui  eft  fur  la  droite  ,  &  qui  dans  fon 
temps  a  été  un  des  plus  beaux  bâtîmens  de  Con- 
ftantinople.  Dc-là  nous  allâmes  dans  laruë  d'An- 
drinople  &  dans  le  quartier  de  la Soly manie,  où 
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Ton  nous  montra  la  colonne  brnlée  :  on  a  rai- 
fon  de  lai  donner  ce  nom  ,  car  elle  ell  devenue 
fi  noire  &  fi  enfumée  par  les  incendies  des  mai- 
fons  voifines ,  qu*on  a  de  la  peine  à  didinguer  de 
quelle  matière  elle  efl.  Cependant  à  l'examiner 
de  près,  on  s'aperçoit  que  les  pierres  qui  la  com- 
pofent  »  font  de  prophyre  ,  &  que  les  jointures 
en  font  cachées  par  des  cercles  de  cuivre.  •  On 
croit  qu'elle  foutenoit  la  figure  de  Condantin , 
&  rinfcripcion  qui  eft  tout  au  haut  &  que  nous 
n'eûmes  pas  le  temps  de  copier  ,  marque  ^  jue 
€ef  ouvrage  admirable  ^  fmsreftatiré  far  letrès^fieux 
Empereur  Manuel  Comnene.  Glycas  rapporte  que 
lur  la  fin  de  l'Empire  de  Nîcephore  Botom'ate, 
qui  fut  razé  &  mis  dans  un  cloître ,  le  tonnerre  ab- 
battit  la  colonne  de  Confiantin ,  qui  ibutenoit 
la  figure  d'Apollon ,  à  laquelle  on  avoir  donné  le 
nom  de  cet  Empereur. 

Lacolomie  qu'on  appelle  Hijlorique  n'eft  pas 
d'une  matière  fi  précîcufe  »  puîfque  ce  n*eft  que  du 
iharbre  blanc;  mais  elle  efiefiimable  par  fa  hau* 
teur  qui  efl  de  I47..pieds&par  les  bas-reliefs  qui 
font  d^un  aflez  bon  goât  pour  ce  temps-là  ;  c'efi 
dommage  que  le  feu  les  ait  maltraité  :  ils  repre- 
fbntent  les  viôotres  de  l'Empereur  Arcadius  :  les 
villes  !conquifts  y  paroiflènt  fous  la  forme  de 
fbmmes ,  dont  les  têtes  font  couronnées  de  tours: 
les  chevaux  en  font  afilez  beaux  &  ne  font  pas 
tort  'à  la  main  du  fculptenr;  mais  l'Empereur 
cH  dans  une  efpece  de  fauteuil  avec  une  robe  & 
une  fourrure,  mi  approchent  fort  de  celles  d'un 
Profefifeur  en  Droit.  Le  Labarum  efl  au  defliis 
de  fa  tête  fourenu  ptf  deux  Anges ,  avec  la  devi^ 
ft  des  Empereurs  Chrétiens ,  c  J.  Chrift  eft  vain- 

Îueur.  Pour  la  colonne  de  Marcian  ,  quoiqu'elle 
3it  de  granit ,  ce  n*eft  pas  un  ouvrage  fort  re- 
cherché; elle  fait  plus  d'honneur  à  Mrs.Spon  & 
iVheler  qui  l'ont  découverte  les  premiers ,  qu'à 
Tatiahus  qui  l'avoit  drefiée  pour  ibfltenir  la  fia- 
tue ,  &  peut'étre  l'urne  où  Ton  avoir  mis  le  cœur 
de  rEnipereur  Marcian.  Il  efl  furprenant  que 
cette  colonne  ait  échtipé  à  la  curiofité  de  Mr. 
Gilles  dans  Ibû  exaâe  defcription  de  Confiant!* 
nople  ;  cette  colonne  efl  dans  la  cour  d'un  par^ 
ticulier ,  proche  la  rué  d' Andrmopole ,  auprès  des 
bains  d'Ibrahim  Pacha. 

Après  avoir  bien  confîderé  cette  rue  la  plus 
longue  &  la  plu^  large  de  la  ville ,  ordinaire- 
ment on  va  fe  promener  aux  Bafkrs  ou  Bezeflins 
qui  font  les  lieux  où  &  vendent  les  plus  belles 
igarchandifes.  Le  vieux  &  le  nouveau  BaËur  ne 
font  pas  éloignez  l'un  de  l'autre  :  ce  font  de 
fp-ands  bâtimens  quarrez ,  couverts  de  dômes  re- 
vêtus de  plomb ,  Ibutenus  par  des  arcades  &  des 
pilafires.  Il  y  a  peu  de  marchandifes  fines  dans 
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le  vieux  à,  Balàr,  bâti  par  ordre  de  Mahomet  II. 
en  14^1.  mais  on  y  vend  des  armes  &  fur  tout 
des  fabres  &  des  harnois  de  chevaux  :  on  y  en 
trouve  d'enrichis  d'or  ,  d'argent  &  de  pierreries^ 
Le  Bafar  neuf  efl  deftiné  pour  toute  forces  de 
marchandifes  ;  quoiqu'il  n'y  ait  que  des  boutiques 
d'orfèvres  ,  on  y  vend  aufii  des  fourrures,  des 
vertes ,  des  tapis ,  des  étoffes  d'or  t  d'argent ,  de 
foye ,  de  poH  de  chèvre  :  les  pierres  précieufes 
&  la  porcelaine  n'y  manquent  pas.  On  travaille 
à  le  rebâtir  depuis  quatre  ans:  non  feulement  les 
voûtes  feront  toutes  de  briques ,  mais  il  fera  beau* 
coup  mieux  éclairé  qu'il  n'étoit  :  on  y  fait  même 
des  appartemcns  en  divers  endroits  pour  les  offi- 
ciers qui  font  la  garde  &  la  ronde  jour  &  nuit. 
Les  marchandifes  font  en  grande  flSîreté  dans  ces. 
lieux  ;  les  portes  en  font  fermées  de  bonne  heu- 
re* Les  Turcs  vont  coucher  chez  eux  dans  la- 
ville  ;  mais  les  marchands  Chrétiens  &  les  Juifs 
fe  retirent  au-de  là  de  Teau ,  &  reviennent  le  len- 
demain au  matin. 

Le  marché  aux  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  n'cft  pas  loin  de  là  :  ces  malheureux  y  font 
affis  dans  une  pofture  afièz  trifle  ;  avant  qut 
de  les  marchander,  on  les  confidere  de  tous  co- 
tez, on  lesL  examine ,  on  leur  fait  faire  Texcr- 
ctce  de  tout  ce  qu'ils  ont  appris  ;  &  bien  fbuvent 
tout  cela  le  fait  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née ,  Ans  que  l'on  conclue  le  marché  :  les  hom- 
mes &  même  les  femmes  aufquelles  la  nature  a. 
refiifé  des  charmes^  font  deftînées  pour  les  fer- 
vices  les  plus  vils;  mais  les  filles  qui  ont  de  la 
beauté  &  de  la  jeuneflè  ne  font  malheurenfes* 
qu'en  ce  qu'on  les  oblige  (ordinairement  à  fuî- 
vrc  la  religion  du  paySi  On  va  les  choifîr  chez 
leurs  maîtres ,  &  ces  maîtres  qui  font  des  Juifs 
prennent  grand  foin  de  leur  éducation  ,  afin  de 
ks  mieux  vendre:  car  il  eft  du  marché  aux  efcla- 
ves ,.  comme  du  marché  aux  chevaux  où  Ton 
n'amené  pas  fouvent  les  plus  beaux  .•  11  faut  al- 
ler chez  les  Juifs  pour  voir  de  belles  perfonnes: 
Hs  leur  font  apprendre  à  danfer ,  à  chanter  à 
jouer  des  înftfumens,  &  ne  lear  latffent  rien  né- 
gliger de  ce  qui  peut  infpirer  de  la  tendreffe.  On 
y  voit  des  filles  fort  aimables,  qui  fc  marient 
avantageufement  &  qui  ne  fc  refTentent  plus  de 
l'efclavage  ;  elles  ont  la  même  liberté  dans  leurs 
maifons  que  les  Turques  de  naifTance. 

Rien  n'efl  fi  plaifant  que  de  voir  venir  incef- 
famment  de  Hongrie  ,  de  Grèce  ,  de  Candie . 
de  Ruffie ,  de  Mengrelie  &  de  Géorgie  une  pro- 
digieufe  quantité  de  fiUes  deftinécs  pour  le  fcr^ 
vice  des  Turcs.  Les  Sultans  ,  les  rachas  &  \t% 
plus  grands  Seigneurs  choififlènt  fouvent  leur» 
épouies  parmi  elles. 

Les 
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Les  filles  que  leur  fort  conduit  dans  le  Serrail, 
ne  font  pas  toujours  les  mieux  partagées;  il  e(t 
vrai  que  celle  d'un  berger  peut  devenir  Sultane, 
njais  combien  y  en  a*t*il  de  négligées  par  le  Sul- 
tan* Après  la  mort  du  Sultan  ,  on  les  enferme 
pour  le  ttdc  de  leurs  jours  dans  le  vieux  Serrai! 
où  elles  fécbent  de  langueur,  fuppofé  qu'elles  ne  { 
foient  pas  recherchées  par  quelque  Pacha»  Ce 
vieux  Serrail  qui  eft  proche  de  la  Mofquée  de 
Sultan  Bajazet,  fiit  bâti  par  Mahomet  IL  On 
y  confine  ces  pauvres  femmes  ou  filles  pour  y 
pleurer  tout  à  loifir  la  mort  du  Prince  ,  ou  celle 
de  leurs  enfans  ,  que  le  nouveau  Sultan  fait  quel- 
quefois étrangler  :  ce  feroit  un  crime  de  pleurer 
dans  le  Serrail  où  loge  l'Empereur  ;  au  contrai- 
re chacun  s*empreflîb  d'y  témoigner  de  la  joye 
pour  fon  avènement  à  l'Empire. 

Les  bateleurs  &  les  joueurs  de  gobelets  s*af- 
femblent  dans  une  grande  place  qui  efi  auprès  de 
la  Mofquée  de  Sultan  Bajazet ,  &  y  font  des 
tours,  à  ce  que  l'on  dit,  très-fubtils ;  nous n^eu- 
mes  pas  le  temps  de  les  voir,  il  faudroit  refter 
des  années  entières  dans  ConftantinoDle  pour 
s'informer  de   tout   ce  qui  fe  paflè  dans  cette 

ftande  ville ,  &  nous  n*y  demeurâmes  que  peu 
e  jours,  pendant  lefquels  nous  ne  cefllmes  de 
courir.    Malgré  toute  nôtre  diligence,  il  ne  nous 
fot  pas  pofSble  d'aller  au  ^^  Château  des  feùt  uursy  \ 
fitué  tout  au  bout  de  la  ville  du  côté  de  la  terre- 
ferme  &  de  la  mer  de^  Marmara.  Tout  le  monde 
fçak  que  ce  château  a  pris  fon  nom  de  ces  m£^ 
mes  tours  qui  font  couvertes  de  plomb  :c'en|une 
efpecede  Bafiiile  où  l'on  met  en  prifon  les  per- 
sonnes de  diftinâion  ;  mais  on  au&re  qu'on  en 
refufe  l'entrée  aux  étrangers  depuis  (^e  le  Che- 
valier de  Beaujeu  qui  y  étoit  prifonnier ,  trouva 
le  fecret  d'eu  fortir.    H  avoit  fait  des  prifes  fi 
confiderables    fur  les  Turcs,  que  le  Grand  Sei- 
gneur ,  pour  fe  vaoger  de  Ibu  évafion  ,  fit  couper 
la  tête  au  Gouverneur  du  château.  La  .porte  |qo- 
rée  qui  étoit  la  plus  confîdetable  de  ConAantino- 
ple  fous  les  Empereurs  Grecs  ,  fe  trouve  dans 
l'enceinte  de  cette  prifon.     Procopé  afifûre  que 
Juftinien  en   fit  paver  le  chemûi  pour  le  pafrage 
des  armées.    Du  temps  des  Empereurs  Grecs ,  il 
y  avoit  i  cette  porte  une  efpece  de  château  qu'on 

S>pellortle^  CbatesmroteJ.  <  Cantaouiene  qui  ftit 
mperenr  pendant  quelque  temps ,  nous  apprend 
qu'il  le  rendît  comme  unprenable  par  les  fortifi- 
isuioQS  qu^il  7  fit  faire ,  elles  furent  d^moHes  par 
fon  gendre  Jean  Paleologue ,  qii  l'obligea  de  fe 
retirer  dans  un  mooaftere  ;  cepôidant  comme  Ba- 
jata  menaçoit   d'afliegcr   la  ville,  Paleologue 


fortifia  par  de  nouveaux  ouvrages  la  porte  dorée; 
à  peine  forent-ils  achevez  que  d  Bajaxct  par  fet 
menaces  le  contraignit  de  les  faire  abbatre.  Sans 
la  guerre  que  ce  sultan  eut  à  foûtcntr  contre 
Tamerlan  ,  il  auroit  fans  doute  afiiiégé  &  pris 
Conftantinople  :  car  Paleologue  étoit  trop  foîble 
pour  Ten  empêcher,  e  La  conquête  de  cette  ville 
étoit  refervéc  à  Mahomet  1 1.  :  c'cft  lui  qui  fit 
mettre  le  château  en  l'état  qu'il  eft  aujourd*hpî* 
Pour  y  garder  fea  threfors  il  fit  ajouter  trois 
tours  a  celles  qui  étoient  à  la  porte  dorée  &  la 
fit  murer  :  ces  trois  tours  font  dans  l'enceinte  de 
la  ville  ,  car  le  côté  de  la  porte  dorée  regarde 
la  campagne  :  la  place  eft  pentagone  ,  mais  pe* 
tite  &  fans  fofTé  du  côté  de  Conftantînople. 

Nous  avions  grande  envie  d'aller  Voir  les  bas- 
reliefs  qui  font  à  cette  porte.    Mr.  Spôn  alfûrc 
qu'il  y  en  a  trois  principaux  ;  l'un  defqucls  re- 
prefente  la   chute  de  Phaéton  :  le  fécond ,  Her^ 
culeqai  mené  le  Cerbère  ,    &  le  troîfiéme.  Ve- 
nus à  qui  Cupidon  prête  fon  flambeau  pour  mieux 
découvrir  les  beautez  d'un  Adonis  qui  eft  endor- 
mi :  mais  nous  préférâmes  la  marche  du  Grand«> 
Vîxir  à  toutes  ces  cUrîofîteï.     Les  étrangers  qui 
ne  doivent  pas  faire  un  long  féjour  dans  Con- 
,  ftantinople,  feroient  blâmables  s'ils  néglîgeoient 
'  de  voir  ce  fpcftaclej  nous   en  fûmes  éblouïs,& 
I  cette  cérémonie  dura  une  demi-journée:  nous  la 
vtmes  bien  à  nôtre  aîfe  dans  la  rue  d'Andrînoplc 
chei    un    particulier ,     où    deux  Janifl&îres  de 
Mr.  l'Ambaffadeur  nous  avoîent  conduits.  Tous 
les  Pachas  de  l'Empire  qui  fe  trouvèrent  !à  Con- 
ftafitînople  accompagnoient   à  cheval  le  premier 
Vifir  ,  dont  toute  la  maîfon  étoit  montée  &  équi- 
pée ;fuperbement  ;  les  autres  Vifirs  furent  de  la 
fîte  avec  les  Beglierbeys  &  les  Sangîacs  qui  en 
pareille  occafion   font  oblîgei  de  marcher  avec 
tous  leurs  officiers    &  tous  leurs   domeftiques: 
les  Agas  ne   manquent  pas   de  S'y  trouver ,  & 
l'on  y  voit  encore  pafler  en  reveuë  tous  les  gens 
de  loi  qui  ont  affaire  à  ce  Lieutenant  gênerai  de 
l'Empire  :  c'eft  un  vrai  triomphe  pour  lui.  On  y 
I  voit  les  plus  beaux  chevaux  du  Levant ,  couverts 
de  houfles  traînantes  jufques  à  terre ,  relevées  en 
broderie  'fd'or  &  d'argent  traits ,  qui  durent  de« 
fiecles  entiers  ,  &  qui  font  partie  de  Theritagedes 
fkmilies  ;  le  r^e  du  harnois  brîUc  de  pierreries^ 
La  dif&rence  des  turbans  &  des  bonnets ,  fait  une , 
des  plus  agréables  varietez  que  Ton  puiffe  s'ima- 
giner.    Les  fabrcs ,  les  carquois  ,  les  flèches  ,  les 
î^agayes,  les  veftcs,  les  fourrures,  les  riches  do* 
limans  ;  tout  cela  furpafTela  defcrîption  qu'on  en 
pourroit  faice.     La  feule  chofe  qui  me  choqua  , 

B  a  c'eft 
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c'eft  qoe  les  officiers  des  plus  graûds  Seigaears, 
au  lieu  de  piQolets ,  portent  à  a  Tarçon  de  la  Tel- 
le de  groues  bouteilles  de  cuir  faites  en  pyra- 
mide ;  qu'ils  rempliflent  d*cau  à  toutes  les  fon- 
taines que  Ton  rencontre  fur  la  route. 

On  peut  s'imaginer  ^e  combien  ces  marches 
font  augmentées  quand  le  Sultan  s'y  trouve  avec 
fa  maifon.  C'eft  en  cela  que  les  Empereurs 
d'Orient  fe  diftinguent  des  autres  Potentats  de 
l'Europe:  cependant  quelque  éblouïffantcs  que 
foîent  ces  fortes  de  fêtes ,  la  marche  de  nos  Rois 
auroît  quelque  chofe  de  plus  grand ,  fi  lorfqu'iis 
vont  à  l'armée  ou  en  voyage,  ils  fe  faifoient  ac- 
compagner par  toute  la  famille  Royale,  &  par  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour  ;  s'ils  faifoient  marcher 
toute  leur  maifon  en  ordre ,  les  Princes  ,  les  Di|cs 
&  Pairs,  les  Maréchaux  de  France ,  les  Gouver- 
neurs de  Province,  les  Lieutenans  de  Roi  &c. 
mais  chaque  nation  a  fes  manières  •  &  parmi  les 
Princes  d'Europe ,  ce  n'eft  pas  la  coutume  de 
marcher  avec  tant  de  pompe. 

Quelques  jours  après  Mr.  TAmbailadeur  me 
fit  rhonnenr  de  me  fouffrir  auprès  de  lui ,  quand 
il  alla  i  Taudiance  du  Grand  Vifir,  qui  écoit  fous 
fes  tentes  ,  à  une  heure  &  demie  de  chemin  de  la 
ville  Ifur  la  route  d'Andrînople.  Rien  ne  me  fur- 
prit  tant  que  ces  maifons  portatives  ;  elles  font 
d'une  beauté ,  d'une  grandeur  ,  d'une  richeile  , 
â*une  magnificence  prodigieufes  ;  les  proportions, 
IcdeflTeîn ,  les  ornemens,  tout  y  eft  d'un  goût  admi- 
tablc.  S.  E.  étant  dans  celle  du  Vifir,  s'affitfur 
un  tabouret,  le  Vifir  étoit  fur  un  Sopha,  fes 
officiers  à  droite  &  à  gauche  ,  les  JanifTaires  en 
fcaye contre  les  murailles  ;  &  nous  qui  avions  l'hon- 
neur d'être  de  la  fuite  de  S.  E.  nous  formions  une 
S oflè  colonne  derrière  le  tabouret  où  il  étoit  affis. 
n  iilence  refpeâueux  regnoit  par  tout  $  les 
Drogmans  firent  leur  devoir  de  part  &  d'autre  , 
lorfqu'ils  eurent  expliqué  les  intentions  de  leurs 
maîtres,  on  fe  retira  fans  nulle  cérémonie. 

J*eus  encore  l'honneur  d'accompagner  Mr. 
]' AmbaiTadeur  dans  quelques  vffîtes;  la  nation 
irès-propremcnt  rétuc  &  bien  montée  ,  le  fiiivoit. 
En  paf&nt  devant  la  tente  de  Maurocordato,S. 
E.  après  les  civilîcez  ordinaires  ,  eût  la  bonté 
dt  me  prefenter  à  lui.  Maurocordato  eduntrés- 
habile  homme,  qui  par  fon  mérite,  quoique 
Grec  de  nation  &  de  religion,  a  été  élevé  à  lachar- 

Eide  Confeiller  d'Etat:  il  eft  natif  de  Scto,  & 
oâeur  en  Médecine  de  Padoue,  où  îl  a  fait  autre- 
fbîs  fes  études  9  &  compofé  un  Traité  De  la  ref- 
firatson  ^  du  mouvement  du  [catur^  Comme  il  a 
beaucoup  de  génie ,  &  qu'il  fçait  mieux  la  Mé- 
decine que  ceux  qui  s'en  mêlent  ordinairement 
dans  le  Serrail ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  j  s'y  £aire  conuoitre  ;  mais  outre  que  l'on  y  rç- 


VOYAGE 


çoit  fottvent  de  grands  chagrins ,  &  qu'on  n'y  laif- 
fe  pas  mourir  impunément  les  perfonnes  d'une 
certaine  authorité ,  Maurocordato  quitta  la  Mé- 
decine &  prit  le  parti  de  fe  faire  valoir  par  l'in- 
telligence qu'il  a  de  plufieurs  langues.  Comme 
il  elt  bien  informé  des  affaires  étrangères ,  &  qu'il 
connoit  les  intérêts  des  Princes  de  l'Europe ,  il 
trouva  mille  occafions  de  montrer  (a  capacité , 
&  devint  en  peu  d'années  premier  Interprète  du 
Grand  Seigneur.  Il  fe  rendit  fi  neceflàire  dans 
la  dernière  guerre  d'Allemagne ,  qu^il  fut  nom- 
mé Plénipotentiaire  à  la  paix  de  Carlovics:  on 
le  fit  Confeiller  d*Etat  pour  lui  donner  un  relief, 
qui  répondît  à  l'emploi  dont  on  Thonnoroit. 

Maurocordato  a  beaucoup  d'efprit ,  &  fa  phy- 
fionomie  le  promet  allez  :  aufii  s'eft-il  toujours 
attiré  la  confiance  des  premiers  Seigneurs  de  la 
Cour ,  &  du  Sultan  même  par  rapport  à  la  po- 
litique &  à  la  connoiffance  qu'il  a  de  la  Mederî- 
ce;  il  me  parut  d'un  caraâére  à  temporiler  dans 
la  pratique  de  cette  fcience,  &  m'avoua  qu'il  ad- 
miroit  la  hardieffe  des  Médecins  d'Europe  ,  mais 
qu'il  étoit  trop  vieux  pour  les  imiter  &  pour 
changer  ùl  méthode.  Je  lui  dis  qu'en  Europe  on 
étoit  entré  dans  le  véritable  efprit  d'Hippocrate^ 
&  qu'on  tichoit  de  profiter  des  précieux  momens 
qui  fe  prefentoient  dans  les  malaldies  les  plus  ai* 
guës  :  que  l'illudre  Mr.  Fagon  ,  premier  Méde- 
cin de  l'Empereur  de  France ,  nous  avoit  beu- 
reufement  appris  à  faire  toutes  les  diligences  que 
ce  tameux  urec  recommande  avec  tant  de  foin 
en  pareilles  rencontres  :  que  pour  cela  nous  em- 
ployions des  remèdes  inconnus  à  lui,  &  à  tous 
les  Grecs  qui  s'étoient  mêlei  de  Médecine  ,  & 
qu'au  lieu  de  ce  formidable  Ellébore ,  de  la  Thy- 
mêlée ,  &  d'autres  purgatifs  qui  excitent  de  fâ- 
cheux accidens,  nous  nous  lèrvions  de  l'heureux 
mélange  de  la  caflè  &  de  la  manne,  &  des  pré- 
parations d'Antimoine;  qui  chaflent  la  caufe  des^ 
maladies  les  plus  daneereufes,  fans  attirer  de 
nouveaux  fymptômes.  Que  faites-vous  de  la  lai- 
gnée ,  me  dît- il  ?  Nous  l'employons  fouvent ,  lut 
répondis-je ,  avant  &  après  les  évacuations  dont 
je  viens  de  parler,  fuivant  que  le  befoin  le  de- 
mande, &  c'eft  encore  un  erand  fecret  que  nous 
devons  à  Mr.  le  premier  Médecin  »  pour  éviter 
les  inflammations  qui  fuccedent  quelquefois  aux 
grandes  évacuations.  Il  parut  fatisfait  de  cette 
pratique. 

De  la  Médecine  nous  paiQmes  à  la  Botanique 
cet  homme  qui  n'avoit  fa  tête  remplie  que  de 
politique ,  me  parut  fort  furpris  que  je  ne  fiiflè 
venu  de  fi  loiq ,  que  pour  découvrir  de  nouvel 
les  plantes  ;<c  fa  furprife  augmenta  quand  je  l'aï^ 
(ûrai  que  le  jardin  Royal  de  Paris  étoit  le  lieu  de 
.  l'Europe  où  il  s'en  trouroit  on  plus  grand  nom- 
t  br.«; 
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bre  ;  car  il  n*avoit  veu  que  celui  de  Padouc  ,  où 
Ton  ne  fait  par  les  dépenfes  neceilàires  pour  ces 
.recherches.     Je  Taffûrai    encore  que  je  démon- 
trois  tous  les  ans  dans  mes  leçons  ordinaires  du 
jardin  Royal   plus  de  trois  mille  plantes  en  (ix 
lèmaines  de  temps  (kns  pouvoir  démontrer  celles 
qui  ne  paroifTent  pas  dans  la  faifon.  Theophrade 
&  Diofcoride  ,    lui  di$-je  ,  feroient  bien  furprîs 
s'ils  reveuoient  au  monde,  de  jctter  les  yeux  fur  . 
le  prodigieux   recueil  de    plantes  qui  fe  voyenc 
dans   nos  jardins  :   car  il   s'en  falloit  beaucoup 
quMls  n^en  connufTent  autant.    Je  ne  fçai  com*- 
ment  cela  nous  engagea  à  parler  de  la  langue  Gre-. 
que,  il  dit  en  riant  que  nous  n*avions  pas   rai- 
fonde  vouloir  leur  en  montrer  la  prononciation, - 
&  quMl  étoit  bien  aife  d'en  fçavoir  mon  fenti-  j 
ment  :  je  m'en  rapporte  entièrement  à  vous,  lui 
dis-je  ,   qui   parlez  fi  bien  latin  ,  &  qui  avez,  lu 
Ciceron  avec  foin.    Ce  grand  homme ,  comme 
vous  fçavez  ,  avoit  été  à  Athènes ,  &  à  Rhodes,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  prpnonçoit  la  lan- 
gue Gréque  comme  on  la  prononçoîr en. Grèce  : 
quelle  raifon  auroit-il  eu  d'écrire  Delos  &  Dcmo- 
fibenes ,  fi  les  Grecs  avbient  prononcé  Dihs  & 
Demoftbenit:  il  ne  défaprouva  pas  tout  à  fait  cet- 
te réflexion,  &  me  demanda  fî  j'avois  trouvé  beau- 
coup de  médailles  dans  mon  voyage  de  l'Archipel, 
je  lui  répondis  que  non  ,   mais  que  j'étois  aifez 
content  de  quelques  infcriptions  que  nous  avions 
veuës  ;    nous  nous  quittâmes  après  les  civilitez 
ordinaires ,  il  me  fit  promettre  que  je  le  rever- 
rois  après  mon  retour  d'Afie,  &  m'offrit  fes  fer- 
vîces  avec  beaucoup  de  politeffe.    J'eus  l'honneur 
de  remercier  S.  E.  de  m'avoir  procuré  Tentretien 
d'une  perfonne  eftimable  par  fon  mérite  &  par  fa 
dignité  :  j'ai  fçû  depuis  qu'il  avoit  couru  grand 
riique  de  perdre  la  vie  dans  les  changemens  arri- 
vez à  la  mort  de  Fefouilla-Moufti  qui  fut  aflfem- 
mé,  traîné  dans  les  rues  d'Andrinople  &  jette  dans 
la  rivière  :    Maurocordato  qui  étoit  dans  fa  con- 
fiance eut  l'adrefFe  de  fe  cacher  &  de  mettre  à  cou- 
vert la  plus  grande  partie  de  fes  effets.    II  n'y  a 
rien  d'aflîiré  a  la  Porte  Othomane  i  c'eft  une  roue 
qui  tourne  înceffamment  &  qui  précipite  fouvent 
ceux  qu'elle  a  élevez.   Mr.  l'Abbé  Michaëlis  m'a 
écrit  de  Conftantinople,  que  Maurocordato  étoit 
revenu  à  la  Cour,  toujours  habile  ,  toujours  eftî- 
xné  y   &  rétabli  dans  fa  dignité   de  Confeiller 
d'Etat. 

SI  nous  n'avons  pas  fait  des  découvertes  dans 
Conflantinople  par  rapport  aux  antiquitez ,  nous 
avons  au  moins  trouve  à  la  campagne  ,  des  piau- 
las rares  pour  embellir  le  jardin  Royal  ,  &  in- 
connues aux  voyageurs  qui  avoient  été  avant  nous 
dans  le  Levant  :  les  anciens  mêmes  n'ont  pas  par- 
lé' des  plantes  qui  naiûent.  aux  environs  de  cette 
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grande  ville ,  eux  qui  ont  fait  frapper  des  a  mé- 
dailles aux  têtes  de  Bacchus  &  de  Geta  avec  de 
groffes  grappes  de  raifin  ;   on  voit  quelques-unes 
de  ces  médailles  dans  le  cabinet  du  Roi  :   cepen* 
dant  le  vin  des  environs  de  Conftantinople  n'cft 
pas  trop  bon ,  &  n'a  jamais  paffé  pour  tel.    Cette 
campagne  eft  fertile  en  belles  plantes ,  mais  Mr.  le 
Marquis  de  Ferriol  nous   ayant  propofé  de  faire 
le  voyage  de  Trebifonde ,  &  de  profiter  du  départ 
de  Numan  Cuperli  Pacha  d'Erzeron  r  qui  devoit 
y  aller  par  la  mer  Noire ,  -  nous  ne  fongeâmes 
plus  qu'à  nous  difpofer  à  partir.    S.  E.  nous  pro- 
cura la  proteâion  du  Pacha ,  qui  de  fon  côté  ne 
fut  pas  fiché  d'avoir  des  Médecins  à  fa  fuite  ;  il 
fallut  donc  renoncer  à  nos  promenades  pour  en 
faire  une  plus  longue;  &  qui  fuivant  les  appa- 
rences ,    nous  devoit  faire  voir  des  plantes  bien 
plus  confiderables  que  celles   qui  naiflènt  fur  le 
liofphore.    Comme  il  y  a  long-temps  ,  Monfei- 
gneur ,  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  de 
Botanique,  je  crois .  que  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  vous  envoyé  les  defcriptions  de 
quelques  plantes  rares,  que  nous  trouvâmes prelr 
ques  aux  portes  de  la  ville. 

Borrago  Cônflantinopolitana  ^  flore  refiexo^  €(Krur 
leo ,   calyce  veficfrio,  C  orolL  Inft.  Rei  Htrbar.  6, 

La  racine  de  cette  plante  eft  groflè  comme  le 
petit  doigt,   longue.c^e4.  9u  5.  pouces,  noirâtre 
en  dehors,  , charnue»  accôinpagnée  de  fibres  de 
même  couleur ,    longues  de  près  de  demi-pied  y 
blanchâtres  en  dedans  ,.  remplies  d'une  humeur 
glairêufe  &  fade.   Elle  pouffe  des  feuilles  longues 
de  demi  pied  fur:4.  ou  f.  pouces  de  large,,  ter- 
minées en  pointe  $  mais  divifées  à  leur  baîe  en 
deux  oreilles  arrondies  ;  ces  feuilles  font  foûte- 
nuëspas  un  pédicule  long  de  7.  ou 8.  pouces,  ar- 
rondi fur  le  dos  »  creuie  en  gouttière  de  l'autre 
côté  ,  blanchâtre  &  qui  fe  diftribuë  eu  plufieurs 
nerfs  afièz  gros ,  lefquels  fe  répandent  jufques  fui: 
les  bords;  ces  feuilles  d'ailleurs  font  vert-brun,, 
rndes  &  parfemées<  de  petites  bubes  couvertes.de 
poil  ras  :  elles  font  d'un  goût  fade  &  mudlagincux . 
comme  les  racines.    La  tige  eft  haute  d'un  pied 
ou  de  15.  lignes ,  folide ,  jude^,,  velue,  épalfle  de 
2.  ou'j.  lignes  »  brancHuë  'dès*le^  bas  ,  garnie  de 
petites  feuilles .  femblables  aux  autres ,  mais  lon- 
gues, feulement  d'environ  2.  pouces  ^   fur  un  pou- 
ce &  demi  de  largeur.    Les  fleurs  naiffcnt  vers  le 
haut  le  long  des  branches ,  elles  font  afTez  déliées 
&  rouge-brun  :  chaque  fleur  eft  de  8.  ou  9.  lignes 
de  diamètre,  foûtenuë  d'une  queue  de  près  de  de- 
mi-pouce de  long,  gonflée  par  derrière  en  maniè- 
re de  vefliîe  blanchâtre ,  qui  n'a  gueres  plus  d'une 
ligne  dé  large  en  tout  fens  ;  le  devant  de  cette 
fleur  qui  eft  d'un  bleu-celefte  ,   eft  divîfé  en  cinq 
parties  difpofées  en  roue,  larges. d'une  lîgqe,  re- 
B  1  fié- 
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iSéchtes  par  derridre  ,  obtufes  à  leur  pointe  :  du 
milieu  de  la  fleur  qui  efl  blanchâtre  ^  quoique  le 
refte  foit  bleu  ,  forcent  cinq  éramines  longues  de 
trois  lignes  ,  velues  à  leur  bafe  ,  blanches  auffi, 
chargées  chacune  d*un  fommet  bleu;  le  calice  e(î 
un  godet  long  &  large  d*une  ligne  A:  demie,  dé- 
coupé en  cinq  pointes ,  velu ,  &  pouflè  de  fon  cen- 
tre un  pîftîle  quarré  ,  furmonté  d'un  filet  purpu- 
rin, long  de  demi  pouce:  ce  calice  Te  dilate  en  veffie 
de  4..  ou  5.  lignes  de  diamètre  ,  fur  demi-pouce 
de  long,  anguleufe,  hérifTée  de  poils  longs  d^une 
ligne  &  demie  ;  le  piflile  devient  un  fruit  à  qua- 
'tre  graines ,  qui  ont  chacune  la  figure  de  la  tête 
d^une  vipère,  mais  qui  n'ont  qu^une  Hgnede  long, 
luifantes ,  vert-gai  d*abord ,  puis  noirâtres. 

Symphytum  ConfiantsuopolUnnum  %  BorrOf^inis  fo^ 
lia  ^  facie^  flore  albo,  CorolL  In,f.  Rei  Herhûr. 

Sa*racine  eft  longue  de  demi  pied  ,  épàiffe  âe 
•5.  ou  6.  lignes  ,  divîfée  en  grofles  fibres  cheve- 
lues ,  blanchâtres  en  dedans  ,  couvertes  d*une 
peau  noire  ,  mince  k  comme  gercée  ;  les  tiges 
ont  plus  d*un  pied  de  haat ,  &  font  épaiflfes  oTen- 
^ron  4*  lignes ,  veit-pâlc ,  légèrement  velues , 
aiTez  pleines  de  fuc  ,  de  même  ^ue  le  refte 
de  la  plante ,  creufes  ,  inégalement  canelées , 
accompagnées  defetiilles   fans  ordre,  tflez  éloi* 

Î;nées  les  unes  des  autres ,  femblables  i  celles  de 
a  Bourrache:  les  inférieures  ont  4.  ou  y.  pouces 
de  longueur ,  fur  1.  pouces  9  ou  2.  pouces  &  de- 
mi de  largeur ,  terminées  en  ovale  pointu  1  vert- 
brun,  d'un  goût  fade  &  mucilagineux  comme  la 
racine ,  foAtenue's  par  un  pédicule  large  à  fa  naîf- 
fànce  d'environ  3.   lignes  ,    creufé   en  gouttière 
d*un  côté,  arrondi  de.  l'autre:  ces  feuilles  font  pe- 
tites â  mefnre  qu'elles   approchent  de  la  plante. 
De  leurs  aîffelles  forcent  de  petits  bouquets  d'au- 
tres feuilles,  &  les  branches  fe  fubdîvifenten  brins» 
chargez  ordinairement  de  deux  petites  feuilles,  au 
milieu  defquelles  fe  trouvent  quelques  fleurs  blan- 
ches ,   rangées  en  queue  de  Scorpion  ,    &  qui  ne 
Vépanouïifent  que  les  unes  après  les  autres  :  cha- 
que fleur  eft  un  tuyau  penché  en  bas  ,   long  d'en- 
viron 7.  lignes  ,   la  moitié  de  cette  fleur  qui  eft 
hors  du  calice ,  s'évafe  en  manière  de  cloche  d'en- 
viron 5.  lignes  d'ouverture ,  découpée  légèrement 
fur  les  bords  en  5.  po'ntes  ,   qui  ont  â  peine  demi 
ligne  de   long  ^   terminées  en  arcade  gothique*: 
Tautre  moitié  de  la  fleur  qui  eft  enfermée  dans  le 
calice^  n*a  qu'une  ligne  de  dîamettre.    De  Tînte- 
Tieur  du  tuyau  où  il  commence  à  s'évafer  ,  s'élè- 
vent 5.  feuilles  blanches ,    longues  d'une  ligne  & 
demie ,  fur  un  quart  de  ligne  de  large  à  leur  bafe , 
&  c'eft  de  leurs  aiflelles  que  nalflent  cinq  écami- 
nes  de  même  couleur  hautes  d'une  ligne  ,   char- 
gées de  fomraets^  le  fond  du  tuyau  eft  percé  par 
le  piftile  qui  eft  (urmonté  d'un  filet   très-délié , 
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long  d'environ  8.  lignes;  fe  calice  eft  un  autre 
tuyau  long  de  près  de  4.  lignes,  velu ,  découpé  eu 
5.  parties  ;  les  quatre  embryons  du  piftile  devien- 
nent autant  de  femences ,  qui  ont  la  forme  de  la 
tête  d'une  vipère  ;  mais  nous  ne  les  avons  veuës 
que  vertes. 

Tous,  les  prez  des  environs  de  Conftantinople 
font  remplis  d'une  belle  efpecc  de  Bec  Je  Grue  9 
que  j'ai  nommée  Geranimm  Orientale  colufnii* 
num  flore  maximo  ,  Afphodeli  radice.  CorolL  Inft. 
Rei  Herbar.  10.  car  H  fe  trouve  en  plufieurs  al^- 
très  endroits  du  Levant .  mais  la  plante  mérite 
d'être  décrite. 

Sa  racine  eft  à  plufieurs  navets  longs  d'environ 
2.  pouces  &  demi,  charnus  ,  caftants,  ftyptiques, 
rpugeâtres  en'  dedans^  bruns  en  dehors  ,  épais 
d'environ  3.  lignes,  quelquefois  davantage  ,  ter- 
minez par  une  queue  déliée  &  chevelue,  ut  corps 
de  cette  racine  qui  eft  ordinairement  couché  en 
travers  &  ligneux ,  lorfque  la  plante  eft  vieille, 
produit  des  tiges  hautes  de  8.  ou  9.  pouces ,  ^paif- 
fes  d'une  ligne,  vert-pâle,  velues t  couchées  fur 
terre  vers  leur  naîlTance ,  rcîlevées  dans  le  refte , 
garnies  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux  à  chaque 
nœud  ,  femblables  par  leur  grandeur ,  par  leur 
couleur  ,  &  par  leir  tiflùre  ,  â  celles  du  Bec  de 
Grue  que  l'on  appelle  Pied  de  Pigeon.  Celles  de 
l'efpece  dont  on  parle  ,  ont  des  pédicules  longs 
de  3.  pouces,  déliez,  velus.  Les  fleurs  naiflènt 
le  long  des  'branches  ,  &  fortent  des  aififetles  des 
feuilles,  qui  vont  en  diminuant  à  mefure  qu'elles 
approchent  de  la  fommîté ,  ces  fleurs  s'épanooïf- 
fent  les  unes  après  les  autres ,  Ibûtenucs  par  des 
queues  fourchues  ordinairement,  &  longues  de 
3»  ou  4.  pouces  :  chaque  fleur  eft  à  5.  feuilles  dif^ 
pofées  en  rofe ,  longues  d'environ  demî-poucc, 
fur  J.  lignes  &  demie  de  largeur  »  arrondies  i  la 
circonférence ,  pointues  à  leur  naiflànce ,  purpu- 
rin-lavé ,  rayées  dans  leur  longueur  de  quelques 
lignes  plus  foncées.  De  leur  centre  s'élève  un  pi- 
ftile haut  de  a.  lignes ,  furmonté  par  une  houpe 
purpurine  :  les  étamines  font  blanches  ,  très-dé« 
liées,  &  les  fommets  jaunâtres  ;  le  calice  eft  â  J. 
feuilles  longues  de  4.  lignes ,  pointues ,  vert-pâle, 
rayées ,  difpofées  en  étoile  ;  le  fruit  n'étoit  pas 
affez  avancé  pour  pouvoir  être  décrit. 

En  paflant  par  le  marché  aux  herbes  ,  nous 
achetâmes  ^ux  ou  trois  bouquets  de  graines  âe 
Lierre  aflruit  jaune  ;  il  s*y  trouve  aum  commu- 
nément que  le  Lierre  ordinaire  à  Paris  ,  &  les 
Turcs  s'en  fervent  pour  leurs  cautères  :  on  en 
faifoît  autrefois  un  plus  noble  ufage  ;  car  *  Pline 
affûre  que  l'efpece  de  Lierre  à  fruit  doré ,  étoît 
confacrée  à  Bacchus  ,  &  deftînée  à  couronner  les 
Poètes.  Ses  feuilles ,  comme  le  remarque  cet  Au- 
teur ,  font  d'un  vert  plus  gai  que  celles  du  Lîer- 
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rc  commun  ^  &  fes  bouquets  couleur  d'or  lui  don* 
ncnt  un  éclat  particulier.  Dalechamp  Ta  mal  de-^ 
crit  ,  &  en  a  donné  une  mauvaife  figure  ;  fes 
feuilles  d'ailleurs  font  fi  femblables  à  celles  du 
Lierre  commun ,  qu'on  auroit  fouvent  de  la  peine 
à  les'dîftinguer,  fi  on  ne  voyoit  le  fruit,  &  peut- 
être  que  ces  efpeccs  ne  diflérent  que  par  la  cou- 
leur de  cette  partie.  La  femence  du  Houx  à  fruit 
rouge  ,  ne  produit-elle  pas  des  pieds  de  Houi  qui 
ont  le  fruit  jaune  }-  ne  remarque-t-on  pas  la  mê- 
me chofe  parmi  les  efpeccs  de  Sureau  ;  le  temps 
nous  éclaircîra  fi  le  Lierre  dont  nous  parlons,  cft 
une  variété  du  Lierre  commun  :  celui-ci  n'cft  pas 
rare,  autour  de  Conftantinople  ,  &  les  pieds  qui 
ont  levé  de  la  graine  du  jaune  femée  dans  le  jar- 
din Royal  ,  font  jufques  ici  tous  femblables  aux 
pieds  quiWvenI  de  la  graine  du  noir:  leurs  feuil- 
les font  aaguleufcs ,  &  Ton  n'y  (àuroit  trouver  de 
différence.  Il  femblc  que  Diofcoride  ait  traité  de 
variété  ces  deux  efpeces.       .     ^    ^     ,     „ 

Voîd  la  defcription  que  je  fis  fur  les  lieux  du 
fruit  du  Lierre  jaune.  Ce  font  de  gros  bouquets 
arrondis  de  2.  ou  j.  pouces  de  diamètre  »  compo- 
fcx  de  plufieurs  grains  fphérîques  ,.  quoique  un 
peu  anguleux ,  épais  d'environ  4*  lignes  ,  un  peu 
•pplatis  en  devant  où  ils  font  marquez  d'un  cer- 
de  duquel  s'élevc  une  pointe  haute  de  demi  lî- 
gne.  La  peau  qui  eft  feuille-morte ,  ou  couleur 
S'ocre  &  charnue  ^  renferme  trois  ou  quatre  grai- 
Bes  féparées  par  des  cloifons  fort  minces  ;  chaque 
graine  cil  longue  d'environ  deux  lignes  &  demie , 
blanche  en  dedans  ^  grifttre ,  vénée  de  nQirâtre  & 
relevée  de  petites  boffes  en  dehors  :  elles  n'ont 
point  de  goût  ,  &  leur  figure  approche  aflei  de 
celles  d'un  petit  rein  ;  U  chair  qui  couvre  ces 
graines  eft  douçâtrc  d'abord  ,  enfuice  elle  paroît 
mucilagîneufe. 

Pline  qui  a  nommé  cette  plante  Lterre  4  frmt 
doré  a  pris  tout  ce  qu'il  en  a  dit  de  Theophraftc 
&  de'Diofcorîde  ,  qui  n'ont  donné  qu'une  hiftoi- 
rc  confufe  du  Lierre  :  on  n'a  jamais  vu  celui 
qu'ils  décrivent  à  feuilles  blanches  &  à  fruits 
blancs  ;  cependant  il  devoit  fe  trouver  dans  la 
Grèce,  Pour  celui  qu'ils  appclloient  Lierre  à 
feuilles  famachies  ,  ou  Lierre  de  Thrace ,  nous  en 
avons  vu  quelques  pieds  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire.  H  n'cft  pas  lurprenant  que  les  Bacchantes 
ayeni  autrefois  employé  le  Lierre  pour  garnir 
leurs  Thyrfcs  &  leurr  cocffurcs  :  toute  la  Thrace 
eft  couverte  de  ces  fortes  de  plantes. 

Te  ne  fçaurois  m'empêchcr  d'ajouter  à  ces  plan- 
tes une  fort  jolie  •  fleur  que  Ton  fervoit  fur  le 
bord  des  plats  à  la.tablc  de  nôtre  Ambaffadeur ,  je 
l'avois  déjà  vue  en  Portugal  autour  de  Lisbonne 
&  for  la  montagne  de  la  Rabida  ,  proche  Setuval. 
Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  char- 
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nus,  prefque  ronds,  tirant  fur  l'ovale,  blanc-fa- 
le,  pleins  d'une  humeur  glaireufe  &  fade:  le  plus* 
gros  a  un  pouce  de  dî^imcire ,  Tautre  eft  plus  petit 
&  comme  flétri ,    &  tous  les  deux  n'ont  que  des 
filets  chevelus.    La  tige  s'élève  jufques  â  environ 
demi -pied,  épaiftb  de  2.  ou  3.  lignes,  envelopée 
de  quelques  feuilles  alternes,  dont  les  gaines  font 
couchées  les  unes  fur  les  autres ,  &  fe  dilatent  en- 
fuite  en  feuilles  femblables  à  celles  du  Lys,  lui- 
fantes,  lifles,  vénées,  pointues ,  longues  de  deux 
ou  trois  pouces  t  fur  un  pouce  de  large  :   celles 
qui  approchent  des  fleurs  font  beaucoup  plus  pe« 
lites  &  plus  pointues.  Ces  fleurs  forment  un  bou- 
quet à  l'cxtremicé  de  la  tige  :    chaque  fleur  eft  à 
fix  feuilles ,  dont  cinq  qui  font  élevées ,  font  una 
efpece  de  coëffe  purpurine  &  rayée  ;  les  trois  exté- 
rieures ont  près  de  demi-pouce  de  long;  les  deux 
inférieures  font  plus  étroites  &  plus  courtes ,  mais 
très-aiguës  :  la  feuille  inférieure  eft  la  plus  grande 
de  toutes ,  &  fait  l'ornement  de  la  fleur  ^  car  elle 
lui  donne  en  quelque  manière  la  forme  d'un  pa- 
I  pillon  qui  vole  :    cette  feuille  fe  termine  en  haut 
par  une  petite  gorge  furmontée  d'une  t(te  purpu- 
rin foncé ,   fur  le  derrière  elle  finit  par  une  queue 
ou  éperon  blanchâtre  long  de  quatre  lignes  :  le 
refte  eft  éparpillé  en  manière  de  rabat  large  d^eo- 
viron  un  pouce,  frizé  fur  les  bords,  haut  de  plus, 
de  demiT pouce  y  blanc,  rayé  très-proprement  de 
veines  couleur  de  pourpre  :    le  pédicule  de  la 
fleur  eft  long  de  quatre  lignes  ,  fur  une  ligne  & 
demi  d'épaiflcur  ;  il  eft  tors  en  fpire  ,  vert-pâle  & 
devient  dans  la  fuite  une  capfule  femblable  î  un 
petit  fanal  long  de  demi  pouce  ,  fur  trois  lignes 
de  large,  compofé  de  trois  côtes  z&t  fortes,  leC> 
quelles  reçoivent  autant   de  panneanx  membra- 
neux &  rouiTâtres  ,   dont  la  furface  intérieure  eft 
chargée  d'une  bande  veloutée  :   cette  bande  n'cft 
autre  chofe  qu'un  duvet  de  fcmences  très- me- 
nues ,  femblables  à  la  fcieure  de  bois  :  la  fleur  eft> 
fans  odeur  &  paroît  fur  la  fin  d'Avril  ;  toute  la 
plante  a  un  goût  fade  &  glaireux. 

Il  y  a  plufieurs  autres-  belles  efpeces  à^Orcbis' 
à  Conftantinople ,  mais  on  ne  fçauroit  les  élever 
dans  les  jardins  :  ces  plantes  n'aiment  que  l'air 
de  la  campagne.  Il  n'en  eft  pas  de  m£me  des  Re- 
noncules ,  qui  ne  font  que  multiplier  &  s'embel- 
lir encre  les  mains  des  curieux,  depuis  quelques 
années  les  Turcs  fe  font  attachez  avec  foin  ï  cul- 
tiver ces  fortes  de  fleurs  î  aullî  font-elles  beau- 
coup d'honneur  à  leur  pays.  On  dit  que  ce  fut 
Cara  Muftapha  %  celui-là  même  qui  échoua  de- 
vant Vienne  avec  une  formidable  armée,  qui  mît 
les  Renoncules  à  la  mode  ,  &  qui  donna  lieu  à 
toutes  les  recherches  qu'on  en  a  faites.  Ce  Viïir 
pour  amufer  agréablement  fon  maître  Mahomet 
IV.  qui  aimoit  extrêmement  la  chaiTe  ,  la  re- 
traite 
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traite  &   la  folicuic  ^    lai   donna  infenfiblement^ 
du  goût  pour  les  fleurs  ;  &  comme  il  reconnut 
que  les  Renoncules  étoient  celles  qui  lui  faifoient 
le  plus  de  plaifir ,   il  écrivit  à  tous  les  Pachas  de 
rEmpire  de  lui  envoyer  les  racines  &  les  graines 
des  plus  belles  efpeccs  que  Ton  pourroit  trou- 
ver dans  leurs  départemens.    Ceux  de  Candie  % 
de  Chypre  ,  de  Rhodes  ,   d'Alep  ,  de  Damas  fi- 
rent mieux  leur  cour  que  les  autres.    C'cfl  de-là 
que  font  venues  ces  efpeces  admirables  de  Re- 
noncules que  nous  voyons  dans  les  plus  beaux 
jardins  de  Condantinoplc  &  de  Paris.    Les  grai- 
nes que  l'on  envoya  au  Vizir  &  celles  que  les 
particuliers  élevèrent  ,    produiiirent  beaucoup  de 
varietez.    Les  Ambafladcurs  fe   firent  un  plaifir 
d*en  envoyer  à  leurs  Princes  :    on  les  rcâifia  en 
Europe  par  la  culture.    Mr.  Malaval  n*y  contri- 
bua pas  peu  à  Marfeille.    U  en  a  fourni  à  toute 
la  France ,  &  la  France  en  a  pourvu  tous  les  pays 
étrangers.   Il  ne  faut  plus  aller  à  Conftantinople 
pour  admirer  ces  belles  fleurs.   Mr.  des  Coteaux , 
&,  les  curieux  du  fsiuxbourg  Saint  Antoine ,  en 
élèvent  des  efpeces  d'une  beauté  furprenante.  Ex- 
cepté les  Oeillets  ,  nous  n'avons  point  de  bellei 
fleurs  qui  originairement  ne  foicnt  venues  du  Le- 
vant. Un  curieux  de  Paris  nonmié  Mr.  Bachelier 
apporta  de  ce  pays  là  en  1615.  le  premier  Mar- 
ronier  d'Inde  &  les  Anémones  doubles.   Les  Tu- 
1)ereufes  ,   plufieurs  belles  efpeces  de  Hyacinthes , 
de  Narciffes  ,  de  Lys  en  font  venues  auflii  ;  mais 
on  les  a  reâîfiées  dans  nos  jardins.    Il  y  a  des 
cantons  en  France  très-propres  pour  la  multipli- 
cation de  certaines  fleurs*   On  élevé  en  Norman- 
die des  Jonquilles  doubles  &  de  très-belles  Ané- 
mones :    le  climat   de  Toulouze  plaît  extrême- 
ment à  ces  fortes  de  fleurs.  A  propos  d'Anémones, 
on  raconte  qu'un  homme  de  robe  à  qui  Mr.  Ba- 
chelier n^avolt  pas.  voulu  communiquer  la  graine 
de  ces  belles  Anémones  ni  par  amitié,  ni  pour  de 
l'argent ,  ni  en  troc  ,  s'avifa  d'aller  le  voir  avec 
trois  ou  quatre  de  fes  amis  qui  étoient  du  com- 
plot i  &  qu'il  donna  ordre  au  laquais  qui  por- 
toit  la  queue  de  fa  robe  de  la  laiflîèr  tomber  fur 
des  pots  qui   étoient   dans   une  certaine  allée , 
qu'il  luidéfigna:  les  belles  Anémones  enqueftion 
étoient  dans  ces  pots  &  leur  graine  prête  à  tom- 
ber.   On  fe  promena  beaucoup  ^   on  s'entretint 
des  affaires  du  temps:    quand  on  fut  au  lieu  mar- 
qué ,   un  plai(ànt  de  la  compagnie  fe  mit  à  faire 
des  contes  qui  rendirent  le  bon-homme  Bachelier 
fort  attentif ,   &  dans  le  même  temps  le  laquais 
qui  n'étoit  pas  mal  adroit,  lai/Ta  tomber  la  queue 
de  la  robe  de  fon  maître,  à  laquelle  s'attachèrent 
par  leur  duvet  les  graines   des  Anémones  :   on 
trouffa  la  robe  auflS-iôt  à  l'ordinaire  }   la  com- 
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pagnie  avança  ;  le  curieux  prît  congé  de  Mr.  Ba- 
chelier &  fe  retira  chez  lui  ,  où  il  éplucha  avec 
foin  les  graines  qui  tenotent  à  fa  robe  :  elles  fu- 
rent femées  dès  le  même  jour  &  produiiirent  de 
très-belles  efpeces. 

Le  jardin  du  Palais  de  France  à  Condantino- 
ple  eft  prefcntement  bien  entretenu  ,  il  eft  en  ler- 
rafle  d'où  l'on  découvre  jufqucs  aux  plaines  d'A- 
iie  ;  mais  il  n'ed  pas  neceffaire  d'étendre  la  veuc 
fi  loin  ,  Mr.  l'Ambafladeur  fait  élever  chei  lui 
avec  grand  foin  de  beaux  Orangers  ,  des  Renon- 
cules ,  des  Anémones  &  toutes  les  fleurs  qui  font 
la  beauté  &  l'agrément  des  faifons. 

Je  ne  fçaurois  mieux  finir  cette  lettre  que  par 
la  Relation  de  ce  qui  fe  pafla  à  l'audiance  qu'eut 
Mr.  de  Ferriol  du  Grand  V'ifir ,  &  à  celle  qu'on 
lui  avoir  préparée  pour  le  Grand  Seigneur  :  c'eft 
une  perfonne  de  qualité  qui  eut  l'honneur  de  s'y 
trouver  qui  m'a  communiqué  le  mémoire  fui* 
vaut. 

t  Les  v^ffeaux  du  Roy  le  Bizarre  &  PAJfeftri 
mouillèrent  dans  le  port  de  Confiantinople  le  i  r. 
Décembre  1^99.  le  même  jour  Ms  l'Ambaflàdear 
fut  complimenté  fur  fon  heureufe  arrivée ,  par 
les  Secrétaires  des  Ambaflàdeurs  &  par  celui  du 
Prince  Tekeli.  Le  lendemain  Son  Excellence  débar* 
qua&  envoya  fon  premier  Drogman  chez  le  Grand 
Vifîr,  pour  lui  faire  part  de  fon  arrivée.  Quel- 
ques jours  après»  ce  Miniftre  l'envoya  compli- 
menter par  Maurocordato  le  père  Conlctller  d'E- 
tat ,  &  premier  Interprête  de  la  I\>rte  ;  l'audian* 
ce  fut  fixée  au  2jr .  du  mois  de  Décembre.  Ce 
jour-là  M<  de  Châteauneuf  Caftagnieres  ancien 
Ambaffadeur  &  M<  de  Ferriol  fortirent  du  Palais 
de  France  à  midi&  demi.  Mrde  Châteauneuf  à 
la  droite  &  le  nouvel  Ambaflàdeur  à  la  gauche , 
précédez  de  leurs  maifons  ,  &  fuivîs  de  douze 
Gentilshommes  qui  avoient  accompagné  Mr.  de 
Ferriol  à  Confiantinople  ;  toute  la  nation  fuivit 
auiii  :  la  marche  fe  fit  en  ordre  jufques  à  la  ma- 
rine, où  les  deux  Ambafifàdeurs  ,  qui  étoient 
feuls  à  cheval ,  mirent  pied  à  terre,  &  trouvèrent 
fur  le  port  foixante  Officiers  on  Gardes-marine , 
qui  s'embarquèrent  avec  le  rede  du  cortège  pour 
paflèr  à  Conftantinople  fur  des  Caïques  qui 
avoient  été  préparez.  Lorfque  le  Canot  de  Mrs. 
les  Ambaflàdeurs  pafila  près  des  vaiflèaux  du 
Roi ,  ils  furent  faluez  de  21.  coups  de  canon 
par  chacun  des  deux  ^aiflèaux ,  qui  étoient  pa- 
voifez  f  &  dont  tous  les  foldats  étoient  Ibus  les 
armes. 

Le  Grand  Vifir  avoit  envoyé  deux  chevaux  ri- 
chement harnachez  pour  M»  les  Ambaflàdeurs , 
&  foixante  pour  les  Gentilshommes,  Officiers  « 
Gardes-mariue ,  &  pour  la  fuite  de  Mr  dcFerriol: 
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ce  Qombre  n*aarott  pas  été  faffifant  pour  un  fi 
grand  cortège  ;  mais  S.  £.  en  avoit  fait  mener 
plus  de  cinquante  fur  le  port  ;  les  Marchands  de  la 
nation  y  avoient  aufil  envoyé  les  leurs.  La  marche 
commença  par  quatre-vingt  Janillaires,  aufquels 
le  Grand  V^itir  avoir  ordonné  de  fe  rendre  à  la 
marine  :  enfuite  les  deux  maifons  de  Mrs.  les  Am- 
bafTadeurs  fuivîrent,  cclledeMr.de  Châteauneuf 
à  droite ,  &  celle  de  Mr.  de  Ferriol  à  gsiuche.  Vingts 
cinq  Valets  de  pied  de  Mr.  de  Ferriol  étoîent  vê- 
tus d'une  livrée  chargée  de  trois  galons  ;  celui  du 
milieu  étoit  d'or  &  les  autres  de  foye.  Six  Janif- 
faires  de  la  maifon  de  Mr.  de  Châteauneuf,  & 
autant  de  celle  de  Mr.  de  Ferriol  marchoient  avec 
leur  bonnet  de  cérémonie  devant  les  Drogmans. 
Douze  Gentilshommes  &  le  Chancelier  de  Mr. 
de  Ferriol  précedoient  Mrs.  les  Ambaflàdeurs  :  ces 
Gentilshommes  étoient  vêtus  fi  magnifiquement, 

Sue  les  Turcs  ont  livoué  qu'ils  n'avoient  rien  veû 
e  fi  riche.  Le  Chiaoux  Bachi ,  qui  vint  prendre 
S.E.  marcha  immédiatement  devant  Mrs.  les  Am- 
baflàdeurs ;  &  Mrs.  de  Cour  &  de  Broglio  Capi- 
taines en  fécond  des  vaifleaux  du  Roi ,  les  lui- 
voient  à  la  tête  des  Ofiiciers  &  des  Gardes-marine 
qui  marchoient  deux  à  deux ,  chacun  dans  leur 
rang.  Les  Marchands  François  finififoient  cette 
marche  dans  le  même  ordre  ;  &  le  cortège  étoit 
fi  nombreux,  que  les  deux  cours  du  Palais  du 
Vifir  le  trouvèrent  à  peine  aflèz  grandes  :  néan- 
moins Tordre  y  fut  fi  bien  obfervé,  que  lorfque 
Mn  les  Ambaflàdeurs  entrèrent  ,  les  Janiflaires 
&les  Chiaoux  commaodex,  fe  trouvèrent  enhaye 
fur  leur  paflàge.  Les  douze  Gentilshommes  avec 
le  Chancelier  de  Mi  de  Ferriol  étoient  defcendus 
de  cheval  pour  attendre  Mrs  les  Ambaflàdeurs  au 
bas  de  Tefcalier  du  Palais  ;  ils  les  fuivirent  dans  la 
chambre  d'audiance  avec  les  Officiers  de  la  mari- 
ne. Mrs  les  Ambaflàdeurs  prirent  place  fur  des 
tabourets  qui  étoient  fur  le  Sopha ,  Mr  de  Chi- 
teauneuf  à  la  droite  >  &  Mt  de  Ferriol  à  la  gau- 
che :  le  refte  du  cortège  demeura  debout. 

Le  Grand  Vifir,  avec  Ion  bonnet  de  ceremo'- 
tiie  y  entra  d*abord  que  les  Ambaflàdeurs  furent 
Iplacex  ':  &  paflànt  auprès  d'eux  fe  mit  dans  le 
coin  du  Sopha  qui  eft  la  place  d'honneur  ;  Mr  de 
Châteauneuf  prit  la^  parole  ,  &  dit  au  V.^'fir  que 
le  Roi  avoit  choifi  Mr  de  l' erriol  pour  fon  fuc- 
Ceflèur  :  alors  Mr  de  Ferriol  lui  prefenta  la  lettre 
de  SaMajefté,  &  la  mit  entre  les  mains  du  grand 
Chancelier^  qui  étoit  debout  avec  les  princi- 
paux Officiers  de  TEmpire  à  côté  du  Vifir.  Mr 
de  Ferriol  fit  dh'e  à  ce  Miniflre ,  que  le  Roy  fon 
maître  avoit  appris  avec  plaifir  que  Sa  Hautefix: 
avoii  confié  les  principales  affaires  de  l'Empire  à 
ttn  homme  aufii  éclairé  que  lui ,  &  qu'il  ne  dou- 

a  te  Chîaoïix  Bachi  fient  prendre  lut-raénie  les  Ambaflà- 
littut  y    le  il  les  £ûc  feulement  leconduixe  pai  fon  Lieu- 


•7. 


I  toit  pas  qu'il  ne  contribuât  de  tout  fon  pouvoir 
à    entretenir  l'union   &  la  correfpondancc    qui 
étoient  établies  depuis  fi  long-temps  entre  les  deux 
Empires.  Après  ce  compliment  on  apporta  des 
confitures  &  après  quelque  intervalle  on  donna 
le  forbet  &  le  parfum-    JLe  Vifir  fit  demander  à 
Mr  de  Ferriol  s'il  y  avoit  long-temps  qu'il  étoit 
parti  de  France:  Maurocordato  le  père,  quîécoîc 
Plénipotentiaire  de  la  Porte  à  Carlowits,  fervoit 
d'Interprète,  &  rapportoit  en  latin  à  Mr  de  Fer- 
riol ce  que  le  Vifir  lui  demandoît  fur  fon  voya- 
ge. Mr  de  Ferriol  lui  répondoit  aufii  dans  la  mê- 
me langue.  On  diftribua  des  vertes  fort  riches  i 
Mr  de   Ferriol  &  à  Mr  de  Châteauneuf  ;  celles 
que  Ton  donna  aux  Officiers  de  la  fuite  valoienc 
5.  ou  6.  fequins  chacune.  Après  cette  diftribution 
Mrs  les  Ambafifadeurs  fe  levèrent  &  fortirent  de 
la  Chambre  d'audiance  :  on  les  fuîvit  avec  ordre  ^ 
&  lorfqu'ils  furent  montez  à  cheval ,  Mr  de  Fer- 
riol prit  la  droite  arec  fa  maifon  ;  Mr  de  Château^ 
neuf  fe  mit  à  la  gauche  avec  la  fienne  :  le  rertedu 
cortège  garda  le  même  ordre  qui  avoit  été  obfer- 
vé  en  allant.  Il  y  avoit  une  infinité  .de  peuple  dans 
les  rues  par  où  Mrs  les  Ambafifadeurs  pafRrent  : 
ils  mirent  pied  à  terre  au  même  endroit  de  la  ma« 
rine  où  ils  étoient  montez  à  cheval ,  &  fe  rem- 
barquèrent dans  le  canot ,  après  que  Mr  de  Fer- 
riol eut  remercié  le  Lieutenant  du  >  Chiaoux  Ba- 
chi de  l'avoir  accompagné  avec  fes  Chiaoux.  Le 
canot  de  Mrs  les  Ambaflàdeurs  pafiSint  devant  les 
vaifleaux  du  Roi,  fut  encore  làlué  de  21.  coups 
de  canon   par  chaque  vaifleau.  On  débarqua  à 
Topanadu  cÔté  de  Fera,  d'où  les  Officiers  de  la 
marine  retournèrent  à  leurs  bords  ;  les  Ambafi&- 
deurs  fe  remirent  en  marclhe  dans  le  même  ordre 
jufques  au  Palais  de  France,  &  fe  féparérent  dans 
la  première  cour.  Le  lendemain  Mrde  Ferriol  fit 
dilpofer  fes  prefens  pour  les  envoyer  au  Grand  Vi- 
fir le*  jour  fuivant  :  il  y  avoit  une  glace  de 60.  pou- 
ces, dont  la  bordure  étoit  de  glaces  peintes  par 
deflbus  ,  avec  des  ornemens  en  fculpture  tort 
recherchez  ;  une  grande  pendule  avec  le  quadraa 
marqué  à  la  Turque,  dont  la  boete  &  le  pied 
étoient  magnifiques  ;  le  rerte  du  prefent  confirtoit 
en  vertes ,  dont  aouze  étoient  des  plus  fines  étof- 
fes d'or  &  d'argent  qui  fe  fabriquent  i  Lyon ,  les 
autres  étoient  du  plus  beau  drap  d^ Angleterre* 
Le  3 1.   du  mois  de  Décembre  le  Grand  Sei- 
leur  fit  dire  à  Mr  T  '     " 
..^roit  audiance  le  5. 

Vy  difpofa  &  envoya  la  veiiie  au  5erraii  les  pre- 
fens qui  étoient  dellinez  pour  le  Grand  Seigneur  : 
on  les  porte  ordinairement  devant  l'i^mbaflàdeui^ 
lorfqu'il  entre  chez  Sa  Hautefle, 
Le  5.  Janvier  1700.  Mr  de  Ferriol  fortit  du 
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Palais  de  France  à  la  pointe  dnjonr ,  précédé  de 
fa  maîfon,  accompagné  dedouïc  Gentilshommes 
de  fa  fuite  ^  &  de  toute  la  nation.  Il  trouva  à  la 
marine  les  deux  Commandans  des  vaiffeaux  du 
Roi  &  30.  Officiers  ou  Gardes-marine  nom- 
mez par  Mr.  Bidaud  pour  lui  faire  cortège.  Mr. 
r  Ambaflkdeur  s'embarqua  dans  fon  canot  ;  &  tout 
ce  corrége  le  fuivit  dans  plufieurs  caïqucs.  Le 
Chiaoux  Bachi  attendoît  Son  Excellence  fur  le 
port  du  côté  de  Conftantînople  avec  les  Janif- 
faires  de  la  Porte ,  &  60.  chevaux  des  Ecuries  du 
Grand  Seigneur  ;  celui  qui  étoit  deftiné  pour  Mr. 
rAmbaflhdcur  étoît  richement  hapnaché.|La  mar- 
che commença  par  llx  JaniflTaires  de  la  m^Ton  de 
Son  Excellence,  fix  valets  de  chambre ,  vingt-cinq 
valets  dé  pied  de  fa  livrée,  &  fix  eftafiers  vêtus  à 
1^  Turque  qui  marchoient  à  la  tête  &  autour  de 
fon  cheval  :  les  Drogmans  marchoient  après  fa 
maifon  ,  &  enfuite'les  douze  Gentilshommes. 
Le  Chiaoux  Bacht  précédé  de  fes  Chiaoux  alloit 
immédiatement  devant  Mr.  de  Ferrial  ,  parce 
qu'avant  voulu  prendre  la  droite  ,  Son  Excellence 
lui  dît  de  fe  mettre  à  fa  gauche  ,  sMl  n'aîmoii 
mieux  paflTer  devant  ;  &  ce  fut  le  parti  qu'il  ac- 
cepta. Mr.  TAmbaffadeur  étoit  fuivi  des  Officiers 
de  la  marine  qui  marchoient  deux  à  deux  chacun 
dans  fon  rang  ;  toute  la  nation  fui  voit  dans  le 
même  ordre.  On  traverfa  à  cheval  la  première 
cour  du  Serraîl  ;  mais  on  fut  averti  qu'il  falloit 
mettre  pied  i  terre  i  la  porte  de  la  féconde  cour. 
Son  Excellence  defcendît  de  cheval  &  fut  reçeu 
par  huit  Capigis  qui  le  précédèrent   jufqu'à    la 

ûle  du  Divan. 

A  rentré  de  la  féconde  cour  ,  <iuatre  mille  Ja- 
^îlïkîres  qui  étoîent  ferrez  prè2  de  la  muraille  à 
droite  ,  partirent  co:r>me  un  trait  pour  aller  pren- 
dre des  jattes  de  Ris  qui  bordoient  le  chemin  par 
où  Ton  paffoit.  S.  E.  entra  dans  la  fale  du  Divan, 
dans  le  môme  temps  que  le  Grand  Vizir  y  en- 
rroit  par  une  autre  porte.  Après  s'être  falucz  , 
Mr.  l'Ambafladeur  fe  mit  à  la  place  qui  lui  avoît 
été  préparée ,  &  le  Grand  Vizir  fur  un  banc  avec 
trois  Vizirs  i  fa  droite,  &  le» deux  Cadilefciuers 
à  fa  gauche.  On  rendît  la  juftice  y  &  Ton  remît 
plufieurs  Requêtei  répondues  ,  à  ceux  qui  les 
avoient  prefentées  :  enfuîte  on  donna  à  laver  à 
Mr.  l'Ambafladeur  &  au  Grand  Vizir  en  même 
temps,  mais  en  deux  baffins  diffirrens  ;  celurque 
l'on  prefenta  à  S.  E.  étoit  d'argent ,  &  celui  du 
Grand  Vifir ,  étoit  de  cuivre.  On  donna  auffi  à  la-, 
ver  aux  Vifîrs,  aux  Capitaines  des  vaiffeaux  du  Roi , 
&  à  ceux  qui  dévoient  manger  aux  cinq  tables 
qui  furent  fervies  dans  la  même  Sale.  Mr.  l'Am- 
bafladeur mangea  feul  ,  les  Capitaines  des  vaif- 
f^ux.  avec  les.  Yîfirs  v   ^^^  ^^^^  Cadilefquers 

a  TelltiJri,  c'eû  l'Oflîcîcr  qnî  porte  les  lettres  «k  Grand  ViGr 
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mangèrent  feuls ,  &  fix  perfonnes  nommées  par 
S.  £.  aux  deux  autres  tables  avec  les  principaux 
Officiers  de   l'Empire.    Ces    cinq  tables   furent 


que  l'on  retîroit  prefque 

Quoique  les  ragoûts  des  Turcs  foient  bien  dif- 
ferens  des  nôtres ,  S.  E»  ne  laiflà  pas  ,  pour  fai- 
re honneur  à  ce  repas ,  de  goûter  prefque  de  tout 
ce  qu'on  lui  fervit  :  au  fortir  de  table  on  donna 
encore  à  laver,  ' 

Maurpcordata  le  père  ,  &  îe  S.  Fonton  pre- 
mier Drogman  du  Roi  ,  fervirent  d'Interprètes 
pendant  le  dîné.  Il  y  avoit  une  fenêtre  grillée 
au-deflus  de  la  table  de  Mr.  l'Ambafladeur,  où 
Son  Excellence  apercent  le  Grand  Seigneur  à  plu- 
fieurs reprilès.  Le  dîné  fini ,  &  la  réponfe  da 
Grand  Seigneur  étant  venue  cour  admettre  Mr.. 
rAmbaflàdeur,  on  fit  apporter  dans  la  Sale  du 
Divan  ^  un  Miroir  que  Son  Excel lencedevoit  don- 
ner à  Sa  Hautefliè  ,  la  glace  étoit  de  89*  pouces 
de  haut ,  fur  6z.  de  large  ;  tout  le  monde  en  pa- 
rut furpris  ,  &  le  Grand  Seigneur  le  confidera  i 
travers  la  jaloufieoù  il  fe  met  ordinairement  pen- 
dant le  Dîvan.  Le  Miroir  fut  mis  à  la  porte  delà 
Sale  d'audiance ,  avec  une  Pendule  beaucoup  plus 
belle  que  celle  qui  avoit  été  prefèntée  au  Grand 
Vifir,  &  une  pièce  d'Horlogerie  admirable  ,  laquel- 
le outre  les  heures  &  les.  minutes  ,  marquoit  le 
mouvement  de  la  Lune,  les  degrez  du  froid  &  du 
chaud  ,  &  les  variations  des  faifons.  Il  7  avoit 
outre  cela  vingt  Veftes  d'étoflfes  d'or  très-riches, 
&  quantité  d'autres  vefles  du  plus  beau  drap  d'An- 
gleterre. Le  prefent  fut  trouvé  fi  magnifique,  que 
le  Grand  Vifir  fiit  demander  à  Mr.  l'Ambafladeur 
s'il  étoit  de  la  part  du  Roi ,  ou  de  la  fienne  ;  il 
répondk  que  c*étoit  de  fa  part. 

Le  Grand  Vizir  écrivit  i  Sa  Hauteflfe  pour 
fçavoir  fi  l'on  introduiront  Mr.  TAmbafl^eur  ;  le 
a.  TelUdgi  qui  porta  la  lettre  ,  apporta  la  répon- 
fe du  Grand  Seigneur  que  le  Grand  Vifir  baifa  & 
porta  fur  fon  front  avant  que  de  la  lire.  Après 
qu'il  en  eût  fait  la  leâure ,  lea  Officiers  defttnez 
pour  conduire  Son  Excellence  le  menèrent  dans 
un  endroit  de  la  Cour  où  l'on  diflribua  fbixante 
&  dix  veftes  à  ceux  de  fa  fuite  ;  &  Mr.  l'Ambaf- 
fadeur  s'affit  fur  un  banc  couvert  de  drap  rouge, 
où  il  reçeut  la  fienne.  Julqu'alors  tout  s'étoit  paf- 
fô  dans  les  règles  ,  &  Son  Excellence  ne  ponvoit 
que  fe  louer  des  honneurs  qu'il  avoit  reçeus  :  mais 
quand  il  &llut  entrer  dans  l'appartement  du  Grand 
Seigneur  ,  le  Chiaoux  Bachi  pîqué  de  ce  que  Mç. 
l'Ambafladeur  lui  avoit  refîifé  la  droite  pendant 
la  marche,  vint  dire  à  Maurocordato  qui  étoit  à 
côté  de  Son  Excellence^  qu'il  s'étoit  apperceu  qu'il 
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a^oît  fon  cp<5c,  &  qu'il  n'éioît  permis  à  perfon- 
iic  d^entrcr  dans  la  chambre  du  Grand  Seigneur 
avec  des  armes.  Maurocordato  vouloir  diflîmuler 
la  chofc,  d'autant  mieux  que  Tépée  de  Mr.  TAm- 
bafladeur  étoit  couverte  de  fon  a  Caftan  ;  mais 
le  Chiaoux  Bachî  l'ayant  menacé  de  s'en  plain- 
dre au  Grand  Vifir ,    il  crut  ne  pouvoir  pas  fe 
difpen fer  d'en  parler  à  Son  Excellence,  &  il  lui 
dit  ,  avec  une  douleur  peinte  fur  le  vifage  ,  qu'on 
ne  pouvôit  voir  le  Grand  Seigneur  avec  des  ar- 
mes )  &  qu'il  le  prioit  de  quitter  fon  épée  que  le 
Chiaoux  Bachi  venoit  d'appercevoir,  Mr.  TAm- 
bafladeur  lui   répondit ,  qu^en  portant  Péfée  il  ne 
faifoit  rien  qui  n^eût  été  pratiqué  far  Mr.  de  Chi- 
teauneufy  isf  que  tépée  faifant  partie  de  Phaiil/e' 
ment  Iranfuis  ^  i^  mime  la  principale  j  H  ne  quitte- 
roit  point  lajienne.  Cette  conteftation  fut  portée  au 
Grand  Vifir  qui  n'étoitpas  encore  forti  de  la  Sale 
du  Divan  ,&  qui  fit  dire  à  Mr.  TAmbafTadeur  qu'il 
ce  vcrroit  point  le  Grand  Seigneur  avec  des  ar- 
mes. Son  Excellence  cita  encore  l'exemple  de  Mr. 
de  Châteauneuf,  &  dit  qtfil  ne  lui  convenait  pas  de 
voir  um  aujji  grand  Prince  que  Sa  Hautejfe  ,  pins 
avoir  totis  les  ornemens  qui  compofentPbaUt  fran- 
fois.  La  difpute  dura  une  heure  entière^  Mauro- 
cordato   portant  les  paroles  de  part  &  d'autre: 
enfin  le  Grand  Vifir  nt  nropofer  à  Mr.  l'Ambaf- 
làdeur^  que  s'il  entroit  fans  épée,  le  Grand  Sei- 
gneur écriroit  une  Lettre  au  Roi  pour  le  disculper 
de  l'avoir  fait.  Son  Excellence  répondit ,  qu^iln^a" 
voit  pas  iefoin  d^exeufe  pour  une  faute  qu^il  ne 
vouloitpas  commettre.    Le  Grand  Vifir  repartit , 
qu'il  donneroit  une  atteftation  fignée  de  lui  &  de 
tous  le  Grands  de  l'Empire ,  pour  f^eté  que  ja- 
mais aucun  AmbafiSuleor  ne  verroit  à  l'avenir  le 
Grand  Seigneur  avec  des  armes.  Mr.  l'Ambafifa- 
deur  répliqua  ,  que  la  Porte  pouvoit  changer  fon 
Cérémonial  pour  P avenir  ,  que  ce  feroit  alors  Paf^ 
faire  de  fes  fucceffetars  ^  de  toutes  les  autres  notions^ 
mais  qtfil  ne  fouffriroit  pas  qtCon  commenfât  par 
iui  a  oter  aux  Amiaffadeurs  les  honneurs  dont  ils 
dtoient  en  poffejlion  ;  ^q^ ayant  celui  d'être  le  pre- 
mier des  Ambaffadeurs  Chrétientés^ il  avoità  donner 
des  règles  ,  ce  feroit  pour  augmenter  leurs  privilèges 
4M  Heu  de  confentir  qtfom  les  diminuât.     Le  Grand 
Vifir  fit  dire  à  Son  Excellence  que  s'il  s'obftinoit 
àgarder  foo  épée,  il  ne  verroit  point  le  Grand  Sei- 
gneur qui  étoit  pourtant  venu  de  quinte  lieues ,  à 
Çonftantinople  pour  lut  donner  audiance.    Mr. 
l*AmbaiËuleur  fit  réponfe,   que  ce  feroit  un  grand 
malheur  four  lui]  mais  que  quelque  félicité  ^  qu*ily 
tût  a  votr  Sa  Hautejfe  ^il  ne  Tachepteroit  point  aux 
dépens  de  la  gloire  du  Roi  fon  maître  ,  ni  enfroflf- 
tuant  le  caraétere  dont  il  étoit  honoré.    Le  Grand 
Vifir  ajouta  ,  que  jamais  aucun  Ambaflàdeur  n'a- 
voit  veû  le  Grand  Seigneur  avec  des  armes ,  Son 
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Excellence  repartit  ^  que  Mr  de  Châteauneuf  ctoi^ 
homme  d* honneur ,  y  ^/^'/7  n*auroit  pas  ofé  impofer 
au  Roi  fon  maître  ;  quil  étoit  encore  à  Conjiantinv»» 


tejloit  qtCon  lui  ôteroit  plutôt  la  vie  que  fon  épée. 
Maurocordato  ne  fçachant  plus  que  dire,  propo- 
fa  à  Mr.  de  Ferriol  de  prendre  confeîl  des  Offi- 
ciers François.  Son  Excellence  répondit ,  que  dani 
les  chofes  qui  regar  dotent  la  gloire  du  Roi  fon  Mai* 
tre  ,  ilétott  lefeul  Interprête  de  fes  volontez.  Mau- 
rocordato alla  de  nouveau  parler  au  Grand  Vifir,  & 
au  retour  il  fe  fervit  de  menaces ,  diSnK  à  Mn 
l'Ambaffadcur  ,  qu'il  allumeroît  un  feu  difficile 
à  éteindre  ,  &  qu'il  feroit  caufë  d'un  grand  mal*> 
heur:  Tant  pis  pour  le  plus  foible  ,  répliqua  Mr.  dd 
Ferriol ,  mais  je  ne  quitterai  mon  épée  qtfavet 
la  vie^  V honneur  de  mon  caraSere  y  étant  attaché»^ 
Alors  le  Grand  Vifir  envoya  les  plus  anciens 
Capigis-Bachis  pour  dire  à  Mr.  l'AmbafiOuleur  quç 
c'étoit  vouloir  introduire  une  nouveauté  dans  le 
Cérémonial ,  &  qu'ils  pouvoîent  l'afiTûrer  qu'ils 
n'avoient  jamais  veû  aucun  Ambafllàdeur  prendre 
audiance  du  Grand  Seigneur  avec  foû  épee^  Mr, 
de  Ferriol  perfifla  à  dire  ,  que  Mr.  de  Châteaunet^ 
étoit  pour  le  moins  auJJi  croyable  qtleux*  Le  Ja* 
nifiSiire-Aea  vint  enfuite  avec  les  principaux  Offi^ 
ciers  de  ion  Corps  pour  aflûrerMr.  l'Ambaffa»» 
deur  que  ,  tout  Officier  Général  qu'il  étoit  de 
la  première  milice  de  l'Empire ,  il  n'étoit  jamais 
entré  avec  des  armes  dans  la'  chambre  du  Grand 
Seigneur  5  que  le  Grand  Vifir  même  ,  quoique 
Lieutenant  de  Sa  HauteflTe ,  n'avoit  pas  ce  prî*- 
vilege.  Mr.  de  Ferriol  lui  répondit ,  que  fo 
Grand  Vifir  Çff  lui  étoient  Sujets  1  qs^ainji  la  Loi 
étoit  pour  eux  ;  mais  qu^ ayant  P honneur  de  repre^ 
f enter  la  Perfonne  cPun  grand  Prince  ^  il  n^ étoit 
pas  dans  la  même  dépendance.  Les  deux  Cadt* 
lefquers  vinrent  à  leur  tour  ;  &  après  eux  les  Vî^ 
firs  à  trois  queues  ,  &  tous  les  Officiers  de  la 
Porte  pour  effayer  de  faire  changer  d*avis  à  Mr. 
l'Ambaffadcur,  maïs  ils  le  trouvèrent  inébranla- 
ble. Le  Grand  Vifir  à  qui  on  avoir  fait  rapport 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  s'imagina  pouvoir 
obtenir  par  furprife  ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  gagner 
par  fes  foibles  raifonï ,  fur  la  fermeté  de  Mr.  de 
Ferriol:  Il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  temps  d'aller  à 
l'Audîance  où  il  étoit  attendu.  Mr.  l'Ambaffa- 
dcur demanda  Jî  ce  feroit  avec  fon  épée ,  on  lui 
répondit  que  ouï.  Il  marcha  donc  ^  &  quand 
il  fut  arrivé  à  la  porte  de  l'appartement  du  Grand 
Seîgneut ,  il  tourna  la  tête  pour  voir  fi  les  quin- 
ze perfonnes  qu'il  avoir  nommées  pour  entrer  avec 
lui  dans  la  chambre  de  Sa  Hauicffc  &  pour 
lui  faire  la  révérence,  le  fuîvoîent.    Il  vit  ayc;; 
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farprîfc  qti*îl  n'y  en  avoît  que  fix  ;  le  Chîaoux  & 
les  Capîgis-Bachis  ayant  arrêté  les  autres  à  la  por- 
te de  la  grande  voûte  qui  conduit  à  la  Sale  d'au- 
dîance.  Mr.  TAmbaflàdeur  jugea  deflors  qu'on  a- 
Yoît  quelque  dcffein  contre  lui  ;  &  réfolu  de  per- 
dre la  vie,  ou  defoutenir  ce  qu'il  avoit  avance, 
il  mit  la  main  gauche  fur  fon  épéc  ^  tenant  avec 
la  droite  la  Lettre  du  Roi  pour  le  Grand  Sei- 
gneur :  deux  Capigis-Bachis  le  prirent  par  deifous 
ks  bras ,  fuivant  la  coutume  ordinaire ,  &  il  en 
vint  un  troifiéme ,  d'une  taille  de  Géant ,  qui  fe 
haiÂknt  devant  Mr.  de  Ferriol ,  porta  la  main  a- 
vec  violence  fur  fon  épée  pour  la  lui  arracher, 
ce  que  u'ayant  pu  faire  t  Mr.  l'Âmbailàdeur  en- 
flamé  de  colère  lui  donna  un  fi  rude  coup  de  la 
main  droite  &  du  genouil,  qu'il  le  jetta  à  quatre 
pas  de  lui  ,  &  dit  à  Maurocordato  d*un  ton  de 
voix  fort  élevé  ^fi  c^étoit  atnfi  qu^on  violoit  U  Droit 
des  Gens  l  Après  quoi  voyant  revenir  £ir  lui  le 
Çapigi-Bachî  qu'il  avoit  repoulfé ,  il  fit  un  £  grand 
effort  qu'il  fe  débarraflk  des  deux  autres  Capigis- 
Bachis  qui  le  tenoient  toujours  fous  les  bras  ;  & 
portant  la  main  fur  fon  épée  qu'il  tira  à  demi,  il 
4emanda  à  Maurocordato  avec  le  même  ton  de 
Toix  élevé ,  fi  nous  isioMs  ennemis  !  Maurocordato 
tout  concerné  demeuroit  dans  le  filence.  Mr.  de 
Ferriol  ne  douta  plus  pour  lors  que  les  chofes  ne 
fyiTent  pdrtées  à  la  dernière  extrémité  ;  mais  dans 
le  moment  oo  vit  paroître  fur  la  porte  de  l'ap- 
partement du  Grand  Seigneur,  le  Capi.-Aga,  ou 
C^hef  des  Eunuques  blancs  qui  fit  figne  de  la 
main  de  ne  faire  aucune  violence  à  Mr.  TAmbaf- 
fadeur  ;  &  s'étant  approché  de  lui, il  lui  dit,  que 
s'il  vouloit  entrer  fans  épée ,  il  feroit  le  biea  ve- 
nu »  nuis  que  s'il  perfilioit  à  la' vouloir  porter, 
il  pouvoit  retourner  dans  fon  Palais.  Mr.  de  Fer 
rîol  répondit, 
ur 

fon   .  

ixL  Grand  Seigneur  ,  il  ordonna  enfuite  à  tous 
les  Officiers  &  aux  autres  perfonnes  de  fa  fuite 
de  faire  de  même  :  cela  fe  palfa  fans  donner  au- 
cun fujet  de  plaintes. 

Quand  Mr»  TAmbaflàdeur  fut  près  de  la  scan- 
de porte,  le  Grand  Vifir  envoya  dire  au  Sr.Fon- 
ton  premier  Drogman  du  Roi ,  de  venir  repren- 
dre les  préfens  que  Son  Excellence  avoit  fait  ap- 
porter y  ce  qui  fut  exécuté.  Mr.  de  Ferriol  crut 
qu'il  n*y  auroit  aucune  cérémonie  pour  le  re- 
tour ,  cependant  il  trouva  les  chevaux  du  Grand 
Seigneur  ^  les  Chiaoux  &  les  Janiilàires  qui  rac- 
compagnèrent jufqu'à  la  marine  ,  dans  le  m£me 
ordre  qii  avoit  été  obfervé  en  allant  au  Serrai!. 
Il  y  avoit  dans  les  rues  &  aux  fenêtres  une  infi- 
nité de  peuple,  tout  le  monde  étant  pecfuadé  que 
Mr.  rAinbaflTadeur  avoit  pris  fon  audîance  -^  & 
quand  il  arriva  à  la  qjaiiae ,  il  fe  mit  dans  fon  cauoc 


qui  fut  ùlné  en  Mfi&nt  de  42.  coups  de  canon  par 
les  vaiffeaux  du  Roi.  Mr.  de  Ferriol  ^tant  de  re- 
tour dans  fon  Palais  fit  fervir  plufieurs  tables  pour 
•les  Officiers  du  Roi ,  &  pour  toute  la  nation  ^ 
avec  beaucoup  de  magnificence. 

Il  eft  à  remarquer  que  Maurocordato  avoît  af- 
feâé  de  rendre  &crette  toute  la  négociation  au 
fujet  de  l'épée ,  parlant  toujours  à  l'oreille  de 
Mr.  de  Ferriol  ;  mais  comme  c'étoft  une  affaire 
d'ufage  &  de  juftice,  Mr.  l'Ambailàdeur  répondit 
toujours  tout  haut,  afin  que  les  nations  qui  étoient 
venues  à  Taudiance  par  un  efprit  de  curiofitf  ». 
puffent  entendre  tout  ce  qui  fe  pafibit. 

On  fçût  peu  de  jours  après  ,  que  le  Grand 
Seigneur  avoit  reproché  au  Grand  Vifir  de  l'a- 
voir expofé  à  une  fcéne  defagréable,  difant  qu*it 
devoit  l'avoir  préveuë*  La  dernière  aâion  dvt 
Grand  Vifir  fut  généralement  condamnée  ,  d'a- 
voir voulu  furprendre  Mr.  l'Ambaflkdeur ,  &  tâché 
de  lui  faire  ôter  fon  épée  par  violence  ;  les  Turcs- 
même  ne  purent  s*en  taire.  La  prefènce  d'efprit 
de  Mr.  de  Ferriol  dans  toutes  les  réponfes  qu'il* 
fit ,  &  (a  fermeté  furent  admirées  de  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins. 

Je  croiSf  Monseigneur,  qu'il  ne  fera  pas  ^ 
inutile  de  faire  remarquer  ici  à  nos  Marchands 
l'avantage  qu'ils  ont  d'avoir  à  Conftantinople  enr 
la  peribnne  de  Mr.  l'Ambafiàdeur  un  Juge  naturel 
&  en  dernier  reilbrt  ,  pour  connoître  de  toutes^ 
les  affaires  civiles  &  criminelles  ,  qui  peuvent  fur- 
venir  entre  eux. 

Suivant  les  articles  xxiv.  ft  xliii.  du  Traité' 
fait  le  Z6.  May  1604.  entre  Henri  Iç  Grand  & 
Sultan  Achmet  I.  Empereur  des  Turcs ,  il  fiât  ar- 
rêté que  les  AmbaiTadeurs  &  les  Confuls  de  nô- 
tre nation  ,  rendroient  juftice  aux  maichands 
&  negocians  fujets  de  Sa  Majefié  félon  leurs  loix 
&  coutumes,  ians  qu'aucun  Officier  Turc  en  pût 
connoître.  Surquoi  j^ai  apris  qu'en  1673.  y  ayant 
eu  procès  entre  le  or.  Fabre  &  les  Srs.  Gleyfè  de 
Marfeille,  il  fut  terminé  par  jugement  définitif 
de  Mr.  de  Nointel  alors  Âmballadeur  à  la  Por- 
té; mais  le  Sr.  Gleyfe  ayant  prétendu  fe  pourvoir 
contre  cet  Arrêt  dans  les  Jurifdiâions  de  Pro- 
vence ,  le  jugement  fut  confirmé  par  Arrell  da 
Confeil  d'enhaut  du  premier  Septembre  1^7}.  ea 
ces  termes. 

ETCTI^AIT  DES  T^EGISTIIES 

du  Confeil  (TEtaf  du  Hoi. 

Le  Rai  étant  en  fin  Confeil  a  confirmé  les  jm^ 
gements  rendus  par  le  Sr.  de  Nointel  ^  les  ^.  De- 
cemhre  i6yi.  ^  \%.  Juillet  \6y%.  Ordonne  qu^ili 
feront  exécutez  filon  leur  forme  isf  teneur  ;  i^  em- 
conféjuence  Sa  JMajeJlé  a  cajfé  -^  annuité  le  ju^ 
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Snent  rendu  par  lé  Lieutenant  de  P Amirauté  de 
trfeille  le  12.  Novembre  dernier^  ^  tout  ce 
fui  s* en  ejh  enfuivi.  Lui  fiùt  Sa  Majejié  deffew 
fis  de  prendre  aucune  conno'tffance  du  différent  entre 
tefdits  Gleyfe  ^  Fabre  ,  ^  audit  Gleyfe  d'y  fai- 
re aucunes  poursuites  ,  ni  ailleurs  pour  raijon  de 
ce  j  à  peine  de  nullité  ^  cajjation  des  procédures  ^ 
Érois  mille  livres-  JFamende  ^    ^  de  tous  dépens , 


H 


dommages  (sf  intérêts.    Fait  au  Confeil  JtEfiat 
du  Rot  ,   tenu  à  Brifac  le  premier  jour  de  Septem^ 
bre  \6ll.    Collationné.    Signé ^    CoLBERT.     Et 
pourcopie^  LauthiEK. 

J*aî  l'honneur  d'ctrc  avec  on  profond  ref* 
peél ,  &c. 


LETTRE      XIIL 
DU  GOUFERNEMENr  ET  DE  LA  POLITIQUE  DES  TURCS'. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Si  vous  n'aviez  pas  deftiné  mes  relations  à  pa* 
roître  au  jour  t  je  me  garderois  bien  de  vous  en- 
tretenir d*one  infinité  de  chofes  que  vous  fçavet 
beaucoup  mieux  que  moi  ;  mais  comme  vous  m'a- 
vez ordonné  de  faire  prart  au  public  de  ce  qui  fe 
pailè  dans  le  Levant ,  je  crois  que  vous  ne  trou- 
verez pas  mauvais  que  j'infère  dans  les  lettres 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adreflër  r  pluHeurs 
chofes  que  tout  le  monde  ne  fçait  pas  »  ou  qui 
•nt  reçu  divers  changemens  depuis  qu'on  les  a 
publiées  :  je  tâcherai  même  de  taire  fentir  les 
véritables  caufes  de  ces  changemens.  Il  faut  au- 
paravant découvrir,  pour  ainfi  dire,  les  fonde- 
mens  de  l'Empire  des  Turcs  ,  &  démontrer 
les  principes  fur  Icfquels  leur  domination  s'e(l 
établie. 

Ceux  qui  ne  remontent  pas  jufques  à  l'ôrlgi- 
Bc  de  cet  Empire,  trouvent  d'abord  le  gouver- 
nement des  Turcs  fort  dur  ,  &  prefque  tyrani- 
que  :  mais  fi  l'on  confidere  qu'il  a  pris  naiflàn- 
ce  dans  la  guerre ,  &  que  les  premiers*  Otho« 
mans  ont  été  de  père  en  fils  l^  plus  redoutables 
conquerans  de  leurs  fiécles  ;  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  qu'ils  n'ayent  mis  d'autres  bornes  à  leur  pou- 
voir, que  leurs  feules  volontez. 

Pouvoit-on  efperer  que  des  Princes  qui  ne  dé- 
voient leur  grandeur  qu'à  leurs  armes  ,  fe  dé* 
pouillafiTent  du  droit  du  plus  fort  eu  faveur 
de  leurs  efclaves  !  Un  Empire  dont  on  jetteroit 
ks  fondemens  pendant  la-  paix  ,  &  dont  les  peu- 
ples fe  choifiroient  un  Chef  pour  les  gouverner, 
devroit  jouïr  naturellement  d'un  grand  repos , 
&  l'authorité  pourroît  s'y  trouver  comme  par- 
tagée. Mais  les  premiers  Sultans  ne  devant  leur 
élévation  qu'à  leur  propre  valeur  :  tout  remplis 
des  maximes  de  la  guerre  ,  affeâérent  de  fe 
faire  obéïr  aveuglément  ,  de  punir  avec  févé- 
rité  ,  de  tenir  leurs  fujecs  dans  l'împuiflance  de 
le  revofter  :  en  un  mot  de  ne  fe  faire  fervîr  que 
psir  des  perfonnes  qui  leur  fuffent  redevables  de 
leur  fortune  y,  qu'ils  puITcnt  avancer  fans  faire 


naître  de  jftlottfie,&  d^ouiller  fans  commettre 
d'injuftice. 

Ces  maximes   qui  fubfiftent  chez   eux  depuiV 
quatre  fiecles  ,  rendant  le  Sultan  maître  ablbla 
de  fon  Empire  ;.  s'il  en  polTede  tous  les  fiefs  t   il 
ne  fait  que  jouir  de  l'héritage  de  fer  pères  ;  s'il 
a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  fes  peuples  ,.  il  les^ 
regarde  connne  les  defcendans  dos;?  efclaves  de 
fes   ancélres.    Ses  fujets  en  font  fi  perfuadez  y 
qu'ilsr  ne  trouvent  point  à  redire  qu'à  fes  premiers 
ordres  on  leur  6te  la  vie  ou  les  biens  :    on  leur 
infpire  même  dès  la  berceau  ,   par  une  politique 
très-rafinée ,    que  cet  excès  d'obéïfTance  eft  plû^ 
tôt  un  devoir  de  Religion ,  qu'une  maxime  d'E- 
tat. Sur  ce  préjugdles  premiers  Officiers  de  l'Em- 
pire conviennent  que  le   comble  du  bonheur  & 
de  la  gloire  ,   eft  de  finir  fa  vie  par  la  main  oa- 
par  l'ordre  de  leur  maître.    Les  Sauvages  de  Ca- 
nada font'  encore  plus  tranquilles  fur  cet  ardcle 
que  les  Turcs.    Sans  avoir  lu  Epîâetc  ni  les 
Stoïciens  ,    ils  regardent  naturellement  la  mort 
comme  un  très-grand  bien  ,  &  fe  moquent  de 
notts-qui  plaignons  le  fort  de  ceux  que  l'on  fait 
mourir  :    ces  Sauvages  chantent'  au  milieu  des 
flammes  5    &  la  douleur  la  plus  vive  les  frappq 
moins,  qu'ils  ne  Ibnt  flattés  de  l'efperance d'une 
vie  plus  fortunée. 

Le  Grand  Seigneur  eft  adoré  de  fe&  fujets  ;  \\ 
fè  les  attache  par  le  moindre  bfenfait ,  car'  ils  ne 
poffédent  aucuns  biens  que  ceux  qu'ils  tiennent 
de  lui.  Son  Empire  s'étend  depuis  la  mer  Noire 
jufques  à  la  mer  Rouge  :  il  poiTéde  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  en  Afrique  ;  maître  de  toute  la 
Grèce  ,  il  eft  reconnu  jufques  fur  les  frontière» 
de  Hongrie  &  de  Pologne  :  enfin  il  peut  fe  van- 
ter que  fes  predécefTeurs  ou  leurs  Grands  Vifirs 
font  venus  affieger  la  capitale  de  l'Empire  d'Oc- 
cident ,  &  qu'ils  n'ont  laîflé  que  le  Golphe  de 
Venile  entre  leurs  terres  &  l'Italie.  Après  cela 
croira-t-on  qu'il  y  ait  eu  des  Sultans  qui  n'ont 
vécu  que  des  revenus  des  jardins  Royaux  dépen? 
C  3j  dans» 


Y    O    Y    A    G    E 


Si 

dans  de  l'Empire  ,  quoique  ces  revenus  ne  mon- 
tent ,  même  aujourd'hui  ,  qu^à  des  (bmmes  mé- 
diocres ?  On  a  veu  aafli  quelques  Sultans  qui  ne 
•vi voient  que  du  travail  de  leurs  mains ,  &  Ton 
montre  encore  à  Andrinople  les  outils  dont  Sul- 
tan Mourat  fe  fervoit  pour  faire  des  flèches  que 
ron  vendoit  à  fon  profit  dans  le  Serrait  :  il  y  a 
apparence  que  les  Courtifans  payoîent  bien  cher 
Pouvragc  de  l'Empereur.  Il  «'en  faut  beaucoup 
qu^on  ne  vive  aujourd'hui  dans  la  malfon  du 
rnnce  avec  la  même  frugalité. 

Les  Sultans ,  de  crainte  qu^on  ne  les  trouvât  de- 
-farmez,  fe  font  fait  des  chaînes  à  eux-mêmes  &  à 
leur  pofierité  ,  en  inftîtuant  une  milice  formi- 
niable  ,  qui  fubfifte  également  en  temps  de  paix 
'&  en  cemps  de  guerre.  Les  JanilTaires  &  les  Spa- 
*lns  balancent  tellement  la  puiiTance  du  Prince^ 
quelque  abfolu  qu^il  foit  ,  qu'ils  ont  quelquefois 
4'infolence  de  lui  demander  fà  tête.  Ils  dépofent 
>les  Empereurs  &  en  créent  de  nouveaux  avec  plus 
de  facilité  que  les  troupes  Romaines  ne  le  fai- 
ibient  dans  leurs  temps  :  c'eft  un  frein  pour  les 
Sultans  qui  empêche  la  Tyrannie. 

Les  rerenus  de  l'Empereur  font  en  partie  fixes 
•&  en  partie  cafuels  ;   les  fixes  font  les  douanes; 
la  capitation  que  Ton  impofe  fur  les  Juifs  ôc  fur 
les  Chrétiens;  la  taille  réelle  qui  fe  prend  fur  les 
denrées  que  Ton  retire  des  terres  ;  &  les  tributs 
annuels  que  le  Kan  des  petits  Tartares  •  les  Prin- 
ces de  Moldavie  &  de  Valachie  ,  .  la  République 
de  Ragufe  ,    une  partie  de  la  Mengrelie  &  la 
RuflSe  payent  en  or.    Il  faut  ajouter  i  cela  cinq 
millions  de  livres  que  PEgypte  produit  ;   car  de 
doute   millions  que  ce  grand  Royaume  fournit 
en  lèquîns  frapper  dans  le  païs  ,    la  folde  des 
milices  Bc  les  appointemens  des  Officiers  en  con- 
ibmment  quatre:   le  Grand  Seigneur  fait  porter 
les  trois  autres  à  la  Méque  pour  les  prefens  ac- 
coûramez  ;  pour  Tentretien  du  culte  ;  &  pour  fai- 
re remplir  d'eaux  les  citernes  d* Arabie ,  qui  font 
lur  le  paflàge  des  Pèlerins. 

Les  Thréforiers  des  Provinces  reçoivent  les 
droits  de  leurs  départemens  dt  payent  les  charges 
fur  les  affigoations  de  la  Porte.  Ils  envoyent 
tous  les  trois  mois  aux  Thréfon>rs  de  TEmpire 
les  deniers  qui  font  en  leurs  mains;  &  ceux-ci 
font  comptables  au  Grand  Vifir  des  recettes  des 
Provinces. 

Les  revenus  cafuels  da  Grand  Seîgneur  ,  con- 
fident en  fucceflions  ;  car  fuivant  les  loix  de 
rEmpire ,  le  Prince  eft  Theritier  des  grands  & 
<les  petits  i  qui  il  a  donné  des  penfions  pendant 
leur  vie  ,  il  hérite  même  des  gens  de  guerre  s'ils 
meurent  fans  enfans.  S'iîs  ne  laifTcnt  que  des  fil- 
les ,  il  retire  les  deux  tiers  de  Thcrirage  ,  &  ce 
tiers  ne  fe  prend  pas  fur  les  fiefs ,  car  ils  font  na- 
carcllemem  au  Prince  ;   mais  fur  les  terres  iudé- 


pendantes  des  fiefs  •  comme  fur  les  jardins  %  fur 
les  fermes  ,  fur  l'argent  comptant,  fur  les  meu- 
bles ,  fur  les  efclavcs  ,  fur  les  nippes  ,  les  che^ 
vaux  &c.  Les  parens  n'oferoient  détourner  quoi- 
que ce  foit  de  la  fuccefiion  ;  il  y  a  des  Officiers 
établis  pour  y  veiller ,  &  s'ils  le  fiiifoient  tout  fe^ 
roit  confifqué  au  profit  du  Sultan. 

Les  dépouilles  des  Grands  de  la  Porte  &  des 
Pachas  montent  à  des  fommes  immeniès  j  &  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  ignore  jufques  où  vont  les  reve- 
nus du  Grand  Seigneur.    Bien  Couvent  on  n*at-* 
tend  pas  que  les  Grands  meurent  de  mort  naturel- 
le ,  ni  qu^ils  ayent  le  temps  de  cacher  leurs  thre- 
fors  :    on  porte  au  Serrail  leur  or  ,    leur  argent  ^ 
leurs  joyaux  &  leurs  têtes.    La  dépofition  des  Pa* 
chas  n^efl  pas  le  feul  avantage  qui  en  revient  au 
Grand  Seigneur  :  celui  qui  fuccéde  au  gouverne- 
ment d'un  Pacha  dépofé  ,  paye  pour  ûl  bienvenue 
une  fomme  conhderable.    Tous  ceux  que  le  Sul- 
tan gratifie  d'une  Viceroyauté ,  ou  d'un  charge  de 
confequence  ,   font  indiipenfablement  obligez  de 
lui  faire  des  prefens ,  non  pas  félon  leurs  fîicoltez; 
car  fouvent  ce  font  des  gens  élevez  dans  le  Ser- 
rail ,  où  ils  n'ont  pu  prefque  rien  amaffer  :  mais  H 
faut  que  ces  prefens  répondent  i  la  grandeur  des 
bienfaits  qu'ils  reçoivent.    On  a  mis  le  prefent 
du  Pacha  du  Caire  à  quinze  cens  mille  livres , 
fans  compter  fept  ou  huit  cens  mille  livres  qu'il 
faut  diftribuer  à  ceux  qui  lui  ont  procuré  cette  Vr- 
ceroyauté ,  &  qui  ont  affez  de  crédit  pour  l'y  main- 
tenir :  ce  font  les  principales  Sulunes  ,  le  Moitf- 
ti ,  le  Grand  Vifir ,  le  Bodangi-Bachi  &c. 

Les  fommes  dont  on  vient  de  parler  ne  refient 
pas  entre  les  mains  des  Thréforiers ,  qui  pour-' 
roient  les  diffiper  ou  les  faire  valoir  i  leur  pro- 
fit: on  les  porte  au  Serrail  dans  lethréfor  Royal 
qui  n^eft  pas  loin  de  la  Sale  du  Divan.  Ce  thré* 
for  efl  divifë  en  quatre  chambres ,  dont  les  deux 
premières  (ont  occupées  par  différentes  armes  Se 
par  de  grands  coffires  pleins  de  vefles  ,  de  fourru- 
res ,  de  carreaux  brodez  &  relevez  de  perles  ,  de 
pièces  du  plus  beau  drap  d'Angleterre,  de  Hollan- 
de, &de  France» de  velours,  de  brocards  d'or&r 
d'argent,  de  brides  &  de  felles  couvertes  de  pier- 
reries. 

On  garde  dans  la  troifiéme  chambre  les  bi- 
joux de  la  Couronne  ,  qui  font  d'un  prix  inef> 
tîmable  :  les  porte-aigrcttes  font  garnis  de  pierres 
les  plus  précieufcs^.  ce  font  des  tuyaux  en  façon 
de  Tulipe  ,  que  Ton  attache  au  turban  du  Grand 
Seigneur  ^  &  qui  foûtiennent  fon  panache.  S'il 
fouhaite  de  voir  quelques-uns  de  fcs  bijoux  ,  le 
Chef  du  thrcfor  accompagné  d'environ  60.  pages 
dcftînez  pour  cette  chambre ,  fait  avenir  le 
garde -clefs  de  fe  rendre  à  la  porte  du  thréfbrc 
le  Threforîer  reconnoît  d'abord  fi  le  cachet  qu'on 
a  supplique  la  dernière  fois  fur  le  cadcnat  elt  en- 
tier : 
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lier  :  cnfuîtc  il  commande  au  garde-ckfs  de  le 
caffcr  &  d'ouvrir  ,  après  quoi  il  lui  fait  fçavoîr 
quelle  cft  la  pièce  que  le  Grand  Seigneur  deman- 
de :  il  la  reçoit  &  va  la  lui  prefenter.  On  rient 
auffi  dans  la  même  chambre  les  plus  beaux  har- 
noîs  t  &  les  plus  riches  armes  qu'il  y  ait  au  mon- 
de \  les  dîamans ,  les  rubis ,  les  émeraudes  ,  les 
turquoîfes ,  les  perles  brillent  fur  les  fabres  ,  fur 
les  épées  ,  fur  les  poignards.  Toutes  ces  pièces 
ne  font  ordinairement  que  circuler  :  car  à  me- 
furc  que  l'Empereur  en  donne  quelques-unes  à 
des  Pachas  ,  il  en  reçoit  d'autres  quand  ils  meu- 
rent ,    ou  quand  ils  font  dépofei. 

La  quatrième  chambre  e(l  proprement  le  thré- 
for  public  :  elle  ell  pleine  de  coffres  forts ,  arme^ 
de  bandes  de  fer ,  &  fermant  chacun  à  deux  cadc- 
nats  on  y  met  toutes  les  efpeces  d'or  &  d'ar- 
gent. La  porte  de  cette  chambre  eft  fcellée  du 
cachet  du  Grand  Seigneur  ,  qui  en  garde  une 
clef,  &  l'autre  refte  entre  les  mains  du  Grand  Vi- 
fir.  Avant  que  de  détacher  le  fceau  on  vérifie 
cxâaement  s'il  n'a  point  reçu  d'alterarion  ,  &  ce- 
la fc  fait  ordinairement  les  jours  de  Confeil  :  pour 
lors  on  enferme  dans  ces  coffres  les  nouvelles  re- 
cettes ,  ou  l'on  en  tire  les  fommes  deftînées  au 
payement  des  troupes  &  à  d'autres  ufages  :  le 
Grand  Vifir  y  ftit  appliquer  cnfuite  de  nouveau 

le  cachet  de  l'Empereur.  ,     .  ^r    a.  i>^ 

A  regard  de  Tor  il  paffe  dans  le  thréfor  de  Té- 
pftrene  du  Grand  Seigneur  qui  eu  une  entre-fale 
ou  fottterraîn  voûté ,  dans  lequel  perfonne  n'en- 
tre que  ce  Prince  accompagné  de  quelques  pages 
du  threfor  ;  l'or  y  cft  mis  dans  des  facs  de  cuir  de 

Îuinie  mille  fequins  chacun  ,  &  tous  ces  facs 
3nt  dans  des  coffres  forts.  Quand  il  fe  trouve 
affcx  d'or  dans  la  quatrième  chambre  pour  en 
remplir  deux  cens  facs.^  le  Grand  Vifir  en  avertit 
Sa  Hauteffe ,  laquelle  fe  rend  au  threfor  pour  les 
faire  tranfportcr  dans  fon  épargne ,  &  pour  les 
chacheter  elle  même.  Il  fait  ordinairement  fes  lar- 
ccffes  ce  jour-là  ,  tant  aux  pages  qui  l'accompa- 
mentdans  lethrefor  fccret,  qu'aux  Grands  qui  le 
Inivent  jufques  à  la  porte ,  &  qui  relient  dans  la 
quatrième  chambre  avec  le  Grand  Vifir. 

Si  les  guerres  épuifeat  toutes  ces  fommes,  ou 
que  l'Etat  foit  dans  une  preflànte  ncceffité  ,  les 
ihrefors  des  Molquées  qui  font  dans  le  château 
des  fept  tours ,  font  encore  d'une  grande  rcffour- 
cc  pour  l'Empereur. 
Les  Mofquées  font  riches  ,  &  fur  tout  celles 

Ju'on  appelle  Rvyalts  :  après  qu'on  a  payé  les 
)fficiers,le  reûe  des  deniers  eft  misdaus  lethre- 
for dont  le  Grand  Seigneur  eft  le  principal  gar- 
dien. Il  eft  vrai  qu'il  ne  peut  s'en  ftrvir  que  pour 
défendra  la  Religion  ;  mais  l'occafion  ne  s'en  pre- 
fente-t-elle  pas  toutes  les  fois  qu'il  eft  en  guerre 
avec  fts  voilms  y  qui  font  ou  Chrétiens  ou  Ma- 
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hometans  fchîfmatiques  ?  Aînfi  leMouftînefçau* 
roit  défaprouver  l'ufage  qui  fe  fait  de  ces  deniers 
en  temps  de  guerre. 

Il  n'eft  point  de  Prince  qmfoîtlêrvî  plus  re- 
fpcdueufement  que  le  Sultan.  On  infpire  tant  de 
véjieration  pour  lui  aux  perfonnes  qu'on  élevé 
dans  le  Scrrail  ;  leur  fort  même  exige  tant  de  fi- 
délité &  tant  d'attachement  pour  £1  perfonne^ 
que  non  feulement  il  y  eft  regardé  comme  le 
maître  du  monde ,  mais  encore  comme  l'arbitre 
fouveraîn  du  bonheur  &  du  malheur  de  chaque 
particulier  :  ce  Palais  n'eft  donc  rempli  que  de 
gens  qui  lui  font  entièrement  confacrez.  On  peut 
les  divîfer  en  cinq  ClaHcs  ,  les  Eunuques ,  les 
Ichoglans ,  les  Azamoglans ,  les  Dames  &  le^ 
Muets»  aufquels  on  peut  joindre  les  Nains  &  les 
Bouffons,  qui  ne  méritent  pas  de  foire  une  claflè 
particulière. 

Les  Eunuques  ont  l'Intendancede  tout  le  Pa- 
lais ,  &  font  les  perfonnes  dçconfiance:  încapa» 
bles  de  plaire  au  beau  fexe  ,  &  dégagez  des  inte** 
rets  de  l'amour,  ils  fe  donnent  tout  entiers  à  l'am- 
bition &  au  foin  de  leur  fortune.  On  lesdiftingue 
aifément  par  la  couleur  de  leur  vifage,  il  y  en  â 
de  blancs  &de  noirs;  les  blancs  font  attacmz  aa 
fervice  du  Prince,  &  prennent  foin  de  l'éducatioa- 
des'enfons  du  Serraîl  ;  les  noirs  fontplus  malheu* 
reux  ,  car  ils  rongent  tout  le  jour  leur  frein  dans^ 
les  appartemens  des  Dames  de  ce  Palais.   Tout 
ces  Eunuques  font  réduits  à  fe  fervir  d'une  canule 
pour  faire  de  l'eau  ,   étant  privez  dès  leur  plus 
tendre  enfance  du  conduit  naturel.    Les  Sultans 
ne  laiffoient  pas  d'en  être  jaloux  ,  quand  onépar- 
gnoît  autrefois  cette  partie  f  &'ce  n'eft  que  pour 
guérir  cette  folle  imagination,  qu'on  les  taille,, 
comme  on  dit  ,   à  fleur  de  ventre.    L'opération, 
n'eft  pas  fins  danger,*  elle  coûte  la  vie  à  plu-- 
fieurs  ;  mais  les*  Orientaux  &   les  Africains  facri- 
fient  tout  à  leur  jaloufie  :  après  cette  eipece  de 
meurtre,    à  peine  fouffrcnt-ils  que  ces  pauvres- 
malheureux  jettent  les  yeux  fur  leurs  femmes,^ 
ils  ne  leur  permettent  même  le  plus  fouvent ,  que  ' 
d'être  en  fentinelle  derrière  la  porte  de  leura  • 
chambres. 

Le  Chef  des  Eunuques,  blancs,  qui  n*a  pas  été - 
épargné  en  fa  jeuneiTe  non  plus  que  les  autres, . 
eft  le  Grand  Maître  du  Serrail  :  il  a  l'infpeâion  ^ 
fur  tous  les  pages  ou  enfans  d'honneur  du  Par- 
lais ,  on  lui  donne  tous  les  placets  qu'on  a  def^ 
feîn  de  pçefenter  au  Prince,  il  a  le  fecretdu  ca-- 
binet  &  commande   à  tous  les  Eunuques  de  la 
couleur.    Les  principaux  de  ces  Eunuques  font 
iw   Le  grand  Chambellan  qui  eft  à  la  tête  des  • 
Gentilshommes  de  la  chambre.  2.  Le  Sur-Inten- 
dant des   chambres  des  psges  &  des  autres  bâti- 
mens  du  Palais  ;  celui-ci  ne  fort  jamais  de  Con-  - 
ftantinopte,  &fait  la  charge  des  autres  pçndant  ^ 
*  qu'ils  > 
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qu'ils  fent  à  fat  faite  du  Grand  Seigneur.  3.  I^e 
T héforier  de  Tépargoe  qui  garde  les  bijoux  de 
la  Couronne  &  Tune  des  clefs  du  ihrcfor  fe- 
çret  :  tous  les  pages  du  threfor  font  fous  l'obéif- 
fance  de  cet  Officier.  4  Le  grand  D<5pcnfier  du 
"Serraîl ,  qui  eft  auffi  grand  Maître  de  la  Garde- 
robe  ;  Ta  charge  s'étend  jufqucs  Giv  les  confitu- 
res ,  fur  les  boiflbns  du  Sultan  ,  fyrops,  for- 
tets ,  &  même  fur  les  contrepoifons ,  comme  la 
Th^rîaque ,  le  Bezoard  &  autres  drogues  ;  il 
prend  foin  encore  de  la  porcelaine  &  de  la  vaif- 
felle  du  Grand  Seigneur.  Les  autres  Eunuques 
blancs  font  les  Précepteurs  des  pa^es ,  le  pre- 
^lier  Prêtre  de  la  Mofquée  du  Palais ,  Plnten- 
dant  des  infirmeries. 

Le  Cbef  des  Eunuques  noirs  ,  que  Ton  peut 
i(ppeller  PEunuque  par  excellence  ,  commande 
abfbloment  dans  Tapartement  des  Dames  ,  & 
tous  les  Eunuques  noirs ,  qui  font  prépofez  pour 
leur  garde,  lui  obéilfcnt  aveuglement;  il  a  la 
Surintendance  des  Mofquées  royales  de  TEmpi- 
re  »  &  il  difpofe  de  toutes  les  charges  des  Offi- 
ciers qui  les  fervent.  Les  principaux  Eunuques 
noirs  font ,  PEunuque  de  la  Reine  mère  ;  Pln- 
tendant  ou  Gouverneur  des  Princes  du  fang'; 
rintendant  du  threfor  de  la  Reine  mère  ;  l'Inten- 
dant des  parfums,  des  confitures  &  des  boilfons 
de  la  même  PrinceflTe  z  les  deux  Che&  de  la 
grande  &  de  la  petite  chambre  dqs  femmes;  le 
premier  Portier  de  l'appartement  des  femmes  ;  les 
deux  Prêtres  de  la  Mofquée  Royale  où  elles 
vont  faire  leurs  prières. 

Les  Ichoglans  fout  de  jeunes  gens  qa*on  élevé 
dans  le  Serrail ,  non  feulement  pour  fervir  au- 
près du  Prince;  mais  aufii  pour  remplir  dans  la- 
fuite  les  priacipales  charges  de  PEmpire.  Les 
Azamoglans  font  ceux  que  Ton  nourrie  dans  le 
même  Palais  pour  les  offices  les  plus  bas. 

Pour  ne  pas  rendre  les  dignîtez  héréditaires  ou 
fucceffives ,  &  n'élever  aucune  famille  qui  puiflè 
former  un  grand  parti  :  bien  loin  de  donner  des 
forvivances  aux  enfans  des  Viiirs  &  des  Pachas  , 
il  eft  ordonné  qu'ils  ne  fçauroient  tout  an  pins 
dévenir  que  Capitaines  de  galère:  s'il  y  a  des  ex- 
emples contraires  ,  ils  font  bien  rares.  Il  n'y  a 
même  pas  long-temps  que  ^les  Empereurs  ne  fe 
iqrvoient  que  de  gens  qui  n'avoient  ni  parents 
ni  amis  dans  le  Serrail  :  on  y  amenoit  continuel- 
Içment  des  Provinces  les  plus  éloignées,  de  jeu- 
nes enfiuis  Chrétiens  ,  pris  à  la  guerre ,  ou  le- 
vez par  tribut  en  Europe  ;  car  ceux  d'Âfie  en 
étoient  exempts  :  on  choififlbit  parmi  eux  les  plui 
beaux  1  les  mieux  faits ,  &  ceux  qui  paroifToient 
avoir  le  plus  d'elprit  &  les  meilleurs  fentimens. 
Leurs  noms  ,  leur  âge  •  leur  pays  étoîent  enregi- 
ilrez  ;  CCS  pauvres  enfans  qui  oublioient  bien-tôt 
pcre  9  mère  j  frcres  &  fœurs ,  &  même  leur  pa- 


trie, s'attachoient  uniquement  i  la  peribnne  dû 
Sultan.  Aujourd'hui  on  ne  levé  plus  d'enfans  de 
tribut;  ce  n'eft  pas  pour  faire plaîfir  aux  Grecs: 
c'eft  parceque  les  Turcs  donnent  de  l'argent  aux 
Officiers  du  Serrail  pour  y  faire  recevoir  les  leurs, 
dans  la  vcuë  de  les  avancer  dans  les  plus  grandes 
charges  de  l'Empire.  Pour  peu  que  ces  enfans 
ayent  de  génie,  ils  ne  penfent  qu'à  plaire  à  ceux 
qui  prennent  foin  de  leur  éducation,  afin  de  méri- 
ter les  bienfaits  de  la  Cour.  L'Empereur  les  choi« 
fit  fouvent  lui-même  à  mefure  qu'on  les  prefeute, 
ou  il  ordonne  qu'ils  pafTent  en  reveuë  devant  les 
principaux  Eunuques  blancs ,  qui  font  bons  phi- 
fionomiftes  :  on  retient  la  plupart  de  ces  enfans  i 
Conftantinople.  On  m'a/Iûra  même  qu'on  en  fai** 
foit  pailer  quelques-uns  à  Andrinople,  &à  PruCi 
en  Afie.  Ceux  qui  font  les  mieux  fiûts  rcÂeut 
parmi  les  Ichoglans,  &  les  autres  font  confondus 
parmi  les  Atamoglans. 

On  commence  par  exiger  d'eux  une  profeffioa 
de  foi ,  &  on  les  fait  circoncire.    Ils  perdent  le 
prépuce  en  prononçant  ,    Il  ffy  a  point  Vautre 
Dieu  que  Dieu^  l^  Mahomet  efiPEmvoyéde  Dieu. 
Ces  enfans  font  élevez  dans^une  modeftie  exem- 
plaire :  ils  ne  font  pas  moins  fouples ,  ni  moins 
obéi'ilants  que   les  novices  chez  nos  Religieux; 
ils  font  châtiez   févérement  pour  les  [moindres 
fautes  par  les  Eunuques  qui  veillent  fur  leur  con- 
duite :  ils  gémiflènt  pendant  quatorze  ans  fons  les 
yeux  de  ces  Précepteurs.  Au  lieu  de  la  difcipline, 
on  leur  doime  la  baftonade  fous  la  plante  des 
pieds  ,  &   il  eft  certains  péchez  pour  l'expiatioa 
defqucis  ils  meurent  fous  le  bâton.    Les  Eunu- 
ques fout  gens  cruels  qui  fâchez  de  leur  trifte  état  ^ 
déchargent  leur  rage  fur  ceux  qui  n'ont  pas  îbufferc 
la  même  opération.    Il  faut  donc  que  ces  pauvres 
enfans  efliiyent  tous   leurs  caprices ,  &  malheu-- 
reufement  ils  ne  fbrtent  jamais  du  Serrail  que 
leur  terme  ne  foit  fini ,  à  moins  qu'ils  ne  veuil- 
lent quitter  la  partie  \  mars  alors  ils  perdent  leur 
fortune,  &  n'ont  qu'une  récompenfë  fort  médio- 
cre. Ce  Serrail  eft  une  République  >,  dont)es  par- 
ticuliers ont  leurs  loix  &  leurs  manières.    Ceux 
qui  y  commandent,  &  eeux  qui  obéïfifènt  ne  Iça- 
vent  ce  que  c'eft  que  liberté  ,  &  n'ont  aucuii 
commerce  avec  les  habitans  de  la  ville:  lesEunu*- 

Îues  n'y  vont  que  pour  faire  des  commiffions. 
/e  Sultan  lui-même  fe  rend  vn  quelque  manière 
efdavede  fes  plaîfirs  dans  ion  Palais  :  il  n'y  a  que 
ce  Prince  &  quelques  maîtreflès  qui  rient  de  boa 
cœur  ;  tout  le  refte  y  languit. 

Les  Ichoglans  font  partagez  en  quatre  cham* 
bres  ,  qui  font  au-dcla  de  la  Sale  du  Divan ,  i 
gauche  dans  lu  troifiéme  cour  :  la  première  qu'on 
appelle  la  petite  chambre ,  eft  ordinairement  de 
400.  pages  entretenus  de  tout  aux  dépens  du 
Grand  Seigneur  ,  &  qui  reçoivent  chacun  quatre 

ou 
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ou  cinq  afpres  de  paye  par  jour  i  c'eft  à  dire  la 
valeur  ae  quatre  ou  cinq  fols  :  mais  Téducadon 
qu'on  leur  donne  eft  fans  prix.  On  ne  leur  prê- 
che que  civilité,  modeftie,  politeilè,  ezaâitude, 
honnêteté  :  on  leur  enfeigne  fur  tout  à  garder  le 
Elence,  à  tenir  les  yeux  baiifez  &  les  mains  croi- 
ses fur  l\eaomach*  Outre  les  Maîtres  à  lire  &  à 
écrire ,  ils  en  ont  qui  prennent  foin  de  les  inftrui- 
re  de  leur  Religion  »  &  principalement  de  leur  fai- 
re faire  les  prières  aux  heures  ordonnées. 

Après  fix  ans  de  pratique,  ils  paffent  à  la  fé- 
conde chambre  avec  la  même  paye  &  les  mêmes 
habits  qui  font  d'un  drap  ailez  commun  :  ils  y 
continuent  auffi  les  mêmes  exercices  ;  mais  ils 
s'attachent  plus  particulièrement  aux  langues  & 
à  tout  ce  qui  peut  former  Tefprit.  Ces  langues 
•font  la  Turque ,  l'Arabe  &  la  Perfienne.  A  me- 
fure  qu'ils  deviennent  plus  forts  ,  on  les  fait 
exercer  à  bander  un  arc ,  à  le  tirer ,  à  lancer  la 
aagaye ,  à  fe  fervir  de  la  pique  ou  de  la  lance,  à 
monter  à  cheval  &  à  tout  ce  qui  regarde  le  ma- 
nège ;  comme  à  darder  à  cheval  ,,  â  tirer  des  flè- 
ches en  avant  ,  en  arrière  ou  fur  la  croupe ,  à 
droite  &  à  gauche.  Le  Grand  Seigneur  prend  plai- 
lir  à  les  voir  combattre  à  cheval ,  &  recompenïè 
ceux  qui  paroiffent  les  plus  adroits  :  les  pages  ref- 
tent  quatre  ans  dans  cette  chambre  avant  que  d'en- 
trer dans  la  troilième. 

On  leur  aprend  dans  celle-ci  à  coudre  ,  à  bro- 
der ,  à  faire  des  flèches,  &  les  pages  y  foQt  enco- 
re coudamnet  pour  quatre  ans  ;  c'ed  pour  devenir 
j>lus  propres  à  fervir  auprès  de  Sa  Hauteflè.  Pour 
cet  eflct  outre  la  Mufique,  ils  s'appliquent  avec 
foin  à  raxer,  à  faire  les  ongles,  .à  plier  des  veftes 
&  des  turbans  ,  à  fervir  oans  le  bain ,  a  laver  le 
linge  du  Grand  Seigneur  »  &  à  dreflcr  des  chiens  & 
des  oifeaux. 

Pendant  ces  quatorze  ans  de  noviciat ,  ils  ne 
parlent  entre  eux  qu*à  certaines  heures  %  &  leurs 
entretiens  font  modeftes  &  fèricux  :  s'ils  fe  vifi- 
tent  quelquefois  c'eft  toujours  fous  les  yeux  des 
Eunuques  ,  qui  les  fuivent  par  tout.  Pendant  la 
nuit ,  non  feulement  leurs  chambres  font  éclai- 
rées I  mais  les  veux  de  ces  Ar^us ,  qui  ne  ceilènt 
de  faire  la  ronde ,  découvrent  tout  ce  qui  fe  paf- 
le.  De  fix  en  fix  lits  il  y  a  un  Eunuque  ^ui  prê- 
te l'oreille  au  moindre  bruit. 

On  tire  de  cette  chambre  les  p^es  du  thréfor 
&  ceux  qui  doivent  fervir  dans  le  laboratoire,  où 
l'on  prépare  la  thèriaque ,  les  cordiaux  &  les  breu- 
vages délicieux  pour  ie  Grand  Seigneur  :  ce  n^eft 
qu'après  avoir  examiné  le  caraâere  de  leur  èfprit , 
qu'on  les  met  auprès  du  Prince.  Ceux  qui  ne  pa- 
roiffent pas  aflfez  difcrets  font  renvoyez  avec  une 
recompenfe  fort  légère  :  on  les  fait  entrer  ordi- 
nairement dant  la  cavalerie ,  qui  eft  aufll  la  re- 
traite de  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  pcrfèveran-  [ 
ce  ;  car  la  grande  contrainte  &  les  coups  de  bâ-  1 
Ton.  II.  ^ 
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ton  leur  font  bien  fouvcnt  paficr  la  vocation  ;  auflî 
la  troiflémc  chambre  eft  réduite  à  environ  deux 
cens  pages  ,  au  lieu  que  là  première  eft  de  qua* 
tre  cens. 

La  quatrième  chambre  n^efl  que  de  quarante 
.  perfonnes,  bien  faites,  polies,  modeftes,  éprou- 
I  vées  dans  les  trois  premières  clâffes:  leur  paye  eft 
double  &  va  jufques   à  neuf  ou  dix  afpres  par 
jour.  On  les  habille  de  fatîn ,  de  brocard  ou  de  toi- 
le d'or,  &  ce  font  proprement  les  Gentilshommes 
de  la  chambre.    Ils  font  leur  cour  avec  beaucoup 
d'application  ,    &    peuvent  fréquenter   tous    les 
Officiers  du  Palais;  mais  le  Prince  eft  leur  Idole: 
car  ils  font  dans  l'âge  propre  à  foupîrer  après  les 
charges  &  les  honneurs  :    il   y  en  a  quelques- 
uns  ,  qui  ne  quittent  le  Prince  que  lorfqu'il  en- 
tre dans  l'appartement  des  Dames ,  comme  ceui 
qui  portent  fon  fabre  ,  fon  manteau  i    le  pot  à 
l'eau  pour  boire  &  pour  faire  les  ablutions  ,  celui 
qui   porte  le  forbet  ,    &  celui  qui   tient  l'ètrier 
quand  Sa  Hauteffe  monte  à  cheval  ou  qu'elle  en 
defcend.    Les  autres  Officiers  de  la  chambre,  qui 
font  moins   attachez    à  la  perfonne  du  Prince  ^ 
font  le  Maître  de  la  Garderobe,  le  premier  Maî- 
tre d'Hôtel ,  le  premier  Barbier  ,  celui  qui  cott* 
pe  les  ongles,  celui  qui  prend  foin  du  turban  du 
Prince»   le  Secrétaire  de  tes  commandemens  ,   lé 
Contrôlteur  général  de  fa  maifon  ,    le  premier 
Intendant  des  chiens.     Tous  ces  Officiers  ajô>i- 
rent  aux  premières  charges  avec  raifon,  car  il  eft 
naturel  de  recompenfer  ceux  que  Ton  voit  à  toul 
momcns. 

-  Rien  ne  paroît  plus  propre  à  former  d'habîlea 
gens  que  l'éducation  que  l'on  dgnne  aux  pages  dii 
Scrrail  :  on  les  fait  paffer  ,  pour  ainfî  dire  ,  pat» 
toutes  les  vertus  ;  néanmoins  malgré  ces  foins, 
lorfqu'on  les  avance  dans  les  grands  emplois.  \\t 
ne  font  encore  que  de  vrais  écoliers  :  il  fiudrdit 
leur  aprendre  à  commander  ,  après  leur  avoir  ap- 

Eris  à  obèïr,  &  quoique  les  Turcs  s'imaginent  que 
>ieu  donne  la  prudence  &  les  autres  talents  nece(«> 
faires  à  ceux  à  qui  le  Sultan  donne  de  grands  em- 
plois ;   l'expérience  fait  voir  fouvent  le  contraire. 
Quelle  capacité  peuvent  avoir  des  pages  nourris 
parmi  des  Eunuques  qui  les  ont  traitez  à  coups  de 
bâton  pendant  fi  long -temps?  Ne  feroit-u  pas 
mieux  d'avancer  de  jeunes  gens  par  dégrez ,  dani 
un  Empire  où  Ton  n'a  aucun  égard  à  la  naiflance? 
D'ailleurs  ces  Officiers  paffent  tout  d'un  coup  de 
l'état  le  plus  gênant  à  une  liberté  fi  grande  ,  quMI 
n'eft  guères  poïïible  qu'ils  ne  fe  livrent  aux  paC-' 
fions  ^    cependant   on  leur  donne  les  meilleurs 
Gouvernemcns  des  Provinces.    Comme  ils  n'ont 
ni  capacité  ni  expérience  pour  remplir  les  devoirs 
de  leurs  charges ,  ils  s'en  repofent  fur  leurs  Lieu- 
tenants ,    qui  font   ordinairement  ou  de  grands 
voleurs ,    ou  des  efpions  que  le  Grand  Vifir  leur 
donne  pour  lui  rendre  compte  de  leur  Conduite. 
D  Ces 
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Ces  nouveaux  Gouverneurs  paffent  encore  mal- 
gré qu'ils  en  aycnt  par  les  mains  des  Juifs  ;  com- 
me ils  n*ont  aucuns  biens  kxfquMls  fortent  du 
Serrail  i  ils  ont  recours  à  ces  ufuriers  qui  ne  leur 
înfpîrent  que  rapines  &  concuffions.  Outre  les 
préfens  ,  qu'un  nouveau  Pacha  eft  obligé  de  faî-, 
re  au  Grand  Seigneur ,  aux  Sultanes ,  &  aux  Pre- 
miers de  la  Porte  ,  il  faut  qu'il  mette  fa  maifon 
fur  pied.  Il  n'y  a  que  les  Juifs  qui  en  puiffent 
faire  les  avances ,  &  ces  honnêtes  fripons  ne  prê- 
tent qu'à  cent  pour  cent.  Le  mal  ne  feroit  pas  fi 
grand ,  s'ils  s'en  faîfoient  payer  peu  à  peu  ;  mais 
conunc  ils  craignent  à  tout  moment  que  le  Pa- 
cha ne  (bit  étranglé  ou  deftitué,  ils  ne  laiflcnt 
pas  vieillir  la  dette  ,  &  c'eft  fur  le  peuple  qu'ils 
l'obligent  à  en  faire  le  recouvrement. 

Les  Provinces  ne  gagnent  guère  fi  on  y  laîfle 
un  Pacha  pendant  quelques  années  :  alors  s'il  e(! 
homme  entendu  ,  non-feulement  il  travaille  à 
s'acquiter  ;  mais  encore  à  faire  des  fonds  pour 
foûienir  fa  dépenfc  ,  &  fur  tout  pour  entretenir 
tés  proteâeurs  à  la  Cour ,  (ans  lefquels ,  au  lieu 
de  s'avancer,  il  feroit  immanquablement  révoqué 
de  quelque  manière  qu'il  s'y  prîf.aînfi  le  Juif  ou 
le  Ciifiu  y  comme  difent  les  Turcs  ,  continue 
toujours  fon  manège,  &  tout  l'argent  delà  mai- 
tbn ,  pour  ne  pas  dire  de  toute  la  Province,  pafle 
par  fes  mains.  L'avarice  du  Sultan  Mourat  eft 
la  fburce  de  tous  ces  defbrdres  :  il  introduifit 
l^l{àge  de  recevoir  des  prefents  des  Grands  à  qui 
il  donnoit  les  charges  de  l'Empire:  les  Grands 
pour  £e  dédomaiager  eo  afoient  de  même  à  l'é- 

!;ard  de  leurs  inférieurs  ,  depuis  ce  temps-tà  tout 
dt  livré  au  plus  offrant.  Sultan  Solyman  qui 
aimoit  tendrement  fes  foeurs  &  fes  filles,  les  ma- 
fia aux  premiers  Officiers  de  la  Porte,  contre  1*U- 
làge  de  fes  Prédecefleurs  qui  les  donnoient  à  des 
Vicerois  des  Provinces  fort  éloignées.  Les  ma- 
tis ,  à  Vibti  de  ces  Sultanes ,  fe  mirent  lUr  le 
pied  de  recevoir  de  toutes  mains  pour  fubvenir 
aux  dépenfes  qu'elles  faifoient.  On  connott  bien 
aujourd'hui  que  ces  defbrdres  font  capables  de  mi- 
fier  l'Empire  ;  mais  le  mal  eft  prefque  fans  remède  : 
car  l'Empereur  lui-même ,  les  Sultanes ,  les  Favo- 
ris ,  les  Grands  de  la  Porte  ne  s'enrichiilènt  que  par 
ces  fortes  de  voyes  ;  &  les  inférieurs  ne  fe  tirent 
d'intrigue  que  par  leurs  concuflions  :  il  n'eft  donc 
pas  furprenant  que  ce  grand  Empire  foit  prefen- 
lement  dans  une  elpéce  de  décadence. 
^  Des  Ichoglans  il  faut  paffer  aux  Aïamoglans , 
puifque  ce  dernier  corps  n'eft  compofé  que  du 
rebut  du  premier.  On  recherche  plus  les  quali- 
tci  du  corps  que  de  l'iefprit  dans  les  Aaamoglans , 
&  fi  l'on  manque  de  fujets  ,  on  en  achette  des 
petits  Tartares,  qui  font  toujours  en  courfe  chez 
leurs  voifins  pour  enlever  des  enfiins.  Ces  enfans 
font  nourris  fous  la  difcipline  des  Eunuques 


blancs,  de  même  que  les  fchoglans.  Après  la  cir- 
concifion  &  la  profefiîon  de  foi ,  on  les  înftruît 
des  chofes  de  la  Religion ,  &  fur  tout  de  la  prière 
qui  eft  la  feule  langue  ,  comme  ils  dîfènt  ;  avec 
laquelle  les  hommes  parlent  au  Seigneur  :  ou 
montre  à  lire  &  à  écrire  à  ceux  qui  y  ont  de  Tin- 
clination  ;  leurs  habits  font  de  drap  de  Salonique 
bleu  &  fort  groffier,  &  leurs  bonnets  font  de 
feutre  jaune  ,  f5lits  en  pain  de  fucre.  Leurs  pre- 
mières occupations  font  la  courfe  ou  la  lutte  ,  le 
faut  ou  le  jet  de  la  barre  ;  enfurte  on  les  deftine 
dans  le  Serrail  à  être  portiers  ,  jardiniers ,  cuifi- 
niers  ,  bouchers  ,  palefreniers ,  garçons  d'infir- 
merie ,  porteurs  de  hache  ou  fendeurs  de  bois 
fentinelles ,  valets  de  pied  ,  archers  de  la  garde 
&  matelots  du  caïque  du  Grand  Seigneur.  Oa 
en  occupe  plufieurs  à  nettoyer  les  armes  du  Pria* 
ce  :  quelques  autres  fous  la  conduite  des  Arabes , 
prennent  foin  de  fes  tentes  :  il  y  en  a  qui  font  em- 
ployex  aux  bagages  &  aux  chariots  ;  mais  quelIes^ 
que  foient  leurs  occupations ,  leur  paye  n'eft  que 
depuis  deux  afpres  par  jour  jufques  à  fept  &  demi 
fur  quoi  il  faut  qu'ils  fè  nourififent  &  s'entretient 
nent  ;  car  le  Sultan  ne  leur  fournit  que  le  drap  & 
le  linge  :  ils  vivent  par  chambrées  avec  une  gran- 
de œconomie.  he  Janiflaire  Aga  en  fait  la  reveuë 
de  temos  en  temps ,  dt  fait  entrer  dans  les  Janif- 
Ciires  de  la  Porte  ceux  qu'il  lui  plaît.  H  y  en  a 
quelques-uns  qui  deviennent  Spahfs  ;  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'entrent  dans  ces  troupes 
qu'après  que  leur  corps  eft  bien  eudiu-ci  an  tra- 
vail ,  &  qu'on  les  a  rendus  capables  de  fùpporter 
toutes  les  fetigues  de  la  guerre  ,  en  les  accoutu- 
mant à  fouffrir  le  froid  &  le  chaud  jfi  fendre  du 
bois  ,  à  porter  des  fardeaux  ,  à  cultiver  la  terre  • 
en  un  mot  aux  travaux  les  plus&  rudes  &  les  plus 
pénibles.  On  en  envoyé  plufieurs  en  Afie  chez 
les  païfans  pour  y  aprendre  l'Agricultore. 

Ceux  qui  reftent  dans  le  Serrail  font  logez  à  la 
marine  fous  des  appentis  :  les  principaux  font  les 
Boftangîs  ou  Jardiniers  ,  dont  le  Commandant 
eft  tiré  de  ce  corps,  &  s'appelle  BofioMgi-BacU^ 
c'eft  un  des  plus  puif&ns  Officiers  de  la  Portée 
quoique  d'abord  fa  charge  ne  paroiffe  pas  des  plus 
honorables  ;  mais  comme  il  a  l'oreille  du  Prince 
&  qu'il  raccompagne  fouvent  dans  fes  jardins 
il  peut  rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  :  c'eft 
par  cet  endroît-là  que  les  PuîlTances  lui  fbnt  1a 
cour.  Le  Boftangî-Bachi  outre  fon  appartement 
qui  eft  à  la  marine ,  a  un  beau  Kîofc  fur  le  Bot 
phore  ;  il  eft  Surintendant  des  jardins  &  des  fon- 
taines du  Grand  Seigneur  ,  &  Gouverneur  de 
tous  les  villages  qui  font  fîir  le  canal  de  la  Mer 
Noire  ;  il  commande  plus  de  dix  mille  Boflaneîs 
ou  jardiniers  qui  font  dans  le  Serrail  ou  dans  k$ 
maifons  royales  des  envions  de  Conftantînople  • 
c'eft  lui  qui  cû  chargé  de  la  police  fur  le  Bofpho^ 
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Te  de  Thrace;  il  paaitfiiverementlesMufulouns 
&  Jes  Chrétiens  qui  s^enyvrcat ,  ou  qui  font  fur- 
pris  avec  des  femmes  :  fa  fonâion  la  plushooo-. 
rable  e&  dé  tenir  te  dmon  du  caïque  du  Sultan 
lorfquMl  va  lie  divertir  fur  feau ,  &  de  lui  fervir 
de  marchepied  en  lui  prêtant  le  dos  pour  monter 
à  cheval ,  du  pour  en  defcendre  quand  il  va  à  la 
chailë ,  ou  à  la  4>romenade. 

Tous  les  Veodredisks  Chefs  des  jardiniers  ren- 
dent compte  au  Boftangi  «-Baohi  de  l'argent  qu'- 
ont produit  les  denrées  des  potagers  du  Grand 
Seigneurs  cet  argent  efi  propresncnt  le  patrixyioi- 
ne  du  Prince ,  car  il  eft  deftiné  pour  ià  bouche  ; 
auili  prend -il  fbuvent  plaific  à  voir  travailler  &s 
jardiniers ,  mais  il  faut  qu'il  ibit  £Sml ,  car  s'il  eft 
aocon^gné  de  quelques  Sidtanes  ,  ces  pauvres 
gens  fe  rétiiient  iaocn  ?ke ,  où  du  tnoias  i^s  fecai- 
chent  dons  la  terre  amant  qu'ils  pemrept  :  .oe  fet 
roit  pour  eux  un  crime  ikns  rethiffion  de  fe  hiiâér 
voir,  &  le  pauvre  BoAangî  feroit  mis  à  mort  âir 
le  champ.  L'honneur  de  pacoître  en  pre&nce  des 
Dames  n'eft.  accordé  qu'aux  Eunuques  noirs,.  <|ai 
se  fçauroient  donner  ni  teotatiou ,  ni  jalouiie. 

On.affûceâ  Gqoifbuittnople  qu|e  iesHenoncu-* 
les  font  le  plus  grand  ornement  des  pactNxnesdu 
Serrait  ;  mais  ces  parfeires.foBt  enpedtuoaibfe  , 
•€0  con^wsrfibn  des^pocagen  Ai  desvergers .  qui 
occupent  prefque  toute  la  pente  &  le  bas  de  ce 
Palais.  -Lies  Cyprez ,  les  Pins  &  les  broflaiUes  dés- 
honorent fott  <:e5  v^gers  ;' mais  les  Turcs  fbot 
en  poffeffion  ■  de  *  négliger  leurs  jardins ,  ou  du 
nioins  de  iie  ÎMrertdre  foiu  que  de  loacs  I^)qib.& 
de  leurs Condomkrosw.  H  y  a desfatniBes «ntiéred 
xgÙL  ne  vivent  que  de  Concondmst  pendant  plud 
de  la  moioié  de  Tannée;  oa'IesmaàgËtdmiU'ad» 
ians  les  pekr  ^  cdmsne  fi  c'étaient  des  Mnonui  ; 
ou  bien  on- Us  coupe  par  grofies  tranches  «  mais 
ce  n'eft  pas  pour  les  mettre ^en.IàUde;iX)a4es jet** 
te  dans  un  baffin  plein  de  lak  foit  aigre  ^  &  ^F^ 
en  .  avoir  beaacoup  rinangé  l'on  bditmâe  grande 
potée  d'eau  fifitcbe:  xes  £hiitl  ftm  exodkB&âîne 
doonent  point  de  ttaadiées^  Les^  Pager  du  Piiiais 
n'o&roîeitt  entrer  dans  les  lieux  oà  on. tes  cuiti* 
ve,  depuis  que  Mahomet  fl.  en  fit  éventrer  jaf*» 
^es  à  fepc  pour  découvrir  celui  qui  av^tt  mangé 
»D  de  fes  Concombres*  ^^ 

Ou^e  les  Officiers  dont  on  vient  dé  j>arler  ^  ks 
Sultans  ont:  encove  dans  leur  Palais  dsnx  fortes 
de  gens  qui  fervent  à  les  diveitik-^  fçavoir  tes 
Mnets  &  ks  Naiiu  :  c^eftune  efpéce  tingnliére 
d'annnaur  raifonnables  que  les  Muets  du  Scrrail. 
Pour  ne  pas  troubler  le  repos  du  Prince,  ils  ont 
inventé  entre  eux  une  langue  dont  les  caraâeres 
se  s'expriment  que  par  des  figues  <;  &  ces  ^  figues 
Xbnt  auffi  intelligibles  la  nait  que  k  jour  par  l'at»^ 
tottchement  de  certain^  >  parties  de:  leur  co^ps; 
Cette  langue .  eft  4  Uen  rj^fûï  ^daos^  le  Sqrail  que 
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ceux  qui  veulent  faire  leur  cour  ,  &  qui  font'au<< 
près  du  Prince  rapprennent  avec  grand  foin  »  car 
ce  feroit  manquer  au  refpeâ  qui  lui  eft  dû ,  que 
de  fe  parler  à  l'oreilk  en  ïk  prefence. . 

Les  Nains  font  de  vrais  linges  qui  font  mille 
grimaces  entre  eux ,  ou  avec  les  Muets  pour  fid- 
re  rire  le  Sultan  ,  &  ce  Prince  les  honore  fouvent 
de  quelques  coups  de  pied.  Lorfqu'ii  &  trouve 
unNaiaquieftnéfourd,  &par  confequent  uaaiet , 
il  eft  regardé  comme  le  Phoeiiix  du  Palais  :  on 
l'admire  plus  qu'on  ms  feiioitle  plus  bel  homme 
du  moude,  fiir  tout  fi  ce  magot (àl Eunuque:  ce^ 
pendant  ces  trois  défauts  qui  devroient  rendre  ua 
homme  tràs^mépri&bic  ,  fomie  la  plus  parfaite 
de  toutes  les.  créatures ,  aux  yeUxâc  au  jugement 
des  Turcs.  - 

Ce  .feroit  ici  le  Neu  dt. parler,  des  Dames  du 
Serrail  ;  mais  on  eft  difpenfé  de  le  faite ,  puit 
qu'elks  ne  tombeoft  pas  ibosMes  fens  %  non  plus 
que  les  eiprirs  purs.  GeS  faeantex  ne  font  f^tea 
que  pour  divertir  le  Sultan ,  &  pour  f^ire  enra-% 
geri  les  Eunuques.  Les  Gouverneurs  des  Provins» 
ces  font  prefent  au  Grand  Seigneur  des  plus  bel* 
les  perfonnes  de  l'Empire ,  non  feulement  pour 
lui  Âirè  leur  cour  ,  mais  pour  tâcher  de  fis  fiiire 
des<  créatures ,  dans  le  Palais  ,  qui  puiflënt  les 
avancer.  Après  la  ment  du  Sultan,  les  femmes 
qu^il  a  daigné  bouorer  dé  fescareflès ,  &  les  filles 
majeures  paftèat  dans  le  vieux  Serrail  de  Confian* 
tinopk';  les  plus  jeunes  font  quelquefois  refer^^ 
vées  pour  le  nouvel  Empereur,  ou  mariées  à  del 
Pachai^.  Quoi  qu'iten  foir,  comme  ç'eft  uncrime 
de  voir  ceik&  qui  r^ent  dans  lé  Palais^  il  faut 
peu  compter  flir  tout  ce  qu'on  £n  a  écrit  :  quand 
méhie  on  pourroit  trouver  k  moyen: d'y  entrer^ 
qui  eft -ce  qui  voudroit  mourir  pour  un  coup 
d'oeil  fi  nnil  employé  ?  Ainfi  que  ces  belles  entrent 
pat)  leç  pieds'du  lit  du  Sultan  ,  comme  quelques* 
uns  ont  voulu  le  faire  croire,  ou  par  \t%  côtei^^ 
je  ii'én^ déciderai  pas»  je  me  contente  de  les  re* 
garéer  comme  les  'moins  malheureufes  efclavel 
xjui  ibient  au  monde;  la  liberté  eft  toujours pré^ 
fi^abk  à  un  fi  foible  bonheur. 

Que  dire  d'un  lieu  où  l'on  admet  à  peine  le 
premier  Médecin  du  Prince ,  pour  voir  des  fem^ 
mes  i  l'agonie  ?  &  encore  ce  Doâeur  Ue  peut-il 
ks  voir  ni  en  être  veu:  il  ne  lui  eft  permis  de  tl* 
1er  k  poux  qu'au  travers  d'une  g^  ou  d'un 
crêpe  ,-&  bien  fouvent  il  ne  fçanroit  diftinguer 
il  c'eft  l'artère  ou  les  tendons  qui  fe  remuent:  lesi 
femmes  mêmes  qui  prennent  foin  decesmaladeS| 
ne  fçauroient  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'eft 
pafiCé;  car  elles  s'enfuyent  avec  grand  foin,  &ii 
ne  refte  autour  du  lit  que  les  Eunuques  pour  em« 
pêcher  le  Médecin  de  voir  la  malade ,  de  pour  le» 
ver  feulement  ks  coins  du  pavillon  de  fon  lit^ 
ailitant  ^ou'jls  k  jugent  neceiuûre  pour  Uâflar  pa(^ 
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fer  le  bras  de  cette  moribonde.  Si  le  Médecin 
demandoît  à  voir  le  bout  de  la  lansae  ou  à  tâter 
quelque  panie ,  il  feroit  poignardé  far  le  champ. 
Hippocrate  avec  toute  fa  fcience  eût  été  bien  em- 
korraflé  s*il  y  eût  eu  des  Mufuimanes  de  fon  temps. 
Pour  moi  qqi  ai  été  nourri  dans  fon  école  &fui- 
▼ant  les  maximes,  je  ne  fçavois  quel  parti  pren- 
dre cbex  les  Grands  Seimears ,  quand  j'y  étois 
appelle  f  &  que  je  traverfois  les  appartemens  de 
leurs  fenmies  :  ces  appartemens  font  faits  conmie 
les  dortoirs  de  qos  Religteufes  y  &  je  trouvois  à 
chaque  porte  un  bras  couvert  de  gaze  qui  avan- 
foit  par  un  trou  fait  exprès".  Dans  les  premières 
tifites  je  cioyoîs  que  c^étoient  des  bras  de  bois 
ou  de  cuivre  deftinçx  pour  éclairer  la  nuit  ;  mais 
je  fus  bien  furpris  quand  on  m'avertit  qu'il  fal- 
toit  guérir  les  perfounes  â  qui  ces  bras  appar- 
tenoient. 

G*e(l  i  tort  que  Ton  prétend  que  les  Juives  peu  - 
iren%  entrer  dans  tous  les  appartemens  des  Dames 
du  Serrail  pour  leur  vendre  des  bijoux  :  elles  ne 
fçauroient  avancer  au  delà  d^une  certaine  Ikle 
oà  fe  fait  ce  commerce,  &  la  porte  ne  leur  en 
cft  ouverte  qu'après  que  les  Eunuques  les  ont 
bieu  &  dûëment  vifitées  ;  un  homme  qui  ieroit 
furpris  travefti  en  fianme  feroit  égorgé  dans  le 
moment ,  &  une  Chrétienne  y  feroit  très^mal  re- 
çue. Les  Eunuques  feuls  font  les  mef&ges  &  les 
marchez  :  ils  portent  les  bijoux ,  &  rapportent 
Targent  ;  mais  ils  fçavent  bien  fe  faire  j^yer  de 
leurs  peines.  Après  tout  quel  ufkge  peuvent  faire 
des  fequins  ,  ces  Eunuques  qui  n^oot  ni  parens 
ni  amis,  &  qui  ne  fçauroient  goûter  d'autre  plaî- 
lEr  que  celui  de  toucher  leur  or  &  de  le  dévcver 
avec  les  jenx?  on  dit  pourtant  que  leur|mndpi^ 
le  vûë  eu  de  le  garder  pour  fauver  leur  vie,  lors 
des  révolutions  qui  arrivent  à  la  nnort  des  Sultans  ; 
mais  rarement  s'en  prend- on  à  ceux  qiû  gtrdeoc 
les  femmes. 

Les  autres  Officiers  qui  gardent  le  Serrail  dont 
il  nous  refte  i  parler ,  font  l'Intendant  des  baies, 
le  Grand  Fauconier ,  dont  les  Officiers  portent 
l'oifeau  fur  le  poing  de  la  maindroice;  le  Grand 
Veneur  qui  a  fous  lui  plus  de  douze  cens  piqueurs 
ou  valets  de  chiens  ;  le  Gouverneur  des  chiens 
courans  &  des  braques  ;  celui  des  lévriers  ,  des 
dogues  &  des  épagneuls  ;  le  Grand  Ecuyer  qui  a 
deux  premiers  Ecuyers  (bus  lui,  lefqnels  eom'- 
mandent  à  plufienrs. Officiers ,  &  ceux*- et  à  un 
nombre  infini  de  palefreniers  ;  car  il  n'y  a  point 
de  pays  où  les  chevaux  foient mieux  penfez  qu'eu 
Turquie.  On  les  nourrit  d'un  peu  d'orge  &de 
paille  hachée  qu'on  leur  di(hribaë  foir  &  matin 
en  petite  quantité ,  ils  padbnt  le  refte  de  la  jour<- 
nce  au  filet  &  deviennent  par-là  capables  des  plus 
grandes  courfes  ;  on  afliue  même  que  les  chevaux 
9Ù  viennent  d'À^abie  &  des  euviroos  de  Bafay^ 
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lone  font  des  traittes  de  trente  lieues  fans  débri- 
der: ils  ont  les  jambes  admirables  ;  mai^ils  n'ont 
ni  croupe  ni  encolure. 

II  ne  faut  pas  oublier  deux  autres  fortes  d'Offi- 
ciers qui  font  d'un  grand  uiàge  au  Grand  Sei- 
gneur tant  dedans  que  dehors  le  Serrail  ;  ce  font 
les  Capigis  &  les  Chiaoux.  Le  corps  des  Capigis 
ou  Portiers  eA  d'environ  quatre  cens  perfbnnes , 
conmnandées  par  quatre  Capitaines  de  la  Porte 

?ai  font  de  garde  chacun  à  leur  tour  les  jours  de 
!onfeil  :  la  folde  des  portiers  ed  de  quinze afpres 
par  jour ,  qui  reviennent  à  dix  fols  de  nôtre  mon- 
ûoye  :  leur  habit  eft  femblable  i  celui  des  Janif- 
Ëdres,  mais. ils  n'ont  point  de  cornes  devant  leur 
bonnet.  Gnquante  de  ces  Capigis  font  de  garde 
tous  les  jours  à  la  porte  de  la  première  cour  du 
Serrail ,  &  il  y  en  a  autant  i  celle  de  la  cour  du 
Divan.  Quand  le  Grand  Seigneur  eft  mal  làtis- 
£iit  de  la  conduite  d'un  Viceroi  ou  d'un  Gou- 
verneur f  il  lui  efavoyeun  de  ces  Capigis  avec  or- 
dre de  demander  là  tête.  Le  Capigîla  coupe  après 
Pavoir  étranglé  ;  la  met  dans  du  fel  pour  lacon- 
ferver  fi  le  chemin  eft  longt  &  la  porte  dansua 
fkc  an  Sultan  ;  ainfi  ces  Ciqpigis  font  autant  de 
bourreaux. 

.  Les  Chiaoux  font  employez  à  des  conmuffions 
plus  honnêtes  ,  ils  portent  les  ordres  de  l'Empe- 
reur dans  tous  fes  Etats ,  &  font  chargez  des  let- 
tres qu'il  écrit  aux  Princes  fouverains  :  ce  font 
comme  les  Exempts  des  Gardes  du  Grand  Sei- 
gneur. Leur  corps  eft  d'environ  fix  cens  hom- 
mes ,  comnandez  par  un  Chef  qni  s'appelle  le 
CèmêMx  ^  Bachi  :  cet  Officier  £|it  la  fonâion  de 
Grand  Maître  des  cérémonies  &  d'Introdnâenr 
des  Ambaflàdeurs.  Les  jours  de  Divan  il  fe  trou- 
ve à  la  porte  de  l'appartement  du  Grand  Seigneur 
avec  le  Capitaine  des  Gardes  qui  eft  de  fervice. 
La  paye  des  Chiaoux  eft  depuis  douze  afpres  par 
jour  jnfques  à  quarante  :  ils  font  à  la  difpofitioa 
du  Giand  Vifir  ,  des  Vifirs ,  des  Beglierbeis,  dt 
mêmes  des  fimpUi  Pachas  ;  ^mais  ondîfiinguepar 
là  pomme  de  leurs  bâtons  ,  ceux  qu'ils  fervent  : 
car  cette  pomme  eft  d'argent  pour  les  premiers 
Officiers ,  au  lieu  qu'elle  n'eft  que  de  bois  pour 
les  autres.  La  plupart  des  Chiaoux  font  l'office 
de  Sergens  pour  affigner  les  parties  à  comparoîtxe 
tft  Divan,  ou  à  s'accommoder  entre  elles;  mais 
ils  ne  quittent  jamais  leur  bâton  ni  leur  bohnet: 
ce  bonnet  eft  fort  grand ,  fecnblable  au  bonnet  de 
cérémonie  des  premiers  Officiers  de  l'Empire. 

Il  eft  temps ,  Monfeigneur ,  que  je  vous  en- 
tretienne des  Officiers  qui  logent  hors  du  Palais 
du  Prince»  &  qui  n'y  viennent  que  lorfqn'ils 
font  mandés :«  ou  que  le. devoir  de  leur  change 
les  y  appelle.  Le  Sultan  met  à  la  tête  de  fes  Mi- 
niftres  le  Grand  Vifir  ,  qui  eft  comme  fon  Lieu- 
teqant  .giàiéral  avec  lequel  U  partage  »  ou  i  qoi 
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n  laîflc  tout  les  foins  de  l'Empire.  Non  feule- 
ment le  Grand  Vîfîr  eft  chargé  des  finances , des 
afl&îrcs  étrangères ,  &  du  foin  de  rendre  la  juilîce 
pour  les  affaires  civiles  &  criminelles  ;  mais  il  a 
le  département  de  la  guerre  &  le  commandement 
des  armées.  Un  homme  capable  de  foûtenir  di- 
gnement un  fi  grand  fardeau  eff  bien  rare  &  bien 
extraordinaire  :  cependant  il  s'en  eft  trouvé  qui 
ont  rempli  cette  charge  avec  tant  d'éclat  j.  qu'ils 
ont  fait  fadmlration  de  leur  fiécle.  Les  Ôuperlis 
père  &  fils  ont  triomphé  dans  la  paix  &  dans  la 
guerre,  &  par  une  politique  prefque  inconnue 
jufques  alors  ,  ils  font  morts  tranquillement  dans 
leurs  lits.  Cuperlî  leur  parent,  qui  fut  tué  à  la 
bataille  de  Salankemen.,  étoit  un  grand  homme 
auffi:  il  auroit  peut-être  mis  à  couvert  l'Etat  des 

Îrandes  révolutions  dont  il  eft  encore  menacé. 
!et  Empire  qui  femble  décliner  aujourd'hui  au- 
roit lîefoin  de  pareilSi  Miniftres. 

Quand  le  Sultan  nomme  un  Grand  Vîfir,il  lui 
met  entre  les  mains  le  fceaude  l'Emph-e,  fur  le- 
quel eft  gravé  fon  nom  :  c'eft  la  marque  qui  ca- 
raâérîfe  le  premier  Miniflre  ;  auflî  le  porte-t-il 
toujours^  dans  fon  fein.  Il  expédie  avec  ce  fceau 
tous  fes  ordres  ,  fans  confulter  &fans  rendre  com- 
pte à  perfonne.  Sou  pouvoir  eft  (ans  limites ,  fi  ce 
n'eft  à  l'égard  des  troupes  %  qu'il  ne  fçauroit  ftire 
punir  (ans  la  participation  de  leurs  Chefs.  A  cela 
près  il  faut  s'adre(rer  à  lui  pour  toutes  fortesd'af- 
faires,  &  en  paifer  par  fon  jugement.  Il  di(pofe  . 
de  tous  les  honneurs  &  de  toutes  les  charges  de  i 
l'Empire ,  excepté  de  celles  de  judicature»  L'en-  ' 
trée  de  fon  Palais  eft  libre  à  tout  le  monde,  &il 
donne  audience  jufques  au  dernier  des  pauvres. 
Si  quelqu'un  pourtant  croit  qu'on  lui  ait  fkit 
quelque  grande  injuftice  ,  il  peut  fe  prefenter 
devant  le  Grand  Seigneur  avec  du  feu  (ur  fa  tête; 
ou  mettre  fa  requête  au  haut  d'un  rofeau  &  por- 
tes fes  plaintes  à  Sa  Hauteflè. 

Le  Grand  Vifir  foûtient  l'éclat  de  (à  charge 
avec  beaucoup  de  magnificence ,  il  a  plus  de  deux 
inille  Officiers  ou  domeftiques  dans  fon  Palaîs  j 
&  ne  (è  montre  en  public  qu'avec  un  Turban 
garni  de  deux  aigrettes  chargées  de  diamans  &  de 
pierreries  y  le  harnois  de  fon  eheval  eft  femé  de 
rubis  &  de  turquoifes  ^  la  houffe  brodée  d'or  &  de 
perles.  Sa  garde  eft  compofée d'environ  quatre  cens 
bofnrcns  ou  Albanois,qui  touchent  de  paye  depuis 
douze  jufques  à  quinze  afprcs  par  jour:  quelques- 
uns  de  CifS  foldats  l'accompagnent  à  pied  quand 
il  va  au  Divan  «  mais  quand  il  marche  en  campa^ 
gne  ,  ils  font  bfea  montez  &  portent  uneiance, 
une  épéc ,  une  hache ,  &  des  piftolets.  On  les 
appelle  Delhy  c^cû-à-dîrefoux,  à  caufe  de  leurs 
fanfaronades  &  de  leur  habit  qui  eft  ridicule  ;  car 
J«  ont  un  capot  comme  les  matelots. 
La  marche  du  Graad  Vifir  eft  précédée  par  trois  | 
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queues  de  cheval  terminées  chacune  par  une  pom- 
me dor^e ,  c'eft  le  ligne  militaire  des  Othomaus 
qu'ils  appellent  Thou  ou  Thouy.  On  dit  qu'ua 
Général  de  cette  nation  ,  ne  fçachant  comment 
rallier  fes  troupes  ,  qui  avoient  perdu  tous  leur» 
étendarts ,  s'avifa  de  couper  la  queue  d'un  cheval 
&  de  l'attacher  au  bout  d'une  lance  ;  les  foldats' 
coururent  à  ce  nouveau  flgnal  &  remportèrent  la 
viâoire.  • 

Quand  le  Sultan  honore  le  Grand  Vifir  du  com- 
mandement d'une  de  fes  armées  ,  il  détache  à  \% 
tête  des  troupes,  une  des  aigrettes  de  fon  Turban, 
&  la  lui  donne  pour  la  placer  fur  le  fien  .•  ce  n'èft 
qu'après  cette  marque  de  diftinôion  que  l'armée 
le  reconnoît  pour  Général,  &  il  a  le  pouvoir  dé 
conférer  toutes  les  charges  vacantes  ,  même  les 
Viceroyautés  &  les  Gouvernemens  aux  OflScîcr» 
qui  fervent  fous  lui-  Pendant  la  paix  ,  quoique 
le  Sultan  dr(pofe  des  premiers  emplois ,  le  Grand 
Vifir  nie  laifie  pas  de  contribuer  beaucoup  à  les 
faire  donner  à  qui  il  veut ,  car  il  écrit  au  Grand 
Seigneur  &  reçoit  fa  reponfe  fur  le  champ  :  c'eft 
de  cette  manière  qu'il  avance  fes  créatures,  ou 
qu'il  fe  van^e  de  fes  ennemis  $  il  peut  faire  étran- 

ffler  ceux-ci ,  fur  la^  fimple  relation  qu'il  fait  I 
'Empereur  de  leur  mauvaifé  conduite.  Il  va  fou-* 
vent  la  nuit  vifiter  les  prifons ,  &  mené  toujours 
avec  lui  un  bourreau  pour  faire  moiurir  ceux  q^u^il 
jug^  coupables. 

Quoique  les  appointemens  de  Fa  charge  de 
Grand  Vifir  ne  foient  que  devinât  mille  écus  »  il  ne 
laifife  pas  de  jouïi:  d'un  revenu  immenfe.  Il  n'y  a 
point  d'Officier  dans  ce  vafte  Empire  qui  ne  lut 
faflë  des  prefens  confideraibles  pour  obtenhr  ou  pour 
fe  conferver  dan»  fa  charge  :  c'eft  une  cfpece  de  tri- 
but indifpenfableXes  plus  grands  ennemis  duGrand 
Vifir ,  font  ceux  qui  commandent  dans  le  Serrai! 

Srca  le  Sultan  ,  comme  la  Sultane  mère ,  le 
^ef  des  EunuQues  noirs  ,.  &  la  Sultane  favori^ 
te,  car  ces  perlbnnes  ayant  toujours  en  vûë  de 
vendre  les  grandes  charges- ,  &  celle  du  Granct 
Vifir  étant  la  première  oe  toutes  ,  elles  font  ob- 
ferver  jufques  à  fes  moindres  aâions  :  avee 
tout  fon  crédit  ^  il  eft  donc  environné  tfeipions; 
&  les  puiffancea  qui  lui  font  oppofée$,fontquel^ 
quesfois  foulever  les  gens  de  guerre,  qui  (bus 
prétexte  de  quelque  mécontentement  ,  deman- 
dent la  tête  ou  la  dépbfition  du  Mihiftre  :  le  Sul- 
tan pour  lors  retire  fon  cachet,  &  l'envoyé  i  ce»- 
lui  qu'il  honore  de  cette  charge. 

Ce  premier  Mîniftre  eft  donc  à  (on  tour  obli- 
gé de  faire  de  riches  preftns  pour  fe  conferver 
dans  fon  pofte.  Le  Grand  Seigneur  le  fuce  con- 
tinuellement ,  foit  en  l'honorant  de  quelques- 
unes  de  fes  vifites  qu'il  lui  fait  payer  cher ,  foit 
eu  lui  envoyant  demander  de  temps  en  temps  des 
femmes  confiderablcs  5  ainfi  le  Vifir  met  tout  à 
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Tenchérc  pour  pouvoir  fournîr  à  tant  de  depçn- 
ccs  :  fon  Palais  eft  le  marché  où  toutes  les  grâces 
&  vendent  ;  maïs  îl  y  a  de  grandes  mefurcs  à 
garder  dans  ce  commerce ,  car  la  Turquie  eft  le 
pays  du  monde  où  la  juftice  eft  foavent  la  mieux 
obfervée  patmi  Ie«  plus  grandes  injuftices. 

Si  le  Grand  Vîfîr  a  le  genîc  de  la  guerre  ,  îl  y 
-êrouve  mieux  fon  compte  que  dans  la  paix.  Qaoî-  | 
que  le  commandement  des  armées  l'éloigné  de 
la  Cour  ,  il  a  fes  penfîonnaires  qui  agiflent  pour 
lui  en  fon  abfence  ;  &  la  guerre  avec  les  Etran- 
gers,  pourveu  qu'elle  ne  foit  pas  trop  allumée» 
lui  eft  plus  favorable  qu'une  paix  qui  cau&roit 
des  guerres  civiles.  La  milice  s'occupe  pour  lors 
fur  les  frontières  de  l'Empire ,  &  -la  guerre  ne  lui 
permet  pas  de  penfer  à  des  foulevenoens  ;  car  les 
efprits  les  plus  remuans  &  Iqs  plus  ambitieux  « 
cherchant  à  fe  diftinguer  par  de  grandes  aâions, 
mcarent  fouvent  dans  le  champ  de  Mars  ;  d'ail- 
leurs le  Mînîftre  ne  fçauroît  mieux  s'attirer  l'efti- 
me  des  peuples ,  qu'eu  combattant  contre  les  in- 
jSdelles. 

Après  le  premier  Vîfîr ,  il  y  en  a  fîx  autres  qu'on 
Qomme  amplement  Vifîrs  ^Vifîrs  du  Banc  ou  du 
Coolèil,  &  Pachas  à  trois  queues,  P^çe  qu*on 
|)orte  trois  queuos  de  cheval  quand  ils  marchent, 
lia  lieu  qu'on  n'en  porte  qu  une  devant  Içs  Pa- 
bhas  ordinaires.  Ces  Vifîrs  •  font  des  perfonnes 
ûges,  éclairées I  fçavantes  dans  la  Loi,  quiaffi- 
fteat  au  Bivan,  mais  ils  ne  difent  leur  fentiment 
Cir  les  affaires  qu'on  y  traitte,  que  lors  qu'ils  en 
jCbnt  requis  par  le  Grand  Viûr ,  qui  appelle  fou- 
lent auffi  dans  le  Confetl  fecret ,  le  Moufti  &  les 
Cadilefiiuers  ou  Intendans  de  juftice.  Les  ap- 
pointemens  de  ces  Vifîrs  font  de  deux  mille  écus 
par  an  .:  le  Grand  Vifir  leur  renvoyé  ordinaire- 
ment les  affaires  de  peu  de  confequence  t  de  mi- 
me qu'aux  Juges  ordinaires }  car  comme  il  eft  Tln- 
terprete  de  la  Loi  dans  les  chofes  qui  ne  regar- 
dent pas  la  Religion ,  il  ne  fuit  le  plus  fouvent 
^ne  (on  fentiment ,  foit  par  vanité ,  foit  pour  faî- 
ce  ièntir  fon  crédit. 

*  Le  Grand  Vîfîr  tient  tous  les  jours  Divan  chet 
lui ,  excepté  le  Vendredi  qui  eft  le  jour  de  repos 
chez  les  Turcs.  Pendant  le  refte  de  la  lèmaine, 
il  va  quatre  fois  au  Divan  du  Serraîl ,  fçavoir ,  le 
Samedi  1  le  Dimanche^  le  Lundi,  &  le  Mardi; 
il  eft  précédé  du  Chiaoux-Bachi ,  de  quelques 
Chiaoux  &  de  pluiieurs  Sergens  à  verge,  accom- 
pagné des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire ,  fui- 
vi  de  fa  Garde  Albanoîfc,  ocdeplus  de  quatre  cens 
|)erfonnes  à  cheval  ,  qui  marchent  parmi  une 
populace  infinie  ,  lat^uelle  fait  mille  acclama- 
tions pour  ÙL  profpefité.  Les  jours  du  Divan , 
une  heure  avant  le  lever  du  Soleil,  trois  Officiera 
à  cheval  &  rendent  devant  le  Serrail ,  pour  y  faire 
quelques  prières  en  attendant  l'arrivée  des  Minr- 
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ftres,  &-les  trois  Officiers  lesfaluent  àhaiitev6?!s, 
&  par  leurs  propres  noms  ,  à  mefure  qu'ils  pat 
fent.  Les  Pachas  perdent  leur  gravita  à  la  vue  du 
Palais ,  ils  commencent  i  galoper  à  trente  ou  qua- 
rante pas  de  fa  porte ,  &  ils  fe  rangent  à  droite 
dans  la  première  cour  pour  attendre  le  Grand 
Vifir.  Les  Janiffkires  &  les  Spahis  vent  fe  placdt 
dans  la  leconde  cour  fous  les  galeries;  les  Spahis 
à  gauche  &  les  Janiffaires  à  droite.  Tout  le  mon- 
de defcend  de  cheval  dans  cette  première  cour; 
on  paffë  enfuite  dans  la  féconde,  mais  l'on  n'ou- 
vre la  porte  du  Divan,  que  quand  le  Grand  Vifir 
arrive ,  &'  après  qu'un  Prêtre  a  fait  la  prière  pour 
l'ame  des  Empereurs  morts  &  pour  la  ùaité  de 
celui  qui  règne. 

Ceux  qui  ont  à  faire  au  Divan ,  entrent  en  fou- 
le dans  cette  fàle:  les  Vifîrs  &  les  Intendans  de 
Juftice ,  par  reQ>eâ ,  n'entrent  qu'avec  le  .Grand 
Vifir,  âcalorstou(  le  monde  fe  profterne  jufqueî 
à  terre.  Quand  ce  premier  Miniftre  eft  aflis ,  les 
deux  Intendans  de  Juftice  fe  mettent  à  la  gauche, 
qui  eft  la  place  la  plus  honorable  parmi  eux  «  ce- 
lui d'Europe  eft  le  premier  tout  près  du  Grand 
Vî.6r,&  celui  d'Afie  le  fécond:  enfuite  fe  placent 
les  Threforîers  Géniaux  de  l'Empire ,  parmi  lef»- 
quels  il  y.  a  un  Surintendant  &  deux  Artifàns.  Les 
Vifîrs  fe  mettent  à  fa  droite  lèlon  leur  rang  avec 
le  Garde  des  Sceaux:  s'il  y  a  quelque  Beglierbey 
ou  Viceroi  de  retour  de  (on  gouvernement ,  le 
Grand  Vifir  lui  fait  l'honneur  de  lui  donner  féan- 
ce  aj^s  les  Vifîrs. 

Ort'commence  par  les  affsurcs  de  Finance.  Le 
ChiaouX'Bachi  va  le  premier  à  la  porte  du  thre- 
for  pour  en  lever  le  fceau  &  le  porte  au  Grand 
Vifir  qui  examine  s'il  eft  entier.  On  ouvre  en* 
fuite  le  tbrefor  ,  pour  y  mettre  ou  pour  en  tirer 
l'argent  necelHiirepour  payer  les  troupes  ,  ou  pour 
les  autres  deftinations  ;  après  quoi  le  Grand  Vifir 
redonne  le  fceau  pour  être  appliqué  à  la  porte  du 
threfor.  Apre*  les  affaires  de  Finance,  ontraitte 
de  celles  delà  guerre:  on  examine  les  demandes 
&  les  réponfês  des  Ambaffadeurs ,  on  expédie  les 
commandemens  de  la  Porte,  les  Patentes,  les 
Provifîons  ,  les  Paffeports ,  les  Privilèges.  Le 
Reys-Effendi  ou  Secrétaire  d'Etat ,  reçoit  des 
maint  du  Grand  Vifir  toutes  les  dépêches  &  les 
expédie  :  fi  ce  fout  des  commandemens  de  la  Porte^ 
le  Chancelier  les  fcelle,  mais  pour  les  lettres  de  ca** 
chet  le  Grand  Vifir  y  met  ièulement  au  bas  le 
cachet  de  l'Empereur ,  qu'il  imprime  lui-même 
après  l'avoir  trempé  dans  l'ancre.  On  pafle  en- 
fuite  aux  caufes  criminelles;  Taccufateur  fe  pre^ 
fente  avec  les  témoins ,  &  le  coupable  eft  abious 
ou  condamné  fans  délai:  on  finit  par  les  affaires 
civiles  qui  fe  préfentent. 

C'eft  à  ce  Tribunal  o4  le  dernier  homme.de 
TEmpire  a  la  confolation  de  tirer  raifon  dbTplus 

grands 


DU      LEVANT.       Leitre  XIIT. 


Îrands  Seigneurs  du  pays  ;  le  pauvre  a  la  liberté 
e  demander  juftice  ;  les  Mufalmans  9  les  Chré- 
tiens »  les  JuiÉls  y  font  également  écoutez  :  on  n'y 
entend  point  mugir  la  chicane  en  furie  ;  on  n'y 
¥oit  ni  Avocats  ni  Procureurs ,  les  Commis  des 
Secrétaires  d'État  lifent  les  Requêtes  des  particu- 
liers. Si  c^eft  pour  dettes  ,  le  Vifir  envoyé  cher- 
cbcx  le  débiteur  par  un  Chiaouz  ,  le  créancier 
ameine  les  témoins  &  Targent  eft  compté  fur  le 
champ ,  00  le  débiteur  efi  condamné  à  recevoir 
BU  certain  nombre  de  coups  4e  b&ton.  Si  c'efi 
mne  queftion  de  fait ,  deux  ou  trois  témoins  en 
fi>nt  la  déciiîon  à  l'heure  même;  de  quelque  na- 
ture que  foitune  affaire,  elle  ne  traîne  jamais  plus 
de  fept  ou  bait  jours.  On  a  recours  à  TÂlcoran, 
&]e  Vifir  interprète  la  Loi  fi  c'eft  une  queftion 
de  Droit.  Pour  une  idfaire  de  confcience ,  il  con- 
£ilte  le  Moufti  par  un  petit  billet  où  il  expofe 
Tétat  de  la  queftion  fans  notnmer  perfonne.  A 
l'égard  des  a&ires  de  l'Empire ,  il  envoyé  l'abré- 
gé des  Requêtes  au  Grand  Seigneur ,  &  en  attend 
la  réponfe.  Les  Commis  du  Secrétaire  d'Etat , 
écrivent  toutes  les  refolutions  prifes  par  le  Grand 
Vifir:  le  Secrétaire  eft  environné  de  Greffiers  qui 
font  les  écritures  en  auffi  peu  de  mots  qu'il  eft 
poffible ,  &  il  délivre  toutes  les  Sentences  :  après 
quoi  il  n'y  a  point  d'appel  ^on  n'y  revient  ni  par 
caiiktion  d'Arrêt  ,  ni  par  Requête  civile. 

Il  f^ttt  convenif  d'un  autre  côté  que  les  procex 
font  bien  plus  rares  en  Turquie  que  chex  nous  ; 
car  les  fiijets  du  Grand  Seigneur  n'ayant  q^M'ù- 
fnfruit  des  biens  qu'ils  poifédent  fous  fon  bon 
plaifir ,  ne  laiflènt  pas  grande  matière  de  conte- 
ftation  en  mourant  ;  au  lieu  que  nos  donations^ 
nos  teftamens ,  aos  contraâs  de  mariage  ,  font 
des  fources  de  proce2»    Un  Italien  me  difoit  un 
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ge ,  &  les  pîus  honnêtes  gens  font  quelquefois 
expofcz  à  perdre  leurs  biens  &  leur  vie ,  fur  la- 
fimple  dépofition  de  deux  ou  trois  faux-témoins.- 
Si  la  juftice  eft  bien  exercée  dans  le  Divan  de 
Conftantinople ,  c'eft  que  l'on  appréhende  que  le 
Sultan  ne  foit  aux  écoutes  à  la  fenêtre  qui  répond 
iur  la  tête  du  Grand  Vifir  ,  &  qui  n'eft  fermée 
,  que  d'une  jaloufic  &  d'un  crêpe:  combien  ne 
commet-on  pas  d'înjuftîces  criantes  dans  les  Di- 
vans des  autres  villes,  oùlesCadis  fe  laîfiènt  le 
plus  fouvent  corrompre  par  argent ,  &  emporter 
par  leurs  paflîons.  11  eft  vrai  que  l'on  peut  ap- 
peller  de  leurs  jugemens  à  Conftantinople,  mais 
tout  le  monde  n'eft  pas  en  état  de  faire  le  voya- 
ge. Voici  encore  un  grand  abus. 

Les  Religieux  Turcs  par  un  privilège  particu- 
lier ne  font  point  foûmis  à  la  juftice  ordinaire; 
ainfi  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  enrichies  dans 
le  maniement  des  affaires ,  &  qui  appréhendent 
les  recherches ,  fe  font  Derois  ou  Santons.  Il  n'y 
auroit  pas  d'Ordre  Religieux  fi  puîflant  parmi  lesf 
Chrétiens  ,  que  le  deviendroit  celui  où  ponr- 
roient  être  reçus  ceux  à  qui  il  feroit  permis,  après 
avoir  ruiné  les  Provinces  par  leurs  concuffions  , 
d'imiter  an  cela  la  conduite  des  Turcs. 

La  milice  a  le  privilège  de  n'être  jugée  que  par 
ceux  qui  la  commandent  ,  ou  par  leurr  Officiers' 
fubdéleguez.  Pendant  les  quatre  heures  que  dure 
le  Divan  de  Conftantinople  ,  les  Spahis  &  les  Ja* 
niflaires  font  dans  la  féconde  cour  fous  les  ga- 
■  léfies  I  où  ils  gardent  un  filence  profond ,  &  tien- 
nent chacun  a  la  main  un  bâton  d*àrgent  doré. 
Le  Colonel  de  la  cavalerie, &  celui  de  l'infente- 
rie  y  rendent  juftice  chacun  à  leurs  foMats  ,  aux- 
quels il  eft  défendu,  pour  éviter  le  delbrdre,  de 
fortîr  de  leurs  places  fans  être  appeliez:  s'ils  ont" 
quelques  Requêtes  à  prefenter  ,  ils  les  remettent 

^    ^  ^  à  deux  de  leurs  compagnons  ,  qui  font  deftinex 

bunanx  an  Divan:  îà  réflexion  me  fit  rire,  car  1  pour  allrr  &  pour  venir.    Ce  privilège  authorife 
ajoûtoit-U  on  feroit  aifément  le  voy^e  de  Con-     de  grands  maux  dans  les  Provinces  :  car  la  pîû-' 


jour  à  Conftantinople ,  qu'on  feroit  bien  heureux 
en  Europe ,  fi  l'on  pouvoir  appeller  de  nos  Tri- 


ftantinoplc  ,  &  même  de  toute  la  Turquie  s'il 
4tott  néceifairc,  avant  qu'un  procez  foit  jugé  dé- 
finitivement en  Ewope.  Un  Turc  d'AflSrique plai- 
dant au  Parlement  de  Provence  contre  un  Mar- 
chand de  Marfeille,  qui  l'avoit  fait  promener  pen- 
dant longuesannées  de  Tribunal  en  Tribonaltfit  une 
plaifante  réponfe  à  un  de  fcs  amis  qui  voulut  s'in- 
foitoer  de  l'état  de  fes  affaires.  Elles  font  bien. 
ibangées ,  dît  l'Aôiquain  :  lorfque  farrtviu  dans  , 
4e  pays-ei,  f  avais  un  rouleau  depijhles  d'une  trafe  j 
de  long ,  y  tout  mon  frocez  était  énoncé  fur  une 
denù  feuillede  papier  :  prefeutement  fat  plus  de 
quatre  braffes  /écriture  ,  &  mon  rouleau  n'a  que 
demi  pouce  de  long.      ^  ,  ./r      • 

Avec  toutes  ces  précautions  ,  on  ne  lame  pas 
de  faire  de  grandes  injuftîces  en  Turquie  ^  car  on 
y  reçoit  toutes  fortes  de  perfonnes  en  témoigna- 


part  des  fcelerats  fe  mettent  parmi  les  Janiilàires 
pour  éviter  le  châtiment  de  leurS'  crimes* 

J'ai  oublié  de  vous  dire  ,  Monfeîgneor ,  qu*îl 
y  a  un  cabinet  à  cAté  de  la  fale  du  Divan  occupé 
pendant  le  Confeîl  par  plufieurs  Officiers  .  tels 
que  font  les  Garde-rolles  des  revenus  -  du  Grand 
Seigneur  ;  celui  qui  enregître  tout  ce  qui  entre 
dans  le-threlbr  public,  ou  qui  en  fort;^efui  qui 
eft  ptopofé  pour  faire  pcfer  ,  à.  pour  éprouver 
les  efpeces.  Le  Chiaoux-Bachi  &  le  Cap^'-Bachî 
vont  &  viennent  dans  la  cour  pour  exécuter  les 
commandemens  du  Grand  Vifir. 

Les  Ambaflàdeurs  ont  toiujours  leurs  audiences 
du  Grand  Seigneur  un  jour  de  Div:^n  ,  &  ils  v 
font  introduits  par  le  Capitaine  des  Gurdes  qui  eft 
de  fervice  :  l'Ambaffadeur  fe  metftjrun  placée 
vis-à-vis  le  Grand  Vifir,  &  renrrctient  en  atten- 
dant 
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dant  que  Ton  fcrve  à  dîner  :  après  cela  l'on  fait 
porter  dans  la  fale  les  prefens  que  1* AmbalTadeur 
doit  faire.    Lorfque  le  Grand  Vifir  &  les  autres 
Officiers  du  Divan  les  ont  confiderex,  les  Capigîs 
les  emportent  pièce  à  pièce  &  les  expofent  dans  la 
cour  afin  que  chacun  juge  de  la  magnificence  du 
Prince  qui  les  envoyé .:    pendant  ce  temps  l'on 
donne  une  vefte  à  rÂmbafTadeur  ,  &  l'on  en  di- 
ilribuë  auffi  à  ceux  de  Xa  fuite.    Le  Sultan  fe  rend 
dans  la  fale  d'Audience ,  qui  e(l  auprès  du  Divan , 
&  fe  place  fur  fon  Thrône  ;  ce  Thrône  cft  à  piliers 
qui  foûciennent  un  dais  de  bois  ^  tout  couvert  de 
lames  d'or ,  garnies  de  chatons  ^doat  les  diamans 
&  les  pierreries  font  d'un  très -grand  prix.    Il  eft 
aiu  coin  de  la  fale  fur  une  eftrade  élevée  d'un  pied 
i&  demi ,   couverte  de  tapis  &  de  quarreaux  de  la 
<lerniére  magnificence.    Le  Sultan  eft  affis  les  ge- 
noux croifez,  &  l'on  ne  voit  autour  de  lui  que  le 
Chefdes  Eunuques  blancs,  le  Garde  duthreibrle- 
cret,  &  quelques  Muets.  On  ne  fauro.it  voir  le  vifage 
de  ce  Prmce  que  de  profil ,  parce  que  la  porte  de  la 
fale  ne  répond  pas  au  coin  où  le  Thrône  eft  placé. 
Les  perïbnnes  de  la  fuite  de  T  Ambafladeur ,  à  qui 
on  a  donné  des  veftes  ,  falûent  le  Sultan  les  pre- 
miers  ,   &  font  conduits  chacun  par  deux  Capigis 
qui  les  portent  fous  les  bras.    L'Ambaftàdeur  mê- 
me qui  félon  la  coutume  du  pays  le  faluë  le  der- 
liier  ,   eft  porté  en  cette  pofture  par  deux  Capitai- 
nes de  la  Porte^;  &  la  marche  fe  fait  de  telle  ma- 
nière qu'ils  ne  tournent  jamais  le  dos  au  Sultan. 
On  lui  i^foit  autrefois  la  main  ,  mais  on  a  jugé 
à  propos  de  rétrancher  cette  cérémonie  depuis 
ue  Amurat  I.  dunom^  j^lsd*Orcan^  fiitpoignar- 
é  par  un  malheureux  qui  crût  par   là  venger  la 
mort  du  Delpote  de  Servie  fon  maître.  On  a  bai- 
fé  pendant  certain  temps  une  longue  manche  qui 
étoit  attachée  tout  exprès  à  la  vede  de  l'Empereur  ; 
Mr. -de  Cefi  &  Mr.  de  Marcheville  Ambaffiideurs 
de  France  ont  eu  cet  honneur.    Mais  cet  ufage 
a  été  aboli  depuis  peu  ,  &  à  f  refent  les  Ambafia- 
^cnrs  font  un  fimple  falut  ,  quoique  les  Capital^ 
nés  des  Gardes  afieâent,  autant  qu'ils  peuvent,  de 
les  faire  incliner  ,  ce  qui  ne  leur  réiiffit  pas  ,    car 
les  Ambailàdeurs  avertis  de  ce  qui  le  doit  pafifer , 
fe  tiennent  ferme  &  fe  roidiflènt  de  ^toutes  leurs 
forces^    Après  avoir  fait  leur  révérence  ils  reftent 
feuls  dans  la  Ikie  avec  le  Secrétaire  de  l'AmbalIa* 
de  &  *  Plnterpréte ,  à  qui  ils  remettent  les  Lettres 
de  leur  Prince  après  les  avoir  décachetées  ;  cet 
Interprète  les  explique  ^  enfuite  ils  fe  retirent.  Le 
Sultan  fàluë  TAmbailàdeur  avec  une  légère  in- 
clination de  tête ,  il  s'entretient  un  moment  avec 
les  Vifirs  fur  k  Ojet  de  l'Ambaflade ,  &  il  déli- 
bère fur  les  affaires  dont  il  eft  queftion  ,  fugpofé 
-qu'elles  fbient  de  confifquence.    Le  Grand  Vifir 
s'en  retourne  au  Divan ,  où  il  refte  jufques  à  mi- 
di qui  eft  Theurc  que  le  Çonfeil  doit  finir  :  après 
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quoi  il  fe  retire  chet  lui  précédé  de  deux  com- 
pagnies ,  l'une  de  Janiflaires  ,  l'autre  de  fes 
Cbiaoux  à  cheval ,  de  fa  Garde  à  pied ,  &  (Uivi 
d'une  infinité  de  gens  qui  forment  une  Cour  très*- 
nombreufe. 

L'Empereur  fe  fait  rendre  compte  ordinaire- 
ment le  jour  du  Divan  par  les  principaux  Offi- 
ciers, de  tout  cet]ui  s*eft  pafl!5  dans  l'aflèmblée, 
&  principalement  du  devoir  de  leurs  Charges.  Ils 
font  mandez  pour  cela  l'un  après  l'autre.  Le  Ja- 
niffaire  Aga  voyant  venir  à  lui  le  Capigi  Bachi  & 
le  Chiaoux-Bachi ,  s'avance. avec  quatre  Capital^- 
nés  de  fes  troupes  ,  qui  l'accompagnent  jufques 
à  l'appartement  du  Prince  ;  il  les  conjure  à  cette 
porte  de  prier  Dieu  qu'il  infpire  au  Sultan  le  par«* 
don  de  fes  fautes.  Il  entre  feul  pour  fubir  fbn  in^ 
terrogatoire  &  s'en  retourne  en  paix  ,  fi  le  Prince 
eft  fatisfàit  de  fa  conduite  :  fi  le  SuJtan  le  trouve 
coupable  ,  il  frappe  du  pied  à  terre  ,  &  à  ce  fi* 
gnal  les  Muets  étranglent  i*Aga  fans  autre  for- 
malité. 

Le  Spahis- Aga  eft  mand^  chet  le  Grand  Sei- 
gneur pour  le  même  fujet  ;  mais  il  en  fort  ordf^ 
nairement  plus  content ,  je  ne  fçai  pas  quelle  (en 
eft  la  raifon.  Les  autres  Grands  de  l'Empire  crai- 
gnent aufli  de  tomber  fous  la  coupe  »  ou  pour 
mieux  dire,  fous  le  cordon  des  Muets.  Il  n'^  a 
que  les  Intendans  de  Juftice  qui  ne  font  pas  fujets 
à  cette  trifte  avanture  >  parce  qu*ils  font  gens  de 
Loi.  Quelquefois  le  Sultan  confulte  le  Adoufil 
avant  que  de  faire  mourir  fes  Officiers.  ^  Il  lui  de- 
mande par  écrit  quelle  punition  meriteiroit  un  encla- 
ve qui  auroit  fait  telle  &ute.  Le  Moufti  qui  fçaic 
bien  que  ce  n'eft  qu'une  formalité,  &  qu'on  pour- 
roit  fe  pafifer  de  lui  faire  cet  honneur  s'il  n*entroic 
pas  dans  le  fentiment  de  fon  Ms^tre ,  ne  manque 
pas  de  conclure  ordinairement  à  la  mort  ;  &  bîeu 
fouvent  c'eft  contre  fon  meilleur  ami. 

Les  préfèns  dont  le  Grand  Seigneur  honore  le 
premier  Vifir ,  font  toujours  fufpeâs.  Il  faut  au 
moins  les  reconnoître  par  une  fomme  qui  répon-» 
de  à  la  grandeur  du  Maître.  Quelquefois  par  .une 
grande  diftinâion  ,  ce  Prince  donne  le  matin  à 
fon  premier  Mîniftre  la  vefte  qu'il  a  portée  le  jour 
précédent,  &  Taprès  midi  il  envoyé  demander  fk 
tête  :  cette  tête  fe  livre  avec  une  réfignation  en*^ 
tiére  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  nature  cède  quelque» 
fois  aux  préjugez.  Ceft  la  prévention  qui  fait  les 
martyrs  dans  toutes  les  Religions  ^  excepté  chez 
les  Chrétiens  ,  où  le  manyre  eft  un  effet  de  U 
Grâce.  Si  Mr.  Defcartes  &  Mr.  Gaflèndi  avoient 
fait  ie  voyage  de  Conftantinople ,.  conune  ils  en 
avoient  eu  la  peufée  ,  combien  d'excellentes  ré* 
fiexions  n'auroient  -  ils  pas  faites  fur  la  Morale  & 
fur  la  Politique  des  Turcs  ?  Les  Grands  de  la  Por- 
te meurent  tranquillement  de  mort  violente^ 
&  croyem  mourir  iàintement  &  glorieufement  fi 


DU      LEVANT.      Uttre  XI  IL 


cVft  par  Tordre  du  Sultan ,  au  moins  en  font-ils 
Je  fcmblant ,  &  par  politique  ,  fans  leur  donnçr 
le  temps  de  réfléchir  «  on  leur  accorde  feulement 
celui  de  faire  une  courte  prière. 

Quand  le  Grand  V  îiir  n'eft  pas  à  Conftantino- 
ple  »  le  Caimacan  en  fait  la  fonâion  fous  fes  or- 
dres. En  effet  le  motdeC^;;»/i^4»fignifieenTur- 
.  quie  Lieutenant  ou  Ficaire.  Ce  Lieutenant  tient 
le  Divan  &  donne  audiance  aux  Ambaflkdeurs  ; 
mais  le  plus  grand  agrément  de  cette  Charge, 
c*e(l  qu'il  ne  répond  pas  des  événemens  pour  les 
affaires  d'Etat  ;  &  s*il  fe  paife  quelque  chofe  où 
le  Grand  Seigneur  trouve  à  redire ,  le  Caimacan 
s*en  excufe  fur  les  ordres  qu'il  a  reçus  du  pre- 
mier Vifir.  Le  Caimacan  outre  celaefl  Gouver- 
neur de  Conflantinople  ,  où  il  fait  exercer  u- 
.ne  Police  admirable.  Si  un  Boulanger  vend  du 
pain  à  faux  poids ,  on  le  tient  pendant  24.  heu- 
res cloué  par  une  oreille  à  la  porte  de  fa  bouti- 
que. Ceax  qui  vendent  les  premiers  fruits  ,  ti- 
rent l'argent  les  premiers  ;  mais  ils  ne  vendent 
pas  plus  cher  que  les  autres:  la  nouveauté  nefe 

Jaye  pas  en  Turquie  comme  en  France  »  &  un 
Marchand  qui  la  voudroit  faire  payer  s'expofe- 
roit  à.  la  baftonnade.    On  peut  en  toute  fureté 
envoyer  des  eniàns  au  marché  ,  pourveu  qu'ils 
fâchent  demander  ce  qu'ils  veulent.  Les  Officiers 
de  Police  les  arrêtent  dans  les  rues  ,  ils  exami- 
nent ce  qu'ils  portent,  le  pefent ,  & laiffent  paf- 
fer   l'enfant ,  s'il  n'a  pas  été  trompé  ;  mais  s'ils  1 
reconnoiffent  qu'on  lui  ait  vendu  à  faux  poids ,  à  j 
faulfc   mefure  ,  ou  trop  cher,,  ils  le  rameinent  j 
chez  le  Marchand  qui  e(l  condamné  àlabafton- 
nade  ou  à  l'amande.    Il  e(t  de  l'interéc  des  frui- 
tiers que  les  enfans  foient  Ibbres:  car  s'ils  s'avi-  ^ 
fbient  de  manger  en  chemin  quelque  figue  ou  * 
quelque  cerife ,  le  pauvre  Marchancl  en  feroit  la 
dupe.   Ordinairement  on  donne  trente  coups  de 
bâton  pour  un  oignon  qui  fe  trouveroit de  moins, 
&  vingt-cinq  pour  un  poireau.  Si  l'on  fait  grâce  des 
coups  de  bâton ,  punition  ordinaire  en  cas  ae  récidi* 
vc ,  ce  n'efî  que  pour  mettre  autour  du  col  du  ven- 
deur deux  groifes  planches  échancrées  &  chargées 
à  chaque  bout  de  pierres  fort  pefantes.  On  pro- 
mené en  cet  équipage  ces  pauvres  fruitiers  par 
toute  la  ville,  &  s'ils  veulent  ferepofer  ,  eu  che- 
min faifknt,  ce  n'eft  qu'à  condition  qu'ils  paye- 
ront certain  nombre  d'afpres.  On  y  châtie  quel- 
quefois les  Chirurgiens  de  la  même  manière  $  mais  \ 
au  lieu  de  pierres  ,  on  met  au  bout  de  ces  plan*  | 
ches    plufieurs  fonettes   qui  font  un   carrillon 
épouvenuble  pendant  la  promenade  qu'on  leur 
fait  faire  dans  les  rues.  Cela  (ignifie  qu'ils  font  açcu- 
fez  d'avoir  laiffé  mourir  plufieurs  peribnnes  par  leur 
ikute;  fircette  cérémonie  nefe  fait ,  àcequedifènt 
les  Mufulmans  ,  que  pour  avertir  de  ne  fe  pas  met- 
tre légèrement  entre  ka  mains  de  pareils  ailallins» 
ToM.  IL 
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Si  Ton  trouve  un  corps  mort  dans  les  rues,  le« 
plus  proches  voi(îns  font  condamnés  à  payer  le 
fang ,  fuppofé  que  l'auteur  du  meurtre  ne  foît  pas 
connu  :  la  crainte  que  tout  le  molide  a  d'un  tel 
malheur  ,   fait  que  chacun  s'empreffc  à  appaiftr 
les  querelles  ,  &  à  prévenir  les  defordres  qui  pour- 
roîent  arriver  dans  fon  voifinage.    On  ferme  les 
boutiques  au  coucher  du  foleil ,  &  on  ne  les  ou- 
vre qu'au  foleil  levant.  Chacun  fe  retire  de  bon- 
ne heure  chez  foi  ;   en  un  mot  il  fe  fait  plus  de 
bruit  en  un  jour  dans  un  marché  de  Paris ,  qu'il 
ne  s'en  fait  pendant  un  an  dans  toute  la  ville  de 
Conflantinople.     Le  Grand  Seigneur  va  quelque- 
fois déguifé  &  fuivi  d'un  bourreau  pour  voir  ce 
qui  fe  paffe  dans  cette  grande  ville.  Mahomet  IV. 
qui  haïifoit  fort  le  tabac  en  fumée  ,  &  qui  étoit 
bien  informé  qu'on  mettoit  fouvent  le  feu  aux 
maifons  en  fumant ,  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
publier  de  cruelles  Ordonnances  contre  les  fo- 
meurs  ;   il  faifoit  quelquefois  fa  ronde  pour  les 
furprendre,  &  l'on  aflfûre   qu'il  en  faifoit  pendre 
autant  qu'il  en  trouvoit  :    mais  c'étoit  après  leur 
avoir  fait  paffer  une  pipe  au  travers  du  nez ,  & 
leur  avoir  fait  attacher  autour  du  col  un  rouleau 
de  tabac.  Le  Guet  par  toute  la  Turquie  conduit 
en  prifon  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  rués  pen- 
dant la  nuit,  de  quelque  nation  &  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  foient  ;  mais  on  n'y  ^it  gueres  de 
capture  ,  la  peur  d'avo/r  la  badonnade ,  ou  d'ê- 
tre mis  à    l'amande  retient  tout  le  monde  chez 
foi.  On  dit  communément  en  Turquie  ,  que  les 
rués  ne  font  que  pour  les  chiens  pendant  la  nuit  ; 
il  efl  vrai  qu'elles  en  font  toutes  remplies  :  cha- 
cun leur  jette  à  manger ,  &  il  fêroit  fort  dange- 
reux de  s'y  promener  à  pied  pendant  ce  temps-là. 
Ces  animaux  qui  font  hideux  &carnaiiiers,  com- 
me nos  chiens  de  boucherie  ,  font  une  terrible  pa- 
trouille &  des  hurlemens  épouvantables  au  moin- 
dre bruit  qu'ils  entendent.  Souvent  l'agitation  de 
la  mer  .les  met  en  furie. 

Les  foldats  y  font  fort  tranquilles ,  à  la  réferve 
des  Leventis  qui  fervent  fur  les  galères  :  mais  ou- 
tre qu'ils  ne  font  de  defordre  que  dans  les  faux- 
bourgs  de  Conflantinople  qui  font  près  de  la  ma- 
rine ,  on  les  a  mis  à  la  raifon  depuis  que  le  Cai- 
macan a  permis  aux  Chrétiens  de  fe  défendre^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-devant  ;  &  cela  fur  les 
plaintes  que  les  AmbafTadeurs  faifoient  tous  les 
jours  des  infultes  que  les  fujets  de  leur  nation  en 
recevoient.  Pour  les  Janifïaires  •  ils  vivent  fort 
honnêtement  dans  Conflantinople ,  mais  ils  font 
bien  déchâs  de  cette  Haute  eflime  où  étoient  les 
anciens  JanifEiires  qui  ont  tant  contribué  à  l'éta- 
bliffement  de  cet  Empire.  Quelques  précautions 
qu'aient  prifes  autrefois  les  Empereurs  pour  ren- 
dre, ces  troupes  incorruptibles  ^  elles  ont  beau^ 
coup  dégénéré  ^  il  feinble  même  qu'on  foii  bien 
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aifet  depais  près  d*an  fiécle,  de  les  voir  moins 
f  efpeâcx ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  rendent  plus  re- 
doutables. ^ 

Quoique  la  plupart  de  l'infanterie  Turque 
prenne  le  nom  de  Janiffaîrcs,  il  eft  pourtant  fur 
que  dans  tout  ce  grand  Empire ,  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  vingt-cinq  mille  qui  fuient  vrais  Janiilai- 
f  es  ,  ou  Janiflâires  de  la  Porte.  Autrefois  cette 
milice  n'étoit  compofée  que  des  enfaos  de  Tri- 
but que  Ton  inftruifoit  dans  la  Religion  des  Turcs  5 
prefentcment  cela  ne  fe  pratique  plus,  &  onlaifle 
'  les  gciw  en  repos  fur  cet  article ,  depuis  que  les 
Officiers  prennent  de  l'argent  des  Turcs  pour  les 
fiiire  entrer  dans  ce  corps^  ,    .«. . 

Il  n'étoît  pas  permis  autrefois  aui  JaniiTaires 
de  fe  marier  ^  les  Turcs  étant  perfuadei  que  les 
foins  du  ménage  rendent  les  foldats  moins  propres 
è  la  profeffion  des  armes.  Aujourd'hui  fe  marie 
qui  veut  avec  le  confentcment  des  Chefs  qui  ne 
le  donnent  pourtant  pas  fans  argent.  La  princi- 
pale raifon  qui  détourne  les  Janiflâires  du  mar 
riage  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  les  garçons  qui  par- 
viennent  aux  Charges ,  dont  les  plus  recherchées 
font  d'être  Chefs  de  leurs  chambres  :  car  toute 
cette  milice  loge  dans  de  grandes  cazernes  diftri- 
buées  en  161.  chambres.  Chaque  chambre  a  fon 
Chef  qui  y  commande;  mais  hors  de  la  cazerne, 
il  ne  lait  fonâion  que  de  Lieutenant  de  compa- 
gnie À  reçoit  les  ordres  du  Capitaine. 

Chaque  chambre  d'ailleurs  a  fon  Porte-enfe'»- 
gne ,  fon  Dépenfier ,  fon  Cuifinicr ,  fon  Porteur 
d'eau.  Au-deffus  deS  Capitaines  il  n'y  a  que  le 
Lieutenant  Général  des  Janiflâires  ,  qui  obéit  à 
l'Aga.  Outre  la  paye  ordinaire  ,  l'Empereur  don- 
Jie  tous  les  ans  aui  Janiflâires  un  Juite-au-corps 
de  drap  de  Salonique,  &  tous  les  jours  il  leur 
§kit  diliribuer  du  ris ,  de  la  viande  t  &  du  pain. 
La  Chambre  les  loge  moyennant  un  demi  pour 
cent  fur  la  p^e  qu'ils  tirent  en  temps  de  paix  , 
&  de  fept  pour  cent  en  temps  de  guerre.  Cette 
paye  n'eft  que  depuis  deux  afpres  pÂrjoûriufques 
a  doute  ,  À  n'augmente  même  que  peu  a  peu  i 
mefare  qu'ils  fervent  ;  lorfqu'ils  font  eflropiet 
ils  deviennent  morte^payes.  Le  Bonnet  de  céré- 
monie des  Janiflâires  eft  fait  comme  la  manche 
d'une  cafaque  ;  l'un  des  bouts  fert  i  couvrir  leur 
tête  ,  &  l'autre  pend  fur  leurs  épaules  ;  on  attar 
che  i  ce  bonnet  fur  le  front  une  efpéce  de  tuyau 
d'ïirgeDt  doré  »  long  de  demi  pied  ^  garni  de  £raf- 
fès  pierreries.  Quand  les  Janiflâires  marchent 
pour  aller  i  l'armée ,  le  Sultan  leur  fournit  des 
dfcvaux  pour  porter  leur  bagage  ,  &  des  chi^ 
sneaux  pom:  porter  leurs  tentes  :  fçavoir  un  che^ 
val  pour  dix  foldats^  &  un  chameau  pour  vingt. 
A  l'avènement  de  chaque  Sultan  fur  le  ThrAnc  ^ 
%m  augmente  leur  paye  d'un  afpre  pur  jour. 

Les  Chamkes  héritem  de  la  dépouille  de  ceux 


qui  meurent  iâns  cnfans,  &  les  autres  t  quoiqu'ils 
ayent  des  enfuis,  ne  Jaiflènt  pas  de  léguer  quelque 
cbofe  i  leur  Chambre.  Parmi  les  JaniiEiires  il 
n'y  a  que  les  SaUrj  &  les  Peyes  qui  fbient  de  >a 
gaîrde  de  l'Empereur  :  les  autres  ne  vont  au  Serrail 
que  pour  accompagner  leurs  Commandans  les 
jours  de  Divan ,  &  pour  empêcher  les  defordres 
qui  pourr<Ment  arriver  dans  la  cour  ;  ordinaire- 
ment on  les  met  en  fentinelle  aux  portes  &  aux 
carrefours  de  la  ville  pour  y  faire  le  guet*  Tout 
le  monde  les  craint  &  les  refpeâe ,  quoi  qu^'ls 
n'aient  qu'une  canne  à  la  main  ;  car  on  ne  leur 
donne  leurs  armes  que  lors  qu'Us  vont  en  campa- 
gne. La  plupart  des  Janiflâires  ne  manquent  pas 
d'éducation  ,  étant  tirex  du  corps  des  Axanco- 
glans  »  parmi   lefquels  leur  impatience  ou  quel- 

Ju'autre  défaut  ne  leur  a  pas  permis  de  refier, 
leux  qui  doivent  être  reçus  paflènt  en  revue  de* 
vant  le  Commiffaire  ,  &  chacun  tient  le  bas  de 
la  vefle  de  fon  compagnon.  On  écrit  leurs  noms 
fur  le  regkre  do  Grand  Seigneur ,  après  quoi  ils 
courent  tous  vers  leur  Maitre*de-chambre ,  qui 
pour  leur  faire  connoître  qu*ils  font  fous  fa  ju- 
rifdîâion  t  leur  donne  à  chacun  en  pafGuK  un 
coup  de  main  derrière  l'oreille.  On  leur  fait  faire 
deux  fermens  lors  de  leur  enrollement;  le  pre- 
mier eft  de  fervir  fidellement  le  Grand  Seigneur; 
le  fécond  de  fuivre  la  volonté  de  leurs  camarades 
touchant  les  affaires  du  corps.  Il  n'y  a  point  de 
corps  dans  la  Turquie  qui  fuit  fi  uni  que  celui 
des  JanifSures,  c'eft  cette  grande  union  qui foû- 
tîent  leur  authorité ,  &  qui  leur  donne  quelque- 
fois la  hardieflè  de  dépofer  les  Sultans.  Quoi- 
qu'ils ne  fotent  que  douze  ou  treiie  mille  dans 
Confbmtinople ,  ils  font  affûrex  que  leurs  cama<* 
rades»  quelque  part  de  l'Empire  qu'ils  fbient, 
ne  manqueront  pas  d'approuver  leur  conduite. 

S'ils  croient  avoir  fujet  de  fe  plaindre  ,  leur 
mécontentement  commence  à  éclater  dans  la 
cour  du  Divan  ,  dans  le  temps  qu'on  leur  <fiftri- 
buë  les  Mettes  de  Ris  prépaie  dans  une  des  cnifi- 
nes  du  Grand  Seigneur  ;  car  ils  mangent  fort 
tranquillement  s'ils  font  contei»  ;  ft  au  contrai- 
re ils  pouflent  la  Jatte  du  bout  du  pied  &  laren- 
verfènc ,  s*ils  ne  font  pas  fatisfaits  du  Miniftere.  Il 
n'y  a  point  d*infolences  qu'ils  ne  ibtent  capables 
de  dire  dans  ce  tcmps-li  contre  les  premiers  Mî- 
ntfties,  étant  bien  j^erfùadex  qu'on  ne  manquera 
pas  de  leur  donner  &tis£iâion  :  c^eft  i  quoi  Ton 
tâche  suffi  de  pourvoir  de  bonne  heure  pour  pré* 
venir  leur  foulevement ,  fur  tout  quand  on  leur 
doit  pKiiieurs  payes.  Liés  mutineries  des  Janiflâi- 
res font  fort  i  craindre  :  combien  de  fbrs  n'ont-îla 
pas  fait  changer  en  un  inftant  la  face  de  l'Empi- 
re >  Les  plus  âers  Sultans  &  les  plus  habiles  Mi- 
mftres  ont  fouvent  éprouvé  combien  il  étottdatt* 
gereu  d'entretenir  en  temps  de  patïunemaice^ 

qui 
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qui  connoîc  fi  bien  fes  iRteréts.  Elle  diîpofa  fia- 
jazetll.  en  151t.  Elle  avança  la  cnort  d'Ama- 
rath  m.  en  1395.  Elle  tnenaça  Mtfhomet  IIL 
de  le  deshomwer.  Ofmftn  i  I.  <fA  avott  juré  leur 
peiie^  ayant  imprudemoient  fàk  éclater  Xbn  def- 
lein ,  en  fut  indignement  traitté ,  car  Qn  \t  fit 
marcher  à  coups  de  pieds  depuis  le  Ser rail  pifqaes 
au  Château  des  fept  tom-s  ,  où  il  ftit  étranglé  Tan 
i6ta.  Muflflpha  I.  que  cette  infolente  milice 
mit.  à  la  place  d'Ofinan  ,  fut  détrôné  deus  mois 
après  ,  par  ceux-là  mCmea  qui  l'avoient  élevée.  Ils 
firent  aufli  mourir  Sultan  Ibrahim  en  1649.  après 
ravoir  traîné  ignommieufement  at»  fept  tours. 
Son  fils  Mahomet  IV.  ne  fut  pas  fi. malheureux; 
mais  on  le  dépoflëda  après  le  dernier  fiége  de 
Vienne,  lequel  pourtant  n'échoua  que  par  la  fau- 
te de  Cara-Muflapha  premier  Vifir.  On  préfera  à 
ce  Sultan  fon  frère  Solyman  III.  Prince  fans 
mérite ,  qui  fut  dépofé  ii£(m  tour  quelque  temps 
après. 

A  regard  de  la  Sultane  mère ,  des  Vifirs ,  du 
Caimacan  ,  des  premiers  Eunuques  du  Serrai  1, 
àa  Grand  Treforier,  &  de  leur  Aga  même  ,  les 
Janiflàires  fe  jouent  de  leurs  peribnnes  ;&  deman- 
dent leurs  têtes  au  moindre  mécontentement. 
Tout  le  monde  fait  comment  ils  traitèrent  »  au 
commencement  decefiécle  leMoufti  Fefullach* 
Effendi  qui  avoit  été  Précepteur  de  Sultan  Mu  da- 
pha.  Ce  Prince  qui  Taimoit  aveuglément  ne  pût 
empêcher  qu'il  ne  fit  tratné  fur  la  clayei  Andri- 
nople ,  &  jette  dans  la  rivière.  Le  feul  tempéra- 
ment qu^on  ait  pu  apporter  jufques  i  prefent 
pour  reprimer  Tmiblence  de  ces  foldats  %  a  été 
de  kur  oppofer  les  Spahis,  &  de  les  rendre  jaloux 
les  uns  des  autres  ;  mais  ils  ne  s'accordent  que 
trop  en  certaines  occafions.  On  a  beau  les  faire 
changer  de  quartier  ;  comme  les  àbfents  approu- 
vent toujours  ce  que  leurs  camarades  ont  fait ,  il 
n*eft  gueres  poflîble  d'évker  leur  fiarîe  ,  quand 
ils  fe  mettent  en  tête  quVm  leur  a  ftk  quelque 
grande  injuftice.  L'Hîftoire  des  Turcs  ne  fournît 
pas  beaucoup  d'exemples  ,  qu'on  foit  venu  à  bout 
de  les  appaifer  fans  leur  éûre  de  grandes  hirgeiles, 
ou  (ans  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  aax  phis  grands 
Officiers  de  l'Empire. 

On  n'a  jamais  ofé  confifquer  le  Threfor  det  jfa- 
jiffffiiires ,  ni  s'emparer  des  biens  que  leurs  Offi- 
ciers pofledent  en  propre  en  plufieurs  endroits  de 
PAfie  y  comme  à  Cataye ,  à  Angora  ,  à  Garaiflar 
&  dans  d'autres  places.  Quand  le  Général  «vient 
à  mourir  ^  le  Threfor  hérite  de  fes  Mens  :  c'eft  le 
fèul  Officier  dont  )es<lépouilles  ne  fontp(»rnt  con- 
fifquées  au  profit  de  l'Empereur.  Ce  Général  a 
Tavantage  de  fe  prefenter  devant  le  Sukan,  les 
bras  libres; au  lieu  que  lepremierVtfir&  les  au- 
tres Grands  de  la  Portb ,  ne  paroiflènt  jamais  en 
ù  préfence ,  que  les  bras-  croifez  fiir  Teftomac , 
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ce  qui  eft  plûtftt  une  pofture  fervile  que  ttSfto 
tueufe. 

Après  TAga  des  Janiflàires ,  les  principaox  Offi- 
ciers de  ce  corps  font  ;  le  Lieutenant  de  l'Aga; 
le  Gprand  Prév6t ,  le  Cs^itame  des  Bailiift  ,  qui 
marchent  aux  côtcz  de  TÈmpereur -te  jours  de  ce" 
rémonîej  les  Capitaines  de  fes  Ardiers  à  piod  ;'ie 
Conunandant  de  fes  Valets  de  pied  :  ces  ^emiecs 
marchent ,  de  mâme  que  les  Archers  à  pied^  m* 
près  de  la  perfonne  du  Grand  Seigneur  lorfqu*il 
va  par  la  ville.  Ils  ne  font  que  foixante,  &  ils  por* 
tent  des  bonnets  d'or  battu ,  garnis  fur  le  devant 
d'une  plume  toute  droite.  Pour  les  Archers  à  piedt 
ou  les  Archers  de  la  garde  du  corps,  ils  font  an 
nombre  de  trois  ou  quatre  cens  ;  &  les  jours  iic 
bataille  ,  ils  (ont  autour  de  Sa  Hautelfe  avec  des 
arcs  &  des  flèches  feulement  ,  pour  ne  pas  eôm** 
yer  fon  cheval.  Leur  habit  eft  un  doliman  ou  fim- 
taue  de  drap,  rétroufKepar  les  coins  jufques  à  M 
ceinture ,  &  qui  laide  voir  leur  chemife  ;  leur 
boiuiet  eft  de  drap  terminé  en  pointe ,  garni  de 
plumes  en  manière  d'aigrette.  Ces  Archecs  rireot 
des  flèches  de  la  main  gauche  aufii-bien  que  de 
la  droite:  on  leur  apprend  cet  exercice,  afin  qu'ils 
ne  tournent  jamais  le  dos  au  Grand  SeigtMun 
Quand  ce  Prince  pafledes  rivières  ,  ils  nagent  au« 
tour  de  fon  cheval  ,  &  vont  fonder  le  gué  avec 
toute  l'application  poffible  ^  auffi  par  récompen* 
fe ,  à  la  première  rivière  que  le  Sultan  pafle,  il 
leur  fait  didribuer  à  chacun  un  écu  s'ils  ont  de 
l'eau  jnfqu'au  genou  ;  s'ils  en  ont  jufqœs  à  la 
ceinture,  ils  ont  deux  écus,  &  trois  quand  i'caa 
pafle  la  ceinture. 

On  tire  encore  du  corps  des  Janiflàires ,  les 
Ganoniers ,  de  ceux  qui  ont  foin  des  armes.  ^  Lea 
Canonîers  font  environ  douze  cens ,  qui  reçoivent 
les  ordres  du  Grand  Maître  de  l'Artillerie  :  ils  lo- 
gent à  Topana  dans  des  cazernes  diftriboées 
51.  chambres  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
foîcnt  aufli  habiles  que  les  Chrétiens ,  pour  la 
fonte  <c  pour  le  fcrvicç  de  TArtillerie.  Ceux  qui 
preiHient  foin  des  armes ,  font  au  nombre  de  fie 
cens,  divifex  en  ^o.  chambres  >  &  ils  logent  daas 
des  cazernes  auprès  de  Sainte  Sophie  $  non  feule- 
mont  ils  prennent  foin  de  la  coaiervatîan  des  an*- 
ciennes  armes  qui  font  dans  les  arfenaux  ,  mais 
encore  de  celles  des  Janiflàires  &  des  Spahis  à  qui 
ils  les  diftribuent  en  bon  état  quaid  il  faut  aller 
à  Parmée. 

Outre  les  Janiflàires  dont  je  viens  de  parler  | 
toutes  les  Provinces  de  ce  vatte  Empire  fon  rem- 
pVies  préfemenftent  de  Fantafllns  qui  portent  le 
ncMU  de  Janiflàires  :  mais  ces  Janiflàtrcs  du  fécond 
ordre  ne  font  pas  -enrôlez  dans  le  corps  de  Ja»* 
niflïîres  de  la  Porte ,  &  n'ont  rien  de  l'ancienae 
dîîcîpHne  des  Tores.  Tous  les  fcelerats  qui-  veu* 
lent  fe  fouflrairc  à  la  iuflic-c  ordioaire  ,  &  uléma 
E  z  -  lc« 
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Tes  honnêtes  gens  qsi  veulent  fe  mettre  à  couvert* 
des  infultes  d^  fcelerats  ;  ceax  qui  veulent  évi- 
ter les  taxes  &  fe  décharger  des  devoirs  publics  : 
achettent  des  Colonels  des  Janiflaires  qui  font 
dans  les  villes  de  Province,  le  titre  de  Janiflai- 
res.  Il  y  en  a  qui  bien  loin  de  recevoir  la  paye, 
donnent  quelques  afpres  par  jour  à  ces  Officiers 
pour  pouvoir  jouir  des  mcines  privilèges  :  plu- 
fieurs  pailènt  pour  eftropiex  ou  pour  morte-payes , 
&  vivent  tranquillement  chez  eux  fans  être  obli- 
gez d*aller  à  l'armée.  Eft-il  furprenant  après  cela 
que  les  forces  des  Turcs  foient  fi  diminuées  ?  Ja- 
mais ils  n*ont  eu  tant  de  foldats  ,  ni  de  fi  peti- 
tes armées:  les  Officiers  qui  font  obligez  de  mar- 
cher ,  font  pafler  leurs  domediques  pont  foldats, 
&  prennent  de  l'argent  de  ceux  qui  dévroient 
porter  les  armes  pour  le  fervice  du  Prince.  Il 
femble  que  la  corruption  qui  s'eft  introduite  dans 
ce  grand  Empire ,  le  menace  de  quelque  étrange 
révolution. 

Il  ne  faut  j>as  confondre  non  plus  avec  les  Ja- 
tiîflàires,  d'autres  Fantaffins  que  l'on  appelle /f^it- 
fes  &  ArcdMgis-  Les  Azapes  font  de  vieilles  ban- 
des Mufulmanes  ,  plus  anciennes  même  que  les 
Janiflaires ,  mais  fort  méprifées  ;  ils  fervent  de 
pioniers  ,  quelquefois  même  de  ponc  à  la  cava- 
lerie dans  les  marais ,  &  de  fafcines  pour  com- 
bler les  foflèz  des  places  que  l'on  afliége.  Les 
Arcangis  font^  comme  les  enfans  perdus  ,  qui 
D'ont  point  de' paye  non-plus  que  les  Azapes,  & 
qui  ne  font  deftinez  que  pour  ravager  les  frontiè- 
res des  ennemis  :  cependant  en  pleine  paix ,  car  la 
guerre  n*efl  cenfée  être  déclarée  que  lorfque  l'ar- 
tillerie marche  •  les  Arcangis  ne  laiifent  pas  de 
faire  toiljours  des  courfes  (a  de  piller  leurs  voifins. 
S'il  s'en  trouve  quelques-uns  parmi  ces  troupes 
qui  deviennent  bons  foldats,  après  quelque  aâion 
vigoureufe  on  les  fait  entrer  dans  le  corps  des 
Janiflaires. 

Voilà  ,  MoKSEiGNEUR  ,  Ce  qui  regarde 
rinfanterie  des  Turcs ,  leur  cavalerie  n'eft  pas  en 
meilleur  eut  aujourd'hui  :  elle  eft  compofée  de 
deux  fortes  de  gens  que  l'on  connok  fous  le  nom 
de  Spahis  ^  mais  il  faut  les  diAînguer  avec  îbin. 
Les  uns  font  à  la  folde  de  TEmpereur ,  &  les  au- 
tres non.  Les  Spahis  à  la  folde,  font  divifez  en 
plufieurs  Cornettes ,  dont  les  principales  font  %  la 
jaune  &  la  rouge  :  ceux  qui  ne  tirent  point  de  paye 
font  de  deux  fortes ,  les  Zaims  &  les  Timariots. 

Les  Spahis  à  la  folde  fout  tirez  du  corps,  des 
Ichoglans  &  de  celui  des  Azancoglans ,  qui  ont 
été  nourris  dans  les  Serrails  du  Grand  Seigneur. 
La  moindre  de  leur  paye  eft  de  ii.  afpres  par 
jour  ,  &  la  plus  forte  de  loo.  Ceux  quifortent 
des  Ichoglans  commencent  ordinairement  avec 
»o.  ou  $o.  afpres  de  paye ,  laquelle  augmente  fuî- 
vant  leur  mcrite^  ou  le  crédit  de  leurs, amis*  £n 
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temps  de  guerre  tous  les  Spahis  à  la  folde  qu? 
rapportent  des  têtes  des  ennemis  ,  gagnent  deux 
afpres  d'augmentation  par  jour.  Ct*ux  qui  ap* 
prennent  les  premiers  au  Grand  Seigneur  la  mort 
de  quelqu'un  de  leurs  camarades ,  en  attrapent 
autant. 

La  paye  des  Spahis  fè  fait  dans  la  fale  &  eu 
préfence  du  Grand  Vifir,  ou  de  fon  Chîaïa,  afin 
d'éviter  tout  fujet  de  plainte.  Quoiqu'on  ignore 
la  uaiifance  des  Spahis,  on  pehtles  regarder  com* 
me  la  noblefle  du  païs  :  leur  éducation  les  a  mieux 
formez  que  les  autres  Turcs ,  &  par  tout  païs  les 
bonnes  mœurs  dévroient  faire  la  véritable  noblef- 
fe.  Ceux  de  la  Cornette  rouge  n'étoient  autre- 
fois que  les  (èrviteurs  de  ceux  de  la  Cornette  jau- 
ne; ils  font  tous  égaux  aujourd'hui,  &  même  les 
rouges  avoient  pris  le  dcffus  fur  leurs  maîtres  fous 
Mahomet  III.  qui  dans  une  bataille  où  les  Spahis 
jaunes  avoient  lâché  le  pied,  rétablit  fes  affaires 
par  la  valeur  des  rouges. 

Les  armes  des  uns  &  des  autres  font  la  lance  & 
le  cimeterre  •  quelques  -  uns  fe  fervent  du  dard 
qu'ils  manient  avec  une  adreife  admirable  :  ce 
dard  eft  un  bâton  ferré  par  un  bout,  &  qui  n'a 
qu'environ  deux  pieds  &  demi  de  loog^  Ils  por- 
tent auffi  l'épée,  mais  elle  eft  attachée  à  c6té  de 
la  felle  de  leur  cheval  &  pafTe  fous  la  cuiflè  du  ca- 
valier, de  telle  forte  qu'elle  n'empêche  pas  qu'on 
ne  faflè  le  coup  de  pidolet  &  de  carabine.  Il  y  ea 
a  auffi  qui  fe  fervent  d'arcs  &  de  flèches  ,  fur- 
tout  les  Spahis  d'Anatolie,  car  ceux  d'Europe  ou 
de  Romelie  comptent  plus  fur  nos  armes.  Cepen- 
dant ces  troupes  combattent  fans  ordre  &  par  pe- 
lotons, au  lieu  d'efcadroner  &  de  fe  rallier  à  pro- 
pos. Mahomet  Cuperli  Grand  Vifir,  qui  favoit 
bien  la  guerre,  bien  loin  de  les  difcipliner,  afTeôa 
de  les  humilier  &  de  les  entretenir  dans  leur  igno- 
rance ,  de  peur  que  leur  infolence  n'augmentât. 
Depuis  ce  temps-là  ce  corps  a  beaucoup  perdu  de 
fon  ancienne  réputation  :  on  leur  donne  aujour- 
d'hui la  baftonnade  fo>is  la  plante  des  pieds  ,  de 
crainte  que  fi  on  les  fouettoit  ils  ne  puflent  pas 
monter  à  cheval  ;  &  par  une  rai  fon  oppofée  oa 
fouette  les  Janiflaires  ,  parce  qu'ils  ont  befoin  de 
leurs  pieds  dans  les  marches. 

Quand  le  Grand  Seigneur  va  commander  les 
armées  ,  il  fait  diftribuer  de  grofiTcs  fommes  au£ 
Spahis.  On  met  un  Spahis  &  un  Janiflaire  en  feo- 
tînelle  à  chaque  corde  de  fa  tente  ,  &  autant  à 
celle  du  premier  Vifir«  Les  autres  Cornettes  de 
ce  Corps  Ibnt ,  la  blanche ,  la  blanche  &  rouge , 
la  Cornette  blanche  &  jaune ,  &  la  Cornette  ver- 
te I  mais  les  Spahis  les  plus  illuflres  font  ceux 
qu'on  appelle  MtUi^araca  %  qui  tirent  quarante 
afpres  de  paye  par  jour.  L'Empereur  c(l  leur  Co- 
lonel ,  ils  font  defiiuez  pour  l'accompagner  ,  & 
fout  eaviron  cinq  cens«. 

A 


DU      LEVANT.      Lettre  XI  IL 


37 


A  l'égard  des  autres  Cavaliers  ,  qu'on  appelle 
Zaims  &  Tsmariots  ,   ce  font  des  Chevaliers  à  qui 
le  Grand  Seigneur  donne  à  vie  des  Commande- 
rîes  appellées  T*imars  ^   à   condition  qu'ils  entre- 
tiendront un  certain   nombre  de  Cavaliers  pour 
fon  fervice.     Les  premiers  Sultans  étant  les  maî- 
tres des  Fiefs  de  TEmpire,  les  érigèrent  en  Ba- 
ronics  ou   Commanderics   pour  récompenfer  les 
lervîces  des  plus  braves  »   &  for  tout  pour  le- 
ver   &   pour   eritretenir    des    troupes    fans  dé- 
bourfer  de   l'argent  :    mais- Soliman  IL   établît 
l'ordre    &  la    difcipline    parmi    ces    Chevaliers 
ou  Barons  de  l'Empire,  &  l'on  régla  par  fes  or- 
dres le  nombre  des  Cavaliers  que  chacun  d'eux 
feroitiobligé  d'entretenir.  Ce  Corps  a  été  non  feu- 
ment  très-puiflant-,    mais  très-îlluftre   par  tout 
l'Empire,    L'avarice  qui  eft  le  vice  ordinaire  des 
'Orientaux ,  l'a  fait  tomber  depuis  quelques  années. 
Les   Vicerois  &  les  Gouverneurs  de  Provinces 
font  fi  bien  par  leurs  intrigues  à  la  Cour,  que  les 
Commandcries    mêmes  qui   font  hors  de  leurs 
Gouvernemens ,  font  données  à  leurs  domeftîques, 
ou  à  ceux  qui  en  offrent  lé  plus  d'argent. 

Les  Zaims  &  les  Tîmariots  ne  différent  quafi 
entre  eux  que  par  le  revenu.  Les  Zaims  ont  les 
plus  fortes  Commanderies ,  &  leurs  revenus  font 
depuis  vingt  mille  ,  jufques  à  quatre -vingt  dix- 
neuf  mille  neuf  cens  quatre-vingt  dix-neuf  afpres. 
S'  1  y  avoit  un  aftre  de  plus ,  ce  feroît  le  revenu 
d'an  Pacha  :  ainii  lorfqu*un  Commandeur  vient  à 
mourir,  l'on  partage  la  Commanderie ,  fuppofé 
qu'elle  ait  augmenté  de  revenu  fous  le  deffuntj 
comme  cela  arrive  ordinairement  ;  car  on  les  au- 
/^mente  plutôt  que  de  les  laiffer  dépcrir.  Les 
Zaims  doivent  entretenir  pour  le  moins  quatre  Ca- 
valiers ,  à  raifon  de  cinq  mille  afpres  de  rente 
pour  la  dépenfe  de  chacun. 

II  y  a  deux  fortes  de  Timarîots  ,  les  uns  reçoi- 
vent leurs  provifions  de  la  Porte ,  &  les  autres 
du  Viceroi  du  païs  ;  mais  leurs  équipages  font 
moindres  que  ceux  des  Zaims  ,  -&  leurs  tentes 
plus  petites  &  proportionnées  à  heur  revenu.  Ceux 
qui  reçoivent  leurs  patentes  de  la  Cour ,  ont  de- 
puis cinq  ou  fix  mille  ,  jufques  à  dix-neuf  mille 
neuf  cens  quatre- vingt  dix-neuf  afpres  ;  s'ils  a- 
voient  un  albre  de  plus  ,  ils  -pafferoient  au  rang 
des  Zaims.  Ceux  qui  prennent  des .  Lettres  paten- 
tes des  Vicerois ,  ont  de  revenu  depuis  trois  mil- 
le afpres  jafqu'à  fix  mille.  Chac^uc  Timarîor  eft 
obligé  d'entretenir  un  Cavalier  par  chaque  trois 
mille  afpres  du  revenu  qu'il  tire  de  fa  Commun- 
derie. 

Les  Zaims  &  les  Timariôts  doivent  marcher 
en  perfonncà  l'armée,  aux  premiers  ordres  qu'ils 
reçoivent ,  fans  que  rien  les  puiffe  difpenfer  de 
ce  devoir;  les  malades  vont  en  litière,  &  lesen- 
&QS.  daus  des  panieri  ou  dans  desi  berceaux.    Les 


Tîmariots  font  obliget  de  fournir  des  paniers  à 
leurs  Cavaliers ,  qui  s'en  fervent  a  porter  la  terre 
neceflaîre  pour  combler  les  foffcz  &  les  tranchées. 
Cette  cavalerie  eft  mieux  difcîplînée  que  celle 
qu'on  appelle  proprement  Spahis-,  quoique  les 
Spahis  foîent  plus  leftes  &  plus  vigoureux:  ceux- 
ci  ne  combattent  que  par  pelotons  à  la  tête  des 
j  plus  anciens  Cavaliers  ,  au  lieu  que  les  Zaims 
&  les  Timarîots  font  divifez  par  regîmens  ,  & 
commandez  par  des  Colonels  fous  les  ordres  des 
Pachas.  Le  Pacha  d'Alep  eft  le  Colonel  géné- 
ral de  cette  cavalerie  lorfqu'il  fe  trouve  à  l'ar- 
mée ,  parce  qu'étant  naturellement  le  Seraskîer . 
de  l'armée  ,  c'eft  à  lui  à  la  commander  en  chef 
quand  le  Grand  Vifîr  n'y  eft  pas. 

Je  devrois  parler  ici ,   M  o  N  s  E  i  G  ne  u  r  ,  de 
la  milice  d'Egypte  ,  mais  comme  je  n'en  ai  pas 
fait  le  voyage,  je  ne  la  connois  pas  affcz  pour 
avoir  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte.    Je 
paiTe  donc  à  la  Marine  dont  je  me  fuis  informé 
avec  foin  à  Conftantinople  &  dans  les  Iflcs  de 
l'Archipel.     Il  n'eft  pas  iùrprenant  que  les  Turcs 
foicnt  fi  foibles  fur  mer  ,    car  ils   manquent  de 
bons   Matelots  ,    d'habiles  Pilotes   &  d'Officiers 
expérimentez.    A  peine  les  Pilotes  du  Grand  Sei- 
gneur favent-ils  fe  fervirde  laBouflble,  &  il  n'en 
eft   pas  queftion   fur  les  Saïques  qui   font  leurs 
vaîfleaux  marchands.   Ils  ne  comptent  que  par  la 
connoiflTance  des  côtes  ,   qui  eft  fort  trompeufe, 
&  ils  s'en  rapportent    ordinairement ,    dans   les 
longs  voyages  comme  ceux  dfe  Syrie  &  d'Egypte , 
à  des  Grecs  qui  ont  fait  la  courfe  fous  des^  arma- 
teurs Chrétiens ,   &  qui  ont  appris  par  routine  à 
connoître  les  terres  d'Afie  &  d'Afrique.    Cepen*» 
dant  fi  les  Turcs  vouloient  s'appliquer  à  la  na- 
vigation ,  ils  fe  rendroient  aipfment  les  maîtres  de 
!a  Méditerranée  ,    &  ils  dilEperoient  les  Corfai- 
res  qui  font  tant  de  tort  à  leur  trafic.    Sans  com- 
pter le  fecours  qu'ils  pburrotent  tirer  de  la  Gre-^ 
ce ,  des  Ifles  de  TArchipcl  ,  de  l'Egypte ,  &  de  la 
côte  d'Afrique  ;   la  mer  Noire  feule  leur  fourni-- 
roit  plus  de  bois  &  plus  d'àgrets  qu'il  n'en  feu- 
droit    pour  entretenir  des   armées   formidables; 
Aujourd'hui  les  forces  maritimes  de  ce  grand  Em- 
pire fe  trouvent  réduites  à  i8.  ou  30.  vaiflèaux  de 
guerre  ,  (i  Ton  n'arme  guère  plus  de  50.  galères. 
Les  Turcs  ont  eu  des  flotes  beaucoup  plus  puifl&n*- 
tes  du  temps  de  Mahomçt  IL   de  Selim,  de  So- 
liman II.  mais  elles  n'ont  jamais  fait  de  gran- 
des expéditions.    Depuis  la  guerre  de  Candie  on' 
a  fort  négligé  la  marine,    &  peut-être  qu'elle  le 
feroît  encQre  davantage,  fi  Mezomorto  Capitan- 
Pacha  ne  l*eût  relevée  de  nos  jours;    L'avantage 
qu^îl   remporta  iaux  Ifles  de  Spalmadori   fur  le» 
Vénitiens  ,    lui  valut  la  prife  de  Scio  ,   &  ranima 
le  courage  des  Mahometans.    Il  avoit  les  talents 
d'un  grand  homme  de  mer  ,    &  il  n'oublroit  rien 
E-  i;  Rûur. 
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pour  engager  les  Officiers  ChrèLÎens  au  Icrvîcc 
du  Grand   Scigneut.    Le  Sultan  peut  avoir  au- 
jourd'hui   cinq  ou    fix    Capitaines    renégats  qui 
font  fort  expérimentez  ;  mais  les  Matelots  igno- 
rent la  manœuvre ,  &  les  Canoniers  funt  tf  ès- 
mal-adroîts.  Le  fucceiTjur  de  Mezomorto  n'étoît 
pas  fort  eftimé.   Adraman  Pacha  qui  fut  nommé 
Général  de  la  mer  après  la  mort  de  ce  dernier , 
étolt    capable  de  perfeâionner    la  manière  des 
Turcs ,  ii  fes  envieux  ne  Tavoient  pas  fait  étran- 
gler quelque  temps  après  fon  élévation.  *  Il  étoic 
connu  parmi  les  Turcs  fous  le  nom  du  Pacha  de 
Rhodes,  &  chez  les  Chrétiens,  (bus  celui  du  âls 
de  la  bouchère  de  Marfeille.  On  le  prit  tout  jeu-  . 
ne  fur  un  vaiiTeau  de  cette  ville  armé  -en  courfe, 
&  il  eut  le  malheur  de  €c  faire  Mabometan  :  il 
paflbit  chez  les  Turcs  pour  im  homme  fort  équi- 
table &  fort  defintcreué.    On  aflUre  qu*un  jour 
fàîlknt  la  police  à  Scio ,  il  demanda  i  qui  appar- 
teaoient  trois  ou  quatre  bourriques  chargées  de 
pierres  &  attachées  à  la  porte  d*une  maifon;  & 
ayant  appris  que   leurs  maîtres  dejeunoient  tout 
près  ëe  là,  il  pourfuivit  fa  tournée;  mais  à  fon 
retour  ,  indigné  de  trouver  encore  ces  pauvres 
animaux  à  rattache  ,  Cins  qu'il  parût  qu'on  eût 
pris  ibin  de  les  faire  repaître,  il  fit  appeller  leurs 
maîtres  &  leor  dit ,  quMl  écoit  jufte  que  les  inea 
mangeaflent  à  leur  tour;  les  païfans  en  tombèrent 
^Taccord:  mais  ils  furent  fort  furpri's,  quand  il 
leur  commanda  de  prendre  chacun  fur  leurs  dos 
la  charge  de  pierres ,  undis  que  les  ânes  mange- 
roient.    On  fait   uu  femblable  conte  de  Sultan 
Mourot. 

La  charge  de  Capitan  Pacha  e(l  une  des  plus 
beWes  de  l^mpire.  Il  e(l  grand  Amiral  &  Général 
des  Galères  :  fon  pouvoir  ell  fi  abQ>lu  »  lorfqu*il 
td  bars  des  Dardanelles  ,  qu'il  peut  faire  étran- 
gler les  Vicerois  &  les  Gouvenieurs  qui  font  fur 
les  côtes  ,    fans  attendre  l'ordre  du  Sultan  ;  le 
Grand  Vifir  eft  le  fèul  MinlAre  qui  fuit  au-deflus 
de  lui  :  fa  charge  eQ  la  féconde  de  TEmpire ,  & 
if  ne  rend  conapte  qu*au  Gcand  Seigneur.    Non 
£:ulement  les  Officiers  de  marine  ,  mais  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces  maritimes   reçoivent 
fes  ordres.    J'ai  eu  Thonncur  de  vous  dire ,  M  o  N- 
SEiCMEUR,  quMl  n'y  avoit  à  Conftautmople 
que  a  t.  ou  30.  vaiilèaux  de  guerre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Galères  y  on  les  diftingue 
co  deux  claflfes ,  celles  de  Gonftantinopk,  &  cel- 
les de  TArchipel.  Celles  de  Can(faintiQople  ne 
tiennent  la  mer  que  pendant  TEté.  On  les  dé(âr- 
mc  au  retour  de  la  campagne  pour  les  enfermer 
dans  l'Arfenal  de  CafTum  Pacha:  la  plupart  des 

*  Enlanvia  1706.  Lepietexre  fatqu*îl  n'tvoîc  pis  £ilt  écfia- 
^c  iflèx  pioflBpteinciic  rinccndie  qui  irott  cndomm:^  cfidques 


Beys  ou  Capitaines  font  des  Renégats.  Outre  le 
corps  de  la  galeie ,  Tarullerie  &  le  bîfcuît ,  l'Em- 
pereur donne  encore  les  foldats  ,  le  relie  de  l'é- 
quipage qui  confifle  en  lOo  rameurs,  &  le  fuif 
pour  efpalmer.  Si  les  Capitaines  font  affez  riches 
pour  fobftituer  leurs  efclaves  à  ces  rameurs ,  ils 
font  des  profits  confidérables  ^  ils  tirent  douze 
mille  livres  pour  la  paye  des  rameurs,  &  profitent 
encore  des  journées  de  leurs  efclaves  qu'ils  font 
travailler  fur  terre  autant  qu'ails  peuvent  pendant 
.le  refle  de  Tannée.  Quand  il  n'y  a  pas  afles  de  ra- 
meurs >  on  loue  à  Conftantinopledes  efclaves  des 
particuliers  pour  faire  la  campagne  ;  mais  on  ne 
tire  pas  grand  fervice  de  tous  ces  nuJhenreor  qui 
n'ont  nulle  ^perience ,  &  la  plupart  periflent  fiir 
mer.  Vous  favcz  mieux  que  perfonne.  Mon- 
seigneur, que  le  fervice  de  mer  demande 
beaucoup  plus  de  pratique  que  celui  de  terre» 
Pour  renforcer  les  foldats  des  Galères,  les  Turcs 
y  mfilent  quelques  Janii&ires. 

Les  Galères  de  TArchipel  doivent  2tre  prêtes  à 

fe  mettre  en  mer  en  tout  temps.  Les  Capitaines 

font  payez  fur  les  aflignatioBS  des  Ifles ,  &  ils  font 

oblij^ez  de  fournir  les  forçats  &  les  foldats  ;  car 

le  Grand  Seigneur  ne  leur  doime  que  le  corps  de 

la  galère,  l'Art illerie  &  les  agrets«    Pour  confer- 

';  ver  leurs  efclaves  ,  ils  évitent  le  combat  autant 

j  qu'ils  peuvent  ;  &  la  plupart  même  n'ont   ni  le 

i  nombre  de  galères  qu'ils   doivent  entretenir ,  ni 

i  leurs  équipages  complets  ,  parce  que  le  Capitaa 

I  Pacha  ,  pour  quelque  fomme  d'argent  qu*on  fçait 

I  lui  donner  à  propos  ,  fiut  fouvent  fomblant  de  n*f 

pas  prendre  earde  ;  par  conféquent  la  difoipline 

nuHtaire  n'eu,  obfervée  que  très-légéremcnt. 

Les  Beys  de  Rhodes  &  de  Scio  doivent  entrete- 
nir fept  galères  dans  chacune  de  ces  Ifles.  Celui 
de  Cypre  fiz.  Ceux  de  Metelin  ,  de  Nc;grepont, 
de  Salonique  ,  de  la  Cavale  \  chacun  une.  Ajidros 
&  Syraenfemblc  n'en  foucniflent  i^u'une;  de  mê- 
me que  Naxie  &  Paros.  Le  Caphan  Pacha  vient 
pendant  l'Eté  faire  fk  ronde  dans  P Archipel  pour 
exiger  la  capitation  »  &  pour  prendre  connoiuàn- 
ce  des  affaires  qui  s'y  font  paûécs  :  Il  tient  ordi- 
nairement fes  grands  jours  dans  un  Port  de  l'Ifle 
de  Paros  appelle  Drio  ;  il  efl  là  comme  dans  le 
centre  de  l'Archipek  Les  Admiuilbateurs  des  Ifles 
y  viennent  £ùre  leurs  prefouts  &  porter  les  fom- 
I  mes  aufquelles  chaque  Ifle  efl  taxée  :  c'eft  dans 
ce  même  endroit  que  le  Capitan  Pacha  juge  ea 
dernier  reflfort  toutes  les  aoaires  tant  civiles  que 
criminelles. 

J'ai   Thonnetir  d'être  arec  un    profond  le- 
Q)eâ,  Sec* 

LET- 

maîToas  4a  t&ti  de  l'AilcoaL 
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LETTRE      XIV. 
D£  LJ  REUSION,  DES  MOEURS  ET  DES  MJNIÈRES  DES  TURCS. 


M 


ONSEIGNEUR, 


pat  eu  l'faooaeur  de  vous  entretenir  dans  ma 
dernière  Lettre,  du  Gouvemenient  &  delà  Poli- 
tique des  Turcs  ;  leur  Religion  ,  leuriMœurs  ,& 
leurs  maniérçs  feront  la  matière  de  celle-ci. 

De  toutes  les  fauflès  Religions  >  la  Mahometa- 
ne  e(i  la  plus  dangereufe ,  parce  qu*otttre  qu'elle 
flatte  beaucoup  les  fcns ,  elle  eft  d'ailleurs  confor- 
me en  plusieurs  points  au  Chridianifme.  Le  Ma- 
homciifme  ed  fondé  fur  la  conpoifiance  du  vrai 
Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  ,  fur  Tamour  du 
prochain ,  fur  la  propreté  du  corps  »  fur  la  vie 
tranquille.  On  y  abhorre  les  Idoles,  &  leur  culte 
y  e(l  fcrupuleufement  deifendu* 

*  Mahomet  naquit  idolâtre  parmi  les  Arabes  en 
970.  il  étoit  naturellement  plein  de  boiLfens  :  à 
Dieu  neplaife  que  je  veuille  ici  faire  fou  éloge, 
mail  je  ne  fçaurofs  m^empécher  de  le  regarder 
comme  un  génie  fuperieur ,  &  d*admirer  que  fans 
le  ffcours  de  laGiace  ,  cet  homme  ait  pu  rev^ 
nir  de  Tidolatrie.  On  dit  que  Sergius ,  Moine  Ne- 
ftorten  échappé  de  tHonftantkiople ,  avoit  con- 
tribué à  le  délàbufcr  des  erreurs  du  Paganifme , 
mais  Mahomet  n'avoit  pas  laiflé  de  fecouer  un  fi 
grand  préjugé ,  &  d'ouvrir  les  yeui  pour  tâcher 
de  découvrir  la  vérité. 

Il  poroît  rarl'jAlcoran,  que  ces  deux  hommes 
ont  tiré  de  TEcriture  fàinte  ce  qu'ils  ont  prop(^é 
de  metileur  :  mais  comme  dans  leur  temps  il  y 
ttrott  en  Arabie  beaucoup  plus  de  Juifs  que  de 
Chrétiens  »  ils  s'attachèrent  moins  au  Nouveau 
Teftament  qu'à   l'Anden  »  afin    d'engager   les 
Juifs  dans  leur  Cbâe,  Ans  en  trop  éloigner  les 
Chrétiens.  Si  Mahomet  n'avoit  pas  eu  la  folie  de 
Touloir  paiièr  pour  l'Envoyé  de  Dieu^  fa  Religion 
a'eôt  gueres  dineré  du  Sodnianifmef  mais  il  vou- 
lut jouer  un  r6le  extraordinaire  en  falfànt  croire 
Îu'ii  avoît  commerce  avec  les  Etres  faiperfeurs. 
lomme  il  n'avoit  ni  miflion ,  ni  le  don  4es  misa» 
clés,  il  fut  oblifjé  pour  établir  fon  fyQéme  ,  de 
joindre  aux  lumières  de  la  vaifbn,  la  politique^ 
la  fourberie.  Ses  enlhoufiafines.,    ou  fitints^,  oa 
cattfez  parTépilepSe  y  pcrfiiadérent  à  ta^mulrîcu- 
ée  qu'il  étoit  infiniment  au-deffiis  des  autres  hom* 
mes  y  &  qu'il  étoit  ihfpiré  du  Ciel.    Sa  f^mme  & 
fis  amis  difoiient  tout  haut  qu'il  étoit  l'interprète 
du  Se^oeur ,  &  qu'il  n'étoit  venu  au  monde  que 
pour  annoncer  fes  ordres  :  le  pigeon  que  l'on 
avoit  dreflë  à  voltiger  au^deflbs  de  fa  tête  ne  fer- 
voit  pas  peu  à. appuyer  le  myftçre;  &  cet 

4^  HaidaMC  de  NAqaci^ 


Pour  ne  pas  trop  effarouchief  les  Idolâtres    il 
ne  voulut  paroltre  ni  Juif,  ni  Chrétien  :  &  pmv 
ménager  les  Juifs  A  les  Chrétiens  ,   H  adopta  une 
partie  de  la  croyance  des  uns  &  des  autres.  Il  en- 
leigna  qu'il  y  avoit  trois  fortes   de  Loi  écrite 
communiquées  aux  hommes  par  le  Seicneu*,  & 
dans  lefquelles  on  pôuvoit  ftâuvev  ;  parce  q»'el- 
f  les  ordonnent  de  croire  en  un  feul  Dieu  Créateur 
aJ^uJ^^^  les  hommes.   La  première  Loi^ 
difoit-il ,  fut  donnée  à  Moyfo  ,  mais  comme  eHc 
etoit  trop  gênante  ,  peu  de  gens  pouvoient  Tac- 
complir  exadement.  La  féconde  eft  celle  de  Jefus* 
«-ftrilt,  laquelle  ,  quoi- que  remplie  de  tt-ace  ,  eft 
encore  hicn^^lsK  difficile  à  obferver,  ^r  rappoïc 
à  Ion  oppojfiHon  à  la  nature  corr«Hnp«ë.    cW 
pourquoi,  continuoit-il,  le  Seigneur  qui  eft  plein 
de  miferrcorde,  vous  envoyé  par  mon  minîftere 
une  Loi  facile  &  proportionnée  i  vos  fbftteflèf 
afin  qu^ai  fa    fuîvant   exafitement  ,   chacun  dm 
vous  puifle  fe  rendre  heureux  en  ce  monde  ft  en 
lautre, 

Crommeje  ne  connoîspaslegénîedelalaniïuc 
Arabe ,  m  fes  délicateflès,   FAteotan  me  feinblc 
un  livre  mal  comprfé,  qui  parmi  it  bonnes  cho- 
ies contient  une  infinité  de  contés  pu^riks  A  fiî- 
voles  ;  quoique  cependant  Texercice  de  la  Reli- 
gion Mahometane ,  i  quelques  bagatelles  près  qur 
regardent  le  foin  que  chacun  doit  prendre  de  fôa 
corps  ,  paroffle  beaucoup  mieux  entendu.    Peut- 
être  que  pour  fe  rendre  maître  de  l'imagination 
des  idolâtres  t  frappée  des  figures  de  bois  ft  éè 
pierre  ^  Mahomet  crût  qu^l  étoit  néceifaire  de  le»* 
flatter  par  des  images  agréaWes  de  l'autre  monde^. 
a  que  pour  les  approcher  de  la  raifbn ,  il  falloir 
entrer  dant  leur  goflt,  en  faifant  efperer  des  plai- 
nrs  ienfuels  i^rès  la  mort,  à  des  gens  qui  pendant 
leur  vie  n'en  avoient  pas  connu  tfiutrcs.  Ce  lîvre^ 
tel  qu'il  eft ,  renferme  toutes  les  Lois  Ecclefiafti- 
ques  ft  Civiica  des  Mahometans ,  &  fl  leur  ap- 
prend tout  ce  qu'ils  doivent  croire  &  pratiquer. 
Ifs  n  o&roient  l'ouvrir  fans  ravoir  porté  fur  k 
tfte,  ce  qui  eft  parmi  eux  la  plu»  grande  marque 
de  vénération   qu'ils  puiflènt  donner  5    &  leur 
principale  occupation  eft  de  le  lire  ,    fuivant  le 
précepte  qui  dit:  ylitachez-vous  fouvent  àlahau-^ 
re  Jm  livre  qui  vous  a  été  envoyé  ,   (^  priez  incef^ 
frnnm^m^  f0r€4  juc  Poraifin  détourne  dufeebé.  II*. 
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font  perfaadet  que  ceux  qui  le  liront  un  certain 
nombre  de  fois,  gagneront  le  Paradis.  Enfin  ils 
l'appellent  le  Livre  par  excellence,  caiÀlcoran  ne 
fignific  autre  chofe  que  V Ecriture* 

Il  feroit  alTez  inutile  de  rapporter  ici  comment 
ce  livre  a  été  compofé  ,  &  comment  il  a  été  re- 
formé après  la  mort  de  Mahomet  ;  il  fuffit  de  re- 
marquer qu^l  y  a  quatre  feâes  parmi  les  Maho* 
metans.  La  plut  fuperftitieufe  e(l  celle  des  Ara- 
bes qui  sVn  tiennent  aux  traditions  d'Abubeker. 
Celle  des  Perfans ,  que  Ton  doit  aux  foins  de 
Hali ,  eft  la  plus  épurée  ;  mais  les  Tores  qui  font 
•  attachez  à  celle  d'Orner ,  les  traitent  d'heretiques 
.  •&  prononcent  des  anathêmes  contre  eux.  La  plus 
fimple  de  toutes  eft  celle  des  Tartares  qui  s'en 
xappestent  à'  Odeman  ou  Ofman  grand  compila- 
teur dçs  mémoires  de  Mahomet. 

Le  feul  Article  de  Foi  qu'ayent  les  Mahome- 
tans,  eft  qu'il  11*7  a  qu'un  feul  Dieu,  6c  que  Ma- 
iiomet  eft  l'Envoyé  de  Dieu.  A  l'égard  des  com- 
maademens  de  la  Loi ,  les  Turcs  les  rédnifent  à 
cinq  ,  I.  Faire  la  prière  cinq  fois  le  jour  ,  a. 
Jeûaej  le  carême  ,  9.  Donner  l'aumône  &  pra- 
tiquer les  œuvres  de  charité ,  4-  Aller  en  pèle- 
rinage à  la  Méque ,  s'il  eft  poffible,  5.  Nefouf- 
frir  aucune  ordure  fur  fon  corps.  On  y  ajoute 
quatre  autres  points  ,  mais  ils  ne  font  pas  abfo- 
lument  néceifaires  pour  le  falut  ,  i.  Obferver 
religicufement  le  Vendredi ,  a.  Se  faire  circon- 
cire ,  3*  Ne  boire  point  de  vin  ,  4."  Ne  man- 
ger point  de  chair  de  pourceau  ,  ni  d'aiiimaux 
tuftbquez. 

Les  Mahometans  ont  plus  de  refpeâ  pour  le 
Vendredi  que  pour  les  autres  jours  de  lafemaine, 
Darce  qu'ils  croyent  que  ce  fut  un  Vendredi  que 
Mahomet,  perfecuté  par  les  Idolâtres  ,  fut  obli- 
gé de  fe  fkuver  de  la  Méque  à  Medine  dans  l'A- 
rabie. C'eft  par  ce  jour- là  que  commence  l'Ere 
Mahometane  qu'ils  appellent  Egirc^  &  ce  celé- 
bre  Vendredi  fut  le  22.  Juillet  de  l'an  622.  après 
la  mort  de  Jefus-Chrift.  Les  Mahometans  font 
obligez  d'aller  tous  les  Vendredis  faire  la  prière 
de  midi  à  la  Mofquée  ;  on  en  4i(penfe  les  fein- 
mes  de  crainte  de  donner  des  diftraâions  aux 
hommes.  Les  Marchands  tiennent  leurs  bouti- 
4iaes  fermées  ce  jour-là  jufques  à  midi ,  &  même  J 
ceux  qui  fout  un  peu  aiîez  ne  les  ouvrent  que  le 
lendemain. 

La  Cicconcifîôn  &  Tabftinence  du  pourceau, 
&  des  viandes  fuffoquées ,  n'ont  peut-être  été  in- 
ierées  dans  la  Loi  que  par  complaifknce  pour  les 
Juifs  qui  étoient  alors  autant  ménagez  par  les 
Mahometans  ,  qu'ils  en  ont  ét-é  méprifez  par  la 
fuite.  Le  bien  public  porta  le  Legiflateur  à  deif- 
fcndr^  l'ufàge  du  vin  à  fcs  difçiples.  Abflenez^ 
l'ous  «  dit-il ,  du  vin^  de  jouer  aux  jeux  de  hazard^  | 
i^  a:ix'  échetsi  ce  fout  des  i^VifUtom  du  demûu  four  | 


répandre  la  haine  l*f  la  divifien  parmi  les  hommes^ 
pour  les  éloigner  de  la  prière^  £«r  pour  les  empêcher 
d^invoquer  le  nom  de  Dieu.  Cependant  ils  avouent 
que  le  vin  eft  une  chofe  excellente  ,  &  que  la  ten- 
tation en  eft  fi  chatouilleufe,  qu'elle  rend  ce  pé- 
ché fort  pardonnable.  Ils  fe  moquent  dé  nous  qui 
le  beuvons  avec  de  l'eau,  &  difent  que  lorfqu'on 
fe  mêle  d'en  boire,  il  faut  fatisfaire  fon  appétit  & 
non  pas  l'irriter.  A  l'égard  de  la  chair  de  pour- 
ceau ,  les  Turcs  l'ont  en  horreur;  mais  les  Pcr- 
Cins  en  regardent  l'abftinencc,  plutôt  comme  un 
conlèil  ,  que  comme  un  précepte  ;  ils  en  man- 
gent ,  on  s'en  abftiennent  de  même  que  du  vin  » 
fuivant  l'ufage  ,  qu'en  fait  le  Prince  ,  fur  le  goût 
duquel  tout  l'Empire  fe  conforme  aveuglément. 
Quand  on  entre  ôir  les  terres  du  Roi  de  Perfe, 
il  eft  agréable  p<^r  les  voyageurs  d'y  pouvoir 
boire  du  vin  fans  en  faire  miftere  ,  &  d'y  voir 
dans  la  campagne  des  troupeaux  de  pourceaux; 
les  Perfanes  qui  habitent  les  frontières  connoif- 
fent  fi  bien  les  Chrétiens ,  qu'elles  courent  à  eux 
à  toutes  jambes  avec  des  bouteilles  de  vin  &  des 
jambons ,  dès  qu'elles  apperçoivent  une  caravane. 
Pour  la  Circoncifion  ,  les  Turcs  la  regardent 
plutôt  comme  une  marque  d'obéiffance  à  laRelK 
gion ,  que  comme  une  Loi  efifentieile  ;  il  n'cft 
point  parlé  de  cette  cérémonie  dans  l'Alcoran  » 
&  c'eft  plutôt  une  tradition  qu'ils  ont  prife  des 
Juifs.  Les  Mahometans  font  perfuadez  que  les 
enfans  qui  meurent  fans  circondfion  ne  font  pas 
moins  fauvez,  &  ils  leur  caflcnt  le  petit  doigt 
avant  que  de  les  enterrer  ,  pour  marquer  qu'ils 
n'ont  pas  été  circoncis.  Les  plus  fcrupuleux 
(comme  il  y  en  a  dans  toutes  les  Religions)  cro» 
yent  que  la  circoncifion  de  leur  père  influe  fur 
eux  I  mais  ceux  qui- prefument  de  lavoir  mîeax  les 
points  fondamentaux  de  leur  Religion ,  convien- 
nent que  la  circoncifion  n'a  été  établie,  quepour 
faire  fouvenir  les  Mufuloians ,  le  reftedeleur  vie, 
de  ce  qu'ils  ont  promis  à  Dieu  par  leur  profeffion 
de  Foi ,  fçavôir  qu'il  n'y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu  ^ 
&  ^ue  Mahomet  eft  l'Envoyé  de  Dieu  ;  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'on  nedoitcifcondre  les  enfans 
qu'à  l'âge  de  i a.  ou  14.  ans  ,  afin  qu'ils  y  fkffeot 
attention.  '  Quelques-uns  de  leurs  Doâeurs  cro* 
jrent  qu'on  n'a  adopté  parmi  eux  la  circoncifion 
des  Juifs ,  que  pour  mieux  obferver  le  précepte 
de  la  propreté,  par  lequel  il  eftdcffendndelaiflfcr 
tomber  de  l'urine  fur  fes  chairs.  Or  il  eft  certain 
que  le  prépuce  en  retient  toujours  quelque  gout- 
te, &  fur-tout  chez  4es  Arabes,  qui  naturelle- 
mcQt  l'ont  beaucoup  plus  long  que  les  autres 
hommes.  Aujourd'hui  ia  plupart  des  renégats  ne 
font  pas  circoncis;  on  fe  contente  de  leur  faire 
lever  le  doit  &  prononcer  les  paroles  qui  expri- 
ment la  pTofcflîon  de  Foi.  Pcut-<tre  que  c'eft  par 
mépris  pour  eux  qu'on  ne  les  fait  pas  circoncire; 
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car  ks  Turcs  difent  ordinairement  ^  qu*an  mau- 
vais Chrétien  ne  fera  jamais  bon  Turc. 

*  On  ne  coupe  rien  aux  filles  Turques  dans  la 
cîrconcîfion  ,    mais  en  Perfe  on  leur  coupe  les 
nymphes.    En  Turquie  le  jour  de  la  circoncifion 
on  prépare  un  repas  chez  les  parens  de  .celui  que 
Ton  doit  tailler:  on  l'habille  le  plus  proprement 
que  Ton  peut ,  &  ou  lepromene  à  cheval  ou  fiir  un 
chameau.,  au  fon  des  indrnmeus ,  par  toute  la  ville 
a  elle  e(l  de  médiocre  grandeur  ;  ou  dans  fon  quar- 
tier feulement  fi  elleeîi  fort  vaile.  Cet  enfant  tient 
al  la  main  droite  une  flèche  dont  il  tourne  le  fer 
du  côté  du  cœur  ,  pour  marquer  qu'il  fb  laiiferoit 
plutôt  percer  cette  partie  que  de  renoncer  à  fa 
foi.   Ses  camarades ,  fes  amis  &  fes  voifins  le  fui- 
vent  à  pied ,  en  chantant  fes  louanges   avec  des 
marques  de  joye,  jufques  à  la  Mofquée,  où  TI- 
man  «  ^  après  une  petite  exhortation ,  lui  fait  faire 
Î3L  profcifion  de  foi  &  lever  le  doigt:  enfuite  il  or- 
donne au  Barbier  prépofé ,  de  le  placer  fur  le  So- 
pha  &  de  faire  Popération.  Deux  valets  tiennent 
une  nape  étendue  devant  l'enfant ,  &  le  Barbier 
lui  ayant  tiré  le  prépuce  autant  qu'H  peut ,  fans 
pourtant  lui  faire  mal  ,  il  le  ferre  au  bout  du 
gland  avec  une  pincette,  le  coupe  avecunrafoir^ 
&  Le  montre  aux  afiiftans  »  en  difant  à  haute  voix , 
Dieu  ejigrand-  Le  circoncis  ne  laifle  pas  de  crier  , 
car  la  douleur  eft  aflfez  vive  :  on  lepenfe  ,  &  cha- 
-cun  vient  leiéliciter  de  ce  qu'il  eft  mis  au  rang 
des  Mufulmans^  c^efl  à  dire  des  fidèles. 

Si  les  parens  font  riches  ,  ils  font  circoncire  3  ^ 
leurs  dépens  les  eofans  des  pauvres  gens  de  leur 
voifinage.  Après  la  cérémonie ,  on  le  retire  dans 
le  mJme  ordre  qu'on  étoit  venu  ,  &  l'on  marche 
«omme  en  triomphe  pour  fe  rendre  chez  les  pa- 
rens, qui  donnent  à  manger, pendant  trois  jours 
à  tous  ceux  qui  fe  prefentent.  On  en  eft  quitte 
.pour  une  grande  chaudière  de  ris  par  jour,  quel- 
ques pièces  de  bœuf,  de  mouton^  &  quelques 
poules  :  la  dépenfe  n'eil  pas  confiderable  en  li- 
queurs ,  car  on  fatisfait  tout  le  monde  avec  une 
grande  cruche  d'eau.  Les  gens  plus  aifez  prefen- 
tent le  forbet ,  le  caflé  &  le  tabac ,  &  les  parens 
font  quelques  prefens  aux  pauvres  garçons  que 
Ton  a  circoncis  avec  leur  fils  ;  ils  oonnent  auffi 
l'aumône  aux  pauvres  de   leur  quartier.    Après 

ÏU'on  a  bien  danfé  &  bien  chanté ,  les  conviez 
^nt  à  leur  tour  des  prefens  au  nouveau  M4iful- 
man.  Chez  les  perfonnes  de diftinâion  >,  on  don^ 
tic  des  veftes ,  dés  armes  ^  des.  chevaux.  Quand  . 
on  circoncit  un  des  enfans  du  Grand  Seigneur,  les 
réjouïflknces  font  publiques  ,&  l'on  tire  toute 
l'artillerie  du  Serrait.  Oh  fait  des  courfes  dans 
l'Atmeidan  &  dans  les  autres  places  ;  on  tend  les 
rfcarpolectes  dans  les  rues ,  &  on  renouvelle  tous 
les  divertiflemens  du  Bairam. 
*  CérèhiODie  4e  U  CilCOACi£oiif 
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Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'Iman  n'impofe 
point  de  nom  au  nouveau  circoncis  ;  c'ell  le  père 
qui  donne  le  nom  qu'il  veut  à  fes  enfans  lorfqu'rîs 
viennent  au  monde.  Il  tient  entre  fes  brâs  te 
nouveau  né,  &  relevant  vers  le  Ciel  pour  l'of- 
.  frir  à  Dieu  ,  il  lui  met  ungrainde  fei  dans  la  bou- 
che en  difant  :  Plaife  à  Dieu  que  fon  faint  nom , 
mon  fils  Solyman ,  par  eremple ,  u  foit  toujours  aujji 
favoureux  que  ce  fel^  ^  qtP il  f  empêche  dégoûter 
les  cbofes  de  la  terre.  Ces  noms  font  pdur  roidî- 
naîre  Ibrahim  ou  Abraham:  Solymdn  qui  fignifie 
Salomon  :  Ifiuph  Jofeph  :  Ifmael  Oyant  Dieu  : 
Mahomet  Louables  Mahmoud  Defirable:  Scander 
Alexandre  :  Sophy  Saint:  Haly  Haut  :  Selim  Pai- 
fible  :  Mujlapha  Sanûifié  :  Achmet  Bon:  Amurà^ 
ou  Mourut  Vif:  Seremetb  Diligent. 

Des  Confeils  jepaÏÏeaUxCommandeméns.  Lès 
Mufulmans  font  fi  convaincus  que  les  prières  fon^t 
les  clefs  du  Paradis  &  les  colonnes  de  la  Religion, 
comme  ils  difent ,  qu'ils  s'y  appliquent  avec  Une 
attention  tout-à-fait  édifiante.  Rien  ne  peut  les 
di^enfer  de  prier  ;  il  eft  ordonné  que  lorfqu'ilï 
feront  à  l'armée,  ils  fe  relèveront  les  uns  les  au- 
tres pour  prier  tandis  que  leurs  camarades  feronlt 
fous  les  armes.  Q^ceux^  dîtl'Alcoran,  auivont 
faite  lafriére  ,  ne  foieut  point  yvres  ,  mats  fobrés 
£5'  qf^its  ayent  Tefprit  libre  ,  afin  qu'Us  Jkclent  et 
qu'ils  doivent  faire  ;  ce  qtftls  doivent  dire.  On  lit 
dans  -le  même  livre,  que  ceux  qui  prient  avecud 
efpï-it  malade  &  fans  penfer  à  ce  qu'ils  font ,  quoi»- 
qu'ils  paroiflent  bien  faire,  n'ont  gùercs  d'amour 
de  Dieu. 

Comme  les  Turcs  croy^t  que  fce  qui  fouillé 
le  corps  eu  capable  de  fouiller  Tame  j  ils  font  per- 
fuadez  a[uflî  que  ce  qui  purifie  Tun  ,  fie  manque 
pas  de  purifier  l'autre.  Sur  ce  ptîndpe,  qui  eft 
bien  contraire  à  celui  de  plufieurs  Chéciens  ,  \\i 
îb  préparent  à  la  prière  par  les  ablutions.  Hommes 
de  bien%  dit  l'Alcoran  ,  quand  vous  Voudrez  fairt 
vos  prières^  il  faut  laver  votre  vifage-^  vos  mains  ^ 
^s  bras  ^  (^  vos  Pieds.  Les  gens  mariez  qui  auront 
couché  enfemhle  je  baigneront.  Si  les  malades  ^les 
voyageurs  ne  trouvent  point  d^eau  ,  qt^its  fe  frof^ 
tent  le  vifage  isf  l^t  mains  avec  de  la  pouffiert  bien 
nette  ;  car  Dieu  aime  ta  netteté.  Il  veut  que  lek 
prières  qu'on  lui  fait  ^  foient  parfaite^  ,  qu*on  lere» 
mer  et  e  des  grâces  au* il  nous  donne  ^  (^  que  fou  if^ 
Voque  fouvent  fon  Jaint  nom. 

3 Les  Mahometans  ont  réduit  èe  commandement 
eux  ablutions,  la  grande  &  la  petite.  Lapre^ 
miere  eft  de  tout  le  corps,  mais  ellen'eft  ordon- 
née qu'aux  perfonnes  mariées  qui  ont  coûàhéen- 
femble  ;  qu*à  ceux  qui  ont  eu  quelque  pollutîoi^ 
en  dormant  ;  ou  qui  en  urinant  ont  laiflTè  tombet 
de  Teau  fur  leur  chair.  Voïlà  les  trois  plus  gran 
des  foailleures  d^ssbons  Mufulmans.  Afin  querieik' 
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ne  foît  â  couvert  de  Tcau  quî  doit  purifier  leur 
corps  &  leur  amc ,  &  pour  qu'elle  pénètre  mieux, 
ils  fe  coapent  les  ongles  avec  beaucoup  de  loin , 
&  font  tomber  le  poîl  de  toutes  les  parties  de  leur 
corps ,  excepté  du  menton.    La  grande  ablution 
confifte  à  fe  plonger  trois  fois  dans  Teau,  quel- 
que rigoureufc  que  foit  la  faîfon.   J'ai  vu  dans  le 
fort  de  THiver  des  Turcs  fe  détacher  de  ta  cara- 
vane pour  fe  jcttcr  tout  ûuds  dans  des  ruîfleaux 
qui  éioient  à  côté  du  chemin ,  fans  appréhender 
ni  colique  ni  pleurcfie;  ils  viennent  enfuîte  join- 
dre la  troupe  avec  cet  air  de  trânquîlité  »  qui  pa- 
loît  for  le  vifage  desperfonnesdontlaconfcience 
cft  jufte;  quand  ils  trpuvent  des  fources  chaudes 
ils  s'y  plongent  avec  plaîfir.   Dans  la  plupart  des 
maifons  des  gens  aîfez  il  y  a  des  cuves  que  Ton 
remplît  d'eau  tous  les  matins  pour  y  faire  la  gran- 
de ablution.  Quand  nous  paflàmcs  de  Scio  à  Con- 
ftantînople,  un  bon  Mufulman  de  nôtre  compa- 
gnie donnoit  trente  fols  de  temps  en  temps  à  deux 
Matelots  qui  le  prenoîcnt  chacun  par  une  oreille 
&  le  plongeoîent  par  trois  fois  dans  la  mer,  quel- 
que froid  qu*il  fît.   . 

*  Pour  faire  la  petite  ablution  y  on  tourne  la  tête 
du  côté  delaMéque,  on  fe  lave  les  mains  &  les 
bras  jufques  au  coude  ^  on  rince  trois  fois  fa  bou- 
che, &  ^n  fe  nettoyé  les  dents  avec  une  broflc. 
Après  cela  il  faut  fe  laver  le  nez  trois  fois,  &  tirer 
par  les  narines  de  l'eau  que  l'on  prend  avec  le 
creux  de  la  main  ;  on  fe  jette  enfuite  avec  les 
mains  trcris  fois  de  Tcau  fur  le  vifage  ;  il  eft  or- 
donné de  fe  frotter  avec  la  main  droite  depuis  le 
front  iufques  au-deffus  de  la  tête;  de  là  il  faut 
venir  aux  oreilles  &  les  bien  nettoyer  en  dedans 
&  en  dehors  :  enfin  la  cérémonie  le  termine  par 

les  pieds*  .     • 

Mahomet  avoît  beau  dFre  que  la  Loi  éioit  ai- 
§é€  à  pratiquer  ;  pour  moi  je  la  trouve  fort  gê- 
nante I  &  je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des  re- 
négats ne  piaffent  par  deffus  toutes  ces  vétilles. 
On  eft  obligé  pour  lâcher  de  l'eau  de  s*acroupîr 
Êomme  les  femmes,  de  peur  qu'il  ne  tombe  quel- 
que goutte  d'urine  dans  les  chauffes.  Pour  éviter 
ce  péché ,  ils  expriment  avec  grand  foin  ,  le  ca- 
nal par  où  elle  a  paffé  »  &  en  effuycnt  le  bout  con- 
tre la  muraille  ;  on  voit  en  jplufieurs  endroits  des 
pierres  toutes  ufées  par  ces  frottemens.  Quelque- 
fois les  Chrétiens  pour  fe  divertir  frottent  ces 
pierres  avec  le  fruit  du  Voivre-JCludey  avec  de  la 
racine  du  Piedde-Vcau ,  ou  de  quelques  autres 
plantes  brûlantes,  en  forte  qu'il  furvîent  fouvent 
«ne  inÔanunation  à  ceux  quî  viennent  s'y  effuyer. 
Conune  la  douleur  cft  fort  cuîfante ,.  ces  pauvres 
Turcs  courent  fouvent  »  pour  chercher  le  remè- 
de ,  chez  les  mêmes  Chirurgiens  Chrétiens ,  quî 
fbntla  caufedu  mal  qu'ils  fouSient:  néanmoins 
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on  ne  manque  pas  de  leur  dire  que  la  maladie  eft 
dangeureufe,  &  qu'on  fera  peut-être  obligé  defaî- 
re  quelque  amputation.  Les  Turcs  jurent  de 
leur  côté  qu'ils  n'ont  eu  aucun  commerce  avec 
femme  ni  fille  quî  puîflènt  être  fulpeâes  ;  enfin 
on  envclope  la  partie  malade  avec  des  linges 
trempei  dans  l'oxicrat  que  Ton  a  coloré  avec  un 
peu  de  bol,  &  on  leur  vend  ce  remède  comme 
un  grand  fpécîfiquc  pour  ces  fortes  de  maux. 

Quand  ils  vont  à  la  garderobc  chet  eux  ou  i 
la  campagne ,  ils  font  provifion  de  deux  grands 
mouchoirs  qu'ils  portent  à  leur  ceinture ,  oo 
qu'ils  mettent  fur  les  épaules  comme  les  Maîtres- 
d'hôtel  font  la  fcrviette  :  dans  cet  équipage  ils 
portent  à  la  main  un  pot  plein  d'eau  qui  leurfert 
pour  faire  le  Tabarat\  c'eft- à-dire  pour  fe  laver 
&  relaver  le  fondement  avec  le  doigt.  Le  Grand 
Seigneur  lui-même  ne  fauroit  s*en  difpenfer ,  & 
c'eft  la  première  inftruâion  que  fon  Gouverneur 
lui  donne;  il  eft  à  préfumer  qu'après  cette  opéra- 
tion les  Turcs  fe  lavent  &  s'effuyent  fouvent  le 
bout  des  doigts.  Ce  n^eft  pas  là  le  feul  inconvé- 
nient, il  peut  furvem>  bien  des  chofes  quî  ren- 
dent cette  ablution  inutile,  &  qui  obligent  à  la 
recommencer  de  nouveau,  par  exemple  uonlail^ 
fe  échaper  quelque  vent  :  mais  le  malheur  eft 
bien  plus  grand  fi  on  aie  cours  de  ventre,  auquel 
cas  cette  ablution  qui  doit  être  fouvent  réitérée^ 
devient  une  cérémonie  très-fatigante.  J'ai,  ouï 
dire  à  des  Turcs,  qu'une  des  principales  raîfbns 
qui  les  empêchoit  de  voyager  en  païs  de  Chrê^ 
tienté ,  c'étoit  de  ne  pouvoir  pas  faire  de  pareil- 
les fonâionsaffet  à  leur  aife. 

A  l'égard  de  Tablution  particulière  ,  il  faut  j 
revenir  pour  la  moindre  faute ,  comme  pour  s'ê- 
tre mouché  avec  la  main  droite;  pour s*être lavé 
les  parties  du  corps  plus  de  trois  fois,  pour  avoir 
employé  à  cet  ufage  de  l'eau  échaufée  au  foleîl. 
On  tombe  dans  le  même  inconvénient ,  fi  Ton 
ifc  jette  de  Teau  fur  le  vifage  avec  trop  de  violen- 
ce ,  fi  Ton  reçoit  du  Ikng  ou  quelqu  autre  ordu- 
re fur  fon  corps ,  fi  Ton  vomit ,  fi  l'on  s'évanouît» 
/i  l'on  boit  du  vin ,  fi  l'on  dort  pendant  la  prière; 
enfin  fi  Ton  fe  laifle  toucher  [par  un  chien,  ou  par 
quelqu'autre  animal  impur.  Toutes  ces  raifons 
leur  font  bâtir  des  refervoirs  %  des  fontaines  » 
des  robinets  autour  des  Mofquées,  ou  chez  eux. 
Au  défaut  d'eau ,  ils  peuvent  fe  fervîr  de  fable  ^ 
de  poufiiére  ,  ou  de  quelques  plantes  propres 
pour  fe  nettoyer.  fLe  Chapitre  que  Rabelais  a  fiut 
oc  qui  porte  un  aflez  plaifknc  titre  ,  leur  fèroit 
d'un  grand  fecours  fi  on  k  traduiloit  en  leur 
langue. 

Après  que  les  Turcs  fe  font  purifiez ,  ils  baîf* 
fent  les  yeux  &  fe  recueillent  en  eux-mêmes  pour 
fe  dîipofer  à  la  prière  qui  fe  fait  cinq  fois  par 

jour^ 
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jour ,  T.  Le  matÎD  entre  la  pointe  du  jour  &  le 
lever  du  Soleil  ,  i.  A  midi  ,  3.  Entre  midi  & 
k  Soleil  couchant ,  4*  Au  coucher  du  Soleil , 
f  •  Environ  une  heure  &  demie  après  que  le  So- 
leil eft  couché.  Toutes  ces  prières  font  accom- 
gnées  de  plufieurs  inclinations  &  de  quelques  pro- 
fternations.  Ils  peuvent  prier  ou  chez  eux  ou 
dans  les  Mofquées ,  &  ils  font  avertis  des  heures 
dedinées  à  cet  excercice  par  des  hommes  gagez  qui 
le  règlent  far  le  cours  du  Soleil ,  &  fur  des  hor- 
loges de  ikble  :  ce  font  des  cloches  parlantes  , 
car  ils  montent ,  aux  heures  réglées  ,  dans  les 
galeries  des  Minarets ,  &  fe  bouchant  les  oreilles 
avec  les  doigts ,  ils  chantent  de  toute  leur  force 
les  paroles  luivantes  ;  Diem  eft  gramd^  il  n'y  a 
folnt  d* autre  Dieu  ^ue  Dieu  ;  venez  à  la  prière , 
je  vouf  r annonce  datrement.  Ces  Chantres  répè- 
tent quatre  fois  ces  mêmes  paroles ,  en  fe  tour- 
nant premièrement  vers  le  Midi ,  puis  vers  le  Se- 
ptentrion ,  en  fuite  vers  le  Levant  »  &  ils  âniûënt 
du  côté  du  Couchant. 

A  ce  (ignal  tout  le  monde  le  purifie  &  s^en  va 
à  la  Mofquée ,  à  la  porte  de  laquelle  on  quitte 
fts  pantoufles ,  fi  mieux  on  n'aime  les  porter  à  la 
main ,  de  crainte  qu'elles  ne  fe  mêlent  avec  cel- 
les des  autres.  Tout  cela  fe  paflè  en  grand  filen- 
ce.  On  (kluc  d'une  profcrnde  révérence  la  niche 
où  eft  TAlcoran  ,  &  cet  endroit  défigae  la  fitua- 
don  de  la  Méque.  Après  cela  chacun  levé  les 
yeux  &  le  met  les  pouces  dans  les  oreilles  avant 
que  Ide  s'afleoir  :  la  manière  même  de  s*aifeoir 
eft  la  pofture  la  plus  humiliée  qu'on  puiffe  pren- 
dre parmi  eux  ,  car  on  eft  affis  fur  les  gras  des 
jambes  ;  ils  s'y  tiennent  quelque  teinps  ,  puis  ils 
mi&ni  les  yeux  &  baifent  trois  fois  la  terre  :  ils 
fe  remettent  enfuite  fur  leur  féant  en  attendant 
que  le  Préire  commence  ,  afin  de  le  fuivre  tout 
bas  &  de  faire  les  mêmes  inclinations  que  lui. 
C'eft  dans  ce  temps-là  que  leur  modeftie  eft  la 
plus  admirable  ;  ils  ne  Âluent  perfonne,  &  ils 
n'oCbroient  caufer  ni  s'entretenir  avec  qui  que  ce 
foit  ,  pas  même  regarder  à  droit  ni  à  gauche. 
Tout  le  monde  eft  immobile  ,  on  ne  crache  ni 
l'on  ne  touife  :  enfin  on  ne  dopne  des  marques 
de  vie  que  par  quelques  foupir«  profonds  1  qui  font 
des  épanouïïrejnens  mécaniques.  Parmi  ces  foupirs 
de  l'ame  envers  Dieu ,  plutôt  que  des  mouvemens 
le  Prêtre  fe  levé  ;  il  porte  fes  mains  ouvertes  à  la 
lêtct  il  bouche  fes  oreilles  avec  les  pouces  ,  levé 
les  yeux  vers  le  Ciel  &  chante  fort  haut  diftin- 
Ûcment  :  Dieu  eft  grAudl^  gloire  a  ios^  Seigneur» 
Cm  toH  mm  foit  terni  i^  loué.  Que  ta  grandeur  foit 
rt€ommè  ;  tar  il  n^y  a  point  Vautre  Dieu  que  toi. 

Voici  la  prière  qu'ils  récitent  ordinairement 
les  yeux  baillez  &  les  mains  croitces  fur  l'efto- 
mac.  C'eft  leur  Qraifon  Domisicale. 
.  Amtmmde  Dhu  plein  debout^  isf  de,  mifericorde. 
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Loué  foit  Dieft  le  Seigneur  du  monde  ,  fui  eft  un 
Dieu  plein  de  bonté  i$  d^  nûfericfrde.  Setgneur  qui 
jugeras  tPfit  les  hommes ,  nons  i adorons ,  nous  met- 
tons tonte  notre  confiance  en  toi.  Conferve-nous^ 
puifque  nous  t^ invoquons  dans  la  véritable  voye,  qui 
eft  celle  que  tu  as  choifif  tf  aue  tufavofifes  de  tes 
grâces.  Ce  n^  eft  pas  la  voye  des  infidèles  ni  d^  ce  tut 
contre  qm  tu  esjujiement  irrité.    Ainftfoit-fi. 

Ils  font  après  cela  des  inclinations  ,  &  appi)i^ 
yant  les  mains  fur  leurs  genoux ,  à  demi  courbet 
ils  répètent  l'Oraifon  ,  Uieu  eft  grand  ,  gloire  0 
toi.  Seigneur  i  ^c.  ou  bien  ilsdifent  par  (trois  fois, 
Soit  glorifié  le  nom  du  Seigneur.  Ils  fe  profternenc 
de  nouveau  ,  baifent  la  terre  deux  fois ,  &  crient 
autant  de  fois,  0  grand  Dieu  que  ton  nom  foit  glo^ 
rifié.  Enfuite  ils  recitent  encore  la  grande  Orai- 
fon  :  au  nom  de  Dieu  plein  de  bonté  ^  de  mife-^ 
ricorde  ^^.  A  quoi  ils  ajoutent  l'article  fuivant 
tiré  de  l' Alcoran  :  Je  confejfe  qjce  Dieu  eft  Dien^ 
que  Dieu  eft  éternel ,  qu^il  ffa  ni  engendré ,  ni  été 
engendré,  ^  qu*il  n*y  a  aucun  qui  lui  fait  fembla^ 
ble  ni  égal.  Après  avoir  fait  les  inclinations  que 
l'heure  de  la  prière  demande  ,  ils  fe  relèvent  i 
demi ,  quoiqu'  aflis  fur  leurs  talons ,  &  jettant 
les  yeux  fur  leurs  mains  ouvertes  comme  fur  ua 
livre,  ils  prononcent  ces  paroles. . 

U adoration  (sf  les  prières  ne  font  diês  qu*à  Diem. 

Salut  ^  paix  foientfur  toi,  0  Prophète.  La  mi" 

fericorde  ,    les  benediâions  éf  l^  p^x  du  Seigneur 

foientfur  nous  ^  fur  les  ferviteurs  de  Dieu.  Jepro^ 

tefte  qu^il  if  y  a  qtCemfeul  Dieu ,  qtfil  sfa  point  de 

compagnon  ,  H  qtte  Mahomet  eft  V Envoyé  de  Dieu% 

Les  prières  fini0ènt  par  la  falutation  des  deux 
Anges  qu'ils  croyent  être  à  leurs  cotez.  Pour  s'ac- 
quitter de  ce  devoir  ,  ils  empoignent  leur  barbe 
&  fe  tournent  à  droite  &  à  giiuche.  Ils  s'imagi- 
nent que  l'un  de  ces  Anges  eft  blanc ,  &  que  rau»- 
tre  eft  noir^  le  blanc ,  à  ce  qu'ils  croyent,  les  ex- 
cite à  bien  faire  ;  &  tient  un  regitre  de  leurs  bon>- 
nes  aâions  ;  le  noir  contrôle  les  mauvaiies  pour 
les  en  acculer  après  l^ur  mort.  En  Diluant  chaque 
Ange,  ils  prononcent  ,  Le  falut  (^  lamifericorde 
de  Dieufoient  fur  toi.  Ils  croyent  d'ailleurs  que 
les  priérçs  ne  Hiuroient  être  exaucées  9  s^ils  n'ont 
auparavant  fait  une  ferme  réfolution  de  pardon^ 
ner  à  leurs  ennemis  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne 
laiftènt  point  paifcrle  Vendredi  (ans  fe  reconcilier 
de  bon  ooeur  avec  eux  ;  de  là  vient  auffi  qu'on  n'en-^ 
tend  jamais  nimédiiànce.ni  injure  parmi  les  Turcs^ 

Les  prières  àài  Vendredi  fefont  dans  l^'ntention 
d'attirer  la  grâce  du  Seigneur  fur  tous  les  Muful* 
mans.~  On  prie  le  Samedi  pour  la  converfion  des 
Juifs:  le  Dimanche  pour  celle  des  Chrétiens  :  le Lm- 
di  pour  les  Prophètes  :  le  Mardi  pour  les  Prêtres , 
&  pour  ceux  qu'ils  cAiment  faints  dans  ce  mon^ 
de;  le  Mercredi  pour  les  Morts  ,  pour  les  mala- 
des, &pour  les  Mttfulmaas  qui  fout  efçUves  par- 
Fa  mi 
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xnî  les  î&fidéics  :  le  Jeudi  pour  tout  le  monde, 
de  qaclquc  nation  &  de  quelque  religion  qu'il 
ptitfTe  être.  Le  Vendredi  les  Mofquécs  font  plus 
fiequentées  ,  mieux  éclairées  ,  &  les  prières  s'y 
font  plus  folemnclicment. 

Nous  n'avjons  pas  vu  prier  dans  les  Mofquées , 
car  il  n*eft  permis  aux  Chrétiens  d*y  entrer  que 
lors  qu'il  n'y  a  perfonne  5  mais  nous  avons  rû 
faire  la  prière  aux  Mufulnmns  dans  les  carava- 
nes. Le  Chef  de  la  caravane  connoiffanr  par  la 
hauteur  du  Soleil  l*hewre  qa'îl  cft,  s'arrête  &  leur 
annonce  la  prière  tout  comme  feroit  le  Chantre 
ordinaire  :  les  Chrétiens  &  les  Juifs  attendent  à 
cheval  ,  s'ils  veulent  ,  ou  fe  promènent  pendant 
ce  temps-là'.  Les  Mufulmans  étendent  chacun 
leur  tapis  à  terre  ,  font  leurs  inclinations  &  réci- 
tent leurs  Oraifons.  Bien  Ibuvent  le  Chef  d^  la 
caravane  leur  tient  lîcu  de  Prêtre  ;  s'il  s'y  trouve 

Quelque  Dervich ,  comme  cela  fe  rencontre  fort 
iiuvent  dans  ks  caravanes  d'Afîe ,  il  fait  cette 
fbnâion.  Tout  cela  fe  paffe  au  milieu  des  champs 
avec  la  même  attention  &  la  même  modeftie  que 
s^ls  Âotent  dans  une  Mofquée.  Quand  il  n'y  a 
qu'un  ,  deux,  ou  trois  Turcs  dans  une  caravane, 
o»  les  voit  s'écarter  du  chemin  pour  prier  ,  de 
courir  enfuite  à  toute  bride  pour  réjoindre  la 
troupe.  Rien  de  plus  exemplaire  que  ces  exer- 
cices ,  &  cela  m*a  donné  beaucoup  d'indignation 
contre  les  Grecs  r  qtxi  la  plupart  vivent  comme 
<ies  chiens. 

Outre  les  prières  journalières  dont  on  vient  de 
parler  ,  les  Turcs  fe  rendent  à  la  Mofquée  à 
minuit  pendant  le  Carême  pour  ;  fiûre  la  prière 
Âivante. 

Seirnewr  Dieu  qui  excufis  uas  fauter  :  T'ai  fui 
fiul  lois  être  aimé  (^  hauoré:  Qui  es  graud  {3?  wV- 
torieux  :  Qui  tourues  ks  cœurs  {s?  les  feuf/es  des 
femmes  :  Qui  dijpofes  de  la  nuit  i*f  du  four  :  Qui 
f  ordonnes  ms  offenfes  Çff  purifies  nos  coeurs  .-  Qm 
fiiis  mifericorde-  ^  dijhikués  tes  Henfaits  à  tes/er^ 
viteurs>  Adorable  Seigneur ,  nous  ne  f avons  fus 
honoré  comme  tu  devois  Pitre,  Grand  Dieu  qui  me^ 
rites  qiton  ne  parie  que  de  toi  ^  nous  ffen  avons  pas 
parlé  auffi  dignement  que  nous  le  devions^  Grand 
Dieu  que  fou  doit  remercier  incejfamment ,  nous  ne 
f -avons  pas  offert  rendu  iaOious  de  grâces.  Dieu 
mifericordieujc  ,  Uute  fageffe  ,  toute  bonté  j  toute 
vertu  viennent  de  toi  ;  c'eft  a  toi  qu^il  faut  deman- 
dew  pardon  ^  mifericorde.  Il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  Dieu^  Il  eft  unique.  lin  a  potni  de  com- 
pagnon. Mahomet  ejl  r Envoyé  de  Dieu.  Mon  Diète 
éotre  benediâion- fur  Mahomet  (^  fur  la  race  det 
Mtrfiilmans. 

Le  Carême  des  Turcs  a  pris  le  nom  du  mois 
cùmI  (è  trouve  ,  qui  eil  la  Lune  de  Jtamazan  o» 
Ramadan  ,  car  ils  comptent  toujours  par  les  Lû- 
mes^ \ésm  anoéie  eft.de.  354»  joui^  partagés ,  eu 


11.  Lunes  ,  ou  Mois  ,  lefquels  ne  commencent 
qu'à  la  nouvelle  Lune;  ces  mois  font  alternative- 
ment l'un  de  50.  jours"  &  l'autre  de  %y.  Le  pre- 
mier qui  eft  de  30*  jours  s'appelle  Mubarrem.  Le 
2.  Sefer  ,  &  n'cft  que  de  a  9.  jours.  Le  3.  Re^ 
biul-euvel.  Le  4.  Rebiul-abbir.  Lc  5.  Giamazil- 
euvel.  Le  6.  GiamazU-abbir.  Le  7.  Regeb.  Le 
8.  Cbaban.  Le  9.  Ramazan  ou  Ramadan.  Le  lo. 
Cbuval.  Le  If.  Zoulcudé,  Le  12.  Zoulbigé.  Ces 
mors  ne  fuivent  pas  les  faifons  ,  parce  qu'ils  ne 
s'accordent  pas  avec  le  cours  du  Soleil ,  &  leurs 
années  font  plus  courtes  de  onie  jours  que  les  nô- 
tres ;  ainfi  le  Ramaran  remonte  tous  les  ans  de 
pareil  nombre  de  jours  ;  de  là  vient  que  d'une  an* 
née  à  l'autre,  il  parcourt  toutes  les  faifons. 

Le  Carême  a:  été  établi  pendant  la  Lune  de  Ra- 
mazan ,  parce  que  Mahomet  publia  que  TAlco- 
ran  lui  avoir  été  envoyé  du  Ciel  dans  ce  temps- 
là.  Le  jeûne  qu'il  ordonna  eft  différent  du  noue, 
en  ce  qa^l  eft-  abfolument  deffendu  durant  tout  le 
cours  de  cette  Lune  ,  de  manger  ,  de  boire,  ni 
de  mettre  aucune  chofe  dans  la  bouche,  pas  mê- 
me de  filmer  depuis  que  le  Soleil  fe  levé,  jufques 
à  ce  qu'il  foit  couché.  En  recompenfè  tant  que  Is 
nuit  dure ,  ils  peuvent  manger  &  boire  fans  difiin* 
âion  de  viande  ni  de  boiffon ,  fi  l'on  en  excepte 
le  vfn  r  car  ce  feroit  un  grand  crnne  d'en  goûter  , 
&  ce  crinôe  ne  s'^expîoit  autrefois  qu'en  jettant 
du  plomb  fondu  dans  la  bouche  des  cou[Nri>les  ; 
on  n'eft  pas  fi  févere  aujourd'hui ,  mais  on  ne 
laiiFeroit  pas  d'être  puni  corporelkment.  L'eau 
de  vie  n'eft  pas  épargnée  lar  nuit  pendant  ce  temps 
de  pénitence  ;  encore  moins  le  forbet  &  le  caiTé. 
(1  y  en  a  même  qui  fous  prétexte  de  pénitence  fe 
nourrfflènt  plus  délîcîeu(cment  que  tont  le  refte 
de  l'année.  L'amour  propre  qui  eft  ingénieux  par 
tout ,  leur  infpire  en  ce  temps-là  ,  de  faire  meil- 
leure chère  dans  les  temps  deftinez  à  la  mortifica* 
tion  :  les  confitures  confolent  Peftomac  des  dé- 
vots 9  quoiqu'elles  ne  fbient  ordinairement  qu'au 
mid  &  au  refi^né.  Les  riches  obfervent  le  Carême 
auffi  féverement  que  les  pauvres  ;  les  foldats  de 
même  que  les  Religieux  ;  le  Sultan  comme  ua 
fimple  particulier.  Chacun  fe  repofe  pendant  le 
jour,  &Ton  nepenfe  qu'à  dormir,  ou  au  moins 
à  éviter  les  exercices  qui  altèrent  ,  car  c'eft  ua 
grand  fupplice  que  de  ne  pouvoir  pas  boire  de 
l'eau  pendant  les  grandes  chaleurs.  Les  gens  de 
travail,  les  voyageurs ^  les  campagnaidsfoufrenr 
beaucoup  ;  il  eft  vrai  qu'on  leur  pardonne  de 
rompre  le  jeûne,,  pourveu  qu'ils  tiennent  compte 
des  jours  >  &  à  condition  d'en  jeûner  par  la  fuite 
un  pareil  nombre  quand  leurs  affaires  le  leur  per* 
mettront:  tout  bien  confideré',  le  Carême  chez 
les  Mufelmans  n'eft  qu'un  dérangement  de.  leur 
¥ie  ordinaire.  Quand  la  Lune  de  Chaban^,  qui 
,  précède  immédiatement  celle  de  Ranunaa  eft 
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paiSfe ,  on  obferve  avec  grand  foin  la  nouvelle 
Lune.  Une  infinité  de  gens  de  toutes  fortes  d^états 
fe  tiennent  fur  les  lieux  élevez  &  courent  avertir 
qu'ils  Tout  appcrçûc  ;  les  uns  agiffent  par  dévo- 
tion ,  les  autres  pour  obtenir  quelque  récompen- 
fe.  Dès  le  moment  qu'on  cft  affûré  du  fait ,  on  le 
publie  par  toute  la  ville  ,  &  on  commence  à  jeû- 
Dcr.  Dans  ks  endroits  où  il  y  a  du  canon  ,  on  en 
tire  un  coup  au  coucher  du  Soleil..  On  allume 
une  û  grande  quantité  de  lampes  dan»  les  Mof- 
quées,  qu'elles  reffemblentà  des  chapelles  arden- 
tes i  &  Ton  prend  foin  de  faire.de  grandes  H  lumi- 
nations  furies  minarets  pendant  la  nuit. 

Les  Muezins  au  retour  de  la  Lune ,  c'eft  à  dire 
à  la  fin  du  jour  du  premier  jeûne  ,  annoncent  à 
haute  voix  qu'il  eft  temps  de  prier  &  de  manger. 
Les  pauvres  Mahometans  qui  ont  alors  le  gozier 
fort  iec,  commencent  à  avaler  de  grandes  potées 
d'eau  ,  &  donnent  aviden^ent  fur  les  jattes  de  ris. 
Chacun  fe  régale  avec  fês  meilleures  provifions  ; 
&  comme  s'ils  apprehendoient  de  mourir  de  faim , 
ils  vont  chercher  à  manger  dans  les  rues  ,  après 
s'être  bien  raflàfiez  chez  eux  ;  les  uns  courent  au 
caffé  ;  les  autres  au  forbet  ;   les  plus  charitables 
donnent  à  manger  à  tous  cei^x  qui  fe  préièntent. 
On  entend  les  pauvses  crier  dans  \çs  rues  Jt  prU 
Diem  qtCil  rtmplijfe  la  bomrfe  de  iettx  qmi  me  Jon^ 
ntront  pour  ren^Ur  mén  ventre.  Ceux  qui  croyent 
raffiner  fur  les  plaifirs  ,   fe  fatiguent  la  nuit  au- 
tant quMls  peuvent ,    pour  mieux  repofer  le  joui*', 
&  pour  laifler  pafTer  le  temps  du  jeûne  fans  en 
£tre  incommodez.  On  fume  donc  pendant  les  te«- 
nebres  après  avoir  bien  mangé  ;  on  joue  des  in- 
flrumens  ;    on  voit  jouer  les  marionettes  à  la  fa- 
veur des  lampes.   Tous  ces  divertiflèmens  durent  ' 
julques  à  ce  que  Taurore  éclaire  ailèz  pour  didin- 

Ïuer,  comme  ils  difent ,  un  fil  blanc ,  d'avec  un 
1  noir  f  alors  on  fe  repofe  &  l'on  donne  le  nom 
de  jeûne  à  un  fommeil  tranquille  qui  dure  juf- 
ques  à  la  nuit.  Il  n'y  a  que  ceux  que  la  necellité 
oblige  de  travailler  ,  qui  vont  à  leur  ouvrage  or>- 
dînaire.  Où  eu  donc ,  félon  eux  ,  l'efprit  de  mor- 
tification qui  doit  purifier  l'ame  des  MufuJmans  ? 
Ceux  qui  aiment  la  vie  déréglée  fouhaiteroient 
que  ce  temps  de  pénitence  durât  la  moitié  de  Fan- 
née,  d'autant  mieux  qu^l  eft  fuivi  du  grand  Bai- 
ram,  pendant  lequel  par  une  alternative  agréable 
on  dort  toute  la  nuit ,  &  Ton  ne  fait]  que  £e  ré- 
jouir tant  que  le  jour  dure» 

t  Sur  la  fin  de  la  Lune  de  Ramazan ,  on  ob&rve 
avec  foin  celle  de  Chuval ,  &  on  annonce  le  Bai- 
cam  dès  qu'on  l'a  découverte»  On  n'entend  alors 
que  tambours  &  trompettes  dans  les  Palais  &  dans 
les  Places  publiques.  Si  le  temps  eft  affez  couvert 
pour  cacher  la  nouvelle  Lune  »  on  retarde  la  fSte 
d^un  jour  ;  mais  fi  les  nuages  continuent ,  on  fup- 
pofe  que  la  Lune  doit  être  nouvelle ,  A  l'on  allu- 
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me  des  feux  de  jo^e  dans  les  rues.  Les  femmes  qui 
font  renfermées  pendant  toute  l'année,  ont  la  li- 
berté de  fortîr  pendant  les  trois  jours  que  dure  cet- 
te iéce.  Ou  ne  voit  dans  les  places  que  mufi* 
ciens,  efcarpoletles,  roues  de  fortune.  On  volti- 
ge dans  ces  efcarpolettes ,  oupour  mieux  dire,  on 
le  promené  en  Tair  fur  des  Ikges  de  bois  ^  par  le 
moyen  des  cordes  que  des  hommes  conduifent  avec 
plus  ou  moin«  de  violence  au  gré  de  celui  qui  e(l 
afiis.  Les  roues  de  fortune  font  femblables  à  cel« 
les  des  moulins  d'eau  ;  on  les  fait  tourner  làns  que 
ceux  qui  font  afils  en  dedans  touchent  les  unsaux 
autres  ,  quoique  chacun  fe  trouve  à  fon  tour  an 
haut  &  au  bas  de  la  roue. 

Le  premier  jour  du  Bairam ,  les  Mufulmansfont 
entre  eux  une  réconciliation  générale ,  &  fè  don- 
nent réciproquement  les  mains  dans  ksruës;  après 
avoir  baifé  celles  de  leurs  ennemis  ^  ils  les  portent 
)l  leur  tête.  On-  fe  fouhaite  mille  profperitez ,  & 
l'on  s'envoye  des  prefcnts  comme  nous  faifons  ici 
au  commencement  de  l'année.  Les  Prédicateurs 
expliquent  dans  les  Molquées  quelques  points  de 
l'Alcoran ,  &  après  le  fermon  ,  on  y  chante  TO^ 
raifbn  fuivante  :  SaUa  isf  benediâion  fur  toi  Msèo^ 
met  ami  de  Dieu,  Salut  ijf  benediSion  fur  toi  3^^ 
fus^Chrifi  foufle  de  Dieu*  Salut-  (5'  ieuediSiou  fmt 
toi  Meyfe  familier  d9  Dieu.  •  Salut  ^  ieuediSiom 
fuw  tôt  David  Monarque  établi  de  Diem  Salut  i^f 
benediâion  fur  toi  Salomon  le  fidèle  du  Seignettr.  > 
Salmt  isf  benediéiion  far  toi  Noé^  qui  as  étH  fattvi 
par  la  grâce  de  Dieu.  Salut  ^,  benediSion  far  toi 
Adam  la  fureté  da  Dieu.-- 

Le  Grand  Seigneur  paroit  plus  magnifique  ce 
jour^là  qu'à  l'ordinaire  ;  il  reçoit  les  complimens  ^ 
des  Grands  de  la  Porte ,  &  leur  fait  donner  un  re<- 
pas  fomptueuK  dans  la  Sale  du  Divan.  On  afifeure 
qu'au  retour  de  Sainte  Sophie  il  monte-  fur  foa 
Thrône ,  ayant  le  Chef  des  Eunuques  blancs  à  fii 
gauche.  Si  les  fils  du  Kam  des  Tartares  fe  trouvent 
a  la  Cour ,  ils  viennent  les  premiers  fe  profterner 
devant  lui  ,  &  ne  fe  retirent  qu'après  avoir  baifé 
fês  mains  &  lui  avoir  fbuhaité  une  heureufè  fête* 
Le  Grand  Vifirfe  prefenfe  enfuite  à  la  tête  des  Vi«- 
cerois  &  des  Pachas  qui  font  dans  la  ville  ;&  après 
avoir  fait  Ion  compliment  au  Sultan,  un  genou  en 
terre ,  il  lui  baife  la  main  &  prend  la  place  du  Chef 
des  Eunuques  blancs.  Le  Moufti  accompagné  des 
Intendans  de  Judice ,  des  grands  Cadis ,  des  plus 
fameux  Prédicateurs  ,  en  un  mot  de  tous  ceux 
qu'on  appelle  principaux  Officiers  de  la  Foi,  &de 
celui  même  qui  le  ditle  Chef  de  la  race  de  Maho». 
met  :.  le  Moufti ,  di^-jc,  la  tête  baiffée  jujfijues  à 
terre  &  les  mains  dans  là  ceinture  ,  vient  baifer 
l'épaule  du  Sultan;  on  dit  que  ce  Prince  avance  un 
pas  pour  le  recevoir.  Le  JanifTaire  Aga  fait  foft 
compliment  le  dernier  de  tous  »  apçès  que  les  OffK 
ciers  qui  ont  accomp^tié  Je  Moufti  ont  fait  leur 
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révérence.  Quand  le  Tcpas  cft  fait  on  dtftrîbuc  de 
la  part  du  Grand  Seigneur  des  velles  de  Marte  Zi- 
beline aux  premiers  Officiers  de  la  Porte.  Voilà  ce 
qui  fe  paffe  à  l'entrée  du  Serrait.  Dans  l'intérieur 
de  ce  Palais ,  le  Sultan  reçoit  des  complimensdes 
Chefs  des  Eunuques  &  de  fcs  premiers  Gentilhom- 
mes.  Les  Sultanes  même  fortent  de  leurs  apparte^ 
mens  &  paflent  en  caroffe  chez  le  Grand  Seigneur; 
mais  ces  carofTes  font  fermez  avec  le  même  foin 
que  fi  l'on  codduifoit  des  prifonniers.  On  affeure 

Îue  pendant  les  trois  jours ,  qu'il  eft  permis  à  ces 
)ame$  devenir  chez  le  Sultan ,  ce  Prince  n'efl  fer- 
vi  que  par  des  Eunuques  noirs  ;  les  Pages,  les  Eunu- 
x^ues  blancs,  les  Gentilhommes ,  enân  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  le  vifage  noir  en  font  exclus  pour 
tout  ce  temps-là.  Les  Dames  fe  vifîtentauifî  entre 
elles  après  avoir  oSert  leurs  voeux  à  l'Empereur. 

Les  Mahometans  célèbrent  encore  quelques  au- 
tres fêtes  pendant  le  refte  de  l'année.  J'aîeâ  Thon- 
neiir,  Monfèigneur,  de  vous  parler  du  petit  Biiram 
dans  ma  trotiiéme  Lettre  :  cette  fête  fe  fblemnife  le 
'fo.  jour  après  le  grand,  c'eft  à  dire  le  lo.  jour  de  la 
îiunede  7t«ulhfgi^Sc  les  pèlerins  qui  vont  à  laMéque 
prennent  fi  bien  leurs  mefures ,    qu'ils  y  arrivent 
lavetUe  de  ce  même  jour.  Les  Turcs  célèbrent  auffi 
nv^c  réjouïflknce  la  nuit  de  la  naiffance  de  Maho- 
met V  qtii  eft  la  nuit  du  ii  au  ii  du  je  mois.  On 
Aût  les  illumtnacîons  ordinaires  dans  les  Mofquées 
&  aax  minarets  de  Condantinople.  L'Empereur  va 
i  ta  Moiquée  neuve  où  il  fait  cotation  après  la  priè- 
re, &  l'onydiftribuë  par  fes  ordres  des  confitures 
&desboi(fous.  Mahomet,  fuivant  la  croyance  des 
Mufulmans,  monta  au  ciel  fur  TAlborac  la  nuit 
-du  t6«  âu  fty.  du  4e.  mois,  c'efi  un  jour  de  grande 
iStechez  eux.  Deux  mois  avant  le  Ramizan^  on 
célèbre  la  nuit  du  4  au  $  du  7e.  niois ,  pour  fefou- 
Venir  qufe  le  Carême  approche.  On  nejeûnepoînt 
i  l'occafiondeces  fèces;  au  contraire,  après  avoir 
prié  la  nuit  dans  les  Mofquées ,  on  va  faire  bonne 
chcrc  chez  foi,  ou  chez  fes  amis  pendant  la  jour  née. 
Les  Turcs  n*attendent  pas  les  jours  de  fêtes  pour 
faire  des  œuvres  de  charité ,  l'aumône  chez  eux 
■eft  un  commandement  indîfpenfable,  ils  laregar- 
^lit  même  comme  le  moyen  le  plus  affeure  pour 
mugmentet  leur  bien  &  pour  attirer  la  bcnedîâion 
<îu  Ciel  fur  leurs  héritages.  Ce$tx  ifui  Hfem  PAlcoran^ 
«dît  Mahomet,  qui  prient^  (fui  diftribuentUs  biens 
yg^â  Dieu  kur  a  donnez ,  joit  en  public^  foiteupav 
ftcnlier^  doivent  être  ajfnrez  de  n^être  point  trompez 
ihns  ce  commerce.  Ils  feront  rembourfez  bien  ample- 
Unent  de  tout  ce  qu*ih  auront  donné.  Dieu  que  nous 
devom  tôûjottrs  glorifier ,  pardonne  les  péchez  a  ceux 
qui  font  descharitez ,  Ç^  rend  avec  ufure  tout  ce  qtCon 
■u  donné  en f on  nom.  Il  eîl  ordonné  aux  Mufulmans 
de  faire  l'aumône  dans  Punique  vûë   de  plaire  à 
Dieu  ,  &  non  par  un  principe  de  vanité  :  Gens  de 
bien  neperdezpas  le  profit  de  vos  aumônes  en  voulant 


qtPon  les  voye  ;  car  celui  qui  les  fait  pottr  être  vu  , 
Cff  mm  pas  dams  P intention  de  fe  rendre  le  Seigneur 
favorable  au  jour  du  Jugement  ^  eji  à  P  égard  des  cbo^ 
fes  du  Ciel  comme  une  terre  remplie  de  cailloux  cou^- 
verts  d*  un  peu  de  pouffiere%  laquelle  fe  diffipe  à  la  moin^ 
dre  pluye^  de  telle  forte  qu'il  n'y  refie  que  les  cailloux  • 
Les  Cafuiltes  Mahometans  ne  conviennent  pas 
fur  quel  pied  chacun  doit  régler  fes  aumônes.  Les 
uns  croyent  qu'il  fuffitde  donner  un  pour  cent  de 
tous  fes  biens;  les  autres  prétendent  qu'il  fautea 
retrancher  la  quatrième  partie  en  faveur  des  pau« 
vres;  les  plus  féveres  obligent  à  la  dixième  partie. 
Outre  les  aumônes  particulières,  il  n'y  a  point  de 
nation  qui  faflfe  plus  de  dépenfe  en  fondations  que 
les  Turcs.  Ceux  mêmes  qui  nejouïflèntque  d'une 
médiocre  fortune ,  laiifent  après  leur  mort  de  quoi 
entretenir  un  homme  qui ,    dans  les  grandes  cha« 
leurs  de  l'Eté ,  donne  de  l'eau  à  boire  à  ceux  qui 
pafient  devant  leur  fepulture.  Jenedoutepasqo*on 
n'y  trouvit  des  muids  de  vin ,  fi  Mahomet  ne  leur 
en  eût  deffendu  l'ufage.  La  manière  de  faire  Tau* 
mône  eS  bien  expliquée  dans  le  précepte  fuivaut. 
Affiliez  vos  pères  ^  mères  ^  vos  proches  parent  ^  les 
orphelins ,  vos  voifins ,  ceux  qni  voyagent  avec  vous^ 
les  pèlerins^  ceux  qui  fout  fosts  votre  fuiffance\  mais 
ne  le  faites  pas  pour  eu  tirer  de  lavanité^  car  Dieu  l'a 
en  horreur.  Je  punirai  fiverement^  (  dit  le  Seigneur) 
€9"  je  couvrir at  de  confufion  ces  fortes  d^avares  ^  qui 
nom  tontens  de  me  point  faire  part  auxasUreSj  des  biens 
dont  je  me  les  ai  remdus  que  dépofitaires^  perfmadenS 
au  comtraire  qu^il  ne  faut  rien  donner.  Que  ceux  qui 
ont  la  foi  fifffent  des  aumônes  (^  des  prières  avant 
que  le  jour  du  Jugement  vienne  ,  car  il  ne  fera  plsts 
temps  £acbetterle  Paradis  après  ce  terrible  jour. 

On  ne  trouve  en  Turquie  ni  gueux  ni  mandî* 
ans ,  parce  que  Ton  y  prévient  le»  befoînsdesmal- 
lieureux«  Les  riches  vont  dans  les  prifons  délivrer 
ceux  qui  y  font  arrêtez  pour  dettes.  On  aflîfte  avec 
foin  les  pauvres  honteux.  Combien  voit-on  de  fa- 
milles ruinées  par  les  incendies  qui  (è  rétabiiflènt 
par  lescharîtez  ?  Elles  n'ont  qu'à  fe  prefenterà  la 
porte  des  Mofquées.  On  va  dans  les  maifons  con- 
loler  les  affligez.  Les  malades,  fuflènt-ils  pcftîferez, 
trouvent  du  fecours  dans  la  bourfe  de  leurs  voifins , 
ft  dans  les  fonds  des  parroiflès.  Les  Turcs  nebor- 
nent  pas  là  leurs  charitez',  comme  le  remarque 
Leunclaw.  Ils  employent  leur  argent  à  faire  répa- 
rer les  grands  chemins,  à  y  faire  conduire  des  fon- 
taines pour  le  foulagement  des  paflans  ;  ils  font 
bîtîr  des  Hôpitaux ,  des  Hôtelleries,  des  Bains,  des 
Ponts ,  des  Mofquées. 

Quoique  les  plus  belles  Mofquées  Ibient  à  Con- 
ftantînopic,  à  Andrînople,  à  Burr/i  ou  Pnifc,  on 
trouve  la  même  diftribution  debâtîmensdans  cel* 
les  des  principales  villes,  &  une  cour  où  il  y  a  dt^ 
eaux  pour  faire  les  ablutions.  Le  corps  de  la  Mof- 
quée  efi  ordhaairement  un  dôme  rtidèzpropre,  ]*m* 
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teneur  en  eft  tout  fimple,  &  Ton  ne  voit  fur  les 
murailles  que  le  nom  de  Dieu  écrit  en  Arabe.  La 
niche  où  eft  TAlcoran  eft  toujours  tournée  du  côté 
de  ia  Méque  ;  &  la  dédicace  des  plus  célèbres 
Mo(quée$  fe  fait  en  y  attachant  une  pièce  de  quel- 
que étoffe  qui  a  fervî  de  portière  à  la  Mofquée  de 
la  Méque.  La  moindre  Mofquée  a  unminaret;cel- 
les  d'une  médiocre  beauté  en  ont  deux  :  s'il  n'y  en 
a  point  ,  le  Moeïin  fe  place  devant  la  porte ,  il 
met  fes  pouces  dans  les  oreilles  ,  &  fe  tournant 
vers  les  quatre  parties  du  monde ,  il  annonce  ks 
heures  de  la  prière.  Ce  chantre  fert  de  cloche ,  de 
quadran&  d'horloge:  car  dans  toute  la  Turquie  il 
n'y  a  que  des  montres  de  poche.  Le  fervice  de  ces 
Eglifes  eft  uniforme  $  tous  les  Officiers  dépendent 
du  Curé ,  qui  en  qualité  de  premier  miniftre  prê- 
che &  fait  faire  les  prières.  Quelque  beau  que  foît 
le  pavé  d'une  Eglife,  il  eft  toujours  couvert  d'un 
tapis  ou  d'une  natte.  Pour  ce  qui  eft  des  revenus 
des  Mofquées ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  point 
de  pauvres  ;  la  plupart  font  très-riches ,  &  Ton 
prétend  que  l'Eglife  poflede  un  tiers  des  terres  de 
l'Empire.  Orcan  II.  Empereur  Othoman  changea 
les  Eglifes  Grecques  en  Mofquées  :  fes  Succeffeurs 
ont  fait  de  même,  mais  ils  en  ont  augmenté  les 
revenus ,  bien-loin  de  les  diminuer.  Cet  Empereur 
fîit  le  premier  auffi  qui  fit  bâtir  des  Hôpitaux  pour 
les  pauvres ,  &  pour  les  pèlerins  ;  il  établit  &  ren- 
ta  des  Collèges  pour  y  faire  étudier  la  jeuneflè. 
Il  eft  peu  de  Mofquées  confiderables  ,  qui  n'ayent 
leurs  Hôpitaux  &  leurs  Collèges.  Les  pauvres ,  de 
quelque  Religion  qu'il  foient  ,  font  affiftez  dans 
ce«  Hôpitaux  ;  mais  on  ne  reçoit  dans  les  Collè- 
ges que  des  Mahometans  ,  à  qui  l'on  apprend  à 
lîrct  à  écrire, à  interpréter l'Alcoran.  Quelques- 
uns  s'y  appliquent  à  l'Arithmétique ,  à  l'Aftrolo- 
gie ,  à  la  Poëlie  ;  quoique  les  Collèges  foient  prin- 
cipalement deftinez  pour  y  former  les  gens  de 
Loi. 

Les  Hôtelleries  de  fbndation  qu'on  trouve  fur 
les  chemins  ,  font  de  grands  édifices  longs  ou 
quarrei  qui  ont  l'apparence  d'une  grange.  On  ne 
▼oit  en  dedans  qu'une  banquette  attachée  aux 
murailles  ,  &  relevée  d'environ  trois  pieds  »  flir 
fix  pieds  de  largeur  ;.  le  reftede  la  place  eft  defti- 
né  pour  les  chevaux  ,  pour  les  mulets  ,  &  pour  les 
chameaux.  La  baaquette  fert  de  Ut,  de  table,  & 
de  cuiline  aux  hommes.  On  y  a  pratiqué  de  peti- 
tes cheminées  à  fept  ou  huit  pieds  les  unes  desjau- 
tf  es  ,  où  chacun  fait  bouillir  fa  marmite.  Quand 
la  fbupe  eft  prite  ,  on  étend  la  nappe  &  l'on  fe 
range  autour  ,  les  pieds  croifez  comme  les  Tail- 
leurs. Le  lit  eft  bien-tôt  dreifé  après  le  fouper ,  il 
n^y  a  qu'à  étendre  fon  tapis  ,  ou  placer  fon  ftra- 
pontin  à  côté  de  la  cheminée ,  &  ranger  fes  bar- 
des &  fes  habits  autour  ;  la  felle  du  cheval  tient 
lieu  d'oreiller  ;.  le  capot  fuplée  aux  drap.$  &  à  la 
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couverture  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  commode  ,  c'eft 
que  le  matin  on  monte  achevai  fans  defcendredç 
la  banquette  ,  car  les  étricrs  fe  trouvent  tout  de 
niveau.  Les  voîturiers  tiennent  l'ctrier  oppofé  à 
celui  du  montoir  ;  ces  gens-là  ne  dorment  gueres, 
ils  pafTent  plus  de  la  moitié  de  la  nuit  à  faire 
manger,  leurs  chevaux  ,  à  les  panfcr ,  &  à  k« 
charger. 

On  trouve  à  achettcr  à  la  porte  de  ces  HôtcU 
leries,  du  pain,  des  poules,  des  œufs,  des  fruits, 
quelquefois  du  vin  ;  on  va  fe  pourvoir  au  village 
prochain  Ç\  l'on  manque  de  quelque  chofe.  S'il  y 
a  des  Chrétiens,  l'on  y  trouve  du  vin  ,  iînon  il 
faut  s'en  paffer.  On  ne  paye  rien  pour  le  gîte. 
Ces  retraites  publiques  ont  confervc  en  quelque 
manière  le  droit  d'hofpitalité  ,  fi  recommandabl^ 
chez  les  anciens. 

Les  Hôtelleries  des  villes  font  plus  propres  & 
mieux  bâties  j  elles  reflemblent  à  des  monaftércs, 
car  il  y  en  a  beaucoup  où  l'on  a  bâti  une  petite 
Mofquée;  la  fontaine  eft  ordinairement  au  milic^^ 
de  la  cour  ;  les  cabinets  pour  les  nécefCtez  font 
autour,-  les  chambres  font  rangées  le  long  d'une 
grande  galerie,   ou  dans  des  dortoirs  bien  éclai* 
rez.  Dans  les  Hôtelleries  de  fondation  on  ne  don- 
ne pour  tout  paye  ment  qu'une  étréne  au  Concieiy 
ge ,  &  l'on  eft  à  bon  marché  dans  les  autres  \  pour 
y  être  à  fon  aife ,  il  faut  avoir  une  chamibre'pour 
la  cuifine.    Le  marché  n'eft  pas  loin  ,   car  Toa 
achette  à  la  porte  de  lamaifon,  viande,  poiflbn, 
pain  I  fruit,  huile  ^  beurre ,  pipes,  tabac ,  cafô,. 
chandelles,  &jufques  àdubois«    Il  faut  s'adreffer 
à  des  Juifs  ou  à  des  Chrétiens  pour  avoir  du  vin» 
&  pour  peu  de  chofe  ils  l'apportent  en  cachette: 
le  meilleur  eft  chez  les  Juifs,  ^  le  moindre  chç^ 
les^  Grecs  :  nous  eu  avions  ordinairement  d'excel- 
lent #  parce  que  nos  gens  qui  s'y  trouvoient  inte- 
reffez  nemanquoient  pas  de  publier  dans  le  quar* 
tier  que  nous  étions  Médecins.    Onvenoitnou^ 
demander  des  remèdes,  ou  nous  prier  de  voir  des 
malades  ,    &  l'honoraire  fe  réduifoit  ordinaire- 
ment à  quel({ues  bouteilles  de  bon  vip.    Il  y  a  de 
ces  Hôtelleries  où  Ton  fournit  aux  dépens  du 
Fondateur,  la  paille t  Torge,   le  pain,  &  le  ris. 
Celles  d'Europe  font  mieux  bâties^ ,  mieux  rentées 
&  plus  propres  que  celles  qui  font,  en  Afie  ;  car 
dans  les  grandes  villes  elles  &>nt  couvertes  de 
plomb  &  embellies  de  plufieurs  dômes  :  mais  corn* 
me  les  pluyes  font  moins  fréquentes^ en  Afie,  on 
aime  mieux  pendant  la  bellefaifon,  camper  daqs^ 
des  campagnes  agréables  le  long  des  ruiffeauroû 
l'on  pêche  d'excellente»  Truites.-  On  trouve  des 
perdrix  prefque  par  tout. 

Comme  la  charité  &  l'amour  du  prochain  font 
les  points  les   plus'effentiels  de  la  Religion  Maho- 
metane  ,   les  grands  chemins  font  ordinairement 
bien  entretenus  >.&  l'on  y  trouve  affcz  fréquem- 
ment^ 
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ment  des  fourccs ,  parce  qu*îU  en  on t  bcfoin  pour 
leurs  ablations.  Les  pauvres  gens  prennent  foin 
de  la  conduite  des  eaui  ,  &ceux  qui  font  dans 
une  fortune  médiocre  rétabliflcnt  les  chaufleos. 
ils  s'affocient  aveè  leurs  voifins  pour  bâtir  des 
ponts  fur  les  grandes  routes  ,  &  contribuent  au 
bien  public  fuivant  leurs  facultez.  Les  ouvriers 
payent  de  leur  perfonne ,  &  fervent  gratuitement 
de  maçons  &  de  manœuvres  pour  ces  fortes  d*oa- 
Trages.  On  voit  dans  (es  villages  aux  portes  de$ 
maifons  »  des  cruches  d'eau  pour  Tufage  des  paf- 


Au  contraire  ils  aiment  beaucoup  les  chats ,  foit 
à  caufe  de  leur  propreté  naturelle  ,  foit  parceque 
ces  animaux  fymphatifent  avec  eux  par  leur  gra- 
vité, au  li^  que  les  chiens  font  folâtres,  étour- 
dis 9  remuans.  D'ailleurs  les  Turcs  croyent ,  par 
je  ne  fçai  quelle  tradition  ,  que  Mahomet  aimoit 
fî  fort  fon  chat ,  qu'étant  un  jour  confulté  far 
quelque  point  de  Religion  ,  il  aima  mieux  couper 
le  paiement  de  ùl  manche  fur  lequel  cet  animal 
re]X>foit ,  que  de  l'éveiller  en  fe  levant ,  pour  aller 
parler  à  la  perfonne  qui  l'attendoit.    Cependant 


ïans.  Quelques  bons  Mufulmans  fk  loeent  ibus  |  les  chats  du  Levant  ne  font  pas  plus  beaux  que 
des  cfpéces  de  barrières  qu'ils  font  coottruire fur  j  les  nôtres,  &  ces  beaux  chats  gris  couleur  d'ar- 
les  grands  chemins .,    &  là  ils  ne  font  occupez 


pendant  les  grandes  chaleurs  qù^à  faire  repofer 
-&  rafraîchir  ceux  qui  font  fatiguez.  L'efprit  de 
"chafîté  cft  fi  généralement  répandu  parmi  les 
Turca  ,  que  les  mendians  mêmes  , quoiqu'on  en 
-toye  très-peu  chez  eux ,  fc  croyent  obligez  de 
-donner  leur  fuperflu  à  d'autres  pauvres  ;  ils  ou- 
trent la  charité  ,  ou  plutôt  la  vanité  ,car  ils  don- 
nent leurs  redes  à  des  perfonnes  ailéeSv»  qui  ne 
-font  aucune  difiSculté  de  recevoir  leur. pain  &  de 
le  manger ,  pour  leur  témoigner  combien  ils  font 
cas  de  leur  vertu. 

La  charité  des  Mahometans  s'étend  même  fur 
les  animaux ,  fur  les  plantes ,  fur  les  morts.  Ils 
croyent  qu'elle  eft  agréable  a  Dieu ,  parceque Jes 
tiommes  qui  veulent  fe  fervir  de  leur  raifon ,  ne 
manquent  jamais  de  rien  ;  au  lieu  que  les  ani- 
maux ,  n'ayant  aucune  raffon  ,  4eur  inftinâ  les 
<xpofe  fouvent  à  chercher  leur  vie  aux  dépens  de 
'leur  vie  même.  Dans  les  bonnes  villes  on  vend 
«de  la  viande  au  coin  des  rûës,  pour  ladîflribuer 
•aux  -chiens^  quelques  Turcs  par  charité  les  pan- 
aient de  leurs  bleflures  t  &  fur  tout  de  la  galle  dont 
ces  animaux  font  très-maltraitez  fur  la  fin  de  leurs 
jours.  On  voit  des  perfonnes  de  bon  fens»  qui 
par  dévotion  portent  de  la  paille  pour  les  mettre 
coucher  à  leur  aife,  ou  pour  foulagerlec  chicn- 
-nes  qui  viennent  de  mettre  bas  :  il  y  en  a  qui  leur 
'bâtiifent  de  petites  huttes  pour  les  mettre  à  cou- 
•vert  avec  leurs  petits.  On  aura  de  la  peine  à  croî- 
te  qu'il  y  ait  des  fondation's  établies  pardestefta- 
-mens  en  bonne -forme  ^  pour  nourrir  un  certain 
•nombre  de  chiens  &  de  chats  pendant  certains 
jours  de  la  femaine;  cependant  c'efi  un  Eut  con- 
fiant, &  fon  paye  dans  Conftantinople  des  gens 
pour  exécuter  l'intention  des  teftateurs,  en  di- 
'Aribuant  dans  les  carrefours  la  nourriture  à  ces 
animaux;  les  bouchers  &  les  boulangers  ont  fou- 
*vent  de  petits  fonds  deflinez  à  cetufâge.  Les  Turcs 
•avec  toute  leur  charité  haVfTent  les  chiens  &  ne  les 
foutfrent  pas  dans  leurs  maifons  ;  en  temps  de  pefte 
•ils  en  tuent  autant  qu'ils  en  trouvent  i  perfuadez 
que  ce  font  des  animaux  immondes  qui  infedent 
ifaîc* 


doife  y  font  fort  rares  ;  on  les  y  porte  de  l'Iile  de 
Malte  où  la  race  en  eft  commune.  Parmi  les  oi- 
feaux ,  on  regarde  chez  les  Turcs  les  Tourtercl- 
^  les  &  les  Cigognes  commes  des  créatures  Cicrées, 
on  n'oferoit  les  tuer;  Ie€  Grecs  de  l'Archipel  aa 
contraire  font  très-friands  des  Tourterelles  ,  & 
ils  en  font  leur  mets  le  plus  délicat ,  c'eft  en  effet 
le  gibier  le  plus  délicieux  du  Levant ,  &  il  ne  ce- 
de  au  Francolin  qu'en  groflèur ,  mais  il  faut  les 
manger  rôties ,  car  celles  que  l'on  fale  dans  des 
barils  comme  les  anchoyes  ^  y  perdent  tout  leur 
goût^  Les  Turcs  croyent  faire  une  œuvre  de  cba« 
rite  en  achettant  un  oifeau  en  cage  dans  le  deflèia 
de  lui  donner  la  liberté  ,  pendant  qu'ils  ne  font 
aucun  fcrupute  de  tenir  leurs  femmes  en  prifon, 
&  nos  efclaves  à  la  chaîne.  Ceux  qui  prennent 
ces  oifeaux  à  la  glu  ou  à  quelqu'autre  forte  de 
chaflTe  ,  ne  croyent  pas  pécher  ,  parce  que  leur 
intention  eftde  fournir,  à  ceux  qui  ont  le  moyen 
de  les  rachecter  pour  leur  redonner  la  liberté, des 
occafions  de  faire  de  bonnes  œuvres  :  ainfi  chacun 
efpere  d'y  trouver  fon  compte  devant  Dieu ,  tant 
il  efl  vrai  que  la  direâion  d'intention  eu  naturel- 
le à  tous  les  hommes. 

A  l'égard  des  plantes ,  les  plus  dévots  chez  les 
Turcs  les  arrofent  par  charité  &  cultivent  la  terre 
qui  les  a  produites,  afin  qu'elles  foient  nourries 
plus  graffement.  On  dit  que  Sultan  Ofinan  vo- 
yant de  loin  un  arbre  qui  avoit  la  figure  d'un  Der- 
vich  ,  fonda  une  rente  d'un  afpre  par  jour  pour 
payer  un  homme  qui  en  prît  foin.  Quoi  qu'il  y 
ait  de  la  fimplicité ,  pour  ne  pas  dire  de  la  folie  , 
à  fuivre  l'exemple  de  cet  Empereur  ,  néanmoins 
ces  bons  Mufulmans  croyent  çn  cela  faire  une 
chofe  agréable  à  Dieu  ,  qui  eft  le  créateur  &  le 
confervateur  de  toutes  cbofes.  Ils  font  aflèz  Am- 
ples pour  s'imaginer  qu'ils  font  plaiCr  aux  morts 
en  verfant  de  l'eau  fur  kurs  tombeaux  ;celapeut^ 
difeiu-ils,  leur  donner  du  rafraichiflèmcnt  ;  on 
voit  même  plufieurs  femmes  qui  font  manger  & 
boire  dans  les  cimetières  le  Vendredi ,  croyant 
nppaifer  par  ce  moyen  la  faim  &  la  foif  de  leurs 
maris. 

Avant  que  de  vous  entretenir ,  Monfeigncor ,  de 
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les 'pratiques  des  Turcs,  au  fajet  des  morts,  il  eft 
bon  d'expliquer    les    deux  Commaademens  qui 
«reftenc  ;    fçavoir  <:elm  du  voyage  de  la  Méque, 
-&  celui  de  la  Propreté.    Non  ftulement  Je  pèle- 
rinage de  Ja  Méque  eft  difficile  par  la  longueur  du 
chemin  ^    mais  encore  par   rapport  aux  dangers 
que  l'on  court  en  Barbarie ,   où  les  vols  (ont  fre- 
quens  ,  les  eaux  rares ,  &  les  chaleurs  exceffivcs  ; 
il  eft  vrai  que  les  Mahometans  peuvent  s^en  dif- 
penlèr  ,   &  fubftituer  à  leur  place  un  homme  qui 
coure  le  rifque  du  voyage.  Ils  regardent  le  Tem- 
ple de  Haram^  qui  eft  celui  de  la  Méque  ,   com- 
me l'ouvrage  d'Abraham.    Fais  favoir  à   tota  le 
monde  ,   dit  l'Alcoran  ^   fue^Dteu  a  commandé  de 
fuivre  la  Religion  £Abrabam\  lequel  t^étoit  ni  ido- 
iâtre  ni  incrédule  :  Que  c*eji  Abraham  qui  a  bâti 
le  Temple  de  4a  Méque  ,    lequel  eji  le  premier  que 
ton  ait  conftruit  four  prier  le  Seigneur.   L'honneur 
que  Fan  porte  à  ce  lieu  efifort  agréable  a  Dieu.  Il  • 
^eut  qme  tous  ceux  qui  peuvent  y  aller  %    y  aillent, 
Ijcs  raufulmans  ne  s  embarrafTent  pas  dfe  l'Ana- 
cronifîne  ,  •&  ils  condamneroient  au  feu  quicon- 
que oferoit  nier  qu'il  n'y  avoit  point  de  ville  de  I 
ia  Méque  dans  le  temps  d'Abraham. 

Les  quatre  rendez-vous  des  pèlerins  font ,  Da- 
mas, le  Caire,  Babylone,  &  Zebir.  Ils  fe  prépa- 
Tent  à  ce  pénible  voyage  par  un  jeAne  qui  fuit  ce* 
lui  du  Ramazan ,  &  s'alfemblent  par  troupes  dans 
des  lieux  convenus.  Les  Sujets  du  Grand  Sei- 
gneur qui'ipnt  en  Europe  ,  fe  rendent  ordinaire- 
ment à  Alexandrie  fur  des  bâtimens  de  Provence, 
dont  les  Patrons  s'obligent  à  voiturer  les  pele. 
Tins.  Aux  approches  du  moindre  vaifleau,  ces 
bons  Mufulmans  qui  n'aprehendent  rien  tant  que 
de  tomber  entre  les  mains  des  armateurs  de  Mal- 
te ,  vont  baifer  la  bannière  de  France ,  ils  s'en* 
velopent  dedans  &  ta  regardent  comme  leur  azi* 
le  ;  d'Alexandrie  ils  pwent  au  Caire  pour  join- 
dre la  caravane  des  Afriquains.  Les  Turcs  d  Afîe 
s'aflêmblent  ordinairement  à  Damas  ;  les  Petfans 
éc  les  Indiens  à  Babylone;  les  Arabes  A  ceux  des 
Ifles  des  environs  à  Zebir.  Les  Pachas  qui  s'a- 
quittent  de  ce  devoir  s'embarquent  à  Suez  port 
de  la  mer  Rouge  ,  i  ttois  journées  &  demi  du 
Caire.    Toutes  ces  caravanes   prennent  fi  bien 
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tâchent  d'en  attraper  quçîquc  .pièce -,  pour  petite 
qu'elle  foit  »  &  la  conferv^ut  coimne  une  relique 
tres-précieufe. 

Le  Grand  Seigneur  envoyé  auffi  par  l'Inten- 
dant des  caravanes  cinq  censfequins,   un  Alco- 
ran  couvert  d'or  ,  plufieurs  riches  tapis,  &  beau- 
coup  de  pièces  de  drap  noir  pour  les  tentures  des 
Mofquées  de  la  Méque.   On  .choifit  le  Chameau 
le  mieux  fait  du  pays  pour  être  porteur  de  l'Alco- 
ran;  à  fon   retour  ce  Chameau  tout   chargé  de 
guirlandes  de  fleurs  ,  &  comblé  de  benediâions 
eft  nourri  graflcment ,    &    difpcufô  de  travailler 
le  refte  de  fes  jours.    On  le  tue  avec  folemnîté 
quand  il  eft  bien  vieux ,    &  l'on  mange  fa  chaîr 
comme  une  chair  fainte  ;    car  s'il    mouroit  de 
vieiileflè  ou  de  maladie  ,  cette  chaîr  ftroit  perdue 
&  fujette  à  pourriture.  Les  pèlerins  qui  ont  fait  le 
voyage  de  la  Méque  font  en  grande  vénération  le 
reftede  leur  vie  ^  abfous  de  toutes  fortes  de  crimes^ 
ils  peuvent  en  commettre  de  nouveaux  impuné- 
ment, puîfqu'on  ne  fauroitlesfaire  mourir  fuivant 
la  Loi;  ils  font  réjputez  incorruptibles,  irréprocha- 
bles &  fanâifiez  dès  ce  monde.  On  aflûre  qu'il  t 
a  des  Indiens  aflez  fots  pour  fe  crever  les  yeux 
après  avoir  vu  ce  qu'ils  appellent  les  Saints  Jîcux 
de  la  Méque ,  prétendans  que  les  yeux  ne  doivent 
point  après  cela  être  profanez  parlavûë  des  cho* 
fes  mondaines. 

Les  enfans  qui  font  conçus  pendant  ce  pèleri- 
nage ,  font  regardez  comme  de  petits  faints  ,  foit 
que  4es  pèlerins  les  ayent  eus  de  leurs  femmes  lé- 
gitimes ,  ou  des  avanturiéres  ;  ces  <lerni^res  s'of- 
frent humblement  fur  les  grands  chemins  pour 
travailler  à  une  œuvre  auffi  pieufe.  Ces  enfans 
font  tenus  plus  proprement  que  les  autres  ,  quoi* 
qu'il  foit  mal-aifé  d'ajouter  quelaue  chofe  à  la 
propreté  avec  laquelle  ou  prend  foin  des  enfans 
généralement  pJr  tout  le  Levant. 

Mahomet  feroit  louable  s'il  n^avoit  confeillé  la 
propreté  que  comme  une  chofe  honnête  &  utile 
pour  la  fanté  ;  mais  il  eft  ridicule  d'en  avoir  fuit 
un  point  de  Religion.  Cependant  les  Mufulmans 
y  font  fi  fort  attachez  qu'ils  paflènt  la  plus  graa- 
de  partie  de  leur  Vie  à  fe  laver  II  n'y  a  point  de 
village  chez  eux  qui  n*ait  un  bain  public.     Ceux 


leurs  mefures  ,  qu'elles  arrivent  la  veille  du  petit  /des  villes  en  font  le  principal  ornement,  &  font 

Bairam  fur  la  colline  d'yfr^î/irg'^/ à  une  journée  de    '^'•'^•"™  ---— - — --  ^-—  j 

la  Méque.  C'eft  fur  cçtte  fameufe  colline  qu'ils 
croyent  que  l'Ange  apparut  à  Mahomet  pour  la 
première  fois ,  &  c'eft  là  un  de  leurs  principaux 
îànâuaires.  Après  y  avoir  égorgé  des  moutons 
pour  donner  aux  pauvres  ^  ils  vont  faire  leurs 
prières  à  la  Méque,  &  de  là  à  Medinc  où  eft  le 
tombeau  du  Prophcte  ,  fur  lequel  on  létônd  tous 
ks  ans  un  Poile  très-riche  &  très-magnifique  que 
le  Grand  Seigneur  y  envoyé  par  dcvoiion  :  l'an- 
cien Poile  eft  mis  par  morceaux  ^  car  \t%  pelcriiiS 
ToM.  lU 
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deftinez  pour  toute  forte  de  gens  ^  de  quelque 
qualité  &  de  quelque  religion  qu'ils  foîent  ;  mais 
les  hommes  ne  s'y  baignent  jamais  avec  les  fem- 
mes ,  &  on  y  obferve  tant  de  modeftîe  ,  qu'une 
perfonne  feroit  admonétée  fî  elle  avoit  lailld  voir 
quelque  chofe  par  mé^arde,  &  bitonnée  fi  elle 
l'avoit  fait  à  dellcin.  Il  y  a  des  bains  qui  fervent 
le  matin  pour  l'ufage  des  hommes ,  &  -l'après  mi* 
di  pour  celui  des  fç-mmcs  :  quelques  autres  font 
fréquentez  un  jour  de  la  femaîne  par  des  perfon- 
ncs  d'un  fcxe  ,  &  l'autre  jout  par  celles  de  l'au- 
G  tré 
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tre.  Oit  eft  bien  fervi  dans  tons  ces  bains  moyen- 
nant trois  ou  quatre  a^cs  ;  les  étrangers  ordinai- 
rement payent  plus  honorablement  $  &  tout  le 
monde  y  éft  bien  venu  d'epnîs  quatre  beurea  du 
matin ,  jufques  à  huit  heures  du  fbtr. 

On  entré  d'abord  dans  une  belle  fale  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  la  principale  fontaiue  »  dont 
le  baflîn  ftrt  i  laver  le  linge  de  la  maifon  ;  tout 
autour  de  la  fale  règne  une  banquette  élevée  d'en- 
viron trois  pieds ,  couverte  de  nattes  ;  on  s'aflk  fer 
cette  banquette  pour  fumer  &  pour  quitter  fo 
babits  que  Ton  enveloppe  dans  une  fervîette. 
L'air  de  cette  première  iale  eft  fi  tempéré  ,  que 
Von  ne  s*aperçoit  pas  de  n'avoir  fur  It  corps 
qu'un  tablier  attaché  à  la  ceinture  pour  fe  couvrir 
par  devarit  &  par  derrière.  On  paflè  avec  cet 
équipage  dans  une  petite  fale  un  peu  plus  chau- 
de, &  de  là  dans  une  plus  grande  où  la  chaleur  eft 
plus  fenfibïe  :  toutes  ces  fales  font  ordinairement 
terminées  en  petits  dômes  éclairez  par  des  ouver- 
tures garnies  chacune  d'une  cloche  de  verre ,  fem- 
blablc  à  celles  dont  nos  Jardiniers  couvrent  les 
mêlons.  On  trouve  dans  cette  dernière  fale  des 
bafÊns  de  mttrbre  avec  deux  robinets  ,  l'un  dVau 
chaude,  &  Tautrc  d*eau  ifroidc,  que  chacun  mé 
le  à  fa  fentafie  pour  s'en  jettct  fur  le  corps  avec 
de  petits  fcaut  de  cuvrc  qui  font  fiir  lei  lieux 
Le  pavé  de  cette  chambre  eft  échauffé  par  des 
fourneaux  fouterraîns,  &  Ton  s'y  promené  tant 
qu'on  Te  juge  à  propos. 

"  Quaiîd  on  veut  te  faire  décraflêr ,  un  valet  du 
bain  vous  fait  étendre  tout  à  fait  fur  le  dos  ^  puis 
mettant  fes  genoux  fur  vôtre  ventre  ,  fans  autre 
cérémonie  il  vous  ferre  étroitement  &  vous  fait 
eraquer  tous  les  os.  La  première  fois  que  je  tom- 
bai entre  les  mains  d'un  de  ces  baigneurs  ,  je  m'î- 
Diaginai  qu'il  m'avoit  difloqué  tous  les  membres  ; 
fU  manient  avec  la  même  adreffeies  vertèbres  du 
dos  &  les  os  des  épaules  :  enfin  ils  vous  razent  fi 
vous  le  vouleï ,  &  vous  donnent  un  razoir  pour 
TOUS  razer  vous-même  où  il  vous  plaît  ;  mais  il 
fkut  pour  cela  pafler  feul  dans  un  cabinet ,  à  la 
porte  duquel  .on  laifle  le  tablier  pour  fignal  afin 
que  perfbnne  n''y  entre  ;  quand  on  en  fort  on  re- 
prend ce  tablier  &  Ton  revient  dans  la  grande 
fale ,  où  un  autre  valet  vous  preflè  avec  £ës  mains 
toutes  les  chairs  avec  tant  d'habileté  qu'après  les 
avoir  bien  pétries  ,  pour  ainfî  dire ,  fans  pourtant 
vous  incomitioder ,  il  en  exprime  une  quantité 
furprenantè  de  fueur  :  les  petits  fàcs  de  camelot 
dont  ces  valets  fe  fervent,  tiennent  lieu  des  étril- 
les des  anciens  ■  &  font  beaucoup  plus  commo- 
des. Pour  mieux  nettoyer  la  peau ,  ils  jettent 
beaucoup  d*eau  chaude  fur  le  corps,  &  quand  on 
le  veut  on  fe  fait  donner  la  dernière  façon  avec 
une  pièce  de  fa  von  parfumé  :  enfin  on  s'elGiye 
avec  des  linges  bien  propres  ^  bien  fecs  &  bien  I 
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chauds ,  &  la  cérémonie  finit  par  les  pieds  que  f e 
même  valet  lave  avec  foin ,  quand  on  eft  re- 
venu dans  la  grande  fitle  où  l'on  a  UifiK  fea 
habits  :  c'eft  la  qu'on  vous  prefente  on  petk 
miroir  &  que  Ton  reçoit  vôtre  argent ,  après  qoe 
vous  vous  êtes  habillé  ^  &  que  vous  avez  rendu 
les  linges.  On  fume  dans  cette  fale  ^  on  y  boit 
du  caire  &  même  l'on  y  fait  colation  ;  car  aprèa 
cet  exercice  on  fe  fent  un  appétit  mcrveilleu.  Il 
eft  certain  que  par  le  dégorgement  des  glandes  de 
la  peau  »  le  bain  dont  on  vient  de  parler  fiicilite  la 
tranfpiratton ,  &  par  confeqnent  la  circulation  des 
liqueurs  qui  arrofent  le  corps  ;  on  fe  fent  beau- 
coup plus  de  légèreté  quand  on  a  été  bien  décraP> 
fé  ,  mais  il  fiuit  être  accoutumé  au  bain  dès  £1 
jeaneflè  ,  car  autrement  la  poitrine  ne  laiilè  pas 
de  fbufifnr  dans  ces  fales  échauffées. 

Les  Dames  fe  trouvent  fort  heurentcs  quand 
on  leur  permet  d*aller  au  bains  publics  ;  la  plu- 
part pourtant ,  êc  furtont  odlca  dont  les  maris 
font  âflèz  riches  pour  faire  bâtir  des  bains  chet 
eux ,  n'ont  pas  cette  liberté.  I>sns  les  bains  pu- 
blics elles  s'entretiennent  enfemble  làns  aucune 
contrainte,  &  elles  y  paiïcnt  des  heures  piosi^éa- 
bles  que  dans  leurs  appartemens.  Les  maris  qui 
ont  de  la  complaifiinceponr  leurs  femmes  ne  leur 
refufent  pas  ces  divertiftemens  innocens.  Trop  de 
contrainte  fait  quelquefois  chercher  des  laifons  de 
divorce. 

Le  Mariage  chex  les  Turcs  n'eft  autre  cbofe 
qu'un  Contraâ  civil  que  les  parties  peuvent  rom* 
pre  ;  rien  ne  paroît  plus  commode  :  néanmoins- 
comme  on  s*ennuyeroit  bientôt  parmi  eux  du  ma- 
rii^e ,  aufli-bien  qu'ailleurs  ;  &  que  les  fréquentes 
fëparations  ne  laÛferoient  pas  d'être  i  chaque  aux 
familles  t  on  y  a  pourvA  fagement.  Une  femme 
peut  demander  i  être  féparée  d'avec  fou  mari , 
s'il  eft  impuiflànt  ,  addonné  aux  plaifirs  contre 
nature ,  ou  s'il  ne  lui  paye  pas  le  tribut  la  nuit  do 
Jeudi  au  Vendredi ,  laquelle  eft  conÂcrée  aux  de- 
voirs du  mariage.  Si  le  mari  s'en  aquîtte  honnête- 
ment ,  &  qu'il  lui  foumifle  du  pain  ,  du  beurre  ^ 
du  ris ,  du  bois ,  du  caiTé ,  du  cotton  &  de  la  fbye 
pour  filer  des  habits  ,  ellfe  ne  peut  fe  dég^er  d'a- 
vec lui.  Un  mari  qui  refîife  de  l'argem  â  fa  fem- 
me pour  aller  au  bain  deux  fois  la  femaine ,  eft  ex- 
pofé  â  la  féparation  ;  car  fi  la  femme  renverfe  (k 
pantoufle  en  préfence  du  Juge ,  c*eft  une  marque 
que  le  mari  a  voulu  la  contraindre  a  lui  accorder 
des  chofes  deffenduës.  Le  Juge  envoyé  chercher 
pour  lors  le  mari ,  le  fait  bitonner  &  caflè  le  ma- 
riage, 2  moins  qu*il  n'apporte  de  bonne  raifona 
pour  fa  deffenfè» 

Un  mari  qui  veut  fe  f^parer  de  fa  femme  ,  ne 
manque  paa  non  plus  de  prétextes  a  Cbn  tour;  né- 
anmoins la  chofen'eft  pas  fi  aifHe  parmi  les  Turcs 
que  Ton  s'imafpne*  Non  feulemcntle  mari  eft  oblt« 
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gé  d'aArcr  le  dbôaire  à  la  feimtae  poar  le  rede 
de  le»  jours  ;  n»is  fuppofé  que  par  un  Retour  de 
teodre&e  il  veuille  la  reprendre  i  il  eft  condamiié  à 
la  lailTer  coucher  pendant  «4.  heures  avec  tel  hons- 
me  qu'il  J42ge  à  propos  ;  il  çhoifit  ordinairement 
celui' de  fes  ânns  quMi  donitokle  plus  difcret;  quel- 
quefois aufli  il  prend  le  premier  venu  ;  mais  on 
aflèure  qu'il  arrivé  fiiuvent  que  certaines  fènunes , 
qui  fe  trouvent  bien  de  ce  chaugcmerit,  ne  veulent 
plus  revenir  avec  leurs  premiers  maris.  Cela  ne  fe 
pratique  qu^à  l'égard  des  femmes  qu'on  a  époufées. 
Il  eft  permis  aux  Turcs  d'en.entrenir  de  deux  au- 
tres ibrtes  ;  favoir  celles  que  l'on  pi:end  à  penfion , 
À  des  efblaves.  On  époufe  les  premières,  on  loue 
les  fécondes ,  &  ou  achette  les  dernières. 

Quand  on  veut  époufer  unç  fille  d^s  les  formes , 
on  s'adreife  aux  parens  &  l'on  figne  les  articles  y  a- 
^h%  être  convenu  de  tout  en  prefence  du  Cadi  &de 
deux  témoins.  Ce  ne  font  psib  les  pere&  mcre  qui 
dottent  la  fille  ^  c'eftlemari:  ainfi  quand  on  are* 
£lé  le  douaire,  le  Cadi  délivre  aux  parties  la  copie 
de  leur  contra^  de  mariage  :  la  fille  de  fon  coté 
if  apporte  que  fon  trouilèan.  En  attendant  le  jour 
des  noces ,  l'époux  fait  bénir  (on  mariage  par  le  Cu- 
ré ;  &  pour  s^attirer  les  grâces  du  Ciel  1  il  diftcibue 
des  aumônes  &  donne  la  liberté  à  quel<^sefclaves. 
LfC  jo«r  des  noces  la  fille  monte  à  cheval  couverte 
^'un  grand  voile  &  (e  promené  par  les  rues  fous  un 
<dais ,  accompagnée  de  plufieurs  femmes  &  de  quel** 

Ïes  enclaves ,  luivam  la  qualité  du  mari ,  les  joueurs 
les  joueufes  d'inihiimens  ibnt  de  là  cérémonie  : 
on  fait  porter  enfiiite  les  nippes  qui  ne  font  pas  le 
moindre  ornement  de  la  marche.  Comme  c'efi  tout 
le  profit  qui  en  revient  au  mari ,  on  afTeâe  de  char* 
«r  des  Chevaux  &  dés  Chameaux  de  plufieurs  cof- 
fies  de  belle  apparence,  mais  fouvent  vuidés  ,  ou 
^ans  lefqoels  les  habits  &  les  bijoux  font  fort  au  lar- 
ge. L'époufée  eQ  ainfi  conduite  en  triomphe  par  le 
chemin  le  plus  long  che%  l'époux  qui  là  reçoit  à 
la  port^.  La  ces  deux  perlbnnes  qui  ne  le  fout  ja- 
mais vâë^  ,  &  qui  n'pnt  entendu  parler  l'un  de 
Tantre  que  depuis  quelquies  jours  ,  par  l'entremi- 
fede  quelques  amis  \  fe  touchent  la  main  &  £ç  font 
les  plus  tendres  proteftations  qu'une  véritable  paf- 
fion  puiilèlnfpirer.  On  ne  manque  pas  de  faire  la 
leçon  aux  moins  éioqpens^,  car  il  n'efi  guère  pof* 
fible  que  le  coeur  y  ait  beaucoup  de  part. 

La  cérémonie  étcmt  fahe  en  preijence  des  parens 
4[  des  anus ,  on  paffe  la  journée  en  feitins ,  en  dah- 
ces ,  &  à  voir  les  m'àrfohettes  ;  les  hon)mei»fe  rér 
jonïflent  d'un  côté ,  fc  les  fisnunes  d^un autre.  Enfin 
la  ntfitrvtent  &  le  filcMcëfuccedeicene  joye  tumuK 
tueûle.  Parmi  les  gens  ailez  ^  Isrinaride  eft  conduite 
|>ar  un  Éuàuque  dans  la  didm}>ré  qiii  Ikii  eft  deftf*- 
née  :  s'il  n'y  a  point  d'Eunuque  ^  c'eft  une  parente 
qui  donne  la  main  &  quila  met  emre  les  bras  d^fon 
snari.  Dahi  quelques  villes  de  Turquie  ^c  il  y  a  4es 
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feounes  dont  la  profeflion  eft  d'inftruire  Téf^uf^ 
dece  qu'elle  doit  fairei  Taprochade  ]'ép()ux,jqui  eft 
obligé  de  la  deshabiller  pièce  à  pieaeA.de  la  placer 
dans  le  lit.  On  dit  qu'elle  rédte.  pen«mt  eietemps- 
là  de  longues  prières ,  &  qu'elle  a.gr^nd  foin  de  fuir 
replufieurs  nœuds  à  fa  ceinture,  en  foœ  que.l^  paur 
vre  époux  fe  moifond  pendant  des  heures  eotieres 
avant  que  ce  dénouement  foit  fini  .Gfiin'eft.que  fur 
le  rapport  d'autrui ,  qu'un  homme  isft.  informé  fi 
celle  qu'il  doit  épôufereft  belle  où  laide.  II. ;y  a  plu* 
fieurs  villes  en  Turquie,  où  le  lendemain  des  npçeji^ 
les  parens  &  les  amis  vont  dans  la  majibn  ^  pou- 
veaux  mariez  prendre  le  mouchoir  enfauglanté 
qu'ils  montrent  dans  les  rues  en  fe.  promenant  avec 
des  joueurs  d'inftrumens.  La  mère,  ou  les  paren« 
tes  ne  manquent  pas  de  préparer  ce  mouchoir  à  tel- 
le fin  que  de  raifon  &  pour  montrer  9  en  cas;de  be« 
foin  ,  que  les  mariei  font  contens  l'un  de  l'autre. 
Si  les  femmes  vivent  fagement  , .  l'Alcorau  veut 
qu'on  les  traitte  bien  &  condamne  les  maris  qui  en 
ufent  autrement ,  à  réparer  ce  péché  par  des  aumô- 
nes ,  ou  par  d'autres  œuvres  pies  qu'ils  font  obli- 
gez de  faire  avant  que  de  coucher  avec.elléS. 

Lorfque  le  mari  meurt  le  premier  ,  la  femme 
prend  fon  douaire  &  rien  de  plus,  Lesenfans  dont 
la  mère  vient  de  mourir  ,  Cuvent  obliger  le  père 
de  leur  donner  ce  douaire.  .En  cas  de:  répudiation 
le  douaire  fe  perd  fi  les  raifons  du  mari  font  pef ti- 
nentes  ;  finon  le  mari  eft  condaomé  à  le  continuer  ^ 
&  à  nourrir  les  enfans. 

Voihi  ce  qui  regarde  les  femmes  lœkimes.  Pour 
celles  que  l'on  prend  à  penfion ,  en  n'y  fait  pas  tant 
de  façon.  Apres  le  confentement  du  pere&  de  U 
mère  ,  qui  veulent  bien  livrer  leur  fille  à  un  tel, 
on  s'adreilè  au  Juge  qui  met  par  écrit  que  ce  tel 
veut  prendre  un  telle  pour  lui  fervir  de  femme  | 
qu'il  fe  charge  de  fon  entretien  &  de  celui  des  en- 
fans  qu'ils  auront  enfemble  ,  à  condition  qu'il  la 
pourra  renvoyer  lorfqu'il  le  jugera  i  propos ,  en  lui 
payant  la  femme- convenue  à  proportion  du  nom*» 
bre  d*ànnécs  qu'ils  auront  été  enfemble*  Pour  co« 
lorer  ce  mauvais  commerce,  les  Turcs  en  rejettent 
le  fcandale  fur  les  marchands  Chrétiens,  qui  ayant 
laiffé  leurs  femmes  dans  leurs  pays ,  en  entretiea- 
nent  à  penfion  dans  le  Levant.  A  l'égard  des  efcla- 
ves  ,  les  Mahometans  fhivant  là  Loi  en  peuvent 
faire  tel  uGige  Qu'il  leisir  plaît;  ils  leur  donnent  la 
liberté  quand  ifs  veulent ,  ou  ils  les  retiennent  à 
leur  fet>v«;e  pendank;  ^oute  leur  vie.  Ce  qu'il  y  a  de 
louable  da«is  oëiié  vielibertitie ,  c'eft  que  tes  enfans 
<iue  les  Tttreu  otit  dé  toutes  teu^  feinmies  t  héritent 
également  des  biens  de  ki^  père  ;  :avéc  cette  dif- 
férence feulement ,  qu'il  faut  que  ceux  dqs  efclaves 
foieMdéctarei  BbreS'par  Teftament.  $i«le  père  ne 
leur  fait  pal  cette  grâce,  îls  fuivent  la  condition 
de  leur  mere^  &  font  è  la  difivetioa'dfi  l'ainé  de 
laiSunille.. 
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Quoique  les  femmes  en  Turquie  ne  £e  montrent 
pas  en  public  ,  elles  nelaiffcnt  pas  d*étre  magnifi- 
ques en  habits,  leurs  chauiTcs  font  femblables  à 
celles  deshommes  9  &defcendent  jufqu^aux  talons 
en  manière  de  pantalon ,  au  bas  duquel  eft  coufu 
un  chauflbn  de  marroquin  fort  propre.  .Ceschauf- 
£bs  (but  de  drap,  de  velours, de fàtin, de  brocard, 
de  bouctffin ,  ou  de  toile  claire  ,  fuivant  lafaifon 
&  la  qualité  des  perfonnes.    Il  yadansConltan- 
tînople  des.  femmes  débauchées  &  perdues  à  tel 
point ,  que  faifant  femblanc  de  racommoder  leur 
vefte,  elles  montrent  en  pleine  rue  tout  ce  que  la 
modeftie  ordonne  de  cacher ,  &  gagnent  leur  vie  à 
ce  déicftable  métier.  Les  femmes  Turques  portent 
fcr  la  chcmife  une  camifole  piquée  ,  &  pardcffus 
la  camifole  une    efpece  de   Ibutane  d'une  riche 
étoffe  :    cette    foutane  eft  boutonnée  jufques  au 
deffous  du  £eia,  &  ferrée  par  une  ceinture  de  foye 
ou  de  cuir,  avec  des  plaques  d'argeiK  eiuichies  de 
pierreries.  Lavcûe  qu'elles  mettent  fur  cettefou- 
tane  ell  d'une  étotifè  plus  on  moins  épaiile  fuivant 
les  faifons  ,  &  la  fourrure  en  ell  plus  ou  moins 
chère  fuivant  leur  état  ;  elles  croifent  fouvent  une 
partie  de  la  vefte  fur  Tautre,  &  les  manches  tom- 
bent jufques  aux  bouts  des  doigts  qu^el les  cachent 
quelquefois,  dans,  les  ouvertures  qui  font  àcôcé  de 
)a  vefte;.  leurs  fouliecs  font  tout  à  fait  femblables 
à  ceux  des  hommes,  c^eftàdire  garnis  d'un  demi 
cercle  de  (er  en  place  de  talon  ^  Pour  faire  paroîcre 
leur  taille  plus  avautageufe,  au  lieu  de  turban  el- 
les portent  un  bonnet  de  carton  couvert  de  toile 
d*or  on  de  quelque  belle  étotfe  :  ce  bonnet  qui  eft 
fort  haut  reflcmble  ,  en  quelque  manière ,  à  cette 
ctpece  de  panier  renverfé  que  l'on  voit   dans  les 
Médailles  antiquet  fur  les  têtes  de  Diane  ,  de  Ju- 
non&  d^fis;  la  mode  s'en  eft  confervée  dans  le 
Levant  :  mais  comme  ilfiuHtout  cacher  parmi  les 
Turcs,  le  bonnet  eft  envelopé  d'un  voile  qui  def* 
cend  jufques  aux.fourcils;  le  refte  du  viGigeeA  auffi 
couvert  d'un  mpuchoir  très  -  fin  «  fi  étroitement 
noué  par  derrière,  que  ces  femmes  paroiifentcom* 
me  bridées.  Leurs  chevjeoz  pendent  par  trèfles  fur 
le  dos ,  ce  qui  leur  donne  aifez  bonne  grâce  ;  celles 
qui  n'ont  pas  de  beaux  cheveux  ,  en  portent  de 
poftiches. 

Les. femmes  Torques,,  fur  le  rapport  de  nos 
Françoiles  de  Conftancinople  d  de  Smyrne  qui  les 
voycnt  aubatn  avec  beaucoup  .de  liberté ,  font  en 
^général  belle&&  bteataiies;.plksoinla  peau  fine, 
les  traits  réguiiecs  ,  la  gorge  admirable ,  &  preC^ 
que  totttesles  yeuxJioirs:.  il  s^'en  trouve  pluiieurs 
qui  font  d'une  bcauc^  parfaite.  Leur,  habita  la  vé- 
rité n'eft  pas  ^avantageux à  la  taille  $  mais  chet.  les 
Turcs  les  plus  grofles  femmes  paiTent  pour  les 
mieux  faites,  les  tailles  fines  n*y  font  pas  eftimées. 
La  poitrine  de  ces  /îpmmes  eft.  en  pleine  liber|:é  fous 
leur  .vefte ,  fans  corps  ni  corfet  quijesg^nereniâil 


elles  font  comme  la  nature  lésa  fartes>auliea  que 
chez  nous ,  pour  vouloir  corriger  avec  des  machi- 
nes de  fer  ou  de  baleine  cette  nature  qui  dans  un 
certain  âge  laiffe  voir  quelquefois  des  défauts  fur 
l'épine  du  dos  &  aux  épaules ,  on  rend  très-fouvent 
les  belles  perfonnes  contrefaites.  D'ailleurs  leur 
nourriture  eft  beaucoup  plus  douce  &plus  unifor- 
me que  celle  de  nos  femmes  qui  mangent  des  ra- 
goûts, qui  boivent  du  vin,  des  liqueurs  ,  &.qur 
paffent  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  jouer  :  eft- 
il  furprenant  après  cela  qu^elles  ayeutdes  enfans 
nouez  ou  contrefaits  ?  le  fang  des  femmes  du  Le- 
vant eft  beaucoup  plus  pur.  Leur  pcopresé  eft  ex- 
traordinaire ;  elles  fe  baignent  deux  fois  lafemaine 
&  ne  foufrent  pas  le  moindre  poil  ni  la  moindre 
crafîè  fur  leur  corps  ;  tout  cela  contribue  fort  à 
leur  fanté.  Elles  pourroîent  s'épargner  le  foin  qu'- 
elles prennent  de  leurs  ongles  &  de  leurs  fourctis, 
car  elles  fe  colorent  les  ongles  en  rouge  bran  avec 
une  poudre  qui  vient  d'Egypte  ,  &  olles  mettent 
une  autre  drogue  fur  leurs  fourcils  pour  lès  rendre 
noirs. 

A  l'égard  dea  qualité!  de  l^ime  ,  les  femmes 
Turques  ne  manquent  ni  d'efprit  ,  ni  de  vi vache, 
ni  detendreffe;  il  ne  tiendroit  qu'aux  hommes  de 
ce  païs-ià  qu'elles  ne  foffcnt  capables  des  plus  bel- 
les paffions  :  mais  l'extrême  contrainte  avec  laquel- 
le elles  font  gardées  leur  fait  faire  trop  de  chemin 
en  peu  de  temps.  Les  plus  vives  font  quelquefois 
arrêter  par  leurs  efclaves  les  gens  les  mieux  faits 
qui  jpauem  dans  les  rues»  Ordinairement  on  s'a-^ 
drefle  à  des  Chrétiens  ,  &  Ton  n'aura  pas  peine  i- 
croire  qu'on  ne  choifit  pas  les  moins  vigoureux  en 
'  apparence.  On  nous  contoit  à  Conflantinople, 
t  qu'un  Papas  Grec  de  belle  taille  ,  au  retour  d'une 
!  expédition  galante  tomba  malheureofement  dansr 
'  une  trappe  par  la  faute  de  l'efdave  qui  le  condui- 
fott  ;  cette  trappe  aboutifibit  à  un  égout,  &  l'égout 
fe  vuidoit  dans  le  port  :  on  peut  juger  combien  ce 
pauvre  Papas  maudifibit  Tavanture  ,  &avec  quelle 
vheflè  il  courut  au  bain  pour  fe  fiiire  parfumer* 
Les  efclaves  Juives ,  qui  font  les  confidenteades^ 
Turques,  entrent  à  tome  heure  dans  leurs  appane- 
ments  fous  prétexte  de  leur  porter  des  bijoux ,  & 
mènent  fouvent  avec  elles  de  beaux  jeunes  gar-* 
çons  déguifez  en  filles  ;.on  prend  foin  de  mettre  un 
vertugadui  fous  ledolinutn  pour  groflir  leur  taille. 
L'heure  de  la  prière  du  matin  &  du  fotr,  eft  pour 
l'ordinaire  l'heure  du  berger  en  Turquie,  de  mtt 
me  qu'en  pluficurs:endrotts  d'Efpagne;.  mais  cela 
ne  fe  peur  pratiquer  que  dans  les. grandes  villes ^ 
où  les  femmes  déréglées  &  celles  dont  les  nuris 
font  commodes  ,  prennent  un  turban  tandis  qu'ils 
fonrà  la  Mofqnée  ;  les  rendez- vqus  (è  donnent 
chez  les  Juives ,  où  les  Turques  trouven^bonne 
compagnie ,  &  c'eft  là  que  les  étrangers  font  nvec 
elles,  en  pldne  liberté.  L'amour  eft  ing^énieux  par 
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tout  pays  ,  mais  quelques  '  précautions  que  Ton 
prenne  pour  cacher  fon  jeu»  il  arrive  fouventque 
Ton  eft  furpris  dans  les  endroits  où  Ton  croit  être 
le  plus  en  fureté.    L'adultère  cft  puni  rîgoureufe- 
ment  en  Turquie ;.c*eft  danscecas-làque  Jes  maris 
font  les  maîtres  de  la  vie  de  leurs  femmes,  car  s'ils 
ont  ]*ame  vindicative  ,  ces^  malheureufes  qui  font 
prifes  en  flagrant  délit ,  ou  convaincues  dans  les 
formes  »  font  enfermées  dans  un  fac  plein  de  pierres 
&  noyées  :  mais  la  plupart  favent  fi  bien  ménager 
leurs  intrigues  ,  qu'elles  meurent  rarement  dans 
Teau.  Quand  les  maris  leur  accordent  la  vie,  elles 
deviennent  quelquefois  plus    heureufes  qu'elles 
n'étoient ,.  car  on  les  oblige  à  époufer  leur  ga- 
land  ,  qui  efl  condamné  à  'mourir  ,  ou  à  fe  faire 
Turc  fuppofé  qu'il  foit  Chrétien.  Souvent  le  ga- 
land  efl  aulTi  condamné  à  fe  promener  dans  les 
rues  ibr  un  àne,  la  tête  tournée  vers  la  queue, 
qu'on  Lui   fait  tenir  en  manière  de  bride ,  avec 
une  couronne-  de  trîpailles  &  une  cravate  de  pa- 
reille étoffe.     Après  ce  triomphe  on  le  régale  d'un 
certain  nombre  de  coups  de  bâton  fur  les  reins  & 
fous  la  plante  des  pieds  ;  pour  dernière  punition 
il  paye  une   amande  proportionnée   à  fon  bien. 
Les  Sauvages  de  Canada  ne  font  pas  fi  rigoureux; 
car  quoi  qu'ils  condamnent  l'adultère  ,  ils  con- 
viennent cependant  que  la  fragilité  étant  fi  natu- 
relle aux  deux  fexes  ,    il  faut  fe  pardonner  réci- 
proquement ,  ii  l'on  fauife  la  foi  que  l'on  s' efl 
donnée  fur  une  matière  auffi  délicate. 
-  L'Alcoran  détefte  l'adultère  y  &  ordonne  que 
celui  qui  en  accufera  fa  femme,   làns  le  pouvoir  , 
prouver,   fera   condamné  à  quatre-vingts  coups 
de  bâton.  Comme  la  chofe  ed  difficile  à  prou- 
ver en  Turquie  où  il  faut  avoir  des  témoins ,  le 
mari  efl  obligé  de  jurer   quatre  fois  devant  le 
Juge  ,  qu'il  dit  la  vérité  ;   il   protefle  à  la  cin- 
quième fois  qu'il   veut  être  maudit  de  Dieu  & 
des  hommes  s'il  ment.    La  femme  ne  fait  qu'en 
jîre  dans  fon  ame  ,   car  elle  eft  crue  fur  fes  fer- 
meiis,  pourveu  qu'au  cinquième  elle  prie  Dieii 
qu'il  la  faffe  périr  fî  fon  mari  a  dît  vrai.    Toute 
femme  en  pareil  cas  ne  femble-t-elle   pas  devoir 
être  difpenfée  de  la  vérité  > 

La  jaloufie  à  part ,  les  Turcs  font  de  bonnes 
gens ,  &  ils  prennent  toutes  les  mefures  poûi- 
bles  poQr  en  éviter  les  occa$ons  ,  car  ils  ne 
laiflèroient  pas*  voir  le  vifage  de  leurs  femmes 
â  leur  meilleur  ami  pour  tout  le  bien  du  mon- 
de,  .D'ailleurs  ils  font  afièzbien  faits  &  de  belle 
taille  j  le  làng  varie  ilYoins  chex  eux  que  parmi  j 
BOUS  ,  peut-être  parce  qu^'U  font  plus  fobres  & 

Î|ue  leur  nourriture  efl  plus  douce  &  plus  uni- 
orme.  On  y  voit  moins  de  boflus ,  de  boiteux, 
&  de  nains«.Il  e(l  vrai  que  leurs  habits  cachent 
bien  desdeflautsque  les  nôtres  laiflènt  i  décou- 
vert.   La  première  pièce  de  cet  habit  e(t  un  grand 


haut  de  chauflè  en  manière  de  pantalon  ou  de 
calçon ,  lequel  defcend  julqucs  aux  talons ,  où 
il  efl   terminé  par  un  chauilbn   de   marroquin 
jaune  qui  entre  dant  des  pantoufles    de  même 
cuir:  au  lieu  de  talon,  ces  pantoufles  font  gar- 
nies d'un  petit   fer  épais  feulement  d'une  ligne- 
&  demi ,   large  d'environ  quatre  lignes  ,   cour* 
bé  en  fer  à  cheval',  lequel  empêche  qu'elles  ne. 
s'ufent  en  cet  endroit;  la  pointe  efl  terminée  en 
arcade  gothique , .  &  elles  foct  coufuës  avec  plu»< 
de  propreté  que  nos  fouliers.  Quoiqu'elles.foieut 
à  fimple  femelle ,  elles  durent  long-temps ,  fui 
tout  celles  de  Conflantinople  où  l'on  employé  loi^ 
cuir  du  Levant  le  meilleur  &  le  plus  léger.    Le 
Sultan  n'cd  p^s  mieux,  chauffé  que  les  autres.  On 
ne  permet  qu'aux  Chrétiens    étrangers  de  porter' 
des  pantoufles   jaunes  ,    car  les:  fujets  du  Grand 
Seigneur ,  Chrétiens  ou  Juifs  ,  en  ont  de  rou- 
ges ,  de  violettes,,  ou  de  noires  :  Cet  or^re  efl. 
fi   bien  établi  &  fuivi  avec  tant  d'exaâitude,  que 
l'on  diflîngue  Jes  gens  par  les  pieds  &par  latête^ 
de   quelque  religion  qu'ils   foient.     La  grande* 
commodité  de    ces    pantoufles  ,   c'efl  qu'on  lea^ 
quitte  &  qu'on  les  reprend  fans  peine,  mais    il 
faut  y  être  £iit  ; .  je  les   perdois  quelquefois  an- 
milieu  des  rués  les  premiers  jours  que  je  commen«* 
çai  à  m'en  fièrvir ,  &  je  ne  m'enapercevois  qu'ua 
moment  après  par  la  douleur  que  je  fentois  auit 
pieds. 

Nos  fouliers  font  d'un  meilleur  u&ge-f  quoî^ 
que  les  Turcs  les  trouvent  bien  lourds.  Leur^ 
pantoufles  ne  font  bonnes:  que  pour  la  belle  fain 
fon ,  car  la  moindre  goutte  d'eau  les  fali(;el]e$ 
ne  conviennent  pas  aux  perIbnt>eS'  qui;  aiment  à 
herborifer;  on  ne  fauroit  entrer  avec  cettechaufn 
fure  dans  une  prairie  fans  être  bleffë  du  moin-t 
dre  caillou  :  il  efl  vrai  qu'on  prend  alors  des 
bottines  de  marroquin  auflTi  légères  que  des  bas 
drapez  ,  ferrées  au  talon  de  même  que  les  pan* 
toufles^les  feuls  Mufulmans&  les  Chrétiens  prin 
vilegier  les  portent  de  couleur  jaune»  . 

Le  haut  de  chauffe  des  Turcs^fe  ferme  pac 
devant  au  jnoyen  d'une  ceinture  large  de  trois 
ou  quatre  pouces  ,  qui  entre  dans  une  gaine  de 
toile  coufuë  contre  le  drap.  L'ouverture  qui  eft 
par  devant  n'efl  pas  plus  fendue  que  celle  qui  eft 
par  derrière,  parcequelesMaboa^etarvs  n'urinent 
qu'en  s'âcroupiffant.  Leuis^  cbemifes  font  de  toi;- 
le  de  cotton  fort  claire  &  fort  douce  ,  avec  des 
manches  plus  larges  que  celles  àt  nos  femmes  ; 
auf&.dans  leurs  ablutions  trouflènt-ils  leuçs  m^n»> 
ches  au  deflus  du  coude,  &  ils  les  arrêtent av^c 
beaucoup  de  facilité  ,  parce  qu'elles  n'ont  poiqt 
de  poignet.  Ils  mettent  le  doliman  par  deflus  la 
chemife  ;  c'cft  une  efpéce  de  foutane  de  bpucaf* 
fln  t  de  bourre,  de  fatin  ,  on  d'une  étoffe  d'or^ 
laquelle  defcend  iufques^,  aux  talons.    £a.  Hiver 
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cette  fouMne  eft  piqvée  de  cotton  ,  quelques 
Tores  eaont  de  drap  d'Angleterre  du  plus  fin. 
Le  doliman  eft  tfSn  jafte  fur  la  poitrine ,  &  fe 
boutonne  avec  d^  boutons  d'argent  doré  ou  de 
foye,  gros  comme  des  grains  de  poivre.  Lesman- 
cIms  font  auffi  fort  juftes  &  ferrées  fur  les  poi- 
gnets avec  des  boutons  de  même  gro(feur ,  qur 
«^attachent  avec  des  ganfes  de  foye  au  lieu  de 
boutonnières  ,  de  même  que  ceux  du  doliman. 
Pour  s'habiller  plus  promptement  on  n*en  bou^ 
tonne  que  deuc  ou  trois  d'e(i>ace  en  e(pace  :  ces 
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net  efl-  une  manière  de  toque  rouge  ou  rerte^ 
fans  bords  ,  aflèi  plate  ,  quoique  arrondie  par 
deiKts,  matelailife,  pour  ainfi  dire,  avec  du  cot- 
ton ,  mais  elle  ne  couvre  pas  ks  oreilles  :  on 
roule  autour  de  cette  toque  un  linge  de  cottoa 
fort  clair  ,  lequel  fiik  differens  toul-s  en  divers 
fens.  Ily  a  de  la  feience  à  lavoir  donner  le  boa 
air  aux  Turbans ,  &  c*eft  un  métier  en  Turquie , 
conmie  chez  nous  de  vendre  des  chapeaux. 
Les  Emirs  qui  fe  vantent  de  defcendre  de  la 
race  de  Mahomet ,  portent  le  Turban  tout  vtr^^ 


manches  fe  terminent  quelquefois  par  un  petit  j  celui  des  autres  Turcs  eft   ordinairement'  rouge 
«md  OUI  couvre  le  deflus  de  la  main.  Le  xloli-     '^  ''-^^  *-" — ^-^   '•   ^~'   ^'- ^ " 

man  eft  lêrré  par  une  ceinture  de  foye  de  dix  ou 
ydouze  pieds  de  long ,  fur  un  pied  &  un  quart  de 

large  ;  les  plus  propres  fe  travaillent  à  Scto.  On 

Àk  deux  ou  trois  tours  de  cette  ceinture  ,  en 

forte  que  les  deux  bouts  qui  font  tortillei  d'une 

manière  afiet  agréable  ,  pendent  par  devant. 
Ils  portent  un  poignard ,   &  quelquefois  deux 

4ans  cette  ceinture  ;  ce  font  des  couteaux  à  gai- 
ne, d<Mit  le  manche  eft  garni  d*orou  d*argent, 

A  de  pierreries.    Comme  ils  n*ont  point  de  po- 

ciies  ,  la  même  ceinture  leur  (ert  i  porter    leurs 

fliouchotrs.  Ils  mettent  tout  dans  leur  fcin,  bour- 

ft  à  tabac  »  porte-lettres  ,  Sec.  ce  qui  les  fiut  pa- 

#oîtFe  fort  gros.  La  grande  vefte  couvre  cedoli- 

Bfian ,  éc  pendant  les  chaleurs  ils  la  portent  en 

inaniere  de  cafkque  fans  palier  les  bras  dans  les 

manches  ;  mais  ce  feroit  une  choie  fort  indécen- 
ce de  feprélênter  en  cette  pofture  chez  les  gens 
dé  diftin^ton.    Les  manches  de  ces  veftes  font 

aflei  étroites  &  Ton  ne  les  double  pas  de  four- 
rures, car  outre  que  cette  grofleur  feroit  défa- 
Îréable,  c'eft  qu'ils  pourroîent  à  peine  s'aider 
e  leurs  bras  ;  elles  defcendent  jufques  fur  le 
foignet  &  elles  font  rétrouflëes  avec  un  pare- 
ment aflei  large,  qui  eft  d*une  fourrure  pareille 
â  celle  dont  la  vefte  eft  doublée.  Les  fourrures 
Wdinaires  font  de  peau  de  Renard  ,  de  Martre, 
de  petit  gris:  les  plus  belles  font ,  on  de  queues 
de  Martre  Zibeline  bien  foncées  &  prefque  noi- 
res, ou  de  gorges  de  Renard  de  Mofcovîe,bIan- 
<Jies  à  éblouir  :  ces  dernières    foiît  trcs-cheres  , 

Îarce  qu'il  faut  un  grand  nombre  de  queues  de 
f  artres  ou  de  gorges  de  Renard  pour  fourrer 
«ne  vefte  :  elles  cofitent  depuis  cinq  cens  écus 
julqu*à  mille  ;  les  plus  chères  reviennent  à  qua- 
tre ou  cinq  mîHe  livres.  Les  veftes  font  de  drjip 
d'Angleterre^  de  France,  ou  deHc^lande,  écar- 
latte  ,  couleur  demttfc  ,  cotrfeUrde  cafTé ,  ou  ren 
d'pKve ,  &  defcendent  ju^es  aux  talons  comme 
ies  robes  des  anciens. 

*  Le  Turban  ou  Sorte  eft  compoflî  de  deux  pîé- 
'res,  c'eft  i  dire  du  bonnet  &  delà  feffe  ou  linge 
•qui  eft  autour.  Les  Turcs  nomment  le  linge 
Tultetfd*  d'où  nous  avons  fait  Turban.  Le  bon- . 


avec  la  feflë  blanche.  Il  Aut  changer  Ibuvenc 
de  Turban  pour  être  propre  :  i  tout  prendre' 
cet  habit  ne  laifle  pas  d'être  aflez  commode ,  &  jt 
m'en  accommodois  mieux  que  de  mon  habita  là 
Françoife. 

Les  Turcs  prennent  beaucoup  de  foin  &  font 
grand  cas  des  belles  bacbes.    (Jhez  eux  une  des 
plus  grandes  marques  d'amitié  ,   c'ett  de  fê  bai- 
fer  en  fe  prenant  la  barbe  ;    comme  auffi  c'eft 
une  injure  arroce  d'arracher  le  poil  de  la  barbe 
i  quelqu'un  ,   ou  de  la  lui  couper.    Quand  ils 
jurent,  c'eft  par  leur  barbe.    Les  gens  de  Lot 
fêroient  méprifèt  s'ils  n'avoient  pas  de  la  barbe. 
Ceux  qui  s'attachent  aux  armes  fe  contentent  de 
porter  une  belle  mouftache ,  &  le  piquent  d'avoir 
de  beaux  crochets.  La  manière  de  fàluer  chez  les 
Turcs  ,  c'eft  de  faire  une  légère  inclination  de 
tête ,  &  de  porter   en  même  temps  la  main  fur 
le  cœur  en  fouhaitant  mille    benediâions  ,  & 
appellant  frères  ceux  que  l'on  falue.    Quand  c'eft 
un  homme  de  diftindton  ,  on  s'avance  jufques 
à  lui  fans  fe  courber  ;  &  quand  on  eft  à  portée  on 
fe  baiffe  pour  prendre  l'un  des  bouts  du  devant 
de  fa  vefte  ,   que  Ton   levé  à  la  hauteur  d'en-» 
vîron  un    pied  &  demi  ;   on  baifc  par  refpeô^ 
ou  bien  on  laiATe  tomber  ce  bout  de  vefte  ,  fui- 
vant  la  qualité  des  perfbnnes  :  lors  qu'on  a  fait 
fon    compliment  ,    ou  qu'on  a  parlé  d'aflktret 
on  fe  retire  après  avoir  obfervé  la  même  céré« 
mohie. 

Dans  les  fimptes  vîfîtes  on  ne  fut  qpe  por- 
ter la  main  fur  le  cœur  ;  on  fe  place  les  pieds 
croifez  fur  le  (bpha  ,  qui  eft  une  eftrade  un  peu 
élevée  ;  on  prefoite  ordinairement  des  pipes  tou- 
tes allumées  très^opres  ,  &  dont  les  tuyaux 
ont  deux  ou  trois  pteds  de  long  ,  lefquels  pat 
ironfequent  ne  laifTent  monter  à  la  bouche  que 
la  fumée  la  moins  acre,  déchatgée  de  cette  hufle 
fbetide  qui  brâle  la  langue  &  enflâ.me  le  palais 
lorS  qu'on  fume  avec  des  pipes  courtes  4  d'aill'v.iirs 
on  fume  dans  le  Levant  le  plus  agréable  tabac 
du  monde  ;  ordinairement  c'eft  du  tabac  de  Sa- 
Ionique,  mais  celui  des  c6tes  d'Alîeeft  encore 
meilleur  ,  &  fur  tout  celwi  de  Syrie ,  qu'on  ap- 
pelle tabac  de  yjfaxi  ou  VAtaquie  ,  parce  qtPon 

le 
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te  coliff  e  «HMr  tt  ranctennc  ville  de  Laodioée. 
Les  Turcs  mtlent  â«  bots   d'aloës  &aL  d^tutres 
parfiims  parmi  ce  tàb*ci  mâîs  cela  le  gîte.   Les 
noix  de  leurs  )>îp«s  fôt>t  plus  groflës  &  plus  com- 
modes que  les  nAtres.    Celles  de  Négrepont  & 
de  Thebes  font  d^une   terre  naturelle  que  Ton 
Uille  a? ec  un  coût 6ao  en  fortatit  de  la  carrière , 
&  qoi  le  ixiTtk  dans  4a  fuite.    Après  le  tabac  on 
prefente  aufll  le  caffi!  k,  le  fort>et;  le  cafléeft 
excellent,  mais  ils  n*y  mettent  jamais  de  Altrt, 
Ibit  par  avarice ,  ou  parce  qu*ils  le  trouvée  meil- 
teor  tottt  MtErel.    Outre  le  taftac ,  chet  les  ^s 
4e  quiité  en  donne  auffi  le  parfnm.    Unefclave 
fait  brûler  des  drogues  fous  vôtre  neï  ,  tandis  que 
d'autres  tiennent  un  linge  fur  vôtre  tête  pour  ^ 
empêcher  que  la  fumée  ne  fe  dîffipe  trop  vite  ; 
fl  Aiut  être  fkit  ices  odeurs,  «utttment  elles ue 
lafflèm  pas  d*être  nuifibles. 

La  plupart  des  vifites  fe  paflènt  en  pareilles  cé- 
rémonies. Il  ne  f^t  pas  avoir  beaucoup  d*efprtt 
pour  fe  tirer  d'alFaire;  la  bonne  mine,  a  laj  gra- 
vité tiennent  lieu  de  mérite  parmi  les  Orien- 
taux ,  &  trop  de  brillant  gâceroit  tout  :  ce  n*e(l 
pas  que  les  Turcs  ne  foîent  gens  d'efprit ,  mais 
ils  parlent  peu ,  &  le  piquent  plus  de  fincerité  & 
de  modefite  que  d^éloquence.  Il  n^en  efl  pas  de 
même  parmi  les  Grecs  qui  font  des  parleurs  im- 
pitoyables. Quoique  ces  deux  nations  naiflent 
Ibus  le  même  climat ,  leur  humeur  eft  plusdîffc- 
fcnte  que  fi  elles  étotent  bien  éloignées  les  unes 
des  autres  ;&  Ton  n'en  fauroit  rapporter  la  caiife 

Îu*à  la  différence  éducation  qu'on  leur  donne. 
ies  Turcs  ne  difent  point  de  paroles  intrtiles  : 
les  Grecs  au  contraire  ne  cefFcnt  de  parler.  En 
Hiver  ils  pai!ent  des  journées  entières  dans  les 
Tendêm-s  ;  c'eft  li  où  fe  tiennent  les  grands  ca- 
quets &  le  prochain  n'y  eft  pas  épargné.  Ces 
Tendours  font  des  tables  garnies  de  bois  par  les 
côtet  ,  dans  lefquelles  ils  s'cnfcrment  jnfques  à 
la  ceinture ,  hommes  &  femmes  ,  filles  &  gar- 
çons ,  après  y  avoir  feit  mettre  un  petit  poile 
pour  échaufftr  le  lieu.  Nos  Miffionaîres  ont  beau 
déclamer  contre  les  Tendours,  l'ufage  en  eft  trop 
commode  pour  être  fopprîmé.  Les  Turcs  prati- 
quent ce  que  leur  Religion  leur  ordonne  ;  les 
Grecs  au  contraire  n'en  ont  gueres ,  &  lamifere 
les  oblige  à  faire  bien  des  fottifes  que  le  mau- 
vais exemple  autorife  .  &  perpétue  de  père  en 
fils  dans  les  familles.  Enfin  les  Turcs  font  pro- 
feflîon  de  candeur  &  de  bonne  foi  ,  au  lieu  que  la 
foi  des  Grecs  eft  ftilpeâje  depuis  long-temps;  on 
n*a  qu'à  lire  leurs  Hiftoriens. 

L'uniformité  règne  dans  toutes  les  aâions  des 
Turcs;  ils  ne  changent  jamais  de  genre  de  vie. 
Il  ne  fiut  pas  s'attendre  à  de  grands  feftins  chez 
eux  ;  peu  de  cfaofe  les  fatisfait ,  6c  Ton  n'entend 
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pas  dire  qu'un  Turc  fe  foit  rUîné  par  trop  de 
bonne  chère.  Le  ris  eft  le  fondement  de  leurs 
cuifines  ;  ils  Taprêtent  de  trois  difFerenres  ma- 
nières. Ce  qu'ils  appellent  PHa»  eft  un  ris  fcc^ 
moileux  qui  fe  fond  dans  la  bouche  ,&  qui  eft 
plus  agréable  que  les  poules  &  teS  quèViês  de 
mouton  avçc  quoi  il  a  bouilli.  On  le  làiftè  cuire 
à  petit  feu  avec  peu  dt  bouillon  fans  le  remuer 
ni  le  découvrir  ,  car  en  le  remuant  &  en  l*éîpo- 
faut  à  Pair  fl  Te  mettroit  en  botittlle.  La  ftcoude 
manière  d'apprêter  le  ris  s'appelle  Lappa,  Il  eft 
cutt  &  nourri  dans  le  bouillon ,  à  la  même  Con- 
fiftance  que  parmi  nouS' ,  à  on  le  mange  avet 
une  cueillier,  au  lieu  que  les  T^ûrcs  font  fautef 
dans  leur  bouche  avec  le  pouce  lé  pllan  par  petitir 
pelotons  ,  et  que  le  creux  de  la  main  leur  tîtift 
Heu  d'àffictte.  La  troifiéme  eft  IcTsboràa:  ♦c'eft 
une  el^éce  de  cxêmc  de  ris  qu'ils  avalent  com- 
me un  bouillon  :  il  ftmble  que  ce  foit  la  prépa- 
ration du  ris  dont  les  anciens  nourriffoient  le$ 
malades. 

Les  poules  font  merveilleufcs  dans  le  Levant^ 
mais  la  viande  de  boucherie  n'y  eft  pas  bonne  ta 
bien  des  endroits.  On  y  vend  fouvent  du  buffle 
pour  du  bœuf,  &  la  chair  du  buffle  eft  fbtt  co- 
riace. Le  mouton  y  eft  trop  gras  &  fent  le  futf^ 
furtout  la  queue  qui  n'eft  qu'un  pefloton  dt 
grarlTe  d'une  groffeur  prodigieufe  ;  les  Turcs  ne 
tuent  les  moutons  que  lors  qu'on  veut  mettre 
le  pot  au  feu.  Comme  ils  n'aiment  que  le  pota- 
ge ,  ils  coupent  la  viande  par  morceaux  fort 
menus  avant  que  de  la  mettre  dans  la  marmite  ^ 
&  la  font  bouillir  avec  toute  Ibrte  de  gibier. 
Quand  ils  la  veulent  faire  rôtir  ,  ils  la  coupent 
encore  plus  menu ,  &  enfilent  tons  les'  morceaM 
dans  des  broches  fort  longues  ,  meltauf  altef- 
natîvement  un  morceau  de  viande  &  un  oignon. 
A  Conftantinople  on  mange  de  bon  bœuf  & 
d'excellens  lièvres.  Sur  les  côtes  d'Afie  les  fran-- 
colins  font  merveilleux ,  &  les  perdrix  exqui^es^ 
Le  meilleur  poifibn  du  monde  fe  pêche  dans  lé 
Levant.  Outre  les  efp($ces  que  nous  connoîflbns , 
la  mer  Noire  leur  en  fourni?  qliantité  d'autre* 
qui  nous  font  inconnues.  Les  Turcs  fe  régalent 
quelquefois  d*un  ragoût  de  viande  hachée  avec 
un  peu  de  graifTe  ,  &  parfemée  de  ris  tout  crud  ;^ 
on  en  forme  des  pelotons  que  l'ûii  envelope  dans 
des  feuilles  de  vigne ,  ou  de  choux  fuivant  la  6î- 
fon  ;  après  cela  on  les  fait  cuire  dans  une  terrr- 
ne  couverte.  Par  tout  le  Levant  on  fait  de  mau^ 
vais  pain  avec  pourtant  d'excellent  grain  ;  leur 
pâte  n'eft  ni  battue  ni  levée  ,  mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'on  n?y  trouve  fouvent  d'afleï  bon- 
ne patifferre  &  de  la  pite  feuilletée  très-délicate. 
Leur  vailTelîe  eft  de  porcelaine  ,  de  fayence  ou 
d'étain.    La  plus  commune  eft  de  cuivre  étalné  ^ 

car 
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car  TAfie  mîocure  eft  riche  en  mines  de  cuivre. 
Ils  rétament  fort  proprement  &  très-prompte- 
ment ,  en  faiiànt  rouetr  au  feu  les  pieces^de  vaif- 
lelle  ;  ils  les  faupoudrent  pour  lors  avec  du  fei 
ammoniac ,  &  ils  y  appliquent  enfuite  des  bou- 
tons d*étain  qu^'ls  étendent  avec  on  bruniflbir; 
cec  écain  s'attache  fi  bien  au  cuivre^  que  leur 
▼àîflelie  ne  rougit  pas  auffi  facilement  que  la 
nôtre. 

Quand  l'heure  du  repas  e(l  venue  ^  on  étend 
à  terre  ou  fur  le  fopha  ,  une  nape  ronde  de  mar- 
roquin  noir  ,  plus  ou  moins  grande  fdivant  le 
monde  qui  doit  manger.  Ceux  qui  aiment  la 
propreté  mettent  cette  nape  fur  une  ubie  de  bois; 
haute  feulement  de  demi  pied  ,  fur  laquelle  on 
fert   un  grand  baffin  de  bois. qui  eft  chargé  de 

Î'iats  de  ris  &  de  viande.  Le  maître  de  la  mai* 
on  fait  la  prière  ordinaire  ,  jIm  nom  di  Dieu 
tout'pHtJfant  ^  mifericordieux  f  ^c.  On  fait 
paflêr  tout  autour  de  la  table  une  ferviette  de 
toile  bleue  qui  fert  à  tous  ceux  qui  font  du  re- 
pas ;  une  cueillier  de  bois  à  long  manche  (ert 
pour  tout  le  monde ,  &  Ton  donne  fur  le  ris  de 
tort  bon  appétit.  On  mange  de  la  viande  &  des 
fruits  »  (Sp.  Teau  fraiche  n'eft  pas  épargnée  fur 
]a  fin  du  repas.  Nous  nous  levions  quelquefois 
de  table  avec  le  ventre  à  la  glace  :  en  récompen- 
fe  on  nousidonnoit  le  caffé  tout  bouillant,  & 
nous  fumions  comme  les  autres  ;  mais  plutôt  par 
complaifance  que  par  goût.  Le  tabac  en  fumée, 
pris  comme  un  remède  ,  convient  à  Tailhme , 
aux  maux  de  dents  »  &à  plufîeurs  maladies  eau- 
fées  par  des  férofitez  ,  lefquelles  trouvent  trop 
de  facilité  à  s'imbiber  dans  certaines  parties  ^  en 
ce  fen.s-Il  le  tabac  e(l  aflez  propre  pour  les 
Turcs  y  que  le  Turban  rend  fiuxionaires  ^  .par 
fbn  épailKUr  qui  empêche  la  tranfpiration  «  & 
parce  qu'i^  ne  couvre  pas  les  oreilles.  Le  tabac 
d'ailleurs  flatte  leur  fainéantife  ;  on  ne  conçoit 
pas  comment  ils  crachent  fi  peu  en  fumant ,  ils 
avalent  leur  falive  par  habitude  &  par  propreté 
fans  en  être  incommodez.  Quand  je  voulois  me 
contraindre  chez  d'honnStes  ^ens  pour  ne  pa^ 
cracher ,  mon  eftomac  en  étoit  tout  boùleverfé; 
cependant  la  bienféance  demande  que  Ton  cra- 
che dans  un  mouchoir  pour  épargner  les  tapis 
qui  font  à  terre ,  ,ou  bien  il  faut  fc  placer  dans 
un  coin  &  retirer  le  bout  du  tapis  pour  cracher 
fuf  le  plancher. 

La  première  fois  que  nous  fûmes  obligez  de 
loger  chez  des  Turcs ,  nous  étions  aflez  em- 
baraflezde  fçavoir  où  nous  coucherions.  Nô- 
tre hôte  li'avoit  que  la  fale  où  nous  mangions , 
une  petite  cuiline  à  côté  ,  &  une  autre  chambre 
Oni  ctoît  occupée  par  fa  femme  ;  cette  chambre 
apparemment  n'étoit  pas  dellinée  pour  nous.  On 
ne  vojoit  ailleurs  iri  lit ,  ni  couchette,  ni  bancs, 


ni  chaifes  $  car  les  Tares  fotit  les  gens  da  moft^ 
de  qui  embarraflènt  le  moins  une  chambre  de 
meubles.  Tout  4'un  coup  un  efclave  tira  d'une 
armoire  pratiquée  dans  le  mur  tout  ce  qu'il  fallut 
pour  faire  nos  lits.  Pour  en  dreilèr  trois,  oa 
étendit  trois  matelats  fort  minces  &  fort  durs 
fur  l'eftrade  où  nous  avions  mangé; on  les  couvrit 
d'autant  de  draps  ,  &  Ton  mit  un  fécond  drap 
(ur  chacun  ,  mais  fuivant  la  mode  du  pays  ; 
il  étoit  coufu  contre  la  courte-pointe  de  peqr 
qu'il  ne  fe  dérangeit  pendant  la  nuic  Cha^- 
que  lit  avoit  fon  oreiller  ,  &  quand  nous  fû- 
mes levez  ,  le  même  efclave  plia  dans  un  mo- 
ment tout  ce  bagage  &  le  remit  dans  l'armoi- 
re I  tout  aulBS  V'îte  qu'on  change  de  décoration  i 
rOpera. 

L'oifiveté  dans  laquelle  vivent  la  plupart 
des  Turcs  ,  les  oblige  à  chercher  des  amufc- 
mens:  On  -ne  fàuroit  employer  de  tei^e  plus 
convenable  en  cette  rencontre;  quand  ils  jouetft 
même ,  ce  n'efi  que  pour  pafiTer  le  temps ,  com- 
me ils  difent ,  &  non  pas  pour  gagner  de  l'ar- 
gent. Mahomet  qui  n'avoit.  en  vcuë  que  la  paix 
des  familles  &  la  tranquillité  publique,  leur  a 
donné  de  bons  principes  là-defTus.  Abftenez^êus^ 
dit-il ,  de  jouer  aux  jeux  de  bazar d  {s?  aux  éebets^ 
€e  font  des  inven fions  du  diable  pour  jetter  la  di" 
vifion  parmi  les  bommes^  pour  les  divertir  de  leurs 
prières ,  i^  pour  les  empêcher  Sinvoqtur  le  nom 
de  Dieu.  Par  rapport  aux  échets  ,  ils  n'ont  pas 
tenu  parole  à  Mahomet  ;  mais  ils  ne  connoiP 
fent  ni  \^%  cartes  ni  les  dez  ;  ils  jouent  quelque- 
fois aux  dames.  Le  Mamala  eli  leur  jeu  favo- 
ri ,  c'eft  une  table  à  deux  battans  comme  un 
',  damier  ,  laquelle  a  fix  foflèttes  de  chaque  cô- 
té. On  n'y  joue  que  deux,  &  chacun  prend  35. 
coquilles  dont  il  garnit  les  fix  creux  qui  font  de 
fon  côté. 

Les  plus  habiles  Mufulmans  s'occupent  à  la 
leôure  de  l'Âlcoran  &  de  fes  Commentateurs* 
Les  autres  s'attachent  à  la  Poëfie  ,  où  l'on  dit 
qu'ils  réiiffiflent  bien.  Je  n'en  fuis  pas  furpris  ; 
le  fang  des  plus  beaux  génies  que  TAfie  &  la  Grè- 
ce ont  autrefois  produit  ,  coule  encore  dans 
leurs  veines  ,  ou  au  moins  reçoît-il  les  mêmes 
influences  du  ciel.  La  Mufique  fait  les  délices 
de  quelques  Turcs  ;  quelques-uns  paflcnt  toute 
la  journée  à  jouer  d*un  inftrument  fans  s'ennu- 
yer ,  quoiqu'ils  ne  faflent  que  repeter  les  mêmes 
airs.  Les  Dervîs  font  grand  muficîens  &  grands 
danfeurs  :  mais  il  faut  faire  quelque  mention 
des  gens  de  Loi  avant  que  de  parler  de>'  Rc^. 
ligieui. 

Le  Mouftj  qui  eft  à  la  tête  des  gens  de  Loî^ 
eft  le  Chef  de  la  Religion  &  l'Interprêce  dé  l'Ai- 
coran.  Le  Sultan  le  nomme  &  ne  le  dépofe  guê- 
pes :'  il  choifit  un  homme  de  probité ,  fçavant 
^  dans 
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«dans  la  connoîflaiicc  de  la  Loi  ,  &  dont  la  ré- 
4)iitation  foit  bien  rétablie.    Par  ce  choix  il  dc- 
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OU  par  un  non  ,  quMl  met  aut'has.cje.la.queftioii 
propoféc.  Il  a  pour  cela  trois  .OfBcfers,;  4.  «ftqui 
établît  bien  Tétat  de  la  qutftionf>  .^apr^S-lVyofr  I 
débarrafRe  de  toutes  les  difficultCz^  qoi^  pour- 
roicnt  la  rendre  obfcure  $  rautre.eii  faic;  U.  co- 
pie &  le  dernier  y  applique  le  cachet  de  fon 
maître  ,  lorfqu'il  a  mis  fa  réponfe  :  cette  répon- 
fe  levé  toutes  les  difficulté!  ,  il: /n'y  a  plus  d'ap- 
pel ,  &  l'afiàîre  eft  terminée  pour  toujours- 
Ouand  il  s'agît  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ,  de 
la  mort  des  grande  Officiers,,  ou  4e.  luçlque 
affmre  qui  regarde  le  bien  de  TEmpirc  >..le.  Sul- 
tan lui  propofe  le  cas  par  écrit  .en  fornie  de 
doute  ,  &  tans  nommer  pcrfonne  :  ,Qiu  doit  -  on 
faire  dans  cette  rencontre  ?  G'eft  au  Moufti  à  être 
cîrconfpeû  ;  car  fouvent  il  n'eft  confulté  que 
four  la  forme  ,  &  il  eft  quelquefoi$  dépofé  s'il 
ne  parle  fuîvant  la  volonté  du  Prince.  Sultan 
Mourat  ayant  à  faire  à'  un  Moufti  qui  étoit  ré- 
tif,  lui  demanda  fièrement  :  Qni[  eft -ce  qui  t'a 
fmtMonfA\  Ceftta  Hamteffe^  répondit -il.  W 
àien,  dît  le  Sultan  :  fuifquefai'câ  le  fouvtnr  d^ 
U  revêtir  de  cette  dignité ,  n^at  -je  pas  ceint  de 
t'en  d/ponUlert  On  ne  dit  pas  ce  que  le  Moufti 
répliqua ,  mais  il  fut  dégradé.  Il  v  a  eu  plu- 
fieurs  Mouftis  qui  ont  fîgné  la  dépofition  &  1  ar- 
rêt de  mort  des  Empereurs  qui  les  avoient  mis  en 

PÏ*ce.  ,  „., 

Quoiqu'ils  perfuadent  aux  peuples  que  lAl- 
<oran  efl:  un  livre  parfait  ^  ils  ne  laiflcnt  pas  de 
donner  différentes  interprétations  à  la  Loi ,  fuî- 
vant le  temps  &  les  befoins.  Le  Grand  Seigneur 
fait  prcfent  au  nouveau  Moufti  d'une  verte  de 
grand  prix  ,  fourrée  de  Zibeline  ,  &  de  fa  pro- 
pre main  iui  met  dans  le  fein  un  mouchoir  plein 
de  fequios.  On  eftimc  deux  mille  écus  la  velte  & 
le  prcfent  en  or.  D'ailleurs  le  Prince  lui  affigne 
un  fond  d'environ  aj.  écus  par  jour  ,  qui  fe 
prend  ordinairement  fur  une  Mofquée-  Les  Pa- 
chas qui  fc  trouvent  à  la  Cour  .,  les  Ambaua- 
deurs  ,  &  les  Refideos  lui  font  un  préfent  con- 
fidéraWe  en  venant  4c  fcKcitcr  fur  fon  élévation: 
Enfin  le  Moufti  eft  Icfcul  Officier  que  le  Grand 
Seigneur  faluc  refpeaucufcment.  Le  Prince  ne 
lui  refofe  aucune  audiancc^  &  s'avance  même 
quelques  pas  en  le  recevant  :  le  Grand  Vifir  ne 
fc  Icvc  &  ne  vient  au  devant  de  perfonne  que  du 
Moufti.  Le  Vifir  fe  met  à  fa  gauche  qui  eft  le 
côté  de  l'épée  &  la  place  la  plus  honorable  parmi 
les  gens  qui  font  profeilion  des  armes  ;  parceque, 
difent-ils  ,  <eux  qui  font  à  leur  droite  font  au 
deffous  de  leur  épée  ;  mais  le  Moofti  &  les 
ToM.  IL 


Cadilefquers  font  fort  contens  de  prendre  la  droi- 
te qui  eft  la  place  d'honneur  parmi  les  gens  de 
Loi  ;  ainfi  il  n'y  a  jamais  de  conteftation  entra 
eux  :  voilà  comme  l'on  fàtisfait  l'imagination  des 
hommes.  Si  le  Moufti  eft  dépofé  par  Pintrîgue 
de  fes  ennemis ,  pour  placer  une  perfonne  de 
leurfaélion  dans  un  pofte  auffi  avantageux  ,  oa 
aâigne  au  dépofé  la  difpofition  de  quelques  char- 
ges de  judicature  ,  lefquelles  produifent  un  re- 
venu fort  honorable.  Mais  fi  le  Moufti  étoit  couw 
pable  de  haute  trahifon  ou  de  quelque  crime  énor- 
me ,  il  auroit  beau  dire  que  la  Loi  defiènd  de  le 
faire  mourir  ,  on  ne  laifleroit  pas  de  le  dégrader 
&  de  le  conduire  aux  fept  tours  où  il  feroit  pilé 
vif  dans  un  mortier. 

Après  le  Moufti ,  les  Cadilefaners  font  les  Offi- 
ders  de  Juftice  les  plus  accréditez  dans  l'Empir 
re.  Enfuite  viennent  les  Monla  ou  MouU-Cadis^ 
appeliez  grand  Cadit ,  &^  les  Cadis  ou  Juges  or- 
dinaires. Parmi  les  Cadilefquers  ou  Intendans 
de  Juftice  ,  celui  d'Europe  ,  ou  de  Romanie 
eft  le  premiers  celui  d'Afie,  ou  d^Anatolie  le  fé- 
cond ;  &  celui  d'Egypte  le  troifiéme.  Ces  Ca- 
dilefquers font  la  fonâion  du  Cadi  en  fon  abfen^ 
ce  ;  ils  deviennent  très  -  fouvent  Mouftis  &  s'ap- 
pliquent à  fond  i  l'étude  de  l^Alcoran  ,  qui  eft 
leur  Code  civil  &  «canonique  ;  on  les  appelle 
aufli  Juges  de  l^armèe  ,  parceque  la  milice  n'eft 
jugée  que  par  eux  :  leur  place  au  Divan  eft  à  côté 
du  Grand  Vifir,  &  Ton  appelle  quelquefois  à  eux 
de  la  Sentence  d'un  Cadi  pour  les  amires  civiles  ^ 
enfin  leur  emploi  les  oblige  à  veiller  fur  tous 
les  gens  de  Juftice  qui  font  dans  l'Empire.  Ils 
donnent  les  commifiions  de  Cadis  &  mfime  cel- 
les de  Moula- Cadis  ;  mais  pour  ces  dernières, 
c'eft  avec  le  con&ntement  du  Grand  Seigneur. 
Sur  des  plaintes  confiderables  &  bien  fondées,  ils 
dépofent  les  Cadis  &  les  condamnent  à  des  amen- 
des après  les  avoir  fait  bâtonner. 

Les  Juges  des  grandes  villes  s'appellent  Monla^ 
ou  Monta- Cadis ^  ceux  des  petites  villes,  des 
bourgs  &  des  villages  fe  nomment  Cadis.,  Toute 
la  Juftice  eft  entre  les  mains  de  ces  fortes  de  gens 
en  Turquie  ;  &  comme  tout  y  eft  corrompu  à 
prefent ,  le  Moufti  eft  penfionnaire  des  CadilejP> 
quers  ,  les  Cadilefquers  le  font  des  Moula  ,  les 
Moula  des  Cadis ,  &  les  Cadis  du  peuple.  Cha- 
que Cadis  a  fes  Sergens  prépofez  pour  avertir  de 
vive  voix  ceux  qui  font  recherchez  en  Juftice. 
Si  celui  qui  eft  afligué  manque  à  l'heure  mar^ 
quée  ,    on  accorde  par  provifîon  à  fa  oartie  ce 

3uMle  fouhaîte.  Il  eft  fouvent  inutile  d^appeller 
es  Sentences  des  Cadis  ,  car  on  n'inftruit  ja^ 
mais  de  nouveau  les  procès  ;  ainfi  la  Sentence 
feroit  toujours  confirmée  ,  parceque  le  Cadis  a 
înftruît  le  procès  comme  il  l'a  entendu  ,  c'eft  en 
quoi  il  fe  commet  d'horribles  abus  ;  néanmoins  on 
H  CalTe 
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caflfe  Cowtnt  \t%  Cadfe  ,  on  tes  châtie  fi  lears  m- 
jtiftices  font  criantes  \  maïs  la  Loi  dcfFend  àe  les 
ftîre  mourir.  Conftantînopte  reconnoîc  des  Ca- 
dîs  depuis  environ  i  J90.  car  Bajaiet  I.  du  nom, 
obligea  Jean  Palcologue  Empereur  des  Grecs,  d'en 
recevoir  dans  cette  ville  pour  juger  les  affaires 
^tti  arriveroîent  entre  les  Grecs  &  les  Turcs  qui 
$*y  étoîent  établis. 

Les  Prêtres  &  les  Religieux  Turcs  ont  le  bon- 
lieur  de  mourir  dans  leur  lie ,  de  même  que  les 
Cadis.  Ordinairement  les  Prêtres  commencent 
par  annoncer  les  heures  de  la  prière  dans  les 
galeries  des  minarets.  S'ils  font  gens  de  bien  & 
d'ttne  réputation  fans  reproche,  le  peuple  des 
paroîffes  les  prefçnte  au  Grand  Vifir  lorfque  les 
Cures  viennent  à  vaquer.  Ce  Minière  fait  expé- 
dier leurs  Provifions  ,  après  leur  avoir  fiiit  lire 
ijnelques  paffages  de  TAlcoran  ,  ou  Icnr  avoir 
Hiîs  ce  Livre  fur  la  tête.  L'emploi  des  Prêtres 
cft  de  faire  la  prière  ,  de  lire  dans  les  Mof- 
quécs  ,  de  benîr  les  mariages ,  d'affifter  les  ago- 
lîizans  ,  &  d*accompagncr  les  morts.  Pour  con- 
fcler  les  agonîians  qui  ont  des  dettes  lefquelles 
Ils  ne  ûuroient  acquiter  y  le  Curé  fait  venir  leurs 
créanciers  ,  &  les  exhorte  à  remettre  leurs  obli- 
gations fbns  le  chevet  des  moribonds  ^  ou  à  dé- 
clarer devant  témoins  qu'ils  ne  leur  demandent 
rien.  Les  créanciers  qui  font  aflbx  durs  pour 
refafer    cette  grâce  ,  font  réputez  malhonnêtes 

gens. 

On  lave  -les  morts  avec  beaucoup  de  foin  en 
Turquie,  on  les  raze  par  tout  le  corps  ,  ou  brû- 
le de  Tcncens  autour  d*(cux  pour  en  éloigner  les 
inauvais  efprf»  ,  on  les  enfevelît  enfuîte  dans  un 
drap  dont  le  haut  &  le  bas  ne  font  point  coufus. 
Ils  ont  leur  raîfon  pour  cela  ;  car  ils  s'imaginent 
que  lorfque  le  mort  eft  dans  la  fbfle,  deux  An- 
ges viennent  le  faire  mettre  à  genoux  pour  lui 
iàîre  rendre  compte  de  fes  aâions  ;  c'cft  pour 
cela  que  la  plupart  des  Turcs  laiffènt  une  houp- 
pe de  cheveux  fur  leur  tête  pour  donner  prife  à 
VAnge  qui  leur  fiut  changer  de  pofture.  Afin 
que  le  mort  foît  plus  i  fon  aife ,  on  couvre  la 
foffe  d'une  efpece  de  voûte  formée  par  quelques 
planches  légères  fous  lefquelles  on  l'étendtoutde 
K)n  long.  Si  le  mort  a  vécu  en  homme  de  bien , 
deux  Anges  ,  blancs  comme  neige  ,  fuccedent  à 
ceux  qui  viennent  de  rexamîher,  &  ne  l'entretien- 
nent que  des  plaifirs  qu'il  goûtera  en  Tautre  mon- 
de ;  maïs  s'il  a  été  grand  pécheur,  deux  nouveaux 
Anges,  noirs  comme  du  jais,  le  tourmentent  hor- 
riblement ;  l\in ,  dîfent-îls ,  Tenfonce  à  coups  de 
maflue  dans  la  terre,  Tautre  le  relevé  avec  un  cro- 
chet de  fer  ,  &  ils  fe  divertîlTent  àce  cruel  exercice 
jufques  au  jour  du  gratid  Jugement  »  làns  difcon- 
tjnuer  d'an  feul  moment. 

ftlahomct'qui  avpit  à  méjnager  les  Arabes ,  les 
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a  fervfe  fuivant  leur  goÛt.  Comme  leur  terre  cfl 
un  deiert  aride  &  fec  ,  pour  les  confbler  fl  leur 
a  iàlt  un  paradis  rempli  de  fontaines  &  de  jar- 
dina, les  fuftoyes  y  font  impénétrables  au  foleil  , 
les  parterres  tous  couverts  de  fleurs  •  &  les  ver- 
gers chargez  de  toute  forte  d'exccllens  fruiîs. 
Dans  ce  lieu  charmant  coulent  en  abondance  le 
hit ,  le  miel  &  le  vin  1  mais  c'efl  un  vîu  qui  ne 
porte  point  à  la  tête  Se  qui  ne  trouble  pas  la  ra^ 
fon.  I«es  plus  parfaites  beautcz  s'y  promeuent^ 
&  ne  font  ni  trop  faciles  ni  trop  cruelles  ;  on  y 
époulèra  celles  que  Ton  voudra,  car  il  y  en  a  de 
toutes  les  façons  ;  leurs  yeux ,  qui  font  gros  com- 
me des  œufs  ,  font  toujours  attachez  fur  leurs 
maris  qu'elles  aiment  à  la  folie.  Les  filles  ,  fui- 
van  t  ce  Prophète  ,  y  fom  routes  pures  ,  &  Ton 
n'y  entend  point  parler  des  maladies  du  fèxe  :  un 
n*y  connoît  ni  fabine^  ni  mercure,  ni  gayac,  n» 
fal(èpareille.  La  meilleure  diofe  que  Mahomet 
ait  dite  touchant  Tautre  monde ,  eft  qu'il  ne  faut 
pas  mettre  au  nombre  des  mores  ceux  qui  meu- 
rent dans  la  voye  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  vivent 
en  Dieu  ,  &  qu'ils  jonïdènt  de  fes  biens  &  de 
fon  amour.  Les  damnez  au  contraire  (eront 
précipitez  dans  un  feu  dévorant  ,  au  milieu  du- 
quel leur  peau  fe  renouvellera  à  tous  nîomens^ 
pour  augmenter  leur  (iiplice.  Il  fouffriront  une 
foif  incroyable  fans  pouvoir  fe  flatter  d'avoir 
une  goutte  d'eau  ;  &  fi  par  hazard  on  leur  verfo 
à  boire  ,  ce  fera  d'une  liqueur  cmpoîfonnée 
qui  les  fuffoquera  fans  les  faire  mourir.  Pour 
comble  de  maux  ,  ils  n'y  trouveront  point  de 
femmes. 

J'ai- oublié  dédire^  qu'avant  que  d'enterrer 
les  morts  on  les  expofe  dans  les  marfons  ,  en- 
fermez dans  une  bière  fous  un  poile  de  différente 
couleur  »  fuivant  la  qualité  des  perfonnes  :  ce 
poile  eft  rouge  pour  les  gens  de  guerre  ,  norr  pour 
un  bourgeois  »  vert  pour  un  Èmîr  ou  pour  un 
Cherif ,  les  turbans  que  Ton  met  fiir  la  bicre 
font  de  la  même  couleur  que  le  poile..  Les  Prê- 
tres précèdent  le  convoi  &  prient  pour  le  def- 
funt  ;  les  pauvres  lutvent  avec  les  efclaves  te 
les  chevaux  de  la  maîfon,  fi  c'eft  une  perfon-- 
ne  de  diflinôion.  Les  pleureulës  n'y  manquent 
pas  ,  non  plus  qu'aux  enterremens  des  Grecs  ^ 
elles  font  une  mufique  enragée  toot  le  fong 
des  mes,  tandis  qu'on  enterre  le  mort,  &  après 
qu'on  Pà  enterré.  Quand  on  eft  arrivé  atu  cime- 
tière on  tire  le  corps  de  la  bière  pour  le  met^ 
tre  dans  la  foflfe  ,  enveloppé  d'an  fimple  drap; 
mais  on  iè  garde  bien  de  jetter  de  la  terre  par 
deffus  :  on  couvre  la  foflfe  de  quelques  plan- 
ches fur  lefquelles  on  ramaflè  les  matériaux  qui 
fe  trouvent  aux  environs.  Après  cela  les  hom- 
mes fe  retirent ,  &  les  femmes  y  reftent  enco- 
re quelque  temps.  :   enfaite  les  Prêtres  s*avan«^ 
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cent  poxtr  2tre  tux  écoutes.,  &  pour  informer  les 
paréos  ii  le  mort  s^efi  bien  deffemdu  quand  les 
iinges  ToBt  iiuerrogé  :  ces  Prêtres  n^oac  g^rde 
de  cHre  qu'il  a  été  confondait  car  ils  ne  fenc  bien 
payez  que  lorfqn'Us  annoncent  de  bonnes  non- 
velks.  Les  femmes  viennent  prier  fouvent  fur 
la  folie  de  leuvs.  maris  ,  mais  c'eft  toujours  en 
plein  jour  &  jamaiis  la  nuit  ,  de  peur  quMi  ne 
leur  arrivât  quelqu'avanture  pasetUe  à  celle  de 
la  Mairone  (fEphefe.  On  4^porte  qxbelquefois 
à  matnger  dans  les  cimetières ,  fut  tout  le  Ven- 
dredi; les  uns  croyent  que  cela  foulafçe  lesnciorts; 
les  plus  raisonnables  difent  que  cela  £e  fait  pour 
attirer  les  paflkns  ,  qui  en  s'arrétant  prient  Dieu 
po«ir  le  deffunt. 

Une  des  principales  raifons  qui  oblige  les 
Turcs  à  enterrer  les  morts  fur  les  grands  che- 
mins ,  c'cft  pour  exciter  les  paflans  à  leur  fou- 
haiter  du  bien  ;  &  le  fouhait  ordinaire  e(l  qnc  Dieu 
les  délivre  des  tourmens  que  les  Anges  noirs  leur 
font  fouffrir.  On  élevé  deux  groffes  pierres  a 
chaque  bout  de  la  foffe  :  parmi  les  gens  qui 
font  de  quelque  diftinâion  ,  celle  qui  eft  à  la 
tête  marque  la  différence  du  fexe  par  un  turban 
ou  par  un  bonnet,  &  c'eft  à  ces  fortes  d'ouvra- 
ges que  s^occupent  les  fcupUeurs  de  Conftanti- 
nople  &  des  meilleures  villes  de  l'Empire^  on 
grave  l'Epitaphe  du  défunt  fur  la  pierre  qui  eft 
aux  pieds  de  la  foffe.  Le  Chef-œuvre  des  plus 
habiles  maîtres  c'eft  de  faire  un  tombeau  pour 
les  plus  grands  Seigneurs ,  en  quoi  cependant  ils 
réiiffiffent  maU  car  ils  travaillent  fans  fcience& 
fans  aucun  goût.  Ordinairement  on  va  fouiller 
dans  les  ruines  des  anciennes  villes  pour  cher- 
cher des  bouts  de  colomnes  ou  quelques  vieux 
marbres  propres  à  marquer  les  foffes.  Ceux  qui 
aiment  les  infcriptions  ne  doivent  pas  négliger 
les  cimetières  ,  parceque  les  Turcs,  les  Grecs 
&  les  Arméniens  y  portent  les  plus  beaux  mar- 
bres; ces  cimetières  font  d'une  étendue  prodi- 
gieufe  ,  car  on  n'enterre  jamais  deux  perfonnes 
dans  la  même  foffe  ,  &  le  terrain  qu'occupent 
ceux  qui  fout  aux  environs  de  Conftantînople, 
produiioit ,  fi  l'on  prenoît  foin  de  le  cultiver , 
aflez  dt  grains  pour  nourrir  cette  grande  ville 
pendant  la  moitié  de  Tannée  ;  on  y  trouveroit 
aufli  des  pierres  en  aff€7«  grande  quantité  pour 
faire  une  feconde  enceinte  à  la  ville. 

Je  ne  coonois  pas  aflet  les  Rdîgrcux  Turcs  pour 
entrer  dans  le  détail  drjs  diiîeretis  Ordres  qur  font 
parmi  eux  ,  car  nous  n'avons  prelque  vu*  que 
ceux  qu'on  appelle  Zî^rwx.  Ce  fgnt  dfc  Maîtres 
Moines  qui  vivent  en  communauté  dans  dxrs  mo- 
nafleres  (bus  la  conduite*  d*bn  Supérieur  ,  lequel 
s'applique  particulièrement  à  la-predication.  Ces 
-UcFvis  ifont  vceu  de  palivrcté,  dechafteté  ,  d'q- 
bétfiknce;  mais  ils*  (kdîlpenfbnraiKihem  dcsdcxfs 
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premiers  ,  &  même  ils  forteat  de  leuv  Ordre  fans 
Tcandale,  pour  (è  marier  qiuand  Penvie  leur  eâ 
prend.    Les  Turcs  tiennent  pour  maxime,  que 
la  tfte  de  l'homme  efl  trojp>  légère  pour  être  long- 
temps dans  la  mênie  difpofition.    Le  General  de 
rOsdre  des  Dervis  rélld^  à  Cogna  oui  e(l  l'an- 
cienne ville  d^Icowunt  capitale   de   la  Lycaonie 
dans   l'Afîe  mineure.    Othoman  premier  £mpc^ 
rcur  des  Turcs  érigea  le  Supérieur  du  couvent  de 
cette  ville  en  Chef-  d'Ordre  ,  &  accorda  de  grands 
privilèges  à  cette  maifon«  On  aililre  quMle  kur  ea« 
tretieBtplus  de  cinq  cens  Religjeux,&  que  leur  Ton- 
dateur  fut  un  Sultan  de  la  m&mc  ville  apellé  MeUla* 
va  ,  d'oi  vient  qu'on  les  appelle  les  MeleUvh  :  lia 
ont  le  tombeau  de  ce  Sultan  dans  leur  couvent. 
Les  peçvisquî  portent  des  chemifes,  les  font 
faire,  par  penuetice  ,  de  la  plus  groffe  toile  qui 
fe  puiffe  trouver  ;  ceux   qui   n'en  portent  point, 
mettent  fur  la  chair  uncî.vefte  de  bure  de  couleur 
brune  que  Ton  travaille  à  Cogna  &  qui  defcend 
un  peu  plus  bas  que  le  gras  de  jambe;  ilslabou* 
tonnent  quand  ils  veulent,  mais  ils  ont  la  plupart 
du  temps  la  poitrine  découverte  jufqu'à  leur  cein- 
ture qui  eft  ordinairement  d'un  cuir  noir.     Les 
manches  de  cette  vefte  font  larges  comme  celles 
des  chemifes  de  femmes  en  France  ,  &  ils  portent 
par   dcfliis  une  efpece  de  cafaque  ou  de  mante- 
let  dont  les  manches  nedefcendent  que  jufques  au 
coude.     Ces  Moines    ont  les  jambes   nues  &  fe 
fervent  fouvent  de  pantoufles  à  l'ordinaire;   leur 
tête  eft  couverte  d'un  bonnet  de  poil  de  chameau 
d'un  blanc  fale  ,  fans  aucun  bord ,  fait  en  pain 
de  fucre ,  arrondi  néanmoins  en  manière  de  dô« 
me  ;  quelques-uns  y  roulent  un  linge  ou  une  feflè 
pour  en  faire  un  turban. 

Ces  Religieux  en  préfence  de  leurs  Supérieurs 
&  des  étrangers  font  d'une  modeftie  afFeâée,  les 
yeux  baiffez  &  dans  un  profond  filence.  On  dit 
qu'ailleurs  ils  ne  font  pas  fi  modeftes ,  ils  paffent 
pour  grands  buveuis  d'eau  de  vie,  &  même  de 
vin.  L'ufage  de  l'Opium  leur  efl  plus  familier 
qu'aux  autres  Turcs.  Cette  drogue  qui  eft  un 
poifon  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumez, 
&  dont,  une  petite  dofe  fait  mourir  les  autres 
•gens  ,  met  d'abord  les  Dervis,  qui  en  mangent 
des  onces  tout  à  la  fois ,  dans  une  gayeté  pareil- 
le à  celle  des  hoinmes  qiui  font  entre  deux^  v4ns^ 
Une  douce  fureur  ,  que  l'on  pourrpit  appcllçr 
enthoufiafme ,  fUcccde  a  cette  gayeté^ ,  &  les  fe* 
roit  paflcr  pour,  des  gçns  extraordmaîres,  fi  Toa 
n'en  CQrinoîflbi;  pas  la  caufej  maïs  comme  leur 
fang ,  trop  dllFous  par  cette  drogue  ,  excite  wic 
décharge  coniîdcrable  de  fcroûiezdans  lecerveaut, 
ils  tonibeiit  enfuite.  dans  l'aiToupiirement  &  paf- 
fent une  journée  enticrc  fans  remuer  ni  bras  ni 
5'ambe$.  Çettp  efpece  dt  lcthar>giê  les  occupe  tout 
le  Jdîdî ,  qui  eft  un  jour  de  jeune  pour  eux ,  peiy- 
■  '  H  l  dant 
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daot  lequel  il<  iiefiaroîeBtintti)^,fliiraiitIeDr  rè- 
gle, qaoiqae  ce  Toit  >  qu'après  le'coucher  <]afoIeil. 
Les  petvii  le  piqucac  de  bcaocoap  de  pd- 
liteflè  ;  leor  bubc  e(l  j}Topre ,  bien  peignée  ^ 
leurs  pocfîcs  ne  roulent  jamus  fur  les  temmes  ;- 
&  ce  o'eft  fur  celles  qufls  eQ>eieDt  voir  ua  jour 
CD  piradis.  Ils  ne  font  pins  alTcz  fots  pour  fe 
découper  &  taillader  le  corps  ,  comme  ils  £u- 
lâleat  au^efois  j  â  peine  anjourd'hui  effleurem-ils. 
lent  peau  ,  ils  ne  Uiilèat  pas  cepeadaut  de  fe 
brûler  quelquefois  du  cdté  d^  cœur,  avec  de 
petites  bougies  ,  pour  donner  des  marques  de 
tendrcQc  aux  objets  de  leur  amour.  Ils  s'attirent 
l^dmiration  du  peuple  en  maniant  le  ficu  fans 
Ht  bibin.  >  &,  le  tenant  dant  la.  boucfie  pendit 


quelque  temps,  comme  font  nos  charlatans.  Ils 
ront ,  mille  touts  de  fôuplcflc  &  jouent  à  mer- 
vctllc  des  gobelets.  Ht  prétendent  chaimcr  les 
vipères  par  une  vertu  fpéciâque  attachée  à  leur 
rOl>e.  Se  tous  les  Turcs  ce  lônt  les  lèuls  qui 
vbfagent  dans  les  pavs  Orientaux  ;  ils  vontdaiu 
le  Mogol  &  au  delà,  &  profitons  des  grollët 
aumftnes  qu'on  leur  fait ,  ils  ne  laiûfim  pas  d'al- 
ler manger  chez  tous  les  Religieux,  qui  font 
fur  leur  route.  La  muiîque  &t  une  iwtie  de 
leur  ^^ication  :  leur  cbânt  nous  parut  trille 
mais  harmonieux  ;  &  quoiqu'il  fait  deScuda  par 
l*Alcorande  louer  Dieu  avec  des  inllrumens  ,  ils 
fe  font  pourtant  mis  fur  le  pied  de  le  &ire  inal'- 
gré  les  Ëdtts  du  Sultan  &  lapnfécutiondes  dévots. 


LcrprincipMx  excnjccs  des  Dervît  ûim  A^. 
*nfer  le  Mardi  &  Te  Vendredi  ;^ï  iS  de 
«oméd«eft  précédée  par  une  p^icMiorqni  ft 

Sub£élegué.  On  airare  que  leor  mortKi  eft'Kanc 
*  qu'on  en  pcat  ftire  on  excellent  ufam  £ 
«e  que  rehgion  que  l'on  foEt.  Les  fea^«'qul 
font  bannies  de  tous  les  endroits  publics  oà.i?v 
a  de»  hommes  .  ont  la  permiffion  de  fe  trMv« 
à  ces  prédications,    &  die*  n'y  manqnem  ^ 


mn  dans  une  btluflrsde  ,  affii  for  levn  talont, 
les  bras  croifei  &  le  tête  bailKe.  Après  le  fer- 
mon  ,.  1«  chantres  placez  dans  one  galerie  qui 
tient  lieu.d'orchcftre,  accordant  leurs  voix  avcrf 
les  flntei  &  les  tambours,  de  bafque ,  chantent  nn 
hymne  fort  long.  Le  Supérieur  en  étole  &  ea 
yelte  d  manches  pendantes  ,  ftappa  des  ntaios  1 
a  féconde  Ibophe  ;  à  ce  f«nal  les  Moines  fc 
lèvent,  &  apris.  l'avoir  filué^d'une  profonde  ré- 
vérence, ils  commencent  à  tourner  l'on  awès  l^Wr 
trc ,  en  pirouettant,  avec  tant   de  viteffc  ,  que 
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la  jappe  qu'ils  ont  fur  leur  vefle  sMlargit  &  s'ar- 
rondit en  pavillon  ,  d'une  manière  furprenante  : 
tous  ces  danfeurs  forment  un  grand  cercle  tout- 
à*fàit  réjouïflànt  ,  mais  ils  ceiknt  tout  d'un  coup 
aa  premier  fignal  que  fait  le  Supérieur,  &  ilsfe 
rémettent  dans  leur  première  pofture ,  auffi  frais 

Îue  s'ils  n'avoient  pas  remué.  On  revient  à  la 
an(è  au  même  fignal  par  quatre  ou  cinq  /epri- 
fes  ,  dont  les  dernières  font  bien  plus  longues  à 
caoië  que  les  Moines  font  en  baleine  i  &  par 
«ne  longue  habitude  ils  ûniffkut  cet  exercice 
fans  en  être  étourdis.  Quelque  vénération 
^u'ayetit  les  Turcs  pour  ces  Relïgievz  ,  ils  ne 
leur  permettent  pas  d'avoir  beaucoup  de  cou- 
▼eos,  parce  qu'ils  n'ediment  pas  les  perfonnes 
qui  ne  font  point  d'en£Eins.  Sultan  Mourat  vou- 
K>ic  estenninep  les  Dervis  comme  gens  inutiles  à 
la  République  &  pour  qui  le  peuple  avoit  trop 
de  confideration  ;  néanmoins  il  fe  contenta  de 
les  reléguer  dans  leur  couvent  de  Cogna.  Ils  ont 
encore  une  maifon  à  Fera;  une  autre  fur  leBof- 
phore  de  Thrace.  Nous  entendîmes  la  prédication 
dans  leur  couvent  de  Prufe  en  Bithynie  «  &  nous 
les  vîmes  danfer  avec  plaifir  au  travers  des  bar- 
reaux de  la  Mofquée. 
Des  Marchands  Arméniens  de  nôtre  caravane , 


qui  parloient  Italien  ,  nous  expliquèrent  une  par*- 
tie  de  la  prédication.  Le  principal  fujet  rouloit 
fur  Jefus-Chrift  ;  le  Prédicateur  déclama  conire- 
les  Juifs  y  mais  de  fang>  froid  ;  car  ils  ne  s^em- 
portent  jamaîj ,  &  il  trouva  fort  mauvais  que  le^ 
Chrétiens  cruiFent  que  les  Juifs  avoicm  fait  mou^ 
rir  un  fi  grand  Prophere  ;  il  afïûra  an  contraire 
qu^'l  paila  dans  le  Ciel,  &  que  les  Juifs  avoient' 
crucifié  une  autre  perfonne  à  fa  place. 

Je  ne  fçaurois  finir  cette  lettre  par  un  p)us  bel 
endroit,  qu'en  parlant  de  Tcftime  que  les  Turcs: 
font  de  Jefus-Chrift,    Il  n*eft  pas  vrai  qu'ils  vo- 
mififent  des  blafphémes  contre  lui,  comme  quel- 
ques voyageurs  l'ont  aiffiré.    Si  les  Turcs  ont  le 
malheur  de  ne  pas  croire  la  Divinité  de  Jefus-^ 
Chrift,  ils  le  révèrent  au  moins  comme  un  grand 
ami  (ie  Dieu ,  &  fur  tout  comme  un  grand  inter* 
cefTeur  auprès  du  Seigneur.  Ils  conviennent  qu'il, 
a  été  envoyé  de  Dieu  pour  apporter  une  Loi  plei-^ 
ne  de   grâce  ;    &  s'ils  nous  traitervt  d'infidelles, 
ce  n'eft  pas  parce  que  nous  croyons  en  Jefus- 
Chrift ,  c'efl  parce  que  nous  ne  croyons  pas  que 
Mahomet  fbit  venu  après  Jui  ppur  annoncer  une 
autre  Loi  moins  oppofée  à  la  nature  corrompue. 

J'ai    l'honneur    d'frre   avec  un   profond   r^- 
fped,  &c^ 


LETTRE       XV. 
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Je  vous  prie  de  trouver  boD  qu'avant  que  de 
ttiVngager  rur  la  mer  Noire  ,  j'àyc  l'honneur  de 
irons  rendre  compte  de  ce  que  nous  avons  obfer- 
Té  furie  canal  {kr  pu, elle  fe  décharge  dans  la 
mer  de  Marmara  y  qui  fait  une  partie  de  la  ixi^ 
Bhmcht ,  félon  le  lâingage  dés  Turcs* 

Le  Canal  de  la  mer  Noire,  ou  leBof|>hore  de 
Thrace ,  commence  proprement  à  la  pointe  du 
Serrail  de  Confiantinople ,  &  finit  vers  la  colom- 
ne  de  Pompée.  «Hérodote  ,  Polybe  ,  Strabon  & 
Menippe  cité  par  Etienne  de  Byzance  ,  lui  don- 
nent I20.  ftades  de  lon^eur  ,  lefquelles  revien- 
nent â  ij^.  milles  :  mais  ils  fixent  le  commence- 
ment de  ce  canal  entre  bByzance  JrChalcedoine, 
&  le  font  terminer  ,au  Temple  de  Jupiter ,  où 
eft  prefentement  le  nouveau  Chiteau  d'Afie. 
Quoique  cette  différence  foie  arbitraire  ,  on  fe 
détermine  pourtant   plus .  aifément ,  après  l'in- 

a  B^ir«^<  B^Jmêê9»    Polyb.  fc  Strab.  B/nr#|if  tns 

2«Ami)KArf  •  Herod.  lib.  4. 
'  h  .Sur  le  mot  XmxunïêSi»  • 


fpeôîôn  des  lîéux ,  pour  lés  mefbres  que  j'ai  pro-^ 
pofées.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  canal  ne 
foit  en  ligne  droite  ;  fon  embouchure ,  qui  dii 
cdté  de  la  mer  Noire  alafotme  d'un  entonnoir^ 
regarde  le  Nord-e(l ,  &  doit  fe  prendre  à  la  co^ 
lomne  de  Pompée  ,  d'où  l'on  compte  près  de 
trois.millcs'jufques  aux  nouveaux  Châteaux.-  Ce* 
lui  d'Afie  ell  bâti  fur  un  c  Cap  où  l'on  croit  qu'é* 
toit  le  Temple  de  d  Jupiter  dtflrihuttMr  des  tons 
vents  ,  d'où  vient  que  cet  endroit  s'^ppeHe  enco« 
re  Joro%  du  mot  corrompu  leron  ,  qui  fignifieua 
Temple.  Le  Château  d'Europe  eft  fur  un  c  Cap 
oppofé,  auprès  duquel  on  voyoit  autrefois  le 
Temple  de  f  Seraphis  dont  parle  Polybe.  De  ces 
Châteaux  le  canal  fait  un  grand  coude,  ou  font 
les  -  Golphes  de  Saraïa  &  de  Tarait/;  &  de  ce 
coude  il  tire  au  Sud'eft  vers  le  Serrail  appelle 
Sukan Solyman  Kiùfc  y  à  la  xiidance  decinq  mfiles 
H)  dta. 

d  Jupiter  Urius  O^çîH' 
c  MiKTê9  A^xm^  Dionyf.  Bfzaat.. 
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des  Châteaur.    Après  cela  par  un  autre  coude  en 
ztg'Zag  t  le  même  canal  s'approche  p;?u  à  peu  du 
SaJ   jufques  à  la  pointe  du  Scrraîl  ,    où  il  finît 
lèlon  ma  pcnféc.    De  ce  dernier  coude  aui  vieux 
Châteaux  on  compta  deux  millei  &  demi  ;&dc 
là  au  Serrait  ou  à  la  pointe  de  Byzance>  fix  mil- 
les. Ainfl  Ibivant  ces  mefures ,   tout  le  canal  a 
felie  milles  &  demi  de  long,  cequin'eftpas  éloî- 
g^né  de  la  fupputation  des  anciens  ,  lefquels    ga- 
gnoiçKXt  du  coté  de  Chalcedoine  ,  où  commen- 
.çbit  le  canal  félon  eux  ,  ce  qu'ils  perdoieot  entre 
-ks  Temples  de  Jupiter  &  de  Serapis  ,    &  la  co- 
lomne  de  Ppijipée. 

La  largeur  du  canal  aux  nouveaux  Châteaux  où 
^ient  ces  Temples,  eft  d'un  mille*  d'un  mille  & 
demiiQU  deux  milles  en  quelques  autres  endroits. 
X^e  Heu  le  plus  étroit  eft   aux  vieux  Châteaux  ; 
dont  celui  d'Europe  fe  trouve  fur  la  hauteur  ou- 
ïes ancien?  ,  au  rapport  de  Pol y be,av oient bâtîain 
Temple  à  Mercure;  c'eft  pour  cela  qu'il  s'appclloît 
le  Cap  thrmie.  Ce  Cap  fe  irouvoit  à  moitié  che- 
min du  canal  ,  fuivant  les  anciens,  parce  que d*ttn 
côté  ils  le  faifoient  terminer»  comme  nous  venons 
ée  dire,  entre  Chalcedoine  &  Byxance;  &  de  l'au- 
tre au  Temple  de  Jupiter.    Cet  endroit  n'a  pas 
plus  de  800.  pas  de  large,  &  le  canal  eft  prefqu^ 
auffi  rcflerré  un  peu  plus  bas  à  Ca«r/VAi/»f/ villa- 
ge bâti  au  pied  du  Cap>    que  les  anciens  OQ(t 
nommé  %  ÉJiies  ^  d'où  il  s'élargît  jufqu'auSerrail 
xTenviron  de.  la  longueur  d'un   mille ,  ou  d'iin 
mille  &  demi.    Ainli  les  eaux  de  la  mer  Noire 
entrent  avec  affez  de  viteflTe  dans  le  canal  des  nou- 
ireaux  Châteaux  ,  &  s'étendent    en  liberté  dans 
les  Golphes  de  Seraïa  &  de  T'harabU.    De  là  fans 
4i^gmeniter  <le  vitefle  ,  ces  eaui(  tirent  vers  le  Kiofç 
4a  S^U^n  Solyman  %  d'où  ellei^  (ont  obligées  de 
iS^  réfléchir  vers   le  midi  ^   fans  que  leur  mouvQ* 
ment  paroidè   augmenté  ,   fi  ce  n'cll  eutxe  le$ 
^ï^%  Ch^eaux  où  le  lit  eft  le  plus  étroit. 

Daos  cet  endroit- là ,  comme  le  remarque  Po- 
Ijrbe,.  outre  que  le  rétréciiTcmeut  du  canal  au- 
gmente la  vitejdè  de^  eagx  ;  elles  fe  réflechi^Qnt 
i>bliqi|e.mcnt  du  Q^  de  Mercure  ,  fur  lequ^el  eil 
le  vieu^  Châjteau  d'Euiope  ,  contre  le  Cap  de 
Cai^l'h4çhefi  en  Aiie,  &  reviennent  en  Europe 
Tcrs  CQur'tch'tfinil  au  Cap  des  Eflies^  d'où  el4cs  en» 
iC^iQqt  la,  pointe  du  Serrail.  Voilà  ce  que  Polybe 
«0  a  obfervé  d^e  fon  temps ,  c'eft  à  dire  du  temps 
/de  Scipipo  &  de  Lœlius  avec  lefqujcls  il  étoit  lié 
d'an^itié..  Pour  moi  j'avoue  qpp  je  tfai  pA  remor- 
qjiier  ce  mouvement  en  Ziijf  -zag ,  en  deç.à  des 
Chlteaa;^  ,  qiU>i<lU/e  j'ajcr  p^/Té  quatre  ou  cinq 
foi.*  fur  ce  canal;  mais  il  eft  ccrtaîa  qu'avec  un 
vent  de  Nord ,  la  rapidité  eft  fi  grande  entre  les 
Jeux  Châteaux ,  qu'il  n'y  %  point  de  bâtiment 
^ui  s'y  puifFe  arrêter  ,  &  qu'il  faut  uu  v«nt  oppo- 
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fé  au  courant  pour  les  faire  remonter  :  cependant 
la  vitefle  des  eaux  diminue  fi  fenfiblement,  quer 
l'on  monte  &  que  l'on  defcetid  iàns  peine ,  lorf* 
que  les  vents  ne  foot  pas  violéns. 

Indépetidaminent  des  vêtus,  il  y  a  des  courant 
fort  finguliers  dans  le  canal  de  la  mer  Noire  ;  le 
plus  lèn/ible  eft  celui  qui  en  parcourt  la  longueur 
depuis  l'embouchure  de  la  mer  Noire  ,  jufques 
à    la  Oder  de  MarmaPA  qui  eft  la  PropomUê  des 
anciens.    Avan^  qoe  ce  courant  y  entre,  îl  heur- 
te en  partie  coai?re  la  pointe  du  Verrait  ,  comme 
Folybe,  Xiphilin,  &  après  eux  Mr.  Gilles,  l'onc 
remai>qué  ;  car  une  partie  die  ces  eaux  ,  quoique 
la  moins  coniidérable ,  paife  dans  le  poct  de  Con^ 
ftaininoplc  ou  de  Tancienne  E)yzaiice,  àt  foîvaD» 
le  tour  du  couchant  elle  vknt  té  rendre  vers  le- 
fond  qu'on  appel  Te  les  Earutdotuts.    Polybe  mê- 
me &  Xiphilin   ont  crd'  que  ces  eaux  réftîchîes 
formoîent  ce  fameux  Port  que  tes  anciens  ont 
admiré  fous  le  nom  de   la  Corme  ^ùr  ik  cauTe 
des  rtchefles  qu'il  apportoic  à  cette  puiffiinte  ville. 
Ce  qui  paffe  donc  des  eaux  du  canal  dans  le  pote 
de  Conftantinoplé  ,    fait  tin   courant  qui  fiitt  le 
tour  des   muffaillos   de  la  ville;  tout  lerefte  £e 
dégorge  dans  la  mer  de  Marmara  entre  le  Serrail 
&  Chalcedoine. 

Mr.  le  Comte  Marfîlly  a  obfervé,  que  les  deux 
petites  rivi<fies  des  Kaux  douces  faifoient  un  cou- 
rant dans  le  port  de  Conftantinoplé  ,  du  Nord- 
oueft  à  l'Eft  ,  b^uçl  balayant,  pour  ainfi  dire, 
les  côtes  de  Galata  &  de  Topana ,  fe  continuoit 
par  celle  de  FondoxU  jufques  vers  Amautcm  eA 
remontant  le  canal  du.  c^é  des  Chitnux  ,  c'eft 
à  dire  par  un  cours  oppofé  au  grand  courant  :  \X 
n'eft  pas»  fuxprenant  aprèa  cela  que  les  bateaux 
montent  à  la  faveur  de  ce  petit  courant ,  tandia 
qae  les  autres  defcendeut  en  Clivant  le  cours  du 
grand.  Il  y  a  apparence  quele$  eaux  qui  fertent 
du  port  hcurtajit  de  bi^ùs  contre  le  grand  coa- 
rant,  fe  gliflcnt  ver5  le  Nord  :    au  lieu  que    ce 

Î^raud  courant  les  entraîneroit  ou  les  répoudccoîc 
1  elles  fc  prcfcntoiicnc  d'un  autre.  Cms  Mr.  la 
Comte  Marfilly  a  auflî  remarqué  qu'il  y  avoit  un 
petit  courant  dans^  l'enfancexneat  de.  la  côte  de 
i  Scufarii  de  forte  que  les  eauK  du.  gf and  courant 
!  qui  frappent  contre  le  Cip  da  Scutaw,  fe  réflé- 
'  çbifltnt  vers  le  Nord.  Suiy.aut  les  obfervationa 
de  ce  £çayant  homme,,  les.  eaux  du  grand  cou- 
rant étant  parvenues  au  Cap  JHoJahuro» ,  re- 
montât, le  long  de  la  côte. de  Chalcedoine  vers 
le  Cap  de  Scutarj  ,  &  font  une  autre;  cQiéce  de 
courant. 

Tous  ces  courans  n*ont  rîen  de  bien  extraor- 
dinaire. On  conçoit  aifement  qu'un  Cap  trop 
avancé  doit  faire  reculer  les  oaiu:  qui  &  (inefèn- 
tent  dans  une  certaine  dir({£Hon  ;  amh  il  eft,di& 

ficîlc 


DU       LEVANT.       Lettre  XV, 


^l 


6cîle  de  rendre  raîfon  d'un  antre  courant  caché, 
t]ue  nous  appellerons  dans  la  fuite ,  le  courant 
inférkur ,  parce  qu'il  ne  s'obfer?e  <jue  dans  k 
grand  canal  au  dc(R>us  du  grand  courant ,  que 
Ton  doit  nommer  h  courant  ftipériem-^  lequel 
roule  fes  eauK  depuis  les  Châteaux  jufques  dans 
la  mer  de  Marmara.  Il  faut  donc  remarquer  que 
les  eaurx  qui  occupent  la  furface  de  ce  canal  juf- 

Îues  à  une  certaine  profondeur  ,  coulent  des 
;hâteaux  au  Scrraîl.  Celaeft  incontefkWe ,  mais 
il  eft  certain  auffi  qu'au  deffous  de  ceS  eaux  il  j 
a  une  partie  de  l'eau  du  même  canal  ,  laquelle 
té  meut  dans  un  fens  contraire  ,  c'ed  à  dire  qu'elle 
remonte  vers  les  Châteaux. 

Procope  de  Cefaréc  ,  qui  .vîvoit  dans  le  vi. 
fiécle ,  affûre  que  les  pécheurs  remarquoicnt  que 
leurs  filets  au  lieu  de  tomber  à  plomb  dans  le 
fond  du  canal  ,  étoient  entraînez  du  Nord  vers 
le  Sud  depuis  la  furfiice  de  l'eau  jufques  à  une 
certaine  profoiTdeur  ,  tandis  que  l'autre  partie 
de  ces  mêmes  filets  ,  qui  defccndoit  depuis  cette 
profondeur  jufques  au  fond  du  canal ,  fe  cour- 
boit  dans  un  fens  oppofé.  Il  ]r  a  même  beaucoup 
d^apparence  que  cette  obfervatîon  eft  encore  plus 
ancienne  ,  car  de  tout  temps  le  Bofphore  a  été 
fort  célèbre  pour  la  pêche.  Ce  canal  eft  nommé 
PoiJfimteMx  dms  rmfcriptîon  que  Mandrocles  fit 
mettre  au  bas  du  tableau  où  il  avoit  fait  repré- 
fcmer  le  Pont  fur  lequel  Darius  paffa  avec  fon 
armée  lorfqu'il  alloit  combati  e  les  Scythes.    Pro- 


endroit  du  Bofphore  qu'on  appelle  V Abîme,  Peut- 
être  y  a-t-il  dans  ce  lieu-là  un  gouffre  profond 
formé  par  un  rocher  creux  comme  un  cuilleron, 
dont  la  partie  cave  regarde  les  Châteaux  ;  car 
fcdvant  cette  fuppofition  ,  les  eaux  qui  font  vers 
le  fond  du  canal  »  heurtant  avec  violence  contre 
ce  rocher,  doivent  en  fe  réfléchîflànt  prendre  une 
détermination  contraire  à  celle  qu'elles  avoient 
auparavant  ,  c'eft  à  dire  qu'elles  font  obligées 
de  rebrouffer  vers  les  Châteaux ,  &  par  confe- 
quent  de  couler  dans  un  fens  oppoié  à  celui 
du  courant  fupérieur.  Le  peu  de  féjoiir  que  nous 
ilmes  à  Conftantinople  ne  nous  permit  pas  d'e- 
xaminer cette  merveille.  Mr.  Gilles  en  a  parlé 
comme  d*unc  choft  extraordinaire,  &  Mr.  le  Com- 
te MarfiUy  Ta  obfervée  avec  beaucoup  de  foin  5 
en  effet  je  ne  trouve  rien  de  plus  digne  de  remar- 
que- Cet  habile  Phîlofophe  n*a  pas  voulu  haiar- 
der  fa  penfée  fur  l'explication  d^un  fait  auffi  fin- 
gulier  ;  &  moi  je  ne  propofe  îa  mienne  que  pour 
exciter  les  Savans  à  rechercher  la  véritable  caufe 
de  ce  Phénomène. 

Il  n'eftpas  fiicile  non-plus  de  rendre  raifon 
ppurquoi  le  Bofphore  vuide  fi  peu  d'eau  >  ikns 


que  la  mer  Noire  qui  en  reçoit  une  fi  prodigicu'- 
ft  quantité ,  en  devienne  plus  grande.  Cette  met 
qui  eft  d'une  étendue  fi  confrderable  ,  outre  leb- 
P^bts  Meotidts ,  c'eft  à  dire  une  autre  mtr  digne 
de  remarque ,  reçoit  plus  de  rivières  que  la  Me»» 
diterranée.  Tout  le  monde  fait  que  tes  plus  gran- 
des eaux  de  l'Europe  tombent  dan^  la  ihtr  Noire 
par  le  moyen  du  Danube  dans  lequel  fe  dégor*- 
gcnt  les  rivières  de  Suabe,  de  FrancCnie  ,  de  Ba- 
vière ,  d'Autriche  ,  de  Hongrie  ,  de  Moravie  ^ 
de  Cârinthie ,  de  Croatît  ,  de  Bolhie  ,  de  Ser»- 
vie,  de  Tranflylvanie ,  de  Valaquîc.  Celles  delà 
Ruflie  Noire  &  de  la  Podolie  fe  rendent  dan^- 
la  même  mer  par  le  moyen  du  Nîefter.  Celles  des 
parties  Méridionales  &  Orientales  de  la  Pologne^ 
de  laMofcovie  Septentrionale  &  du  païsdes  Co- 
faques  ,  y  entrent  par  le  Nieper  ou  Boryftheftei 
Le  TanaVs  &  le  Copa  ne  paflent-ils  pas  dans  la 
mer  Noire  par  le  Bofphore  Cîmitierien  ?.  Les  ri* 
viéres  delaMengreîie  ,  dont  le  Phafe  eft  la  prîft* 
cîpale,  fe  vuîdent  auffi  dans  la  mer  Noire  ,  dé* 
même  que  le  Cafalmact  le  Sangaris ,  &  les  autrel- 
fleuves  de  l'Afie  mineure  qui  ont  leur  courï  Vcfl 
le  Nord.  Néanmoins  le  Bofphore  de  Thfacc  tt'ell 
comparable  i  aucune  des  grandes  rivières  dont 
on  vient  de  parler.  Il  eft  certain  d'ailleurs  qucîà 
mer  Noire  negroffitpas,  quoîqu'ctt  bonne  Phyfi*-^ 
que  tin  réfervoit  augmente  quand  fa  AéthAttt  fit 
répond  pas  à  la  quantité  d'eau  qu*îl  fe^it.  Il  fiiutv 
donc  que  la  mer  Noire  fe  vuide  8c  par  des  ca^ 
naux  fouterrains  ,  qui  traverfeftt  ptut-ihe  l'AJte 
&  l'Europe,  &  par  ia  dépenfe  continuelle  de  H^^ 
eaux ,  lefquelles  s'abreuvent  dant  la  terre  &  S'é- 
coulent bien  loin  des  côtes.  Cette  eïpéce  detrat^- 
f^iration  répond  à  celle  dû  cbrps  des  animant,, 
laquelle,  fuivant  la  iupputatîon  de  Sanéborius,eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  qui  fe  fait  pa^ 
les  évacuations  les  plus  fenfibleS. 

Suppofiî  que  la  mer  Noire  ait  été  Utt  véritable 
Lac  fans  décharge  ,  formé  par  le  toneoUfs  dé 
tanr  de  rivières,  il  nepouvoit  fe  vuîder,  fuivant 
la  conformation  des  lieux  ,  que  par  le  Bofphore 
de  Thrace  ;  les  montagnes  qui  Ibnt  entre  îa  met 
Noire  &  la  mer  Cafpienne  ,  s'oppofoient  à  fon 
ouverture  du  côté  d'Orient.  Les  eauî  des  Palus 
Meotides  tombent  dans  la  mer  Noire  dû  .côté  du 
Nord ,  fafen  loin  de  permettre  que  celles  de  la  melr 
Noire  s'y  dégorgent.  Le$  rivît?fes  d'Afit  répotiP- 
fent  auffi  la  mer  Noire ,  dû  Sud  au  Nord.  Le  Danu-  - 
be  les  éloigne  de  fes  cmbouchurci.dn  côté  du  Cou* 
chant.  Il  n'y  avortdonc  que  ce  récoin,  qui  eft  au 
Nord -Eft  au  deffus  de  Conftantinople  ,  où  elles  » 
pûflènt  creufer  la  terre  fans  oppolition ,  entre  le  fa- 
nal d'Europe  &  celui  d'Afie.  La  décharge  même 
ne  fe  pouvoir  pas  faire  du  côté  d'aucun  de  ces  fa- 
naux ,  à  caufe  que  les  côteî>  en  font  horriblement 
efcarpées  :  ainii  les  eaux  de  la.  mer  Noftc  furent 
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obligées  de  paiTer  dans  Tendroit  oà  il  n*y  woit 
que  du  terrein  :  c'e(ldan<  ce  terrein  qu'elles  coin- 
meocereot  à  fe  cretifer  un  canal  en  fe  prefèntauc 
de  front  par  une  colomne  qui  amollit  les  terres 
&  les  emporta  par  différentes  fecoufles.  Les  eaux, 
fuivant  cette  bypothefe  ,  fe  firent  d*abord  une 
x>uverture  en  ligne  droite  entre  les  deux  rochers 
.où  font  les  nouveaux  Châteaux ,  &  détrempèrent 
les  terres  qui  occupoient  le  premier  coude  où 
font  les  Golphes  de  Saraïa  &  de  Tharabté  ,  con- 
traintes de  le  tenir  dans  un  baflîn  bordé  de  ro- 
d)ers  fort  élevez  :  mais  leur  pente  naturelle  les 
fit  descendre  enfuite  jufques  au  Kiofc  de  Soly- 
man  II.  &  de  là  changeant  de  détermination  par 
la  rencontre  d'autres  nouveaux  rochers,  elles  for» 
mérent  le  fécond  coude  du  canal  dont  les  terres 
obéirent  du  côté  du  Midi. 

Cette  route  avoit  été  (ans  doute  tracée  par 
r Auteur  de  la  nature  ,  qui  fe  fervit  des  eauf  pour 
creufer  les  terres  donc  elle  étoit  remplie;  car  fui- 
vant les  loix  du  mouvement  qu'il  a  établies ,  el* 
les  fe  iettent  toujours  du  côté  qui  s*oppofe  le 
moins  a  leur  cours.  Celles  de  la  mer  Noire  con- 
tinuèrent donc  à  charrier  les  terres  qui  fe  trou- 
voient  entre  les  deux  rochers  où  font  les  vieux 
Châteaux  ,  &  par -là  elles  pouflèrent  leur  canal 
Jufques  à  la  pointe  du  Serrail  ,  dont  le  fond  eft  | 
une  roche  vive  &  inébranlable.  Ce  bras  de  mer 
emporta  peut  -  être  tout  d*un  coup  la  digue  de 
terre  qui  reftoit  entre  Conftantinqple  &  le  Cap 
ide  Scutaii  ,  d'où  il  fe  dégoi^ea  xlans  la  mer  de 
Marmara. 

C*eft  dans  œ  temps-là  ,  fiiivant  les  apparences, 

Îu*arriva  cette  grande  inondation  dont  parle  « 
>iodore  de'Sidle  Tun  des  plus  fidèles  Hiftoriens 
lie  Tantiquité.  Cet  Auteur  alTure  que  les  peuples 
de  b  Samothrace ,  IQe  confidérable  fituée  à'gao- 
che  de  rentrée  des  Dardanelles  «  s'aperçurent 
bien  de  Tirrupàon  que  le  Pont  -Euxin.fit  dans  la 
Propontide  {>ar  Tembouchûre  des  Ifles  Cyanées  i 
car  le  Pont-Euxin  que  Ton  regardoit  dans  ce 
temps -là  comme  un  grand  Lac  ,  augmenta  de 
telle  forte  par  la  décharge  des  rivières  qui  s*f 
dégorgeoient ,  qu'il  déborda  dans  la  Propontide 
Jk  inonda  une  partie  des  villes  de  ia  côted'Afie, 
lefquelles  fiins  doute  fe  trouvoient  plus  baîlès 
i)ue  celles  d'Europe.  Malgré  cette  fituation  les 
eaux  montèrent  jufques  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  Samothrace  ,  &  firent  changer  -deiace 
fL  tout  le  pays.  Les  Jnfulaires  en  avoient  eacoTie 
la  tradition  du  temps  de  nôtre  Hiftorien  ,  qui 
par  là  nous  a  conforvé  une  des  plus  belles  ob- 
fervations  de  Pantiquité.;  car  Jl  eft  certain  que  ce 
jchangcmeot  eft  arrivé  long-temps  avant  le  voya- 
ge des  Argonautes  ,  &  ces  Héros  Ji'entreprirent 


ce  voyage  que  1263.  ans  avant  Jefns-Chrift.  Ce- 
la étant ,  ce  oue  nous  venons  de  propofer  com^ 
me  use  conjeâure  de  phyiique  ,  devient  une  vé- 
rité hîftoçique  ,  &  doit  nous  perfuadcr  que  le 
grand  écoulement  de  la  Propontide  dans  la  Médi- 
terranée Y  s'étoit  fait  long-temps  auparavant  par 
la  même  mécanique. 

Il  eft  fort  vraifemblable  que  les  eaux  de  la 
Propontide  ^  qui  n'étoit  peut  -  être  anciennement 
qu'un  Lac  formé  par  les  eaux  du  Granique  &  du 
Rhyndacus  ,  ayant  trouvé  plus  de  facilité  à  fe 
creufer  un  canal  aux  Dardanelles,  que  de  fe  faire 
un  autre  pailhge ,  fe  répandirent  dans  la  Méditer- 
ranée ,  &  décharnérent ,  pour  ainli  dire  ç  les  ro- 
chers à  force  de  laver  leuerres.  Les  Ifles  de  la 
Propontide  ne  fi>nt  autre  chofe  que  les  reftes  des 
rochers  que  les  eaux  ne  purent  diftbudre,  de  mê- 
me que  celles  qui  ont  tant  fait  de  bruit  dans  l'an- 
tiquité fous  le  nom  des  lues  Cyanées  d'Europe  ai 
d'Afie  à  Fembouchure  de  la  mer  Noire.  Il  (èm* 
ble  que  les  Ifles  font  comme  autant  de  doux  at-. 
tachez  au  globe  de  la  terre ,  &  dont  les  monta- 
gnes (ont,  pour  alnfi  dire,  les  têtes. 

Mais  quels  changemens  les  Ifles  de  la  mer  < 
Egée  ne  reçurent -elles  pas  par  le  débordement 
du  Pont-Euxin  ,  dt  fur  tout  celles  qui  îë  trou- 
vent expofêés  comme  en  ligne  droite  i  puiîque 
Samothrace  ,  qui  eft,  à  côté  du  canal ,  en  fut  tel- 
lement inondée  que  fes  habitans  ne  lavoîeut  i 
quels  Dieux  fe  vouer  :  4  les  pêcheurs  quand  lea 
eaux  furent  abailfées  droient  avec  leurs  filets  des 
chapiteaux  de  colomnes  &  d'autres  morceaux 
d'architèâure.  S'il  en  faut  juger  par  la  vïolenca 
du  coup  que  les  eaux  portèrent  dans  la  mer  de 
Grèce,  eft-il  furprenant  que  les  plus  anciens  Au- 
teurs Hiftoriens  &  ^  Poètes  ,  ayent  publié  que 
plttfieurs  Ifles  s'étoient  abîmées  dans  l'Archipel  » 
&  qu'il  -s'en  étoit  formé  de  nouvelles?  Peut-être 
que  la  fauieufe  Delos  ne  parut  que  dans  ce  teinps- 
là  ,  &  que  les  ^peuples  des  Ifles  voifines  lui  don*^ 
nerent  ce  nom  qui  fignifie  Msmifeftt.  On  traite 
néanmoins  la  plupart  ^es  anciens  Auteurs  de  rê- 
veurs &  de  conteurs  de  fables.  Combien  de  co- 
lonies ne  fallut-il  pas  établir  après  ce  ravage  >  Et 
que  Be  faurions-nous  pas  £  les  ouvrages  de  ceux 
qui  avoient  décrit  tous  ces  changemens  étoient 
paflet  jufques  à  nous ,  comme  ceift  ^e  Diodore  i 
Ce  qui  nous  paroît  dej>lu6iucroyable dans  Pline» 
ne  font  peut-être  que  les  meilleurs  morceaux  de 
plufieurs  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  ces  marié* 
res,  &  dont  4e  refte  eft  .perdu. 

Je  vous  demande  pardon t  Mo nseigmevr» 
fi  je  pouffe  la  Phîlofophie^inpeu  loin.  L'exemple 
d'un  favant  Miniftre  à  qui  nous  devons  la  con- 
noiffancede  tant  de  belles  chofes  t  m^adépayfé  ; 

mais 
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Tnaîs  ce  n'efl  pas  pour  le  fuîvre  en  toutes  chofes  ; 
rar  tout  grand  homme  de  mer  qu'il  étoit ,  puîf- 
qu'îl  cdrmmaiidoit  des  armées  navales  ,  il  me  fem- 
ble  qu'il  a  pris  la  formation  des  mers  dans  un 
feus  tout  oppofé  au  fcns  naturel.  Il  a  crû  que 
rOcean  par  fes  fecouffes  ayant  feparé  des  terres 
d'Afrique  la  montagne  de  Calpe,  s'étoit  répandu 
dans  ce  vafte  efpace  où  eft  prefentement  la  Me- 
dîtcrrannée  :  que  cette  mer  avoit  enfuite  percé  les 
terres  vers  le  Nord  &  produit  la  Propontîdc  ou 
mer  de  Marmara  ,  la  mer  Noire  ,  &  les  Palus 
Mcotidcs.  Cependant  indépendemment  de  Tob- 
tcrvation  de  Dîodore  de  Sicile  ,  s'il  eit  permis  de 
conQdercr  la  formation  des  chofes  peu  à  peu  , 
tf  eft-îl  pas  plus  raifonnable  de  regarder  les  ralus 
Meotîdes  ,  lu  mer  Noire  ,  la  Propontide  ,  &  la 
mer  Méditerranée ,  comme  de  grands  Lacs  for* 
inei  par  tant  de  rivières  qui  s'y  déchargent ,  que 
de  croire  que  ce  fuient  des  épanchemens  de  l'O- 
céan? Que  pouv oient  devenir  les  eaux  qui  fe  fa- 
mafibicnt  cnfemble  jour  ta  nuit  dans  les  mêmes 
baffins  avant  qu'ils  cuifent  leurs  décharges  ?  elles 
formoient  fans  doute  des  Lacs  d'une  prodigieufe 
étendue  ,  qui  auroient  enfin  couvert  toutes  les 
terres  voifines  ,  s'ils  n'avoient  forcé  leurs  digues 
de  la  manière  qu'on  a  dit  plus  haut. 

Il  cft  donc  certain  que  les  eaux  du  Nord  tom- 
bent dans  la  Méditerranée  par  le  Bofphore  Cim- 
•meriert  ,  par  le  Bofphore  de  Thrace ,  &  par  le 
canal  des  Dardanelles  qui ,  fuîvant  l'idée  des  an- 
ciens, eft  une  autre  cfpécc  de  Bofphore,  c'c/l  à 
xlîrc  un  bras  de  mer  qu'un  bœuf  peut  traverlêr 
à  la  nage.  La  décharge  de  la  Méditerranée  dans 
rOccan  cfl  au  détroit  de  Gibraltar  où  heureufe* 
ment  les  eaux  trouvèrent  plus  de  facilité  à  fe  cteu- 
fer  un  canal ,  que  de  fe  répandre  fur  les  terres 
d'Afrique.  Le  Seigneur  avoir  laifl?  cette  ouverture 
TOtre  le  mont-Atlas  &  celui  de  Calpe,  il  ne  fal- 
loir qu'en  déboucher  la  digue.  Peut-être  que  l'ir- 
ruption épouvantable  qui  fe  fit  alors  dahs  POcean 
iubmergca  ou  emporta  cette  fameufe  Ille  Atlanti- 
de que  »  Platon  décrit  au  delà  des  côtes  d'Efpa- 
Sne  ,  &  b  Diodore  de  Sicile  au  delà  de  celles 
'Afrique:  Les  Ifles  Canaries  ,  les  Açores  ,  & 
TAmerique  en  font  peut-être  encore  des  relies; 
&  ou  ne  fera  pas  furpris  qu'elles  ayent  été  peu- 
plées par  les  defceudans  d'Adam  &  de  Noé;  ni 
t]ue  leurs'  peuples  ayent  efi  l'ufage  des  mêmes 
armes  que  les  anciens  peuples  d'Afie&  d'Europe, 
tr'eft  à  dire  de  Tare  &  des  fiéches. 
■  Pline  atiro.it  donc  mieux  fait  de  s'en  tenir  ati 
fentimcnt  de  quelques  Auteurs  qui  ne  lui  écoient 
pas  înconmis ,  &  qui  de  fon  aveu  faifoient  venir 
les  eaux  dans  l'Océan  du  Nord  an  Midi.  Com^ 
ïnent  juger  du  cours  <l'unc  eau  dormante  ?  de  la 
Saône  par  exemple,  ou  de  la  Marche,  fi  çen'cû 
ToM.  II.  •  . 
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par  les  courans  qui  paffent  fous  les  arches  de 
leurs  ponts  ?  or  ces  courans  font  manifeftes  dans 
les  Bofphores  dont  îl  s'agit.  Il  n'y  a  qu'une  cir- 
conftance  qui  puîffe  favorifer  le  fentiment  de 
Pline,  c'eft  la  faiûre  de  l'eau  de  toutes  ces  mers- 
il  n'eft  pas  poflîble  de  rendre  raifon  comment 
ces  grands  Lacs  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui 
ne  fe  font  formez  que  par  la  décharge  des  riviè- 
res d'eau  douce,  font  devenus  falez.  Mais  outre 
la  communication  de  l'Océan  avec  la  Méditer- 
ranée ,  il  eft  certain  que  les  eaux  de  la  mer  Noi- 
re font  beaucoup  moins  falées  que  celles  de  nos 
mers  j  &  d'ailleurs  les  terres  qui  font  autour  de 
la  mer  Noire  font  toutes  remplies  de  fcl  foflîle 
qui  fe  diflbut  continuellement  dans  fes  eaux: ce 
fel  mêlé  avec  une  portion  de  foufre  que  fournit 
l'haile  des  poiifons  qui  s'y  pourriffent  contisuel- 
lement  ,  augmente  ce  degré  de  faiûre.  &  com- 
munique ce  filet  d'amertume  fi  fenfible  dans  l'eau 
marine,  La  mer  Cafplenne  paaria  même  raifon 
eft  auflî  falée  que  les  autres  mers,  quoiqu'elle  ne 
paroiflTe  qu'un  étang  ou  il  ne  fe  décharge  que  des 
eaux  douces. 

Avant  que  de  revenir  au  canal  de  la  mer  Noi* 
re,  îl  eft  bon  de  remarquer  que  la  prophétie  de 
Polybe  ne  s'cft  pas  accomplie.  Ce  bon  homme 
s'étoit  imaginé  que  IcPont-Euxin  devoir  fe  chan- 
ger en  marais  ;  &  même  il  ne  croyoît  pas  que  le 
temps  en  fût  trop  éloigné,  parce  que,  difoit-il, 
le  limon  que  les  rivières  y  charrient  devoir  for», 
mer  une  barre  de  vafc  capable  d'en  embarraifelr  • 
l'embouchure ,  de  même  qoé  de  fon  temps  on 
voyoît  une  barre  confiderable  de  vafe  aux  boa*» 
chcs  du  Danube.  Heureufement  pour  les  Turcs  ^ 
à  qui  le  commerce  de  la  mer  Noire  procure  tant 
de  fortes  de  biens,  le  Oofphore  s'eft  ^nfervé, 
&  peut-être  eft-il  devenu  plus  grand.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  n'y  a  pas  lieu  d«s  craindre  qu'il  s'y 
forme  de  barre  ;  cela  n'arrive  qu'à  l'embouchûré 
i&%  rivières  ,  dont  les  eaux  font  répouirées  ?er8 
les  terres  par  les  vagues  de  la  mer ,  &  par  les 
marées.  Rien  ne  fait  rebrouff»  les  eaux  de  la 
mer  Noire;  le  Bofphore.  au  contraire  eft  un  ca- 
nal de  décharge  ,  où  les  eaux  coulant d*elles-mê*. 
mes  par  des  endroits  étranglet  ,  pour  ainfi  dire, 
d'efpace  en  efpace  ,  augmentent  la  vîteffe  &  en- 
traînent tout  ce  qui  pourroît  s'oppofer  à  leur 
cours.  Par  rapport  aux  marées  ,  Strabon  a  re- 
marqué qu'il  n'y  en  avoir  point  dans  le  Bofpho^- 
re,  &  Mr.  le  Comte  de  Madilly  a obfervé  qu'cl*. 
les  n'y  étoient  pas  fenfibles.  Quelque  rapide  que 
foit  ce  Bofphore ,  fes  eaux  ne  laiffent  pas  de  fe 
geler  dans  les  plus  grands  Hivers.  Zonare  ailûre 
qu'il  y  en  eut  un  fi  rude  fous  Conftantin  Copro- 
nymc ,  que  l'on  paflbit  à  J)ied  fur  la  glace  de 
Conftantiiiople  à  Scutari  ;  la  glace  foûtenoit  mê^ 
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xne  les  charrettes.  Ce  fut  bien  autre  chofe  en 
40  f.  fous  rEmpîre  d'Arcadius,  la  mer  Noire  fut 
glacée  durant  ao.  jours  ,  &  quand  la  glace  fut 
rompue  I  on  en  voyoit  paflfer  devant  Conftanti- 
Dople  des  monceaux  effroyables. 

Dans  la  belle  faifon  ,  les  côtes  du  Bofphore 
font  charmantes ,  de  quelque  côté  qu'on  les  cou* 
iidere.  Les  villages  &  les  maifons  de  campagne 
difperfées  parmi  les  forêts ,  font  des  payfages  fort 
agréables  ,  entrecoupez  de  collines  couvertes  de 
taiUis.  Celles  qui  viennent  fondre  dans  Teau, 
quelque  efcarpées  qu^elles  foient  en  quelques  en- 
droits ,  font  par  leur  variété  un  contrafte  qui  n'a 
rien  d'aifreus.  Dans  la  Lettre  où  j'ai  parlé  de 
Conftantinople  t  j'ai  fini  par  la  description  du 
Pavillon  qu'on  appelle  Famari^Kiofi.  Je  vais  pre- 
lentement  décrire  toute  la  côte  d'Afie  ,  depuis,  le 
canal  de  la  mer  Noire  iufques  au  Fanal  qui  eft  au 
delà  de  fon  embouchure  :  enfoite  je  paiferai  au 
Fanal  d'Europe  li  à  la  colomne  Pompée  ,  pour 
fuivre  la  côte  d'Europe  de  ce  même  canal ,  &  re- 
venir à  Conftantinople  ,  où  nous  nous  embar- 
quâmes tout  de  bon  pour  le  voyage  de  Trebi- 
ûuide. 

Je  oe  fçaurois  fuivre  de  meilleur»  guides  fur. 
ce  canal,  que  deux  excellent  hommes,  donc  l'un 
étoic  du  pays ,  &  l'autre  François.  Le  Grec  s'tp- 
pelloit  Denys ,  &  pour  le  diftingaer  de  tant  d'Au- 
teurs qui  ont  porté  le  même  nom  ,  on  l'appelle 
Dfftys  de  Byzanc<.  La  defcription  qu'il  a  faite 
du  Bofphore  de  Tbrace  eft  exaâe  ju£ques  au  fcru* 
pôle.  Holftentus  &  Mr.da  Cange  en  avoient  pro- 
rais une  ^ition  fur  les  Masnfcriti.du  Vatican ,  & 
de  la  Bibbotheque  du  Roi  ;  mais. ils  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  la  donner.  Mr.  Gilles,  qui  eft  le 
François  dont  je  reoz  parler ,  a  vérifié  fur  les 
lieux  avec  une  exaiftitude  admirable  la  delcription 
de  Deûys  ,  &  n'a  pas  oublié  le  nom  du  moindre 
rocher.  J'eipere,  Monseigneur,  quevous 
feret  fiuisfaît  du  plan  du  Bofphore  que  j'ai  eit 
l'honneur  de  voua  prefenter  ;  il  eft  bien  orienté^ 
les  diftances  y  font  bien  marquées ,  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  de  fautes  considérables  pour  la 
pofition  des  villages.  J'ai  crû  qu'il  étoit  néce/Iâi- 
re  d'ajouter  aux  anciens  noms  Grecs  ,  ceux  que 
Jes  Turcs  y  ont  donnez,  afin  d'iJluftrer  ce  que 
Denys  &  Gilles  y  ont  remarqué  dans  leur  temps. 
On  croit  que  le  premier  vivoit  fous  Domîtieo. 
A  l'égard  de  Mr.  Gilles ,  il  écoit  du  Diocefe  d'Aï- 
by ,  &  mourut  à  Rome  en  1555.  dans  le  Palais  du 
Cardinal  d'Armagnac  ^  après  avoir  voyagé  en 
Afie  &  en  Afrique  par  ordre  de  François  I.  pour 
amallèr  des  manufcrits  6c  des  monumens  anti- 
ques. 

Pour  commencer  la  defcription  du  Canal  de 
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la  mer  Noire  ,  il  faut  reprendre  celle  de  Conr 
liant inople  qui  finit  à  fajtari-Khfc  bâti  fur  le 
Cap  de  Chalcedoine.  A  VEA  de  ce  Cap  eft  un 
des  ports  de  cette  ville  ,  connu  par  les  anciens 
fous  le  nom  du  Port  d*Éurofe ,  où  les  enfans  de 
l'Empereur  Maurice  furent  mis  à  mort  par  l'or- 
dre de  Phocas  t  qui  le  dépouilla  de  l'Empire  dans 
le ^ commencement  du  vu.  ficelé.  Cinq  ans  s- 
près  l'Impératrice  Conftantine  veuve  de  Mauri- 
ce, &  fcs  trois  filles  y  curent  la  têce  tranchée.  Il 
femhle  que  ce  Port  étoit  deftiué  pour  y  faire  périr 
cette  malheureufe  famille.  L'Empereur  Juftinien 
l'avoit  fait  réparer  par  des  ouvrages  dignes  de  fk 
magnificence. 

Après  le  Port  *  d'Eutrope,  il  faut  doubler  b  le 
Cap  de  Ùtûdalf09iron  ,  lequel  termine  la  Prefqu'i- 
flc ,  fur  l'Ifthme  de  laquelle  la  fameufe  ville  de 
Chalcedoine  étoit  bitie.  Je  crois  que  ce  Cap 
s'appelloit  autrefois  Herea ,  car  Etienne  de  By- 
24Mice  le  place  vis  ï  vis  de  cette  ville  ,  &  cite  des 
vers  de  Demofthene  de  Bithynie  ,  qui  l'a  mar- 
qué dans  le  même  endroit.  lia  côte  de  Calamoti 
s'étend  au  delà  du  Cap ,  &  a  pris  (on  nom  d*une 
Eglife  de  Saint  Jean  Chryfoftome  bâtie  dans  ua 
lieu  marécageux  &  plein  de  c  rofcaux.  L'autre 
Port  de  Chalcedoine  eft  fur  la  même  côte  à  Pé- 
chancruitô  de  l'Ifthme  qui  regarde  le  couchant 
&  par  conféquent  la  ville  de  Conftantinople.  On 
y  avoit  pratiqué  4vec  des  dépenfes  immenfes  des 
jettées  admirables  par  ordre  de  l'Empereur  Jufti- 
nien ,  au  moyen  defquelles  il  ne  pouvoir  entrer 
qu'un  vafûêau  à  la  fois  ;  mais  il  n'en  refte  plus 
que  les  fgndemens.  Tout  cela  n>arque  le  mau- 
vais goût  de  ceux  qui  avoient  choifi  cet  endroit 
pour  y  bâtir  Chalcedoine  ;  puifqu'on  avoit  été 
oWigé  d'y  faire  deux  Pons  artificiels  ;  au  lieu 
que  le  Port  de  Byzance  eft  naturellement  le  plus 
beau  Port  du  monde.  Ce  mauvais  choix  fit  que 
l'Oracle  d'Apollon  ,  &  Megabiie  Général  des 
troupes  de  Darius  traitèrent  d'aveugles  les  Me- 
Karîens  fondateurs  de  Chalcedoine  ,  que  Pline 
nomme  auffi  la  ville  des  svemgUs. 

Le  Grand  Conftantin  auroit  fait  le  même  choix 
que  les  Megariens,  fans  un  prodige  Uen  éton- 
nant ,  s'il  en  faut  croire  Cedren.  Quand  on 
conrmiença  par  ordre  de  cet  Empereur  à  rebâtir 
Chalcedoine  ruinée  par  les  Perfes  ,  on  vît  des 
aigles  enlever  avec  leurs  ferres  les  pierres  entre 
les  mains  des  ouvriers  &  les  ttanQ>orter  à  Byzaor> 
ce.  Ce  miracle  fut  répété  plufieurs  fois  ,  &  toute 
la  Cour  en  fut  frapée.  Euphratas  l'un  des  prin- 
cipaux Miniûres  de  l'Empereur  aflïïra  ce  Prince 
que  le  Seigneur  vouloir  qu'il  fît  bâtir  une  Eglile 
en  l'honneur  de  la  Vierge  à  Bytance.  Il  femble 
que  Chalcedoine  n'avoit  été  bâtie  que  pour  Ièr«* 
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vîr  d^etnbelltllcment  à  cette  vîlïe  ;  car  après  que 
l'Empereur  Valcns  ,  irrtié  contre  les  Chalccdo- 
nîens  de  ce  qu'ils  avoîent  fuivi  le  parti  de  Pro- 
copc  ,  en  eut  fait  rafer  lès  murailles  ,  il  en  fit 
porter  les  matériaux  à  CoBftancinople  ,  pour  erre 
employez  à  ce  bel  aqueduc  que  Ton  nomma 
i Aqueduc  VMenttmtn.  Ammian  Marccllin  i^érc 
que  les  bourgeois  de  Chalcedoine  ,  parmi  les  au- 
tres outrages  qu'ils  prétendoient  foire  à  Valens , 
Tappelloîent  pendant  le  fiége  de  leur  ville  ,  Btu- 
Tfcur  de  a  bière  5  les  Empereurs  Turcs  en  ont  u(ï 
de  même  par  rapport  à  Chalcedoine.  Solyman  II. 
n'a  fait  rétablir  l'Aqueduc  Valentinien  &  bâtir 
la  Solymanie,  que  des  ruines  de  cette  ville.  L'é- 
tablifTement  des  Polies  parotc  plus  ancien  qu'on 
ne  croît  ;  voici  ce  que  Procopc  en  dit  au  fujet 
de  Chalcedoine,  Les  Empereurs ,  dît-il,  avoîent 
établi  des  Polies  fur  les  grands  chemins ,  afin  d*é- 
trc  Icrvis  plus  promptcment  &  d'être  avertis  h 
temps  de  tout  ce  qui  fe  paflbît  dans  l'Empire.  11 
n'y  avoît  pas  moins  de  cinq  portes  par  journée , 
•&  quelquefois  huit  ;  on  entretenoît  quarante  che- 
Taax  dans  chaque  pode  t  &  autant  de  portillons , 
&  de  palefreniers  qu'il  étoit  nécef&ire.  Juftinîen 
caflà  les  portes  en  plufieurs  endroits  ,  &  fur  tout 
celles  par  où  Ton  alloît  de  Chalcedoine  à  Diaci- 
biia  ,  <p]i  eft^  l'anciehne  ville  de  Lybifa  fameuft 
par  le  tombeau  d^Annibal ,  &  firuée  dans  le  gol- 
phc  de  NiccMTiedîe.  Le  même  Auteur ,  pour  don- 
ner plus  de  ridicule  à  Juftinîen  ,  avance  qu'il 
établit  la  porte  atix  knes  en  {dufieurs  endroits  du 
Levant. 

Chalcedoine  n*eft  plus  uujoùfdTuiî  qu*un  mé- 
chant vidage  de  fept  ou  huit  cens  feux  ,  appelle 
Csdiéii  ^  <mU  FifUge  du  Juge\  mars  les  Grecs 
lui  ont  confervé  Ibn  ancien  nom  ,  lequel  n*crt 
connu  des  Chrétiens  que  par  le  Condie  œcumé- 
nique afTemblé  en  4fT.  dans  l'Eglife  de  Sainte 
£uphemie,  oà  les  Pères  condauMiércnt  Eutyches, 
qui  nioît  x^o^W  y  eÔt  deisx  Natures  en  Jcfiis-Chrift. 
Il  a'y  a  pas  d^pparcnce  que  cette  Eglife  fût  celle  ' 
mx  ièrt  aujourd'hui  de  parroifTe  aux  Gh^cs  ,  car 
Evagrius  no«rs  apprend  qu'elle  éroit  dans  ks  faux- 
bourgs  de  cette  ville  ;  &  Mr*  de  Nointel  Ambaf- 
Ikienr  de  France  à  la  Porte  au  rapport  de  Mr. 
Spon,  afTûroit  que  les  rertes  de  TEglifede  Sainte 
Euphemie  ^toient  à  un  mille  dm  village  ,  &  qu'il 
y  avott  lu  une  infcription  qui  faffok  mention  du 
Concile.  La  côte  deChalcedoîne  ert  fort  poidbn- 
oeùfe^  dt  certamcment  Strabon  &  Pline  avoferit 
été  tromper  par  ceux  qui  leur  avoîent  feJt  accroî* 
Te  qae  les  Pe^mides  ou  jeunéS  Tons  s*en  détôut- 
Aoient ,  épouvantez  par  des  rochei  blanches  ca- 
chées fous  Teau',  tefquellc*  ïts  oWîgeoîent  de  ga- 
gner la  côte  de  Bytance.  Au  contrah-e  les  Pc- 
lamMei  de  ChalceAoÎRe   étoient  ê  Teeherchée^ 
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par  les  anciens  ,  que  Varron  ,  ciré  par  Aulu- 
gelle ,  les  metioît  parmi  les  morceaux  les  plus 
délicats  ;  &  Ton  ne  voit  aujourd'hui  que  fileta 
autour  cette  ville  pour  la  pèche  des  jeunei 
Tons. 

De  Chalcedoine  on  monte  au  Cap  de  Scutarî , 
appelle  anciennement  le  Bimf^  ovt  le  paffage  dm 
Bœuf:  ce  qui  prouve  qu*il  faut  prendre  cet  en-^ 
droit  -  là  pour  le  commencement  du  Bofphore , 
puifque  ce  bœuf  ou  cette  vache  prétendue  y  tra- 
verfa  le  canal  à  ta  nage.  Quand  Polybe  parle 
de  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  aller  de  Chalcc* 
doine  à  Byiance  ,  il  remarque  avec  raifoti  qu'ott 
ne  fçauroit  traverfer  direScment  la  mer  i  caufe 
du  grand  courant  qui  ert  entre  ces  deux  villes; 
mais  qu'il  faut  ranger  la  côte  &  venir  an  Pro*- 
montoîre  appelle  le  feœuf.  De  même  pour  défi^ 
gner  le  cours  du  courant  du  Bofphore  t  il  avertît 
que  ce  courant  vient  du  Gap  des  Eftîcs  ,  où  eft 
aujourd'hui  Courouchîfmé  ,  &  qu'il  paflc  au  lieu 
appelle  le  Bœuf  ou  la  Vache  ;  car  les  Poètes  ont 
auffi  publié  que  lo  maîtreflè  de  Jupiter  avoît 
paffé  ce  détroit  déguîfée  en  Vache.  Chares  Gêné*- 
rai  Athénien  battit  »  auprès  de  ce  Cap  ,  la  flote 
de  Philippe  de  Macédoine  qui  affiégcoît  Ba- 
lance. 

On  y  enterra  Damalis  femmo  de  ce  Général  * 
laquelle  mourut  de  maladie  pendant  ce  (îége;  & 
les  Byzantins  ,  pour  reconnoître  plus  autenti- 
quement  les  fervices  que  Charcs  leur  avoit  ren*- 
dus ,  y  dreflerent  encore  un  autel  en  l'honneur  de 
fa  femme  ,  &  une  colomne  qui  foutenoît  ùl  ft»- 
tuë.  Or  ce  lieu  retint  le  nom  de  Damalis  ,  qifi 
frgntfie  une  Facbe.  Codîn  quî  rapporte  cette  his- 
toire, l'a  prîfe  dans  Dcnys  de  Byïance,  où  l'on 
trouve  une  ancienne  infcription  qtU  en  fait  men^ 
tion.  Le  Serrail  de  Scutail  occupe  aujourd'hui 
le  Cap  de  la  Vache;  je  croîs  que  ce  fut  Solymaa 
II.  qui  le  fit  bâtir.  I/a  fontaine  d'Hermagontj 
dont  parle  Denys  de  Bytance  ,  doit  fe  trouver 
dans  fon  enceinte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Gap  avec  le  map» 
ché  aux  bœufs  de  Conft^ntiftople  ,  qite  les  Hif* 
torttns  ont  quelquefois  appelle  Amplement  le 
Bœuf,  &  qui  étoit  dans  la  xi.  région  de  la  vil- 
le. Ce  marché  avoît  pris  fori  nom  d'un  foui^ 
neau  debronre,  lequel  avoit  la  figure  d'un  bœuf, 
comme  dit  Zonare  ,  &  qu'on  y  avoit  apporte 
des  ruines  de  Troye.  Ce  fut  en  ce  lieu-là  que 
Phocas ,  par  ordre  d'Heraclius  ,  fut  brûlé  après 
avoîr  été  décolé  &  privé  des  parties  qui  avoîent 
ftrvi  i  violer  les  plus  iiluftres  Dames  deConftaiT* 
ttttople.  Zonare  remarque  auffi  que  lors  de  là 
grande  révolution  quî  fe  fit  dans  cette  puîfTame 
ville,  quand  les  Comnenes  fe  mirent  fur  le  Trô^ 
fie  &  firent  tenfirrtner  Nîcephore  Botantate  dans 
II*  ua 
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ua  clokrc ,  kur  faâion  qui  n'épargna  pas  même 
les  choies  les  plus  lâcrées  ,  continua  fes  defor- 
dres  jufques  à  l'endroit  appelle  leBœu£  Ce  Bœuf, 
ou  ce  marché  aux  Boeuîfs ,  a  fervî  de  théâtre  à 
dMlluftres  martyrs.  Julien  TApoftat ,  dit  Codin, 
fit  brûler  plufieurs  Chrétiens  dans  ce  fourneau  de 
bronze  qui  avoit  la  tête  d*un  Bœuf ,  &  qui  étoit 
dans  1  Vndroit  appelle  le  Bœuf.  Le  faint  martyr 
Antipas  y  fut  confumé ,  dit  Cedrcn.  On  y  brû- 
loir aaflî  les  criminels. 

La  Tour  de  Leander  cft  tout  près  du  Cap  dç 
Scutari.    L!Empercur  Manuel  la  fit  bâtir  fur  un 
icueil  d'envirop  deux  cens    pas  de  tour ,  &  en 
fit   conftruîre  une  autre  du  côté  d'Europe   au 
couvent  de  fàint   George  ,   pour    y  tendre  une 
chaîne  qui  fermât  le  canal.  Mr.  Gilles  a  remar- 
qué qu'il  y  avoit  autrefois  un  mur  dans  la  mer, 
lequel  occupoit  le  pailkge  qui  fe  trouve  entre  re- 
cueil où  eft  la  Tour  ,  &  la  terr^  ffermc  d'Aiic. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  Pouvrage 
du  même  Empericur  ;  car  par  ce  moyen  la  chaî- 
ne étant  tendue  d'une  Tour  2  l'autre ,  il  n'étoit 
pas  poffible  aux.  vaiffeaux  de  remontrer  le  canal 
de  la  mer  Noire.  M/.  Gilles  afTûre  que  les  Turcs 
ont  démoli  ce  mur  pour  en  employer  lés  pierres 
à  d'autres  bâtimens.    Us  nomment  cette  Tour, 
U  "ïoMT  ,de  la  PncelU  \    mais  les  Francs  ne  la 
connoiflènt  que  fous  le  nom  de  la  T'our  de  Léon" 
dre ,  quoique  les  amours  de  Hero  &  de  Leandre 
i&  foient  pxfTées  bien  loin  de  là  fur  les  bords  du 
canal  des  Dardanelles.    Celte  Tour  eft   quarréc, 
terminée  par  un  comble  pointu  ,  garnie  de  quelr 
^es  pièces  d'artillerie  ».  enfermée  dans,  une  en- 
ceinte qui  eft  auiB  quarrée:  elle  eftprefque  fans 
défenfe  ,  &  n'a  pour  toute  garnifon  qu'un  con- 
cierge qui  reçpit  les  appointemens de  fongouver- 
nementfur  ce  qoe  lui  donnent  les  Janiflaires  ou 
les  marchands  de  CoaftantinopJe  qui  vont. s'y  di- 
vertir en  fçcret.  On  prétend  que  l'eau  douce  du 
puits  qui  eft  creufé  dans  cet  éçueil  (bit  une  jfour- 
ce  vive  ;  d'autres  aflûrent  que  ce  n'eft  qu'une  cî- 
t^ne  dans  laquelle  fc  vuident  k$  égouts  du  com- 
£e  par  un  tuyau  caché  dans  la  muraille. 

Quoique  ce  ne  foit  pas  la  coutume  des  Tares 
de  rebâtir  les  villes  ruinées  ,  ils  ont  pourtant 
leievé  Scutari  que  les  Perfans  avoient  mis  en 
cendre..  Il  eft  vrai  que  les  Turcs  regardent  cette 
place  comme  un.  des  fauxbourgs  de  Conft:tnti- 
x>ople«  ou  comme  leur  premier  repofoîr.en  A/îe; 
c'eft  d'ailleurs- un  .des  principaux  rendé-vous  des 
marchands  &  des  caravanes  d'Arménie  4l  de 
Perfe  qui  viennent  trafiquer. en  Europe.  Le  Port 
de  Scutati  fervoit  autrefois  de  retraite  aux  galè- 
nes de  Chalcedoine  ;  &.  ce  fut  à  caufe  de  fa  mua- 
tîon ,  que  les  Perfes  qui  médttolent  la  conquête 
de  Grèce  ,  le  choifirent  non  feulement  pour  eii 
fuire^  une  place  d'armes  ,   mais  pou(  y  dcpofer 


l'or  &  l'argent  qu'ils  tîroîcnt  par  tribut  des  villes 
d' Afie.  Tant  de  richeffes  lui  firent  donner  le  nom 
de  Chryfopolis^  ou  yUle  tTOr  ,    félon   Denys  de 
Byzance ,  au  rapport   d'Etienne  le  Géographe , 
qui  ajoute  pourtant  que  l'opinion  la  plus  com- 
mune étoit ,  que  le'  nom  de  Chryfopalis  vient  de 
Chryfes  fils  de  Chryfeis  &  d'Agamemr.on.  Con^ 
ftantin  Manaflfes   marque  ii  bien  la  fituation  de 
Chryfopolis,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ner 
foit  Scutari  ,  quoiqu'il   afTûre  aufli  que  ceux  qui 
ont  pris  cette  vi!)e  pour  UranopoUs  ,  ne  (e  font 
pas  trop  éloignez  de  la  vérité.   C'étoit  peut-être 
le  nom  de  la  ville  avant  que  les  Perfès  s'en  fuf- 
fent  rendus  les  maîtres  ;  &  ce  nom  qui  fignifie  U 
ville  du  Ciel^  ne  lui  étoit  pas  moins  glorieux  que 
celui  de   U  ville  £0r.    Quoiqu'il  en  Ibit ,  elle 
étoit  deftinée  à  fervir  de  retraite  à  des  nuiltotiers^ 
car  les  Athéniens  ,   par  le  confeil  d'Alcibiade  , 
I  y  établirent   les  premiers   une  efpece  de  douane 
pour  faire  payer  les  droits  à  ceux  qui  navîgeoient 
fur  la  mer  Noire.    Xenophon  aflfûre  qu'ils  firent 
murer  Chryfopolis  ;    cependant  c'étoit  knen  pei» 
de  chofe  du  temps  d'Augufte  ,   puiique  Straix>n 
ne  la  traite  que  de  village.  Aujourd'hui  c*eft  une 

Kande  &  belle  ville  ,  &  même  la  Ceule  qui  foie 
r  le  Bofphoredu  côté  d' Afie.  Cedren  nous  ap- 
prend qu'en  la  19.  année  de  l'Empire  du  gsand 
Conftantin ,  Licinius  fon  beaufircre ,  après  avoir 
été  battu  plufieurs  fois  fur  mer  &  fur  terre  ^ 
fut  pris  prifounier  dans  la  ville  de  ChryfopoUs, 
&  de  là  conduit  à  Theflàlonique ,  pu  il  eut  la  tête 
tranchée. 

Le  premier  village  du  Boi^hore  au  delà  de 
Scutari  t  eft  Coffomrgéy  enfuice  Staoros ,  lequel  ré- 
cent ce  nom  d'une  croix  dorée  pofée  fuf  le  haut 
d'une  Eglife  que  Conftauin  y  fit  bâtir,  Aprèl 
Stavros  ,  on  découvre  le  village  de  JeUt^eUmi^ 
qui  pourroit  bien  être  le  lieu  qu'on  nommoit  au* 
t  refois  Chyfoc^ramos ,  ou  Brijme  dorée  ^  à  caufè 
d'une  Egli(e  couverte  de.  briques  de  couleur  d'or; 
car  fuinaot  le  dénombrement  de  Mr.  Gilles,  qui 
fuit  Denys  de  Byzance  comme  pas  à  pas  ,.  &  qui 
l'a  redreflé  dans  les  endroits  les  plus  obfcurs, 
Cbryf(Keramms  jdH  fiuié  après  Stavros ,  en  montant 
aux  vieux  Châteaux  d'Afie.  Leunclaw  fait  men- 
tion deChryfoceramus,  &  place  entre  ce  village 
&  St9vros4e  moiàzIXtitAkimiti ,  ou  des  Religieux 
qui  vtillevt  la  nÉêit*. 

Avant  que  d'arriver- au  vieux  Château  d'Ana- 
tolie^.on  rencontre  deux  autres  villages  &  Ton 
paflè  deux  ruififeaux.  Le  premier  de  ces  villages 
fe  nomme  Qomlé  ou  Cour//  ha^befi .,  &  l'autre  Cam^ 
éUl'BaebcJu  Coulébachefi  eft  fur  la  pointe  que 
les  anciens  nonunoient  le  Cap  CeerÎMpm  ,  &  qoi 
s'appelle  encore  Ctcri^  oppofé  au  CapdesEflies'« 
au  bas  duqqel  eft  bâti  Courouchifmé. .  C^odil- 
bacbefi  eft  à  l'embouchure  du  premier  ruiflcaa 
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qui  fe  jette  dans  kgolphede  K^pU-j  &  peut-être 

3[uc  Naplî  vient  de  Nicopolh  ,  que  Plîoe  décrit 
ans  CCS  quartîers-là.  Mr.  Gilles  appelle  ce  ruîf- 
feaa  Urmiffeam  de  Kapli  »  mais  les  Turcs  lui  ont 
donné  !enomdeG^W-/2r«  oxxFEau  t;^r/^,auin-bien 
qu'à  Tautrc  qui  eft  près  du  Château  ;  ainfi  Ton 
ne   hafarde  pas  trop  de  dire  que  Candil-Bachefi 
eft  Tancieune  Nicopolis    du  Bofphore.    Etienne 
deByiance  fe  contente  de  dire  ,que  c'eftune  ville 
de  Bithynie  :  il  feroit  à  fouhaiter.que  Ton  pur  dé- 
couvrir à  Toccafion  de  quelle  viâoire  elle  fut 
ainfi  nommée.  Le  fécond  ruiâeau  que  Ton  pafTe 
avant  que  d'arriver  au  vieux  Château  d'Afie,  ou 
premier  Château  d'Anatolie  »  s'appelle  auffi  PEau 
verte ^  comme  Ton    vient  de  dire  j   &   c'efl  le 
plus  grand  ruiâeau  qui  fe  jette  dans  le  Bofpho- 
le  du  c6té  d'A/ie.     Les  anciens  le  nommoient 
Arête  ^  &  quelques  Grecs  rappellent  encore  Enar 
Tete^  mais  il  eft  bon  de  remarouer  que  tous  ces 
quartiers  font  occupez  par  les  Jardins  du  Grand 
Seigneur,  lefquels  non  feulement  s'étendent  de- 
puis les  premières  Eaux  vertes  jufques  à  celle-ci, 
mais  même   jufques  à  Sultan  Solyman  Kîofc  ; 
&  de  là  fuivant  la   côte  ils  vont  finir  à  Tem- 
bouchûre  de  la  mer  Noire.  Tout  le  refte  du  pays 
cft  deftiné  pour  les  grandes  chaflès  de  TEmpe- 
teor ,  aufii  y  en  a-t-il  peu  dans  le  monde  qui  foit 
plus  propre  pour  un  pareil  divertififement. 
Il  eft  certain,    comme  le  remarque  Leunclaw, 

Sue  du  temps  des  Empereurs   Grecs  il  y  avoit 
eux  Châteaux  fur  le  Bof])hore  ,  Tun  fur  la  côte 
d'Afîc ,  Jk  l'autre  fur   celle  d'Europe  ,  lefquels 
défendoient  le  paiTage  du  canal  dans  fa  partie  la 
plus  étroite.    On  les  laifla  tomber  en  ruine  dans 
la  décadence  de  l'Empire  ,    &  qicme  avant  ce 
temps-là  on  les  regardoic  plutôt  comme  des  pri- 
fons ,  que  comme  des  citadelles  à  y  mettre  des 
garnifons.   En  effet  Gregoras  aff&re  qu'on  les 
appelloit  les  Châteaux  de  Lethi  %  ou  Us  prifins 
de  r oubli  ^  parce  qu'on  y  oublioit  entièrement  les 
malheureux  qu'on  y  avoit  enfermez.   Les  Turcs 
ont    rétabli  ces  Châteaux   en   difïerens   temps  , 
avant  même  qu'ils  fufTent  les  maîtres  de  Conf- 
taotinople.    Nous    ne   parlerons    préfentemeut 
que  de  celui  qui  eft  fur  la  côte  d'Afie.    On  lit. 
dans  Leunclauw  que  l'Empereur  Mourat  1 1.  qui 
paUà  les  Dardanelles  pour  venir  combattre  fon 
onde  Muftapha  dans  la  Thrace  ,  repaifa  en  Eu- 
rope par   1c  canal  de  la  mer  Noire  pour  faire  la 
guerre  à  UladiOas  Roi  de  Hongrie.    Ce  Sultan 
qui  vouloit  fe  conferver  un  paftage  fi  néceflàin 
re  ,   fit  bâtir  dans  Pendrait  le  plus  étroit  du  ca- 
oal  *  le  Château  neuf  fur  les  ruines  du  Château 
des  Grecs  ;  &  Mahomet  I L  qui  fucccda  à  Mon- 
tât ,  le  fit  fortifier  à  fa  manière ,  dans  le  deifein 
die  couper  à    l'Empereur  d&.  Conftantînople  la 
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communication  avec  le  Nord ,  comme  il  l'avoit 
fait  du  côté  du  Midi  par  les  Châteaux  des  Dar-^ 
danelles.  Cependant  tous  ces  Châteaux  que  les- 
Grecs  nommèrent  Nouveaux  dans  ce  temps-là,, 
ont  été  nommez^  dans  la  fuite  Vieux  Châteaux , . 
après  qu'on  en  a  eu  bâti  d'autres  à  l'embouchure 
de  ces   canaux. 

Comme  le  vieux   Château  d'Afie  eft  fituéfur* 
l'endroit  le  plus   étroit  du  canal  ,   il  eft  hors  de. 
doute  que  ce  fut  là  que  Darius  ,  père  de  Xerxes, 
fit  dreflèr  un  pont  pour    aller    chez  les  Scythes, 
ou  Tartares   à   qui  il    avoit  déclaré   la  guerre.  • 
La  conduite  de  cet  ouvrage  fut  donnée  à. Man* 
drocles  habile  Ingénieur  de  Samos.    Denys  de 
Byzance.  nomme  cet  Ingénieur  Androcles,  &  af- 
fûre  qu'on  avoit  taillé  un   fiége  dans  le  rocher^ 
pour  y  faire  afTeoir   Darius   lorfque*  les  troupes 
défiloient  fur  le  pont  :.  il  n'efl  pas  dit  fi'ce  fiége^ 
étoit  en  Europe  ou  en  Afie,  &  l'on  ne  fauroitle^ 
vérifier,  fuppofé  m^me  qu'il  fût  encore  en  état,- 
parce  que  les  Turcs  ne  permettent   à   perfonne 
l'entrée  ni  les  approches  de  leurs  Châteaux.    Ils^ 
ne  favent,  ni  ne  s'embarrafibnt  pas  de  favoir  s'ilye^ 
a  eu  des  Darius  &  desXerxcsdansle  monde:  que- 
fait-on  même  s'ils  ne  vont  point  faire  aujourd'hui 
I  leurs  ordures  dans  l'endroit  qui  fervoit  de  thrône 
'  au  Maître  du  monde  decetemps-là  ?' 

Après  que  ce  Prince  eut  veû'la  marché  de  fes. 
troupes,    il  fit  élever  deux  grandes  pierret  car* 
nées ,  fur  l'une  defquellcs  on  grava  en  caraâeres 
AfiTyriens  les  noms  des  nations  qui  étoiént  à  & 
fblde  ;  on  en  fit  autant  fur  l'autre  en  caraâeres 
Grecs  ,  &  c'eft  beaucoup  dire  ,   car  Hérodote, 
convient  que  ces  troupes  étoient  compofées  de 
tous  les  peuples  de  fon  obéiflànce.   L!armée  dé- 
terre étoit   de  fept  cens   mille  hommes , .  &  la 
flote  de  fix  cens  vaiflèaux  :  .mais  cette  armée  étoit 
reftée  dans-  la  Propontide  ,    avec  ordre  de  venir, 
dans  le  Bofphore  pour  fe  rendre  à  l'embouchure, 
du  Danube ,  où  l'on  dreftk  un  autre  pont.  Man-^ 
drocles    fut  fi    ûtisfait  des.  génerofitez  de  Da-. 
riuS'i  qu'il  fit  réprefenter  dans  un  tableau  4é  paf>  ' 
fage  des  Perfes*  fur   le  pont  du  Bofphore  ,  en, 
prefence  de  leur  Prince ,  qui  étoit  ,    dit  Hérodo- 
te,.fur  un  thrôhe  à  la  manière  des  Perfcs.     Ce 
tableau  fut  mis  dans  un  Temple  de  Jynon  avec 
une  infcription  en   quatre  vers  Grecs  qu'Héro- 
dote nous  a  confervez.      On  ne  fçait  pas  fi  ce, 
fut  dans  un  Temple  de  Junon  bâti  fur  IcBofpho^ 
re^  ou  fi  Mandrocles  envoya  le  tableau  dans  ce- 
lui de  JuLion  de  Samos  fa  patrie    Hérodote  veut , 
que  le  Pont  de  Darius  ait  été  drefTé  à  p(;u  près 
au  milieu  de  Byzance,  &. du  Temple  qui  étoit  à 
l'embouchure  du  Bofphore.  PJinc  donne  500.  pas  . 
de  largeur  à  cet  endroit  là  ;    mais  Polybe  qui  fe 
piquoit  d'une  grande  exaâitude ,  a  mieux  déiigué  > 
I.J^  c«^ 


7* 


VOYAGE 


ce  lîcii  que  perfbnnc  ,  en  Toppcfant  au  Cap  où  i 
étoît  le  Temple  de  Mercure  ,  dans  Tendroît  où  le  1 
Canal  n*a  que  cinq  (bdes  de  large.  On  fera  voir 
dans  la  fuite  que  ce  Cap  eft  occupé  préfcntc- 
ment  par  le  vîeut  Château  d'Europe  ,  ris  à  vis 
de  celui  dont  nous  parlons ,  &  par  conlSquent 
que  le  paflàge  de  Darius  fe  fit  entre  les  deux 
Châteaux  ,  ou  un  peu  au  deflos ,  pour  évfter  la 
YÎolence  du  courant. 

La  place  de  l'ancienne  ville  de  Cieonimm  mcn- 
rionnée  par  Denys  de  Bytance  ,  eft  au  delà  du 
Château  d*Afie  ,  &  le  lieu  s'appelle  encore  Car- 
mtùn ,  tout  près  du  golphe  ManôH  où  Ton   ptchc 
cfexcellcnt  poîflbn.    La  côte  conduit  au  village 
S'Ingb'srcns ,  qui  veut  dire  le  village  smx  Figmes. 
On  palTc  un  rutiTeau  à  Inghiroii  pour  entrer  dans 
le  golphe  Cartaciou  ou  UMangimm  de  Deifys  de 
Byïance,    Ce  golphe  eft  terminé  au  Nord  par 
le  cap  Stridia  /ou  Je  cap  aux  Ihêitrts  ,  car  on 
y  en  pêche  d'admirables  ^,  &  les  Grecs  appellent 
O/iridia  ces  fortes  de  coquillages.  Mr.  Gilles  nom- 
me ce  cap ,  le  Cap  Turc  ,  parce  qu'il  eft  vis  i  vis 
du  Kîofcde  Sultan  Solyman,  dont  îl  n*eft  fcpa- 
ré  que  par  un  beau  miiTeau.    Ce  Kiofc  n*a  rten 
d'extraordinaire  ,  ce  font  des  pavillons  i  çtinds 
combles  écrafez  &  fort  avancez  ,  à  la  manière  du 
Levant ,  où   l*on  préfère  à  la  n»gnîficence  le 
plaîfir  d*étre  an  frats.  Les  pavillons  des  Orientaux 
font  ouverts  de  tous  cotez,  &  le  milieu  en  eft  oc- 
cupé par  des  jets  d'eau.    Celui  du  Sultan  eft  i 
iVntréc  d\in  beau  golphe  ouï  ftit  le  tour  du  cou- 
de du  canal  ,  oà   le  Bolphore  prend  la  forme 
d'un  Eqnerre ,   quoique  dans    les  Cartes  îî  foie 
rtprefenté  prefom:  en  ligne  droite.    C'eft  là  \c 

Solphe  roua  de  Denys  de  Byzance,  ou  le  golphe 
u  Sulian  de  Mr.  Gilles  qui  y  a  remarqué  du  oftté 
du  Sud  les  fbndemens  du  fameux  Monaftere  de 
ces  Moines  qui  paflbient  tomes  les  nuits  en  priè- 
res, au  lieu  cpe  Leunclaw  le  place  entre  Stavros 
&  *ttlei^eîc%u  11, ne  faut  pas  oublier  que  le  Cap 
par  lequel  le  golphe  Caftactum  eft  tourné  a« 
Mîdi ,  fait  deux  pointes  conffderablcs  %  l'une  fer- 
me le  golphe  du  côté  du  grand  Glart ,  l'aulre 
Îtn  eft  tu  petk  Glari^  forme  le  golphe  de  Place^ 
ont  la  figure  approche  de  celle  d'une  table.  Les 
deux  Glari  font  peut-être  les  rochers  que  De- 
nys de  Byzanceâ  nommez  Oxyrrhoou  ^  Peryrbœu^ 
car  les  Ondes  font  un  bruit  confidérable  autour  de 
ces  poînlct. 

En  montant  du  pavillon  de  Saltan  Solyman 
rets  les  nouveaux  Cnâteaux»  on  rencontre  fl«Vw 
ou  Becùuffi  le  village  aux  Noyers ,  c'eft-pourquoî 
Leunclaw  rappelle  Mégalo  Carya^  h^  beau  ruif- 
feau  qui  vient  s'y  rendre  ,  &  fon  Port  avanta- 
geux ,  font  foupçormer  avec  raîfôn  que  c'étoit  li 
où  Amycus  Roi  des  Bithynîcns  tcnoît  fa  Cour. 
Il  n'eft  point  d'autre  eadroit  fur  cette  côte  où 


l'on  puiftè  fixer  ladenneure  d'un  Prince  ft  redou- 
té ,  que  Valerius   Flaccus   l'appelle  le  Geaut ,  ft 
Apollonius  de  Rhode  ,  thomme  U  plus  umermre 
de  fou  temps  :  non  feulement   c'écOit  un  grand 
lutteur,  mais  il  étoit  encore  fort  adroit  à  faire 
le  coup  de  poing ,  &  i  s'efcrimer  à  ce  genre 
d'exercice  qu'on  «ppelloit  le  Pugilm  ,  ce  qui  faî* 
foit  une  grande  partie   du  mente  des  premiers 
Héros.    Avant  l'invention  du  fer  &  des  armes, 
dit  Donatus ,  les  hommes  s'exerçoient  &  coapt 
de  poing ,  à  coups  de  pied  ,  &  le  morddient  i 
belles  dens.    Combien  de  crocheteurs  paflèroicnc 
aujourd'hui  pour  des  Héros  ,    It   ces  fortes  de 
jeux  revenoient  i  la  mode  ?  Amvcus  étoit  d'une 
taille  au  deifus  de  la  riche  ,  femUable ,  dit  le  Poè- 
te ,  à  celle  de  ces  grands  hommes  fue  la  terre  em 
colère  eufauta   pour  oppofir  à  la  putjfauce  de  J^P^ 
ter.  Cependant  ce  terribtle  champion  trouva  ion 
mattre.  Il  fit,  félon  fa  coutume,  uninfigne  de(K 
I  an  plus  brave  des  Argonautes  qui  fe  préfenterenr 
fur  les  côtes  de  fon  Royaume.    Pollux  frère  de 
Caftor  ,  &  fils  de  Jupiter  ft  de  Leda  ,  Pollux  ^ 
dis*je  t  le  plus  grand  lutteur  des  Grecs  ,  vigoureur 
comme  un  jeane  Lion ,  terrafEi  ce  Colofle,quot 
qu'à  peine  fes  joues  euflenr  déjà  du  poil  foller. 
Ils  commencèrent  d'abord  à  (e  potrfl&r  rudeosent,' 
comme  des  béliers  qui  veulent  (e  culbuter  ;  aprdy 
les  premières  lècouffes  ,  ou  prit  k  Cette  â  Is 
main,  &  l'on  entendit  des  coups  feruhlMes  aceux 
des  marteaux  dout  on  fe  fert  pour  eufoncer  ksplatf* 
cbes  (fuu  navire ,  C'eft  la  comparaison  d'Apollo- 
nius ;  ft  c'eft  ainfi  que  dans  ces  temps4à  on  en^ 
tendoit  refbnner    les  mâchoires  &  les  joues  def 
Athïetcs  ;  chacun  frappoît  impîroyablcment  fiir 
fon  compagnon,   les  dens  en  tremouflbiént  & 
s^n  alîoient  enfin  en  petits  chicots.     Quoique 
bien  fouvcnt  le  Cefte  ne  fût  qu^une  courroye  de 
cuir  fort  fcc&fort  endurci,  îl  portott  cependant, 
des  coups  meurtriers  quand   ou  fkvoit  les  appli- 

3uerà  propos.  Nos  Héros  fttlguez  de  ce  premier 
ébuc,  après  S^eftre  cffiiyez  le  vtfage,  en  vinrent 
aux  gotirmadet  &  aux  coups  de  pcing;  ils  fc  col- 
letèrent apparemment,  car  le  fils  de  Jupiter  don- 
na un  croc-en-jambc  à  cclnr  de  Neptune  ^  lequel 
tomba  parterre  fi  rudement,  que  lesosdel'orerU 
le ,  quoique  les  plus  durs  de  la  tSte  ,  en  furent 
caifez  :  ainfi  mourut  Amycus  qui  avoir  vatncit 
tant  d'étranOTS  &  tant  de  fes  fujets.  ApoUodorer 
&  Valerius  Flaccus  ,  qui  décrivent  fe  mort  d'une 
autre  manière ,  conviennent  pourtaitf  qu'il  périt 
parles  màîns  de  Pollux. 

On  accufoît  Amycus  de  furprendre  les  étrangers, 
&  de  les  faire  tomber  dans  des  embufcades  iné- 
vitables ;  mais  les  Argonautes  avertis  de  fes  rufe» 
y  mirent  bon  ordre  :  non  feulement  ils  accom- 
pagiretcnt  .Pollux  dans  ht  forêt  qui  fcrvoît  de- 
chantp  de  bataille  ^  mais  ils  fe  rangèrent  auprès 
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ëe  lui  pendant  le  combat*  Il  étoit  bien  honteux 
â  des  confins  germains ,  fils  de  Dîcui  &  de  Dcef» 
fes  ,  de  fe  traiter  fi  indignement.  Pollux  écoit 
fils  de  Jupiter  &  de  Leda ,  &  Amycus  fils  de 
Neptune  &  de  la  Nymphe  Mclie  ,  fille  de  l'O- 
céan ,  c'étoit  une  Hamadrjade  qui  préfidoit 
parmi  les  Frênes.  Pour  le  Ccfte  ce  n'étoit  pas 
toujours  une  (impie  courroyc  de  peau  de  bœuf;  il 
j  en  avoir  aufli  à  plufieurs  courroycs  attachées  à 
une  mafTuè  au  bouc  defqnelles  pendoient  des  bal- 

Jc$  de  plomb. 

BticQs  donc  ,  pour  reprendre  nôtre  fujet, 
étoit  fuiTant  les  apparences  la  Capitale  des  Etats 
d' Amycus ,  &  ce  qu'on  appel  I  oit  le  Port  d'A» 
mycus  ,  &  la  ville  qu'Arrien  nonune  Laurus 
itfima  ,  ou  le  Lamrier  qui  renverfoit  la  cervelle 
des  lems*  Cet  arbre  qui  avoit  donné  le  nom  à  la 
Place ,  &  qui  rendoit  fols  les  Matelots  qui  en 
avoient  fur  leurs  bords  ,  étoit  peut-être  une  de 
ces  cfpcccs  de  Cbémuerhododendroî  qui  croîflent 
fiir  les  côtes  de  la  mer  Noire ,  &  dont  je  parle- 
rai dans  la  fuite.  La  partie  de  Bcicos  qui  eft 
tout -à -fait  fur  la  côte,  s'appelle  encore  Awr^a^ 
comme  fi  c'étoit  un  nom  corrompu  à^Amyeus^ 
c'eft  peut-être  le  lieu  de  la  fcpukure  de  ce  Prin- 
ce »  car  il  eft  fait  mention  de  fon  tombeau  dans 
les  anciens  Auteurs.  Quoiqu'il  en  foit ,  tonte  cet- 
te côte  ctt  h  fertile,  que  chaque  village  y  porte  le 
nom  d'un  fruit.  Le  village  qui  eft  au  dcffus  de 
Bdcos  avant  que  d'arriver  au  premier  coude 
du  canal  ,  s'appelle  7*oea^  c'eft-à-dire  village 
emx  Cerifis  ,  fitué  entre  les  finus  Mûmocoks  iff 
Mmcapomris ,  féparex  entre  eux  par  mi  petit  ruîf- 
fean  «par  le  Cap  Turc  ,  qu'on  appelloit  Mfû* 

-Un  peu  en  deçà  du  nouveau  Château  d'Ana- 
tolîe,  font  les  fuines  d'un  ancien  château  fur  une 
des  émincnccs  qui  du  côté  d'Afie  fait  le  premier 
coude  de  l'entrée  du  Bofphore  ;  le  château  ruiné 
fubfiftoit  du  temps  de  Denys  de  Byrancc.  Au 
ddfus  du  Temple  de  Phryxus,  dit  cet  Auteur, 
eft  bâtie  une  Citadelle  bien  forte  enfermée  par 
une  enceinte  circulaire  que  les  Gaulois  détruifi- 
rcnt  de  même  que  plufieurs  autres  places  d'Afie. 
Les  Empereurs  Grecs  ont  entretenu  cette  Cita- 
délie  iufques  â  la  décadence  de  leur  Empire.  Il 
y  a  apparence  que  ce  Château  avoit  été  bâti  par 
les  mzantîns  après  la  retraite  des  Gaulois  ;  car 
Polybc  tfûre ,  que  ceux  de  Bytancc  avoîent  fait 
beaucoup  de  dépenfc  pour  fortifier  cet  endroit  là , 
Quelques  années  avant  qu'ils  enflent  la  guerre 
avec  les  Rhodîcns  &  le  Roi  Profias.  Cette 
FortereiTe  leur  étoit  abfolnment  néccflaire  ,  dans 
le  defiëin  qu'ils  avoient  de  fc  rendre  les  maîtres 
de  la  navigation  du  Pont .  &  de  ftire  payer 
les  droit!  fur  les  marchandifcs  qui  en  venoient. 
\jt  Cap  fut  nommé  ArgyrQnium  ,  foit  à  caufe 
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;  des  grandes  dépenfcs  qu'on  avoît  faites  pour  le 
I  fortifier,  foit  qu'on  l'eût  racheté  à  beaux  deniers 
compians  du  Koî  de  Bithynîe  ;  car  il  fut  porté 
pur  les  articles  de  Paix ,  que  Prufias  rendroît  aux 
Byzantins  les  terres,  les  fortereflis,  les  efclaves, 
les  matériaux  &  les  miles  du  Temple  qu'il  avoît 
fait  démolir  pendant  la  guerre  9  en  conféquence 
de  quoi  on  rétablit  eDtîcrement  ,  à  la  grande 
gloire  des  Rhodicns  ,  la  liberté  de  la  navigation 
du  Pont-Euxin.  Pour  ce  qui  eft  des  nouveaux 
Châteaux  qui  font  au  delà  de  ces  ruines  ,  tant 
en  Afie  qu*en  Europe  ,  il  n'y  a  pas  long -temps 
qu'on  les  a  bâtis  par  ordre  de  Mahomet  IV.  pour 
arrêter  les  courfes  des  Cofaques  ,  des  Polonois 
&  des  Mofcovites,  qui  venoient  bien  avant  dans 
le  Bofphore. 

Toutes  ces  côtes  font  couvertes  de  vieux  ma- 
tériaux ,   car  les  anciens  avoictit  une  idée  fi  af- 
freufe  de  la  mer  Noire,  qu'ils  n'ofoîcnt  y  entrer 
(ans  f^îre  dreflèr  des  autels  &  des  temples  à  toua 
les  Dieux  ,  &  à  toutes  les  Déefles  de  leur  con-» 
uoiflince.    Tout  le  détroit  de  Tembouchûre  étoîr 
nommé  ^Hiera^  c'eft  à  dire  Lieux  facrez.    Ou- 
tre le  Temple  que  fit  bâtir  for  la  côte  d'Afie  Phry^ 
xus  fils  d'Athamante  &  de  Nephele  qui  porta  la 
Toîfon  d'Or  en  Colchide;    les  Argonautes  qui' 
entreprirent  le  même  voyage  pour  rapporter  ce' 
threfor  en  Grèce  ,   ne  manquèrent  pas  d'implo-' 
rer  le  fecours  des  Dieux  avant  que  de  fb  hatarder 
fur  une  mer  fi  dangereufe.    Apollonius  le  Rho- 
dien  ,  &  fon  Commentateur  ,  qui  ont  afifez  bien' 
e^npliqné  les  démarches  de  ces  fameux  voyageurs  ^ 
afrarent  qu'étans  rétenus  par  des  vents  contraires 
à  TembouchAre  du  Pont ,  ils  parlèrent  de  la  Cour 
du  Roi   Phinée ,    qui  étoit  en  Europe,   fur   la' 
côte  d'Afie,  pour  y  faire  élever  des  autels  &  des 
temples  aux  douze  plus  fameufes  Divinitez  de  ce 
temps-là.  Suivant  Timofthenc ,  cité  dans  le  Com- 
mentaire d'Apollonius,  c'étoientles  compagnons 
de  Phryxus  qui   avoient    dreffé  les  autels   des 
douze  Dieux  ,    &  les  Argonautes    n'en  avoient 
élevé  qu'un  à  Neptune.    Ariftîde  &  Pline  font 
mention  du  temple  de  ce  Dieu.    Hérodote  ,   fuî- 
vant  le  même   Commentaire ,     prétendoit  que 
les  Argonautes  avoient  facrifié  fur  faute!  de  Phry- 
xus.   Polybc  a  crû  que  Jafon  à  fon  retour  de  la 
Colchide  ,    avoît  fait  bâiir  fur  Ta  côte  d*Afie  ua 
Temple  confacré    aux  douze  Dîviiiîtez  ,   &  op* 
pofé  au  Temple  de  Serapis  qui  étoit  lur  la  côte 
d'Europe.  Quoique  ces  fortes  de  recherches  foîent 
affez  inutiles  aujourd'hui  ,    îl  n'y  a  rien  pourtant 
de  fi  agréable  ,   quand  on   eft  fur  les  lieux  ,  que 
de  les  faire  pafler  en  reveue  dans  fon  cfprit.    Cn 
pourroit ,  en  cas  de  befoin  ,   nommer  les  Dîvjni- 
tez  révérées.    Suivant  le  Commentateur  d'Apol- 
lonius le    Rhodîen  ,  c'étoîcut   Jupiter  ,    Junon ,  * 
NeftHwe%    Ceresy   Mercure  ,  Fulcain  9    Afallony 
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PioMC^  rejhy  Marsj  Vtnus  Çj?  Minerve.  Jupi- 
ter étant  le  plus  puiffaiu  de  la  troupe ,  Jafon  lui  fit 
la  cour  préferableinent  au-x  autres  ,  &  tâchi  de 
le  le  rendre  favorable  :  de  là  vient  qu*Arrien , 
Menlppe  ,  Deny«  de  Byiance  ,  &  Mêla  ne  font  i 
mention  que  du  Temple  de  Jupiter  dijiributeur 
des  vents ,  favorables  :  quoique  ceux  des  autres 
Divînitcz  ne  fuflènt  pas  loia,  puifqu'îl  y  avoit 
autant  de  temples  que  d'autels.  Cétott  appa- 
remment dans  ce  Temple  de  Jupiter  qu'on  avijît 
pofé  une  ftatuë  de  Jupiter  fi  parfaite,  que  Ciceron 
a  dit  qu'il  n'y  en  avoit  que  trois  femblables  fur 
U  terre.  Ce  fut  delà  porte  de  ce  Temple^  que 
Darîus  eut  le  plaifir  de  confiderer  le  Pont-Euxin , 
ou  fuivant  TexprctBon  d'Hérodote ,  la  mer  la  plus 
digne  d'admiration.  Il  ne  iaut  pas  s'imaj^ner , 
coaune  quelques-uns ,  que  ce  Temple  f&t  (ur  une 
des  Ifles  Cyanées  ,  car  la  plus  grande  de  toutes 
à  peine  peut-elle  foutenir  la  colomne  de  Pom- 

Îée  :  Hcrote  dît  feulement  ,  que  du  pont  que 
)arius  avoit  fait  jetter  fur  le  Bofphore  ,  dans  le 
lieu  que  nous  venons  de  dire  plus  haut ,  ce  Roi 
alla  vers  les  lues  Cyanées  pour  y  contempler  la 
nier  dont  la  veuë  étoit  merveilleufe  à  l'entrée  du 
Temple.  Ce  Temple  devoît  donc  être  au  village 
4c  loro  ,  comme  £  Ton  vouloir  dire  Hieron  , 
ff.  loro  eft  tout  auprès  du  nouveau  Château 
d'Ace. 

En  parcourant  la  c^te  au  delà  de  ce  Château 
Yers  Tembouchûre  de  la  mer  Noire  ^  on  paflè  par 
<cet  endroit  que  Denys  de  Byzance  appelle  Panti* 
cbinm^  &  d'autres  Mancipium.  Enfuite  on  dé- 
couvre le  Cap  Coraca ,  ou  le  Cap  des  Corheamx , 
lequel  forme  le  commencement  du  détroit  ;  c*e(l 
peut-être  le  Cap  de  Bith^nie  de  Ptolomée  ,  au- 
près duquel  il  y  avoir  un  Temple  de  Diane.  On 
ne  trouve  plus  rien  fur  la  côte  d' Afie  ,  au  delà  de 
ce  Cap ,  qui  foît  marqué  dans  les  Auteurs ,  que 
le  golphe  aux  Vignes  ;  mais  après  cela  fe  pre- 
fente  le  fameux  Cap  de  V Ancre  ^  ainfi  nominé, 
parce  que  les  Argonautes',  fclon  Dçnys  de  By- 
zance ^  furent  obligez  de  s'y  munir  d'une  ancre 
de  pierre.  Minerve  apparemment  avoit  oublié 
nne  pièce  fi  neceflàire ,  elle  qui  avoir  pris  foin  de 
tous  les  agrets  i^Argos  «  c'cQ  à  dire  du  plus  grand 
&  du  meilleur  vai(]^u  qu*on  eût  veu  lur  la  mer 
avant  ce  temps-là.  Ce  vaîflèaa  alloit  à  la  voile 
&  à  la  rame  comme  les  galiotes,  &  tous  les  ge.is 
de  l'équipage  étoient  des  Ucros.  Le  fanal  d^fie 
eft  fur  ce  Cap  ,  auprès  duquel  fe  voyeiu  aufii 
ces  a  rochers  fi  dangereux  chez  les  anciens  ,  que 
Phinée  exhorta  Jafon  de  n^y  paflcr  aue  par  un 
beau  temps ,  autrement ,  dit-il ,  votre  Àrgos  fe  .bri^ 
fera  ,  fût -il  de  fer.  Ces  rochers  ne  font  que  les 
pointes  d'une  Ifle  ou  d'un  écueil  feparé  de  la  ter- 
re ferme  par  un  petit  détroit  ,  lequel  reûe  à  fec 
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quand  la  mer  e(l  calme ,  &  ie  remplit  d*ean  à  It 
moindre  bourrnfque>;    alors  on  ne  voit   que    la 
p..inte  la  plus  élevée  de  l'écueil ,  les  autres  étant 
cachées  fous  i'cau  ;    c'eft  ce  qui  rend  ce  Heu  fi 
dangereux  ,    fur  tout  fi   l'on  veut  s'obdiner  de 
paifer  par  le  détroit ,  comme  îl  femble  que  Phinée 
le  confeilloit  aux  Argonautes.    On  n'ofoit  aller 
que  terre  à  terre  dans  ces  premiers  temps ,   où  la 
navigation  étoit  à  peine  en  Ion  enfance.    Pour 
nous  qui  n'étions  pas  certainement  dans  un  ifr- 
gos  j    mais  dans  une  felouque  à  quatre  rames  ^ 
nous  aflTeââmes  d'en  pafler  bien  loin.    Les  Ar- 
gonautes rifquerent  le  coup  ;  car  l'Hifloire ,  on 
plutôt  la  Poëfie,  dit  que  leur  vaiflëau  s'accrocha 
fi  fort  fur  ces  tochers  ,   qu'il  fallut  que  Minerve 
defcendît  du  ciel  pour  le  pouflèr  de  la  main  droite 
dans  l'eau ,  tandis  qu'elle  s'appuyoït  de  la  gauche 
contre  les  pointes   du  rocher.    Les   Areorautcs 
n'étoient-ils  pas  d'habiles  matelots  }  Aufli  Apol* 
lonius   remarque  fort  judîcieufèment ,   qu'ils  ne 
commencèrent  à  refpîrer  à  leur  aife  ,   qu'après 
^  que  leur  épouvante  fut  diffipée. 

Des  Ifies  Cyanées  d'Afie  ,  il  faut  paflèr  à  cel'* 
les  d'Europe.,  afin  de  parcourir  avec  ordre  l'autre 
côté  du  Bofphore  lufques  i  Con(hintinople.    Ces* 
Ifles  donc,  de  même  que  celles  d'Afie,  ne  Ibnc 
proprement  qu'une  IflelieriiKe  •  dont  lesjKnntes 
paroiflènt  autant  de  petits  écadis  féparez  lorfqne 
la  mer    eft  fort  agitée.    Strabon   a    remarqué  ^ 
que  vers  l'embouchure  du  Pont-Euxin  ,  il  y  a- 
voit  use  petite  Ifle  de  chaque  côté  ,  au  lieu  que 
les  anciens  Géographes  s'éioient  im^inez  qu'il* 
y  avoit  plufieurs  écueils  tant  du  côte  d'Europe 
que  de  celui  d'Afie  ,    lefquels  non  feulement 
flottoîent  fur  l'eau  ,  mais  fe  promenoient  le  long 
des  côtes  &  &  heurtoient  les  uns  contre  les  an- 
tres.^ Tout  cela  étoit  fondé  fur  ce  qu'on  voyoît 
paroitre  ou  difparoitre  leurs  pointes  fuivant  que 
la  mer  les  couvroit  dans  la  tempête  ,  ou  les  laif* 
foit  voir  dans  le  calme*  .  On  ne  publia  qu'ils  s'é*-^ 
toîent  fixez ,   qu'après  Je  voyage  de  Jafon  ,  parce 
qu'apparemment  on  les  reconnut  de  fi  près ,  qu'on 
avoua  qu'ils  n'étoient  pas  mobiles  :   néanmoins 
comme  la  plupart  des  gens  font  plus  agréable- 
ment frappez  par  les   fables    que  par  la  vérité^ 
on   eut  de  la  peine  à  revenir  de  ce  préjugé.  On 
découvre   entièrement  l'écueil   qui  eft  du  côté 
d'Europe  ,    lorfque   la  mer   eft   retirée ,    îl  eft 
relevé   de   cinq    pointes ,     lefqaelles   p^roîfifent 
autant  de  rochers  feparez  pendant  l'agitation  de 
la  mer.    Cet  écueiln'efl  feparé  du  cap  du  fi^- 
nal  d'Europe  ,  que  par  un  f  etjt  bras  de  mer  qoî 
refle  â  fec  dans  le  beau  temps  ;  .&  c'efi  fur  la  plos 
haute  de  ces  pointes  qu'on  .voit  une  colomne  à 
qui  OB  a  donné ,  fans  raifon^  le  nom  de  colomne 
de  Pon^pée.    Il  ne  paroit  par   aucun  endroit  de 
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^I*Hîrtôirc,  <jue  Pompifc  après  la  défeîte  de  Mî- 
'thridate,  ait  fait  drefler  des  montmnens  fartées 
-lieux  ;  d'ailleurs  rînfcrîption  qui  fc  lit  fur  la 
bttfe  de  eette  colomne,   fait  mention  -d^Auguftc. 
•Quand  ou  examine  avec  Toin  Cette  bafe  oc  le 
fuft,  on  convient  que  ces  deux  pièces  liront  j^a- 
maîs  été  faites  l'une  pour  l'autre;  fl  fenite  plu- 
tôt qu'on  ait  mis  la  colomne  fur  la  bafe  pour  fer- 
'vir  de  guide  aux  bltimens  qui  paflcnt  fur  ces  cô- 
tes.   La  colomne  qui  eft  d'environ  i%.  pieds ,  eft 
*ornée  d'un  chapiteau  Corinthien,  mais  ellceft  dans 
nin  lieu  fi   efcarpé  ,   qu'on  n'y  fcauroît  monter 
qu'en  s'appuiant  fur  'ies  mains  ,  &  ia  plupart  du 
temps  la   bafe  eft  couverte  de  l'eau  de  lamer. 
ÎDenys  de  Byzance  aflftre  que  lîîs  Romains  avoîent 
•drefle  un  autel  à  Apollon  fur  cet'écuer!;'&  cette 
bafe  en  eft  peut-être  un  refte,  caries  ffcftonsfont 
î  feuilles  de  iaurier  »   qui  étoît  tm  arbre  cou* 
lacré  à  cette  divimté.    Il  le  peut  faire  que  dans 
la  fuite  on  yla  mis,  parflaterie^  une  iiïfcfiprîon 
à  la  louange  d'Augufte.  Je  ne  fçai  fi  la  colomne 
tft  de  marbre  ou  de  pierre  du  pays .  la  mer  ne 
nous  permit  pas  de  Taller  examiner  d'affez  près, 
la  pierre  du  pays  a  dans  -fa  couleur  grifître  quel- 
t]ue  chofe  qui  tire  Tur  le  bleuplusou  moinsffbn* 
•Cé,  &c'eftcequi  avoit  fait  donner  le  nom  déifies 
H)u  de  piètres  4!yanées  aux  ^fcueils-dout^n  irieat 
ide  parler.  ^ 

S'il  en  '^faut  'juger  )nàr1a  rotftc  des  AVgciiiautcs, 
3!a  •«  Cour  de  Phinée  ce  Roifi-fatneux  par  (es  mal- 
heurs &  par  fes  prediâions  ,  étoit  è  l'entrée  du 
Bofphorelur la  côted'Eirrope.  Nous  Hfoiis  darrs 
Apollonius  îc'Rhodîen,  qpe  les  Argonautes  après 
avoir  eflby'éTine  rude  tempête  en  quittant  les  t<;r- 
TCi  du  Roi  Amycus  ,  relteberem  éhet  Phinée 
ipour  le  confttlter.  *  laa  Gour  de  ce  PrmCe  Aoît 
.peut-étreiAfrt»fv)«i^/f  ,oà  H  y  *  un  porttrdmtno- 
de  &  un  rùtflèau  fort  agréable:  Belgrade  p^thc 
ville  au-deffus  de  Mauromolo  ne  feroit-cfîlepoiift 
fanciennc  SalmJefe  où  Phinéç  faîfoitfaréfidert- 
Cc  fuivanc  Apdiloaoreî  On  f^aic  bien  ^que  les  an- 
ciens placent  cette  ville  auslelà  des  iflcs  Cya- 
Bées;  mais  comme  il  n'y  a  point  StpcJrt  ftr  ces 
côtes  ,  &  qu'ApoHonittS  dît  préCifemcnt  que  le 
débarquement  le  fit  au  Palais  de  Phinée ,  qui 
■étoit  lur  le  bofrd  de  la  iher,  -fett-ce  trop  haittrdér 
que  de  propofet  -que  Selgrade  ,  qui  Mturefle- 
ment  eft  im  lieu  toàt-à-fàît  Charmant  &  vérita- 
blement digtie  du  lïjôor  dHin  grand  Prince  ,  foit 
èlti  Ifar  les  ruines  de  Salmyëefr&,  doat  MauFOtno- 
io  étoit  le  port. 

Le  portrait  qu'Apollonius  fait  de  rhinée^,  & 
les  mwens  que  Ce  -Prince  donna  aux  Argonautes 
de  paffer  les  pierres  Cyanées  ,  font  toùt-à-fait 
finguliers-  Phinée  averti  que  cette  troupe  de 
Héros  venok  d'arriver  chci  lui  ,  fe  leva  de  fon 
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\  Ht  (car  il  fe  fouvenoitqbe  Jtrpîter  avoîé  ordonna 
j  que  ces  demi-Dieux  lui  réndiflentfervice)&maN 
Cha  moitié  endormi  s'appuyant  d'une  main  fi/r 
un  bâton  ,    &  •fe  cramponant  de  l'autre  contre 
les  murtuMcs.    Ce  bon  homme  trembloit  de  lan- 
gueur jt  devîelHeflc-;   *  peine  Èi  p«u  qui  étoft 
'  collée  fur  fes  os  pouvoir  les  .etnpéfchcr  de  fc  ré- 
parer,   ©ans  cet  état  il  parut  comme  up  fpeélre 
à  l'entrée  d'un  fiilon  j  ou  il  ne  fut  pas  plutôt  af- 
fis ,  qu'il  s'endormit  &ns    pouvoir  dire  un  fedl 
mot.  Les  Argonaiites  qui  fans  doute  s'attendaient 
4  toute  autre  figure  ,  furent  Surpris  i  la  veûedb 
ce  Q>eâac]e;  cependant  PMnée  qui  *  étoit  ^  plus  oc^ 
cupè  de  fes  propres  affairé»  que  de  celles  de  ces 
Héros ,  reprenant  Un  peu  fes  cfprits ,  Ibros ,  dît-if, 
qui  faites  ThQnnàir  de  la  Grèce  ^cat  je  conn$is  iiék 
qui  vous  êtes  pér  h  fcieHce  que  fat  de  deviner  •   mt 
vous  -f  étirez  pasj  je  vous  en  conjure  »  faut  tu* avoir 
délivré  du  malheurefûie  état  oà  je  fuis.  Ta^-il  riem 
Je  f  lus  cruel  que  de  mourir  de  faim  doits  P^udàn^ 
ce  des  vivres  i  Ces  maudkés  Hérpesvieùuentm^h^ 
Her  les  metceaux  de  la  èvucbe-;  ^  fi  elles  laîffeut 
quelque  chofe  fur  mes  flots  ^  -^lles  hufeâent  fù*^ 
Ue  puanteur  fi  horrible  ,   qffil   k^y  n  petfoune  qui 
en  pU'Jfe  goûter  ,    e4t'on  ie  cœurauffi  ijifoltirabU 
que  •Af  dhomaut ,  mois  il  eft  porté  par' f Oracle  ,  que 
ces  vilaim  ^(feaux  fermèt  -^dijfiptz  put  ^lésfils  4rA* 
quihk. 

Zetes  èc  ^àlaès  q\iî.  étoietit  delà  CrrHUpè  ftiiretjt 
touchez  duîbrt  de  *ce  malheureux  PrinC^/^^liâ 
promireitt  tout  ^fècocTr».    Oniie  rardii  pas  ile  fei>' 
vfr  'Ifc  foèpë-;  ^aîs  dès  que  'Pfiiftéê  vbulUt  'toti* 
cher  à  la  •viattde,  les  fta^piés  fortaut  de  certatng 
nuages ,  parftii  des  *éclâirs  affreiï^c^^  -f&ndîrènt  fur 
la  tatileavec  tf u  brufc  Turi^renant  >  &  (^vorëreht 
tout  -ce  qû'ily  avoïti  tij^res  quoi  elles  sVnÂfireut. 
laifEint  une -puanteur  infupt>drtable  qui  fit  fVêmir 
^ttte  J^Af&mblée.     Les  #1$  d'Aquilon  qui  ne 
mauquérent  pas  '  de  -les  MUi!fuhFre',  léi  aifroietit 
bientôt /'atteintes^  tDaiis  Iris.defceUdant  du  ciel , 
les  aveitit  qu'^'l  falloitbien  ïè  gàtdeir  d>è  lel  ^uer; 
<iue  c'^otcnties  chiens  dû  gtand5upite^^  "6:  qu'elle 
juroit  par  le  Fleuve  Styx  qu'on  lés  enverroit  fi 
loin,  qu'ell^a'approcheroientflus'de  lamaifoh 
de  Phinée.    Cette  bonue  noUvene  ftit  p(Mét  au 
Prince ,  qui  pour  s^a(IïïreHa^t\  ordonna  qu'on 
apport&t  ce  qu^il  y  avoit  de  prêt  \  manger  $  èc 
aVhtendànt  plUs  4e  bruit  4è  "ces  Vilafùes  l^tes ,  il 
fe  tafiafia  tout  i  "fon  aiië.    Pat  reconifoiflànce 
le  bon  vieillard  commença  I  dogm^ifèr  >  &  don- 
na i  nos  Hâros  les  avis  qu'il  jugea  neceflbires 
pour  continuer  letfr  route  fans  danger.    Apollo- 
dore  TacoUte  ce'*s  fables  avec  d'autres  cirçonftan- 
ccfs ,  dont  un  plus  ample  teck  feroit  trop  en- 
nuyeux.   Je  laiffe  à  de  plus  habiles  gens  à  expli* 
quer  l'hiftoire  des  Harpie:;.    Que  nous  importe  dé 
Jt  fçavofr 


*  •   .      V 


V      O      Y    A    G 


.74 

Içavoîr  fi  c*&oîcnt  des  ûutctclles  qui  «feaoîent 
les  terres  de  Phînie,  &  quî  dévoroîciufesmoîf- 
fons,  comme  Tont  penCf  Mr. Bochart ,  &  l'Au- 
teur de  la  Bibliothèque  U^iiverfellc  ?  fi  les  fils 
d*Aquiloii  doivent  être,  pris  pour  les  vents  du 
Nord  qui  chafférent  ces  injCedes  ?  fi  Phinée  fut 
dépouillé  par  fes  maitreflès  qui  le  ré4uifirent  à 
la  dernière  extrémité  ?..  fi  lés  Argonautes  ^  que 
toute  l'antiquité  traite  de  Héros  ,  n'étôiqnt  que  ' 
<ies  Marchands  plus  hardis  que  les  auués ,  qui  al' 
lérent  jufques  dans  la  Colchide  acheter  des  mou- 
tons pour  en  peupler  la  Grèce?  tout  cela  mcpa- 
roît  fort  obfcur:  Mais  j'admire  rinveption  du  I 
Jioa  homme  Phînée  qui ,  n'ayant  point  de  bouf- 
ible  non  plus  que  les  Argonautes ,  leur  confeîlla^ 
avant  que  de  rifquer  le  paiE^edes  Ides  Cyanées, 
de  laîller  voler  une  colombe  ;  fi  elle  fajje  faine 
{s?  fauve  au  -  dejjus  de  us  rochers ,  leur  dit-il  y  foi- 
tes  force  de  rames  isf  ^  viles  ,  Ç-f  cemftez,  plus 
fur  vos  bras  que  fur  les  vœsÊX  que  vous  fpurriez 
faire  aux  Dieunfi^:  w^  fi  la  colombe  revieut  ^  faites 
vohe-face^  fsf  rei}eu€Zficr  vos  pas.  Je  ne  vois  rien 
de  mieui  imaginé  que  cet  expédient*. 

Revenons  à  la  Coar  de  Phinée,  ou  plutôt  â 
Màuromolo».  C'eft  on  beau  Mooaftere  de  Ca- 
loyers.,  qui  ne  payent  pour  tout  tribut  qu'une 
charge  de  Cérîfes^  On  dit  qu'on  Sultan  s'étant 
^garé  à  la  chafle  autour  de  Cette  maifon ,  &  ne 
ivoyant'Pf^-étre  connu  des  Religieux  ^  leur  de- 
ôianâa  U  œlatioo.  Les  .Moiiies.  qui  fçavoient 
Êien  ^i  il  ytoit^lui  préfentereat  du  pain  &  un 
plat  de  Cerifes-;:  elles  furent  trouvées  fi  bonnes, 
qpe  le  $ultaa  déchargea  les  Religieux  de  la  ca-; 
pitation  ^  &  leur,  ordonna  feulement  de  porter 
tqus  leaao;s  une  charge  de  Cerifesr  au  Serraîl. 

Il  n'Jf  a^  pôro^  aujourd'hui  d'endroit  confidéra-- 
ble  éqtrq  MâciipQioIo  &  le  nouveau  Château 
d'^uropei.q^oiqiii^,  les-  anciens  n'ayent  pas  man- 
qué ^ans;  ^pute^dis-douBci;  des  noms  fameux  à 
toute ^cfjQte-c^evqpel que  efcarpéé  qu'elle  foît: 
mais  o^.  ne  fçaiuroit  £iire*  un  pas  dans^  le  p^ys  où 
lés  Grecs. ont  habité ,.  qu'on  n'y>  découvre  encore 
quelqqes  noms  de  leur  façon. 

//  u^tfi  plaine  en  ces  lieuse  fi  ftcbe  y  fifieril^ 
Qu\  nefçii^en  befaux  mftspar  tout  riche  (^fertile. 

Quoi  de  plusconfolânt ,  parmi  ceux  qu'on  ap- 
pcUe/r»/  d*érudition ,  que  de  favoir  que  le  prc- 
ihîer  recoin  qui  eft  à  droite  ,  en  entrant  dans  le 
détroit  ,  s'àpelloît  autrefois  Dios  fœra  ,  comme 
qui  diroit  les  facrifiees  de  Jupiter  ?  Que  le  port 
qui  vient  enfuite  ,  éeoît  le  Port  des  Lyciens  dans 
les  premiers  temps  ,  &  qu'il  fût  celui  des  Myr- 
l/enid^ns  la  fuite  ?  Les  Lyciens  étoient  des  peu- 
ples d'Afie  qui  venoient  négocier  dans  le  Pont, 
&.  qui  relâchoient .  ordinairement .  dans  ce  Port. 


Pour  les  MyrléenSy  Denys  de  Bytance  nous  ap- 
prend que  quelques  fedicieux  de  Myrlce  fe  retirè- 
rent en  cet  endroit  du  Bofphore  ;  &  MyrUe  étoic 
cette  ville  de  Btthynie  que  Nicomcde  Eplphane 
fit  nonuner  Âpamée  du  nom  de  fa  mère  Apama, 
Le  Port  des  Lyciens  efi  fuivi  de  deux  autres  pe- 
tits ports  qui  ont  autrefois  pris  leurs  noms  de 
qnelque  autel  de  Venus  ;  car  Aphojiati  parnit  ufi 
refie  à^ApbroSfium  que  Denys  de  Byzance  marque 
dans  ce  quartier-là  ;  &  comme  l'un  de  ces  Ports 
étoit  fréquenté  par  les  Marchands  d'Ephefè ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'efi  le  Port  des 
Êphefiens  dont  le  même  Auteur  a  parlé.  Mais 
la  plus  grande  merveille  de  cet  endroit  •  efi  un 
filet  d'eau  dont  Se  iàble  paroifi[bit  doré  dans  le 
temps  que  l'on  travailloic  aux  mines  de  cuivre 
qui  font  fur.  cette  côte;  cette  eau  coule  tout  au* 
près  de  la  chapelle  de  Nôtre-Dame  aux  Cbataijj^ 
mers  au  pied  d^une  montagne  »  fi  élevée  au  defiS» 
des  autres,  que  l'on  découvre  de  là  Conftantino-^ 
pie ,  la  mer  Noire  &  la  Propontîde.  Le  feu  qu'en 
y  allunK>it  autrefois  dans  un  Phare  bâti  ûir  (à 
pointe.,  étoit  d'un  auill  grand  fecours  aux  Pilo- 
tes ,  que  ceux  des  Ifies  Cyanées  d'Europe  ^  &  d'A- 
fie,/mais  on  en  a  laifiK  périr  la  tour.  On  avoit 
eu  grande  raffon  de  mettre  des  fanaux  fur  k  cô- 
te d'Europe  ^  car  les ,  anciens  Thraces  étoient 
des  gens  impitoyables.  On*  lit  dans  XenophoA 
qm  ceux  qui  haÛtoient  le  long  de  la  côte  de  l'a 
met)  avoient  marqué  leurs  terres  fort  exaâement 
par  de  grandes  bornes.  Avant  cette  précaution 
lis  £e  CQupoieiît  la  gorj(c  tous  \e%  jours  à  l'occa- 
fion  des  débris,  des  navires  qui  yéchouoient,  & 
dont  chacun  vduloit  s'emparer.  Le^  anciens  Thra- 
ces vivoient.  dans  ces  cavernes^  affireuCes  qui  font 
fur  le  détroit  à^auclie,  en  allant  du  Ch&teau  d'Eu- 
rope vers  la;  colonine  de  Pompée*.  Peut -être 
é{oît-ce  dans  ces  roches  que  les  Myrléens  avoient 
étfibli  leur  don^icjle?  On  y  entend  en  pafiantdes 
échos  fi  furieux  ^  qu'ils  imitent  quelqWois  le» 
coups  de  canon  9  fur  tout  du  côté  de'Maoro* 
moto. 

Pour  ce  .qui  efi  du  nouveau  Chiteau  d'Europe, 
il  a  été  bâti  par  ordre  de  Mahomet  I V.  vis  avis 
celui.  d'Aide  ;  oii  voit  au  delà  de  ce  Chiteau  les 
Niiiies  d'un^  •  aj^cfenne  Citadelle  que  les  Empe- 
reurs. Grccç  »  ou  peut-être  les  Byzantins ,  avoient 
fait  bâiir  pqur  garder  ce  pailàge  important  où  ils 
faiioieat  payer  les  droits  aux  vaifièaux  qui  paf- 
foient..  Au  rapport  de  Pol y be,  il  y  avoit  dans  cet 
endroit-là  un  Temple  dédié  à  Serapis  vis-à-vis  ce* 
lui  de  Jupiter ,  qui  étoit  fur  les  terres  d'Afie.  Le 
premier  de  ces  Temples  a  été  nommé  par  Stra^ 
bon  le  temple  des  By3s,axtms  ,  pour  le  difiinguer 
de  celui  de  Jupiter,  qu'il  a  nommé  /r  Temple  des 
Chalcedoniens.  Denys  de  Byzance  a  donné  le  nom 
iiAmiUon  au  cap  qui  eft  à  la  fin  du  détroit  avant  que 

d^en- 
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d^eiierer  dam  le  golphe  de  Saràia  \  c*eft  le  Cap 
Tr^tiom  des  Grec«.  Saraïa  cft  rni  riilage  qni  ré- 
pond âa  golphe  de  Scktrhtè ,  d'où  l*on  paffc  î^ 
tiviçtede  B^têfùMâier^ 'l  laquelle  arrofe  ces  belles 
campagnes  que  Denys  appelle  les  beaux  ^bantps. 
Ob  l'appelle  auffi  la  rîvîcre  du plphe  prBfond ^  par- 
ce qu'au  delà  de  Boojouderé ,  le  Do4>hore  fe  cour- 
be &  fak  ce  grand  coude  par  lequel  il  fe  tourne 
rers  leSud-EÛ,  formant  une  efpece  d*équerreavec 
rembottchûre  de  la  mer  Notre.  Cegolphe  profond 
fVppeltoic  auffi  Sétrouiauej  à  caule  qu^on  avoir  po* 
fé'Uir  frt  bords  Tautei  de  Sarou  Herbs'de  Mega- 
re^  ou  Dieu  marin.  Selon  quelques  autres  le  gol- 
fhe  finit  à  ce  fameux  rocher  appelle  la  pierre  de 
jf^i'U  ,  dont  on  raconte  une  fable  alTez  ridicule , 
rapportée  par  Denys  de  Byzance.  . 

Uciit  Marchands  ,  drt^l  ,  fàtfant  voile  vers  le 
Ponc  ,  mirent  en  dépOt  dans'  un  trou  de  cette 
f terre  une  fbmme  ifargcnt ,  &  convinrent  entré 
«ux  qu'ils  n'y  toiarcheroîcnt  point  quMls  n'y  fdiTent 
tous  les  deuK  enfcmble;  tnaîs  Vtm  d'eux  vînt  quel- 

ue  temps  après  tout  feul  pour  enlever  cet  argent. 

jtL  pierre  ne  voulut  i«inaîs  rendre  le  dépôt ,  & 
acquit  par  là  le  nom  de  f  terre  équitable.  De  loin 
cotte  pferre  J^arok  coriimc  une  nomme  de'  pîïi 
dott  la  pointe  eftr  relevée  &  percée.  Ceft  peut- 
Cire  ^ce  trou  qai  adonné  Heu  à  la  fable  du  préten- 
da  chrefor caché  parles  Match^nds^  lies  matelots 
tout  les  gens  du  monde  feî  plus  propres  à  in v  en- 
tier de  jpareils  contes  :  fur  tout  dans  le  calme  où 
ils  oeKaATcnt  que  filtre.  ' 

<  La  ^4lle  de  Tûréni  ou  T'hmrafia  eft  au  deflbus 
^e  ce  roeiveir  fur  :one  •petite  riVîere  ;  à  l'cmbou- 
chAre  de  laquelle  e(l  l'écueif  Catargo^  lequel  de 
loiâ  reflèmbk  'â  une  petke  gafere.  L'einbouchûre 
de  cette  rîviere  fak  un  aâbt  bon  Port  appelle 
jpbarmiacias ,  parce  qu'on  eroyoï't  par  tradhion 
iqoe  Medée  y  aiam  rel&ché  ,  avoit  fait  débarquer 
ù  quaiflè  de  drogues  par  le  moyen  defi^uelles  elle 
fÊLtùnt  tant  de  nûracles.     Vh  à  vis  Tarabié  ,  de 

l'autre  côté  de  la  rivière  ,  eft  'la  'vallée  appelles 
LîuoM  où  e(l  le  golphe  Eudios  çalos  dé  Denys  de 

ByzaBce;  mais  plus  bas  defcendaht  vers  Teniçus^ 
itA  te  Port  du  Roi  Psthecus ,  dont  le  même  Auteur 
âfaît  mention.    La  côte  eft  (i  efcarpéè  depuis  cet 
cndiok-là  julques  au  coude  qui  eft  tourné  vers  le 
vieux  Château  d'Europe  ,   que  les  anciens  avoîent  * 
pris  ces  roches  pour  des  Bacchantes ,  i  caufe  du  ! 
l>ruk  que  les  va^es  y  font. ,  Le  coude  avant  que  ; 
d'arriver  à  Teuiem  ,   étoît  autrefois  couvert  d'une 
Awét  d'Arboops  ,    &  s'appéHoTtCa;?fw^»rff/ ,   de 
Commaros  qui  ^gnifie  uni  Arboufier. 

Pour  TèmM^  ê'tû  un  wlhge  placé  for  le  cou- 
de que  le  canal  firit  iak  pour  aller  à  Conftantino- 
ple.  Tenicui  eft  UBf  mot  "Tmc ,  qui  plr  conféquent 
o'a  jpc»m  de  rapport  à  taicun  ancien  nom  ,  non- 
plus^oe  NeoemcÊ$  ^^Me  nôm^dû  ni6me  UeU'& 
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qui  fignîfie  en  Grec  vuljzaîre  ucu'veau  village.    On, 
trouve  Ijfegjut  au  d^elàr  êTeuicu'f  dans  le  fond  d'un 

fetît  port  :  ce  pourroît  bien  être  lé  Lecftenion  de 
>etfys  &  d'Eiîennç  de  Byiartce  y  puîfqdc  k 
Port  aux  femmes  ,  dcJUt  nous  allons  parler  ,  doit 
être  entre  le  vifeut  Château  d'Europe  &  le  Lea-^ 
fienioH.  Or  il  eft  certain  que  le  Port  aux  fent^ 
mes  ,  de  Denys  de  Byzance  ,  eft  à  l'entrée  de  la 
rivière    A^Ornoufderé  ou  du  rujffeau  des  Cochons^ 

Îui  coule  juftement  entre  le  Château  &  Iftegna. 
/embouchure  de  cette  rivière  fait  le  plus  beau 
Porc  du  Bofphore,.&  ce  Port  a  eu plufîeuts fottqB 
de  noms.  Les  Grecs  le  nomment  Sarainacafa  ft 
caufe  de  fon  Pont  de  bois  lequel  eft  foutenu  par 
quarante  poutres  qui  fervent  de  piles,  Denys  dé 
Byzance  le  nomme  le  golphe  de  Lafthenes ,  d'où 
il  paroît  qu'il  faut  lire  dans  Pline  Lajîhenes  noij 

S  s  Cajianes  ;  &  peut  -  être  même  Leofihenes  dans 
enys  ,  pour  s'accommoder  à  Etienne  de  By- 
ïance.  Quoiqu'il  en  foît,  le  mifme  Port,  éft  le 
Port  aux  femmes  de  Dfcnys  ,  &  le  Port  des  vieiï^ 
lards  de  Pline  :  car  pour  celui  que  cet  Auteur 
a  nommé  du  même  nom  ,  il  y  a  apparence  qu^ 
c'eft  le  Port  ^Iftegna  ,  puîfqu'il  en  a  fait  men- 
tion après  le  Port  des'vîeittards.  Le  Port  de  Sa* 
rantacopa  s'appelloit  auflî  le  Port  de  Phidalus  fenv- 
hie  de  Byzas ,  laqucHe  ,.  fuiyant  Erienne  de  By- 
lance  ,  S*étant  mîfe  à  la  tété  d'une  petite. arnié^ 
de  femmes,  vainquk  dans  cet  epdroit*  Stréte  quf 
vouloit  déthroner  fon  frère  Byzas. 

Bahèalimano ,  ou  le  Port  dé  la  hacbe ,  sveç  U41 
village  de  même  nom ,  font  fîtuez  entre  d^Or^ 
uofifdefé  Se' \c  vieux  ChâteAU  5  ;  maîé  c^eft  Un  ptïtl 
fi  peu*  confiderable  ,  qu'îj  li^eh  e|ft  "pas  fait  meq- 
tîon  dans  les  Auteurs.  Taiite  la  cote  jurqnes  a{i 
Château  >  eft  comme  taillée  à  plot^ib  e^i  plufieurs 
endroits  ;  &  les  flots  y  font  un  bruit  fi  épouven- 
taWe  ,  que  les  Grecs  la  nomment  encore  Phonea>^ 
comme  qui  dîroit  Phonema^voix  répétée,  La  voijt 
agitée  par  de  continuels  tourbillons  ,  pour  me 
fervîr  ce.  l'expreflîon  d^EUenne  deByzance,  y  botk 
'4e  même  que  feau  dans  un  chauderon  qui  eft  fur  It 
feu.  C'eft  là.que  les  matelots  en  remontant  le 
canal ,  font  obligez  de  fe  fervir  de  fortes  perchât 
pour  appuyer  de  toutes  leurs  forces  (iontrc  îes  ro- 
chers i  ftns  quoi  ils  échoueroient  inévitablement* 
i'es  rames  ne  fuffifant  pas  pour  empêcher  d'être 
pouftèz  par  le  vencdu.&ud*  ^  7  ^  <^oiTC  beaucoup 
d'apparence  que  IcPpqt  de^Parîus  fut  jette  plus 
tas  vers. le  vieux  Chit^u.d^Europe. 

Le  vieyx  )Cihlteâu"'eft  iîtjjé  i  l'endroit  )e  |fI^s 
ïfroît  du -canaj  fer  uû,<^^Pi?pc>fé.à  celti'où'cft 
)c  'Château  'd' A(îe.  Ç^.eg  Jur .  ce.s  caps'"  que  le;5 
Empereurs  Grecs\avo1ent«ftît'  bâtîr  autrefois  des 
forterefifes  ^  comn^  uqus  Savons  dit  j^us  haut  s 
maïs  les  Turcs  ont  jpti.cQr.ê  mieux  fortifié  ces 
Keuk'  /  -^doflt  Ma'*  fituâtîon 'eft  très  -  avantag^ufe. 
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Amftré^  OQ^  MouratIL  aiant  décidé  la  gaerre.  à 
Ôïadiflas  Rpî  de  Pologne  ,    voulut  sTaipaxcr  le 
pâflàge  du  Bofphore  ;  &  comme  les  Qrâteaux.dcs. 
Qrec>.t0n]Jboîentci;i  ruine,,  il.  fit  démplir  le  mo- 
naftcre  de  SoftbcmonAciié,  à  S.  Michel».  &.  fon- 
4é  par  le  grand  Cooftantîn,    Lçs  matériaux  fu- 
rent employez  pour,bâ.tîr  ce  Château;  ils  étoient 
çjcellcns  ,   car  la(lînien  &.  Baûle  le  Macédonien 
avoîent  parfaûenient  bien  fait  rétablir    ce   cou- 
Ycnt.    ♦Ijlçanmoîus. Mahomet. IL  ne  trpuva  ça$. 
les  fortîfiçaûoqs  d^Marat  alfçz  bien  eutcnducs, 
&  pour  bloquer  Conftantinople   de,  tçus  .cotez  » 
îl  les  fit  mettre  en  Tétat.  où  elles  font  à  prçfent. 
Ce  Château  ,    comme  dît.  CalchpndjlQ:,.  a  trois 
grandes  tours^   dçu3L.fur,le  bord, du. canal ,.  &  la 
tfoîfiémei  fpr.la  çpupe  de  la  colline..    Ces  tours 
font  cbuvcctes-  de  plomb*  épaUTcs-^de  tcpute  pieds , 
a  les.iouraîlJcj.dc:.lcut.cncçintjP  qui  eft  triangu- 
laire ^   çji.  oui;  epvijrpu..  vingt,-  d^xix  d'épaif&ur ;. 
mais,  elles  ne  font  .pas- te^raflces.   Lçs  einbrafures 
des  canons  .ibnt  hprribjcs^^  de  même  que  celles 
des  autrçs  Chât.e^ux.  du  Boipbore  &  des,  Parda* 
nelles.   Xiescanons^  font^fâps. affûts^  &  il  faut 
beaucoup  de  tçmps.poqr  les  charger.    Mahomet 
11.  fit  achever  ces   fortîâiwions..  en,,  trois  ..mpîs; 
il  affiçgeai  Cooftantinoplc  au  printemps. (lli?ant^. 
Â  nomma  ce. Château.Cî^//2yi» ,  c*eft-à-dire,Ctf«« 
ptur  de  tetfif    I^s  Grecs  l'appellent  Ncocâftrêm^ 
le  CbdfcsH  neuf^  &  Lemocopie  ou  CbiteMU  du  d^ 
troit.    n   ^orte  le  nom  de  Cbiteém  vitux  depuis 
que  Mlthomft  I.V, .  a.  faix  hâtHr  ceux,  qui  fpat  à 
rentrée  deja  jn%x  Noire,    Mjftlvoraet  H-  qui.mît. 

Îoo.  hoQ;imes  dç  garpifORt  dans  fon.Chit.eau.. de 
Ufiejht.y  en.dPUna.  le. gouvernement  à  Pjieruf 
Aga  ,  avec  ordre  de  ftire  p»ver  les  dr^itsà  tous 
les  bâtîmçns  ,.  touï  Gçnoîs  &.  Vénitiens..,  qu*à 
cçux  de, Conftantinople,,  deCaffat.  dé  Sînope, 
de  Trebifpnde ,  &c.  qui;  paflerpient.  parjà..  Le 
Gouverneur  interpréta  cruellement  les.  ordres  de 
fon  Maître,  car  Erîzzo  Capitaine;.Vcnîtiçn  a'ayant 
pas  voulu  bainèr  lesvoileS:,  eut  le  malheurde voir 
fôn  navire  couler  à. fond  par  Teffi^t  d'ui^  houlette 
pierre  d^unc  grofleûr  prodiffieufe;  ,&.tout  œ  qu'il 
pût  faîrç.dans  ce  defordre7ut.de  fe  jçpcr  à- terre 
avec  environ  30.  hommes.de  fon  équipage:  mais 
îl  fut  enipalé  par  ordre  du  Gouverueur  ,  &  l'on 
coupa  Ja  .tétç  aux  antîç^  qui  fuc^nÇ;laîiè2..fu^l« 
jriyage  fan.sfepijltu^ç. 

Le  C.hâ^ca^,de  Mahomet  n.,  cft.bâtî  fur  le  cap 
de  t/tercure  de  Polybe  ;  &  ce  temple  du  Diep  des 
voleurs  &  dçs  .marcbands-^toic  bâti ,  fuîvant  cet 
Auteur  •  '  daps  rendroit.  le  plus  érroit  du  .Bot 

Îhorè,  â  peu  près  çiMjc  Bj^ance  &  je  Temple  dç 
ûpîtcr  DifitibutiMr  des  vents  ;  ^Dçnyis  dç  By^^aace 
appelle  ce  niéme  Gap  U  ebiem  r^fige,  C*eft  là  que 
vcnoit  abpjQtir  l>utre  tête  du  Pour  fur  lequel  Da- 
rius fit  paifer  fqu  arjpéo  pQur  aljer  ppmbatrf  les 
'   •  iEa  I4JI-  on,  iA%iy., 
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phore  vis  à  vis  Tautre  Château.  A  T^ard 
chaire  que  Ton  creufii  j)Qur  y  faire  afleoir  le  Fria* 
ce,  qui  voulut  voir. défiler  fon  armée,  eHc  écoit, 
fuivant  Iqs .apparences,  du  côté.d'Europt,^&  De- 
nys  de  Byiance  convientsque  c^étoit  le  plus  bcaa 
monument  qui  reAât  de  cette,  ancienne  HUloire  ;. 
mais  ce  monument  ne  s^*y  voit  plus.  Les  Ma* 
hometans  ont  renverfé.  entièrement  les*  deux  cA* 
tez  du  canal-  pour  7  bâtir,  non.  feulement  les  vieax 
Châteaux. ,.  mais  encare  ce  beau  Village  qui  eft 
autour  de  celui  d*£ttrope,.  &  qui  propremeoa 
fut  nommé  LemêcopU^  quand  Mahomet  II.  or- 
donna à.  des.  gens  raouflcz  de  tous  cotez  de  s'y 
retirer. 

Le  canal .  sîélamt  depuis  le.  Ghâcean  jqfifaes  2. 
CouroM^iffm/j  &  lait  un  grand'  golphc  ea  xnaoté* 
re  d*arcade  ^.  fur  le  bord  de  laquelle  eft  .Uti  mi 
Serrail  da  Grand,  Seigneur  ,   puis  le*  village  de 
Bubec  Béubefi ^  &  enfuite  ÂrméUtUmî^  on  le  vfl* 
lage.  desc  Alkamêis  am.JcmétMtes:    Ce  eolphe  d'vfr- 
MoutcMfi  eft  défigné  par  Denys-de  l^zance  ibas. 
le  nom  de  golpbe  dfl  PJSctebe ,  parce  que  dans 
ce.temp^-là.it  jl  avoir  une  âuneufe  échelle  oa 
macbiâe- cempofée   de  poutres,    laquelle  âois 
d^n  jjrand  nl^e  pour  charger.  &  :  pousrdéefaacgcr 
les  vaififeauz  t  parce  que  ron.y,  montoit  oomme 
pardegrez.    Ces  ibctes-de  machiaes  s'iypdloient 
Cb<U  ,  F^  je  ne  t^  qveîle.  refifemblanœ  qn*oa 
y.trouvoit'avec  les  pattes  -  des  écreviflès:  4e.CbeT 
Uf  on  fit  Sfislét.^  àR  licvieot^que  ks*^ Ports  les 
plus  frequenter^du;  Lçvant  stappellent  de^  Eebeh- 
/ex.    Peut.-itre.Qoei  le  Temple. de  Diane  bâii  à 
Arnautcui  ,.  &  fort  connn^par  les  pécheurs  Ibus^. 
le  nom  de  DiSymMej  avoir  donné  liai,  de  dref&r 
là  des  Echelles  pour  s*y  débarquée  &-.  pour  fc 
rembarquer  plus. facilement;  Ces  machines,   qui* 
avoient  peu.d^élevation,  étoienr  pr^que  couchées, 
fur  le  bord  de  la  mer ,  &  fervoiei^t  Â/atre  paflèr  & 
repalTer  les  gçps  i  pied  fec. . 

!Àprès  Argautcui.  fe.  présente  le  fiâneut  Q^ 
des£flies.^  au  pied  duquel  eft  bâti  Courouchifiné. 
Ejiifi  pounpit  bien  être  un  refie  d^Efii^ ,  nom 
fous,  lequel  les  Grecs  ont  connu  la^Dedlè  f^erfk^ 
à  laquelle  peut-être  on  avoir  dceilë  quelque  Tem- 
pie  dausLeCe  quartier-rlâ-  Cpnrouchiimé.  s'app^Uok  > 
autrefois. /^ouk^o»,  à  caufe  d*uue  Èglife  >que 
Conftantin,  y  avoit  fait.,  bâciic^  en^  Thonnçtir  de 
TArjchangj:,  S.  Michel»  Procopg  décricla  jn^i* 
fipeqce  de  ce  Temple  » ..  quV  fut  relevé  par  Juftir 
nien;,  mais  iL.n*en.reftç  plus  aucune  tmcë.  Il . 
n*en  dl p^^de^métnede  (a  marche-.des  éCrevi/Ics, 
lefquels.pôor.  n'être  pas  entraînez  (^  le  .courant^, 
qui  eft  très- violeur  au-  deflus  du  .Cap  ^  font 
obligez  de  grimper  fur  les  rochers  ^  &  ne  vien«* 
aem. reprendra  le  canal. q^V^ès. avoir  bien  ^k 
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IX  kars  pattes  &  gravé ,  pour  ainfi  dire ,   leurs 
pas  fur  les  roches. 

Du  Cap  de  Couromcbifmé  à  la  pointe  de  Beficb- 
téubi^  le  canal  prend,  le  tour  d  un  demi  cercle^ 
fiir  le  bord   duquel  font  fîtuez  Ortacmi  &S.  Pho^ 
cas.  OrtacHseR  un  villagç  fur  le  Port  que  les  aa- 
jciens  appelloient  Clidstpn  6c  ie.viesllarj  marin ,  que 
quelques  -  uns  prenoicnt.  pour  Neréê ,  pour  Pro- 
tce,  ou  pour,  quelque  Dieu  des  eaux.    Le  {:^etit 
Port  de  St.-  Phocaseft  àl!entréc  d*ùne  vall&  très- 
fertile  ,  connue  par  les  anciens  à.  Toccafiou  d^^r- 
fbtas  àcTaJ[os.qQ\  Tavoitchoifie  ponr  y  bâtir  une 
▼ine;^mais  ,  fuivant  Etienne  de  Byzance  ,  les 
Chalcedontens  s'y  oppo&rent  par  jaloufîe.    Au 
<leilbus  «de  S.  PJiocas-  e(l .  un  autre  Port  où  les 
Rbodiens  relâchoiént;  quand  ils-  venoient  naviger 
dans  le  Pont  i^ce  qui  lui  a.  confervéle  nom  de 
lUffiJaâftgmp    Ces  Rbodiens  étoiciu  fi  puiflâns  fur 
nijcr  dans  ce  temps-là .,.  qu^ils.  obligèrent  les  By- 
tantins  à.  entretenir.  la. liberté  du  commerce  du 
Ront-Euxin,  .c*eR^à-dire  i.laiûèr  paifer  librement 
toutes  les  naaons  qui  voudroient  commercer  dans 
la  mer  Nuire,  fins  *qu'it.  fût  permis  d*exîger  d'el- 
les aucuns. droits. 

Il  ne  réfia  plus  que,  Mcfichtacbi  oUs^Be/kltM 
fpm  aller  à  /^jvi9c&'«,^c^é(l-à-dire  au  p^mier  des  . 
fauxbourgs  de  Cônftantinople,  fuivant  .U  route 
^e  nous  avoas  tenue.  Befîchtacbi.  portoit-  autres 
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fois  le  nom  de  Jétfon  chef  des  Argonautes*    Ce 
Héros,  au    rapport  d*Etîcnne  de  Byiance ^  -relâ- 
cha dans  ce  lieu  où  il  ji'y  avoir  qu'une  fortf  dr 
Cyprès ,  &  un  Tempjc  d'Appllon.    Dans  la  fui- 
te, ou  pour  mieux  dire  pluficurs  fiecles  après ,r, 
le  même  endroit  prit  le  nom  de  Dip^Momom ,  de^ 
deux  colomnes  de  pierre  ITicbaïque ,    lefquelles 
on  voit  encore  auprès  du  tombeau  de  Barberouf^'" 
fe>  qui  fans  dôme  étoit  plus  grand  homme  de^ 
mer  que  Jafôn ,    quoiqu'il  fût  né  de  pauvres  pa-^ 
rens  dans^nïïé  de  Metelîn:  Barberouffe  eft  mort 
Ro!    d*Aîger  &  Capîtan-Pacha   en  1547.  Soly- 
man  IL'  le  nomma  C  iàiradii^j  c^âi-idire ,  gràffét 
Capitaine^:  de  Chahradin-  Càlcondyle  z-ùàtâhara'^ 
tin  ^  &Paul  Jove  Hariadene.  . 

Si  Von  vouloir  fuivrc  entièrement  là  defcrip? 
tiôn  que  Denys  de  Byiance.a  fSutè  du  Bolphore^ 
il  fàudroit chercher  les  places  àc.PentecontarUn 
dt  TB&maftis  t  de  Delphinuf^  Charandas ,  du  Tem^ 
pie  de  Ptolcmée  PhUadelfhe  ,  dtx  Palinormicony  ôc 
deV^iantiuMi  maïs  ou  Itfs  trouver  ?  les€recs£^^ 
les  Turcs  ont  tout  renverfé  depuis  ^  ce  temps -là', 
pour  habiter  FondocH^&L  Topi^na^  où  fe  trouve  lé. 
Cz^Metofon.  qui  fait  front  à  la  pointe  de  Sèr-' 
raill 

J'ai    rKonnem!-  d*étrc  avec  un.  profond  rrt* 
fpeâ:^  &e- 
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Quoiqu'en  aient  ^dit  les  ^anciens  ,  la  mer  Noire 
n^a  rien  de  notf  ,  pour  ainii  dire  »  que  le  nom  ; 
les  vents  n*y  foofflent  pas-' avec  plus  de  furie,  & 
les  orages  nly  font  gueres  plus  frequens-que  fur 
let  autressmers.  Il'  faut  pardonner  ces^exagéra- 
tions  aux  Poètes  «anciens-^  &  fur  tout  au  clugrin 
4*Ovide  ;  en^effei  le  fiUe  de  la  mer^Noire  ttt 
de  même  couleuv^  que.celui  de  la  mer  Blanche, 
4c  fes  eaux  en  font  suffi  claires  ;  en  un  mot , 
C-  les  côtes  de  cette  mer  ,  qui  paJTe  pour  fi  dan- 

Ereufe^  pacoiffent  (ombres  de  loin  ,xe  ftuit  les 
is  qui  les.  couvrent,  ou  le  grand  éloignement 
9«i  les  font  paroître  comme  noirâtres.  >  Le  sAtV 
jfoi  fi  beau  &  fi^ferein  pendant  tout  nôtre  v.oya- 

£vi)ue  nous*,  ne  pûiMes  nous  empficher*  de 
imer.uoe  efpece^  de  démenti  à.  Valerius  Flac- 
€09  fameux  Poète  Latia  ,  qui  a  déerit  la  route 
des  Argonautes,  lefquels  paiToient  pour  le&  plus 
célèbres  voyageurs  de  l'antiquité  ,  mais  qui  ne 
font  cepeiKtont  que  de  forts  petits  garçpus  en 


comparaifbn  des  Vincent  le  Elànc ,  Tâvemierv^^ 
&  une  infinité  d'autres  qui  ont  veû  la  plusgrande^ 
partie  de  la  terre  habitée. 

Ce  Poète  afliAxe  que  le  ciel  de  la  mer  Noire  eft« 
toujours  embrouillé ,  &  qu'on  n'y  voit- jamais  de 
temps  bien  formée. Pbur  moi  je ne-diicon viens ^ 
pas  ^ue  cette  mer^ne  foit  fujette  à  *de ^grandes v^ 
tempêtes  3   &  je  n'aurois  pas  «debonnes  rattbns 
pour  le  nier  ,  car  je  ne  Tai  veue  que  dans  la  plna.^ 
belle  faifMi  de  l'année  ;  mais  je  fuis  ^erfuadé . 
qu'aujojard'htti  dans  Tétat  de.perfedbn  où  l'on  a 
porté  la  navigation  ,  on- y -voyageroit  aufil  feû- 
rement  quedans  les  antres  mers,-  fi  les  vaifllèaux  * 
étoient  conduits  par  debous  Pilotes..  Les  Grecs  . 
&  les  Taras  ne  fpntigueres  plus  habiles  que  Ti- 
phyS  &   Nauplius  qui  -conduifirent  Jafon ,  Her«  - 
cule  ;  Xbcfce ,  &  les   autscs.  Héros  de  Grèce , 
jufques  fur  les  côtes  de   la   Colchide  ou  de  la. 
Mengrelie.    On  voie  par  la  route  qu'Apollonius  < 
de  Rhodes  leur-fait  tesir,  que.  touteleui*  fcience. 
K  3  ,^  ab6u« . 
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iboutîfibît,  fuîvant  le  confcîî  dcPhînée  cctavcu-  i 
gtc  Roi  de  Thrace  ,  à  éviter  les  écueils  qui  fc 
-trouvent  fur  la  côte  méridionale  de  la  mer.  Noi- 
re ,  fans  ofer  pourtant  fe  mtrttre  au  large  ;  c'cft- 
à-direqu*il  falloit  n'f  paiTcr  que  dans  le  calme. 
.Les  Grecs  &  les  Turcs  ont  prefque  les  mêmes 
maximes  ;  ils  n*ont  pas  Tufage  des  Cartes  mari- 
cimes,  &  fçachant  i  peine  qu*une  des  pointes  de 
la  bouflble  fe  tourne  vers  ^e  Nord  t  ils  perdent 
H  tramontane  t  comme  Ton  dit ,  des  qu*il$  per- 
debt  les  terres  de  veûe.  Enfin  ceux  qui  ont  le 
plus  d*eXpérience  parmi  eux  •  au  lieu  de  xromp- 
ter  pat  les  rumbs  des  vents  ,  pafTent  pour  fort 
habiles  lorfquNls  fçavent  que  pour  aller  à  Caft*a 
•il  faut  prendre  à  main  gauche  en  fortant  du  canal 
de  la  mer  Noire  ;  &  que  pour  aller  à  Trébifonde 
il  faut  fe  détourner  à  droite. 

A  regard  de  la  oaanqeavre  ^  ils  Pignorenl  tout- 
S-fait  t  leur   grand  mérite  eftde  ramer.    Caftor 
&  PoUux  ,  Hercalc,  Thefée,   &   les  autres  de- 
mi-Dieux fe  diftlngucrent  parfcet  exercice  dans  le 
voyage  des  Argonautes  j  peut-être  qu^ils  écoient 
plus  torts  9l  plus  hardis  que  les  Turcs ,   qui  fou- 
vent  aiment  mieux  â*cn  retourner  d'^ou  ils  fout 
veaus  (f,  fuivre  le  vent  qui  fouffle  ,  que  de  lutter 
•contre  lui.    On  a  beau  dire  que  les  vagues  de  la 
mer  Noire  fout  courtes  .,  &  par  con(equeàt  vio- 
lentes ,  il  eft  certain  qu'elles  font^plus  étendues 
r&  moins  coupées  que  celles  de  la  mer  Blattche, 
.laquelle  eft  partagée  par  nue  infiuité  de  canaux 
^qut  font  entre  les  Ifles.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  f}^ 
ichoQx  povr  cens  qui  navigent  far  la  mer  Noire, 
C*e(l  i|U(^eHe  a  peu  de  bons  Ports  ,  &:  que  la  plû* 
4>art  defes  Rades  font  découvertes  :  mais  ces  Ports 
Xeroient  inutiles  à  des  Pilotes  «  qui  dans  une  tem- 
pête D*auroieat  pas  TadreiTe  de  s*y  retirer.    Pour 
.ailïïrer  la  navigation  de  cette  mer  ^  jcoute  autre 
iKftion  qoe  les  Turcs  formeroît  de  bons  Pilotes  , 
fépflKvoît  les  Ports  ,  j  bfttiroit  des  Moles ,  y 
établiroit.des  ma^azins;  mais  leur  génie  n*eft  pas 
;tôutûé  de  ce  <:^é-là.    Lies  Génois  n'avoveet  pas 
manqué  de  prendre  toutes  ces  précsuciofts  lors  de 
.la  décadence  de  TEmpire  des  Grecs ,  Oc  iUr  tout 
dans  !e^î  iM.  jKcle  .    où  ils  ftifoient  tout  le 
commerce  de  }a  mer  Nom  ,  après  en  avoir  oc- 
cupé ks  meilleures  Plaœn.  On  y  reconnoic  en* 
.core  Fe  débris  de  leurs  ouvrages ,  éc  iiir  tout  de 
ceux  <iuî  regardent  la  marfRe.    Mahomet  1 1.  les 
eft  ikkHCfL  -entiereoie&t  ;  &  depuis  ce  temps-4à  les 
TtSTCs^  <mi  oqt  tout  laiiï  ruiner  par  leur  négli- 
j^ence,  trotit  jamais  voulu  permettre  auT  Francs 
4*y  uavîger  ,   quelques  avantages  qu*on  leur  ait 
ptopofez  poiir  en  obtenir  la  permîffion. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  de  cette  mer  depuis  le 
^ernps  ifHomere  jufqtfà  prefent  ^  &  tout  ce  que 
les  Turcs^  en  penfent ,  eux  qui  n'ont  fait  que  trar 
4uvc  Ip  nom  dp  la  mer  Noij?e  «a  kur  langue  ; 


tout  cela ,  dîs-je  ,  ne  nous  fit  pas  balaticer  un 
mon^nt  à  entreprendre  ce  voyage  :  mais  il  fiiut 
avouer  que  ce  ne  fut  qu'à  çondirion  que  nqus  le 
ferions  mr  un  CaVque  ,  &  non  pas  fur  une  Saï- 
que.  Les  Caïques  qui  vont  fur  cette  mer,  font 
des  felouques  à  quatre  rames  qui  fe  retirent  tous 
les  foîrs  à  terre ,  &  qui  ne  fe  remettent  en  mer 
que  dans  le  calme ,  ou  avec  un  bon  vent ,  à  la  fa- 
veur duquel  on  déployé  une  voile  <]uarrée  ani- 
mée par  les  lephirs  ,  &  que  Ton  faaiffe  bien  fa- 
gement  lorfqu'ils  ccflent  de  fonfllcr.  Pour  éviter 
les  al  larmes  que  la  nuit  donne  quelquefois  fur 
Peau  ,  les  Matelots  de  cepays-Ii  qcti  aiment  à 
dormir  à  leur  aife  ,  tirent  le  bâdment  fur  le  fa* 
ble  &  drelfent  une  elpece  de  tente  avec  la  voile; 
c'eft  la  feule  manœuvre  qu'ils  entendcntbîen. 

Le  départ  de  Numam  CuperliVmt ,  ou  Pacha â 
trois  queues  ,  qui  vcnoit  d*être  nommé  Viceroî 
d*Erzeron  »  nous  parut  une  de  ces  oècafions  fa- 
vorables que  nous  ne  devions  pas  laiffer  échaper. 
C'ett  un  Seigneur  d*un  grand   mérite  ,   fçavant 
dans  la  langue  Arabe  ,  profond  dans  la  connoif- 
fance  de  fa  religion  ,  &  qui  à  Pige  de  36.  ans  a 
leû  toutes  les  Chrom'ques  de  TEmpire.   Il  eft  fils 
du  Grand  Vîfir  Cupcrtî  quî  fut  tué  fi  glorîeutè- 
ment  ï  la  bataille   de  Salankemen  ,  dans    le 
temps  que  la  fbitune  Xembloit  fe  déclarer  pour 
les  armes  Othomanes }  ceNumaâ  Cuperlieftdef- 
tiué  pour  les  plu|  grands  emplois  de  TEtat.  Sul- 
tan Mttftapha  ,  firere  de  Sultan  Achmet  à  prefenc 
régnant,  Khonora  de  fon  alliance  &  lui  fit  épou^ 
fer  une  de  iès  filles^  mik  eUefenoyut  a  Andrî* 
nople  dans  un  des  canaux  dtt  $erra9,  araot  que 
le  mariage  fût  confommé.    De  Viceroi  d*Er7.e- 
i-OB  il  fut  fait  Pacha  de  Cutaye ,  enfuite  oa  1% 
fait  Viceroi  de  Candie  »  de  00  ne  doute  pas  fu^ï 
ne  foît  un  jour  premier  Vifir.  Il  femblc  que  l'Em- 
phire  Ochomau  ne  fe  peut  footevr  que  par  la  ver- 
tu des  Cuperiis  ;  celui*  ci  eft  aimé  des  peuples, 
de  univcrfeUeflKQt  recounu  pour  le  Sdgnear  le 
;  [rius  kttégre  &  tk  plus  équitable  de  ta  Go«r. 
î      Noos  ne  penilinpes'  donc  qu^à  fiiivre  ua  suffi 
honaîte  Isomoie.  Mr«  i' AnbaÉbideur  ent  la  bon- 
té de  noms  finre  ppefcnucr  à  lui  parM&  ieDuc^ 
ion  Mededn  ordinaire  <,  qui  étok  suffi  ceW  da 
Pacha.    11  nous  fit  afiTârcr  de  &  proteâion ,  en 
coafidératîott  de  r£a^>erearde  France  ,  dont  fl 
ne  ceflbit  d*admirer   la  piévoyanoe ,  jufqaes  i 
envoyer  «  diibit*il,  des  perfosnes  capables  de  dé- 
oottvrir  ce   que  4a  nsffure   produit  dns  chaque 
pays,  de  pour  apprendre  fur  les  lieux  les  tifages 
qiTon  en  Ùàx  par  rapport  i  laisnté.    An  iôrplus 
le  Paclia  n*êtoit  pas  ftcbé  d*avoif  des  Medc^is 
i  fà  fuite  ,  de  Jl  m^apprit  que  ïbn  père  avoir  été 
fort  fiuisfait  de  lliabtieté   de  Mr.  d*Hermange  ^ 
qu*il  avok  eu  Jong-temps  auprès  de  toi ,    &  en- 
I  xs^  les  mains  4e  qui  ii  4toii  mo]<  à  .SalaoEkemeti. 
1*  Nos 
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Nos  principaltt  c6nverfiitToâs  peadant  le  voyage 
rooloient  fur  les  intérêts  des  Princes  de  TEuro- 
pe  ,  qu'il  connoit   parfaitement ,  &  elles  fe  ter- 
mînotent  ordinairement   par  une  petite  relation 
de  ce  que  nous  avious  obfervé  de  plus  curieux. 
De  crainte  de  Icandalifer  fa   maîfon  ,  il  nous 
faifoit  demander  en  fecret  les  deilëins  des  plantes 
que  iKms  ohCbrvions  fur  la  route  ;  je  les  remet- 
tois  par  fes   ordres  à  un  de  fes  frères  Copèrli 
Bey  ,  qui  nous    les  rendoit  après  que  le  Pacha 
les  avoit  confiderei  feul  &  à  loiiir.    Cette  politi- 
que eft  néceflàire  parmi  les  Turcs,  oàTontroQ- 
▼e  mauvais  que  les  bons  Mufulmans   prennent 
coonoti&ncc  des  fciences  cultivées  par  les  Chré- 
tiens ,  &  quMls  donnent  des  marques  de  Peftinie 
qu*ils  en;  font.    J'eus  occafion  de  lui  donner  un 
morceau  de  Phofphore  ,  &  de  loi  expliquer  la 
manière  dont  il  ànt  s*en  fervir  ;  mais  il  ne  von* 
lut  pas  que  j*en  fiffe  Texperience  en  là  prefèoce»  \ 
Quelques  jours  après  il  convint  que  les  Chrétiens 
écoient  d'habiles .  gens ,  ft  que  leur  ûgacicé  éroit 
suffi  louable  y  que  la  faînéantife  des  Orientaux  , 
meritoit  d*être  blimée.  Nous  fftmes  ai&z  heu-  j 
rcox  pour  ne  voir  mourir  perfbnne  de  fa  mai- 
£hi  entre  nos  mains.    Quoiqu'il  eût  auprès  de 
loi  Mr.  de  S.  Liambert  hsdïile  Médecin  François^ 
il  loi  ordonna  pourtant  qu'on  nons  fît  voir  tous 
kf  malades  ,  ce  que  je  n'acceptai  qu'à  condition 
qne  nous  les  verrions  eniêmble»    Toute  ik  mat- 
fim  fut  malade  fur  la  route  ;  nous  traitâmes  le 
Maître  le  premier ,  fa  femme ,  &  ^^^^^\  là  fi  lie , 
&  iës  autres    Officiers  :  tobt   fe    paffit  à    n6- 
tre  honneur  ,  &  les  malades  s'en  trouvèrent  bien. 
Nôtre   équipage  fut   bientôt  dreiTé ,  quoique 
la  tome  dût  être  fort  longue,  car  dans  les  plus 
grands  Toyi^es  je  crois  qu'il  ne  faut  abfolument 
ft   charger   que  des   chofes   necefiaires.    Nous 
achetâmes .  4onc  un<e  tente ,  quatre  grande  facs 
de  cuir  pour  enfermer  nôtre  bagage  ,  &  des  cof- 
fres d'oxier  couverts  de  peau,  pour  conferver 
nos  plantes  ,   &  les  papiers  qui   fervoient  à  les 
lécher.    Les  tentes  du  Levant  font  moins  em- 
barraffiuites  que  celles  de  ce  pajrsci.  Elles  n'ont 
qu'un  arbre  au  milieu  qui  fe  démonte  en  deux 
pièces  quaiid  on  veut  plier  bagage,  mais  qui  four 
tient  ,  lorfque  la  tente  eft  placée  ,  un  pavillon 
de  groife  toile  bien  ferrée  far  laquelle  l'eau  cou- 
le aifément  ;   le  pavillon    eft  arrêté  dans  fa  cir- 
conférence avec  des  cordons  que  Ton  accroche  à 
des  chevilles  de  fer  fichées  en, terre;,  aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  de  ce  pavillon  font  attachées 
des  cordes  que  l'on  bande  fortement  par  le  moyen 
d^àutres  chevilles  plus  écartées  de  l'arbre  quelles 
premières;  ces  cordes  tirent  le  haut   du  pavil- 
lon en  dehors,  &  lui  font  faire  un  angle ikillant 
en  manière  de  Manfurde.    Nous   placions   nos 
trois  (Ir^çontins  de  telle  manière ,  qtie  le  chevet 
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fe  trouvoit  contre  l'arbre ,  &  les  pîéds  à  la  cir- 
conférence du  pavillon,  laquelle' d'ailleurs  étoit 
occupée  par  nos  facs  &  par  nos  coffres.    Un' 
quart  d'heure  fuffit  pour  dreflfer  un  pareil  appar- 
tement ,    &  Ton  y  trouve  toutes  fes  coramodt- 
tex.    A   l'égard  de   la  batterie  de  cuifine,  elle 
confiftoii  en.  fix  affietes  ,    deux  grandes  jattes •• 
deux  marmites  ,  deux   taffes  ,  le  tout  de  cuivre 
blanchi;  deux  bouteilles  de  cuir   pour  porter  de 
l'eau  ,   un  fanal  &  quelques    cuHIfers  [de  bois  à- 
long  manche  ;  ^  car  on   n'^en  trouve  pas  d'autres^ 
en  Turquie,  où  ordinairement  les  gens  les  plus 
aîfez   ne  font  pas  mieux    en  vaiffelle  que  nous^ 
l'étions. 

Nos  capots  de  Marfeille  nous  furent  d'un  fe- 
oours  merveilleux;  fls  étoîent  d^un  gros  drap  de 
Capucin  ,  douMe3  d'une  étoffe  d'égale  réfiftancc 
pour  Ja  fatigue.    Un    capot  ett  un    ineuMe  in- 
comparable pour  un  voyageur  ,   &  fert  en  cas 
de  befoin  de  lit  &  de  tente.    Nous  nous  étions^ 
fournis  dans  l'Archipel   de  linge  pour  la  table,. 
&  pour   nôtre  ufege  ,    fur    tout  de  caîçons  de 
toile  de  coton,  qui  tiennent  lieu  de  draps  de  lit' 
tdans  ces  fortes  de  routes  ;  nous   pouvons  noua^ 
:  vanter  d'en   avofr*  fait  venir  la.môde  parini  les 
Arméniens  de   nos   caravanes.    Il  fallut  quitter  ^ 
l'habit  François  â  Confiiantinople  ,  pour  prendra . 
le  Dolyman  &  la  vefle  ;  mais  comme  cet  habit 
nous  parut   fort   embarrailànt  pour  travailler  à^ 
nos  recherches,  nous  fimes  faire  auffi  im  habita* 
l'Arménienne  pour  aller  à  cheval ,  &  des  botînes 
de  marroquin   pour  courir  dans  la  campagne  ;  ; 
l'habit  à  la  Turque  étoit  dcftiné  pour- les  vîfites' 
de  cérémonie  &  de  bienféance ,  A:  Pautrê  étoil" 
pour  la  fatigue. 

Nos  amis  de  Conftantinople  nous  indiquèrent^ 
un  homme  admirable  qui  favoit   tonte  forte  de  ' 
métiers,  &  qui  nous  fervoit  d'Intendant,  de^a-  • 
letde  chambre,  de  cuifinier,  d'interprète t  &  de* 
maître  fi  je  Tofe  dire  ;  car  le  plus  foi|venr  «4  en  . 
falloir  paflTer  par  tout  ce  qu'il  vonloit.    Cet  fta* 
bile   homme  étoit  un  Grec,   fort  comme  un  • 
Turc,  &  qui  avoit  couru  par  tout  le  pays  ;  îl  • 
faifok  la  cuifine  â  la  Turque  &  â  la  ftançoife.  . 
Outre  le  Grec  vulgaire,  il  parloir  Turc,  Arabe, v 
Italien^  Ruffiote  &  Provençal  qui  eft  ma  langue  • 
naturelle.  Nous  nous  trouvâmes  frWen  de  Ju^ 
ndcbi  ,  c'étoit  ainfi   qu'il   s'appelloit,«qfPB  nous*- 
n'en  primes  pas  d'autre  jufques  en*  Annenie  ;  , 


Pourquoi  dépenfer  l'argent  du  Roi  mal  à  pro- 
pos? D'ailleurs  il  faut  faire  le  moins  de  fracas  > 
qu'il  eft  pofliNe  dans  les  pays  étrangers  lors- 
qu'on n'y  eu  envoyé  que  pour  faire  <ks  obfer-  - 
varions.  Janacbi  avoit  encore  une  excellente 
qualité  pour  un  voyageur  5  il  étoit  poltron  en> 
homme  de  bon  fcns  ,  car  qui  eft-ee  qui  s'avifc  ■ 
de  wurk  le  monde  pour  fe  -  battre -^    à-  moins  -» 

que* 


So 
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que  d'être  da  carââere  dc*^Don  Gulchot?  Tout 
confideré  ,  on  va  bien  loin  avec  un. peu  de,pol* 
tconerîe  &  beaucoup  de  ^brieté.  InIoiic  o0icier 
poflèdoît*  la.  première  de  ces  (^alitez  au-^fublime 
degré  ;  maïs  comme  il  ue  connoilTok  gueres  la 
féconde  ,  quelque  robofie  qu'il  fîlàt  ,  il  ne  poa* 
voit  pat  refifter.à  la  violence  du  vio  ,  &s*ailbu* 
piiToitde  temps  ea  temps  :  nous  devons  cependant 
lui  rendre  >ttlHce  ,  îl.favoit  fi  bien  prendre  fon 
temps ,  que  cette  liqueur  ne  fàifoit  ibn  effet 
que  lorfqu'il  ^toit  à  cheval  ;  il  ^lormoîc  alors 
.'tranquillement  «  ^.uos  affiiires  n'en  étoient  point 
dérangées. 

Mr.  rAmbaflàdeur  eut  la  bonté' de  nous  .faire 

•^expédier  gcatuitemenc  un^Commandemeiit  de  la 

:  Porte,  c*e(l- à-dire,  qu'il  en  voulut  payer  tous  lat 

•  droits  à  votre  confidération,  MoNSEifiKEUA, 

K&  nous  (ç&vons  biea  que  nous  vous  (bamies 

.redevables  de  tentes  •  les  hoaaêtetet  dont  il  nous 

combla.    Voici  la  teneur    de  ce  Paflèport  que 

j'ai  traduit  à  la  Lettre  ,    pour   fiiire    voir    la 

.formule  dont  .fe  Jèrveat  les  Turcs  en.pueille 

occafion. 

COMMANDEMENT 

!jiddrejï  MX  Pacbas  ^   Beglier-Beys.^  Sangias^ 

Beys  y    Cadis  (^  autres  Commandons  ^ui  fi 

'trouvent  fir  k  chemin  de  Conjlantinople  à 

Trebifonde^    Erztrçn^  Alep%  Damas^^S^c. 

tant  far  Mer  que , far  ferre. 


quftre  ptafomnes  Jt  fa  faite  ftuîennut ,  mefe  mUléon 

fQtmt  des  affaires  de  nos  fmjets  tributaires,  tsf  r^oM 

dans  les  bornes  de  fon  devoir  ,  dasss  qnelque  endritH 

de  notre  jurifdiéiion  qu'il  arrive  ,   pour  cette  fois 

feulement ,    vous  ne  mettiez  aueume  ûpfofition  à  fan 

f^'^^y  6*  f«*«'  nefoitfait.amcmne  peine  aux  per- 

fmnes  de  fa  fuite  ,   ni  à  fon  dqmpmge  ,   ^  nefai^ 

fane*  rien  de  vôtre  part  qui  foie  epfifé  aux  Confti-' 

tutions  Impériales  ,   vous  lui  fé^K   damner  pour 

fw  ^argent  ^,    an  prix  eomrastt ,  -les  xhofes  dont  il 

aura  tefoin^  par  ceux  qui  les  vendeut  #  (^  que  vens 

exécutiez  tout  ce  que  contient  mon  noUe  Cemmande^ 

mené  ,    hrfqu^il   vous  fera  frefemté.      Sachez  "h 

muji^  (ff  a/iris  en  avoir  fait  la  leSnre^  remetuz* 

le  entre  les  maitu  de  celtti  qui  en   e/t  le  fmrtenr^ 

(sf-é^çAtez  ^foi  an  noile  Jigne  domt  il  efi  msrjni. 

Ecrit  an   commencement  de  la  Lmte   Zilcadei  de 


VO  US  ff  aurez  4  Parriv/e  de  ce  fuflime  Comr 
mandemeut,  qtte  P exemplaire  des  grands  de 
daRehfiendmMefie^  Mx.  AtYcmol  AmhéUlkdeur 
de  PEmperemr  de  Jrance  r(fidamt  à  ma  fufrewte 


Perte  Çqjee  fa  fin  foit  benrenje)  a^mrveii eaee  re^ 
-quHeà  mon  Camp  Impérial,  par  laquelle  n^ayant 
pnt,fjf€9êir.qt^nn  des  DoSenrs  de  France  esemmé 
Tourocfbrt^  particttliérement  expérimenté^ dans  la 
xennoijfance  des  Plantée ,   eft  .parti  de  France  avec 
quatre  fer  fmnes  poser  chercher  des  flamtes  qui  ne 
jjfe  trouvent  fohtt  dant  leur  Royaume  4  (^  ufont  de^ 
mandé  mon  Cemmandement  ^    fottr  que  dans  lee 
tndroits  de  fon  paffege-^  feit  par  Mer  ^n.fiar  Terrcy 
on  ny  metee  atuun  empêchement ,  b'  qniil  tfy  foit 
fait  aucun  dommage  àjes  hordes  &  à  feu  équipa- 
ge ^  ste  i employant  qn^attx  chofes  de  fon  Art^  ne  fe 
milamt  foimt  des  affaires  de  nos  fujets  tributaires^ 
mefortant  foint  des  bornes  de  fon,  état ,    i^  fe  corn- 
fortasrt  comme  il  le  doit^   ce  mien^ommandement 
.a  -iti  damné  ^  pour  cette  foie  feulement  ^  »pour  qtCil 
mefwt  mi  fe  aucune  oppofition  à  fon  paffage^  l^  for- 
Jeune  qsf  arrivant  avec   ce  nêkle  Cemmandement  % 
^vous  vous  cemportiez  c^nformémem  aux  ordres  qtCil 
contient  axe  ftfjet ,  ^  f  «r  ledii  DoSeur  enec  Us 


PEgire  mil  cent  douze.    Ordonné  dans  la  plaine 
de  Haout  Pacha. 

Nous  prîmes  congë  de  Mr.  rAmbaflGideur  le 
14.  Avril,  ft  couchâmes  le  même  jour  à  Ortacut 
fur  le  canal  de  la  mer  Moire  dans  le  Serrail 
de  .Mahemet-^ey  ,  Page  du  Grand  Seigneur* 
Mahemet  en  avoir  AeiSBS  Tuiâge  -à  Mr.  Chabert 
Apoticaire  de  Provence  -6te&l&  depuis  long^ 
temps  i  'ConAentinople^,  ^où  il  ^^toit  fort  em^ 
ployé  dans  fk  «profeffion  :  ce  «pauvre  homme 
quelque  temps  après  nAtre  départ  eat'le*fort  de 
la  plupart  des  gens  quiwont  chercher  fortune 
dans  cette  puiiliuice  Ville  >,  c'eil-à-dire«^  qu'il  7 
mourut  de  la  peflev<lont:iliut  frappé  &  empor^ 
té  dans  le  temps  qtiSl  s'y  onandciit  Se  moins.  Son 
fik  qui  étoit  Apoticaiie  du -Pacha  ^  i&  qui  nous 
fut  d'un  grand  fecoors  pendant  la' route,  i 
caufe  -de  Fintellîgence  qu^il  a  des  langues  du 
payf  ,  vint  avec  nous  attendre  «ce  Seigneur  dans 
la  mrufen  ési  fey ,  laquelle  vpafle  pour  «oc  des 
plus  .belles  du  canal. 

l^e  lendenMta  nous  en  reconnilimes  les  envi- 
rons ^  'ceXont  de  petites  collines  foit  tfrcables 
'  par  leur  ^verdure  ^  viais  elles  ne  produilent  qne 
des  plantes  communes.  A  l'égara  du  Serrai!  » 
il  n*a  pat  beaucoup  «^'appaience ,  non  plus  ijnc 
les  autres  maifons  du  Levant ,  quoique  les  ap» 
partemens  en  foient  beauc  ,  k,  qu'on  7  air  fait 
beaucoup  de  dépenfe.  Tous  les  plafonds  font 
peints  ,  hiftoriez  &  dorez  'dans  le;goûtde  Tur* 
quie  ,  c*e(l-à<<iire  ^^  avec  des  ^osnemcns  A  petits 
&  fi  mefquios  ^  ^quoique  riches  >,  qu'jh  fooient 
plus  propres  pour  des  ouvrages  de  broderie  que 
pour  des  fales.  Ces  Xales  font  botfées  aflèz  pro- 
prement ,  &  Ton  7  voit  par  tout ,  au  lieu  de 
tableautc  ,  des  fentences  Arabes  tirées  de  l'Alco^ 
ran.  Mais  quelque  «foin  qu'on  ait  apporté  pour 
la  décoration  de  ces  lieux  ,  les  planchers  en  font 
trop 'bas  ^  ai  c'eft  là  le  défaut  ordinaifc  des  YAtv- 

meits 
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ments  du  Levant  «  où  l*on  ne  garde  point  de  pro- 
portion.   Ce  défaut  paroit  en  dehors  ,   car  les 
combles  font  fi  bas ,  qu'on  diroît  qu'ils  écrafent 
les  maîfons  ;  en  effet  ils  leur  dérobent  la  moitié 
du  jour.    Quoique   les   chambres  ayent  double 
rang  de  fenêtres  ,  elles  n*cn  font  pas  mieux  éclai- 
rées :   ces  fenicres  font  ordinairement  quarrées , 
furmontées   chacune  par  une  autre  fenêtre  plus 
petite  qui  eft  cintrée.      C'eft  principalement  par 
les  bains  qu*on  didingue  les  maifons  des   grands 
Seigneurs  *  de  celles  du  commun.    Quoique  les 
Turcs  ne  bâtiffent  lés  bains  que  pour  la  commo- 
dité ,   ils  ne  laîiTent  pas  de  les  accompagner  de 
quelques  ornemens  ;   ceux  de  la  maifon  du  Bey 
font  pavex  &  incruftei  de  marbre ,  on  y  tempère 
Peau  par  le  moyen  d*un  tuyau  de  plomb  qui  en 
vcrfe  de  la  chaude  autant  qu'on  veut  ,   les  gale- 
ries &  les  coridors  qui  font  de  bois  peint  ,  rég- 
nent autour  de  la  maifon  :    il  n*y  a  que  Tefca- 
lier  qui  la  deshonnore ,  mais  on  n'en  fçait  pas 
fîîre  de  plus  beaux  en  Turquie,  où  les  Architec- 
tes placent,   pour  tout  efcalier  ,  une  efpece  d'é- 
chelle de  bois  couverte  d'un  appentis  4  c'eft  enco- 
re pis   cheï  les  Grecs  ;  où  cette  échelle  eft  c^- 
poRfe  à  la  pluye  &  au  foleil.  La  cour  de  la  mai*- 
'   fon  dont  je  parle  feroit  aflez  belle  ,  fi  elle  n'étoit 
pas  rétreilie  par  un  baffin  qui   fert  (pour  ainfi 
dire  )  de  remifes  aux  caïques  »   car  ces   caïques 
fur  le  canal  de  la  Mer  Noire  tiennent  Heu  de  car- 
roflTes ,  de  charrettes  &  de  fourgons  :  on  s'en  fert 
i  toute  forte  d'ufagcs  .dont  la  pèche  n'eft  pas 
un  des  moins  utiles.    De  la  cour  on  paffe  dans 
les  jardins  ,   qui  feroient  fort  beaux  ,    s'ils  n'é- 
toient    trop   reâèrrez    par  les    collines  qui    les 
environnent;    mais    le  parc  eft  bien  planté   & 
d'une    étendue    confîdérable.      Voilà  le  modèle 
d'une  maifon  de  campagne  de  Turquie  j    quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  comparables   à  celles  des 
environs   de  Paris  ,    elles  ne  laiflent  pas  d'avoir 
des  beautés  &  une  certaine  magnificence.    Nous 
ne  nous  ennuy&mes  pas  dans  celle  de  Mahemet 
Bey. 

Le  Pacha  parut  enfin  fur  le  canal  le  26.  Avril 
avec  hu|t  gros  caïques  ou  felouques  ,  fur  lef- 
quelles  on  avoir  mis  une  partie  de  fa  maifon, 
le  refte  avoit  pris  les  devants  fur  les  faïque^  ,  & 
i'alloit  attendre  à  Trcbifonde.  La  felouque  où 
iftoient  les  Dames  étoit  fi  couverte  &  fi  garnie 
de  jaloufies  de  bois  ,  faites  en  manière  de  rai- 
fcaux  ,  qu'elles  avoient  de  la  peine  à  y  refpirer. 
Le  Pacha  n'avoit  que  fa  mère  ,  fa  femme,  une 
de  fes  filles,  fix  efclaves  de  même  fexe  pour  les 
fervir ,  &  quelques  eunuques.  Nôtre  felouque 
étoit  le  neuvième  bâriment  de  cette  petite  flote, 
&  en  formoit  l'arriere-garde.  Soit  que  les  Turcs 
n'aiment  pas  trop  à  fe  mêler  avec  les  Chrétiens , 
ou  que.  l'on  crût  que  ce  leroit  ttumquer  de  reipcd 
ToM.  IL 


pour  le  Pacha  fi  nous  nous  rangions  fur  la  même 
ligne  que  les  caïques  de  fa  maifon,  fon  Intendant 
avoît  ordonné  qu'on   laiflcroît  une  certaine  dif- 
tancé  entre  nôtre  felouque  &  les  autres.    J'eus 
beau  dire  à  nos  matelots  d*avancer  ,  ils  n'avoient 
garde  de    s'approcher  ,    ni  de   débarquer  avant 
les  autres.    Quoique  nous   eufl[îons  fretté  notre 
bâtiment  au    même    prix  que   ceux  du    Pacha 
c'eft -à- dire,    à  400.  livres    pour   le  voyage  de 
Conftantinople  à  Trcbifonde,  nous  n'avions  pour- 
tant que  quatre  matelots  &  un  timonier ,  au  lieu 
qu'il  y  avoît  des  matelots  de  relais  fur  les  autres  : 
mais  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  gens  du  pays , 
&  fur  tout  les  grands  Seigneurs  ,    foient  mieux 
fervis  que  les  étrangers     Je  voulus  un  jour  trou- 
ver à  redire  de  ce  qu'on  avoir  renvoie  fur  nôtre 
felouque  quelques  moutons  qui  embarraflbîent  la 
cuifine  du  Pacha  ;  mais  je  pris  le  parti  de  me  tai- 
re quand  j'entendis  qu'on   commencoît    à  nous 
traittcr    de  chiens  &  d'infidèles  :  ainn  pour  faire 
nôtre  voyage  en  paix ,   il  fallut  nous  accoutumer 
aux  manières  Turques. 

Nous  nous  rangeâmes  donc  à  la  queue  de  {.a 
flotte  ,  après  avoir  embraffé  nos  amis  qui  étoîent 
venus  nous  dire  adieu  à  Ortacui ,  &  nous  pafil* 
mes  les  premiers  Châteaux  à  force  de  rames , 
car  il  ne  faifoit  point  de  vent.  Nous  arrivâmes 
aux  derniers  Châteaux  avec  le  même  calme  ,  & 
nous  eûmes  le  plaifir  d'entrer  dans  la  Mer  Noire 
avec  la  plus  grande  tranquillité  du  monde.  Quoi- 
que cette  mer  nous  parut  ce  jour-là  aufl[î  pacifi- 
que que  celle  d'Amérique ,  le  cœur  ne  laiflîa 
pas  de  nous  palpiter  un  peu  à  la  vue  de  cette 
immenfe  quantité  d'eau.  Nous  relâchâmes  vers 
le  Qutndi  ,  c'eft-à-dire  fur  les  quatre  heures  ,  à 
l'entrée  de  la  rivière  de  Rivât  à  1 8.  milles  d'Or- 
tacui.  On  campa'  le  long  de  l'eau  dans  des 
prairies  aflez  marécngeufcs  ;  &  comme  nous  étions 
un  peu  inftruits  des  manières  du  pays  ,  nous 
fîmes  dreffer  nôtre  tente  affez  loin  de  celles  des 
Mufulmans ,  pour  leur  marquer  nôtre  relpeâ  '  & 
pour  leur  laiflcr  toute  la  liberté  qu'ils  pouvoient 
fouhaiter  ,  par  rapport  à  leurs  ablutions.  On 
planta  pour  cela  de  petits  cabinets  de  toile ,  où 
une  perfonne  avoit  autant  de  place  qu'il  lui  en 
falloir  pour  fe  laver  à  fon  aife.  La  tente  du  Pa- 
cha étoit  fur  la  peloufe  &  fur  la  croupe  d'une  pe- 
tite colline  dans  des  bois  éclaîrcis  ;  l'appartement 
des  Dame?  i^'cn  étoit  pas  loin  ,  il  étoit  compofé 
de  deux  pavillons  entourez  de  foflèz,  autour  def- 
.quels  elles  fe  promcnoient  fans  être  veûes  ,  à  la 
faveur  d'une  grande  enceinte  de  chaflîs  de  toile 
peinte  en  vert  &  en  gris.  Le  Pacha  &  fon  fre* 
rc  le  Bey  y  pafToicnt  la  nuit  &  une'partic  du  jour. 
La  garde  des  Dames  étoît  confiée  à  des  eunuques 
noirs  comme  j'ai  dit ,  dont  les  vifagcs  me  d(5pla!- 
foient  extrcnicmcnt  4  car  ils  faifoiem  des  grimacçs 
L  hor- 
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Borrible)  ,  9c  ronlôiênt  les  yeux  d'une  manière  |  Jisfimmes  miUta  ^me  vms  te  pamrrfz  ;  de  tf aller 
affireufe  quand  j'cntrois,  &  quand  je  fortoîs  de 
r enceinte  où  l'on  portoit  la  ftlle  du  Pacha,  qui 
étoît  tourmentée  d^une  cruelle  toux. 

Riva  que  je  viens  d'appeller  une  rivière  y  n'eft 
pourtant  qu'un  ruiffeau  large  à  peu  près  comme 
celui  des  Gobclîns ,  tout  bourbeux  ,  &  dont  Tcm- 
bouchûre  peut  à  peine  fervîr  de  retraite  à  des  ba- 
teaux \  cependant  les  anciens  en  ont  fait  Tonner  le 
nom  bien  haut  ,  fous  celui  de  Rhebas.  Denys  le 
Géographe ,  qt|t  a  fait  trois  vers  en  fa  faveur  , 
rappelle  une  aimable  rivière;  Apollonius  le  Rho- 
dîen  au  contraire  en  parle  conmie  d'un  torrent 
fapide.  Il  n'eÂ  pourtant  ni  aimable  ni  rapide  au- 
jourd'hui ,  4  fufvant  toutes  les  apparences ,  il 
n'a  jamais  été  ni  Tua  ni  Tautre.  Ses  fources  font 
Ters  le  Bofphore  ,  du  côte  de  Sultan  Solyman 
Kiofc ,  dans  un  pays  affex  plat  d'où  il  coule  dans 
des  prairies  marécageufcs  parmi  des  rofeaux.  Il 
n^eft  pas  furprenant  que  Phînée  efit  donné  une 
Wée  n  affrcufiî  de  ce  ruifieau  aux  Argonautes , 
lui  qui  regardoft  les  Ifles  Cyanées  comme  les 
<cueils  les  plus  dangereux  de  la  mer  :  Arrîen 
compta  XI.  milles  &  15^.  pas  depuis  le  Temple 
de  Jupiter  jufqn'à  la  rivière  Rhebas;  c'eft-à-dire 
depuis  le  nouveau  Château  d'Alk  jufqu*à  Ri- 
va: cet  Auteur  cft  d'toie  exaâitude  admirable, 
&  perfonne  n'a  fi  bien  que  lui  connu  la  Mer  Noi- 
te  ;  dont  il  a  décrit  toutes  les  côtes  après  les  avoir 
leconnucs  en  qualité  de  Général  de  l'Empereur 
Adrien,  à  qui  il  en  dédia  la  defcription  fous  le 
nom  du  PeripU  d»  Powt-Euxim* 

Je  ne  fçai  pas  comment  on  faifoit  du  tems  de 
cet  Empereur  pour  faire  débarquer  les  femmes; 
mais  je  fçai  bien  qu^à  prefent  chçï  les  Turcs  on 
feit  retirer  tout  le  monde  fort  brufquement  lors 
qu'elles  veulent  mettre  pied  à  terre  y  les  matelots 
mêmes  fc  cachent  après  avoir  ajufté  des  plan- 
ches qui  leur  fervent  depaflage;  h  s*il  fe  trouve 
des  endpoits  où  les  caïques  ne  puiÛèot  pas  avan- 
cer jul^ues  au  fable ,  on  enveloppe  les  Dames, 
ou  pour  mieux  dîre  on  les  emballe  dans  cinq  ou 
fix  couvertures ,  &  les  matelots  les  chargent  fur 
leur  col  comme  des  ballots  de  marchandilès. 
Quand  on  les  a  mifes  à  terre  ,  les  efclaves  les 
debalent  ,  &  les  eunuques  ne  ceffeot  de  crier  & 
de  menacer,  à  quelque  diftance  que  Ton  foit  d'eux, 
fn(l-ce  à  plus  d^un  mille.  Les  valets  de  pied  du 
Pacha  fuyoient  pour  lors  dans  les  bois  ,  &-  bien 
loin  de  ferv^îr  ces  Dames  ,  ils  les  auroient  laiflTé 
noyer  plutôt  que  de  tourner  la  tête  de  leur  côté. 

De  peur  que  nous  nfgnoraiGons  cette  loua- 
ble coutume,  l€  Lieutenant  du.  Pacha  nous  en 
înftruifit  dès  la  première  vilîte.  Comme  vous  w- 
wet,  de  bieti  loin  ^  j*ai  à  vous  avenir  ,  me  dit -il, 
de  certaines  cbofes  qu'il  faut  ahfolument  ff avoir 
t^mi  uûui.  De  vous  Mguer  toujours  du  quartier 


pas  vous  fromeuer  fur  des  hauteurs  d^oi  fonpuijft 
^  découvrir  leurs  teutes  i  *de  ue  faire  aucum  dégât 
daus  les  terres  femées ,  eu  cberebant  des  plantes  ; 
k^  fur  tout  de  ue  poiut  donner  de  vin  aux  gens  du 
Paeha.  Nous  le  remerciâmes  très  *  humblement 
de  fes  bontez.  Pour  les  Dames  nous  n'y  pen- 
(ioqs  pas  certainement,  l'amour  des  plantes  nous 
occupoit  entièrement.  A  l'égard  du  vin  ,  les  va» 
lets  de  pied  du  Pacha  venoient  la  nuit  avec  tant 
d'empreffement  que  nous  ne  pouvions  pas  quel- 
quefois leur  en  refufer  ^  ce  qui  fit  que  je  priai 
rintendant  de  leur  deâendre  abfolument  d'avoir 
commerce  àVec  nous. 

Cet  Intendant  nous  parut  fort  honnête  &  ai* 
mé  dans  la  maifon  de  Ion  Mattre  ^  quoiqu'il 
ne  fàt  pas  de  fon  choix  ,  cat  le  Grand  Vifir  pour 
voir  jufques  dans  le  fond  de  Tame  des  Pachas, & 
pour  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflTç  chez 
eux ,  leur  donne  ordinairement  ce?  forteç  d'Of- 
ficiers. Celui  dont  nous  parlons  nousaHûr^  qu'on 
(e  retireroit  tous  les  foirs  vers  le  Qiiincii ,  quelque 
temps  qu'il  fit  :  Que  le  Pacha  preii4r<|it  quelq^es^ 
jours  de  repos  fur  fa  roçite:  Qu'ion  nous^donn^- 
roit  des  gens  de  fii  maifon  ,  quand  nous  Jo  (o^ 
haiterions ,  pour  nous  accompaguer  dans  nos  pro^ 
menades.  En  un  mot  qu'il  favoriferoit  nos  te* 
cherches  autant  qu'il  le  pourroit.  Il  noms  prefenta 
le  bras  pour  lui  toucher  te  poox ,  &  fit  apporter 
enfuite  le  caifé  &  le  tabac.  Nous  lui  offrimes 
réciproquement  ce  qui  dépendoit  de  nôtre  mini- 
nere  ;  il  en  fût  quitte  pour  deux  faignées&  pour 
une  purgation  pendant  toute  la  route. 

Nous  ièmimes  bien-tôt  la  différence  qu'il  y 
avoit  entre  la  Mer  Noire  &  L'Archipel.  Quoique 
nous  fuflions  au  17.  Avril ,  il  ne  ceflbit  pas  de 
pleuvoir ,  au  lieu  que  daus  l'Archipel  il  ne  pleut 
gueres  paflfé  le  mois  de  Mars.  Il  fallut  doue 
nous  ifoler  par  ua  foffiî  qui  vuidoit  les  eaoxdont 
nôtre  tente  étoit  eavironnée  ;  d'ailleurs  le  vent 
du  Nord  qui  commençoit  à  fouffler  n'écbaufibît 
pas  nôtrf  logement ,  &  la  pluye  continuoit  pac 
groflès  ondées:  néanmoins  nous  ne  laiffions  pas 
de  courir  avec  plaifir  »  tantôt  fur  les  côtes ,  tan- 
tôt dans  les  terres  ,  &  fur  tout  le  long  du  ruiP^ 
feau ,  qui  devenoit  fi  marécageux  ,  qu'il  falloît  à 
tous  momens  revenir  far  nos  pas  ,  de  craiçte  de 
nous  engager  dans  des  lieux  impénétrables  :!nous 
ilimes  enfin  contraints  de  nous  tenir  fiir  les» 
hauteurs  ;  mais  nous  les  épuiCLnes  en  cjnq  eu 
fir  jours.  C'eft  alors  que  le  vent  du  Nord  &  la 
pluye  commencèrent  à  nous  chagriner.  On  ju- 
gea à  propos  d'entrer  plus  avant  dans  la  rivière, 
bien  loin  de  fe  mettre  en  mer  ,  &  nous  fumes 
épouvantez  de  voir  qu'on  ne  penfoît  qu'à  fiurc 
des  provifions.  Les  gens  du  Pacha  nous  offrirent 
fort  honnêtement  de  la  viande  j  mais  nous  ea 
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DU      LEVA>^T.        Zett^  ^ï. 


cnvoîâmes  chercher  ^commc  les  autres,  à  deux 
journées  du  camp.  Rien  n'adoucie  plus  nos  pei- 
nes ,  que  deux  Plautcs  admirables  ,  dont  voici 
la  description. 

Thymelad  PonfscM  ,  Citni  filiis,  CoroH  lufl. 
rei  Herb.  4i*  Sa  racine  qui  a  demi  pied  de  long, 
edgrofle  au  collet  conune  le  petit  doigt,  ligneu&, 
dure,  divîC^e  en  quelques  fibres,  couverte  d'une 
^corce  couleur  de  citron.  Cette  racine  produit 
tine  tifi^  d'environ  deux  pieds  de  haut ,  branchuë 
Quelquefois  dès  fa  naiftance  ,  épaifle  d'environ 
trois  lignes ,  ferme  ,  mais  6  pliante  qu'on  ne 
içauroir  la  cailcr  ,  revctûë  d'nne  écorce  grife, 
accompagnée  vers  le  haut  ^e  feuilles  difpofées 
iaus  ordre,  femblables  par  leur  figure  &  par  leur 
éonfifianoe,  à  celles  du  citronier;  les  plus  gran- 
des ont  environ  quatre  poaces  de  long  fur  deux 
pouces  de  larg«  ,   pointues  par  ks  deux  bouts, 
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viron  deux  lignes  jufques  i  deftii  p<$ueei  blaticst 
calFants  ,  couverts  d'une  0eau  brune  getcée  , 
garnis  de  quelques  fibres  d&t  déliées  i  attachet 
à  un  co^Het  gfos  comme  lé  petit  doigt.  Les  prc^ 
mieres  fetii lies  que  cette  racine  poufièt.Kmt 
prefque  ovales  T  femblables  à  celles  de  la  Btfgle, 
bofifelées  >  ondées  fur  les  bords ,  loifgues  d'uft 
pouce  &  demi  ou  deux  ,  fur  quipte.  lignes  cfc 
large,  foutenues  par  un  pédicule  de  dfux  lignes 
de  long,  plat  en  defifas , arrondi  «n  deffiirus,  pqf<» 
puHn  &  répandu  jufques  à  Cextrenùt^  des  feujt^ 
les  en  pluiieurs  vaiflèaux  de  même  couleur.  La 
tige  n'a  le  plus  fouvent  qu^eftviron  MUfàdix  pou- 
ces de  haut  fur  une  ligne  d'épais  ,  legérelneqt 
velue ,  accompagnée  de  feuilles  de  ftpt  ou  huk 
lignes  de  long,  fur  quatre  ou  cinq  lignes  deiar* 
ge.  Celles  d'en  bas  lont  Wfkî ,  les  aorrés  parfe- 
mées  de  quelques  poîlS  de  même  que  la  tige.  Ut 


ulTes  y  vert*gai  &  luifant,  relevées, att-defibus,d'u-)  leurs  aifTcUesnaiCent  vers  le  haut,  .de$flçtirs  af* 


ne  cdte  aite^  grode ,  laquelle  diâribuë  des  vaif- 
feaux  jufques  vers  le  bords.  De  i'extrelnité  des 
tiges  &  des  branches,  poufifent  fur  la  fin  d'Avril 
de  jeunes  jets  terminez  par  de  nouvelles  feuilles  , 
parmi  lefquelles  naiûènt  les  fleurs  attachées  ordi- 
nairement deux  à  deux  fur  une  queue  longue  de 
neuf  ou  dix  lignes.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau 
jaune  verdàtre ,  tirant  fur  ie  citron  ,  gros  d'une 
ligne  fur  plus  de  demi  pouce  de  long,  divifé  en 

Juatre  parties  oppofées  en  croix ,  longues  de  près 
e  cinq  lignes  lur  une  ligne  de  large  »  un  peu 
pliéesen  goutiere,  &  qui  vont  en  diminuant  juf- 
ques à  la  pointe.  Quatre  étamines  fort  courtes 
fe  trouvent  à  l'entrée  du  tuyau  ,  chargées  de 
JTommets  blanchâtres  &  déliez ,  furmontées  de 
quatre  autres  étamines  de  ^pareille  forme*  Le 
f  iftile  qui  efl  au  fond  du  tuyau  eft  un  bouton 
ovale,  long  d'une  ligne,  vert -gai,  liffe,  termi* 
né  par  une  petite  tête  blanche.  Le  fruit  n'étoit 
«ncore  qu'une  baye  verte  &natfiknte  dans  laauel- 
leon  diAinguoit  la  jeune  graine.  Toute  la  plante 
eft  aifez  touflfuë.  Les  feuilles  écrafées  ont  l'odeur 
de  celles  du  fureau  ,  &  font  d*un  goût  mucila- 
gineux,  lequellaiflè  une  impreflion  de  fcuafifez 
•conGdérable  ,  de  même  que  tout  le  rede  de  la 
plante.  L'odeur  de  la  fleur  e(l  douce;  mais  elle 
fè  paflè  fadlementt  Cette  plante  vient  fur  les 
collines  &  dans  les  bois  éclaircis.  De  toutes  les 
efpeces  connues  de  ce  genre  ,  c'eft  celle  qui  a 
les  feuilles  les  plus  grandes. 

La  Plante  qui  luit  n'eft  pas  moins  confi- 
dérable  par  la  fingularité  de  fa  fleur.  Je  l!ai 
nommée 

Blattaria  Orientalis\  BuguU  folio  j  jkre  maxi- 
mo  virefce99t0%  Li$Mririu$eis  in S^mieirculum firiato. 
Coroll.  In(t  rei  Herb.  â. 

La  radne  e(l  à  trois  ou  quatre  haifCt^  charnus , 
longs  depuis  uti  poucejufques  à  trois  i^ais  d'en-  I  d'Avril.    Nôtre  flote  rangea  la  cl&te  ,  &  nous 

L  2i  rcla^ 


fez  ferrées  &  difpofôes  en  nfiaiiiére  d*uft  gros  épi. 
Chaque  fleur  eft  un  baiSn  de  ptès  d^  qmnte  (i* 
gnes  de  diamètre^  découpé  en  cinq  parties  arron^ 
dies ,  dont  les  deux  fuperieures  font  un  peu  moin* 
dres  que  les  autres.  Le  fond  de  cette  'fleur  eft  uti 
vert-celadon  de  même  que  les  bords  ,  lefqueîs 
tirent  un  peu  fur  le  jaune  ;  mais  les  parties  ar^ 
rendies ,  dont  on  vient  de  parler ,  font  rayées  en 
demi-cercle  d'un  jaune  vif  qui  perce  de  part  en 
part.  Du  trou  qui  occupe  le  centre  de  cette 
fleur  ,  partent  deux  bandes  purpurines  .  mêlées  de 
blanc  ,  lefquelles  vont  aboutir  au  demi  cercle 
jaunâtre  des  deux  parties  fuperieures  $  &  du  même 
bord  de  ce  trou  naiflent  deux .  étaxpines  blanchâ- 
tres ,  terihinées  par  des  fommets  courbes  remplis 
de  poufliiere  jaune.  Outre  ces  Staminés  on  voit 
fur  les  bords  du  même  trou  des  floccons  purpu^ 
rins ,  velus  ,  cotoneux  &  foyeux.  Le  calice  eft 
un  baflin  vert-pâle ,  long  de  quatre  lignes ,  dé- 
coupé en  cinq  parties  jufques  vers  le  centre, 
dont  il  y  en  a  trois  beaucoup  plus  étroites  que 
les  autres.  Le  piftile,  qui  eft  tout  au  milieu,, 
eft  arrondi  ,  veui  ,  long  d*une  ligne  ,.  terminé' 
par  un  filet  beaucoup  plus  lon^.  Nous'  fûmes 
convaincus  par  les  coques  qui  reftolent  des 
fruits  de  l'année  précédente  ,  que  cette  plante 
eft  une  véritable  efpece  àfHerbe  aux  Mites ,  qui 
varie  non  feulement  par  la  hauteur  de  ia  tige  , 
mais  encore  par  la  couleur  &  par  la  grandeur  de 
fes  fleurs.  '  '. 

Tandis  que  nous  nous  amufions- agréablement 
à  obfervcr  des  plantes  ,  on  nous  menaçoit  de 
paffcr  le  refte  du  mois  d'Avril  dans  ce  marais  ; 
mais  heureufemcnt  le  vent  du  Nord  ccfla  le 
»^.  La  mer  en  fut  encore  affilée .  pendant  deux 
jours  ;  mais  à  force  de  rames  &  decojdes,  noui 
ibrtfmes  cilfin  de  rembôûcK&i*ê  de  Riva  le  IK. 
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relachlmes  ï  Kili»  village  à  ja  milles  de  Riva. 
l«es  Turcs  mirent  pied  à  terre  pour  faite  leurs 
prières  ;  mais  enfuite  nous  profitâmes  du  Sud- 
ooeft  pour  aller  jufqu'à  la  rivière  d'Àva  ou 
^Ayd»  à  >«■  milles  de  Kilîa.  Tonc  ce  pays, 
ou  pour  mieDX  dire  toutes  les  c&tes  de  la  Mer 
Noire  jufques  à  Trebifondc  font  admirables  par 
Î6ur  verdure  ;  &  la  plupart  de  futayes  s'étendent 
■fi  avant  dans  les  terres  ,  qu'on  les  perd  de  veuc. 
Il  eft  furprenant  que  les  Turcs  ayeut  retenu 
ranciea  nom  de  la  rivière  d'Ava  ,  car  ils  l'ap- 
pellent Sagari  OU  Sacari .  &  ce  nom  vient  fans 
doute  de  Sam%/tri»s  fleuve  aiTei  célèbre  dans  les 
anciens  Auteurs ,  lequel  fcrvoit  de  limite  à  la  Bi- 
Ihynie  :  Strabon  aflûre  qu'on  l'avoir  rendu  na- 
TÎgable,  &  que  fts  fources  venoient  d'un  village 
appelle,  &j«g/Af,  auprès  de  Peftînimtt  ville  de 
Phrygie  ,  connue  par  le  Temple  de  la  mcre  des 
Dieux.  Lucullus  ctoit  campé  fur  fes  bords  lorf- 
qu'i!  apprit  lapertedela  bataillede  Chalcedoine, 
oÀ  Mithridite  deffic  Cotta  qui  commandoît  une 


partie  de  l'armée  Romaine.  Lucnlhis  s'avança 
jufques  i  Ciiique  que  Mithridate  vouloit  affie- 
ger  ;  il  tomba  fur  fon  armée  &  la  mit  en  pièces. 
Pour  ce  qui  ell  des  autres  miffeaui  que  Strabon 
&  Arrien  font  couler  entre  Chalcedoine  &  He- 
raclée  du  Pont ,  il  faut  qu'ils  foient  taris  ,  on  ré- 
duits à  peu  de  chofe  ;  car  nos  matelots  nous  aflB- 
rérent  qu'ils  n'en  connoiJS)icnt  point  d'autres  en- 
tre Riva  &  Ava. 

Le  19.  Avril  ,  quoique  la  booace  filt  grande, 
nous  ne  lailllmes  pas  de  faire  40.  milles!  force 
de  rames,  &  nous  camplmes  vers  le  midi  fur  la 
p]3ge  dt  Diebilites.  Comme  nos  matelots  étoicnt 
en  haleine  .  nous  entrâmes  le  lendemain  dans- 
l'embouchûre  de  la  petite  rivière  à'AmafUa  , 
après  avoir  fait  60.  milles  tcrrei  terre.  L«i.  Mai 
nous  arrivâmes  i  Penderaibi.  Li  rivière  d'Ana- 
plia,  fuivant  la  defcription  d' Arrien  ,  doit  être 
celle  quTil  a  nommée  Hypiiu  ,  puifqa'il  ne  s'en 
trouve-  aucune  autre  iufqocs  à  •  Heraclée,  qu*oa 
appelle  aujoud'haî  Ertpi  ou  PenJeroebi.  Qnel- 


^ne  petite  que  foit  la  rivière  d'Anapafîa ,  elle 
fut  d'un  grand  fccours  i  Mithridate  ;  il  fe  retira 
dans  fbn  enibe«eh4re  avec  Ci  flote  *  après  avoir 
perdu  pen^uit  U  tenip^e  qoetqucf  galucs  Corn- 
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me  le  tnanvais  temps  roblîgeoit  d*y  reHer ,  il 
corrompit  Liamachus  le  plus  puit&nt  Seigneur 
d'Heraclée  ,  qui  par  fes  brigucj  y  fit  recevoir  le 
Roi  du  Font  &  fes  noopes. 


DU      LEVANT.'  Unre  XVI. 


PinJeràibi  eft  une  petite  ville   bâtie   fur  les 
ruines  de  Tancienne  ville  d'Heraclée  ;  cette  derniè- 
re dcvoit  être  une  des  plus  belles  villes  d'Orient, 
s^il  en  faut  juger  par  les  ruines,  &  fur  tout  par  \ts 
vieilles  murailles  bâties  de  gros  quartiers  de  pierre 
qui  font  encore  fur  le  bord  de  la  mer.    Pour  i'en- 
ceiotede  la  ville  qui  eft  fortifiée  d'efpacc  en  efpace 
par  des  tours  quarréçs ,  elle  ne  paroit  être  que  du 
temps  dei  Empereurs  Grecs.    On   découvre  de 
tous  côtex  des  colomnes ,  des  architraves^  &  des 
infcriptions  fort  maltraitées.    On  voit ,    auprèç 
d'une  mofquée,  la  porte  de  la  maifon  d'un  Turc  > 
dont  les  montans  font  des  pièces  de  marbre  fur 
kfquelleson  lit  d'un  côté  P.  B.  A.  TPAIAN 
&  de  Tautre  TOKFATapl  qui  font  les  reftes 
d'une  înfcrîptîon  de   l'Empereur  'Trajan.    Cette 
ville  étoit  bâtie  fur  une  6Ôte  élevée  qui  domine  fur 
la  mer  ,   &  qui  fcmble  être  faite  pour  commander 
tout  le  pays.    Du  côté  de  terre  il  refte  encore  une 
ancienne  porte  toute  fimple ,  conftruîte  de  groflcs 
pièces  de  marbre.    On  nous  affûra  qu'il  y  avoit 
encore  plus  loin ,  d^autres  reftes  d'antiquité  ;  mais 
kl  nuit  qui  s'içprochoii  ,    &  les  tentes  des  fem- 
mes ,   qu'on  avoit  dreifées  proche  de  ces  mafu- 
tes  ,  ne  nous  permirent  pas  d'aller  les  reconoî- 
tre.    Par  un  malheuf  même  auquel  nçus  ne  nous 
attendions  point ,   nous  ne  trouvâmes  aucun  gui- 
de :  les  Grecs  celAroîent  leur  Pique  ,.  &  vou- 
loîent  profiter  de   l'argent  qu'ils  avoicnt  donné 
au  Ouli  pour  avoir  la  liberté  de  bien  boire  &  de 
bien  danfer  ce  jour-là.    Nous  allâmes  donc  nous 
promener    à    l'avanture    du    côté    du  Levant, 
|ufi)ues  aux  marais  qui    font  au  defTous  de  la 
ville ,   oà  apparenunent  croupiflent  les  eaux  du 

Lycus. 

U  ne  nous  fut  pas  poffible  de  traverfer  cesmarais , 
&  en  revenant  vers  le  ruines,  de  la  ville  t  nous 
y  découvrîmes  une  efpece  admirable  de  Sphon- 
Jylium  que  nous  primes  d'abord  pour  la  Paita- 
€/e  cTHeracUe  de  Diofcoride  :  mais  les  fleur-s  en 
fcnt  blanches  ,  au  lieu  que  celles  de  la  plante 
de  Diofcoride  doivent  être  jaunes.  C'eft  le 
•nom  aHtraclié  qui  nous  en  impofa  ,  car  fuir 
vant  cet  Auteur  on  Tappelloit  'Panacée  JPHeracUe 
i  caufe  de  les  grandes  vertus  que  l'on  compa- 
roit  aux  forces^' d'Hercule.  La  plante  de  Diof- 
coride venoit  naturellement  dans  la  Boeotie ,  dans 
la  Phocide^dans  la  Macédoine ,  fur  les  côtes  d'A- 
frique ,  &  donnoit  le  fuc  qu'on  appelloit  O^^ofa- 
nax  ,  lequel  eft  peut*  être  différent  de  celui  qui 
porte  le  même  nom  aujourd'hui  ,,  quoiqu'il  en 
foit  la  plante  qui  croît  dans  les"  ruines  d'He- 
raclée me  parut  très-belle,  &  la  plus> grande  de 
toutes  les  efpeces  de  plantes  à  fleur  en  parafol  qui 
foit  connue  ;   c'ell  pour  cette  raifon  que  je  l'ai 

appcllée  é  ^       T  /i 
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Rei  herb.  si.    La  tige   eft  haute  d'ienvîron-  cinq 
pieds,  épaiffe  d'un  pouce    &  demi  ,   creufè  d^iin 
nœud  à  l'autre,  canelée,-   vert  pâle,  veruc,   ac- 
compagnée de  feuilles  de  deux  pieds  &  dcmf  de 
long  fur  deux  pîéds  de  fairge  ,  découpées  juf^ues 
à  leur  côte  en  trois  grandis  parties  ,    dont  cellfc 
du  milieu  eft  recoupée   en    trois    pièces  ,    &  la 
moyenne  de   celles-ci  eft  encore  taillée  de  mf-. 
me.    Toutes-  ces  ffeuilles  fonr  lîfTes  par  deffus, 
blanches  &*  velues  par  defïbus,  foutenucs  par  une 
côte  plus,  groffe  que  le  pouce,  folide,  charnue, 
embraflant  la  tige  par  deux  grandes   aîles  »   qui 
forment  une  elbece  de  gaine  de  neuf  ou  dix  pou- 
ces de  long.    Des   aillelles  de  ces  feuilles  fbrtent 
de  grandes  branches  auffi  hautes  que  la  tige ,   Se 
quelquefois  davantage  ,    chargées  de  fleurs  blan- 
ches tout-à-faît  femblables  à" celles  d\x  Spbondyliung 
commun  ;  maïs  les  ombelles  qui  l'es  ioutiènnent 
ont  un  pied  &  demr  de  diamètre;   les  graines, 
quoique  vertes^&  peu  avancées ,  étoîent  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  des   autres  efpeces  de  ce 
genre.    Cette  plante  naît  dans  les  débris  de  'ces 
belles  murailles  qui  font  fur  le  Port ,   &  qui  nous 
parurent  delà  première  antiquité. 

On  douti^  fi'Strabon  a   voulue  dire  que  cette 
ville  efft  un  bon  Pbrt  %■    ou  s'il  feut  laiflèr  dans 
cet  Auteur  le  mot  qui  exprime"  qu^elie  n'en  avoft 
point.    Pour  moi  je  croîs  qu,e  le  vieux  Môle  qui 
eft  entièrement  ruiné,  &  que  Ton  çroir  être  l^gu- 
vragc  des  Génois ,   avoit  été  bâti  fur  les^fonde- 
mens  de  quelqu'àutre  Mole  plus  anciea>qui  mer- 
toit  à'  couvert  du  vtfnt  de  Nord  ,''  les  vaiflTeaux  des 
Heraçlîèns-:  car  la  Rade  qui  forme  la  langue  dé 
terre  ou  la  prefque-ifle  à^ Acherufias  ^   eft  trop  dé- 
couverte ,   &  n'cft  pas  même  d'un  ghand  fecour* 
pour  les  faïques ,    bien  loin  de  pouvoir  fervir  de 
Port  à  des  vaîfTeaux  de  guerre..    Cependant  Ar- 
rîén  dft  pofkivement  que  le  Port  d^Heraclée  érort 
bon  pour  ces  fortes  de  bâtfmens.    Xenophon  allu- 
re que  les  Hcraclîens  en  avoîent  beaucoup^    6t 
qu^ils  en  fournirent  quelques-uns.  pour  favorifer  là 
retraite  de^  Dix  mille  qui  regardoient  cette  phice 
comme  une  ville  Gréque ,  foit  qu'elfe  eût  été  fon- 
dée par  les  Megariens,  parles  Bœotieris,  par  ceux 
de  Milet,  ou  par  Hercule  même.  La  belle  Médail- 
le de  Julia  Domna^  qui  eft  cheï  le  Roi ,  &  dont  Je 
revers  "repréfente  un  Neptune ,  qui  de  lamafh  droi- 
te tient  un  Dauphin  »   &  de  la  gauche  un  Trfdcnt  y 
marque  bien   la  puifTance  que  cette  ville  àvoît  fur 
mer  ;  mais  rien  ne  fait  plus  d'honneur  à'fon  an^ 
cienne  marine  ,.  que  la  flote  qu'elle  envoya  au  fc- 
cours  de  Ptolemée  après  la  mort  de  Lyfimachus 
l'un  des  lucceffeurs  d'Alexandre.    Ce  fut  par  ce 
fecours  que  Ptolemée  battit  Antîgonus  ;  &  Mem- 
non  remarque  -qu'il  s*y  trouvoit  un  vaiffeau  nom- 
mé le  Lyon  y  d'une  beauté  furprenante ,   &  dline 
grandeur  fi  ^prodigîeufc  qu'il  avoit  plus  de  trois 
L  3.  mille 
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mille  hommes  d*équ5pagc.  Lcs'Heracîiens  foar- 
nircnt  i).  galères  à  Antigonus  fils  de  Deme- 
trkiSf  pour  s'oppofer  à  Antiochas,  &  40.  ^vliBj- 
zaatins  que  le  même  Pcince  adroit  attaquez.  On 
içaic  aaâi  que  la  ville  d'Heraclée  entretint  pen- 
dant II.  ans,  au  fervice  des  Romains,  deux  ga- 
lères couvertes  ,  lefquélles  leur  furent  d*an  grand 
ïecours  contre  leurs  voifins ,  &  même  contre 
ces  peuples  d'Afrique  qu'on  ^pellolt  Msrrucims^ 
•xfoù  peut-être  e(l  venu  le  nom  de  Mârrofuim» 
L'Hidoire  eft  remplie  de  traits  qui  marquent  bien 
la  puif&nce  des  Heracliens.fur  mer»  &  par  confê- 

Suent  la  bonté  de  leur  Port.    Après  que  Mithri- 
ate  eut  fiiit  piller  Scio  par  Dorylaiii ,  fous  pré- 
ttexte  que  cette  lile  avoit  favorifé  les  Rhodiens, 
on  mit,  par  Tordre  de  ce  Prince  »  les  plus  illuftres 
Sciotes  for  quelques  vaiilèaux  pour  les  difperfer 
.dans  le  Royaume  du  Pont  ;    mais  les  Heracliens 
eurent  la  genéroficé  de  te  arrêter  ,  de  les  mener 
dans  leur  Port  ,  &  de  renvoyer  ces  malheureux 
chargez  de  préfens.    Enfin  les  Heracliens  eurent 
le  malheur  eux-mêmes ,   quelques  années  i^cès^ 
d*êcre battus. par  Trîarius  General  de  la  flote  Ro- 
maine compofée  de43.  vaiifeaux  ,  laquelle  forprtt 
celle  d*Heraclée  force  feulement  de  )o.  vaiflèaux 
équipez  1  la  hâte.    Où  mettre  à  couvert  tant  de 
^oavires  ,  fi  ce  a*eft  dans  le  Mole  dont  on  vient 
de  parler  ,  pulfqa*il  n*y  a  point  de  Port  aux  en* 
virons  de  cette  place  ?    Si  Lamachus   General 
Athénien ,   qui  avoit  été  envoyé  pour  exiger  les 
xontributioas  des  Heracliens,,   avoit   eu  rentrée 
<)e  ce  Mole  ,  il  if aurait  pas  perdu  fa  flote  par  la 
tempête  ,  dans  te  temps  qu*il  ravageoit  la  campa- 
gne avec  les  .troupes  qu*il  avoit  débtrquées.    Ne 
.pouvant  retourner  i  Athènes,  ni  par  mer,  ni  par 
>xene,  il  y  fut  renvoyé,  comme  dit  Juftin^  par  les 
^uples  d*Heraclée  qui  fe  crurent  idédommsgez  du 
.dégât  que  les  Athéniens  avoient  fait  fur  leurs  ter- 
>res  ,   en  les  obligeant  à  force  dHionnétetez  i  leiff 
^accorder  leur  aâiitîé. 

La  caverne  par  laquelle  on  prétend  qtfUercu- 
le  de(cendit  aux  Enfers  pour  enlever  le  Cerbère^ 
&  que  Ton  montroit  encore  du  temps  de  Xeno- 
phon  dans  la  peninfule  Acberujias  %  e(l  plus  di^ 
icile  à  découvrir  que  l'ancien  Port  d'Heraclée,^ 

3uoiqu*elle  eût  deux  fiades  de  profondeur.  EMe 
oit  s^être  abimée  depuis  ce  temps- là  ^  car  41  efi 
certain  qu'il  y  a  eu  une  caverne  de  ce  nom  ,  la- 
quelle a  donné  Jieu  a  la  fable  du  Cerbère.  On 
n'a  pas  frap^  (ans  fondement  une  Médaille  à  la 
tête  du  i}.  Gordien^  dont  le  revers  eft  un  Hercule 
qui  aflbmme  leOerbcre  après  Tavoîr  iriîs  hors  de 
Pantre.  Mr.  Foucaut  Confcillcr  d'Etat  en  a  une 
de  Macrin  ,  où  ce  chien  eft  au  pîcd  d^HercuIe  de- 
bout ,  qui  tient  une  maûTue  de  fa  main  droite^ 
•Si  Hercule  n'a  pas  été  le  fondateur  d'Heraclée, 
sîl  j  a  certainement  été  eu  grande  vénération. 


Paufanias  nous  apprend  qu'on  7  celéfarôit  tous 
les  travaux  de  ce  Héros.  On  voit  une  Médaille 
de  Severe  ,  où  Hercule  tient  la  mafibë  d'une 
m  lin  ,  &  de  l'autre  trois  Pommes  d'or  du  iardin 
des  Hefperides.  On  a  reprefenté  fur  une  MédaK 
le  de  Caracalla ,  Hercule  domptant  Acbelous  foo^ 
la  forme  d'un  taureau.  Le  combat  de  ce  demî*Dkm 
avec  l'Amafone  Hyppolite  ,  eft  exprimé  fiir  une 
Médaille  de  Macrin.  Le  combat  du  langlier  dTE* 
rjmanthe  ,  fur  une  d'Heliogabak  4c  les  kgeodes 
de  toutes  ces  Médailles  font  au  nom  des  Heta- 
cliens.  Quand  Cocta  eut  pris  la  TiUe  d'Hera* 
cTée,  il  T  trouva  dans  le  Marché  une  teoë  d'Het- 
cule  ,  dont  tous  les  atttibms  étoieot  d*or  pur. 
Pour  marquer  Ja  fertilité  de  leurs  asapMnei. 
les  Heracliens  avoient  fait  frapper  des  MéMllos 
avec  des  épis  &  des  comas  d*aboaibnec;&po8r 
exprimer  la  bonté  des  plantes  médicinales  qde 
produifoient  les  environs  de  leur  ville ,  on  «rok 
reprefenté  fur  une  Médaille  de  Diadrame ,  m 
Efculape  appuyé  fur  un  bâtoa.,  catiMr  daqoel  si 
ferpent  étoit  tortillé. 

Il  ne  nous  refte  aucune  Médaille  ^  ifae  je  fça« 
cbe  ,  des  Rois  ,  ou  plAtôc  des  Tynma  de  cme 
ville.  L'extrait  que  Photias  nous  a  coolEfervé  de 
MemnoQ  ^  nous  ^oit  cooibler  de  Ja  perte  db 
l'Hiftoire  oue  Nymphis  d'HeracUe  «refe  fiuit  de 
la  patrie.  Non  feulement  cet  Autnar  ft  raidit  H- 
luftre  par  fes  écrirs ,  mais  encore  par  oette  Am« 
baflade  fameufe  oà  il  obligea  Jea  Oalace»  i  fe  rt. 
tirer»  dans  le  temps  q«*ils  mettoieat  toot  ifkal^ 
â  fang  dans  la  campagne  d'HeracKe. 

Cette  ville  ne  fut  pus  feulemeai  tibit  dxM  tas 
preraTeK  temps  ,  mais  recommaariabie  par  tn 
Colonies.    Clearque  an   de    fes    citoyens^,    qai 

fmdant  4bn  exil  avoit  étudfC  i  Atlleae»  la 
hilofophie  de  Platon  ,  y  ft(t  ffippWé  poor 
app^er  le  peuple  qui  demaffdoiv  de  nooreï- 
ies  LoTX  &  une  nouvelle  repirfftiofl  dea^eâ* 
Tes;  le  Sénat  s'y  oppofoîe  puUbmnima,  mak 
Clearque  qui  n'avoit  pas  l'eQirit  Flatooîden  fe 
^rendit  maître  des  a(r»res ,  è  la  fitvrar  do  peiK 
ple  ;  il  comnût  mille  cruauter  doâa  la  ville ,  & 
îDiodore  de  Sicile  aflQre  qu'il  avoît  pris  poor  mn^ 
dele  dans  Part  de  régner,  Denys  de  Syiicafa. 
Theopompe ,  fameux  Htftorien  de  Scio  ,  rapporte 
que  les  citoyens  d'Heraclée  n'ofolent  aller  fàfce 
leur  cour  è  Clearque  ^  qu'ils  n'euflam;  aupamvattt 
déjeuné  avec  de  l'herbe  de  la  Rhuë  ,  bien  mfb». 
mez  qiill  leur  ferolt  préfenter  on  veire  de  C»- 
guë  pour  les  envoyer  moins  crueUemem  en  Paotft 
monde. 

Clearque  fut  tué  la  douzième  aimée  de  fba 
Tegne  ,  pendant  les  Bachanàles  que  l'on  celébiroit 
dans  la  ville.  Dîodore  aflûre  que  Ibn  fils  Tima- 
thée  fut  élu  en  fa  place  &  qu'il  régna  15.  aaa$ 
mais  Juftin  fait  fiicceder  1  Gfearque  Ibo  frère 

5atï. 
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Sttyriis.  Suidas  même  afTûrc  que  Clearque  ne 
iiitpas  le  premier  Tyran  d*Heraclée;  puisqu'il  vit 
ra  foDge  Ëvopius  autre  Tyran  de  fa  patrie  ;  & 
Memnon,  à  qui  il  faut  s'en  rapporter,  poifqu'il 
afott  employé  dou2e  livres  de  fon  Hifloire  pour  y 
traiter  celle  d'Heracléei  e(t  du  fentiinent  de  Ju- 
fiinien.  Memnon  ,  pour  marquer  le  caraâere 
de  Satyrus,  dit  qu'il  ne  furpaiToit  pa»  feulement 
fbn  frère  en  cruauté  ;  mais  encore  tous  les  au- 
tres Tyrans  qui  étoient  au  monde.  Attaqué  d'un 
cancer  qui  lui  dévora  tout  le  bas-ventre  jufqu'aux 
entrailles ,  après  avoir  fouffert  autant  qu'il  le 
tneritoit  >  il  le  déchargea  du  foin  des  afTaires  fur 
Timothée  fon  neveu  la  65.  année  de  fon  âge, 
&  la  feptiéme  de  fon  règne. 

Timothée  répondit  parfaitement  â  fon  nom, 
ft  fut  un  Prince  accompli  dans  la  paix  &  dans  la 

Eerre ,  auffi  metita'<t-îl  le  nom  de  Bitwféùuwr  » 
de  Sauveur  de  fa  patrie.  Avant  fa  mort  i{ 
«flbcia  au  Gouvernement  fon  frère  Denys,  le- 
quel profitant  de  la  retraite  des  Perfcs  qu'Ale- 
xandre venoit  de  battre  à  la  bataille  du  Grani- 
oue  «  étendit  alfez  loin  \t%  limites  du  Royaume 
tflieraclée.  Apris  la  mort  d'Alexandre  &  de  Per- 
4iccas,  Denys  époufa  Amafiris  fille  d*Ozathre 
firere  de  Darnes  ,  &  confine  de  cette  belle  Statisa 

3 ni  avoit  mérité  d^avoir  Alexandise  pour  marL 
Llexandre  ménoie  avoit  pris  foin  ^  avant  que  de 
mourir,  de  marier  Amafiris  à  Craterus  Tun  de 
fes  Favoris  ,  lequel  enfuite  devenu  amoureux  de 
Philas  fille  d'Antipater  ,  ne  trouva  pas  mauvais 
qu*Amaftris ,  ou  Jhneftris  îe\on  Diodore  de  Sici- 
le ,  épouHit  I>enys.  t  Ce  PritKe  étoit  un  honnête 
homme  qui  quitta  le  nom  de  Tyian  pour  prendre 
celui  de  Koi ,  qu'il  foutiht  avec  beaucoup   de  { 

rndeur  ;  &  c'eft  fans  doute  de  ce  Roi  dont  par- 
Strabon  •  lorfqu'îl  affûre  qu'il  y  eut  des  Ty- 
rans &  des  kois  d'Heraclée.  Le  Roi  Denys  de^ 
Tint  fi  gros  &  fi  gras  parmi  tant  de  félicitez,. 
qu*n  tomba  dans  une  efpece  de  léthargie  ,  dont 
on  avoit  mffme  de  la  peine  i  le  ftire  revenir , 
en  lui  enfonçant  des  aiguilles  bien  avant  dans  les^ 
chairs*  Nymphis  attribuoit  cette  mailadie  à  Clear- 
que, fils  du  premier  Tyran  d'Heraclée ,  il  afTÛroit 
que  ce  Prince  s'étoit  fait  enfermer  dans  une  boë» 
te,  d'où  il  ne  montroit  que  la  tête  pour  donner  les 
audiances.  On  en  croira  ce  qu'on  voudra; le  bon 
Roi  Denys,  avec  tout  cet  embonpoint  ,  nelaifla 
pas  d'avoit  d'Amaftris  trois  enfans,  Clearque, 
Oxathre,  &  une  fille  de  même  nom»<  Jl-laifla  la 
tutele  de  fes  enfans,  &  l'adminidration  du  Royaux 
me  à  fa  femme ,  &  mourut  âgé  de  5$.  ans,  après 
en  avoir  régné  )o.  &  mérité  le  nom  de  Prince 
tris'beniu.  Antigonus  un  des  fucccilèurs  d^Alex- 
tndre, prit  foin  de  la  tutele  des  enfans  de  Denys 
&  des  afTaires  d'Hcraclée.  Mais  Lyfimachus  ayant 
^jttttfé.  Amaûris  ,  fut  le.  maître  de  la^vilie ,  longr. 


temps  même  après  ayoir  abar.doDué  cette  Prînccf- 
fe  $  car  s'étant  retiré  à  Sardes  il  époufii  Arfinoë 
fille  de  Piolcmée  Philadelpbe. 

Cependant  Clearque  I  I,du  nom  montafur  Iç^ 
Trône  d'Heraclée  avec  fon  frcre  Oxathre  :  mais* 
ces  Princes  fe  rendifctit  odieux  par  Thorrible  af> 
fafiinit  de  leur  mère  qu'ils  firent  étouffer  dans 
un  vaifTeau  où  elle  s'étoit  embarquée  pour  aller 
apparemment  d'Heraclée  i  Amaflris,  ville  qu'elle 
venoit  de  fonder  ,   &  de  nommer  de  fon  nom* 
Lyfimachus  qui  regnoit  alors  en  Macédoine,  ou* 
tré  d'une  aûion  fi  noire,  par  un  jofte  retour  de 
tendreflè  pour  Amallris    fa   première   ftmme  , 
vint  à  Heraclée  &  fit    mourir  les   deux  Princes 
parricides  ,    ainfi  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils 
ayent  régné  pendant  17- ans ,  comme  IcYeut  Dio- 
dore de  Sicile  ,   qui    appelle  Zathras  le  plus  jeu- 
ne ,  au  lieu  HOxathre.  Lyfimachus^  (iiivant  Mem- 
non «  remit  la  ville  dans  fa  pleine  liberté,  mais 
elle  n'en  jouît  pas  long-temps  ,  car  Arfinoë  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l'êfprit  de  cePirin*» 
ce ,  en  ayant  obtenu  lapofreflion ,  en  donna  le  ^ou** 
vernemeut  à   Heraclite  qui  en   fiit   le  fepciéme 
Tyran, 

Les  Heraclfens  après  la  mort  de  Lyfltnachn^ 
voulant  fccouer  le  joug  de  la  tyrannie ,  fous  le* 
quel  ils  avoient  gémi  pendant  75*.  'ans,  propolS^ 
rent  à  Heraclite  de  fe  retirer  avec  fes  richeflès  ;. 
mais  le  Tjran  en  fut  fi  irrité  t-quTI  fe  mit  en  de* 
voir  de  fiiire  punir  les  principaux  de  la  ville  ^11 
ne  fut  pas  néanmoins  le  plus  fort,  on  le  micamr 
fers,  on  démolit  les  murailles  de  là  dtadelté 
jufques  aux  fondemens;  &  après  avoir  «nvové^ 
une  Ambaâàde  à  Seleucus  ,  autre  fucceflèut d'A^ 
lexandre,  on  proclama  Phocrite  adminiftrateuvde 
la  ville; Seleucus  ayant  reçu  fort  mal  leurs A8i>* 
bafladeurs  ils  firent  une  ligue  avec  Mithrid«* 
te  Roi  du  Pont  t  avec  les  Bizantins  ,  &  avec 
ceux  de  Chalcedoinç;  &ils  reçurent  m^me  tous* 
les  exilez  de  leur  ville. 

La  Republique  d'Heraclée  ie  foûtint  arec  bon<^ 
neur  jufqu'au  temps  que  les  Romains  fe  r^udK 
rent  formidables  en  Afie.  Pour  s'afTûrer  du:Senar, 
cette   République  députa  à  Paul  Emile  &  aur 
deux  Scipions  %  \\  ne  tint  pas  même  aux  Heva» 
cliens  qu  Antiochus  ne  ftt  fa  paix  avec  les  Ror 
mains.  Enfin  l'intelligence  fut  n  bien  établje  txkf 
tre  Rome  &  Heraclée»  que  ces  deux  villes  firent 
enue  elles  une  ligue  offenfîve  &  defenfive,  dont^ 
on  écrivit  les  conditions'  fur  des  tables  de  cuivre 
à  Rome  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolfn ,  & 
à  Heraclée  dans  celui  de  ce  mémeDieu.    Cepen- 
dant   Heraclée  fut    affiegée  vigoureufcment  par 
Prufias  Roi  de  Bithynie  ,   qui  l'àuroit  emportée 
fans  un  coup  de  pierre  qui  lui  cafiSt  la  cui(Te  ,  ce> 
qui  l'obligea  de  fe  retirer  dans  le  temps  qu'il  al- 
loit  monter  à  l'eftaladcr    Après  cela  les  Galate$> 
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înquîdérent  fort  cette  vîllc,  maïs  ils  ftrrent  obfî- 
gez  de  Ce  retirer.  Malgré  fon  alliance  avec  les 
Romains  ,  elle  crut  quMl  étoit  de  fon  intérêt  de 
garder  la  neutralité  pendant  la  guerre  que  les 
Romains  firent  à  Mithrîdate  fous  le  commande- 
ment de  Murena.  Epouvantée  d^an  côté  de  leur 
formidable  puiflknce  «  &  allarmée  duvotfinage, 
du  Roi  du  Pont  ,  Heraclée  refufa  d*abord  l'en- 
trée de  fort  Port  à  l'armée  de  ce  Prince,  &  ne 
lui  Fournit  que  des  munirions  de  bouche.  £n- 
fuite  à  la  perfuafion  d*Archelaus  Général  de  la 
âôte^  les  Heracllens  lui  donnèrent  cinq  galères, 
&.  coupèrent  la  gorge  fi  fecrettemcnt  aux  Romains 
qui  fe  trouvèrent  dans  leur  ville  pour  exiger  le 
tribut ,  qu'on  ne  pût  jamais  avoit  (aucun  mdice 
de  leur  mort.  Enfin  Mîthridate  lui-même  fut  re- 
çu dans  la  place  par  le  moyen  de  Lamachus  fon 
ancien  ami  qu'il  gagna  à  force  d'argent. 

Ce  Prince  y  laiua  Cannacorix  avec  quatre 
mille  hommes  de  garnifbn  ;  mais  Lucul lus  après 
avoir  battu  Mîthridate  fit  affiéger  fa  ville  par 
Gotta,  qui  l'ayant  prife  par  trahîfon  &  entière- 
ment pillée,  la  réduîifit  en  cendres  :  11  reçût  le 
fiirnom  de  Pontique  à  Rome  ;  mais  les  richdTes 
immenfes  qu'il  avoit  emportées  d'Heraclée ,  lui 
attirèrent  de  cruelles  afîaires.  Il  fut  accufè  en 
plein  Sénat  par  un  des  plus  illuflres  Citoyens, 
qui  dépeignit  avec  des  couleurs  fi  vives  l'incendie 
d'une  puiiTante  ville  ,  laquelle  n''avoit  manqué  à 
l'alliance  des  Romains  que  par  la  fraude  de  it% 
Magiftrats  »  &  par  la  fourberie  de  fes  ennemis , 
qti'un  Sénateur  ne  pût  s^empêcher  de  dire  à  Cot- 
ta ,  nous  f  avions  ordonné  de  {prendre  HeratUe ,  mais 
-mon pas  de  la  détruire.  On  renvoya  par  ordre  du 
Sénat  tous  les  captifs  ,  &  les  habitans  furent  ré- 
tablis dans  la  pofTeffion  de  leurs  biens.  On  leur 
permît  î'ufage  de  leur  Port  &  la  faculté  de  com- 
mercer. Britagoras  n'oublia  rien  pour  la  repeupler 
&  fit  long-temps  ,  quoi  inutilement  ,  fa  cour  à 
Jules  Cèfar  pour  obtenir  la  première  liberté  de  ^ 
Cîtdyetis.  Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps-là 
que  les  Romains  y  envoyèrent  la  Colonie  dont 
parle  Strabon ,  &  dont  une  partie  fut  reçue  dans 
la  ville  &  Tautre  dans  la  campagne.  Avant  la 
bataille  d'Aâîum  M.  Antoine  donna  ce  quartier 
d'Heracîée  à  Adîatorîx  fils  deDemenecelius  Roi 
des  Galates  ,  &  celui-ci  par  la  permiffion,  à  ce 
qu'il  dit  ,  '  d'Antoine ,  fit  couper  la  gorge  aux 
Romains  qui  s'y  ttouvérent  ;  maïs  après  la  dé- 
faite de  ce  Général  il  fer  vît  de  triomphe  ,  &  fut 
mis  à  mort  avec  fon  fils.  Après  cette  expédition, 
Heraclée  fîK  du  département  de  Ja  Province  du 
Pont  >  laquelle  fut  jointe  à  la  Bithynîe,  Voilà 
comment  cette  ville  fut  incorporée  dans  l'Empi- 
re Romain  fous  lequel  elle  fleuriflbit  encore  , 
comme  il  paroîi  par  le  refte  de  l'infcrîption  de 
Trajan  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
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Heraclée  pafla  enfuîte  dans  TEmpife  del 
Grecs ,  &  c'èft  dans  la  décadence  de  cet  Empire 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Penderacbi  ,  lequel, 
fuivant  la  prononciation  des  Grecs,  femble  un 
nom  corrompu  ài^ Heraclée  du  Pont,  Ellefutpoi^ 
fedée  per  les  Empereurs  deTrebifonde  après  que 
les  François  eurent  occupé  l'Empire  de Conftan* 
tinople;  mais  Théodore  Lafcarîs  l'enleva  à  Da- 
vid Comnene  Empereur  de  Trebifonde.  Les  Gé- 
nois le  faifirentde  Pencferachi  dans  leurs  conquê- 
tes d'Orient,  &  la  gardèrent  jufques  à  ce  <]ue  Ma- 
homet II.  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  temps, 
les  en  chafiià.  Depuis  ce  temp-là  elle  cft  rcftéc 
aux  Turcs; ils  l'appellent  Ewr/ qui  paroit  tenir 
encore  quelque  chofe  d'Heracîée.  Prefentemcnt 
on  n*y  connoit  ni  Tyrans  ,ni  Romains,  ni  Gé- 
nois. Un  feul  Cadiy  exwcelajuftice  ,  un  Vai- 
vode  y  exige  la  taille  &  la  capitation  des  Grecs  , 
les  Turcs  y  payent  feulement  les  droits  du  Prïn«- 
ce;  trop  heureux  de  fumer  tranquillement  parmi 
ces  belles  mazures  ,  fans  favoir  ni  s'embarrafilèr 
de  ce  qui  s'y  cft  pafK  autrefois. 

Nous  ne  fdmes  pas  aufil  long-temps  dans  Peft- 
derachi  Q^\\  m^en  auroit  iàllu  pour  pouvoir  en 
débrouiller  l'hiftoire  »  car  nous  ne  Hmes  qu*y 
coucher;  &  nous  en  partîmes  le  t.  Mai  par  un^ 
beau  temps  qui  nous  laifia  faire  80.  milles  tout  à 
nôtre  aife.  Nous  entrâmes  fur  les  quatre  heures 
après  midi  dans  la  rivière  de  Partbeni ,  dont  les 
Grecs  ont  encore  confervé  le  nom  ;  mais  les  Turcs 
rappellent  Dolap,  La  rivière  n'eft  pas  bien  gran- 
de, quplque  ce  fût  une  de  celles  que  les  Dît 
-mille  apprehendoient  de  paflcr.  Strabon  &  Ar- 
rien  afllurent  qu'elle  fèparoit  la  Paphlagonie  de 
la  Btthynie.  Sf  ce  premier  Auteur  revcnoit  au 
monde,  il  la  trouverort  auflî  belle  qu'il  l'a  dé- 
crite. Ses  eaux  coulent  encore  parmi  ces  prai- 
ries fleuries  qui  lui  avoient  attiré  lenom  def^/Vr- 
ge.  Denys  de  Byzance  auroit  mieux  fait  de  les  foi- 
re paflcr  au  travers  de  la  campagne  d'Amaftris, 
quel. par  le  milieu  de  la  ville;  aufli  croit-il  que  le 
nom  de  Vierge  lui  fut  donné  à  Toccafion  de 
Diane  que  Ton  adoroit  fur  fes  bords.  Les  Cî- 
tovens  d'AmaÛKÎs  l'avoient  repreftntée  fur  une 
Médaille  de  M.  Aurele  ;  le  fleuve  a  levifàged'ua 
jeune  homme  couché ,  tenant  un  rofeau  de  la 
main  droite ,  avec  le  coude  appuyé  fur  des  ro- 
ches d'où  fortent  fes  eaux.  Pline  n'a  pas  bien 
connu  la  difpofitîon  de  ces  côtes  ,  car  îl  a  placé 
la  rivière  de  Parthenî  bien  loin  au  delà  d*Ama- 
ftris ,  &  même  plus  loin  que  Stéphane  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Cependant  nous  décou- 
vrîmes Amaflris  le  lendemtiin  j»  Mai  (ur  les  j. 
heures  du  matin,  &  nousnocts  retirâmes  ce  jour- 
là  dans  la  rivière  de  J//^,  après  avoir  fait  70;  mil- 
les, moitié  à  la  voile  &  moitié  à  la  rame. 

Amaftris  ,  qu'on  appelk  aujourd^uî  AmaJirPs 
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&  non  pas  Famaflr^ ,   comme  Ton  voit  dans  nos 
Cartes  )  c(l  un  méchant  village  bâti  fur  les-ruines 
de  Tancienne  ville  d'Amafiris,  par  la  Reine  dont 
on  vient  de  parler,  laquelle  y  réunit  quatre  vil- 
lages, Sefame^  Cyfore^  Cromna  &i  T'ios  ^  mais  les 
liabitans  de  Tios  quittèrent  peu  de  temps  après 
cette  focieté;  &  Sefame  qui  étoit  comme  la  cita- 
delle de  la  ville,  prit  proprement  le  nom  d^Ama- 
(iris.    Il  faut  lire  Arrien  pour  bien  entendre  Stra- 
-bon  ;   car  Arrien  comptant  90.  ftades',  de  la  ri- 
vière Partlienius  à  Amallris  ;  éo.  (lades  d' Amaftris 
à  F.rythine^  autant  de  là  à  Cromna,  &  de  Crom- 
oa  à  Cytore,   où  il  y  avoit  ua  Port ,  90.  (lades  ^ 
on  ne  peut  conclure  autre  cho£e ,  &  ce  n^eS  que 
la  ReîAe  Amaftris  pour  peupler  fa  nouvelle  ville 
y  fit  venir  des  habitans  de  tous  ces  villages.  Mem- 
non  d*ailleur$  le  déclare  en  termes  exprès  ,  & 
afIQre  que  ce  changement  arriva  après  la  retraite 
d*Amallris ,  indignée  de  ce  que  Lyfimachus  fon 
mari  venoit  d*époufer  Arfinoë  à  Sardes.    Or  puif- 
que  ,  félon  Strabon  ,   la  citadeUe  qui  s'appdloit 
auparavant  Sefame  ,    prit  le  nom  d'Amaftris  ,   il 
eft  hors  de  doute  que  4'andenne  viUe  de  Sefame , 
dont  a  fait  mention  Etienne  de  Eyzaoce  ,  on  îl 
dît  que  Phinée  iixa  fa  première  demeure  ,  étoic 
fituée  où  eft  prefeniiement  Amaftro.    PHne  con- 
vient qu'autrefois  Amaftris  s'appelloit  Sefame  ,  & 
que  le  tnonr  Cytore  ii  fameux  par  fesbouïs,  dont 
toutes  les  côtes  de  la  Mer  .Noire  font -couvertes , 
-étoii  éloignée  de  Tios  de  5j.  milles.    Cytore  fut 
nn  Port  dépendant  de  Sînope ,  mais  Amaftris  fui- 
vit  la  fortune  d'Heradée.  La  fituacioB  d'Amaftris 
«ft  avaatageufe  ^  car  elle  fe  trouve  fur  riAhme 
d'une  prefqu'Iflev,  dont  les  deux  échancrures  for- 
ment autant  de  Ports  ;  du  temps  d' Arrien  il  y  en 
avoit  un  fort  hovL  pour  les  vaiflèaux  de  gnerre , 
tous  les  deux  font  remplis  de  fable  aujourd'hui. 
Cet  Auteur  traite  Amallris  de  ville -Grecque  ,   à 
caufe  que  fa  fondatrice ,  quoique  Pecfienne  %  étoît 
Reine  d'Heraclée,  &  qu'elle  avouxommencé  par 
une  colcmie  de  Grecs,    La  bonté  des  Ports  d'A- 
maftrfi  avoit  donné  Heu  au  Sénat  &  aai  peuple 
de  cette  ville  de  faire  frapper  quelques  Médailles  : 
on  en  trouve  aux  t£tes  de  Nerva  •,  de  M.  Aurele , 
de  la  jeune  Fauftine  $  de  Lucius  Verus ,  dont  les 
revers  réprefencent  une  fortune  debout ,  laquelle 
lient  de  la  ;main  droite  un  timon  ^   &  de  la  gau- 
•che  une  corne  d'abondance.  On  n'avoit  pas  man- 
qné  d'en  frapper^en  l'honneur  de  Nq>tune,  com- 
me celle  d'Antonin  Pie  qui  eft  chez  le  Roi  %  où 
et  Dieu  marin  tient  de  la  main  droite  un  Dau-  I 
phin»  &  delà  gauche  un  Trident.  Il  eft  ailcz  fur- 
prenant  qu'il  le  voye  tant  de  Médailles  d'une 
ville  qui  n'a  pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l'Hif- 
toire:  on  y  en  avoîtfrîçpé,  pour  aînfi  dire,  pour 
toutes  les  Divinitez.  La  Diane  d'Ephefe  n'y  avoit 
pas  été  oubliée.  '  Il  y  a  chei  le  Roi  une  Médaille 
T«M.  II. 


de  Domîtïa  femme  de  Domltien,  fdr  Je  ïéveh  de 
Quelle  cette  Diane  eft  réprefentéc.    On  voit  des 
Médailles   d'Amaftris  à  lu  »téte  d'Antonin  Pie^^ 
avec  des  revers  de  Jupiter,  dejunon^  de  la  Me* 
re  des  Dieux,  de  Mercure,  de  Caftor  &  de  Pol* 
lux.  On  en  voît  même  une  à  la  tête  de  M.  Anre* 
le,  &  au  revers  d'Homère;  comme  fi  la  ville  d'A- 
maftris avoit  voulu  fe  glorifier  de  la  naiffance  de 
ce  grand  homme.    Il  n'y  a  pas  de  plus  belle  Mé- 
daille de  cette  vHle  que  celle  qui  eft  chez  le  Roi 
àjatête  de  Julia  M«fa,  fe  revers  réprefente  Bac' 
chus  tout  debout  vêtu  en  femme,  tenant  unepinte 
de  la  main  droke;  Jupiter  eft  à  gauche  debout  auf- 
fi  ,  mais  avec  des  attributs  bien  difiTerèns  ,  car  il  a 
une  pique  à  la  droite,  &  la  foudre  à  la  gauche.  La 
'Médaille  de  M.  Aurele  marque  bien  que  cett^ 
virie  dcf  oit  avoir  eu  des  avantages  coafidémbles 
furies  voîfins,puîfqu'eiïea  pour  revers  une  femme 
av«c  des  trophées  à  fa  gauche.  Celles  de  Fauftine 
la  jeune  &  de  Gordien  Pie  font  remarquables  par 
leurs  revers ,   fur  iefqueh  il  y  a  une  Vidoire  q(ri 
de  la  main  droite  tient  une  couronne  &  une  pal- 
me de  la  gauche.  Celle  de  Lucius  Verus  n'eft  pas 
moins  eftîmable  :  c'eft  une  Viâoîre  aîlée  avec  lc$ 
mêmes  attributs.    Le  Roi  en  a  une  belle  â  la  tête 
du  même  Empereur;  Mars  tout  nud^eft  furie  re- 
vers le  cifque  en  tête ,  dans  l'attimded'un  homme 
qni  marche  la  pîoue  à  la  main  droite^  &  un  bou- 
clier i  la  gauche.  Par  rapport  à  la  Médecine,  je fçaî 
bon  gré  aux  citoyens  d'Amaftris  d'avoir  frappé  plu* 
ficurs  Médailles  en  fon  honneur  :  on  voit  beaucoup 
d'Eiculapes  d'Amaftris  avec  des  bètons,-autour  dei^ 
qnels  un  ferpent  eft  tortillé.  La  DéeffciW*/  eft  ré«- 
prefcntée  fur  quelques  autres  où  les  ferpens  ne  font 
pas  oubliez  ;    la  plupart  des  têtes  font  d'Adrien^ 
d'Antonin  Pie,deM.  Aurele,  de  Fauftine  la  jeune. 
On  ne  voit  aucune  Médaille  de  la  fondatrice 
Amaftris  qui  fut  fuftbquée  fur  mer  par  ordre  de 
fes  frères.    Après  fa  mort  Lyiimachus  donna  les 
villcsd' Amaftris ,  d'Heraclée  &  de  Tios  à  ùl  femme 
Arfiiioè'  ,qui  les  remit  i  Hdrcule  7*.  Tyraaou  Roi 
d'Heraclée,  Son  règne  ne  fut  pas  long  ,  rar  Ly- 
fimachus  étant  mort  quelque  temps  après  ,  He**  ■ 
raclée  &  Amaftris  fecouërent  ie  joug.    Amaftris 
même  fut  démembrée  du  R'oyaume  des  Hera- 
cliens;  &  lôrfque  Antîochus  fils  de  Seleucusdé- 
Clara  la  guerre  à  Nîcomede  Roi  de  fiithynîe,  ce 
même  Nîconnede  qui  avôlt  be&in  du  fecours  des 
HttacHens  ,.  ne  pût  jamais  ies  fah-e  rentrer  dans 
la  pcffcâion  d'Amaftris,   parce  qu'elle  étoît  oc- 
cupée par  Eumene   qui  aima  mieux  en  faire  préJ. 
Tent  à  Ariobarzane  fils  de  Mithridate,  tjuc  de  la 
rendre  à  ceux  d'Heraclée. 

Après  la  prife  d'Heraclée  par  Cotta  ,  Trîariui 

par  l'ordre  de  ce  General  fe  faifit  d'Amaftris  où 

Çannacorix  s'étoît  retiré  ;    &  depuis  ce  temps-Ii 

cette  ville  refta  fous  la  domination  des  Romains 
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it  4e')£mé  Eîbpereiirs ,  jUGtnes  à  r^ttfUii&iiient 
des  âBpcrcmrs  Grecs»  Elle  fut  de  l'Empire  de  Trc- 
)>ifonde  fondé  par  ks  Comneiies  ^  après  que  les 
François  fe  furent  établis  à  Cooft^tinople  :  mais 
Théodore  Lafcaris  ayant  défait  lathine  Sultan 
d'ioanium»  pritAmadris  en  iiio,a\xc  Heracléei 
te  quelques  autres  places.  Amadris  étoit  en,  U 
pûiflàoce  des  Génois  lorfqae  Mahoiiiec  II,  prit 
Ck>nftaQtinople  &  Fera.  Ils  jugèrent  à  propos  de 
lui  dédarer  la  guerre  fiir  le  refus  qu'il  fit  de  leur 
rendre  Fera.  Mahomet  alla  en  perfonne  à  Âmaf* 
tris  avec  mtt  npmbreufe  artillerie ,  laquelle  fil 
une  fi  forte  tmprefiioa  ,  non  fur  ks  murailles  de 
}a  ville»  suis  fur  T^rit  des  habitans  ,  qu'ils  loi 
en  ocHrrirent  les  portes.  Il  a  y  laiflaque  Jatrotiié- 
me  partie  des  habitans-^  &  fit  traafpoiter  le  refte 
à  ConilaQtinople. 

-  Nous  laiiSa-ons  la  Tiile  d'Amoûro  entre  les 
mains  des  Tqi:c9,.^  poorfuivroos  nôtre  loute. 
Le  4.  Mai  aons*  quittâmes  la  rivière  de  Sffa  que 
je  ne  trouve  ni  daps  Jes  Cartes  ni  dans  les  Au- 
cearsc  fious  n'allâmes  qu'à  )o.  milles  au  delà,  & 
la  tramontane,  nous  obligea  de  catnper  fur  uue 
méchante  |>laec  oà  mms  .eûotes  de  la  peine  à  nous 
BiâttDÊ  â  râl^rdii  vent.  Le  5..  Mai  iious  doublât 
raos.  le  Cap .  Pifello  que'  le)  anciens  ont  connu 
Ibus.  le  note  de  Cér^mbis  >  .&  qu'ils  ont  oppofé 
au  front  d^  Beikr  der  la  Cherfopefe  Taurique , 
qu6  roD  appelle  aujourd'hui  la  petite  Tartarie  ou 
Crimée.  Les  anciens,  comme  remarque  S trabon^ 
ont  comparé /la  Mer  Noire  àuu  arc  baodé,  dont 
hk  corde  eft.  nepcefenaéepar  la  côte  raeridionalèy 
laquelle  ibroit  p&efiiue  en  ligoe  droite  (àus  le  Cap 
Pilèllo.  *  .     i    "       - 

Ce  jodt^là  f.  Mm  nous  ne  fîmes  que^o.  milles, 
&icam|>âtiws  fiur  :  le  bord  de  la  mer  à  ythott^  oàil 
n'y  a  qne  de  méchantes  j:afernes  deftinées  pour 
mi  oraiftd  Jioiphre  jd'ouvriers  qui  travaillent  â  deâ 
oondet  pour  ks  yaiflèattx  &  pour  les  galères  du 
Grand  âdgncuri.  :  J'ai  oublié  de  dire  que  les  c6^ 
tte.de  la. Mër  Noke  fouroiflcnt  abondaoament 
tout  ce  qu'il  £aàxt  pour,  remplir  les  arfenauz ,  les 
magàzins  &  les  ports  de  cet  Empereur.  Comme 
elles  font  couvertes  jle  forets  &  de  villages ,  les 
habitans  font  obligez  de  couper  des  bois  pour  la 
marine,  &  deks^fder.  Quelques-uns  travaillent 
aux  doux ,  les  autres  aux  voiles  ,  aux  cordes  & 
agreti  nccdafaires»  Ou  niict.  des  Janiûfaires  qui  ont 
infpeâion  fur  ces  ouvriersv  &  il  y  a  des  Com- 
milfaires  pour  lever  les  équipages.  G'eft  de  laque 
les  Sultans  ont  tiré  leurs  plus  puîilimtes  flotes  dans 


k  temps  dé  leurs  (Conquêtes,  &  rien  ne  (croît  pi u^ 
aifé  que  de  rétablir  leur  marine.  Lcpaïsell  ex- 
cellent, il  abonde  en  vivres ,  comme  bled  ,  ris  ^ 
viande ,  benn  e ,  fromages  ;  &  les  gens  y  vivent  très* 
fobremeiiC. 

Il  femble  (]v^Ahono  foit  le  refte  dn  nom  d'une 
ancienne  ville  appellée  Les  murs  ^Abima,  Si  j'é« 
crtvois  à  quelque  homme  de  lettres  condamné  de* 
puis  long  temps  à  feuilletter  de  vieux  livres  ,  je 
meièrois  beaucoup  valoir  fur  cette  prétendue  dé* 
couverte  ;  mais  .comme  j'ai  l'honneur  d'écrire  à 
un  Miniftre  qui  connoit  la  jufte  valeur  des  cho* 
fes,  à  peine  olài-je  propofer  cette  conjeâure. 
Quoiqu'il  en  foie,  ce$  murs  d'Abono  n'ont  jamais 
été  qu'un  méchant  village  dont  Strabon,  Arrien^ 
Ptolomée  &  Etienne  de  Byzance  nous  ont  cou* 
fervé  le  nom. 

Je  ^'s  bien  phis  de  cas  d'une  cipece  admirable 
de  Cbamarbodaieudros  à  fleur  jaun^  que  nous  y 
découvrîmes  ;  non  feulement  elle  peut  fervir  ,  de 
même  qu'une  autre  belle  efpece  de  ce  genre  â 
fleur  purpurine  que  noias  avions  veue  au  delà  de 
Penderachi,  à  éctairciran  endroîeile Pline; mais 
encore  à  rendre  raifon.  de  cotte'  cruelle  avanture 
arrivée  aux  J>ix  mille,  qui  après  la  défute  du 
jeune -.Cy rus  fe  retirèrent  dans  kur  pays  par  les  cô-* 
tes  «delà  Mer  Noire.  J\aarai'rbQnneur,Mgr,  de 
vous  envoyer  les  defcriptions  de  ces  deox.  plan- 
tes^ lorfque  nous  ea  aurons  veû  les  fraies  bien 
formez.  '  '' 

Nous. partîmes  d'Ai^MO  le  i^^MaicJâns  le  def> 
(èin  d'aller  à  SsMÊpg  ;  mais  \%  pluye  nous  obligea 
de  refter  i  moîtie  chetnisiflci  de  camper  le  long  de 
la  pla^  à  40.  milks  de  cette villç.  On  voit  d'aflèi 
beaux  ivîllages.  fur  lac6te»  à  l'entrée  des  bois  qui 
font  d'une  beautid  furprenan^e^  Seepbamù  n'eft 
pas  nn  des  moindrea  ;  ce  noim  a  tant  de  raf^rt 
avec  celui  itStefbame  qui  fe  trouve  dans  Pline, 
dans  Arrien.  ^  dans  Marcten  d'Heraclée  &  dans 
Etienne .  de  Byaance  ,  qu'on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  n'ezl  foit  dérivé  y  &  qne  par  conn 
féquent  i'ancieane  ville  lue  ^fût  proche  de  ce 
village. 

La  mer  fut  fi  groA^  le  lendemain  17.  Mai, 
que  nous  fûmes  obligez  de  défaorqner  â  une  anfo 
â  huit  milks  de  Sinope  oà  nous  allâmes  le  mê- 
me  jour  â  pied  en  herborifant  ;  noas  y  £éjunrnâ« 
mes  pandant  deux  jours. 

J'ai  l'honneur  d'jStre  avec  un  profond  re« 
Ipeé^ ,  &c. 
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ONSEIGNEUR, 

IL  feroît  S  foahaiter  que  parmi  tant  de  Règle- 
iqcns  qui  ont  é(é  faits  en  Fiance  pour  l'avaiF-*  \ 
cernent  des  Sciences   &  des  beaux  Arts  ,  il  7  en 
eût  quelqu'un  qui  regardât  precifement  la  perfec- 
tion de  la  Géographie  :  car  les  fautes  quetout  les 
Gcagraphes  font  très-eiïcntîellei^&ielleiroïKcaKre 
que  irès-fouvem  les  voyagepj:*,  4js  Wft^lji  4 . 
mimff  quelquefoîï    les  Officiera  Gifiératii'iÈttn- 
nenc^Je  finmès  mefurci.     Je  voudiofs  qu'on  exi- 
geât des  GttoUaphes   quelques  marques    de  leur 
capacité  levant  ^ue  de  leur  permettre  de  publier 
des  CîïtcsV  &  ^'ils  fuffcnt  obliger  de  vojager 
eux-mêmes  pendant  un  certain  temps  ,  puisqu'ils 
ans  leurs  voV^s. 
difficile  que  de.  pire  uoc^ 
lit  aafie.  ■  ^ti'rfaudroS 
ixt^iÙion  v^^ooner 
efutiçf  4vec  dcflotls'ÎD- 
irvaupilï  necelTaires  par 
fkraèux  Géographes  tra: 
vaiîleJiFlê  pjHs.fôiiïcm  i  veùc  de  pjiis,  ^as.ccui- 
noître  les  eirtfrdits'^u'ils'véQlcAï  lé^ircfenter  ;  ils 
copient  les  Cartes  qui  ont  déjà  paru,  ils  s'en  rap- 
portent  i  des  Reliions   jmpar&ites  ,  '  &   ii%  Ct 
croyent  fort  habiles  quapd  ils  ont. fait  gi^ver,  .&r 
les  marges  de  leurs  ouvrages  quelques  oraemCns 
particuliers  >  qui  le  plus  fouvent  n'o;it  aucun  rap- 

Eort  avec  les  pays  dont  ils  font  la  dcrçription-. 
iCS  Cartes  marines  ^nt  plus  esafle;  que.  K'I  au- 
aes^  parce  que  les  frequeqf  n^fr,ag|ES  oixi  eniui 
fiiit  îcntir  la  neceQité  qu'il  y  a  de. cPWiottrt:  tes 
côtes  ;  neanmoiits  le? ?,cor(tours  detW  oïiçs  font 
ordinaiiemeni  maj.de^uez.  E.nfia  fi  Vpa.  i  des  Ooai 
DoHrances'cert^Jaeti  pv.Tappprl  à  U  Q^çgiRtAiC, 
commeil  n'en  faut  pas  qoutçnon  en  a  rpbligiciott 
aux  Allruiiomes  qui^  jtar  de«  ob&rvaiioas  Lr.éïtCrj 
réçs,  ont  d^ermtné  la  .pc^âtïçii  d'une  inâlÙE^  dxt 
lieux.  Quepe  doit-pn.pss»ui[  d4pquv««;te5  AoXJùn! 
lilée  &  de  cenrquion.tfairJ  fes  vaie)î.iHt)ftfi?t)n 
Jemeiu.  Mr.  Cpflini  meritVjR  iwindj*  piitfr^wii 
AftKiriomc  4e  <;e  ûécle-,  fltalS:,)(a<ctf«-<seluî  dJb 
plu?  .ffioi  <3c<5grApbe  qtrfflit  :parpî.5i|nqui  laVonii 
d'excellentes  Car[«s  daMrs-  deij|lIe^^)Ç'eft|wr(Kl 
qu'ils  font  huiles-  ÇqlmçXr^kSf  infb:ati''Ai  Ëlnt 
en  commuée  a?p;.  les  plus,  ftnyatts,  AftWneansi: 
&  aveq  les  plus  habilçSi.yoyagfBfcs.  Cqiïibj«.¥i)it-j 
on  de  GepBTapbesjBBiIîtflnpe'l,  ed.HpJIwtdfrjjj  6t 


velles  ,  fbit  de  terre  ,  foît  de  mer  ;  combien  ,  { 
^^-jft,*&it -on de  Géographes  s'appliquer  àl'Aftro-  I 
nomie?  La  plupart  bâtiÔent  des  Royaumes  ,  des  i 
Provinces,  des  Mappemondes  auprès  de  leur  fèo, 
la  règle  jSi  )e  compas  à  la  main  ,  fans  ê^e.ja-  1 
rtùlis. fortis  ae.lf^ir  ville  ,  ou  Cuis  avoir  CénJQim  ! 
jïinx'qiK''ént  ïîté  fur  les  lieux.  t.^,    .  ,■ 

."îCt'eft  tapofitiôii'âë  Sîn6pc  quî^m'^^grl^âcmaji-  1 
vailè  humeur  contré  nos  Qeogril^neL:  'SilecÂ  it  i 
bien  marquée  dausPolybeà  dans.  SrraboR,  qu'il  | 
n'cft  pas  permis  d'ignorer  que  cette  ville  occupe  ! 
l'Iflhme  d'une  prefqu'Ifle  d'enviro»  ffit  rfiîllès  de  [ 
circuit  ,  terminée  par  on, 

Mqdatit  Sînope  ell  répteî  "' 

fui' une  plage  tôMo  décd  A 

remarque  âcufitl^ort  ,   (  ! 

'ftjit  bonB  *:tt#i(ï^^in  -1 

tiiation  a  atfantaiiiiè  iflv  À 

liens  à"  ybâti£uncpl*:e,-(  j 

une  coloDie  ^  car  .'AutoItZ  - 

tes  ,p*ffQit  pjwr.  «pt  tfii, 
à  le  Scholialfc  d'Apollc 

montent  plus  loin  pout  trouver  l'origine  de  cette  ^ 
ville ,  mais  on  ne  s'ictercfle  plut  pour  ces  &ues 
de  leciinches.  Les  halû'cain  de.  Sinof*:  entrepri- 
rent de  fortifier  toutes  lés  arenncs  de  Iràr  Cqp 
pour  s'oppofcr  aux  entreprifes  àe  ce  Mithridate 
qui ,  fuivam  Polybc  <, .  defcendoit  d'un  des  fepr  Per- 
fcs  qui  firent  mourir  les  Mages  ,  &  qui  ^onveN 
noit  le  pais  que  Darius,  avoir  doàniéjonr  rééom* 
penfc  ï.  Ses  xiief  très  fut  la  c6a>e:ia  Font  Enïin  ; 
p''étott.-peat-âire  Ici'mèiiieiMiBhHdAte'fotldateùrdo  ' 
Royaumciflu  Pont.-  ;  ;  ^k  '.  .  ■..  '.—  ■:■■.'■ 
-.I.Ii-;DB  âdlp(is:.coDfocrdr'e  csifondàteuravec  Iç 
grand  Mithridate  Eupatorfiti'de  Mîthndace  £ver- 
gete-Eupatbr  nSquit'  'à'Sinope.,  il  y  fur  élestf; 
iL.I|hapnQra:.âefcs<biehfaiiB;,  .ta  fbrtifia&U  mit 
e» [état  de  iéflllctiià  Murenoi-Q^nérul  de  l'arnit;e 
Romaine!,  aptcst  que  Sylla'iefsiiieijté  d'A(ie:£n' 
fin^jMit&Pïdmfio  Sjiiopcila^«pi[ale  dcliï  ElMS) 
&jR(liBféclvolilufi<tu'it  *7#t  enterré.-  Pharnacc 
iiitnie'pKniiiai:qm  Rmà  ;iiettc. ville  jdc  fa  lii>erttf. 
QoPhaniicK.nE)fu»iipéa  le'  filsdu^rsndMithridà- 
Bci^vm'tifiiftïiv  «yeulj-C'car  fnïrant  1^  gétréalogid 
dcS:  Rbys  dm  Pont  i  drcffdc  par  Tollius ,  il  y  aût 
Btt-Bhafnadfc^qiii:^:  pcredti  Mitbridate;EvtTfEci« 
Lucnllosi^igtiiiiSinôpe'itox  ^b[U{iiéces:.âes.Ko« 
wutis^  Jai^^lî«aaùcc{tept?ca^>Klg-des  Cili- 
M  K  cicn 
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ekns  ,.  qui:  l'en  ^lent  en^er  ,  f(»it  prctnte 
de  U  coaferTcr  à  Mîthridatc.  Les  Gilicient ,  aix 
«ppcoches  des  troapcs-  Romaines ,  mirent  te  fcn 
k  la  ville  &,  Te  tarèrent  pendant  la  nuit:  mais 
Lucatlus- ,  qoe  les  ycritkbleï  citoyens  rcgar- 
«loient  comme  leur  libcratear ,  entra  dan»  Sino> 
pe  &  fit  mourir  huit  mille  Ciiiciensqiiî  n'aroient 
pas  £ut  la  même  <liK^Dac  que  les  antres.  Il  t6- 
ttibltclci'habitanj  dint  la  polleffiotr  de  lenrs  biais , 
&  leur  rendit  tqutes  fortes  de  bon»  offices  ;  frap* 
pé  de-ce  qa'JV  awirveù  en  fongele  fondateur  de 
lenr  Tille  le  jour  qu'il  y  fit  fon  encrée.  Ijcs  Ro- 
mains y  «DToycrcnt  one  Colonie  ,  Itqnetle  oc* 
cupa.  nne  partie  de  la  ville  &  de  la,  oampaf;ne. 
Cette  campagne  eft  tmcore  aujouid'IiuÈ  telle  qee 
StraboD  l'a  dépeinte  ^  c*ell-à-dire,  que  leéerrcio- 
qui  efl  eoire  la.vilk  &  le  Cap  ell  lemplî  de  jar- 
dins &.de  champs.  lAppîcn  la^oitc  la  pçîfc  de 
SinopjC  d'une  antre  manière^  néanmoins  il  con- 
vient du  fonge  &_  de  la  clemencs:  de  Lucdllas. 
Ge  Genetal^  félon  Plutarquo  ,  eorponriàivane 
les  fuyards ,  trouva  fur  le  bord  de  la.  mer  la  (la- 
tBë  de  ce  même  Autolycu» , .  laquelle  ils ji'avwnt 
|ias  eu  le  temps  d'embarquer  ,  &'  la  fit  'Caicver;^ 
Cétoit  UD  bel  ooviage  auqpeloajetuloit  dcAtioiin 


nem>  dÎTÎM  &  quf,  fûrvant  f»  croyance-dés  peu- 
ples ,  réndoit'des  Oracles^ 

Il  y  a  apparence  que  l'on  frappa  dans  ce  temps* 
H  à  Smopc  la  Médaille  que  j'en  ai  apporté  ,  oir- 
d«  moins  qoec'efrà  l'occafion  dcLocullus qu'elle 
7  fut  fripée.  D-'un  côté  c^ft  une  «é(e  nue  à  I» 
Romaine,  laquelle  ihe  paroit  celle  de  ce  Gène-' 
rai  ;  au  revers  c*tll  uoe  corne  d'abondance  qui' 
marqse  les  ricbcffes-  qoe  les  PortS'  de  SiDope  y  «- 
Aotent.  Elle  eft  placée  entre  tes  deuï  bonnets  de 
CaftM-&dePoIlut;  &ce»bonneis  qui  font  for-* 
montez  d'autant  d'étoiles  ,  nou»  apprennent  que' 
ceseniàns  de  Jupiter  '&  de  Lcda  fiivorifoîent  la- 
navigation  des  Sinopiens.  Le»  Colonies  qtfilp 
«voient  fondées  marquent  que  leur  paiflance  -fur 
mer  ï^étendoit  bien  lom  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  plor 
gJorUui  pour  cctt«'  vjlle  ^  que  le  fecours  qu'elle- 
doana  ao  reltede  l'artnétf  dn-DtK  mille  lacede- 
monient  ,  dont  la  retraite  ^t  un  des  plui  beautt 
morceaux  de  l-Hiftoirc  Grecque. 

IjesSinopicnGaftâérent  miaKt  f<Aii  les  Em* 
pereUrs- Romains,  de  conferver  à  leur  ville  lenom- 
de  Colonie  Romaine.  Patin  noua  a-donné  le  type- 
dà  dencMédailtesdant  les-legendes  en  font  men- 
tioD.^Ude  eftilatâudeCaracalla,  frl*«utte  à- 
ccUe 
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eenedeGeta:  cdle-cî  a  pour  revers  un  poiflbn, 
ft  mefaitfoQvenirdorgraad  commerce  de  poiiTon 
qa'on  fiu't  encore  aujourd'hui  en  cette  ville.  Hor- 
mtfles  cables  &  ks  cordes  que  Tofty  charge  pour 
Conflantkiople , .  on  n'y  trafique  qu'en  falines  & 
en  huile  de  poiilbn*    Les  principales  falines  font 
les  Maquereau v&  1er  Pelamides  ou  jeunes  Thons. 
Lies  huiles  fe  tirent  des  Dauphins  &  des  Veaux  de 
mer. .  A  l'égard  de  la  Médaille  de  Caracalla,  elle 
réprefente  Pluton  à  demi  couché  fur  un  lit  ^  fa  tê- 
te e(l  chargée  d'un  boiflèau ,  une  ai^le  s'appuie  fur 
le  poing  de  fa  main  gauche ,  &  il  tient  de  la  droi- 
te une  haftè  pure ,  c'eil-à-dire ,  une  lance  fans  fer. 
Tacite  apr2s  avoir  parlé  des  prétendus  mipacles  de 
Vefpafien  qui  avoit  rendu  la  veuë  à  un  aveugle  & 
£ut  marcher  un  eftropîé  dans   la  ville  d'Alexan- 
drie, raconte  de  quelle  manière  la  ftatuë  de  Plu- 
ton  ,  ou  du  Jupiter  de  Sinope ,  fiit  transportée  à 
Alexandrie  par  ordre  de  Ptolcmée  prenuer  Roi 
d'Ee^^te.    Ce  Prince   envoya  une  célèbre  Am- 
baflade  au  Roi  de  Sinope  y  appelle  Scydrothe- 
mis  9    lequel  gagné  par  des  préfens  d^un  grand 
prix  ,  après  avoir  amufé   les  députez    pendant 
trois  ans',    fous  divers  prétextes  ,  permit  enfin 
que  le  Dieu  partît  ;  mats  ce  ne  fut  pas  fans  mi- 
racle. Pour  fatisfan-e  apparemment  le  peuple  quf 
cnviott  un  fi>  grand  bonheur  à:  l'Egypte  ,   &  qui 
apprehendott   \t%  fuites,  f^cheufes  du   départ  de 
cette  Divinité  ;    on  fit  courir   le  bruit  que   le 
Temple  étoft  toihbé,  &  que  la  ftatuë  étoît  ve- 
nue s^embarquer  d'ene-méme  &  de  fba  bon  gré^ 
Que  ne   dit -on  pas  quand  on  veut  parler  mi- 
racle ?   Le  bruit  fe  répandit  qu'elle  avoit  paCé 
dans  trois  jours  de  Sinope  à  Alexandrie.  On  lui 
dreilk  dans   cette  vitle  uo  Temple  magtiifique , 
dans  le  même  endroit  où  il  y  en  avoit  eu  autre- 
fois un  conlàcré  à  Serapil  &  à  Ifis  |   le  nom 
même  de  Serapis   lui  en  refta  peut-être  pour 
cette  raifon  ;  car  Euftathe  remarque  que  le  Dieu 
Serapis  des  Egyptiens  eft  le  même  que  le  Jupiter 
de  Sinope.. 

Pharnace  par  fa  révolta  ayant  obl^é  le  grand 
Mithridate  fon  pcre  i  fe  tuer,  feignit  d'être  ami 
des  Romains ,  &  fe  contenta  du  Bofphore  Cim- 
merien  que  Pompée  loi  accorda  :  mais  quelque 
temps  après  fe  flattant  de^  pouvoir  recouvrer  le» 
autres  Royaumes  de  fon  père,  pendant  que  ce 
même  Pompée  &  ]tt1ea  Cefar  avoieot  mis  en 
combufiion  tout  l'Empire  Romain  ,  il  leva  le 
mafque  &  prit  plnfieurs  villes  des  côtes  du  Pont- 
Eoxin  ;  Sinope  ne  fut  pas  des  dernières.  Il  fut 
battu  enfuite  par  Cefàr  &  obligé  de  tendre  Si- 
nope à  Domitius  Calvinus  qui  eut  ordre  du  Ge- 
neral de  continuer  la  guerre  contre  Pharnace.  On 
se  fçait  pas  fi  la  ville  fut  maltraitée  alors ,  mais  il 
tSi  cenain  que  les  murailles  en  étoicnt  encore 
belle» 4u.tempi  de  Straboo  qui  vivoit  fous  Au- 
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gofte^  celles  d'aujourd'hui  ont  été^bâlies  fous  les* 
derniers  Empereurs  Grecs.    Les  muraîUes- finit  i  : 
douWc  rempart ,  defFenducs  par  des  touts  la  plû« 
part  triangulaires  &  pentagones  ,   qui- ne  préfcn-^- 
tent  qu'un  angle.    La  ville  «ft  commandée  du  . 
côté  de  terre ,  &  il  faudroit  deux  armées  navales  • 
pour  TafiTiéger  par  mer*    Le  Château  eft  fort  né- 
gligé aujourd'hui.    U  y  a  peu  de  Janiflaîres  dans  . 
Ja  ville  ,    &  l'on  n'y  fouftre  aucuns  Juift.    Les; 
Turcs  qui  fe  méfieiu  des  Grecs,    les  obligent  de«i 
loger  dans  un  grand    fauxbourg  fan&*  deffence.  ' 
Nous  ne  trouvâmes  aucune  infcription  ni  dans  la  > 
ville  ni  aux  environs,  mais  en  récompenfe  ,   ou»: 
tre  les  morceaux  de  colomnes  de  marbre  qui  ibti&j 
enclavei  dans  les  murailles  ,  on  en  vcmi  une  pro-) 
digieufe  quantité  dana  le- cimetière  des  Turcs ;.< 
parmi  plufieurs  chapiteaux  ,>  bafes  &  piédefiaux^ 
de  même  efpece  :  ce  font  les  reftes  des  débris- de. 
ce  magnifique  Gymnafe ,   du  Marché  &  dés  Por^' 
tiques  dont   Strabon  fait,  mention  ,    (ans  parler; 
des  anciens  TempJcsdela  ville»  Le  Pacha  camp»* 
avec  toute  fa  Maifon  au  pied  des  murailles^  entrer 
la  ville  &  le  iauxbourg.    Pour/nous  qui-étiops  re* 
gardez  comme  des^ profanes,,  quoiqu'on  nous  trai- 
tât chex  le  Pacha  le  plus  honnêtement  du  monde, 
nous  logeâmesdans  le  fauxbourg  chez  un  Grec  quij 
vendoît  de  fort  bon  vin  de  treille  ,  -car  on  n'y, 
voit  point  de  vigne*  bafies.  Les  eaux  font  exceI'-«^ 
lentes-^  &  Ton  y  cultive  des  Oliviers  d'une  gran- 
deur afièz  raifonnable  :    mais  quelque  belle  que- 
foTt  cette  campagne,   elle  ne  produit   que  des* 
plantes  aflèz  communes ,  fi  .l'on  en  excepte  une  - 
efpece  d'Abfinthe  qurnaît  dans  le  fable  le  long  de 
la  marine  ,  &  qui  fuivant  les  apparences  doit  être- 
rAbfimhi  roMtique  des  anciens»   laqueUeje  crois- 
n'avoir  été  connue  d'aucun  Aoiteur  moderne.  I^eut- 
être  qu'elle  efl  plus  commune  vers  les  embouchu- 
res du  Danube,  car  Ovide  affûre  que  les  champs . 
n'y  produifent  rien  de  plu»  ordioaise  que  l'abfin- 
the.  Peut-être  avfli  qu'il  parle  en  Poète  ,  &  qu'il  • 
ne  fe  fert  du  mot  à^Âkfiwthr^ .  que-  pour,  mieux 
fiiire  fentir  les  amertumes  de  fot)  e^il.  - 

La  plante  dont  nous  parlons  eft  un  fous-arbrîf>  * 
feau  de  la  hauteur  de  deux  pieds,   dur,   touffu,.. 
&  branchu  des  le  bas  ou  il  efl  gros*  comme  le  pe- 
tit doigt  &  roufHtre.  Le  refte ,  .de  même  que  les 
branches^ ,  en  eil  cotoneux  &  blanc   Toute  la 
plante  eft.  garnie  de  feuilles  de  même  couleur^ 
afiex  molles,  prefque  coudes ,  largcsde  deux  pou- 
ces ;   mais  découpées  plus  mena  que  cette  efpece . 
que  l'on  cultive  dans  -les  jardins  fous  le  nom  de 
h  petite  Ahfmtbt  ,  .  OU  de  VAhfintke  di    Gaïien. 
Des  aifièlles  des  feuHIes   de    nôtre  Abfi^tbe  du  - 
Pofft,  naifiènt  des  branches  &  des  brins  chargez  • 
de  feuilles  moins  arrondies  &  découpées  encore 
plus  menu  ;    les  dernières  qui  fe  trouvent  vers  - 
l'extrémité  des  branches  ,   lefquellcs  fout  aifez  <. 
Mj,  fer-. 
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ferrées  le«  iines  contre  les  autres  i  n'ont  qa'eavî- 
ron  demi  pouce  de  long  fur  demi  ligne  de  large, 
&  font  ordinairement  toutes  iimples  ou  n*ont  au 
plus  qu'une  ou  deux  diviflons.   L^s  fleurs  naiflent 
en  abondance  tout  le  long  des  branches  &  des  brins 
qui  font  plu^  cotoneux  &  plus  blancs  que  le  réf. 
te  de  la  plante.     Chaque  fleur  e(l  un  bouton  de 
deux  lignes  de  long  compofé  de  feuilles  très-me- 
nuët  pofées  en  écailks  Se  couvertes  d'un  duvet 
aiïèz  épais  ,   lerquelles  enveloppent  fept  ou  huit 
.fleurons  d'un  jautie  pile,  très-menus ,  divifet  en 
cinq  pointas  dans  Tendroit  où  ils  s'évafent  $   ils 
laifllent  échaper  une  petite  gaine  plus  foncée  ,  au 
travers  de  laqUeHe  déborde   un  filet   verdatre. 
Chaque  fléarôil   porte  fur  un  emSryon  de  grai- 
ne,  qui  ne  fneurit  que   dans   farriere-faîfbn^ 
elle  cft  trèî-petîte  &  brune.    On    cultive  cette 
efpece  d'Abffnthe  dans  le  Jardin  du  Roi  depuis 
;plu$  de  io.  ans  ;  &  je  ne  fça»  d*où  elle  y  cft  ve- 
nue.   Peut -être  que  quelque  Miflionuaîre  en  a 
apporté  la  graine  des  côtes  de  la  Mer  Noire.    La 
jracine  de  cette  éfpcce  d'Abfinthe  eft  dure  ,   lî^ 
gneofe  ,  rouflîtrc  ,  dîvîfée  en  fibres  ondoyantes 
A  chevelues.  Les  feuilles  &  les  fleurs  font  d*nne 
très-grande  amertume.   Leur  odeur  cft  moins  for- 
te que  celle  de  TAbfinthe  commune  qui  fe  trou- 
ve nàturcltémeAt  dans  les   Alpes  ,    &  que  Ton 
4dUltîve  dans  tous  les  jardins  de  l'Europe. 

Charatice  Capitaine  Mihomccan  furprit  Si- 
nope  &  la  pilla  •  dans  le  deflTetn  d^enlever  les 
threfors  que  les  Empereurs  y  avoicnt  mis  ^h  dé- 
pôt ',  naits  il  fut  oWi^é  d'abandonner  la  place 
uns  tbàchef-  aux  richefles»  far  l'ordre  du  Sultan. 
Ton  nîaîfre  qiii  recKertfhôît  Parnîtié  d'Alexis  Com- 
nene  ',  &'  qui  lut  avoît  envoyé  un  AmbafTideur. 
Le  gouvernement  de  la  ville  fut  donné  i  Con- 
ftantîn  DaTàftène  parent  de  TE^Tipereur,  èc  le  plus 

frand  Capitaine  -de  ce  temps- là.  Lorfque  les 
'rançols  &  les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de 
<jonftaiïtîa<ïplîe ,  Sînope  tomba  fous  îa  puiflance 
des  Comnèncs  5  &fût  une  des  principales  villes 
de  l'Empir,e  •  dé  'TreMfonde.  Sinope  devint  dans 
la  fuite  uiié  Principauté  indépendante  de  Tre-. 
bîfonde  ;  &  ce  fat  apparemment  quelque  Sultan 
qui  en  fit  la- conquête  dans  le  temps  qu'ils  le 
répandirent' dans  TAfie  mineure,  car  Ducas  rap- 
porte que  Mahomet  1 1.  écant  à  Angora  en  14*^1. 
y  fut  filaé  ,  &  reçut'  les  prefens  d'Ifinaeî  Prin- 
ce de  Sidope,  par  les  mains  defon  fils.  Maho- 
mst  lui  ordonna  de  faire  favoîr  à  fon  peré  qu'il 
cftt  i  lut  remettre  fes  Etats  ;  le  compliment  étoit 
un  peu  dur  ,  mais  la  flote  Turque  paroîflant  de- 
vant la  ville ,  fit  prendre  à  Ifmacl  le  pArti  d'obéïr. 
Calcondyle  afllSlfe  qu'il  fit  un  échange  de  fa 
Principauté  avec  la  ville  de  Phllippofolis  en 
Thrace,  quoiqu'il  y  eût  400.  pièces-  d'artillerie 
Xur  les  rcnjjparts  de  Sînope.    Par  le  mJmî  Traité- 


Mahomet  acquit  Csftamewe  ville  trèf*forté  ,  lt« 
quelle  dépendoit  de  la  mâme  Principauté.  Lee 
Turcs  qui  reprochent  aux  Chrétiens  de  &  faire 
entre  eux  de  cruelles  guerres  y  ne  font-  pas  bien 
iaftruits  de  THiftoire  de  leur  Empire  $  car  les 
premiers  Sultans  n'ont  ipas  fait  dificnUé  de  dé- 
pouiller les  premier^  Mahometans  dont  les  ter- 
res ^toient ,  comme  Tondit ,  de  leur  bienféancc;» 
Tout  le  monde  fçait  qu'ils  n'ont  conquis  l'Afie 
mineure  que  fur  des  Princes  de  Jear  teligton  qm 
s'étoient  érigez  en  petits  Souverains  atUL  dépcoa 
dés  Grecs.  ... 

On  ne  f^auroit  paffer  par  Sinope  fins  &{b«^ 
venir  du  'fameux  Phtiofdphe  Diogeoe  le  Cioi-^ 
que  :  ce  Diogehe  dont  Alexandre  admiroit  lès 
bons  mots  en  étoit  natif.  Vous  icave^  ,  Nf  on* 
feigneur,  qu'Alexandre  dit  un  jour  i  fcsCqurtf» 
(ans  ,  qu'il  fouhaiteroit  être  Diogeiîe^  is'il  n'étoît 
pas  Alexandre  ,  &  qne  ce  fût  à  Poccafion  d^dnc 
réponfe  de  ce  Philofophe  ;  car  le  Prince  l'ayadt 
honoré  d'une  de  fes  yifitcs  à  Corinthc ,  lui  dc^ 
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fas  Feit  priver*  On  voit  fon  Epitaphefur  an  an** 
cien  marbre  à  Venife  dans  la  cour  de  la  maifon 
d'Eritro  ;  elle  eft  au  deflbas  de  la  figuré  d'an 
Chien  qui  eft  afllis  far  fon  derrière ,  &  on  peot  la 
traduire  ainli. 

Dem.  Pétrie  ehnc  Chien  «  de  qui  gariès-tm  k 
um^eam  avec  tsnt  de  fiim  ?  Rép«  Dm  €hiem."Dttru 
Qui  eftoit  4on€  cet  bomf4e  oui  tm  afpèUes  OUem  ? 
Kéf..C*Aâh  Di9geke.  Dem.  D'4>àefticÈ.\u'^lietfigi 

Rép.  De  SiHe3é^  ^efh  lui  fM  vivM  suOrefèis  ibtjâi 
:  ufi  tonmeau ,  <«f  qui  s  frèfekumem  ies  Afths  feih 
domicile. 

Au  refte  la'  terré  de  Siriope  de  laquelle  Srra^ 
bon  ,  Dîôfcrtridc ,  Pline  &  Vitruvc  ofct  parlé, 
nPeft  pas  ycrte  ,  conrtrie  pluileors  patiGBmies  le 
croyeni  «  s'imaginan;^  qtie  la  cwlaur  verte  que 
Ton  appelle  Sinople  en  terme  de  Blaxon  ,  en  t 
tiré  (bn  tiom.  La  terre  de  Siaopecift  anee(î>ece 
de  B^  pluy  ou  dioiiis  foncé  ;  çie  Hoa  troàvoft 
autrefois  autour  de  cette  vHlë ,  &  que  rodyap* 
portoit  pour  lé  diftribuer.  Ce  qui  iRarque  que 
ce  n*étoit  autre  chofe  que  da  Bol ,  c^eft  que  lei 
Auteufs  ;  que  Ponf  vi<nt  de  cioer  »  aflflbènt  qtf'H 
étoit  auffi  beau' que'  celui  d*£fpagae  :  tout  le 
monde  fçait  qu'on  tro^ave  de  ti«s-beau  Bdl  en 
plufieùrs  cndroîti  de  ce  Royaume^  où  on  Pap- 
pelle  yllmagra  «^  &  ce  fipl  ,  fuivaqt  iéi^  ^paren* 
ces  ,  eft  Un  SafrsH  dt*  Mjrs  ttacareh  II  fe  peut 
faire  neatimoins  qu*il  y  ait  ^delqiie  èfpéce  de 
terre  verte  dans  la  campagne  de  Sinope ,  car  Cal» 
condyle  aflTûre  qu'il  y  a  d'excellent  cuivre  aut 
environs  ,  &  je  croîsr  que  la  tcr*e  verte  que  ïet 
anciens  oommoient  Tbeodo^ien  n'dtpit^propremeaé 
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que  ^a  vert  de  gris  naturel  ,  td  qu'on  le  trouve 
dans  les  mines  de  cuivre.  Les  ancien^  eftimoienc 
la  terre  verte  de  Scio  ^  mai»  on  ne  Ty  connoit 
plas ,  ou  du  mofns  t>erfonne  ne  pût  nou^  cfii  ap- 
prendre des  nouvelles. 

Nous  partîmes  de  Sinopeleio.  Mai  ,  &  nous 
ne  ^mes  que  x8.  miUes,  parce  que  le  mauvais 
temps.;  nous  conduifit  i  Car  fa  ,  comme  pronon- 
cent les  gens  du  pais.  Ce  village  efi  nommé  Ça^ 
wùfa  dans  nos  Cartes, '&  ce  nom  approché'  enco- 
re plus  de  celui  que  lui  avoient  donné  tes  an- 
ciens; car -Adrien  le  nomme  Caroufa  &  afiâref 
avec  raifon  ,  que  c^eft  un  méchant  port  à  cent 
cinquante  ftades  dé  Sinope ,  qui  font  jofiement 
iS.  milles  &  demi.  Il  eft  farprenant  que  les  me* 
fiires  des  anciens  répondent  quelquefois  fi  cor* 
reâement  à  celles  d'aujourd'hui! 

Le  it.  Mai  nou«  campâmes  fur  la  plage  de 
rifle  que  forment  les  branches  du  fleuve  Halys 
à  30.  milles  de  Car(à.  Voici  encore  uiW  beveue 
de  nos  Géographes  qui  font  venir  ce  fieuve  du 
côté  du  Midi ,  au  lieu  qu'il  coule  du  Levant; 
Ils  ne  (ont  excufables  que  fur  ce  qu'Hcrodote 
£ut  la  même  faute  ;  cependant  il  y  à  long-temps 
qu'Arrten  Ta  relevée  ,  lui  qui  avoft  été  fur  les 
lieux  par  ordre  de  PEnipereur  Adrien,  ^trabonf 
qm  étok  de  ce  pays-là  )  décrit  parfaitement  le 
cours  de  THal-ys..  Ses  iburces  ,  dît-îF ,  font  dan^ 
b  grande  Gappadoce»  d'où  il.  coule  vers fe Cou- 
chant ^  &  tire  enfuice  ad  Septentrion  par  la  Gali- 
lée &  par  ht  Paphlagonie.  Il  a  pris  fonnom  des 
»rcs  falées  41»  travers  defquelîes  H  paffe.  En- 
effet,  tour  ces  quartîers-îà  font  pTeipS  de  fél  fût 
file^  on  en  trouve  miéme  fur  lès  grands  chemins 
Sl  dans  les  cliamps  labourables  ;  fa  falûre  tire 
&t  1-amertame*  Strabon  qui  ne  négifgeoic  rien 
dans  fes  deicriptions  ,  reniarque  avec  raifon  que 
ks  coter  depuis  Sinôpe  jufques  en  Bithynie ,  font 
oottvertes  d^arbres  dont  le  bois  eft  propre  à  faire 
des .  navires  $  que  les  campagnes  font  plefnes 
d'Oliviers ,  &  que  les  Menuîfiers  de  Sînope  fai-* 
iibient  dé  belles  tables  de  bots  d'Erable  &  de  No- 
yer. .Tout  cela  ft  pratique  encore  aujourd'hui , 
excepté  qu'au  lieu  de  tables  qtri  ne  conviennent 
pas  aux  Turcs,  ils^employent  l'Erable  &  le  Noyer 
à  faire  des  Sophas ,  &  à  bpfftr  ou  laiiïbrifièr  de» 
appartemens  :  ainfi  ce  n'eft  pas  contre  ce  quar*- 
tter  de  la  Mer  Noire  qu'Ovide  a  déclahié  avec 
tant  de  véhémence  dans  (a  troifiéme  Lettre  écri- 
te du  Pont,  i  Rnfin. 

Le  lendemain,  nous  fimei  feulement  %o.  mil- 
les, &  le  vent  du  Nord  nous  fit  relâcher , mal- 
gré nous ,  à  l'embouchure  du  Cafalmae ,  au  P^rt 
4nc  les  anciens  ont  nommé  A^con.  Le  Ca&l- 
mac  qui  eft  la  plus  grande  rivière  de  toute  cet- 
te côte,  a  été  connu  autrefois  fous  le  nomd'/w. 
Strabon.  a'4^  igas  oublîi  *  de  marquer  qu'il  paifoit 


par  Amafia  fa  patrie  ,  &  qu'il  reccveît  la  rîvîcrc 
de  Themifcyre  avant  que  de  tomber  daus-kPont- 
Euxîn.  * 

Nous  laîflTftmes  derrière  nous  fur  le  bord  de  la 
mer  un  village  bâti  fur  les  ï\Aïï^%  A^Àmifus  an- 
cienne Colonie  des  Athéniens,  fuîvant  Arricn. 
Theopompe  qui  dans- Strabon  en  attribue  la  fon- 
dation aux  Mîleiicns  ,  en  convient  auflî  ;  &  par 
là  tl  nous  apprend  la  raifon  pourquoi  la  ville  fut 
appellée  Pirée^  qui  ètoit  le  nom  d'un  des  Portr 
d'Athènes-.,  La  ville  d'Amifiis  fut  libre  pendant 
long-temps  ,  àparoiffoit  même  fi  jaloufe  de  fa 
liberté^  quil  en  étoît  prefque  toujours  fait  men- 
tion fur  les  Médailles.  On  en  voit,  à  cette  légen- 
de, aux  têtes  d'JElius  ,  d'Antonîn  Pie  ,  de  Ca- 
racalla,  deDîadumene,  de  Maxîmin ,  de  Tran- 
quinine.  Alexandre  le  Grand  étant 'en  Afîe  réta- 
blît la  liberté  d'Amîfus  ;  le  fiege  &  la  prifè  de 
cette  ville  par  Lucullus  font  décrits  fort  au  long 
dans  Plotarquc.  Ce  Capitaine  Romain  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  la  preffer ,  y  laiifa  Mure- 
na;  mais  il  y  revînt  après  la  déroute  de  Mithfî- 
datc,  &  l'autoît  emportée  aifément  fans  l'Ingé- 
nieur Callimachus  ,  qui  après  avoir  bien  fati- 
gué les  troupes  Romaines ,'  &  ne  pouvant  plur 
fe  défendre,  mit  le  feu  à  la  Place.  Lucullus  avec 
toute  fon  authorîré,  ne  pût  le. faire  éteindre.  ^ 
I  témoigna  d'abord  le  chagrin  qu'il  âvoit  d'ctnc 
moins  heureux  en  cette  rencontre  ,'  que  Sylla 
qui  avoir  garanti  des  flammes  la  ville  d'Athè- 
nes. Le  Ciel  néanmoins  féconda  fes  defirsi  r&,l$ 
pluyc  tomba  zÇ^r  à  propos  pour,  fauver  une  par- 
tie d'Amrfus  ;  Lucullus  fij  rétablir  le  refté  ^  ^ 
afftÔa  de  n'avoir  pas  moins  .de  clémence  pour 
les  Citoyens  ,  qu'Alexandre  en  avoir  montré  à 
Péçard  des  Athéniens  r  enfin  Amïfus  fbt  rcmife 
en  fa  première  liberté/  A  Tégard  de  la  ville 
i^Eupatoria  que  Muhridate  ^voît  fait  bâtir  fous 
fon  nom  tout  auprès  d'Amifus  , .  elle  fut  empor- 
tée par  efcalade  a  ràfée  pendant  le  flegç'  d'Aitiî- 
fus.  On  la  releva  dans  la  fuite  ,  &  de  ces  d'eux 
vijles  on  n'en  fit  qu'une  feule',  laquelle  fut  nom- 
mée Pomfcsofolis  ou  ville  de  Pompée  ;  maî^  eUe 
ne  jouît  pas*  long-temps  de  fa  liberté  »  Pharpàce- 
fils  de  Mithrîdate  l'affiégea  pendant  les  guerres 
de  Ccfar  &  de  Pompée,  &.  l'emporta  après  de  fî 
grandes  difficuUcz  ,  que  pour  s'en  venger  fut^ 
les  habitant  ,  .  il  les  fit  tous^  égorger  avec  la  der- 
nière cruauté.  "  tefer'  étant  devenu  le- maître  du 
monde  y  battit  Pbarnace  ,  &  l'obligea  de  .fe  foù- 
mettre.  Il  crut  dédommager  ,  comme  dît  Cîon 
Cafllus,  les  Cftoycns  d'Amifus  de  tous  ksmaur 
qu'ils  avoient  foufTcrts ,  en  leur  accordant  cette 
liberté  qui  leur  étoit  fi  chcre.  M.  Antoine  1  à 
ce  qu'allure  Strabon,  remit  la  ville  à  fçs  Roîb  5 
&  par  un  retour  aficz  bizarre,  l,c- J'y ran  Str^*oii 
l'ayant  fort  mal-  traitée  ,  Augufle'  après  la  ba- 
taille 
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taille   i^Aâiam  lui   accorda  fon   ancienne   li- 
berté. 

Ce  fut  peut  -  être  à  cette  occafîoi^  que  fut 
/rappée  cette  belle  Médaille  qui  eft  chez  le  Roi , 
à  la  tête  d'iElius  CeGir.  Le  revers  eil  une  Ju- 
flice  debout  tenant  des  balances  i  la  main  y  car 
l'Epoque  P5©  revient  à  celle  d'A.uguûe.  Des 
j)a]Hran$  qui  travailloîent  à  des  cordes  nous  ap-  i 
portèrent  quelques  Médailles  aflez  communes,, 
parmi  lefqaelles  il  s*en  rencontra  une  de  la 
ville  d'ÂmlTus  qui  me  parut  aifee  rare  ;  d*un 
côté  c'eft  la  tête  de  Miiirrve  ,  de  l*autre  c'eft 
Fer  fée  qui  vient  de  couper  la  tête  à  Medufe. 
^ous  avons  remarqué  plus  haut  qu'Amifiis  étoit 
une  Colonie  d'Athènes  ;  uns  doute  qu'on  y  ré- 
.veroit  encore  cette  Minerve^  &  comme  elle 
avoit  eu  beaucoup  de  part  à  Texpedition  de  Per- 
Xée  ,  on  avoit  reprefciué  Xurle  revei;s  une  des 
j>lus  grandes  aâions  de  ce.Hcros. 

On  ne  fçauroit  pafTer  fur  ces  côtes .,  fans  & 
fbuvenir  que. le  Ca(klmac  arrofôit  une  partie  de 
cette  belle  plaine  de  T'hemifcyre  où  les  fiimeufes 
Amazones  ont  éû  leur  petit  Empire  ,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi  de  ces  femmes  que  Ton 
traite  d*imaginaires  ;  cependant  Strabon  qui  les 
^lace  jdans  ces  quartiers-U  ,  afTûre  que  le  Ther* 
jiiodon  arrofôit  le  refte  de  leur  pays.  Cette  ri- 
xiere  rappelle  agréablement  l'idée  de  ces  Héroï- 
nes dont  peut-être  on  a  avancé  bien  des  fables^ 
quoiquMl  ea.foit  la  vûë  de  cette  côte  ne  laiflà 
pas  que  de  nous  réjouïr.  C'eft  un  pays. plat  cou- 
rert  de  Bois  &  de  Landes  qui  commencent 
depuis  Sinope  ;  au  lieu  que  de  Sinope  à  Con« 
llaminople  le  pays  eft  élevé  en  collines  qui  font 
4'une  verdure  admirable. 

Le  13.  Mai  nous  camp&mes  encore  fur  les 
c'Ôtes  des  Amazones ,  fort  mal  -  contens  de  nos 
recherches,  car  nous  n*y  trouvâmes  aucune  plan- 
te rare  i  &  c^eil  à  quoi  nous  faiiions  plus  d*at-  / 
tention  •  qu^à  tout  ce  qu*on  a  dit  de  ces  fem- 
mes niuUrcs.  Nôtre  journée  ne  fut  pas  plus  heu- 
reqlè  le  lendemain  ,  car  la  pluye  nous  fit  perdre 
tout  nôtre  temps.  On  voulut  nous  perfuader  le 
$ç.  que  nous  avions  fait  50.  milles  ,  mais  nous 
Jes  trouvâmes  bien  .courts  «  &  nous  entrâmes  de 
fort  bonne  heure  dans  la  rivière  de  'taradi  que 
les  Turcs  appellent  Cherfanbaderefi.  Le  lende% 
main  nous  nous  retirâmes  dans  celle  à^Argyropo- 
tami  »  en  Turc  ChairgueJu  ^  qui  n'ett  qu'à  4. 
xnîlles  de  Tetradî. 

Nous  eûmes  une  trïs-grande  joye  ce  jour-là, 
&  plus  grande  mime  que  ii  nous  euflSons  ren- 
contré des  Amazones;  cependant  ce  n'écolt  qu'u- 
ne efpece  à^ Eléphant  d'un  pied  &  demi  de  haut 
4ont  toutes  1c  nayes  étoîent  remplies.  C'eft  une 
fiance  qu'il  faut  placer  Tous  le  genre  ai  Eléphant 
jav.ec  Fabiîis  Columna  le  plus  eiaâ  de  tous  les 


i 


Botaniftes  du  fiecle  jpafl?.  La  -fleirr  de  ce  yfiaset 
de  plante  reflèmble  u  fort  #  par  fa  trompe,  à  la 
tête  d'un  Eléphant ,  qu'on  ne  fâuroit  s'empêcher 
d'entrer  dans  la.penfée  de  ce  lavant  bomme* 
Souffrez,  Monfeigneur,  que  je  vous  en  envoyé  la 
defcription  ;  car  Kelpece  4'Ëlephant  qui  vient  fur 
les  côtes  de  la  Mer  Noire ,  n  eft  pas  précifémeat 
celle  que  Columna  a  trouvée  dans  le  Royaume 
de  Naples* 

D'une  racine  chevelue,  roulUtre  &  qui  trace, 
s!élevent.pluiieurs  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi 
ou  deux  ,  épaiiTes  d'environ  une  ligne  &  demie, 
quarrées,  vert-  pâle,,  parfemées  xle  petits  poils^ 
crcufes  d^un  nœud  à  l'autre..,  relevées  à  leur 
naiOfance  die  quelques  tuberculos  J>lanchâtres 
aflèz  plats  .,  ridez  ,  charnus  ,  lo^gs  de  deux  ou 
trois  lignes  &  pofez  .prçfque  en  manière  d*é- 
caîlles.'  Les  feuilles  naifTcnt  deux  à  deoz  oppo- 
£ées  en  croix  avec  celles  de  defliis  &  celles  de 
de/Tous  ,  longues  depuis  un  poucejufques  à  deux, 
fur  9.  ou  10.  lignes  de  largeur  ,  trav«rfées  par 
unejcôte  accompagnée  de  nerfs  afTez  gros,  pref- 
ue  parelleles  entre  euic  ,  lefquels  Se  courbent  & 
e  fubdivifent  à  mefure  qu'ils  avancent  virs  les 
bords.  Ces  feuilles  d'ailleurs  font  de  m2me  tiflii- 
re  que  xclles  de  la  PeMculaire  à  fleur  jaune ,  vert^ 
brun,  chagrinées  au  deflbus  ,  relevées  de  petits 
poils  de  chaque  côté  ,  légèrement  crénelées ,  & 
îbûtenuës  par  un  pédicule  mioce^  long  de  deux 
lignes.  Des  aifTclles  de  ces  ieuilles  qui  diminuent 
jufques  vers  le  haut,  naiflfent  des  branches  oppo» 
fées  eu  crois  comme  les  .feuilles,  &  le  long  de 
ces  branches  fortent  des  fleurs^  quelquefois  feu« 
les,  quelquefois  oppofées  deux  i  deux  ^jaunes, 
&  longues  de  6.  ou  7.  lignes.  Chaque  fleur  com*> 
mence  par  un  tuyau  dVoviron  deux  lignes  de 
long ,  lequel  s'évafant  ie  divife  en  deux  lèvres» 
dont  l'infeneure  a  près  d'un  pouce  (de  long  fur 
un  peu  plus  de  largeur,  découpée  en  trois  pièces 
affez  arrondies  ,.rabatuë  en  manière  de  fraize  ,  & 
marquée  au  commencement  de  fes  divifions  d'u- 
ne tache  feuille-morte  foncé.  La  lèvre  fupérien- 
re  eft  un  peu  plus  lon^e  qne  rinférieure  ,  & 
commence  par  une  efpece  de  calque  applati 
en  defliis  comme  le  crâne  d'un  chien,  large d'en« 
vJron  trois  lignes  fur  quatre  ligues  de  long  juf- 
ques aux  orbites,  lefquclles  font  marquées  par 
deux  gros  points  rouge-brun  ,  d'un  tiersde  ligne 
de  diamètre.  De  ces  orbites  le  cafque  &  rétraîf- 
fit  peu  à  peu  &  s'alonge  en  manière  de  Trompe 
d'Eléphant.  Elle  xft  creufe  ,  loqgue  de  quatre 
ou  cinq  lignes,  obtufe,  ou  émoudée  par  Je  bout, 
&  laiflè  échapper  le  filet  du  piftile.  A  U  naif^ 
fance  de  cette  Trompe  avant  qu'elle  fis  plie  en 
goutiére  ,  fe  voyent  deux  petits  crochets  longs  de 
demi  ligne,  courbez  en  dedans;  les  étamines  font 
cachées  dans  le  cafque  &  garnies  de  fommers  jau- 
ni- 
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nàtres  :  le  pitlile  e(l  un  bouton  ovale ,  long 
d'une  ligne,  terminé  par  un  filet:  le  calyce  a  qua- 
tre uu  cinq  lignes  de  long,  vert-pâle,  découpé 
profondément  en  3.  parties  velues  rayées  ,  dont 
ceUe  du  milieu,  qui  eft  la  plus  grande,  ed  pliée 
en  goatiere.  Le  piftile  devient  un  fruit  plat ,  mem- 
braneux ,  noirâtre  ,  prefque  quarré ,  mais  arrondi 
dans  fes  coins  ,  partagé  en  deux  loges  dans  fa 
longueur  &  rempli  de  lemences  un  peu  courbes  , 
longues  d'une  ligne  &  demi  ,  noirâtres,  cane- 
lées  dans  leur  longueur.  Toute  la  plante  e(l  d'un 
goût  d'herbe  fans  odeur,  fes  fleurs  fentent  com- 
me celles  du  Muguet  \  elle  aime  les  lieux  gras& 
qui  font  à  l'ombre. 

Le  14.  Mai  après  avoir  fait  28.  milles  ,  nous 
relâchâmes  à  l'embouchure  de  la  petite  rivière 
de  Vatiz^^  tout  près  d'un  village  du  même  nom 
où  l'on  alla  prendre  des  refraîchiflTemcns  ;  le 
vent  étoit  ^u  Nord  &  la  mer  un  peu  gfoAè,ainfî 
Voïi  tint  confeil  de  Marine  ;  &  comme  les  avis 
étoient  partagez  ,  le  Pacha  balançoit  s'il  avan- 
ceroît  ou  non.  J'eus  î'honnenr  de  le  déterminer 
à  refter ,  non  feulement  ce  jour-là  mais  encore 
le  lendemain  ,  l'affeûrant  ,  foi  de  Médecin ,  que 
les  malades  de  fa  maifon  avoîent  befoin  de  repos 
&  fur  tout  Jfon  Prédicateur  qu'il  honoroit  de 
fon  eftime.  Après  tout,  ce  repos  fit  du  bien  & 
du  plaifir  aux  malades  ;  les  feuls  Matelots  gron- 
doicnt,  parce  qu'étans  payez  pour  tout  le  voya- 
ge ,  ils  auroîent  bien  voulu  profiter  du  temps. 
Pour  moi  j'étois  ravi  d'aller  courir  dans  un  fi 
beau  pays  ,  &  je  m^embarrafrois  peu  de  leurs 
difcours.  Les  collines  de  Vatiza  font  couvertes 
de  Laurier 'Cerize  &  d'un  Guaiac  de  Padouè  plus 
haut  que  nos  plus  grands  Chênes  ;  nous  ne  pou- 
vions nous  lafler  de  les  admirer.  On  y  voit.une 
efpece  AtMuocoulicr  ^  larges  feuilles  ,  dont  les 
fruits  ont  demi  pouce  de  diamètre.  Nous  y  ob- 
fervâmes  encore  une  infinité. de  belles  plantes; 
mais  il  fallut  en  décamper  le  jour  fuivant.  La 
mer  parut  encore  agitée  aux  gens  de  la  fuite  du 
Pacha  ;  &  quoique  les  Matelots  affûraflcnt  qu'el- 
le étoit  aufii  tranquille  que  de  Thuile  ,  car  c'eft 
une  comparaifon  dont  on  fe  fert  par  tout  fur 
mer,  nous  ne  fîmes  que  20.  milles  avant  dîn'er. 
On  rélâcha  au  pied  d'un  vieux  Château  démo- 
li ,  dont  on  ne  fçût  nous  apprendre  le  nom  ; 
nous  nous  en  confolâmcs  >  les  mafurcs  ne  inar- 
quant rien  qui  fentifle  l'antiquité.  Il  ne  faut  pas, 
Monfeigneur ,  fur  cette  relation  vous  faire  une  idée 
dclavaiuageufide  la  Mer  Noire;  nous  n'avancions 
que  dans  le  calme  parfait  ,  le  vent  du  Nord 
que  l'on  apprehondoit  tant  ,  &  la  mer  qui  paroîf- 
foit  toujours  gmllo  à  ces  bons  Mufulmans,  ne 
fecoûoit  pourtant  pas  nos  bateaux  bien  fortement, 
&  n'cmpÊchoit  point  les  faïques  d'aller  &  de  Ve- 
nir.   N^tre  marche  me  faifoit  fouvcuk  de  ces 
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temps  de  molleffe  que  Mr.  Dcfprcaux  décrit  & 
bien  dans  fon  Lutrin , 

0»  repofoh  la  nuit^  ondormolt  tout  le  jour* 

C'étoit  làjuftemcnt  la  vïe  de  nôtre  Cour.  On 
ne  sVveilIoit  que  pour  fumer  ,  pour  prendre  du 
cafFé  »  pour  manger  du  ris  &  boire  de  l'eau  ;  on 
n'y  parloir  ni  de  chafle  ni  de  pefche*  Nous  ne 
fîmes  ce  jour-  là  que  12.  milles  à  la  rame  ,  & 
nous  abordâmes  fur  une  plage  dans  un  lieu  char- 
mant &  rempli  de  belles  plantes. 

Le  a 6.  Mai  quelqu'un  s'avïfa  ,  pour  faire 
pefter  les  Matelots  ,  de  dire  que  c'étoit  un  jour 
malheureux  ,  c'en  fut  aifez  pour  ne  nous  faire 
partir  qu*après  le  dîné  5  ainfi  l'heure  de  la  prière 
étant  venue,  il  faHut  rélâcher  à  deux  milles  de 
Cerûfonte  ,  que  les  Grecs  aj^ellent  Kirifontho. 
L'envie  que  nous  avions  de  voir  cette  ville  ,  me 
fit  avifcr  de  dire  que  le  miel  manquoît  pour  nos 
inalades  &  qu'il  falloir  y  en  aller  acheter.  On 
dît  que  c'étoit  un  jour  malheureux  &  que  Dieu 
prendroît  foin  des  malades.  Nous  nous  en  con- 
folâmcs par  la  découverte  que  nous  fîmes  d'une 
efpece  admirable  de  Millepertuis  ^  &  certaine»- 
ment  îl  n'y  avoit  qu'une  auffi  belle  plante  qui 
fût  capable  d'adoucir  nos  chagrins;  car  à  qui  les 
compter  dans  un  pays  où  l'on  ne  voyoît  ni  gens 
ni  bétes?  Quand  nous  ne  trouvions  pas  de  belles 
plantes,  la  leâure  nous  teuoit  lieu  de  toute  autre 
confolatîon. 

Les  vieux  pieds  de  cette  elpece  de  Millepertuis 
ont  la  racine  épaiffe  de  deux  ou  trois  lignes, du- 
re ,  ligneufe  ,  couchée  en  travers ,  &  longue  dé 
plus  d'un  demi  pied.  Celle  des  jeunes  plantes  eft 
une  touffe  de  fibres  jaunâtres ,  frîfées,' longues  de 
trois  ou  (quatre  pouces.  Les  tiges  fonr  hautes  de- 
puis demi  jufques  à  un  pied  ,  quelques  -  unes 
droites  ^  les  autres  couchées  puis  relevées,  vert- 
pâle,  cpaifFes  4*nne  ligne,  garnies  d'une  petits 
arête  ou  filet  ,  lequel  defcend  d'une  feuille  à 
l'autre.  Ces  feuilles  qui  naiffent  deux  à  deux^ 
font  longues  d'un  pouce  ou  quinze  lignes  fur 
deux  lignes  de  largeur,  vert-pâle  auffi,  de  latilv 
fure  de  celles  de  nôtre  Millepertuis  ^  ferrées»  fans 
qu'on  y  découvre  des  points  tranfparans  ^  den?- 
t^es  fur  les  bords  à  peu  près  comme  celles  de 
VHerhe  à  éteruuer  qui  vrent  dans  nos  prez ,  at- 
tachées à  la  tige  fans  pédicule  »,  &  terminées  ea 
bas  par  deux  oreilles  très-pointuës  ,  ïoqgues  dç 
deux  lignes,  mais  découpées  plus  prpfondcment 
que  le  reflc  de  la  feuille.  De  leurs  aifTelles  naiX^ 
fent  des  branches  garin'cs  de  femblables  feuilleS]^ 
quoique  plus  courtes  &  plus  larges.  Ces  bran- 
c/»es  forment  un  bouquet  pareil  à  celui  du  Mille^ 
pertuis  commun.  -  Les  rieurs  de  l'efpecc  dont 
nous  parlons  1  font  à  cinq  feuilles  jaunes ,  lon- 
N  giies 
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Uucs  de  haït  on  nctif  lignes  fur  troîs  lignes  de 
largeur,  arrondies  à  la  pointe  mate  plus  étroites 
à  la  tofe.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une 
touffe  d'étamines  jaunes  plus  courtes  que  les 
feuilles,  garnies  de  petits  fommets.  Elles  en vi- 
f onnent  un  pîftile  long  de  deut  lignes  &  dertiî  t 
tcrdâtre,  tcrmthépar  troi«  cOrncs.  Le  calice  cft 
lotig  de  troîs  lignes  ,  découpé  éh  cinq  parties 
dentées  auffi  proprement  que  les  feuilles.  Le  pî- 
ftile devient  un  fruit  rouilître-brun  ,  haut  de 
ttoîs  lignes ,  dirifé  en  cinq  loges ,  remplies  de  fe- 
menées  brunes  &  tfcs-rtiennes ,  lefquelles  tom- 
bent par  la  pointe  du  fruît  lorfiju'îl  eft  bfen  meur. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  rélincufe.  Elle  va- 
vt  cOnfWéràblemcttt  p*r  rapport  à  (à  grandeur  ; 
on  en  trouve  Hftc  des  pieds  fort  bas  ,  &  dont  les 
feuilles  font  très-menues.  ^  La  fieur  varie  auHi , 
tûv  îl  y  en  a  dont  les  ftuîlles  ont  jufqucs  i  dix 
lignée  de  long.  Ltrs  feuilles  font  ameres  ,un  peu 
gluantes  &  fentent  la  réfine. 

Le  II.  Mat  nous  pafllmes  devant  CerM/onte 
¥îHe  aflc'^  grande  biiie  au  pied  d*^une  colline  fut 
!e  bord  de  la  mer,  entre  deux  rochers  fort  efcar- 

g^t.  Le  Ghlteau  niiné  qui  étoit  l'buvrage  des 
mpereurs  de  Trebifonde  ,  cft  fiir  le  fommet 
d'Un  rochtr  à  dto?te  en  entrant  dâus  le  pôrr  ^  & 
te  pore  èft  âflèz  bon  pour  deê  (aïqucs.  If  y  en 
tfcnt  plufieors  qui  n'attendotent  que  le  vent  fa- 
vorable pour  aller  i  Conflantînople.  La  campa- 
gne de  Cerafonté  nous  parut  fort  belle  pour 
herborîfcr..  Ce  font  des  collines  couvertes  de 
boi«  oA  les  Cerr/ferf  nUiffent  dVux-mênfês.  Saint 
Jérôme  a  crû  que  ces  fortes  d'arbres  avoîcnt  tî* 
ré  Mr  nom  de  cette  ville ,  *  Ammian  Marcel  lin 
MTûre  que  Luculles  f\it  le  premier  qtti  fit  trtnf- 
fiorter  de-là  les  Cerifit rs  i  Rome.  On  ne  con- 
noîflbft  pas  ,  tlk  Pline  ,  les  Cerifiers  avant  la 
katailte  q(ue  L&cullus  remporta  fur  Mithridate, 
&  cts  art>res  ne  paflèrent  que  cent  vingt  ans 
•près  en  Angleterre.  Ceréfowit ,  ftlon  Arrten  » 
for  nommée  dans  la  fuite  PigmoUa ,  c'éroit  une 
Colonie  de  Sînope  à  qui  elle  payoît  tribut ,  com^  i 
tne  le  remarque  Xenophon  .-  cependant  Scrabon 
ft  Ptolemée  diftinguent  Pharnada  de  Cerafonte. 
Ce  fut  à  Cerafonte  que  lea  Dix  mille  'Grecs  qui 
»*étoieat  trouvet  loi^  de  la  bataille  de  Babylone 
dans  Parmée  du  jeune  Cyrua  ,  'pafferent  en  re- 
vue devant  leurs  GénAnuX.  Ils  y  féjoumérent 
4ix  jtiurt ,  &  leur  armée  après  tant  de  iàdgucs 
De  Vy  trouva,  dimimiée  que  de  14.*  cens,  homr 
ynes.  On  dffti'nguoit  dans  ce  temps-là  les  villes 
Grecques  ,  c^tft  i  dire  les  Colonies  des  Grecs 
fer  les  côtes  du  Pont-Euxîn,  des  autres,  villes 
Mties  par  le(  gens  du  pays  y.  que  les  Grecs  re* 
^rdoîent  comme  des  barbares  &  comme  leurs 
ennemis  déclarez.  Les  reftes  des  dix  mille  évi- 
toiem  avec  Xeta  ces  fortes-  de  villes-  pour  fe  ren- 


dre aux  Colonict  des  Grecs }.  maïs-  ce  n*éioit  or^ 
dinairemenc  qu*ea  combattant.  Quoique  Cer»» 
fonte  n*ait  jamais  été  une  ville  fort  confidera-^ 
b1e«  on  ne  lail&  pal  d^eo  trouver  des  Médailles. 
On  en  voit  i  la  tête  du  M.  Aurele  ,  fur  le  re«w 
vers  defi|Oelles  eft  un  Satyre  debout ,  qui  de  la' 
main  droite  tient  un  flambeau  dt  une  houlette  de 
la  gauche.  On  voie  bien  par-là  que  ce  n'étoit 
pas  une  vtlle  de  commerce  maritime^  elle  fefâl* 
foie  valoir  plfttôt  par  fes  bois^  &  par  fes*  trou- 
peaox. 

Nous  réiachlmes  ce  jmr-Và  i  3^.  milles  de 
Cerafonte  pour  aller  achetter  des  provifions  i. 
T'ripoli  village  dont  Arrien  &.  Pline  ont  fait  men- 
tion ,  &  dont  on  trouvera  ici  ledeffein.  Enfaite 
nôtre  petite  floae  vint  donner  fond  à  trois  mil- 
les au  deffous  ,  i  rentrée  d'une  rivière  qui  por*^ 
toit  apparemment  le  même  nom  qae  la  ville  du 
temps  de  Pline,  On  a  travaillé  autrefois  des  mi- 
nes de  cuivre  le  long  de  cette  rivière,  car  on. 
y  trouve  encore  beaucoup  de  réeremeus  de  ce 
métail ,  couverts  de  vîtrtflcafions  émaiilées  dt 
blanc  &  de  vm.  Toutes  ces  côtes  font  agrfoUes^ 
dt  la  nature  s'y  eft  confcrvée  dans,  ià  beauté  ^ 
parce  que  depuis  long-temps  il  A*y  a  pas  ttiSSti 
d'habitans' pour  les  détraire.  .  Nous  y'ObfervâmH. 
un  arbrlflèau  ^i  ,  félon  les  aM)areikM,  ed  It 
lUifin  J^Owrs  àe  Q^\\en. 

Cet  arbrifloni  vient  de  lahanteutd'toB  hom« 
me.  La  tige  en  eft  épailTe  comme  le  bras^  I* 
bois  blanchâtre  »  Técorce  gréte  *  mêlée  de  brun  y 
gercée  &  dont  la  première  peau  fe .  détache  ft^* 
cilement*  Cette  tige  pouffe  plufieurs  brunebet. 
dès  le  bat tgroflès comme  le^ pouce,  quelquWbJS. 
davantage  »  futxiivifëes  en  rameaux  revêtus  d*iine 
écorce  vert-pâle.  Tour  ces  rameaux  font  chai^ 
gez  de  nouveaux  jets^coueerts  d*ane  écorcenet^ 
te  6c  luifante  ,  garmV  de  failles  femMables  t 
celles  du  Cerifier  ,  longues  de  cteux  pouces  ^ 
demi  fur  un  ponce  &  demi  de  large ,  dentées  lé- 
gèrement fur  les  bords  ,  pointues  par  les  deut.. 
bouts,  vert-gai  , .  quelquefois- rougeâtres ,  liflès^ 
relevées  d'une  côte  en  deflbus  &  parfèftiées  de 
poils  très-courts.  Les  fleurs  naiflènt  parmi  ces 
feuilles  fur  ces  brins  longs  d'un  pouce  &  demi, 
panchées  enbas  ,difpofées  fur  la  même  Hgnedan^. 
lesaiflcUes  des  feuilles  qui  n'om  encore  qu-na 
demi  pouce  de  longueur  »  &  leur  pédicule  n*â 
que  trois  ou  quatre  lignes  de  long.'  Chaque  flenf 
eft  une  cloche  d'environ  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, di  d'environ  cin<i.  l^nes  de  haut,  blanc*^ 
fille,  panachée  de  grandes  bandes  purpurines  du 
côté  qu'elle  eft  expofée  au  foleil ,  découpée 
en  cinq  pointes  ,-  quelquefois  davantage,  &  ces 
pointes  font  u  n  peu  refléchies  en  dehors.'  Cette 
fleur  varie.  Il  y  a  des  pieds,  fur  leiquels  elle  eft 
toute  blanche,  &  quelques  autres  où  elle  tire 
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Tiir  le  purpurin  fins  ^tre  panachée.  De  quelque 
couleur  qu'elle  foit  ,  elle  eft  toujours  percée 
<]ani»  le  fond  &  articulée  atec  le  tralice.  Des  en- 
virons du  trou  de  la  âeur  ,  naiffent  dix  étami- 
Des  longues  d'une  ligne  &  demi ,  blanchâtres, 
un  peu  courbas ,  chargées  chacune  d^un  fommec 
aufl]  long  ,  jaune  foncé  tirant  fur  le  feuille- mor- 
te. Le  calice  edun  bouton  verdâtre,  plat  en  de- 
vant &  comme  piramidal  en  derrière ,  lon^  d'u- 
ne ligne  &  demi ,  découpé  en  cinq  parties  qui 
forment  un  petit  baflin  relevée  d'une  efpece  de 
4)ourIet  creui  dans  le  milieu ,  comme  dans  les 
autres  efpecei  de  ce  genre.  Pu  centre  de  ce  baf* 
fin  fort  un  filet  menu  ,  long  de  4.  ou  5*.  lignes. 
Les  feuilles  de  cette  plante  ont  un  goût  d'herbe 

3ui  tire  fur  Taigre.  Les  fleurs  ibnt  fans  odeur.  _ 
e  n*ai  vu  que  des  fruits  verts  d'environ  trois 
lignes  de  long  ,  aigrelets  &  creufez  en  devant  en 
manière  de  nomlviU  C'eft  la  plus  grande  efpece 
«de  Vith  Ii*ea  qui  foit  connue»  Il  y  n  apparence 
que  c'eft  celle  que  Galiena  pommée  A/sr«r^»A«( 
ou  Raifin  tOwrs  :  cet  Auteur  affûre  qu'elle  naît 
dans  le  Royaume  du  Pont ,  &  qu'elle  a  les  feuil- 
les femblables  à  VÂrboufierj  ce  qui  eft  vrai,  fi 
l'on  compare  les  feuilles  de  cette  plante  à  celles 
4e  VArboufier  Adrécbne  ,  laquelle  eft  auffi  com- 
mune en  Grece^  &  plus  commune  en  Aiîe,d'où 
-étoit  Galien  ,  que  nôtre  Arbouficr  ordimaire. 

Nous  ne  fîmes  que  35.  milles  le  ai.  Mai ,  & 
fpn  dreflà  nos  tentes  proche  d'un  moulin  d'eau 
^  la  vûë  de  Trebifônde ,  aue  les  Turcs  appellent 
TarabofoMy  où  nous  arrivâmes  le   lendemain  en 

Ïuatre  heures  de  temps  à  la  voile  &  à  la  rame. 
!ette  ville  vî'cù  devenue  celebrç  dans  THiftoire 
que  par  la  retraite  des  Comnenes ,  qui   après  la 

STÎfe  de  Condantinople  par  les  François  &  par 
es  Vénitiens  ,  en  firent  le  fiége  de  leur  Empire. 
Anciennenr^ent  Trebifônde  étoit  regardée  com- 
me une  Colonie  de  Sinope  à  qui  même  elle  pa- 
yoit  tribut ,  comme  nous  l'apprenons  de  Xeno- 
phon  qui  paflà  par  Trebifônde  en  recondui&nc 
la  refle  des  Dix  mille.  Xenophon  raconte  latriAe 
avanture  qui  leur  arriva  pout  avoir  mançé  trop 
de  miel.  Voici ,  Monfeigneur ,  la  defcription  des 
plantes  fur  lefquelles  les  abeilles  le  fucent. 

thj  flore  luteo.  CoroU.  Inft.Rei  berb«4»« 

Cet  arbriffeau  s'élève  à  fept  ou  huit  pieds  de 
haut  &  produit  un  tronc  prefque  ^ufll  ^rps 
que  la  jambe  ,  accompagné  de  pigfîeurs  tiges 
Plus  menues  divifées  en  branches  inégales  ,  joi- 
«!es,  caflàntes»  blanches,  mais  couvertes  d'une 
écorce  giifitrc  de  li0e  ,  fi  ce  n'ed  aux  eitrémitet 
où  elles  font  velues  &  garnies  de  bouquets  de 
feuilles  allez  femblables  à  celles  du  NéfiUr  des 
bois ,  longues  de  4.  pouces  fur  un  pied  &  demi 
de  largeur ,  pointuis  par  les  deux  bouts ,  vert- 
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gai ,  légèrement  velues  ,  excepté  fur  les  bords 
où  les  poils  forment  comme  une  e^cce  d j  four- 
cil.  La  côte  de  ces  fcpillcs  cft  aflei-  forte  &  fc 
diftribuë  en  nervure  fur  toute  la  fiirface.  Cette 
côte  n'cfl  que  la  fuite  de  la  qt!)cuë  des  feuîlles'i 
laquelle  le  plus  fouvent  efl  de  trois  ou  quatre  li^^ 
gnes  de  long  fur  une  ligne  d'épais.  Les  fleuri 
naiffent  18.  ou  20.  eufembic  par  bouquets  à  l'ex- 
trémité des  branches ,  foûtenuës  par  des  pédi- 
cules d'un  pouce  de  long,  velus,  ocquinaîflent 
des  ailTelIcs  de  petites  feuilles  membraneufes  ^ 
blanchâtres ,  longues  de  fept  ou  huit  lignes  flir 
trois  lignes  de  largeur.  Chaque  fleur  eftuntuyatf 
de  deux  lignes  &  demi  de  diamètre,  légèrement 
canelé,  velu,  jaune  tirant  fur  le  verddtre^  Il  s'é* 
vafe  au  delà  d'un  pouce  d'étendue  &  fe  divife  eil 
cinq  parties ,  dont  celle  du  milieu  a  plus  d'un 
pouce  de  long  fur  prefque  autant  de  largeur,  ré - 
tiechie  en  arrière  de  même  que  les  autres,  & 
terminée  en  arcade  gothique  ^  jaune -p&le  quof- 
que  doré  vers  le  milieu.  Les  autres  parties  font 
un  peu  plus  étroites  &  plus  courtes,  jaune-pâle 
auflS.  Cette  fleur  qui  eft  percée  en  derrière  s'ar- 
ticule avec  le  piftile  ,  lequel  e(l  piramidal  ,  ca- 
nelé  »  long  de  deux  lignes  ,  vert- blanchâtre  ,  lé- 

?;erement  velu ,  terminé  par  un  filet  courbé  w 
ong  de  deux  pouces  ,  arrondi  à  fon  extrémité 
en  manière  de  bouton  vert -pâle.  Des  environs 
du  trou  de  la  fleur  fprtent  cinq  étamines  nluf 
courtes  que  le  piflile  ,  inégales,  courbes,  char*- 
gécs  de  fommets  longs  d'une  ligne  &  demi,  rem»* 
plis  de  poufiiére  jaunâtre.  Les  étamines  fi^nt  de 
même  couleur,  velues  depuis  leur  naiilànce  luf- 
quesjvers  le  milieu,  &  tQuies  les  fleurs  font  pen^ 
chées  fur  les  côtex  ,  de  même  que  celles  de  la 
Fraxittelle.  Lepiftile  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
d'environ  quinze  lignes  de  long  fur  fix  ou  fept 
lignes  de  diamètre  ,  dur  ,  brun  ,  pointu,  relevé 
de  cinq  côtes.  Il  s'ouvre  de  la  pointe  à  la  bâte  en 
fept  ou  huit  parties ,  creufées  en  manière  de  çotL^ 
tiere,  lefquelles  aifemblées  avec  le  pivot  qui  en 
occupe  le  milieu  «  forment  autant  de  loges  rem-^ 
plies  de  graines.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
fliptioues.  L'odeur  des  fleurs  approche  de  celle 
du  ChevrrfcuilUy  mais  elle  eft  plus  forte  &  porte 
à  la  tête. 

Cham^rbododtndrQS  Pontlça  ,  ma^lma  ,  foU^ 
I^4urocer0ji^  flore  c^ruko  furpf/n^epte.  CorolK 
luftît.  Reiheib.  4%. 

Cette  elpece  s'élcve  ordinairement  i  la  hau* 
teur  d'^n  homme.  Son  principal  tronc  eft  pref- 
que auflî  gros  que  la  jambe.  Sa  racine  trace  juf*- 
ques  à  cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  partagée  d'a- 
bord eu  quelques  autres  racines  groflès  comme 
le  bras  ,  dillribuéoj  en  fubdivifions  d'un  pou'- 
ce  dépaîffeur.  Celles-ci  diminuent  infenhblc- 
ment  ,  accompagnées  de  beaucoup  de  chevelu. 
N  a  Elles 
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Elles  font  dores ,  lîgncufes ,  couvertes  d'une  écor- 
ce  brune  ,  &  produifent  plufieurs  tiges  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  lefquelles  environnent  le  tronc. 
Le  bois  en eft blanc,  cafTant,  rcvéïu  d'une  écor- 
ce  grîfatrc  »  plus  foncée  en  quelques  endroits. 
Les  branches  font  affex  touffues  &  nailfeut  des 
je  bas  y  mal  formées  ,  inégales  ,  garnies  feule- 
ment de  feuilles  vers  les  extrémitex.  Ces  feuilles, 
quoique  rangées  fans  çrdre  ,  font  d'une  grande 
beauté  &  rcflemblent  tout -à -fait  à  celles  du 
Laurier-Ceriic.  Les  plus  grandes  ont  fept  ou  huit 
pouces  de  long  fur  environ  deux  ou  trois  pouces 
de  large  ;  &  font  terminées  en  pointe  par  les 
deux  bouts,  vert-g^',  liffes,  prefque  luîlantcs , 
fermes  &  folides.  Le  dos  qui  n'efl  que  l'allonge- 
ment de  la  queue  ^  laquelle  a  près  de  deux  pou- 
ces de  long  »  eft  relevé  d'une  gfolTc  côte  fîllonée 
en  devant,  dont  les  Cibdivifions  principales  font 
comme  alternes.  Les  feuilles  diminuent  à  mcfure 
qu'elles  approchent  des  fommîtcz  ,  quoiqu'on  y 
en  appcrçoive  affex  fouvent  qui  font  encore  plus 
grandes  que  les  inférieures.  Depuis  la  fin  du  mois 
d'Avril  jufques  à  la  fin  de  Juin  ,  ces  fommîtez 
font  chargées  de  bouquets  de  4.  ou  5.  pouces  de 
-diamètre  ,  cdmpofex  chacun  de  vingt  ou  trente 
'fliurs  ^  à  la'  naiffancc  defquelles  fc  trouve  une 
feuille  iqjiguc  feulement' d'un  pouce  &  demi, 
mcmbrineufe , 'bUnçfiâtr^  ,.  large  de  4.  ou  5.  li- 

Înes ,  qreufe  &^poîntuè\  Le  pédicule  des  fleurs  a 
epuis  un  pouce  jufques  à  15.  lignes  de  longueur, 
jiiais  il  n'^eft  ëpais  que  d'environ  demi  ligne.  Cha- 
que fleur  eft  d'une  feule  pièce,  longue  "d'un  pou- 
CQ.&  demi  ou  deux  ,  rétrecie  dans  le  fond ,  évaféc 
&  découpée  en  cinq  ou  fix  parties,  fîelle  d'en  haut 
qui  eft  quelquefois  la  plus  grande ,  eft  large  d'en- 
viron fept  à  huit  lignes  ,  arrondie  par  le  bout  de 
même  que  les  autres  ,  légèrement  frifce,  ornée 
vers  le  milieu  de  quelques  points  jaunes  ramaffez 
en  manière  d'une  groffe  tache»  Les  parties  d'en 
bas  font  un  peu  moindres  &  recoupées  plus  pro- 
fondément que  les  autres.  A  l'égard  de  la  couleur 
de  cette  fleur,,  le  plus  fouventelle  eft  violette  ti- 
rant fur  legrîfdelin.  On  trouve  des  pieds  de  cette 
plante  à  fleurs  blanches  ,  &  d'autres  i  fleurs,  pur- 
purines plus  ou  moins  foncées  ,  mais  toutes  ces 
^eurs  font  marquées  des  mêmes  points  jaunes  dont 
on  vient  de  parler,  &  leurs  étamines  qui  naiffent 
en  touflTe ,  font  plus  ou  moins  colorées  de  purpu- 
rin ,  quoique  blanches  &  cotonneufes  à  leur  naif- 
fance  %  ces  étamines  font  inégales  ,  crochues  & 
environnent,  le  piftile.  Leurs  fommets  fônt  pofex 
en  travers  ;,  longs  de  deux  lignes  fur  une  ligne  de 
large  ,  dîvifex  en  deux  bourfes  pleines  d'une  pouf- 
/iere  jaunâtre.  Le  calice  n'a  qu'^ènviron  une  ligne 
&  demi  de  longueur ,  légèrement  cannelé  en  cinq , 
£x ,.  ou  fegt  côtes  purpurines*.  Le  piftile  eft  une 
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efpece  de  cône  de  deux  Ifgncs  de  haut  ,   relevé  i 
fa  baze  d'un  ourlet  verdâtrc  &  comme  frîfé.     Un 
filet  purpurin,  courbe  &long  de  15.  ou  18.  lignes,, 
termine  ce  jeune  fruit  &  finit  par  un  bouton  veri- 
pâle.  Les  bouquets  de  fleurs  font  très-gluants  avant 
qu'elles  s'épanouïffent.  Lorfqu'el les  font  paffées, 
le  piftile  devient  un  fruit  cilîndrique ,   long  d'un 
pouce  à  15  lignes ,  épais  d'environ  quatre  lignes  , 
cannelé,  arrondi  par  les  deux  bouts.     Il  s'buvrc 
par  le  haut  en  cinq  ou  fix  parties  ,   Se  laiflè  voir 
autant  de  loges  qui  le  partagent  en  fa  longueur ,, 
féparées  les  unes  des  autres  par  les  aîles  d*un  pivot' 
qui  en  occupe  le  milieu.  C'eftîèe  pivot  qui  eft  ter- 
miné par  le  filet  du  piftile;.  &  bien  loin  de  fe  def- 
fecher ,  il  devîent  plus  long  tandis  que  le  fruit  eft 
vert ,  &  ne  tombe  point  lorfqu'il  eft  inar.    Les 
graines  font  trcs-menuè's ,  brun-clair,  longues  de 
près  d'une  Ifene.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
ftiptiques.    Les  fleurs   ont  une  ode^ir  agréable, 
mais  qui  fé  paffé  fadlement. 

Cette  plante  aime  la  terre  grade,  humide,  & 
vient  fur  les  côtes  de  la  Mfér  Noire  le  long  des 
ruîlleaux  ,  depuis  la  rivicred^Ava  •  jufques  à  Tre- 
bifonde.  Cette  efpecç  pallèpour  malfaifante.  Les. 
bcftîaux  n'en  mangent  que  lorfqu'ils  ne  trouvent 
pas  de  meilleure  nourriture.  Quelque  belle  que 
foit  fe  fleur,  je  ne  mVifaipas  de  la  prefënter  au 
Pacha  Nùman  Cuperlî  ,  Beglierbei  d'Erieron, 
dans  le  temps  que  j'eus  l'honneur  de  l'accompa- 
gner fur  laMer  Noire;  maîspour  la  fleur  de  l'eC- 
pece  précédente,  elle  me  parut  fi  belle,  que  j'en 
fi^  de  gros  bouquets  pour  mettre  da'ns  fa  Tente  5 
cependant  je  fus  averti  par  Ion  Chiaia,  que  cette 
fleur  çxcitoit  de«  vapeurs  &  caufôit  des  vertiges. 
La  raillerie  me  parut  attèi  plaifante ,  car  le  Pacha 
fe  plaignoit  de  ces  fortes  d'încommodîtei.  Le 
Chiaia  me  fit  connoître  qu'il  ne  railîoît  point ,  et 
m'aflnira  qu'il  venait  d'apprendre  des  gens  du 
pays  ,  que  cette  fleur  étoit  nuifible  au  cerveau; 
Ces  bonnes  gens  par  une  tradition  fort  ancienne^ 
fondée  apparemment  lur  plufieurs  obfervatîons,af- 
furent  aufll  que  le  miel  qtie  les  abeilles  font  aprè^ 
avoir  fuccé  cette  fleur,  étourdit  ceux  qui  en  man- 
gent ,  &  leur  caufe  des  naufées. 

Diofcoride  a  parlé  de  ce  miel  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes.  Autour  J^HtracUe  du  Pont.% 
àixt'Wy  en  certûtus  terni  de  P année  ,  le  miel  rend 
infénfez  ceux  qui  eH  mangent ,  Çfj*  c\Jl  fans  doute  far 
la  vertu  des  fleurs  J^ok  iï  eft*  tiré.  Ils  fuent  abon- 
damment ,  mais  on  les  foulage  en  leur  donnant  de  la 
Rhuë  ,  des  Salines  ,  Çff  de  V  Hydromel  a  mefurc 
qu^its  vomijfent.  Ce  miel ^  ajoute  le  même  Auteur, 
eft  acre  ^  fait  éternuer.  Il  efface  les  rouffeurs  du 
vifage  fi  on  lé  broyé  avejc  du  Coftus.  Mêlé  avec  dk 
fel  ou  de  VAlois  ,  il  difjipe  les  noirceurs  que  laiffent 
les  meurtriffures.   Si  les  Chiens  9h  Us  C9chons  ava- 
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.  knf   les  excrènens  des  perfonnes  qui  ont  mangé  de 
ce  ntiel^  ils  tombent  dans  les  mêmes  acsidens, 

Pline  a  mieux  débrouillé  l'hiftoire  des  deux  ar- 
briffeaux  dont  on  vient  de  parler,  que  Dîofcoride 
ni  qu'Arillote  ;  ce  dernier  a  crû  que  les  abeilles 
amajfoient  ce  miel  fur  les  Bonis  j  qu*il  rendoit  in- 
fenfez  ceux  qui  en  mangeoient  ^  qut  fe portaient  bien 
.MUpardvanty  qu^au  contraire  ilguerijjost  les  infenfez^ 
Pline  en  parle  ainlî.  //  eft  des  années. ,  dit-il ,,  où 
le  miel  eft  trcs-dangereux  autour  SHeraclée  du  Pont,- 
Les  Auteurs  tfont  pas  connu  de  quelles  fleurs  les 
abeilles  le  tir  oient.  Proies  ce  que-  nous  en  fçavons.  Il 
y  a  une  plante  danS"i^ces  quartiers  appeJlee  ^gole- 
thron-,  dont,  les  fleurs^  dans  les  printemps  humides  ^ 
acquièrent  une  qualité  tris'dangereufelorfqu* elles  fe 
fiétrijfent.  'Le  miel  que  les  abeilles  en  font  ^  eflplus 
liquide^  que  P ordinaire  ,  Jplus  pefant  ijf  plus  rouge. 
Son  odeur  fait  éternuer*  Ceux  qui  en  ont  mangé fuent 
horriblement^  fe  couchent  à  terre  ,  y.  ne  demandent 
que  des  rafraichiffem'ens.  Il  ajoute  enfuite  les  mê- 
mes chofes  que  Diofcoridc,  dont  il  femble  qu'il 
ait  traduit  les  paroles  ;  mais  outre  le  nom  à^Mgo- 
letkrqrf  qui  oe&  trouve  pas  dans  cet  Auteur,  voici 
une  excellente  remafquc  qui  appartient  unique- 
ment à  Pline. 

On  trouve ,  contînue-t-îl ,..  fur  les  mêmes  cotes 
du  Pont  ^  une  autre  forte  de  miel  qui  eflnomméMœ- 
nomenon  ,  parc^  qn*il  rend  infenfez  ceux  qui  en 
mangent.  On  croit  que  les  abeilles  Pamaffent  fur  la 
fleitr.  du  Rbododendros  qui  s^y  trouve  communément 
farmi  les  forêts.  Les  peuples  de  ce  quartier- là ,  quoi- 
fn*ils  payent  aux  Romains  une  partie  de  leur  tri- 
but en  cire ,  fe  gardent  bien  de  leur  donner  de  leur 
miel. 

Il  £èmble  que  fur  ces  paroles  de  Pline  Ton  peut 
déterminer  les- nom»  de  nos  deux  cfpcces  dcCha- 
mterhùdodendros.  La  première  ,  fuivant  les  appa- 
rences ,  eft  VMgolethron  de  cet  Auteur,  car  la 
féconde  qui  fait  les  fleurs  purpurines-,  approclie 
beaucoup  plus  du  Rbododendros ,  &  Ton  peut  la 
nommer  Rbododendros  Pontica  Plinii  j  pour  la  di- 
ftihguer  du  Rhododendros  ordinaire  y,  qni  ctt  nôtre 
Laurier ^Rofe  connu  par  Pline  fous  le  nom  dcRho- 
dodaphne  &  Nerium.  Il  eft  certain  que  le  Laurier- 
Rofe  ne  croît  pas  fur  les  côtes  du  Pont-Euxin. 
Cette  plante  aime  les  pays  chauds.  On  n'en  voit 
gueres  après  avoir  paffé  les  Dardanelles  ,  mais 
elle  eft  fort  commune  le  long  des  ruifTeaux  dans 
'  les  Iflcs  de  TArchipcl  ;  aîpfi  le  Rbododendros  du 
Pont  ne  fçauroit  être  nôtre  Laurier-Rofe,  Il  eft 
donc  très*  V rai femblabje  que  le;  phamarbododu^- 
dros  à  fleur  purpurine  ,  eft  le  Rbododendros  de 
Pline. 

Quand  Tarmée  des  Dix  mille  approcha  deTre- 
bifonde,  il  lui  arriva  un  accident  fort  étrange  fi 
qui  caufa  une  grande  confternation  parmi  les 
troupes  j.  fuivant  le  rapport  de  Xcnophon  qui  en 


éxoît  un  des  principaux  Chefs.  Comme  il  y  avait 
plufieurs  ruches  d'abeilles  ^  dit  cet  Autjeur,  les  fhl*^ 
dàts  n'en  épargnèrent  Pas  le  miel:  il  leur  pritun- 
dévoyement  par  haut  ç^  par  bas  fuivi  de  rêveries^ 
en  Jorte  que  les  moins  malades  reffembloient  à  des 
yvrognes  ,  l^  les  autres  à  des  perfonnes  furieufes  y. 
ou  moribondes.  On  voyoit  la  terre  jonchée  de  corps 
comme  après  une  bataille  ;.  perfonne  néanmoins  n-en^ 
mourut ,  ksf  le  mal  ceffa  le  lendemain  environ  à  la 


decine, 

Diodore  de  Sicile  rapporte  le  même* faîr  dans  les 
même  cîrconûanccs.  Il  y  a  toute  apparence  que 
ce  miel  avoit  étéfuccd  fur  ks  fleurs  de  quelqu'une 
de  nos  efpeces  de  Chamarhododendros.  Tous  les 
environs  de  Trcbifonde  en  font  pleines ,  &  le  Père 
Lambert  Mîflîonnaîre  Theatin ,  convient  que  le 
miel  que  Ic-s  abeilles  fuccent  fur  un  certain  arbriP- 
feau  de  la  Colchide  ou  Mengrelic,  eft  dangereux 
&  fait  vomir.  Il  appelle  cet  arbriflTeau  OÏeandro 
Giallo  ,.  c*eft-à-dire  Laurièr-Rofe  jaune  ^  lequel 
fans  contredit  eft  nôtre  Chamarhododendros  ïfontifia . 
maxima ,  Mefpilli  folio  ,  flore  luteo.  La  fieur^  dît 
ce  PereV  tient  Je  milieu  entre  J"" odeur  du  mufc  ^ 
celle.de  la  cire  jaune.  Cette  odeur  n  OU  s  j^aru  rap- 
procher de  celle  du  Chrevrefeuille^  -pizJÎhvXoitipz^ 
rablement  plus  forte.  '  -  "^  • 
.  Les  Dix  mille  furent  reteû's  àTrebîfondeavec 
toutes  les  marques  d'amitié  que  l'on  donne  à  deï 
gens^  de  fon  pays  lofqu'ils  reviennent  de  bien 
loin;  carDiodore  de  Sicile  remarque  que  Trcbi- 
fonde ét'oit  une  ville  Grecque  fondée  par  ceux  de 
Sînope  qur.deTcendoient  des  MiJefiens.  Le  même 
Auteur  afl'ûre  que  les  Dix  mille  féjournéreirt  un 
mois  dans  Trebîfonde  ,  qu'ils  y  facrifierent  à 
Jupiter  &  à.Bwcule  ,.  &  qu'ils  y  célébrèrent  des 
jeux. 

Trebîfonde  apparemment  tomba  fous  la  pulf- 
fance  des  Romains ,  lorfquc  Mîihrîdate  fe  trou- 
va dans  Timpuiffance  de  leur  ré/îftcr.    Il  feroît 
inutile  de  rapporter  de  quefle  manière  elle  fut 
prife  fous  Valerien  par  les-  Scythes ,    que  nous 
connoiilbns- fous  le  nom  de  Tartarcs,   fi  rHJfto- 
ricn  qui  en  parle  n'avoir  décrit  l'état  de  la  place. 
'Zozime  donc  remarque  que  c'étoît  une  grande 
ville  bien  fveuplèe  ,   fortifiée  d'une  double   mu- 
raille.   Les  peuples,  joîfins  s'y   étoicnt  réfugiez 
avec  leurs  richeffcs.,   tprfune^dafU  un^jjkw.j)^^^^ 
n'y  ayoit  rien  à  craindre'.'    OTttr-c'la  gjî^ïmfiôn"^ 
dînaîre  ,    on  y  avoit  fait  entrer*  àix  mille  hom- 
mes de  troupes  ;  tfms  très  fol^w»'  dormànf  -fw 
leur  bonne  foy  &  fe  croyant  à  couvert  de  tout , 
fe  laiflërent  furprendrc  la  nuit  par  les  Barbares, 
qui  ayant  cntaflé  des  fafcines  tout  contre  les  mu- 
railles,  entrèrent  par  ce  moyczi  dans  la  Place, 
N  y  tucrcûC 
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tadrent  nne  partie  'As*  'troupes,  renverferem  le» 
Temples  &  cous  les  plus  b:aux  Edtâces  ,  aprùs 
quoi  ctiargt:z  de  TichclTcs  immenfes  ,  ils  eaine- 
nerent  un  grand    nombre  de  captifs. 

Les  Empereurs  Grecs  ont  polTedé  Trebîfonde 
i  leur  tour.  Du  temps  de  Jean  Comnene  £mpe> 
reur  de  Coaftantinople  ,  Conftantin  Gabras  s'f 
étoit  érigé  ea  petit  Tjrran.  L'Emperenf  vouloir 
J'eachaller,  miis  l'envie  qu'il  avoit  d'ôtcr  An- 
tioche  aux  Chrâciens  ,  l'en  détourna.  Enfin  Tre- 
bifonde  f&c  ta  capitale  d'un  Duché  ou  d'uae 
'Principauté  dont  les  Empereurs  de^CendaRtlno- 
.ple  dîfpofoientî  car  Aleiis  Comnene  ,  furnom- 
mé  le  Grande  ea  prit  polTelIion  en  1104.  avec 
ie  titre  de  Dmc  locfque  les  François  &  lei  Vc- 
BÎtiens  fe  rendirent  les  maltrct  de  CoDftaDliaopIe 
fous  Baudonïa  Comte  de  Flandres. 

L'éloigaement  de  Condaminople  à  Trebiroa- 
■ic  ,  &  les  nouvelles  affaires  qui  fUrvinrent  aux 
Latins ,  fâvoriférent  l'éiabltircBient  de  Comnene; 


nene  qui  fouffrll  que'  In  Grec*  l^ippâlaffcilt 
Empereur  de  Trebîfonde  ,  comme  s'ils  cuflent 
voulu  fiire  cannolcre  que  c'étoit  Comnene  qui 
étoit  leur  véritable  Empereur  ,  puifqne  Michel 
Paleologue,  qui  faifoit  fa  refidence  i  Conilan- 
tinople,  avoic  quitté  le  Rit  Grec  pour  fuivrc 
celui  de  Rome.  Il  eft  bien  certain  que  Vincent 
de  fieauvais  appelle  Amplement  Alexis  Comne- 
ne ,  Stiguettr  de  Trebifonde.  Quoiqu'il  en  foie, 
la  SomverainetMe  cette  ville  ,  11  l'on  ne  veut  pas 
fe  fervir  du  mot  A*  Empire^  commença  Tan  1104. 
fous  Alexis  Comnene,  &  finit  eni4tfi.  lorfqa* 
Mahomet  I  L  dépouilla  David  Comtfene.  Ce 
malheoreus  Prince  avoit  époufé  Irène  fille  de 
rEmpercur  Jean  Cantacuienc  ,  mali  il  împloim 
fort  inutilement  le  lècours  àa  Chrétiens ,  pour 
làaret  les  débris  de  fon  Empire.  Il  âllut  céder 
au  Conquérant ,  qui  le  fit  paÛèr  i  Conlhmti- 
nople  avec  tonte  la  famille  ,*  qui  fut  maflacréc 
quelque  temps  après.     Phranzet  même  alTItre  que 


fonde, «prisarolr  duré ploideacaifieclcï&deml.  t  Ifei  ,  &  qaoï  qu'ettcf  ncfoîent  cas  des  Drwwî^ 


^XvSi^lr  ~"'"^  """^^  cftarpéejfes     fur  Wfo„dem;nTd;i^and;'^^r   cd^n  eTlTqS 
:tt«illeï  font  prcfque  quartées  ,  hautes .  creoc-  J  avok  &ii  donaer  le  nomde  ?>■*/*«  à cwtevîil^ 
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les  fuîrantes  en  très-mauvais  caraôercr  pcînu.. 
oc  en  Grec  corronjpu.  ' 


Toai  le  monde  fçaît  que  Trapèze  en.  Grec  (îfçnî- 
fie  mr  Tatk  i  &   le  plan  de  cette  ville  eft  un 
quarré-Iong  affez  femblable  à  onc  table.  Les  mu- 
railles ne  font     pas  les  mêmes   que   celles  qui 
font   décrîtci  par  Zoiime  j  celles  d'aujourd'hui 
One  été  bâties   des  débris  des  anciens  <5dificcs, 
comme  il  paroît  pat  les  vfeux  marbres  qu'on  7  a 
enclavei  en  pluficurs  endroUs^,  &  dont  les  Infcrîp 
rions  ne  font  pas  lifibtes ,  parce  qu'elles  font  ttop 
hautes^  La  ville  eft  grande  &  mal  peuplée*  On  v 
voit  plus  de  bois-ft  de  jardins  que  de  maîfons; 
&CCS  maîfons,  quoique  bien  bâties,  n'ont  qu'un 
(impie  étage.    Le  Château  qui  eft  aflèi  grand  & 
fort  négligé ,  eft  fitué  fur  un  rocher  plat  ft  domi- 
né, mais  les  fbflfei  en  font  très-beaux  ,  taillez  la 
plupart  dans  le  roc.    L'Infcrîption  que  l'on  lit 
fur  !a  porte  de  ce  Château ,  dont  le  centre  eft  en 
demi  cercle  ,    marque  que  VEmferettr  Juftinun 
PemmvelU  ks  éiifUts  de  U  viUe^  Il  eft  furprenant 
que  procope  n'en  ait  pas  fait  mention  ,  lui  qui  a 
employé  trois  livres  entiers  i  décrire  jufques  aux 
moindres  bâtimens  que  ce  Prince  avoit  fait  éle- 
▼«r  d«os  loos  les  coins  de  fon  Empire.    Cet  Hlf- 
toricn  nom  apprend  feulement  que  Juftinièn  fit 
Uttr  mi  Aqueduc  à  Trebifonde  fous  le  nom  de 
V A^uiébtt  de  Smkt  Emgeni  te  Martyr^    Pour  reve- 
nir à"  nôtre  Infcription ,    les  caraôeres  en  font 
beaux  &  bfen  confervet  ;  mais  comme  la  pierre 
•ft  encaflrée  dans  la  muraille  ,   &  enfoncée  dé 
ftk\  d'un  pied  &  demi  ,  on  n'en  fauroît  lire  la 
dernière  ligne  ,  à  caufe  de  l'ombre.    Voici  ce 
que  nous  lûmes  aprèi  en  avoir  ôté  ,  autant  que 
floti»  pûmes ,  les  toiles  d'araignées  avec  une  per^ 
ehe  autour  de  laquelle  nous  avions-  attaché  un 
mouchoir. 
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Dans  le  veftîbule  d*un  Couvent  de  Relîgîeu- 
fes  Grecques,  il  y  a  un  Chrîft  très-mal  peint, 
avec  deux  figures  à  fcs  câ^z,  l'on  y  lit  les  paro- 
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Suivant  les  obfervatîôns  de  Mrs  .u  de  TA- 
cadcmie  Royale  des  Sciences  ,  la  hauteur  du  Pôle 
de  Trebifonde  eft  de  40.  à  45.  &  la  longitude 
de  6^u 

Le  Port  de  Trîbifonde  appelle  Platana  eft  à 
PEft  de  la  ville.    L'Empereur  Adrien  le  fit  répa- 
rer, comme  nous  l'apprenons  par.  Ardcn..  Ilpa-^ 
roft  par  les  Médailles- de  cette  ville  ,   que  le  PofC 
favoit  attiré  un  grand  commerce.    Goltiius  en 
rapporte  deux  à  la  tête  d'Apollon.    On  fçait  que^* 
ce  Dieu  étoit  adoré  en  Cappadoce  , .  dont  Trebl- 
fondfs  n'étoit  pas  la  moindre  ville.     Sur  le  revcri- 
d'une  de  ces  Médaiiles  eft  uuè  ancre ,.  &  fur  le- 
revers  de  l'autre ,  la  proue  d'un  navire.    Ce  Port 
n'eft  bon  prefentement  que  pour  des  laïques.  Le/ 
Mole  que  les  Génois  ,   à.  ce  qu'on  pfétertd ,   fi 
avoîent fait  bâtir,  eft  prcCjue  détruit,  &fcsTurC$ 
ne  s'ëmbarraflenr  guercs  de   réparer  ces'  fortes 
d'ouvragesi  Peut-être  que  ce  qui  en  refteeft  le  dé-- 
brîs  du  Port  d'Adrien  ;^  car  de  la  manière  qu'ArX 
rien  s'explique,  cet  Empereur  y  avoit  fait  faire  Une; 
]Qit€e  coniidérable  pour  y  mettre  à  couvert  les.  na** 
vires  qui  auparavant  n'y  pouvoient  mouiller  que! 
dans-  certains  temps  de  Tdnnée  ,  &'  encore  éfoit-' 
ce  fu^r  le  fable.  '      ,       ' 

.  Nousherborîflmea  lea4*  &le  ly  Mai  autour 
de  \t  ville.   On  y  voit  àt  très-belles  plantes.    Le. 
i6.  nous  allâmes  .nous  promener  ÏSainti  Sophie 
ancienne  Eglife  Grecque ,  à  deux  piilles  de  la  \\W 
\t  près  du  bord  de  U  mer.  On  a  converti  une  pat/ 
de  de  ce  b&dment  en  Mofquéc^  le  refte  eft  ruiné. . 
Noua  n'y  trouvâmes  que  quatre  colomnes  d'un 
marbre  cendré.  Je  ne  fçaî  fi  cette  Eglllx:  a  été  bâ-^ 
tie  par  Juftinièn  ,  comme  celle  de  Saîntç  Sophie 
de  Gonftanotînplc  ;  c'eft  ailcz  la  tradition  du  pays  ^, 
mais- on  ne  fçauroit  le  prouver  par  aucune  Ih- 
fcription.  Procope  même  n'en  a  pas  fait  mention; . 
Les  débris  de  cette  Eglife  me  font  fouvenîr  dedeux^ 
grands  hommes  qui  font  fortis  de  cette  ville  ,. 
Geprge  de  Trebifonde^  &  le  Cardinal  Bejfsrion.  On 
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convient  poortant  que  George  n'étoît  qu'Origi- 
naire de  Trcbi fonde,  &  qu'il  éioit  né  en  Candie. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  fleuriflbit  dans  le  quinzième 
ficelé  fous  le  Pontificat  de  Nicolas  V.  de  qui  il 
fiit  Secrétaire.  Georges  avoir  auparavant  enfcigné 
la  Rhétorique  &  îarhilofophie  dans  Rome;  mais 
fon  entêtement  pour  Ariftote  lui  attira  degrofles 
querelles  avec  BefTarion  qui  ne  juroit  que  par  Pla- 
ton. Beffarion  fut  un  favant  homme  auffi ,  mais 
fes  Ambaflades  le  diffipérent  trop.  Cela  ne  l'em- 
pêcha pas  d'écrire  plulieurs  traite!  ,  &  fur  tout  de 
faire  une  très-belle  Bibliothèque  qu'il  laiffa  par 
fon  Teftament  au  Sénat  de  Venife.  On  la  confer- 
ve encore  avec  tant  de  foin,  qu'on  n'en'veut  com- 
muniquer les  manufcrîts  à  perfonne ,  &  il  faut 
regarder  ce  beau  recueil  comme  un  thre  for  enfoui. 
Quoique  la  campagne  de  Trebifonde  foit  fertile 
en  belles  plantes  ,  elle  n'eft  pourtant  pas  com- 
parable ,  pour  ces  fortes  de  recherches  ,  à  ces  bel- 
les montagnes  où  e(l  bâti  le  grand  Couvent  de 
SAtnt  Jean  à  25.  milles 'de  la  ville  du  côté  du 
Sud-E(l.  Il  n'y  a  pas  de  plus  belles  forêts  dans 
les  Alpes.  Les  montagnes  qui  font  autour  de 
ce  Couvent  produifent  des  Hêtres ,  des  Chênes, 
des  Charmes ,  des  GuaVacs ,  des  Frênes  ,  &  des 
Sapins  d'une  hauteur  prodigienfe.  La  maifon  des 
Religieux  n'eft  bùtie  que  de  bois  ,  tout  contre 
une  roche  fort  efcarpée ,  au  fond  de  la  plus  belle 
folitude  du  monde.  La  veuc  de  ce  Couvent  n'eft 
bornée  que  par  des  païfages  merveilleux,  &  j'au- 
roîs  fouhaité  d'y  pouvoir  paflcr  le  rcftcdema  vie. 
On  n'y  trouve  que  des  folitaires  occupez  de  leurs 
affaires  temporelles  &  fpirituelles ,  qui  n'ont  ni 
cùifine,  ni  fcierice,  nipolitelfe,  ni  livres;  mais 
comment  vivre  fans  tout  cela  ?  On  monte  à  la 
maifon  par  un  cfcalîer  très-rude  &  d'une  ftrudu- 
re  fort  fingulîere.  Ce  font  deux  troncs  de  fapin, 
gros  comme  des  mats  de  navire,  inclinez  contre 
le  mur  &  alignez  de  même  queles  montans  d'u- 
ne échelle;  au  lieu  des  planches  oudeséchellons 
que  Ton  met  ordinairement  au  travers  des  échel- 
les ,  on  y  a  taillé  des  marches  d^efpace  en  efpace 
à  grands  coups  de  hache  ,  &  l'on  a  mfé  fort  à 
propos  des  perches  fur  les  cotez  pour  fervir  de 
gardefoux;  car  je  deffieics  plus  habiles  danfeurs 
de  corde  d'y  pouvoir  grimper  fans  ce  fecours.  La 
tête  noua  tournoît  quelquefois  en  defcendant ,  & 
nous  nous  ferions  caff^z  ie  col  fans  cet  appui. 
Il  n'eu  paspoffible  queles  premiers  hommes  ayent 
jamais  fait  un  efcalier  plus  fimple  ;  il  n'y  a  qu'à 
le  voir  pour  fe  former  une  idée  de  la  naiffance 
du  monde.  Tous  les  environs  de  ce  Couvent 
font  une  image  parfaite  de  la  pure  nature;  une  infi- 
nie de  fourccs  y  forment  un  beau  luîfï'cau  plein 
d'excellentes  Truites,  &  qui  coule  entre  de  ta- 
pis verts  &  des  bofqucts  propres  à  infpirer  de 
grands   feiuimens  ;    mais  il  n'y  a  aucuu  de  ces 


Moines  qui  en  foit  touché ,  quoi  qu'ils  7  foierît 
au  nombre  d'environ  quarante.  Nous  regardions 
leur  maifon  comme  une  tanniere  où  ces  bonnes 
gens  s'étoient  retirez  pour  éviter  les  infuires  des 
Turcs  &  pour  y  prier  Dieu  tout  à  leur  aîfe.  Ce- 
pendant ces  Anachorètes  poffedent  tout  le  pays  à 
plus  de  fix  milles  à  la  ronde.  Ils  ont  plufieurs 
Fermes  dans  ces  montagnes,  &  même  plufieurs 
maifons  dans  Trebifonde  ;  nous  y  logions  dans  un 
grand  Couvent  qui  leur  appartenoit  &  qui  ^toic 
partagé  en  plufieurs  galetas:  A  quoi  fert  tant  de 
bien  quand  on  n'en  peut  pas  jouir  ?  Ils  n'ole^ 
roient  faire  bâtir  une  belle  Eglîle  ni  un  beau  Cou* 
vent  ;  de  crainte  que  les  Turcs  n'exigeaflènt  d'eux 
les  fommes  deftinées  pout  ces  bâtîmens  ,  ^uand 
l'ouvrage  feroît  commencé. 

Apris  avoir  ^ifité  les  environs  du  Couvent ,  où 
il  y  a  des  plantes  qui  amufent  le  plus  agréable- 
ment du  monde ,  nous  montâmes  jufques  auc 
lieux  les  plus  élevez  ,  que  la  neige  n'avoit  aban- 
donnez que  depuis  quelques  jours ,  &  d'où  nous 
en  découvrions  d'autres  qui  en  ^toient  'encore 
chargez.  Les  gens  du  pays  appellent  OtvMf  les 
Sapins  ordinaires  ,  qui  ne  différent  en  rien  de 
ceux  qui  naiffent  fur  les  Alpes  &  fur  les  Pyrenét^ 
mais  ils  ont  confervé  le  nom  à^Ehim  pour  une 
autre  belleefpecedeSapinque  jen'avois  veu encore 
qu'autour  de  ce  Monafterc.  Son  fruit  quieft  tout 
écailleux&  comme  cilindrique,  quoiqu'un  peuren* 
fié ,  n^aque  deux  pouces  &  demi  de  long  fur  huit  oa 
neuf  lignes  d-épaiflcur  ^  terminé  en  pointe,  panché 
en  bas  &  pendant,  compofé  d'écaillés  molles ,  bru- 
nes, muices,  arrondies  ,  lefquelles  couvrent  des 
femences  fort  menues  &  huîleufcs.  Le  tronc  &  les 
branches  de  cet  arbre  font  de  la  grandeur  de  cel- 
les du  Picea  ordinaire.  Ses  feuilles  n'ont  que  qua* 
tre ou  dnq  lignes  de  long,  elles  font  luifàntes^ 
vert-brun  ,  fermes,  roîdes,  larges  feulement  de 
demi  ligne ,  relevées-de  4.  petits  coins  ,  &  raR« 
gées  comme  celles  de  nos  Sapins  ,  c'cfl-à-dirc, 
en  branche  aplatie. 

II  fallut  quitter  ce  beau  pays  pour  venir  à  Tre- 
bifonde chercher  nôtre  bagage.  On  nous  avertît 
fort  à  propos  que  le  Pacha  venoit  départir»  &  ce 
n'étoît  pas  une  faulfe  al  larme  ;  car  nous  le  ren- 
contrâmes en  chemin.  Dieu  fçait  fi  nous  fîmes 
grande  diligence  :  que  ferions-nous  devenus  fi 
nous  avions  perdu  une  libelle  occafion?  Il  fallut 
donc  travailler  toute  la  nuit  à  faire  nos  balots,  à 
chercher  du  bîfcuit  &  du  ris  qui  font  les  chofes 
les  plus  nécefTaîres  pour  une  marche,  car  on  trou- 
ve de  l'eau  par  tout.  Heureufcment  le  Pacha  ne 
campa  ce  jour-là  ,qui  étoit  le  2.  Juin,  qu'i  environ 
quatre  heures  delà  ville.  Le  lendemain  nous  le  joi- 
gnîmes avec  beaucoup  de  peine,  &  nous  le  trou- 
vâmes à  quatorze  milles  de  fon  premier  camp. 

yji  rnonncur  d'être  avec  un  profond  refpeû  t  &c, 
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ONSEIGNEUR, 


LES  villes  de  ce  pays-cî  font  affet  bien  poli- 
cées &  l'on  n'y  entend  point  parler  de  volearsj 
ils  fe  tiennent  tous  à  la  campagne  &  n'en  veulent 
qu'aux  voyageurs  ;  on  prétend  même  qu'ifs  font 
moins    cruels   que   nos  voleurs   de  grands  che- 
mins.   Pour  moi  je  fuis  perfuadé  du  contraire , 
&  que  Ton  n'iroit  pas  bien  loin  fi  l'on  s'exppfoit 
feul  ici    fur  une  grande  route.  Si  ces  malheureux 
n'aflaffinent  pas  les  gens,  c'eft  faute  d'en  trouver 
l'occafion,  car  on  ne  marche  qu'en  bonne  com- 
pagnie.   Ces  compagnies  ,    qu'on  appelle  Cara- 
Véittes%  font  des  convois  ou  affemblées  dévoya^, 
geurs  ,  plus  ou  moins  nombreufes  fuîvant  le  dan- 
ger.   Chacun  y  eft  armé  à  fa  manière ,  &  fe  dé- 
fend comme  il  peut  dans  l'occafion.    Quand  les 
Caravanes  font  confiderables  elles  ont  un  Chef 
qui  en  ordonne  la  marche.    On  y  e(l  moins  ex- 
pofé  au  centre  qu'à  la  queue ,  &  la  meilleure  pré- 
caution que   Ton  puifle  prendre  ,  n'eft  pas  tou- 
jours d'attendre  les  Caravanes  les  plus  nombreu- 
fes ,  comme  la  plupart  des  voyageurs  fe  l'imagi- 
nent :  c'eft  de  profiter  de  celles  où  il  y  a  beaucoup 
de  Turcs  &  de  Francs  ,  c'eft  )  dire  gens  propres 
i  fe  bien  défendre.   Les  Grecs  &  les  Arméniens 
n'aiment  point  i  fe  battre  :  on    les  condamne 
fouvent  à  payer  le  (ang,  comme  l'on  parle  dans 
le  pays ,  d'un  voleur    qu'ils  n'ont  pas  tué.    On 
D'eft  pas  expofé  à  ces  malheurs  en  Amérique  ;  ces 
Américains  que  nous    traitons  de  fauvages  ;  ces 
iroquois  dont  le  nom  fait   peur  aux  enfans  ,  ne 
tuent  que  les  gens  d'une  nation  avec  laquelle  ils 
font  en  guerre.  S'ils  mangent  des  Chrétiens  y  ce 
n'eft  pas  en   temps  de  paix.    Je  ne  fçaî  s'il  y  a 
moins  de  cruauté  à  poignarder  un  homme  pour 
avoir  fa  bourfe  ,  que  de  le  tuer  pour  le  manger. 
Qu'importe  à  un  malheureux   d'être  mangé  ou 
dépouillé  après  fa  mort. 

On  eft  donc  contraint  de  marcher  en  Carava- 
ne dans  le  Levant  ;  les  voleurs  en  font  de  même 
afin  de  pouvoir  fe  rendre  -les  maîtres  des  autres 
par  It  foi  du  plus  fort.  Nous  joignîmes  la  Cara- 
vane dB  Pacha  d'Erzeron  le  3.  juin  à  une  jour- 
née de  TrebiCinde  ;  &  nous  trouv&mes  en  che- 
min je  ne  fçai  combien  de  Marchands  qui  ve- 
noient  des  provinces  voifines  pour  profiter  d'une 
fi  belle  occafion.  Les  voleurs  nous  fuyoientavec 
la  même  diligence  qu'ils  fuîvcnt  les  autres  Ca- 
ravanes, par  la  raifon  que  lors  qu'un  Pacha  mar- 
che ,  autant  de  voleurs  pri« ,  autant  de  têtes  cou- 
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pées  fur  le  champ.  On  leur'  fait  ctt  honneur 
après  les  avoir  appeliez  Jâours  ,  c'eft-à-dite  Iitfi^ 
délies.  Outre  que  nous  étions  fort  en  repos  de  ce 
côte-là ,  nous  étions  encore  ravis  de  ce  que  le 
Pacha  ne  faifoit  qu'environ  douze  ou  quinze 
milles  par  jour  ;  ce  qui  nous  donnoit  tout  le 
temps  de  confiderer  le  pays  à  nôtre  aife. 

Nôtre  Caravane  étoit  de  plus  defii  eens  per« 
fonnes  ,  maïs  il  n'v  en  avoit  qu'environ  trois 
cens  de  la  Maifon  du  Pacha  ,  les  autres  étoienc 
des  marchands  &  des  paflagers  ;  tout  cela  fai- 
foit un  affcz  beau  fpeâacle.  C'étoit  une  nouveau- 
té pour  nous  de  voir  des  chevaux  &  des  mulets 
parmi  je  ne  fçai  combien  de  chameaux.  Les  fem- 
mes étoient  dans  des  littieres  terminées  en  ber* 
ceau ,  dont  le  deflus  étoit  couvert  de  toile  cirée^ 
le  refte  étoit  grillé  de  tous  cotez  avec  plus  de 
foin  que  ne  le  font  les  parloirs  des  Religieufes 
les  plus  aufteres.  Quelques  -  unes  de  ces  littieres 
refièmbloient  à  des  cages  pofées  fur  les  dos  d'un 
cheval  ^  &  elles  étoient  couvertes  d'une  toile  pein* 
te  foutenuë  par  des  cerceaux  ;  on  ne  fçavoit  fi 
elles  renfcrmoient  des  finges  y  ou  des  animaux 
raifonnables. 

Le  Chaia  étoit  le  premier  Officier  de  la  mai* 
Ion.  Nous  n'avons  pas  de  Charge  parmi  nous  qui 
réponde  à  celle-là  ,  cari!  eft  plus  qu'Intendant, 
&  comme  le  fubdelegué  du  Maître.  Souvent  mê- 
me il  eft  le  maître  du  Maître.  Le  DivtLnEffen* 
ir,  ou  Chef  du  Confeily  étoit  le  fécond  Officier* 
Le  Pacha  avoit  fon  Cûtjs  ou  Aumê»ier  qu'ils 
appellent  aufli  Moupbù  ,  plufieurs  Secrétaires, 
foixante  &  dix  Bodinois  pour  fa  ^arde ,  une  in<* 
finité  de  Chaoux  ,  de  muficiens  ou  joueurs  d'in» 
ftrumens  ,  une  eftroyable  quAitité  de  valets  de 
pied  ou  Chiodars ,  fans  compter  les  Pages.  Son 
Médecin  étoit  de  Bourgogne  ,  &  fon  Apoticaire 
de  Provence.  :  Où  eft  -  ce  qu'il  n'y  a  pas  de 
François. 

Le  ChdBHx  Bathi  du  Chef  des  Chaoux  ,  mar* 
choit  une  journée  par  avance ,  portant  une  queue 
de  cheval  pour  marquer  le  C$7tscy  c'eft  à  dire 
le  lieu  où  le  Pacha  devoir  camper.  Le  mahre 
Chaoux  en  recevoir  l'ordre  tous  les  foirs  $  com-* 
me  font  nos  Maréchaux  de  Logis.  Il  avoit  ^  fa 
fuite  plufieurs  Officiers  pour  difpofer  le  camp, 
&  beaucoup  d'Arabes  pour  dreffer  les  tentes.  Tous 
ces  gens  marchoient  à  cheval  avec  des  lances  & 
des  bâtons  ferrez.  La  xnuli^ue  du  Facba.  n'étoic 
O  defa- 
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défagréable  qu'en  ce  qu*on  rcpctoit  toujours  le 
même  air  :  comme  fi  les  muficiens  n'euffent  fçu 
qu'une  feule  chanfon.    Quoique  leurs  înftrumens 
foiciit  difFerens  des  nôtres,  nos  oreilles  s'en  ac- 
commodoicnt  aflcz.     Un  jour  le  Pacha  m'ayant 
faic  l'honneur  de  me  demander  comment  jt  tr^w 
vois  fa  mufique  ,  je  lui  répondis  qu*elle  itott  ex- 
cellente ,  mats  un  feu  trop  uniforme.   Il  me  repli- 
Îua ,  if  ne  cUtoit  dans  f  uniformité  que  confiftoit  la 
eauté  des  cbofes.    Il  eft  vrai  que  Tuniformité  eft 
«ne  des  principales  vertus  de  ce  Seigneur,  car  H 
paroît  d'une  humeur  inaltérable.    La   première 
chamade  commençoît    ordinairement  une  hcurç 
avant  la  marche  ,  c'étoit  pour   éveiller  tout  le 
monde.    On  entcndoit  la  féconde  envîronWemi 
heure  après  ,  elle  fervoic  de  fignal  pour  défiler. 
La  troîlîéme  commcnçoit  au  départ  du  Pacha  qui 
ctoit  toujours    à  la  queue  de  la  Caravane ,  à  h 
diflancc  de  4.  ou  5.  cens  pas     La  mufique  cefïbît 
&  recommençoit  pluficurs  fois  pendant  la  rpate, 
fuîvant  le  caprice  des  muficiensqui  redoubloîent 
leur  fimphonie  en  arrivant    au  -Conac  ^  où  l'on 
plantoit  devant  la  Tente  du  Pacha  les   dcui  au-r 


plantes  ,  tant  fur  les  grands  chemins  ,  que  fur  les 
collines  voifines.  En  effet ,  nous  mettant  le  matin 
à  la  t£te  de  la  Caravane  ,  nous  prenions  chacun 
un  fac  &  nous  nous  détachions  à  quelques  pas  , 
tantôt  à  droit ,  tantôt  à  gauche  ,  pour  amaller  ce 
qui  fe  prefentoit.  Les  marchands  rioient  de  noua 
voir  defcendre  de  cheval  &  remonter,  pour  ne 
faire  que  cueillir  des  plantes  qu'ils  méprifoient 
fort,  parce  qu'ils  ne  ks  connoiffoient  pas.  Nous 
menions  quelquefois  nos  chevaux  par  là  bride 
ou  nous  les  faîlions  mener  par  nos  voituriers 
afin  de  dire  nôtre  récolte  plus  à  nôtre  aifè.  Au 
premier  gîte  nous  décrivions  nos  plantes  tout  en 
mangeant  >  &  M.  Aubriet  en  deiHnoit  le  plus 
qu'il  pouvoit. 

J'appréhende  ,  Monfeigneur  ,  que  le  détail  de 
nôtre  marche  par  journées  ne  foit  languiflànt; 
mais  il  ne  fera  pas  inutile  pour  la  Géographie  & 
pour  la  connoiUâDce  du  pays.  Je  fuis  periludé  mé-? 
me  que  ce  grand  détail' vous  cnnuyera  mK>ins  que 
les  autres,  vous  qui  fçavei  faire  un  fi  bon  ufiige 
des  moindres  circondances  dont  on  a  l'honneur 
de  vous  rendre  compte.  !  De  plus  habiles  gens  que 


très  queues  de  cheval  qui  avoient  fervi  à  lamar^  I  ^^i  profiteront  peut-être  aufij  de  ce  Journal  ^  une 


chc.    Le  Chaoux  Bachi  ayant  reçu  l'ordre  ,  pre 
noît  la  troifiéme  queue,  &s'en  alloit  marquer  le 
gtte  du  lendemain. 

Nous  fûmes  bien-tôt  faits  à  ce  manège.  Nous 
nous  levions  i  la  première  chamade  ,  &  nous 
montions  ï  cheval  à  la  féconde  ;  les  Officiers  dii 
Pacha  chaflbient  tout  le  monde  comme  des  mou- 
tons en  criant  Aideder  ,  Aideder  ,  c'eft  â  dire 
marchez^  marchez.  Ils  ne  permettent  à  qui  que 
ce  foit  defc  mêler  parmi  les  gens  de  la  Maifon^ 
&  l'on  s'cxpoferoit  à  quelques  coups  de  bâton  fi 
l'on  y  étoît  furpris.  Les  Turcs  font  gens  d'ordre 
en  tout  ce  qu'ils  font,  &  fur  tout  dans  leursmar- 


montagne  ,  une  grande  plaine ,  des  gorges ,  une 
rivière ,  fervent  fouvent  à  déterminer  des  endroits 
où  fe  font  pafl^es  de  grandes  aâions. 

Le  5.  Juin  nous  marchâmes  depuis  4.  heures 
du  matin  jufques  à  midi  à  travers  de  grandes 
montagnes  couvertes  de  Chênes ,  de  Hêtres  ,  de 
Sapins  ordinaires  $  &  d'autres  qui  ont  le  fruit  fort 
petit  ,  dont  nous  avions  veû  de  pareils  dans  les 
montagnes  du  Monaftere  de  Saint  Jean  de  Tre- 
bifonde.  Nousobfervâmes  dans  nôtre  route,  ou- 
tre le  Charme  commun  ,  une  autre  elpece  beau- 
coup ^lus  petite  dans  toutes  fes  parties.  Ses  feuil- 
les n'ont  qu'un  pouce  de  long  ,   êc  fes  fruits  font 


ches.  Les  Catergis  ou  Foituriers  fe  levoient  une  }  très-courts.  Ce  Charme  a  levé  de  graine  dans  le 
heure  avant  le  fignal ,  &  tout  étoit  chargé  avant  (  Jardîp  du  Roi ,  &  n'a  pas  changé.  Les  efpeces  de 
eue  la  chamade  de  la  marche  fonnât.    .  J'admirois  \  Cbamorhododendr^s  à  fleur  purpurine  &  à  fleur  jau- 


fouvent  leur  exaâitude;  tout  cela  fe  paflbit  fans 
bruit,  &  bien  fouvent  nous  n'étions  avertis  que 
Von  chargeoit  ,  que  par  la  lueur  des.  fanaux. 

On  pajTa  ce  jour-là  4.  Juin  par  des  monta* 
gnes  fort  élevées  ,  &  Ton  avança  toujours  vers 
le  Sud-£ft«  Nous  ne  prîmes  pas  la  route  la  «plus 
courte  pour  aller  à  Erzeron  ;  le  Pacha  voulut 
fuivre  la  plus  commode  k  la  moins  rude  ;  la 
plupart  des  marchands  en  étoient  chagrins  ,  & 
nous  en  étions  ravis  ,  dans  l'efperancc  de  voir 
beaucoup  de  pays,  perfuadez  d'ailleurs  que  nous 
ne  trouverions  jamais  de  Caravane  plus  feure. 
On  obferva  ce  jour-là  les  mêmes  plantes  quel'oti 
avoit  veucs  autour  de  Trebi fonde;, mais  ce  qui 
nous  fit  plus  de  plaîfir,  c'eft  que  nous  connûmes 
par  la  marche  de  la  Caravane  que  nous  aurions 


ne,  fe  faifoîcnt  voir  aflez  fréquemment  le  long 
des  ruififeaux.  Nous  campâmes  ce  jour-là  dans 
une  plaine  couverte  de  neige,  dont  la  terre  n'avoit 
eiV:ore  rien  produit..  Quoique  ces  montag  lesfoient 
moins  hautes  que  les  Alpes  &  que  les  Pyrénées , 
elles  font  auffi  tardives  ,  car  la  neige  n'y  fond 
qu'à  la  fin  du  mois  d'Août.  Parmi  plufieurs  Plan* 
tes  rares  ,  nous  obfèrvâmes  une  belle  efpece  de 
Renoncule  à  gros  bouquets  de  fleurs  blanchef . 

Ses  feuilles  font  larges  de  trois  ou  quatre  poa« 
ces  ,  femblables  par  leurs  découpures  à  celles  de 
V  Aconit  T'ueloup  y  vert -gai,  liffes,  veinées  pro* 
prement ,  parfemées  de  poils  fur  les  bords  &  en 
deflfous,  foutenuës  par  un  pédicule  long  de  4.  oa 
5. pouces,  vert-pâle,  velu,  épais  de  deux  lignes, 
afifez  rond,  fiftuleux  ,  large  de  4.  lignes  à  fa  ba- 


ëan^  la  fuite  aûèz  de  temps  pour  découvrir  des    fc ,  où  il  eft  plié  en  xnanlére  de  goutiere.  X^  uge 
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cft  d'environ  un  pîed  de  hant,  creufe  auffi,  vert-  \ 
pâlc&  velue  V  épaiffe  d'environ  deux  lignes,  toute 
nue  9  fi  ce  n^elt  vers  le  haut  où  elle  foutient  un 
bouquet  de  fept  ou  huit  fleurs ,  entouré  de  4.  ou 
5.  feuilles ,  longues  feulement  de  deux  poui;;e$.oja.j 
deux  pouces  &  demi  fur  un  pouce  de  large  ,.:<iér^ 
coupées  en  trois  principales  parties  ,  &  recoupées 
encore  à  peu  près  comme  les  autres  fcuîIles.Quoi- 
que  le  bouquet  foit  affez  ferré ,  chaque  fleur  eft 
pourtant  foutenuë  par  un  pédicule  long  d'environ 
15.  lignes.  Les  fleurs  ont  deux  pouces  de  dia- 
mètre, compofées  de  5.  ou  6.  feuilles  blanches 
d'un  pouce  de  long  fur  8.  ou  9.  lignes  de  largeur , 
arrondies  à  leur  pointe  ;  mais  pointues  à  leur  naif- 
fance.  Le  milieu  de  ces  feuilles  ell  occupé  par 
un  pîdile  ou  bouton  à  plufieurs  graines  ,  termi- 
nées par  un  filet  crochu  &  couvertes  d'une  touÂTe 
^'étamines  blanches  de  demi  pouce  de  long,  char- 
gées de  fommets  iaune-verdâtre  ,  longs  d'une 
ligne.  Ces  fleurs  font  fans  calice,  fans  odeur, 
fans  acreté,  de  même  que  le  refte  de  la  plante. 
Il  y  a  des  pieds  dont  les  fleurs  tirent  fur  le  purpu- 
rin. Nous  n'eûmes  pas  le  temps  d'en  arracher 
la  racine. 

Le  6.  Juin  nous  partîmes  à  trois  heures  du  ma- 
tin ,  &  nous  traverlâmes  jufques  à  midi  de  gran- 
des montagnes  toutes  pelées ,  &  dont  la  vue  eft 
fort  defagréable,  car  on  n'y  découvre  ni  arbres  ni 
arbriffeaux ,  mais  feulement  une  méchante  peloufe 
brûlée  par  la  neige  qui  étoit  nouvellement  fon^ 
due.  II  y  en  avoit  encore  beaucoup  dans  les  fonds , 
<&  nous  campâmes  tout  auprez.  Cette  peloufe  étoit 
couverte  en  quelques  endroits  de  cette  belle  efpe- 
ce  de  Violette  à  grandes  fleurs ,  jaunes  fur  certains 
pieds  ,  violet  foncé  fur  d'autres  ,  panachées  de 
jaune  &  de  violet  fur  quelques-uns ,  jaune  rayé 
de  brun  avec  l'étendart  violet  &  d'une  odeur  très- 
'  agréable. 

On  fe  leva  fur  les  deux  heures  du  matin  le  7, 
Juin,  pour  partir  à  trois  heures  ;  l'on  continua  la 
route  par  des  montagnes  pelées  &  parmi  la  neige. 
Le  froid  étoit  âpre ,  &  les  brouillards  &  épais, 
qu'on  ne  fe  voyoit  pas  à  quatre  pas  les  uns  des  au- 
tres. Nous  campâmes  fur  les  9.  heures  &  demi 
dans  une  vallée  aifez  agréable  par  fa  verdure, 
mais  fort  incommode  pour  les  voyageurs.  On  n'y 
trouve  pas  une  branche  de  bots  ,  pas  même  une 
bouze  de  vache  ;  &  comme  jious  ne  manquions 
pas  d'appétit ,  nous  eûmes  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir, faute  de  bro(&ilies,. faire  cuire  des  agneaux 
dont  nous  avions  fait  provifion.  On  ne  vécut  ce 
jour*lâ  que  de  confitures  chez  le  Pacha.  Nous  ne  * 
découvrîmes  rien  de  nouveau.  Toute  la  peloufe 
étoit  couverte  des  mêmes  Violettes ,  ainii  nous 
paflâmes  la  journée  fort  triftement^  les  Turcs  ne 
s'accommodant  pas  de  ce  jeûne  ,  non  plus  que 
nous.  Le  S.  Juin  nous  commençâmes  à  la  pointe 


ioy 


du  jour  à  nous  appercevoir  que  nous  étions  verî  * 
tablement  en  Levant.  De  Trcbifonde  jufques  ici 
le  pays  nous  avoit  paru  affcz  femblable  aux  Alpes 
&  aux  Pyrénées  ;  pour  ce  jour-là  il  nous  fembla 
que  la  terre  avoit  tout  d'un  coup  changé  de  face, 
comme,  fi  l'on  eût  tiré  un  rideau  qui  nous  eût  dé- 
couvert un  nouveau  païfage.  Nous  defcendîmes 
dans  de  petites  vallées  couvertes  de  verdure,  cou- 
pées par  des  ruiffeaux  agréables  ,  &  remplies  de 
tant  de  belles  Plantes,  li  différentes  de  celles  aux- 
quelles nôtre  vûë  étoit  accoutumée  ,  que  nous 
ne  fçavions  far  lefquelles  nous  jetter.  On  arriva 
fur  les  dix  heures  du  matin  à  Grezj  village  qui 
n'eft,  à  ce  qu'on  nous  affûra,  qu'à  une  journée 
de  la  Mer  Noire  ;  mais  le  chemin  n'eft  pratiqua- 
ble  que  pour  les  gens  de  pied.  Je  fiis  (i  ébloiiï  d'u* 
ne  eipece  d'Echium  qui  fe  trouve  fur  les  chemins  , 
que  je  ne  fçaurois  m'empécher  d'en  faire  ici  la 
defcriptîon. 

Sa  racine  a  plus  d'un  pied  de  long,  elle  eft  épaif^ 
fe^  de  deux  pouces ,  accompagnée  de  grofles  fibres 
blanchâtcçs  en  dedans,  mucilagineufe,  douçâtre, 
couverte  d'une  écorce  brune  &  gerfée*  La  tige 
qui  eft  haute  d'environ  trois  pieds,  eft  groflècom^» 
me  le  pouce  ,  vert-pâle  ,  dure  ,  folide  ,  &  rem- 
plie d'une  chatr  gluante  &  comme  glaireulè.  Les 
feuilles  inférieures  ont  15-  ou  16.  pouces  de  Ion-- 
gueur,  fur  4*  i  5.  pouces  de  largeur  »  pointues , 
vert  blanchâtre ,  douces ,  molles ,  velues ,  com* 
me  fatinées  en  dçfTus  ,  cotoneufes  par  deflfous,  re* 
levées  d'une  groftîe  côt.e  ,  laquelle  fournit  une 
nerveure  aifez  femblable  à  celle  des  feuilles  du 
Bouillon  ^/tfxrc;' ces  feuilles  diminuent  confidérable- 
ment  le  long  de  Ja  tige,  où  elles  n'ont  guère  plus  de 
demi  pied  de  long ,  moins  cotoneufes  que  les  pre- 
mières ,  mais  beaucoup  plus  pointues.  De  leurs 
aifTelles  naiffent  des  branches  longues  d'environ 
demi  pied  ,  herifl'ées  de  poils  affez  fermes  de  mê- 
me que  le  haut  de  la  tige,  accompagnées  de  feuilles 
d'environ  un  pouce  &  demi  de  longueur.  Toutes 
ces  branches  le  dîvifent  en  petits  brins  recourber 
en  queue  de  Scorpion  ,  chargez  des  plus  grandes 
.fleurs  qu'on  ait  obfervées  jufques  ici  fur  les  efpe* 
ces  de  ce  genre.  Chaque  fleur  a  un  pouce  &  demi 
-de  haut  ,  vers  le  bas  c'eft  uu  tuyau  de  4.  ou  5. 
-lignes  de  diamètre  &  tant  foit  peu  courbé  ,  lequel 
Xe  dilate enfuite  en  manière  de  cloche,  dont  l'on* 
verturc  eft  divîfée  en  cinq  parties  égales  ,  tail- 
lées en  arcade  gothique.  Cette  fleur  eft  bleu-pâle 
tirant  fur  le  gris-de-perle  ,  mais  trois  de  fes  dé- 
coupures font  traverfées  dans  leur  longueur  par 
deux  bandes  rouges  fang-de-bœuf ,  fur  un  fond 
purpurin  fort  clair.  Des  bords  intérieurs  du  tuyau, 
naiifcnt  cinq  étamines  blanches  ,  recourbées  en 
crochet  »  chargées  chacune  d'un  fomniet  jaunâ- 
tre. Le  calice  eft  prefque  aufii  long  que  la  fleur, 
&  découpé  en  cinq  parties  jufques  vers  It  bas , 
O  »  lef- 
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lefquelles  n'ont  qu'environ  dcnx  lignes  de  large,  | 

Îoiutuës,  vert-pâle,  hcriirécs  de  poils  fort  gros. 
jC  piftile  poulie  du  fond  de  ce  calice,  formé  par 
4.  embrions  arrondis  &  verdâires,  ♦  du  milieu  def- 
quels  fort  un  filet  prefque  auflî  long  que  la  fleur , 
légèrement  velu,  purpurin  &  fourchu.  Les  grai* 
nés ,  quoique  peu  avancées  ,  étoient  aflei  fembla- 
bles  à  celles  d'une  Vipère.  La  fleur  n'a  point  d'o- 
deur. Les  feuilles  ont  un  goût  d'herbe  aflèz  agréa- 
ble. 

Le  9.  Juin  nous  partîmes  à  trois  heures  du  ma- 
tin ,  &  pallàmcs  par  des  vallées  fort  fcchcs  &  tou- 
tes découvertes.  On  campa  fur  les  neuf  heures 
au  deffous  de  Ba'tbout  -dans  la  plaine  ,  le  long 
d'une  petite  rivière.  Baibout  eft  une  petite  ville 
très-forte  par  fa  lituation  fur  une  roche  fort  ef- 
carpée.  On  fit  courir  le  bruit  que  le  Pacha  y  fé- 
journeroit  cinq  ou  !ix  jourspour  tenir  les  Grands- 
jours,  &  l'on  y  amena  des  prifonniers  de  pluiieurs 
endroits  ^  ainlî  nous  pallâmes  le  refte  de  la  jour- 
née à  courir  pour- chercher  des  Plantes  :  mais 
nous  fûmes  trompez ,  car  il  fallut  partir  un  jour 
après  fan&  pouvoir  monter  à  la  ville.  Peut-être 
^ue  nous  y  aurions  trouvé  quelques  refles  d'an- 
tiquité ,  ou  quelques  infcriptions  qui  nous  euf- 
fent  fait  connoitre  fon  ancien  nom.  Suivant  fa 
lltuation  ,  elle  paroit  marquée  dans  nos  Cartes 
fous  le  nom  de  LcontopoUsfijHjUnianopolis^  qui 
avoit  été  nommée  Byzame  ou  BazAJte.  Nous  fû- 
mes aufli  furpris  que  chagrins  d'entendre  la  cha- 
made qui  nous  avertilToit  qu'il  falloit  monter  à 
cheval.  Voici  une  des  plus  belles  Plantes  qui 
naiflle  autour  de  Baibout  ,  &  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  nous  confoler  de  nôtre  départ  préci- 
pité.   , 

'  C'eft  un  buiflTon  d'un  pied  de  hauteur  feule- 
ment ,  mais  étendu  à  la  ronde  jufques  à  deux 
ou  trois  pieds  ,  toufl^u  &  tout-à-fait  femblable  à 
la  T'ragacantba,  Ses  tiges  vers  le  bas  font  groffes 
comme  le  pouce ,  blanches  en  dedans  ,  couver- 
tes d'une  écorce  noirâtre ,  gercées  ,  tortues  dans 
la  fuite  ,  divifées  en  pluiieurs  branches  nues  & 
partagées  en  vieux  brins  épineux  &  fecs.  Les 
fommitez  de  ces  brins  foûtiennent  de  jeunes  jets 
tortus  &  branchus  ,  terminez  en  piquants  vert- 
'pile,  garnis  de  feuilles  rangées  fur  une  côte  Ion* 
gue  de  9.  ou  10.  lignes,  lur  laquelle  on  compte 
ordinairement  deux  ou  trois  paires  de  feuilles  op- 
pofées  vis-à-vis  ,  longues  de  4.  ou  5.  lignes  fur 
moins  d'une  ligne  de  large,  pointues  par  les  deux 
bouts,  un  peu  pliées  en  goutiére.  La  côte  fc  ter- 
mine par  une  femblable  feuille.  Le  haut  des  pi- 
quants foûtient  une  ou  deux  fleurs  légumineufes , 
purpurines ,  rayées ,  avec  an  étendart  velu ,  rele- 
vé ,  long  d'environ  9.  lignes  fur  trois  lignes  de 
largeur,  échancré  &  même  denté.  Les  ailes  &  la 
feuille  inférieure  font  plus  pâles  &  plus  petites. 


Le  pidile  devient  un  fruit  femblable  à  celui  de 
nôtre  Sainfoin  ,  mais  il  eQ  liflfe  ,  &  nous  ne  l'a- 
vons pas  vu  dans  fa  maturité.  Le  calice  ell  rou- 
geâtre ,  long  de  deux  lignes  ,  découpé  en  cinq 
pointes.  Les  feuilles  font  d'un  goût  d'herbe  un 
peu  aigrelet. 

Nous  fûmes  donc  obligez  de  quitter  Baibout 
le  II.  Juin.  On  nous  afTûra  que  le  Pacha  avoit 
fait  grâce  à  tous  les  prifonniers,  Plufîcurs  de  no» 
Caravaniers  louoient  fa  clémence  ;  quelques- 
autres  le  blâmoîent  de  n'avoir  pas  tait  d'exem- 
ple. On  fit  paflTer  en  revûë  ces  fcelerats ,  dont  la 
plupart  avoient  au  moins  mérité  la  roue  ,  à  en 
juger  par  leur  mauvaife  mine.  Nous  impoflmes 
ce  jour-là  le  nom  à  une  des  plus  belles  plantes 
que  le  Levant  produife  ;  &  parce  que  Mr.  G«»- 
delfcheimer  \z.  découvrit  le  premier  ^  on  convint 
que  par  rccônnoiffance  elle  devoir  porter  fon 
nom.  Maiheureufement  nous  n'avions  que  de 
l'eau  pour  célébrer  la  fête  ,  mais  cela  convenofc 
mieux  à  la  cérémonie,  *  puiique  la  plante  ne  vreut 
que  dans  des  lieux  fecs  &  pierreux.  La  mufique 
du  Pacha  ne  s'éveilla  que  dans  ce  temps-là  ,  ce 
que  nous  prîmes  pour  un  bon  augure  ;  cepen- 
dant nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  trouver  un 
nom  latin  qui  répondît  à  celui  de  ce  galant  hom- 
me. II  fut  enfiu  conclu  que  la  Plante  s'appelle* 
roit  Gundelia. 

La  ti^e  de  cette  plante  eft  haute  d'un  pied, 
épaîflTe  de  cinq  ou  fix  lignes  ,  liflTe,  vert-gai,  ron- 
gea tre  en  quelques  endroits,  dure»  ferme,  bran- 
chuè  ,  accompagnée  de  feuilles  afièz  femblables 
à  celles  de  VAchante  épinevfe  ,  découpées  ju(ques 
vers  la  côte  ,  &  recoupées  en  plufieurs  pointes, 
garnies  de  piquants  très-fermes.  Les  plus  grands 
de  ces  piquants  ont  demi  pied  ou  huit  pouces  de 
largeur ,  fur  environ  un  pied  de  long.  La  côte 
eft  purpurine ,  la  nerveure  velue  ,  blanchâtre  , 
relevée  ,  cotoneufe ,  le  fond  des  feuilles  vert-gaî, 
leur  confiflance  dure  &  ferme  ;  elles  diminuent 
jufques  au  bout  des  branches  lefquelles  quelque- 
fois font  couvertes  d*un  petit  duvet.  Toutes  ces 
parties  foûtiennent  des  chapiteaux  femblables  i 
ceux  du  Chardon  a  Bonnetier ,  longs  de  deux  pou* 
ces  &  demi  ,  fur  un  pouce  &  demi  de  diamette, 
environnez  à  leur  bafe  d'un  rang  de  feuilles  de 
même  figure  &  tiflure  que  le  hss  ,  mais  de  la 
longueur  feulement  de  deux  pouces.  Chaque 
chapiteau  e(l  à  plufieurs  écailles  longues  de  fept 
ou  huit  lignes ,  creufes  &  piquantes  ,  parmi  ]ef> 
quelles  font  enchaffei  les  embrions  des  fruits;  ils 
font  d*environ  cinq  lignes  de  long  ,  vert -pâle, 
pointus  en  bas,  épais  d'environ  4.  lignes,  rele* 
vez  de  quatre  coins  ,  creufez  à  leur  fommité  de 
cinq  foiïès  ou  chatons  à  bords  dentez ,  de  chacna 
defquels  fort  une  fleur  d'une  feule  pièce  longue 
de  demi  pouce..  C'eft  ua^  tuyau  blanchâtre  cm 
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purpurîa-claîr  ^  évafé  jufques  à  une  ligne  &  demi 
de  diamètre  »  fendu  en  cinq  pointes  purpurin-fale, 
lefquelles  bien  loin  de  s'ccarter  en  pavillon  d'en- 
tonnoir ,  fe  rapprochent  plutôt  ;  le  dedans  de  la 
fleur  ell  d*un  purpurin  plus  agréable.  De  fes 
parois  fc  détachent  cinq  filets  ou  piliers  qui  fou- 
ticnnent  une  gaine  jaunâtre  ,  rayée  de  purparin, 
furmoniée  par  un  filet  jaune  &  poudreux.  Ce 
qui  fait  voir  que  ces  fleurs  font  de  vrais  fleu- 
rons qui  portent  chacun  fur  une  jeune  graine 
enfermée  dans  les  embrions  des  fruits  :  &  ces 
cmbrions  font  divifex  en  autant  de  capfules 
ou  loges  qu'il  y  a  de  fleurons.  La  plupart 
de  ces  cmbrions  avortent  ,  excepté  celui  du 
milieu  ,  qui  preflSint  les  autres  les  fait  périr. 
Toute  la  plante  rend  du  lait  fort  doux  ,  lequel 
fe  grumele  en  grains  de  maftîc  comme  celui  de  la 
Carline  de  Columna.  La  Gundclia  varie ,  il  y 
en  a  des  pie4s  à  têtes  velues  &  à  fleur  rouge- 
brun. 

On  partît  ce  jour-là  fur  les  huît  heures  du  ma* 
tin,  nous  pâflTames  par  des  vallées  étroites  ,  in- 
cultes ,  fans  bois  ,  &  qui  n^tifpiroient  que  de 
la  trifteflTe.  On  campa  fur  le  midi,  &  nous  n'eû- 
mes d'autre  plaifir  que  celui  de  déterminer  en- 
core un  nouveau  genre  de  plante  lequel  fut  nom- 
mé Veficaria  ,  â  caufe  de  fon  fruit.  C'eft  une 
veflle  longue  d*un  pouce  &  prefque  aufli  large» 
mcmbraneufe ,  vert-pâle ,  traverfée  dans  fa  lon- 
gueur par  quatre  cordons  tirans  fur  le  purpurin , 
qui  par  leur  réunion  viennent  former  une  petite 
pointe  aa  bout  de  la  vefl[ie,  &  qui  diflribuent  en 
pafllanc  des  vaiflfeaux  entrelaflfez  en  manière  de 
raizeau.  Ce  fruit  renferme  quelques  graines  ova- 
les, longues  d'environ  une  ligne  &  demf,  atta- 
chées chacune  par  un  cordon  très-mîrice  qui 
part  du  gros  cordon  purpurin.    La  plupart  de  ces 

Î;raines  étoîent  encore  vertes  ou  avortées.  Ce 
ruît  n'eft  autre  chofe  que  le  pîftile  de  la  fleur 
gonflée  en  veflSe.  Les  fleurs  font  à  quatre  feuil- 
les jaunes  difpofées  en  bouquet ,  foûtenu  par  une 
tige  fans  branches.  Toute  la  plante  n'a  qu'envii- 
ron  4.  pouces  de  haut  ,  fans  compter  la  racine 
qui  a  deux  pouces  de  long,  roufl^tre  ,  épaiflfede 
trois  ou  quatre  lignes  au  collet,  divîféeen  quel- 
ques fibres  peu  chevelues.  Elle  poufle  plufieurs 
têtes  garnies  de  feuilles  difpofées  en  rond  ;  fou- 
vent  rabatués  en  bas  ,  longues  de  9.  ou  10.  li- 
gnes, larges  ordînafrement  d'une  ligne  ,  vert- 
gai  ,  dentées  proprement  fur  les  bords  à  peu  près 
comme  celles  de  la  Corne  de  Cerf.  Celles  qui 
font  le  long  des  tiges  n'ont  qu'environ  5.  ou  4. 
lignes  de  long  fur  deux  lignes  de  large  ^  &  font 
prefque  fans  denture.  Elles  diminuent  jufques 
au  haut  de  la  tige,  laquelle  efl  toute  fîmple  & 
fans  branches.  Si  la  racine  de  cette  plante  étoit 
charnue,  elle  fetoit  de  même  genre  quelcL^o;^- 
t(^etalou* 
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Le  12.  Juin  nous  partîmes  à  trois  heures  du 
matin  ,  &  l'on  arriva  au  Conac  à  fix  heures  avant 
midi:  Quel  plaifir  pour  des  gens  comme  nous  qui 
ncfûupîrions  qu'après  des  plantes,  &  à  qui  on 
donnoit  tout  un  jour  pour  en  chercher  ?  Nous 
ne  fîmes  gueres  plus  de  trois  mille  dans  cette 
marche  de  trois  heures  ,  &  fuivîmes  toujours  la 
m5me  vallée  ,  dans  laquelle  ferpente  une  rivière 
qu^l  faut  palier  fept  ou  huit  fois.  Le  lendemain 
nous  ne  farinâmes  pas  davantage,  car  on  ne  mar- 
cha que  depuis  deux  heures  &  demi  du  matin 
jufques  3  fept  ;  ce  fut  fur  une  montagne  très- 
haute  où  Ton  Vait  beaucoup  de  ces  fortes  de  P/«x 
qui  font  à'Taraîre  auprès  de  Lyon.  On  vpit  auffi,, 
fur  celle  dont  nbu s  parlons ,  une  belle  cfpece  de 
Cèdre  qui  ftm  îuiflî  mauvais  que  nôtre  Sabine  \ 
&  dont  les  feuilles  lui  relTemblent  tout-à-fait; 
mais  c'cfl:  un  grand  arbre  du  port  &  de  la  hau- 
teur de  nos  plus  grands  Cyprès,  On  nous  fit  par- 
tir ce  jour-là,  je  ne  fçai  par  quel  caprice  ,  à  onze 
heures  du  foir  ,  &  nous  arrivâmes  le  14.  Juin  , 
fur  les  fept  heures"  du  matin  ,  à  un  village  ap- 
pelle lekmanfour,  La  Lune  étoit  fi  belle  cette 
nuit-là,  quMle  invita  les  Turcs  qui  n'avoîent 
fait  que  ronfler  tout  le  jour  ,  à  fe  mettreen  che- 
min : -Mais  comment  hcrborifer  au  clair  de  la 
Lune  ?  Nous  ne  laiffâmes  pas  pourtant  de  rem»- 
plir  nos  facs  ;  nos  marchands  ne  cefToient  de  rite- 
en  nous  voyant  tous  trois  marcher  à  quatre  pat- 
tes &  fourrager  dans  un  pays  fec  brûlé  en  ap- 
parence,  mafs  enrichi  pourtant  de  très- belles 
plantes.  Quand  le  jour  fut  venu,  nous  fîmes  la 
revue  de  nôtre  moiflbn  ,  &  nous  nous  trouvâmes 
aflTez  riches.  Peut-on  rien  voir  de  plus  beau  ,  en 
fait  de  plantes,  c{n*\in  /Ijiragah  de  deux  pieds  de 
haut,  chargé  de  fleurs  depuis  le  bas  jufques  à 
réctrémité  de  fes  tiges  ? 

Ces  fleurs  font  groflTes  comme  le 'petit  doigt,, 
canelées  ,  fermes,  folides,  vert -pale,,  couvertes 
d'un  duvet  blanc  ,  garnies  de  feuilles  attachées 
fur  une  côte  d'un  empari  de  long  ,  vert-pâle  auflî, 
&  velue,  accompagnée  de  deux  aîles  à  fa  bafe, 
longues  d'un  pouce  fur  deux  ou  'trois  lignes  de 
largeur,  terminées  en  pointe.  Les  feuilles  font  la 
plupart  rangées  par  paires  fur  cette  côte  ,  &  l'on 
y  en  compte  jufques  à  13.  ou  14.  paires.  Les 
plus  grandes  .  qui  font  vers  les  aîles  ,  ont  un 
pouce  de  long  fur  fept  ou  huit,  lignes  de  largeur, 
prefque  ovales ,  mais  un  peu  plus  étroites  vers  le 
haut,  vert-brun  >  îiiTes  ,  couvertes  en  deflTus  de 
poiI&  blancs  ,  &  pliées  ordinairement  en  goutié- 
re.  Elles  diminuent  jufques  au  bout  de  la  côte 
où  elles  n'ont  que  cinq  ou  fix  pieds  de  long.  La 
tige  ell  branchué  dès  le  bas,  mais  enfuiteelle  ne 
poulie  des  aififelles  des  côtes  ,  que  des  pédicules 
longs  d'environ  deux  ou  trois  pouces,  chargez 
chacun  de  cinq  ou  fix  fleurs ,  difperfées   en  long 
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&  foûtcnucs  par  une  qucrne  longue   de  deux  li- 
gnes, laquelle  fort  de  l'aifrelle  d'une  feuille  aflcz 
petite  ,   très  -  déliée  &  fort  velue.    Toutes  ces 
ileurs  font  jaunes  ,   longues  de  ij.  lîg;nes ,  avec 
ua  étendart  relevé  »   échancrc  i    prefque  ovale, 
large  de  7.  ou  «.  lignes.    Les  aîle«  &  la  feuille 
inférieure  font  beaucoup  plus  petites.  Le  calice  a 
8.  lignes  de  long,  vert-pâle",  membraneux  ,  lar- 
ge d'environ  5.  lignes  ,    parfemé  de  poils  blancs 
&  découpé    en  cinq    pointes    très-menuës.     Le 
,pî(lîle  cft  un  bouton  pîramidal  épais  de  deux  lignes, 
blanc  &  velu,  terminé  par  un   filet  blanc  -  fale; 
enveloppé  dans  une  gaînc  m?mbraneufe  blanche, 
frangée  en  étamîneS  à  fommets^f  urpurins.     Le 
piftîle  devient  un  fruit  long   d'un  poltice ,  épais 
de  8.  ou  9.  lignes ,  terminé   par  une  pointe  lon- 
gue de   4.  ou  5.  lignes.    Ce  fruit  eft  arrondi  fur  1 
le  dos  ,  plat  &  filloné  de  l'autre  côté  ,  cotoneux, 
divifé  en  deut  loges  ^  dont  les  parois  font  char-  l 
nus  ,  épais  de  trois  lignes  lorfque  le  fruit  cft  en- 
core vert.    On  trouve  dans  chaque  loge  un  rang 
fle  Ç.  ou  è.  femences  de  la  forme  d'un  petit  rein, 
attachées  chacune  par  un  cordon.    Dans  leur  ma- 
:turité  ces  graines   fbnt   brunes  de  même*  que- le 
fruit.    Toute  la4)1ante  fent  mauvais.  Elle  a  levé 
Be  graine  dans  le  Jardin  Royal  où  elle  le  porte 
T>îcn  ,  malgré  Téloignement  &    la  différence  des 
trlimats. 

'  NoaSç  découvrîmes  ce  jour-li  pour  la  première 
ïbh  tiàetr'ès-bdle'efpcce  dé  TouieBoftfte ^' dont 
je  nVvols  vu  'qut.  des  avo'rtons  il  y  avoif  quelques 
Wnées ,  tlarrs  ïc  Jafdrh  de  Lejde,  Mr.  Hetmans 
ÇrofdTcuf  tl.e  Botanique  en  l'Ûriiverfiré  de  ladite 
^\\\c\  très-hàbîtt  homme  ,*  &  qui  avoit  obfervé 
.de  fi  btM«  plarites  dans*les  Inde^lOrientales  ,  a 
^onné  la  figure  de  -ctlle  dont  nous  parlons.    Il 


femWc  que  Rauvolfy  Médecin  d'Autbourg  , .  eh 

-iît  ftit  mention  dans  la  Rel/^iondefonyayage     ^ 

'du  Levant ,    ftfus   le   nom  de  Belle  ejfpe^e  JrOr-^A  Bonne  ordinaire. 


naiflancc,  purpurine  en  quelques  endroits  ,    char- 
gée d'un  duvet  très-blanc,  de  même  que  Icdef- 
fous  des  feuilles.  Celles  qui  viennent  en  fuite  font 
aufli  longues  &  embraflent  une  partie  de  la  tige 
par  deux   ailes  arrondies  ,   mais  elles  diminuent 
de  leur  longueur  vers   le  milieu  de  la  tige  où  elles 
font  larges  de  deux  pouces.  Enfuite  les  tiges  de* 
viennent  toutes  branchues  ,   arrondies ,   &  touf- 
fues ,   accompagnées  de  feuilles  longues  d^envi- 
ron  un  pouce,  coupées,  pour  ainfi  dire,  en  ar- 
cade gothique  ,   dont   la  pointe  eft  fort  aiguë  ; 
ces  feuilles  ne  font  pas  boffelées  ,   mais  veinées 
feulement  &  velues.    Les  tlcurs  naiftènt  par  an- 
neaux &  par   étages  le  long  des  branches  ,  difpo« 
fées  à  fimple  rang.    Quelquefois  même  il  D*y  a 
qu'une  ou   deux   fleurs   à  chaque  verticille.    La 
fleur  eft  longue  d'environ  un  pouce,  épai(fed*une 
ligne'&  demi  à  fa  naîflfance,  blanche,  évafée  en 
deux  lèvres  dont  la  fupérieurc  eft  courbée  en  fau- 
cille, large  de  deux  lignes,  parfemée  de  poils  fort 
courts ,  colorée  d'un  petit  œil  citron ,  prefque  im- 
perceptible ,  échancrée  &  arrondie  ;  la  lèvre  infé- 
rieure eft  beaucoup  plus  courte,  divifée'en  troU 
parties  dont  la  moyenne  ,  qui  eft  la, plus  grande, 
eft  jaune-citron  ;Jes  deux  autres  parties  font  blan« 
ches  &  relevées  en  manière  d'oreillesl   Les  étar 
mines  font  de  même  couleur  ,   &   entrelalfées 
comme  les  divilîonsde  VOs  Hyoïde,  Lepîftilecft 
'  1  4.  enibriôns  furmonftf  par  un  filet  violet  ,  & 
'fburchu  à  fa  pointe  ,  lequel  fe  courbant  dans  la 
faucille  déborde   de  trois  ou  quatre  lignes.    Le 
calice  cft  long  de  demi  pouce  ,  rayé ,  vert-pâle, 
velu,  partage  en  deux  lèvres  ,  dont  V\xnt  a  trois 
pointes  affei  courtes ,  &  l'autre  en  a  deux  feule- 
ment, mais  beaucocfp  plus  longues.    Lehautdei 
tiges  eft  un  peu  gluant  &  fcnt  mauvais.  La  racini 
;  de  cette  plante  eft  amere'.  Les  feuilles  ont  unj;oâi 
d^erbe  &  tentent  le  bouquin  ,  comme  la  Toute 


^friin  i  fethlles  éfroitet ,  velues  {5*  découpées.' profon- 
dément. 

Li  racine  de  cette  plante  pique  en  fond ,  lon- 
gue d*un  pied,  grofle  au  collet  deux  fois  comme 

'  Id^pQuce  ,.  blaûche  en  dedans  ,;  couverte  d'une 
<corce  fouge-ofangé  où  couleur  de  Safran.'  Le 
nerf  de  cette  racine  eft  dur  &  blanc  ,  les  fibres 
font  aflfcx  greffes  &  s'étendent  fur  les  cotez.  Elle 
pouffe  une  ou  deux  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi, 


Il  faut  avouer  ,  Monfcîgnea'r ,  que  l'éruditior 
eft  d'un  grand  fécdurs  pour  allonger  des.  Lettres 
Le  pays  où  nous  fommes^fourniroît  l^ucoupdt 
matière  à  un  plus  habile  liQmme  que  moi.  Com 
bien  de  grandes  armées  oiît  dû  paQcr  par  ici  ?  Peut 
'être  queLucullUs,  Pompée  &  Mithridate'y  recon- 
uoîtroient  encore  les  reftes  de  leurs  camps.  Enfic 
aous  fommes  dans  la  grande  Arménie  ou  Turco> 
manie.     Les  Romains  &  les  Perfes  en  ont  prote- 


groffes  vers  le  bas  comme  le  petit  doigt ,  purpu-     gé  les  Rois  en  differens  tenips.  Les  Sarrafîns  l'om 


TÎnes,  couvertes  d'un  gros  duvet  blanc  ,  accom- 
pagnées de  feuilles  d'une  propreté  qui  fait  plaifir, 
longues  de  huit  ou  neuf  pouces ,  découpées  juf- 
ques  vers  la  côte  en  parties  longues  de  deux  ou 
trois  pouces  fur  demi  pouce  de  largeur ,  relevées 
de  groffes  boffes  toutes  chagrinées,  vert- blan- 
châtre. La  côte  &  la  nerveure  font  commetran- 
iparentes  ;  cette  côte  a  deux  pouces  de  large  à  fa 


poffedée  à  leur  tour.  Quelques-uns  croyent  que 
Selim  l'ajouta  â  fes  conquêtes  après  fon  retour  de 
Perfe ,  ou  il  venoit  de  gagner  cette  fameufe  ba- 
taille contre  le  grand  Sophi  Ifmael.  Sanfovia 
convient  que^  du  temps  de  Selim  qui  mourut  en 
1520.  il  y  avoit  un  Roi  de  la  grande,  &  un 
autre  Rof  de  la  petite  Arménie  appelle  AUdoli. 
Selim  fit  trancher  la  tête  au  Roi  d^Aladoli,  & 

l'envoya 
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l'envoya  \  Veiiifc  pour  marque  de  la  viâolre 
■ju'il  vcnoit  de  remporter  en  Levant.  Il  y  a  beau- 
:oup  d'apparence  que  les  Turcs  fe  faifirent  en 
némc  temps  de  la  grande  Arménie,  afin  de  pou- 
oir  paiTcr  en  Perfe  fur  leurs  propres  terres,  fans 


que  d'autres  appellent   Erz.e, 
rum  foit  le  vrai  nom  de  cette  .  ,„>; ,  ^u.uu.c  je  ic 
dtrai  plus  bas.  £/<>  n'ell  qu'un  méchant  villagn 
dont  les  maifons  font  tout-à-fart  écraféci,  moitié 


rir 

quoique  Arx,t^ 
comme  je  k. 


oir  paner  en  ^erle  lur   eurs  propres  terres,  fans      enterrées  ,  bûiies  de  bouc  :  mais   le  Bain  qui  èû 
'%'"  r,,^;"^Hl^r°'   "^;..±?r.  ■, ?..^^^      ^TS^.'^^vniagcrendc/Heurecoranrbfe^ 


'Arménie  ne  tarda  pas  de  tomber  tous  la  domi- 
laiîon  des  Turcs,  car  les  Annalti  Turques  .^  ci- 
éeï  par  Calvilius  ,  marquent  que  Scliia  fils  de 
ïclim,  conquit  î'Armenic  en  iî22. 

On  nous  lit  partir  le  14.  Juin  à  deaz  heurts 
iprès  minuit,  &  nous  marchâmes  jufquet  à  fept 
leurct  dans  des  prairies  fertiles ,  femées  de  tou- 
:cs  fortes  de  grains.  On  campa  tout  proche  du 
10m  d'Elija  fur  une  des  branches  del*£uphrate, 
i  Hz  milles  de  I2  ville  SATZ.tron  ou  A^Arx-trum , 


T  •   ~     -  -;--n-  —  Mi-u   rccommandable. 

Les  Turcs  l'appellent /ffi*,»J'^rvr«»..  Le  bâ- 
timent cft  afiei  propre ,  odogone ,  vomé  &  percé 

''l'ft  1  j  ^^  ^'*^'"  ''"'  ^^  ^^  '*  ^^^^  fitî«re, 
cclt  à  dire  a  huit  pans  ,  pouffe  deux  bouillon» 
d  eau  prefquc  auffi  gros  que  le  corps  d'un  hom- 
me; cette  eau  eft  douce  &  d'une  chaleurfuppop-i 
table.  Dieu  fçait  comme  les  Turcs  y  courent;  il» 
viennent  d'Ericron  s'y  baigner,  &  la  moitié  da 
notre  Caravane  ne  lailSi  pas  échapper  une  ii  belle 
occaGon. 


Le  Icndénuin  nout  arrivimei  \  ErseroB. 
C'ellune  affez  grande  ville  \  cinq  journées  de  la 
Mer  Noire  ,  Jt  à  dix  de  la  frontière  de  Perfe. 
ErzcTon  e(l  bâti  dans  «ne  belle  plaiae  an  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  empêchent  l'£u- 
phtatc  de  fe  rendre  dans  la  Mer  Noire ,  &  l*obIi- 
gent  de  fe  tourner  du  cfiiédu  Midi.  Les  collines 
^uî  boideot  cette  plaine  étoieat  eocote  coaveitcs 


de  neige  en  plnfienrs  endroiti^  On  doue  afllrA 
même  qu'il  y  cb  étoit  tombé  le  premier  jour  de 
juin  ,  &  nous  étions  fort  furpris  d'avoir  le» 
mains  engourdies  jufqu'à  ne  pouvoir  écrire  fur 
le  point  du  jour:  cet  engourdiflcmcnt  duroit  en- 
core une  heure  après  le  foleil  levé,  quoique lei 
nuits  y  fuflcnt  affez  douces  &  les  chaleurs  incom- 
modes depuis  1«  dix  heures  du  matin  jufques  à 
guati» 
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quatre  heures  après  midi.  La  plaine  d^Erieron  eft 
fertile  en  toutes  fortes  de  grains.    Le  bled  y  étoit 
moins  avancé   qu'à  Paris  ,    &   n  avoit  pas  deux 
pieds  de  haut ,   auffi  n'y  fait-on  la  récolte  qu'en 
Septembre.    Je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  Lu- 
cuUus  trouva   étrange  que    les   champs   fuifent 
encore  tous  nuds  au  milieu  de  TEt^ ,  lui  qui  ve- 
noit  d'Italie  où  lamoiflbn  eft  faite  dans  ce  temps- 
là.    Il  fut  encore  bien  plus  étonné  de  voir  de  la 
glace  dans  l'Equinoxe  d'Automne  i   d'apprendre 
que  les  eaux  par  leur  froideur  faifoîent  mourir  les 
chevaux  de  fon  armée,   qu'il  falloit  caffcr  la  gla- 
ce pour  paffer   les  rivières  ,   &  que  fes   foldats 
ftoient  forcez  de  camper  parmi  la  neige  qui  ne 
ccffoît  de  tomber.    Alexandre  Severe  ne  fut  pas 
plus    fatîsfait  de  ce   pays-ci.    Zonare  remarque 
que  fon  armée  répalfant   par   l'Arménie  fut    fi 
'maltraitée  du.&ûid-cxccinf..quL  $,'y..faifoit^fentîr, 
qu'on  fut  obligé  de  couper  les  mains  &  les  pieds 
i  plufieurs  foldats  que  Ton  trouvoit  à  demi  gelez  • 
fur  les  chemins. 

Outre  la  rigueur  des    Hivers ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux  à  Erxeron  ,    c'eft  que  le  bois  y  eft 
rare  &  fort  cher.    On  n'y  connoît  que  le  bois  de 
Pin  que  Ton  va  chercher  à  deux  ou  trois  jour- 
nées de  la  ville  ,  tout  le  reftc  du  pays  eft  décou- 
.  vert.    On  n'y  voit  ni  arbres  ni  buiflbns  ,    &  l'on 
n'y  brûle  communément  que  de  la  houzc  de  va- 
che dont  on  fait  des  mottes  ,   mais  elles  ne  va- 
lent pas   celles  des  tanneurs  dont  on  fe  fcrt  à 
Paris  ,   encore  mpîns  celles  du  marc  des  olives 
que  Ton  prépare  en  Provence.    Je  ne  doute  pas 
que  Von  ne  trouvât  de  la  houille  fi  Ton  vouloit 
fe  donner  la  peîac  de  fouiller  les  terres.    G'eft  un 
|)ays  où  les  minéraux  ne  manquent  pas ,   mais  ils 
fout  accoutumez  à  leur  boute.    On  ne  fçauroît 
s'imaginer  quel  horrible  parfum  fait  cette  bouze 
dans  des  malfcms  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à 
des  renardières  ,    &   fur  tout  les  maifons  de  la 
compagne.    Tout  ce  qu*on  y  mange  fent  la  fu- 
mée  ;    leur  crime  feroit  admirable  fans  cette  caf- 
folette ,    &  l'on  feroit  fort  bonne  chère  fi  l'on 
pouvoir  y  faire  cuire,  avec  du  bois,  la  viande  4p 
i>oucherie  qui  y  eft  fort  bonne. 

Les  fruits  qu'on  y  apporte'  de  Géorgie  font,  exi- 
€^llens«  Ç'eft  un  p^s  plus  chaud  &  moins  titrdif 
qui  produit  en  abondance  des  Poires  ,  des  Pru- 
nes t  des  Cerifes ,  des  Melons.  Les  collines  voi- 
fines  fournîflent  à  Erzeron  de  très-belles  fources, 
lefquelles  non  feulement  arrofent  la  campagne, 
mais  encore  les  rues  de  la  ville.  C'eft  un  grand 
avantage  pour  les  étrangers  que  les  eaux  loieiu 
bonnes  ,  car  on  y  boit  le  plus  déteftable  vin  du 
monde.  On  fe  confoleroit  de  toutes  les  glaces  & 
de  tous  les  frimacs  &  on  compteroit  la  fumée 
pt)ur  rien  ,  fi  l'on  trouvv^it  du  vinpaflàble;  mais 
ià  eii  puant  ,    moifi  ,  ai^re  ,   pourri  ;   le  vin  de 


Brie  y  pafleroît  pour  du  neâar  ;  feau  ^e  vîe  ne 
vaut  pas  mieux  ,  elle  eft  chancie  &  amerci  encore 
en  coûte-t-il  bien  des  foins  &  de  l'argent  pour 
avoir  ces  boidbns  détcftables.  Les  Turcs  y  affec- 
tent plus  de  fe  vif  rite  qu'autre  part ,  4  fc  font  ua 
plaifir  de^  furprendre  &  de  bâtonner  ceux  qui 
font  ce  commerce  :  franchement  ils  n'ont  pas 
trop  de  tort,  car  c'eft  rendre  un  grand  fervice  ad 
public  que  d'empfcher  le  débit  d'aufil  mauvaifes 
drogues. 

La  ville  d'Erzeron  vaut  mieux   que  celle  de 
Trebîfonde  ;    l'enceinte  de  cette  première  ^lace 
eft  à  doubles   murailles  défendues  par  des  tours 
quarrées  ou  pentagones,  mais  les  tottcz  ne  font 
ni  profonds  ni  bien  entretenus.  Le  Beglîerbcy  ou 
le  racha  de  la  Province  ,    eft  logé  dans  un  vîeur 
Serrail  fort  mal   entendu.    Le  Janiffaîre  Aga  fc 
tient  dans  une  efpece  de  Fort  au  haut  de  la  ville. 
Quan4  le  Pacha  ou  les  per(bnnes  les  plus  confi- 
'  dcribles  du  pays  vont  dans  ce  Fort  ,  c'eft  pour  j 
laifFer  leurs  têtes.    Le  Janiffaîre  les  fait  avertir 
de  s'y  rendre  par  ordre  du  Grand  Seigneur  :  le 
Capigi  arriva  de  la  Cour  leur  montre  fes  ordres 
&  les  exécute  fans   autre   cérémonie.    On  croit 
qu'il  y  a  dix-huit  mille  Turcs  dans  Erzeron ,  fix 
mille  Arméniens  ,    &  quatre  cens  Grecs.    Oa 
eftime  qu'il  y  a  ^oixante  mille  Arméniens  dans  la 
Province ,    &  dix  mille  Grecs.    Les  Turcs  qui 
font  dans  Erzeron  font  prefque  tous  Janîrtàîres^ 
on  y  en  compte  environ  douze  mille,  &  plus  de 
cinquante  mille  dans  le  reftede  la  Prjovînce.  Ce 
font  prefque  tous  gens  de  métier,  qui  la  plupart 
donnent  de   l'argent  au  Janifiàire  Aga  bien  loia 
d'en  retirer  ;    cela  s'appelle  achctter  le  privilège 
de  ne  rien  valoir  &  de  commettre  toutes  fortes 
d'infolences.  Les  plus  honnêtes  gens  font  obligez 
de  s'engager  dans  ce  corps  ,   parce  qu'outre  qu'ils 
ne  feroient  pas  bien  venus  du  Commandant  qui 
eft  prefque   abfolu  dans  la  ville ,    ils  fe  trouve- 
roient  tous  les  jours  expofez  aux  violences  de  leurs 
voifins  &  n'auroient  aucune  juftice  des  Officiers. 
Le  Grand' Seigneur  ne  donne  par  jouh  aux  vérita- 
bles Jani/Iàir  es  du  pays,  que  depuis  dnq  kptes  juf- 
qu'à  vingt;  l'Aga  profite  de  cet  argenr, 
.  Les  Arméniens  ont  un  Evéque  &  deux  Egliiès 
dans  Erzeron.    Ils  ont  quelques  Monafteres  à  Ja 
campagne  ,    comme  le  -graftd  Couvetn  &  le  Com^^ 
vent  rouge.     Ils  reconnoiffent  tous  le  Patriarche 
d'Erivan.  Pour  les  Grecs,  ils  ont  aufli  leur  Evé- 
que dans  la  ville  ^   mais  ils  n'y  ont  qu'une  Egliie 
qui  eft  fort  pauvre.    Ils  font  prefque  tous  Chau- 
deronniers  &  occupent  le  Fauxbourg  où  ils  tra- 
vaillent à  mettre  en  vaîffelle  le  cuivre  qu'on  y 
apporte  des  montagnes  voifines.  Ces  pauvres  gens 
font  un  tintamarre  horrible  jour  &  nuit  ,    car  ils 
ne  ceilcnt  de  forger  ,   &  les  Turcs  aiment  trop 
la  traiiquiliié  pour  fouffrir  qu'on  batte  Tenclume 
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lions  U  ville.  Outre  cette  vaMcllc  que  Ton  tranf- 
porte  en  Turquie  ,  en  Perfe  &  même  chez  le 
Mogol»  on  faic  un  grand  commerce  à  Erzeron 
de  fourrures ,  &  fur  tout  de  celles  de  Jardava  ou 
Zerdavs ,  ce  font  des  peaux  d'une  efpece  de  Mar- 
tre alfez  commune  dans  le  uays.  Les  peaux  les 
plus  foncées  font  les  plus  eftimécs  ;  on  compofe 
les  plus  ptétieufcs  fourrures  avec  les  feules  queues, 
à  caufc  qu'elles  tirent  fur  le  noir ,  c'eft  ce  qui 
les  rend  fi  chères,  car  il  faut  bien  affembler  des 
queues  de  ces  animaux  pour  en  doubler  une  vefte. 
On  apporte  aufil  à  Erteron  beaucoup  de  Gales  de 
cinq  ou  fix  journées  de  la  ville  ,  &  l'on  y  confcr- 
ve  les  Chênes  avec  foin  par  ordre  du  Pacha  ^  le 
bois  fcroit  d'ailleurs  trop  cher  fi  on  l'y  apportoit 
pour  brûler.    ^ 

Cette  ville  eft  le  paffagc  &  le  repofoir  de  toutes 
les  marchandifes  des  Indes,  fur  tout  lorfque  les 
Arabes  courent  autour  d'Alep  &  deBagdat.  Ces 
marchandifes  dont  les  principales  font  la  Soye  de 
Perfe,  le  Coton  ,  les  Drogues  ,  les  Toiles  pein- 
tes ,  ne  font  que  paflcr  en  Arménie.  On  y  en 
vend  très-peu  en  détail .  &  l'on  laifleroit  mou 
tir  un  malade  faute  d'un  gros  de  Rhu(>arbe, 
quoiqu'il  y  en  eût  plufieurs  balles  toutes  entiè- 
res. On  n'y  débite  que  le  Caviar ,  qui  eft  un 
n^oût  déteftable.  C'efl  un  provcrbedanslepays, 
que  fi  l'on  vouloir  donnera  déjeûner  au  Diable, 
il  fkudroît  le  régaler  avec  du  Caffé  fans  fucre, 
du  Caviar  &  du  Tabac  ;  je  voudroîs  ajouter  du 
vîn.d'Erzeron.  Le  Caviar*  n'eft  autre  chofe  que 
les  œufs  falez  des  Efturgeons  que  l'on  prépare 
autour  de  la  McrCafpieniie.  Ce  ragoût  brûle  la 
bouche  par  fon  fel,  &  empoifonnele  nezparfon 
odeur.  Les  autres  marchandifes  dont  on  vient 
de  parler,  font  portées  à  Trebifonde  où  on  les 
embarque  pour  Conftantinoplc,  Nous  fûmes  fur-  \ 
pris  de  voir  arriver  à  Erzeron  unefi  grande  quan- 
tité de  Garamce  ,  qu'ils  appellent  Boia\  elle  vient 
de  Perfe  ,  &  fert  pour  les  teinture^  des  cuirs  & 
des  toiles.  La  Rhubarbe  y  elt  apportée  du  pays 
d'Usbeq  en  Tartaric.  La  Semencine  ou  la  Graine 
aux  vers  vient  du  Mogol.  Il  y  a  des  Caravaniers 
qui  de  perc  en  fils  ne  fe  mêlent  que  de  voiturer 
les  drogues  ,  &  ;qui  croîroient  dégénérer  s'ils  fe 
chargeoient  d'autres  marchandifes. 

Le  Gouvernement  d'Erzeron  rend  trois  cens 
bourfes  par  an  au  Pacha  ,  que  nous  appellerons 
dans  la  fuite  le  BegUerbey  ou  le  Ficeroi  de  la 
Province  ,  pour  le  dillinguer  des  autres  Pachas 
du  pays  qui  font  fous  fes  ordres.  Chaque  bourfe 
eft  de  500.  écus,  de  même  que  dans  tout  lerefte 
<le  la  Turquie  ;  ainfi  ces  trois  cens  bourfes  font 
cent  cinquante  mille  écus.  Elles  fe  prennent  10. 
fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans  la  Provin- 
ce ,  ou  qui  en  furteht  $  la  plupart  payent  trois 
pour  cent  »  quelquefois  le  doubie«    Ca  exige  de 
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eros  droits  pour  les  efpeces  d'or.  &  d'argent.  La 
Soye  de  Perfe  Chorhaji  qui  eft  la  plus  fine  ,  & 
VArdachi  qui  eft  la  plus  grofiiére  payent  80. 
.écus  par  charge  de  Chameau  ,  qui  eft  du  poids 
de  800.  jufques  à  looo.  livres,  ao.  Le  Beglier* 
bey  difpofe  de  toutes  les  Charges  des  villes  de 
la  Province  ;  ces  Charges  s'afferment  fuivanc 
l'ufage  du  pays ,  &  fe  donnent  au  plus  offrant  & 
dernier  encheriflèur  ,  comme  par  tout  ailleurs. 
j«.  Excepté  les  Turcs  ,  tous  ceux  qui  doivent 
ïbrtir  de  la  Province  pour  aller  en  Perfe ,  font 
obligez  de  payer  dans  Erzeron  au  moins  cinq 
écus ,  quoiqu'ils  n'ayent  point  de  marchandi- 
fes ;  c'eft  comme  une  efpece  de  capitation  qu'on 
leur  impofe.  Ceux  qui  ne  portent  de  l'or  &  de 
l'argent  que  pour  les  frais  de  leur  vcryagc ,  doi^ 
vent  cinq  pour  cent  fur  la  fomme  dont  ils  font 
porteurs. 

Nôtre  Beglierbey  à  fbn  arrivée  abolit  ia  plu- 
part de  ces  droits  ,  parce  qu'il  les.  jugea  ty^anni* 
ques  ;  peut-être  que  fon  Succefleurles  a  rétablis 
ou  augmentez  depuis  fon  départ.  Outre  ces  taxes» 
avant  l'arrivée  de  Cuperli  on  exigeoit  de  tous  les 
étrangers  la  Capttation  ordinaire  ,  de  qudquo 
nation  qu'ils  fullènt  ,  lorlqu'ils  entroieot  dans 
Erzeron,  &  cette  Capitationétoit  réglée  fur  Tefti^ 
mation  que  |leç  Turcs  faifoient  de  chaque  pet- 
fonne.  Celùi-ci,  difoiem-ils ,  dort  payerdixécus 
fur  fa  bonne  mine  ;  l'autre  qui  n'a  pas  beaucoup 
de  bardes  n'en  payera  que  cinq.  On  rançonaoït 
impunément  les  pauvres  étrangers  ,  &  les  Mi:^ 
fionnaires  étoient  les  plus  maltraite!  :  pour  ne  pas 
s'y  tromper  ,  on  conunencoit  par  découvrir  la  té* 
te  des  paiTans  pour  voir  sMls  étoient  tonfurez ,  en 
forte  que  ces  hommes  Apoftoliquesdeftinezpour 
les  pays  étrangers  ,  étoient  fouvent.  obligez  de 
laifièr  parur  leur  Caravane  pour  tâcher  d'obte* 
nir  quelque  modération  ,  ou  pour  attendre  quel* 
que  gros  Marchand  Arménien  ou  Franc  qui  eût 
la  charité  de  payer  pour  eux.  .  On  ne  fçauroit 
avoir  de  juQice  fur  les  frontières  d'un  fi  grand 
Empire  ,  lorfque  les  Commandans  authorifent 
les  vexations ,  &  ces  gens-là  ne  les  authorifent 
que  parce  qu'ils  en  profitent.  Quand  on  part  de 
Conftantinople  pour  la  Perfe  ,  la  meilleure  pré- 
caution  qu'on  puifife  prendre,  n*eft  pas  feulement 
d^btenir  un  Commandement  de;  la  Porte  ,  mais 
encore  des  Lettres  de  recommandation  de  nôtre 
Ambafladeur  pour  les  BegUcrbeys  des  frpnticres 
par  où  Ton  doit  paffcr.  Les  Religkux  Italiens 
font  trop  circonfpeûs  pour  manquer  à  fe  mettre 
fous  la  proicâion  de  nôtre  Ambaiffadeur.  Le  Roî 
de  France  eft  bien  plus  connu  &  plus  eftimé  de( 
Mufulmans  ,  que  le  Saint  Pcrequ'ils  appellent  Am- 
plement le  Moftfti  de  Rome. 

Les   Mifiionnaires    ont   beaucoup  gagn^  à  la 
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nople,  qui  fat  txtini  dtns  tes  rues  i  Andrinople 
foQf  le  Kegne  précèdent.  Il  avoît  part ,  difoit-on  , 
i  toutes  les  extorfions  qoi  fe  faifoient  dans  la 
Province  d'Encron  tfoù  il  étoît  natif ,  &  où  il 
poiTedoit  des  Wcns  immenfes.  Cet  homme  infa- 
fiable  qui  étoit  le  maître  abfolu  de  TEmpereur 
Moftapha»  s'étoit  déclaré  ouvertement  contre 
tous  les  Religieux ,  &  fur  tout  contre  les  Jcfui- 
tes.  On  ne  manqua  pas  de  s'informer  f\  nous 
étions  Pif tf/  ,  c'efti  dire  Prêtres^  maïs  ce  ne  fut 
que  pour  la  forme  :  car  outre  que  le  Beglîcrbey 
Bons  honoroit  de  fa  proteâton  ,  nous  notions  pas 
certainement  tonfurez. 

La  Province  d'Erteron  rend  en  argent  plus  de 
Coo.  bourfes  an  Grand  Seigneur.  Outre  les  300. 
bonrfës  du  Carach  que  Ton  exige  des  Arméniens 
&  des  Grecs,  n  retire  encore  (ix  pour  cent  des  mar- 
chandifes  de  la  Douanne.  Amû  tout  compte  fait, 
ées  marchandilès  payent  neuf  pour  cent ,  fçavoir 
Sx  au  Grand  Seigneur  &  trois  au  BegUerbey.  Le 
Citand  Seigneur  jouît  auffi  du  droit  de  Beldargi 
0»  TW/fr  rétlU  que  payent  les  biens  poiTedez  par 
kl  Spahis. 

La  ville  d^Erxeron  n*ell  pas  fur  TEuphrate , 
^eomme  les  Geogra{4ies  la  placent  ;  mats  plutôt 
dans  Me  prefqu'Ifle  formée  par  les  (burces  de 
^eette  fiuôie&fe  rîviere.  La  première  de  ces  four- 
ces,  eonle  \  une  journée  de  la  ville  ,  &  Tautreà 
ime  jovrnée  &  demi  ou  deux.  Les  fources  de 
rEnphrate  font  du  côté  du  Levant  dans  des  mon- 
tagnes moins  élevées  que  les  Alpes ,  maïs  cou- 
vertes de  neige  pendant  prefque  toute  l'année. 
La  plaine  d'Erveron  eft  donc  renfermée  dans  deux 
beaux  cuiflèanx  qui  forment  TEuphrate.  Le  pre- 
mier coule  dn  Levant  au  Midi  ,  &  paffant  par 
derrière  les  montagnes  ,  au  pied  defquelles  la 
ville  éHt  fituée,  va  fe  rendre  vers  le  Midi  à  une 
bourgade-  appellée  Mommdcêtum,  L'autre  ruif- 
ftau  après  avoir  conlé  quelque  temps  vers  le 
Nord  ,  pv^il  ^  P^  P^^(  ^  ^^^^^  des  Gobelins , 
vient  fiSkt  fous  le  Pont  d'EUja  ,  d'où  coulant 
vecs^  le  Coucbaat ,  le  long  du  chemin  de  Tocat, 
11  e(l  obligé  par  la  dif^fitiondes  lieux  de  retour- 
ner vers  le  Midi  à  Mommacotum ,  où  il  fe  joint 
k  Tautre  branche  qui  eft  bien  plus  confiderable. 
Ces.  deux  iuranches  s'appellent  Fr€t  du  même 
aom  que  la  rivière  qu'elles  forment.  Après  leur 
ionâion  ,  qui  eft  à  trois  journées  d'Erieron ,  le 
Ffat  commence  i  porter  de  petites  faïques,  mais 
ibn  lit  eft  plein  de  rochers  &  Ton  ne  làuroit  éta- 
blir de  route  par  eau  ,  pour  defcendre  d'Erzeron 
.  t  Alep)  fkns  rendre  cette  rivière  navigable.  Les 
Turcs  laiflent  le  monde  comme  il  eft^  &  les  Mar- 
chands^ font  comme  ils  l'entendent.  Cependant 
Bk  voye  de  la  rivière  (èroit  lapins  courte  te  la  plus 
fttre*^  car  les  Caravanes  ibnt  j;.  jours  en  che- 
Hâk  d'Erzcton  àAlep^,  Jt  U  route  eft  fort  dan- 
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gereufe  à  canfe  des  voleurs  qui  dépouillent  les  Mar-» 
chauds  jufques  aux  portes  des  villes. 

Les  voleurs  de  nuit  font  quelquefois  plus  i 
craindre  que  ceux  qui  volent  le  jour.  Si  l'on  ne 
fait  bonne  garde  dans  les  tentes  ,  ils  viennent 
tout  doucement  &  fans  bruit  pendant  que  l'on 
repofè  &  tirent  des  bftlots  de  marchandi(ès  avee 
des  crochets  •  fans  qu'on  s'en  apperçoive  :  fi  les 
balots  font  attache!  ou  comme  enchainezavec  des 
cordes ,  il  ne  manquent  pas  de  bons  rafoirs  pour 
les  couper.  Quelquefois  ils  les  vendent  à  quelques 
pas  des  tentes ,  mais  quand  ils  découvrent  qu'il 
y  a  du  Mufc,  alors  ils  les  emportent  &  oelaîflènt 
que  la  coque  du  balot.  Quand  on  part  avant  le 
jour ,  comme  c'eft  Tordinaîre  ,  les  Voleurs  fe  mê- 
lent avec  les  voituriers  &  découraent  Ibuvcnt  des 
mulets  chargez  de  marchandifes  ,  qu'ils  dépaïïent 
i  la  faveur,  des  ténèbres.  Ils  ne  t'attaquent  pas  à 
la  pire  ,  car  ils  connoîflbnt  les  balots  de  foye 
auffi-lMen  que  les  Marchands.  Il  part ,  toutes  les 
femaines ,  des  Caravanes  d'Erzeron  pour  GoMreli 
Tfflis  ,  Téutris^  T'rehifande^  T'ocat^  &pour  AUf, 
Les  Curdes  ou  Peuples  du  Curdiftan  ,  qui  dépen- 
dent^ à  ce  qu*on  prétend,  des  anciens Chaldéens^ 
tiennent  la  campagne  autour  d'Erzeron  ,  jufques 
i  ce  que  les  grandes  neiges  les  obligent  à  fè  reti- 
rer, &  font  à  l'affût  pour  piller  ces  pauvres  Cara- 
vaniers* Ce  font  de  ces  Jafides  errans  qui  n'ont  point 
de  religion  ,  mais  qui  par  tradition  croyent  en 
Jéifid oxx  Jefus ^  &  ils . craignent  fi  fort  le  Diable^ 
qu'ils  le  refpeâent  de  peur  qu'il  ne  leur  fafièda 
mal.  Ces  malheureux  s'étendent  tous  les  ans  de- 
puis Momfoml  ou  la  NêuveUe  Niuive  jufques  aux 
fources  de  l'Euphrate.  Ils  ne  reconnoîflent  aucun 
maître,  &  les  Turcs  ne  les  punifllènt  pas,  même 
lorfqu'ils  font  arrêtez  pour  meurtre  ou  pour  vol^ 
ils  fe  contentent  de  leur  faire  rachetter  leur  vie 
pour  de  l'argent,  &  tout  s'accomode  aux  dépens 
de  ceux  qui  ont  été  volez.  Il  arrive  même  fbuvent 

2ue  Ton  traite  avec  les  voleurs  qui  attaquent  une 
caravane,  for  tout  lorfqu'ils  fcuit  les  plus  fons, 
ou  qu'ils  font  bien  les  méchans  ;  on  en  eft  quitte 
alors  pour  une  fomme  d'argent  y  &  c'eft  le  meiK 
leur  parti  qu'on  puiflè  prendre;  Il  faut  que  cha- 
cun vive  defbn  métier:  pourveû qu'il  n'y  aitper- 
fonne  de  tué  ou  de  blefl^  ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
vuider  fa  bourfe  que  de  verfer  fon  fing  ?  il  n'en 
coûte  quelquefois  que  deux  ou  trois  écus  par  tê- 
te. D'ailleurs  rien  ne  convient  mieux  aux  voleurs 
que  de  rançonner  les  plus  foibles,  parce  que  ne 
trouvant  pas  aifément  à  qui  vendre  les  marchan* 
dites,  ils  en  font  très-fouventembarraffcz.  Pre- 
fentement  toutes  les  Caravanes  du  Levant  paf- 
fent  par  Erzeron  ;  même  celles  qui  font  deftinéet 
pour  les  Indes  Orientales  ,  parce  que  les  che^ 

Imins  d'Alep  &  de  Bagdat  ,  quoique  plus  courts^ 
font  occupez  par  les  Arabes  qui  fie  font  révol- 
cn 
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iti  contre  les  Turcs  &  rendu)  maîtres  de  la  cam- 
pagne. 

Le  19.  Juin  nous  partîmes  à  midi  pour  aller 
vîfiter  les  montagnes  qui  font  à  TEft  de  la  ville. 
A  peine  la  neige  y  étoic  fondue  ,  &  nous  campâ- 
mes fur  les  fix  heures  à  15.  milles  dans  un  pays 
fi  tardif  que  les  plantes  ne  commençoient  qu'à 
pouffer  &  les  collines  n*étoient  encore  couver- 
tes que  de  gazon  ;  il  eft  mal-aifé  de  rendre  rai- 
fon  de  la  pareffe,  s'il  faut  ainfi  dire,  de  cette  ter- 
re. Nous  couchâmes  fous  nos  tentes  dans  une 
vallée  au  milieu  d'un  hameau ,  dont  les  chau- 
mières font  plus  écartées  les  unes  des  autres  que 
les  Baftides  de  Marfeille.  L'eau  dans  laquelle 
nous  avions  mi^  nos  plantes  pour  les  conferver 
&  pour  les  décrire  le  lendemain ,  fe  gela  la  nuit 
de  répaiifeur  de  deux  lignes  ,  quoiqu'elle  fQt  à 
couvert  dans  un  baffin  de  bois.  Le  lendemain 
19.  Juin  après  avoir  herborifé  ,  quoique  avec 
peu  de  projSt  i  caufe  du  froid  qui  ne  permettoic 
pas  i  la  terre  de  pouffer ,  nous  prîmes  le  parti  de 
nous  rapprocher  d'Erzeron  par  une  route  différent 
te  de  celle  que  nous  avions  tenue.  Nous  allâmes 
donc  voir  un  ancien  Monadere  d'Arméniens, 
lequel  n*eft  qu'à  une  journée  de  cette  ville  ,  & 
qui  porte  le  nom  de  Saint  Grégoire.  Toute  la 
campagne  eft  découverte  1  &  l'on  ne  voit  pas  la 
moindre  broflàille  dans  tout  le  terrein  que  la  vûë 
peut  découvrir.  Ce  MonafterecflafTei  riche,  mais 
j'aimerois  autant  habiter  au  pied  du  Mont  Cau- 
c^ife ,  car  il  ne  fçauroit  être  plus  froid.  Je  crois 
qu'outre  le  fcl  foffile  qui  n'efl  pas  rare  dans  ces 
quartiers ,  la  terre  eft  pleine  de  fel  Ammoniac 
qpi  entretient  les  neiges  ,  pendant  dix  mois  de 
Tanné^f  fur  des  collines  à  peu  près  femblables  au 
.Mont  galerie».  Plufieurs  "expériences  font  voir 
que  le  fel  Ammoniac  rend  très-froides  les  li- 
queurs où  il  eft  diflbus  ,  &  cela  par  fa  partie  fa- 
îîne  fixe ,  plutôt  que  par  fa  partie  volatile  ,  com- 
me il  paroît  par  la  foluiion  de  la  tête  morte  d'où 
l'on  à  tiré  l'efprit  A  le  fel  volatile  aromatique 
huileux  ;  car  on  fent  un  froid  trcs-confiderable, 
au  milîeu  de  l'Eté  f  en  appliquant  les  mains  au> 
tour  de  la  cornue  de  verre  dans  laquelle  on  a  fait 
la  folution  de  cette  tête  morte. 

Nous  allâmes  coucher  ce  même  jour  à  un  au- 
tre Monallere  d'Arméniens  ,  appelle  le  Monaftcre 
Âoure^  parce  que  le  dôme,  qui  eft  fait  en  lanter- 
ne lourde ,  efl  barbouillé  de  rouge  ;  je  ne  fçau- 
rois  trouver  de  comparaifon  plus  jufte  ,  car  le 
comble  de  ce  dôme  aboutit  en  pointe ,  ou  en 
cône  gauderonné  comme  un  parapluye  à  moitié 
ouvert.  Ce  couvent  n'cft  qu'à  trois  heures  de  che- 
min d'Erteron  ,  &  l'Evéque  1  qui  paffe  poor  le 
plus  fçavant  homme  qui  foit  parmi  les  Armé- 
niens ,  y  fait  fa  réfidence  ;  ce  n^eft  pas  beaucoup 
dire ,  car  oâ  ne  fe  pique  guère  4e  fcience  en  Ar- 
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menie  ;  mais  comme  on  nous  afArt  qu^l-étoff 
fort  bien  venu  parmi  les  Curdes  qui  étoient  cam- 
pez félon  leur  coâtume  aux  fources  de  l'Euphrâ-  [ 
te  ,  nous  n'oubliâmes  rien  pour  l'engager  i  venfr  ' 
s'y  promener  avec  nous.  On  ne  fçauroit  faire  ce 
voyage  avec  trop  de  précautions  ,  car  les  Cordes 
font  des  animaux  peu  raifonnables  ;  ils  ne  recon« 
noiffent  pas  même  les  Turcs ,  &  ils  les  dépoutl* 
lent  tout  comme  les  autres  lorfqu'ilsen  trouvent 
l'occaiion.  Enfin  ces  brigands  n'obéïfifent  ni  à 
Beglierbey  ni  à  Pacha  ,  &  il  faut  avoir  recours  à 
leurs  amis  lorfqu'on  veut  avoir  l'honneur  de  les 
voir  ,  ou  pour  mieux  dire  le  pays  où  ils  fe  trou« 
vent.  Quand  ils  ont  confommé  les  pâturages  d'un 
quartier  ,  ils  vont  camper  dans  un  autre.  Au  lie« 
de  s'appliquer  à  la  fcience  des  Aftres  comme  les 
Cildéens ,  de  qui  on  les  fait  defcendre  »  ils  no 
cherchent  qu'à  piller,  &  fuivent  les  Caravanes  à 
la  pifte  ,  pendant  que  leurs  femmes  s'occupent  à 
faire  du  beurre ,  du  fromage  ,  à  élever  leurs  en* 
fans  ,  &  à  prendre  foin  de  leurs  troupeaux. 

Nous  partîmes  le  ta.  Juin  à  trois  heures  da 
matin  du  Monaftere  Rouge.  La  Caravane  ne  fut 
pas  nombreufc  ,  il  &lloit  fe  livrer  à  TEvêque, 
ou  renoncer  à  voir  les  fources  de  rEuphrate; 
mais  dans  le  fond,  que rifquîons-nous  ?  Les  Cur- 
des ne  mangent  pas  les  hommes,  ils  ne  font  qoe 
les  dépouiller ,  &  nous  y  avions  fixement  pourvft 
en  prenant  nos  plus  méchants  habits  :  nous  n'a- 
vions donc  à  craindre  que  le  froid  &  la  faim.  Par 
rapport  à  l'Evéque  ,  c'étoit  un  homme  de  bien 
qui  n'auroit  pas  voulu  nous  expc^er  à  montrer 
nos  nuditcz.  Nous  le  priâmes  de  ferrer  dans  la 
cailetce  quelques  fequins  que  nous  avions  pris 
pour  nôtre  dépcnfe.  Nanti  de  nôtre  bourfe^  il 
fit  faire  les  provifions  dont  nous  avions  befom. 
&  paroiiFoit  agir  de  bonne  foi  ,  bien  informe 
d'ailleurs  que  nous  étions  fous  la  proteâion  da 
Beglierbey ,  de  que  nous  étions  connus  dans  Is 
I  ville  pour  fes  Médecins.  Nous  avions  donné  dea 
I  remèdes  gratuitement  à  tous  les  cKens  du  Mo* 
naftere  qui  s'étoicnt  addreilèz  à  nous.  Après  ces 
précautions  nous  nous  abandonnâmes  avec  con« 
fiance  à  fa  conduite.  II  fe  mit  à  la  tête  de  la  com* 
pagnie,  parfaitement  bien  monté  de  même  que 
trois  de  fes  domeftiques  ,  &  il  nous  fit  donner 
de  fort  bons  chevaux  à  nous  &  à  nôtre  fuite.  A 
demi  heure  de  là  nous  primes  un  vénérable  vieil* 
lard  de  fes  amis  dans  un  alfez  joli  village  fitué 
fur  cette  branche  de  TEuphrate ,  laquelle  paflè  à 
Elîja.  .On  nous  régala  de  quelques  Truites  que 
Ton  pcfcha  fur  le  champ ,  &  rien  n'eft  -compara- 
ble à  la  bonté  de  ces  poiifons  lorfqu'on  les  mange 
fortant  du  ruif&au ,  cuites  dans  de  l'eau  .où  l'on 
a  jette  une  poignée  de  fel.  Ce  vieillard  nous  fit 
beaucoup  d'honnêtetez  ,  &  après  nous  avoir  fait 
promettre  de  guérir  à  nôtre  retour  un  de  fes 
P  2  amis; 
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amis  >  (car  c*étoit  U  le  compliment  ordinaire)  i 
il  nous  fit  air&rer  qu'il  parloit  bien  la  langue  des 
Curdes;  qu*il  trouveroit  de  fes  amis  dans  les  mon- 
tagnes  où  nous  allions  ,    &  que  nous  n'avions 
rîcn  i  craindre  étant  accompagne?,  de  TEvêque  & 
de  lui.  Nous  entrâmes  dans  de  belles  vallées,  où 
VEuphrate  ferpente  parmi  des  Plantes  merveilleu- 
fç$,  &  nous  mmes  charmez  d'y  trouver  cette  belle 
clpéce  de  Pimfrcnelle  à  fleur  rouie  ,  qui  fait  un 
djes  principaux  ornemens  des  jardins  de  Paris ,  & 
que  l'on  a  apportée  depuis  long-temps  de  Canada 
Cil  France.    Ce  qui  nous  fit  plus  de  plaifir  ,  c'eft 
que  les  plantes  y  étoient  avancées  ,  &  nous  nous 
flations  de  les  trouver  en  boa  état  dans  les  mon- 
tagnes \    mais    à  mefure   que   nous  montions  , 
I10U&  ne  découvrions  que  peloufe  &  neige.    Les 
fixées  en  font  bannies  pour  le  rede  des  fîécles , 
«cependant  le  payfage  e(l  agréable^  &  les  ruifleaux 
qui  tombent  de  tous  cÔtei  font  un  fpeâacle  di- 
^[CCtiflànt.   On  voit  je  ne  fçai  combien  de  fontai- 
lies  fur  le  haut  de  ces  montagnes  ;   les  unes  cou- 
IçAt  tout  Amplement  ,    les  autres  bouillonnent 
4tans  de  petits  baffint  bordez  de  gazon.  Nous  choi- 
iXrm^  un  des  plus  jolis  gazons  pour  étendre  nôtre 
nappe  y    &  pour  nous  délalTer  avec  du  via  du 
Alona(kre  qui  valoit  mieux  que  tout  le  vind*Er- 
Xeron^    Ul   revenus  de  .la  peur  que  ce  nom  de 
Curdes  n'avoit  pas  laiflë  d^exciter  en  nous ,  nous 
puifions  ï  pleines  tafles  dans  les  fources  de  PEu- 
phrate ,  dont  nôtre  oeâar  temperoit  la  fraîcheur 
CScêflJve.. 

n  n*y  avoit  qu^lne  choft  qui  troubloit  nos 
i)inocens  plaifirs  ,  cVft  que  de  temps  en  temps 
l)ous  voyions  vejiir  à  nous  certains  députez  des 
Curdes  ,^  qui  s'àvançpient  à  cheval,  la  lance  en 
^rét  pour  s*informer  quelles  gens  nous  étions. 
Je  ne  fçai  m£lne  fi  la  peur  ou  le  vin  n^en  faifoit 
pas  paroître  deux  pour  un  >  car  à  mefure  que  la 
^eur  's*emparoit  dé  nôtre  ame ,  il  falloit  bien. 
^voir  recours  au  cordial.  Stl  eft  permis  de  boire 
on  peu  plus  qu'à  Pordinaire  c'eft  en  pareille  ren- 
contre ,  car  fkns  cette  précaution  Teau  de  PEu-» 
fhrate  auroit  achevé  de  glacer,  nos  fcns.  Enfin 
comme  il  nous  fembla  que  la  députation  aug.- 
Dientoît  à  vûë  d'œil ,  PEvé'que  &  le  vieillard  s'a- 
vancèrent à  quelques,  pas  ,  nous  faifans  (igné  de 
]}i  main  de  reiter  où  nous  étions.  Nous  fûmes  ra- 
vis d*éirc  dîfpenfex  d'aller  faire  la  révérence  i  ees 
4éputez..  Après  les.  premiers  complimens  ,  qui 
ne  furent  pas  bien  longs  ,.  ils  s'avancèrent  tous 
cnfemble  vers  nous ,  &  commencèrent  à  raifon^ 
ner  fprt  gr;ivement  fur  je  ne  fçai  quelle  matière. 
Comme  les  gens  qui  craignent  s'imaginent  tou- 
jours qu'on  parle  d'eux  ,  &  que  d^illeurs  les^ 
Curdes  nom  honoroient  de  temps  en  temps  de 
lipurs  regards  ,,  nous  affeâions  aufli  beaucoup  de 
l^yitè  I,  &.  ne  dontapt  pJ^  que  PEvéque  nç  leur 


dit  que  nous  cherchions  des  Plantes  ,  nous  amaf- 
fions  celles  qui  étoient  fous  nos  yeux  &  faifions. 
femblant  de  difcourir  à  leur  fujet.  Dans  le  fond 
nous  parlions  de  la  trifte  fituation  où  nous  nous 
trouvions ,  &  nous  nous  expliquions  en  mauvais^ 
latin ,  de  peur  que  nos  Interprètes  qui  étoient 
faits  à  nôtre  jargon  n'y  compriffent  quelque 
chofe. 

La  conférence  de  l'Evêque  &  des  Curdes  ne  laif- 
foit  pas  de  nous  inquietter  par  fa  longueur.  Il  y 
avoit  bien  loin  de  là  au  Monaflere  pour  fe  retirer 
en  chemife  ;  &  que  fçaît-on  fi  ces  gens  qui  font 
accoutumez  à  faire  des  Eunuques ,  u'auroient  point 
eu- envie  de  nous  métamorphoser  ainfi,  dans  l'ef- 
perance  de  nous  vendre  mieux  ?  Nous  fûmes  un 
peu  raflurez  quand  nôtre  Drogman  Arménien 
vint  nous  dire  que  les  Curdes  avoient  donné  un 
fromage  à  PEvéque.  En  même  temps  le  vieillard 
s'avança  pour  prendre  un  flacon  d'eau  de  vie  qu'il 
leur  prefehta.  Nous  fîmes  demander  à  ce  bon 
homme  de  quoi  il  s'agiiToit,  il  répondit  tn  fou* 
riant  que  les  Curdes  étoient  de  méchantes  gens , 
mais  que  nous  n'avions  rien  à  craindre  ;  que  l'an- 
cienne amitié  qulétoit  entre  eux  y  &  la  vénération 
qu^ils  avoient  pour  l'Evéque  ,  nous  mettroient  à 
couvert  de  tout.  Eu  eifet  après  qu'ils  eurent  bû 
Peau  de  vie,  ils  fe  retirèrent  &  PEvéque  revint 
à  nous  avec  un  vifage  fort  gay.  Nous  ne  manquâ- 
mes pas  de  le  faire  remercier^e  tous  les  foins  qu'il 
s'ètoit  donné  pour  nous  garentir  des  infultes  de 
ces  loups  ravinàns ,  &  nous  continuâmes  i  faire 
nos  obfervations  fur  les  plantes.  U  y  en  a  de  fort 
belles  autour  de  ces  fources.  Leur,  concours  fait  la. 
branche  de  PEuphrate  ,  que  nous  avions  prefquc 
toujours,  fuivie  depuis  le  Monaflere  ,  &  qui  va 
pafler  à  Elija.  On  y  prend.des  Truites  avec  la  main, 
dont  nous  fîmes  grande  chère  tout  le  jour  y  mais 
nous  les  trouvâmes  fi  molles  le  lendemain  ,  que 
nous  n'en  voulûmes  pas  goûter.  Jufques-Iâ  nous 
fûmes  bien  contens  de  nôtre  journée.  Nous  fî«. 
mes  demander  à  PEvéque  s'il  ne  feroît  pas  pofll- 
ble  d'aller  voir  l'autre  branche  de  PEuôhrate  la- 
quelle vafe  joindre  à  la  première  ,  à  mommaco- 
tum*  Il  nous  dit  en  riant  qu'il  ne  connoifibit  pas. 
les  Curdes  de  ce  quartier-là,.  &  que  nous  n^y  ver- 
rions que  des  fources  femblables  a  celles  que  nous 
venions  de  quitter.  Nous  le  remerciâmes  très-- 
humblement  ,  mais  il  auroit  bien  pu  fe  difpenfer. 
de  nous  jetter  dans  de  nouveaux  embarras. 

Ce  bon  homme  ,  par  honnêteté  comme  nous, 
le  jugeâmes  par  la  fuite  ,^  s'avifa  d'aller  faire  les, 
adieux  aux  Curdes»  &  de  leur  di(fa:ibuer  les  reflet, 
de  nôtre  eau  de  vie  ,  nous  aurions  fort  approuvé 
fon  procédé  fi  nous  n*avions  pas  été  de  la  partie,. 
&  qu'il  n'eftt  pas  fallu  s'approcher  de  leurs  pavil- * 
j  Ions.  Ce  font  de  grandes  tentes  d'une  efpece  de 
I  drap  bjua  foncé  ,   fprt  é|>ais  &.fort  groflicr  qui: 
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fert  découvert  à  ces  fortes  de  maifons  portatives, 
dont  Tenceinte,  qui  fait  le  corps  du  logis, eftua 
quarré  long  fermé  par  des  treillis  decannes  delà 
hauteur  d'un  homme ,  tapifTez  eu  dedans  de  bon* 
nés  nattes.  Lorfqu'il  faut  déménager  ils  plient 
leur  maifon  comme  un  paravent ,  &  la  chargent 
avec  leurs  uflencilles  &  leur  enfans  fur  des  bœufs 
&  fur  des  vaches.  Ces  enfans  font  prefque  nuds 
dans  le  froid,  ils.  ne  boiveqt  que  de  Teaude  gla- 
ce ,  ou  du  lait  bouilli  à  la  famée  des  bouzes  de 
vache  que  l'on  amaiTe  avec  beaucoup  de  £bin  , 
car  autrement  leur  cuifine  fcroit  très-froide.  Voi- 
la comment  les  Curdes  vivent  en  chaifant  leurs 
troupeaux  de  montagne  en  montagne.  Ils  sVré- 
tent  aux  bons  pâturages  ,  mais  il  faut  en  décam- 
per  au  commencement  d'Oâobre  &  paffer  dans  le 
Curdiftan  ou  dans  la  Mefopotamie.  Les  hommes 
font  bien  montez  &  prennent  grand  foin  de  leurs 
chevaux;  ils  n'ont  que  des  lances  pour  armes.  Les 
femmes  vont ,  partîe  fur  des  chevaux  ,  partie  fur 
des  bœufs.  Nous  vîmes  fortir  une  troupe  de  ces 
Proferpines  qui  venoient pour  voir  rEvéque,&fur 
tout  nous  qui  paflions  pour  des  Ours  que  Ton  me- 
noit  promener.  Quelques-unes  avoient  une  bague 
qui  leur  perçoit  une  des  narines  ;  ou  nous  aflûra 
que  c'étoient  des  Fiancées.  Elles  paroifFent  fortes 
&  vigoureufes  ,  mais  elles  font  fort  laides,  &  ont 
dans  la  phifionomie  un  certain  air  de  ferodté. 
Elles  ont  les  yeux  peu  ouverts,  la  bouche  extrê- 
mement fendue,  les  cheveux  noirs  comme  jay,.& 
le  teint  farineux  &  couperofé. 

Nous  voici  pourtant  ,  fans  y  penter,  en  pays 
d'érudition*  Qui  lecroiroit,  Monfeîgneur,  parmi 
des  Proferpines  &des  Curdes  ?  La  montagne  où 
font  les  fources  de  TEuphrate  doit  être  une  des  di- 
viiions  féptentrionales  du  Mo»f  Taurus  fiiîvant 
Strabon  ;  &  ce  Mont  Taurusavec  fes  branches  & 
fts  Chênes  occupe  prefque  toute  l'Afie  mineure. 
Denys  le  Géographe  nomme  le  Mo?tf  Arménien ,  ce- 
lui d'où  fort  rEuphrate.  Les  Anciens  Tout  appelle 
Varyard€s.  Strabon  s'explique  plus  clairement  dans 
un  autre  endroit ,  où  il  dit  pofltivement  que  TEu- 
phrate  &  T  Araxes  forient  tous  deux  du  Mont  Abos^ 
qui  en  une  portion  du  Mont  Taurus.  Pline  afIQre 
que  rEuphrate  vient  d'une  Province  appellée  la 
CarémhUe  dans  la  grande  Arménie  que  Domitius 
Corbulo,  qui  avoit  été  fur  les  lieux  ,  appelle  le 
Ment  Abay  &que  Nùtianus  ,  qui  avoit  auni  vu  ce 
pays-là  ,  nomme  Capotes,  Eullathe  ,  fur  Denys 
Periegete,.  la  nomme  Achos. 

Mitridate  paffà  par.  les  fources  de  l'Euphrate 
en  s'enfuyant  dans  la  Colchide  t  après  avoir  été' 
battu  par  Pompée.  H  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Tadion  fe  pailà  djins  la  plaine  d'Erzeron  ;  car 
les  deux  branches  de  l'Euphrate  dont  on  a  parlé  , 
peuvent  être  appellées  fes  fources  par  les  Hido- 


fait  fortir  de  la  même  montagne  que  celles  du 
Tîçre.  Il  y  a ,  dît-il  ,  une  montagne  en  Arménie- 
à  cinq  milles  &  demi  de  Tbeodqfioports  ,  d'où  for*- 
tent  deux  grands  fleuves  ;  celui  qui  paife  à  droite 
s'appelle  l'Euphrate,  &  l'autre  le  Tigre.  Straboa 
a  eu  raffon  de  dire  que  les  fources  de  ces  rivières 
étoient  éloignées  de  deux  cens  cinquante  milles , 
ou  de  deux  mille  cinq  cens  ftades.  Pompée, 
comme  dit  Florus ,  fbt  le  premier  qui  fit  dreflcr 
un  pont  de  batteaux  fur  l'Euphrate,  dansletemr 
qu'il  pourfuivoit  Mitridate.  Ce  fut  apparemment 
vers  le  coude  que  cette  rivière  fait  après  que  fes 
deux  branches  fe  font  jpintes  à  Mommacotum.- 
Quelques  années  auparavant  Lucullus  avoit  £k- 
crîfié  un  Taureau  à  cette  fameufe  Rivière  pour^ 
çn  obtenir  un  pafTage  favorable. 

Oa  croit  ordinairement  qu'Erzeron  efl  l*iàn-- 
cienne  ville  de  T'beodofiopolis  ^  neantmoins  lacho-, 
fe  ne  paroit  pas  trop  aflûrée  ,  fî  ce  n'e(î  que  l'on' 
fuppofe  y  comme  cela  fe  peut  f   que  les  habitans 
dArtze  fe  fuffent  retirez  à  Theodofiopolis  après^ 
qu'on  eut  détruit  leurs  maifons«    Cedren  rapport-- 
te  que  fous  l'Empereur  Condantin  Monomaque 
qui  mourut  vers-  le  milieu  du  onzième  fiecle,, 
Artze  étoit  un  grand  Bourg  plein  de   rîcheffes,! 
habité  non  feulement  par  les  Marchand  du  pays,< 
mais  aulTi par  plusieurs  autres Màrchandsoù  Fac- 
teurs Syriens ,  Arméniens ,  &  autres  de  dîfferen-» 
tes  nations  ,    qui  comptant   beaucoup  fur  leur 
gfand  nombre  &  fur  leurs  forces  ,  ne  voulurent' 
pas  fe  retirer  avec  leurs  effets  à  Theodofiopolii 
pendant  les  guerres  que  l'Empereur  eût  avec  ]es« 
Mahometans.    Tbcodbfiopolis  étoit  une  grande 
&  puiflante    ville*  qui   paflbit    pour  impjenable* 
dans  ce  temps-là,.  &  qui  étoit.  fituée  tout  proche- 
d'Artze.  Les  Infidèles  ne  manquèrent  pas  d'affié^ 
ger  ce  Bourg  ;  les  habitans  fé  défendirent  vigou-?- 
reufement  pendant  fix  jours  ,  rétrancher  fur  kl- 
toits  de  leurs  maifons ,  d'où  ils  ne  ccfToient  de* 
jetter  des  pierres  &  des  flèches.  Abraham  Génér 
rai  des  afllégeans  ,  voyant  leur  opiniâtre  rtffiftan— 
ce  &.  appréhendant  que  la  Place  ne  fût  fecouruèV 
y  fit  mettre  le  feu  de  tous  cotez  ,.  facrifiant  un  fi: 
ricl\e  butin  à  fa  réputation.   Cedren  afTûre  qu'il  y: 
périt  cent  quarante  mille  ames>  ou  par  le  fer  ou. 
par  le  feu.    Les  maris  ,   dit-il  ,  fe  précipitoientc 
dans  les  fiâmes  avec  leurs  femmes  &  leurs  en*^ 
fans.  Abraham  y  trouva   beaucoup    d'^or  &  des* 
ferrements  que  le  feu  n'avoit  pu  dévorer.    II.  cm 
fit   fortir  plufieurs-  chevaux    &    autres  bétes  de. 
fomme.    ^onarc  raconte  à  peu  près  la  mémecho— 
fe  de  la  deffruâion  d'Artze,  mais  il  ne  parlepas,* 
de  Theodofiopolis.  Cet  Auteur  aflfllre  feulement: 
qu'Artze  étoit  fans  muraille  ,  &  que  fes  habitans.* 
en  avoient  fortifié  les  avenues  avec  du  bois-,  je. 
I  crois  qu'ils  confumérent.  tout  celui  qui  étoit  aux- 
ricos.  Procopen'a  pas  Gonoft  ces  fources  ,  il  les  I  environs ,  car  depuis  ce  temps-là  l'e^èce  s'en  eft: 
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perdiië.  Comme  la  ?hce  fut  réddite  en  cendres, 
6e  que  ce  paÂTage  eft  abfolumenc  necef&ire  pour 
le  commerce  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  reftes  de  ces  pauvres  habîtans ,  &  les  Mar- 
chands étrangers  qui  s'y  vinrent  établir  dans  la 
fuite,  pour  ne  pas  tomber  dans  un  pareil  mal- 
heur, fe  retirèrent  â  Thcodofiopolis  qui  en  étoît 
près  ,  fuivaiit  Cedfen. 

Les  Turcs  à  qui  peut-être  le  nom  de  lieodo" 
fiopolh  parut  trop  long  &  trop  embarraflfant ,  don- 
nèrent le  nom  a^Arfs-zerum  à  cette  Place ,  c'eft 
à  dire  Ànze  des  *  Grecs  ou  des  Chrétiens  ,  car 
Rmm  ou  Rutnili  fignifie  en  langue  Turque  URo- 
mésme  ou  la  terre  des  Grecs.  Ils  diflinguent  la 
Homélie  ou  Rumili  en  celle  d'Europe  &en  celle 
d*Âfie ,  ainfi  d^Artzi-rnm  on  a  fait  Arxjerum ,  &  ' 
Erxjertm  ,  comme  prononcent  la  plupart  des 
Francs.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  de 
7%eodoJ^0folis  avec  une  autre  ville  de  mime  nom, 

Sui  étoit  fur  le  fleuve  Abborras  en  Melbpotamie, 
i  que  l'Empereur  Anaftafe  avolt  fait  revêtir  de 
fbrtes  murailles  ,  comme  raflïlre  Procope.  Ce 
même  Auteur  fait  mention  de  la  T'heodofiofelis 
dont  nous  parlons.  On  croit  que  c'e[l  Ortbogul 
père  du  fameux  Othoman  premier  Empereur  des 
Turcs,  qui  prit  Erzéron,  mais  celan'cft  pas  cer- 
tain, car  rArmenie  avoit  encore  fes  Rois  fous 
Selim  premier.  La  refièmblance  des  noms  a  per- 
fiiadé  à  plùfieurs  qU'£neron  étoit  la  ville  d' Azi- 
ris  ,  que'  Ptolomée  place  dans  la  petite  Armé- 
nie. 

Vous  me  t>er mettrez ,  Monfeigneur ,  de  paflTer  de 
Térudition  à  THiftoire  naturelle.  Nous  obfervâ- 
mes  aux  environs  de  cette  ville  une  très-belleefpe- 
cc  de  PavêS  que  les  Turcs  &  les  Arméniens  ap- 
pellent Aphion ,  de  même  que  rOpium  commun  ;  ce- 
pendant ils  ne  tirent  pas  d'Opium  de  l'efpcce  dont 
nous  parlons  ,  mais  par  ragoût  ils  en  mangent  les 
têtes  encore  vertes  ,  quoiqu'elles  foientfort  acres 
&  d*un  goût  brûlant. 

La  racine  de  cette  plante  e(l  grofTe  comme  le 
petit  doigt  &  longue  d'un  pied  ,  blanche  en  de- 
dans ,  brune  en  dehors  ,  fibreufe  ,  pleine  d'un 
laiâ  blanc-fale  très-amer  &  très-acre.  Ordinai- 
rement les  tiges  font  de  la  hauteur  d'un  pied  & 
demi  ou  deux  ,  épaiflès  de  trois  ou  quatre  h'gnes, 
droites  ,  fermes  ,  vert  -  pâle ,  heriflïes  de  poils 
blancfaltres  ,  roides  ,  longs  de  trois  lignes ,  fl  ce 
'  n*eft  vers  le  haut  où  elles  font  couvertes  de  poils 
ras.  Les  feuilles  ont  un  pied  de  haut  &  font  dé- 
coupées à  peu  près  comme  celles  du  Coauelicoc 
en  plùfieurs  parties  jufques  vers  la  côte.  Ces  pie- 
ces  ont  environ  deux  pouces  &  demi  de  long  fur 
neuf  ou  dix  lignes  de  large  ,  vcrt-brnn  &  com- 
me luifantes  fur  certains  pieds  ,  récoupées  fur 
les  bords  i  groifes    dents  pointues  &  terminées 


par  un  poil  blanc ,   (emblables  à  ceux  qui  cou- 
vrent les  feuilles  ,  &  tous   ces   poils   font  auffi 
roides  &  anfG  longs  qoe  ceux  des  tiges.    Chaque 
tige  ne  foûtient  le  plus  fouvent  qu'une  fleur ,  dont 
le  bouton  qui  a  dix-huit  ou  vingt  lignes  de  long, 
eft  couvert  d'un   calice  à  deux   ou  trois  feuilles 
membraneufes  ,  creufes ,  blanchâtres  fur  le  bord, 
herifTées  de  poils.    Elles  tombent  quand  la  fleur 
s'épanouVt ,   &  Ton  s'appercoit  alors  qu'elle  eft 
con^ofée  depuis  quatre  julques    à  fix  feuilles, 
longues  de  deux  pouces  &demi  fur  trois  pouces 
&  demi  de  large  ,  arrondies  comme  celles  des 
autres   Pavots  &  de  la  couleur  du  Coquelicoc , 
plus  ou  moins    foncé  ,  avec  une  grofle  tâche  à 
Tonglet  laquelle  eft  auflli  plus  ou  moins  obfcure. 
Les  feuilles  intérieures  font  un  peu  plus  étroites 
que  les  extérieures  ,  &   tiennent  fortement  con- 
tre le  pédicule  ;  fouvent  même  elles  ne  tombent 
que  deux  jours  après  que  la  tige  eft  coupée.    Le 
milieu  de  la  fleur  eft  rempli  par  un   piftile  long 
d'un    pouce  ,    oblong ,  Iphérique   fur  quelques 
pieds  ,  vert -pâle  ,  lifte,  arrondi  vers  le  haut  en 
manière  de  calote  purpurine  découpée  en  pointe 
Ibr  les  bords ,  &  relevée  d'environ  une  douzaine 
de  bandes  violet  foncé  ,  poudreufes  ^  lefquclles, 
partant  du  même  centre ,   viennent  fe  diftribuer 
en  rayon  &  fe  terminer  i  une  des  pointes  qui 
font  far  les  bords.    Ce  piftile  eft  furmonté  par 
une  grofte  touftc  d'étamiues   à  plùfieurs  rangs  , 
grifdeliu  luifant,  chargées  chacune  d'un  fommet 
violet  foncé,  poudreux,  long  d'une  ligue  &  de* 
mi  fur  demi  ligne  de  large,    La  Plante  rend  un 
fuc  limpide,  mais  le  piftile  eft  rempli  d'un  laiâ 
blanc-fale  très-amer  &  très-acre ,  de  même  que 
la  racine.    Ce  pidile  devient  un  fruit  ou  coque. 
Cette  belle  efpece  de  Pavot  fe  plaît  fort  au  Jardin 
du  Roi ,  &  même  en  Hollande  où  nous  Pavons 
communiquée  d  nos  amis.  Mr.  CommeltmiTès-hZ" 
bile  Profcfteur  de  Botanique  à  Amfterdam  ,    en  a 
donné  la  figure« 

Nous  retournâmes  le  24-  Juin  à  Erzeron ,  où 
nous  apprîmes  par  Mr.  Prefcotquî  eft  Conful  de 
la  nation  Angloife  depuis  lo.  ou  i2.  anst  qu'il 
y  avoit  deux  Caravanes  prêtes  à  partir  ,  l'une 
dans  trois  jours  pour  Tocat,  &  l'autre  dans  lo. 
ou  12.  jours  pour  Teflis.  Nous  prîmes  le  parti 
d'aller  à  Teflis  non  feulement  pour  voir  la  Géor- 
gie, qui  eft  le  plus  beau  pays  du  monde  ,  mais 
auiS  pour  cueillir  â  nôtre  retour  les  graines  de 
tant  ae  belles  Plantes  que  nous  avions  obtbrvées 
autour  d'Erzeron.  On  aOuroit  de  plus  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  To- 
cat ,  qui  fc  retireroient  fuivant  leur  coutume  or- 
dinaire fur  la  fin  de  l'Eté  i  à  cau(ê  qu'alors  les 
campagnes  brûlées  par  les  grandes  chaleurs  ne 
fourniftèut  plus  de  foura^es.    Il  eft  certain  que 
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les  mois  de  Juin  ,  Juillet  &  ÂoAt  font  les  mois 
les  plas  favorables  pour  les  voleurs;  ils  trouvent 
par  tout  \  nourrir  graflèment  leurs  chevaux,  & 
c*eft  de  quoi  îlsfe  foucicnt  le  plus  ;  car  ces  gens- 
là  ne  marchent  pas  commes  des  gueux.  Du  côté 
de  Tocat  &  dans  la  Géorgie  Turque  on  moîfTon- 
ne  à  la  fin  de  Juillet ,  au  lieu  qu'aux  environs  d'Er- 
leron  on  ne  coupe  les  bleds  qu'en  Septembre.  De 
toutes  les  Caravanes  celle  de  Teflis  pafTe  pour  la 
moins  dangereufe. 

£n    attendant  qu'elle  fût   aflèmblée  nous  ne 
perdîmes  pas  nôtre  temps.  Quand  nous  n'étions 
pas  en  campagne  nous  allions  faire  la  converfà- 
tion  chez  le  Gonful  Anglois  où  il  y  a  toujours 
bonne  compagnie.    Non  feulement  c'eft  le  ren- 
dévous  des  plus  gros  Marchands  Arméniens,  mais 
encore  de  tous  les  étrangers  :  Mr.  Prefcot  eft  un 
des  plus  honnêtes  hommes  du  monde  ,  bien  fai- 
lant,  &  qui  nous  prévenoit  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoit  élire    plaifir  ;  j'appréhende  même   que 
les  gens  du  pays  n'abufent  de  fes  bontez ,  car  ils 
Toofedent    continuellement.    Quoiqu'il  ne   foit 
pas  de  la  Communion  Romaine,  il  rend  toutes 
fortes  de  bons  offices   aux  Miffionaires  ;  il  les 
loge  fouvent  chez  lui  &  leur  facilite  l'entrée  & 
la  fortie  du  pays  avec  beaucoup  de  charité.  Nous 
apprîmes  qu'à  trois  ou  quatre  journées  de  la  ville 
il  y  avoit  de  bonne  mines  de  cuivre  ,  d'où  l'on 
tiroît   la  plus  grande  partie   de  celui  qui  fe  tra- 
vaille dans  le  &uxbourg  des  Grecs  ,  &  que  l'on 
répand  en  Turquie  &  en  Perfe.    On  nous  alTûra 
auffi  qu'il  y  avoit  des  mines  d'argent  autour  d'Er- 
teron,  auffi- bien   que  fur  le  chemin  ordinaire  de 
cette  ville  à  Trcbîfonde.    Nous  ne  pûmes   pas 
voir  ces  dernières  mines  ,.  parce  que  le  Beglier- 
bey  voulut  prendre  le   plus  beau  chemin  qui  en 
eft  aflTez    éloigné.    Pour   celles  qui  font  autour 
d'Erzeron ,  nous  ne  trouvâmes  perfonne  qui  oflt 
nous  y  conduire  :  le  Beglierbey  même  ne  nous 
confeilla  pas  d**en  approcher  ,   à  caufe  de  la  ja- 
loufie  des  gens  du  pays,  qui  s'imaginent  que  les 
étrangers  n'y  vont  que  pour  enlever  leurs  tréfors. 
On  nous  aflfûra  qu*on  y  trouvoit  du  Lazulî  par- 
mi celles  de  cuivre  ,  mais  en  petite  quantité,  & 
qu'il  étoit  trop  mêlé  de  marbre.    Celui  que  l'on 
trouve  du  côté  de  Toulon  en  Provence  dans  la 
montagne  de  Cârjucirano  a  le  même  défaut ,  mais 
certainement  ce   n'eft  pas  la  pierre  d'Arménie, 
comme  bien  des  gens  le  croyent.  La  pierre  d'Ar- 
ménie,   comme  il  paroît  par  la  delcription  de 
Boot  I  eft  d*Un  bleu  -  celefte  ,  unie  mais  friable. 
Celles  d'auprès  d'Erzeron  &de  Toulon  font  très- 
dures  &  plus  dures  même  que  le  Lazuli ,  car  ce 
n'eft   proprement  qu'un  marbre  pétri  naturelle- 
ment avee  du  Lazuli.  Peut-être  que  le  Lazuli  le 
plus  fin  n'eft  autre  ^chôfe  qu'une  elpece  de  vert- 
dfi'^gris  oa  de  coaiUc  naturelle.    PciK-toe  auffij , 
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que  c'eft  de  l'or  déguîfé  par  quelque  liqueur  cor- 
rofivc  ,  comme  le  vert-de-gris  n'eft  qu'un  cuivte 
déguîfé  par  le  vin  &  le  marc  de  raifin;  Outre  que 
le  Lar.uli  fc  trouve  dans  les  mines  d'or  ,  il  fem-^ 
ble  qu'il  y  ait  parmi  cette  pierre  quelaues  filets 
d'or  qui  ne  font  pas  corrompus ,  s'il  tant  ainfi.  . 
dire. 

Nous  demandâmes  un  jour  à  Mr.  Prefcor,oÙJ 
étoit  mort  Mr.  Vernon  l^avant  Mathématicien 
Anglois  qui  avoit  fait  de  belles  obfervatioiis  aftro* 
nomîqucs  en  Levant,  &  dont  Mrs.  IVhèUr- 
&iy/>o»  parlent  avec  éloge.  Le  Conful  tious  aflU- 
ra  qu'il  lui  avoit  prédit  fouvent  qu'il  feroît  mal- 
heureux avec  toute  fafcience,  s'ilnc  femodcroît. 
Mr.  Vernon  étoit  d'une  vivacité  admirable  mafs  il 
s'emportoît  trop  facilement.  En  effet  Mr.  Prefcot 
fut  prophète,  &  nôtre  Mathématicien  mourut  à 
Hîfpaham  des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  à  la  tête 
dans  une  querelle  qu'il  eut  avec  un  Pcrîan  tv^ 
for  tant  de  table.  Mr.  Vernon  accufa  le  Mahomfe- 
tan  de  lui  avoir  volé  un  fort  bon  couteau  à  l'An- 
gloife  \  le  Perfan  ne  fit  qu'en  rire ,  foit  qu*îl  eût 
pris  le  couteau  ou  non  ;  l' Anglois  en  fiit  encore- 
plus  offenfé.  On  s'échauffa  là-deflbs ,  On  en  vint 
aux  mains  ,  &  le  Perfan  frappa  fi  rudement  Mr.. 
Vernoa  fur  la  tête,  qu'on  fut  obligé  de  l'attacher 
fur  fon  cheval  pour  le  conduire  à  Uffpaham  où  il 
mourut  quelques  jours  après  fans  fecour$ ,  car 
il  n'y  avoit  pas  encore  des  Anglois  établis  ea» 
cette  ville.  Ils  y  font  fort  puiflkns  aujourd'hui,. 
&  y  vivent  en  grands  Seigneurs,  Leur  magnifi- 
cence va  quelquefois  jufqu'à  la  profufîoû  fût- 
tout  quand  la  Cour  vient  les  vifiter. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  faire  nos  balots  ,, 
nous  herboriîîons  fouvent  avec  plaifîr  ,  fur-touK 
dans  la  vallée  des  Quarante  Moulins  qui  eft  à  une^ 
promenade  de  la  ville,  à  l'entrée  de  deux  monta- 
gnes fort  efcarpées  ,  d'où  coulent  plufieurs  belles, 
fources  qui  forment  un  ruiffeau  confiderabic.. 
Non.  feulement  ce  ruiffeau  fait  moudre  plufieurs^ 
moulins  ,  mais  il  arrofe  encore  une  partie  de  lat 
campagne  jufqu'à  la  ville.  Nous  eûmes  le  plaifir 
de  procéder  dans  un  de  ces  moulins  à  la  no- 
mination d'un  des  plus  beaux  genres  de  Plantes^ 
qu'il  y  ait  dans  tout  le  Levant  ;  auffi  lui  donnâ- 
mes-nous le  nom  d'une  perfonne  fort  eftimable.-^ 
par  fa  fcienccft  par  fa  vertu.  C'eft  Mr.  ^m»  de: 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Doâeur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  par  un  bon- 
heur fingulier  a  élevé  cette  Plante,  de  graine,» 
dans  fon  Jardin  de  l'Abbaye  de  S.  Viâor  ,  je  dis^ 
par  un  bonheur  fingulier  ,  car  elle  n*a  pas  levé! 
au  Jardin  du  Roi  ,  ni  dans  quelques  autres^  jar-- 
dîns  où  je  Tavoîs  fait  femer,  H  femble  qu'elle: 
foit  glorîeufe  de  porter  le  nom  de  Mh  Morin,, 
qui  a  toujours  aimd  &  cultivé,  la  Bbtaoique  avec: 
paffiOB.. 
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La  Afor/W  a  la  racînc  plus  groffe^uc  le  pou- 
xc  ,  longue  d'uu  pied  ,  partagée  en  groflcs  fibres 
brunes,  gerfées  ,  peu  chevelues.  Sa  tige  quia 
jufquesàdeux  pieds  &  demi  de  haut,  ell  ferme, 
droite-,  liflc,  purpurine  à  fa  naiffance  ,  épaifle 
de  deux  ou  trois  lignes  ,  rougcârrc  auflî  ^  mais 
relue  vers  le  haut  ,  accompagnée  ordiivaîrcment 
î  chaque  nœud  de  trois  feuilles  aflcz  femblables 
à  celles  de  la  CarUne ,  vert-gai ,  laifantcs ,  lon- 
gues de  4.  ou  5.  pouces  fur  environ  un  pouce  de 
large,  découpées,  ondées  &  garnies  de  piquants 
jaunâtres  ,    fermes  ,   durs  ,   longs  de  4.  ou  5.  li- 

Înes.  Ces  feuilles  diminuent  un  peu  vers  le  haut 
:  font  un  peu  velues  en  deilous.  De  leurs  aiifel- 
les  naiifent  des  fleurs  par  étage  &  a  double  rang , 
Joogties  d^un  pouce  &  demi.  Chaque  fleur  efl  un 
tuyau  courbe  fort  menu  vers  le  bas  où  il  c(t 
blanc  &  légèrement  velu  }  mais  îl  s'évafe  en 
haut  &  fe  dîvife  en  deux  lèvres.  La  fupérieure 
cft  relevée  &  longue  d'environ  j.  pouces  fur  4. 
ligues  de  large,  arrondie .&  profondément  échan- 
créc  L'inférieure  eft  un  peu  plus  longue  &  dé- 
coupée en  trois  "parties  arrondies  aufli.  L'ouver- 
ture dtt  tuyau  qui  e(l  entre  ces  deux  lèvres  efl 
toute  découverte.  Deux  4^tamines  courbes  qui 
.débordent  degrés  de  trois  lignes  ,  blanchâtres  h 
chargées  de  Ibmmets  jaunâtres ,  font  collées  con- 
tre la  lèvre  fupérieure.  Le  .filet  du  piftile  qui  eft 
tant  foit  peu  plus  lon^,  finit  par  un  bouton  verdâ- 
tre.  Le  calice  eft  un  tuyau  long  de  trois  lignes, 
fendu  profondément  en  deux  languettes  arron- 
jdies ,  légèrement  canelées.  C'eft  du  fond  de  ce 
dernier  tuyau  que  fort  la  fleur.  On  en  trouve 
fouveot  de  deux  fortes  fur  lem^mepied^  les  unes 
font  toutes  blanches  ,  les  autres  font  couleur  dé 
jofe  tîtant  fur  le  purpurin ,  avec  les  bords  blan- 
.  châtres.  Toutes  ces  fleurs  ont  î'odcur  de  celles 
4u  ChevrefoiHle  ,  &  portent  fur  un  embryon  de 
graine.  Les  feuilles  cette  Plante  ont  d'abord  un 
goût  d'herbe  alTa  fade ,  mais  on  y  trouve  enfui- 
le  de  l'acrimonie. 

Nous  allâmes  chez  le  Beglîerbey  lui  baifer  la 
vefte,  &  demander  la  continuation  de  fa  protec- 
tion. D  .eut  Ja  bonté  de  nous  faire  remercier  dçs 
foins  que  nous  avions  pris  de  fa  fanté  ,  &  de 
toute  fa  maifon.  Il  nous  prévint  fur  les  Lettres 
^e  recommandation  que  nous  fouhaitions  pour 
le  Pacha  de  Cars  ;  &  nous  fit  encore  expédier 
une  patente  fort  avautageufe  où  il  fe  Jouoit  de 
nôtre  capacité  en  fait  de  Mcdechie  ,  &  dans  la- 
quelle il  rendoît  de  bons  témoignages  de  nôtre 
conduite. 

*  Nous  partîmes  d'Erteron  le  6.  Juillet  pour 
Teflis ,  &  nous  nous  rendîmes  â  Elzelmic  village 
au  Nord-Eft  à  trois  heures  de  la  ville.  Nôtre  Ca- 
ravane compofée  de  Ma^cbandr  ,  -dom  les  uns 
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alloîenc  à  Cars  &•  à  Teflis  ,  •  les  autres  à*  Erivta  » 
quelques-uns  à  Gangel ,  n'étoit  qu'environ  de 
deux  cens  hommes  armez  de  lances  &  de  fabres  • 
quelques-uns  avoient  des  fufils  &  des  piftolets! 
La  campagne  d'Erzeron  jufques  i  moitié  chemin' 
d'Elielmic  eft  fortfeche}  fca  collines  font  pelées. 
On  entxc-cnfuite  dans  une  plaine  fermée  à  droit 
&  à  gauche  par  des  éminences  où  il  y  avoit  encore 
aflcz  de  neiges.  Il  en  tomba  beaucoup  aux  en- 
virons d'Erzeron  la  nuit  du  fécond  au  troilîéme 
Juillet. 

Le  7.  Juillet  nous  partîmes  à  trois  heures  & 
demi  après  minuit ,  &  nous  campâmes  fur  les 
dix  heures  auprès  d'un  village  appelle  Bi«^/yV,itf;^ 
après  en  avoir  luifI2  un  autre  en  arriére  ,  dont 
j'ai  oublié  le  nom.  On  ne  voit  aucun  arbre  dans 
tout  ce  quartier  lequel  d'ailleurs  eft  plat  ,  bien 
cultivé  ,  &  arrofé  avec  autant  de  foin  que  la 
campagne  d'Erzeron.  Sans  cette  précaution  la 
moitié  des  bleds  fcroient  rôtis  :  néanmoins  cela 
paroît  affez  étrange ,  car  de  ces  mêmes  champs 
qu'on  eft  obligé  d'arrofer ,  on  découvre  la  nei<^ 
fur  les  collines  voîfînes.  Au  contraire  dans  les 
lies  de  l'Archipel  ,  où  îl  fait  des  chaleurs  à  cal- 
ciner la  terre  &  où  il  ne  pleut  que  pendant  l'Hi- 
ver ,  les  bleds  font  les  plus  beaux  du  monde. 
Cela  montre  bien  que  toutes  les  terres  n'ont  pas 
le  même  fuc  nourricier.  Celles  de  l'Archipel  font 
comme  les  Chameaux  ,  elles  boivent  pour  lone- 
temps.  Peut-être  que  Teau  eft  plus  ncceflkire  a 
celles  d'Arménie ,  pour  diffoudre  le  fel  foflilc 
dont  elles  font  imprégnées  ,  lequel  détruîroit  la 
liflÛrc  des  racines  fi  les  petits  grumeaux  n'ctoient 
bien  fondus  par  un  liquide  proportionné  ;  auffi  y 
libourc-t-on  profondément.  Quoique  ces  terres 
ne  foient  pas  fortes  on  attelé  trois  ou  quatre  pai- 
res de  bœufs  ou  de  bufles  à  une  charrue  ,  &  c'eft 
fans  doute  afin  de  bien  mêler  la  terre  avec  le  fel 
foflîle  qui  reftcroit  en  trop  grande  quantité  Git 
la  furface  &  brûleroîc  les  plaHtes.  Au  contraire 
dans  la  Cainargue  JT Arles  ,  qui  cft  cette  Ile  fi 
fertile  que  le  Rhône  enferme  audc(rous  de  la 
ville  ,  on  ne  tait  qu'éflcurer  la  terre  en  labourant 
pour  «e  pas  la  mêler  avec  le  fel  marin  qui  eft 
audeffous.  Avec  cette  précaution  la  Camargue 
où  il  n'y'  a  qu'un  demi  pied  de  bonne  terre ,  eft 
le  pays  le  plus  fertile  de  la  Provence,  &  les  Ef- 
pagnols  le  nommèrent  Comarca  par  excellence, 
dans  le  temps  que  les  Comtes  de  Barcelone  en 
étoient  les  maîtres.  Comarcn  fignifie  chez  eux  un 
champ  qui  produit  abondamment.  Ainti  le  mot 
de  Camargue  ne  vient  pas  du  Camp  de  Marius  ^ 
comme  l'on  prétend  ,  car  ce  Général  Romaia 
n'y  a  jamais  campé.  Le  grand  foOe  qif  il  fit  faire 
pour  fortifier  fon  camp  &  pour  y  faire  voîturcr 
les  munitions  qu'il  tiroit  '  de  la  Méditerranée  .  £e 
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tronvoit  t  faivant  Plutarque  ^  entre  le  Rhône  & 
Marfeille.  On  découvre  encore  les  traces  de  cet 
ottvtage  do  côté  de  F^s  village  auprès  du  Marti- 
rues  qui  a  retenu  le  nom  de  U  Foffe  ae  Marins^ 
ce  non  pas  celui  des  Piodettf  peuples  d'Afie  au* 
deifus  de  Smyrne  ,  qui  s'établirent  à  Marfeille 
pendant  les  guerres  des  Perfe^ft  des  Grecs.  Mille 
pardons,  Monfeigneur,  de  cette  digrefEon^  nous 
fommcs  fi  accoutumez  à  nous  écarter  en  hcrbori* 
Cint,  qu'il  h*eft  pas  furprenant  que  je  m'égare  quel- 
quefois dans  les  lettres  que  vous  m'avez  permis  de 
TOUS  écrire. 

Je  reviens  à  nôtre  Caravane.  Elle  partit  le  8. 
Juillet  fur  les  neuf  heures  du  matin,  &  marcha 
jufqucs  à  une  heure  après  midi  à  travers  de  gran- 
des campagnes  peu  cultivées  ,  mais  excellentes  à 
ce  qu'on  nous  dit.  Nous  y  obfervâmes  de  fort 
belles  Plantes  ,  comme  nous  avions  foit  le  jour 
précèdent  ;  mais  voU-*  tout  ,  car  on  n'y  voit  ni 
nille  ni  villages  ,  pas  même  la  moindre  brolfaille. 
On  dreflà  nos  tentes  auprès  d'un  ruiffeau  qui  fait 
moudre  un  moulin ,  je  ne  fçai  à  quel  ufage  ;  car 
nous»  ne  recontrâmes  pas  une-  ame  pendant  toute 
la  journée. 

La  route  du  9.  Juillet  fut  bien  plus  agréable. 
Quoiqu'on  nous  eût  fait  partir  à  trois  heures  du 
matin  ,  nous  nous  retirâmes  fur  les  dix  heures 
après  avoir  paflé  par  des  montagnes  peu  élevées, 
fut  lefquelles  on  voit  des  Pîns  de  la  m^mccfpe- 
ce  que  ceux  de  nôtre  montagne  de  tarare.  Ce 
changement  de  décoration  ne  laiflfe  .pas  Je  réjouVr 
en  voyageant  :  Il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux 
que  de  marcher  dans  ces  grandes  plaines  où  l'on 
ne  voit  que  la  terre  &  le  ciel,  &  funs  les  Plantes 
qu'on  y  trouve  j'aimerois  mieux  être  fur  mer , 
je  veux  dire  pendant  le  calme  ;  car  j'avoue  tout 
naturellement  que  dans  la  bourrafque  on  donne- 
toit  tout  ce  qu'on  a  au  monde  pour  fe  pouvoir 
tranfporter  dans  la  plaine  la  plus  cnnuycufc.  On 
campa  ce  jour-là  à  CoroUucalefi  village  que  l'on 

?eut  appeller  en  François  la  Tour  de  Cêrolou. 
Jôtre  moiffon  fut  aflez  belle  ;  &  comble  l'éru- 
dition me  manque  ici ,  car  je  ne  fçai  ce  que  c'eft 
f^cCorolou  ni' fa  To«r  ,  vous  me  permettrex  de 
TOUS  envoyer  la  defcription  d'une  Plante  qui  fait 
encore  aujourd'hui  les  délices  de  Mr.  le  Premier 
Médecin.  Elle  a  fort  bien  levé ,  bien  fleuri  &  bien 
graine  dans  le  Jardin  du  Roi.  Il  y  a  même  appa- 
rence qu'elle  y  durera  long-temps. 

C'eft  une  OmùelUfer  ^  pour  parler  Botanique, 
dont  la  racine  pique  en  fond  jufquei  à  un  pied 
&  demi  »  groife  au  collet  comme  le  bras  ,  parta- 
gée en  quelques  autres  racines  de  la  grofleur  du 
pouce  ,  peu  chevelues  ,  couvertes  d'une  écorce 
brune  ,  pleine  de  lait  acre  &  fort  amer.  Les 
feuilles  d'enbas  qui  ont  environ  trois  pieds  de  lar- 
ge fur  autant  de  long ,  font  découpées  li  menu , 


qu'on  ne  fçanroit  mieux  les  compircv  qii^à  celles 
d'une  autre  efpece  de  ce  genre  que  Morifon  a 
nommée  Cachry s  femine  fungofo  ^  levi  ^  foiits  Fe^ 
rulaceis.  Il  femble  même  que  la  comparaifon 
cloche  un  peu  ,  car  il  n'y  a  point  d'efpece  de 
'Férule  qui  ait  les  feuilles  Ç\  menues  ,  &  j'aurois 
mieux  fait ,  fans  fuivre  l'exemple  de  Morifon, 
de  comparer  les  feuilles  de  celle  dont  je  parle,  à 
celles  du  Fenouil.  Les  tiges  de  nôtre  plante  s'élè- 
vent à  4.  pieds ,  groiTes  comme  le  pouce ,  fcrmeSi 
dures  ,  droites  ,  folides  ^  couvertes  d'une  fleur 
femblable  à  celle  des  Prunes  fraîches  ,  liffes  ,  ca* 
xielées,  noueufes  ,  garnies  aux  nœuda  de  deux 
ou  trois  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  les 
autres  ;  &  des  aifTelles  de  celles-ci  naiflènt  vers 
le  haut  trois  ou  quatre  branches  ,  lefquelles  for*- 
ment  une  plante  afTez  arrondie.  Les  extremitex 
de  ces  branches  font  chargées  d'ombel^s  ou  bou* 
qucts  de  demi  pied  de  diamètre  ,  çompofez  de 
rayons  inégaux  qui  foûtiennent  d'autres  bon* 
quets  plus  petits  &  comme  fpheriques ,  terminez 
par  des  fleurs  jaunes  à  5.6.  ou  7.  feuilles»  lon- 
gues d'une  ligne  &  demi ,  avec  la  pointe  tournée 
en  dedans^  ce  qui  les  fait  paroitre comme  échan* 
crées.  Les  étamincs  &  les  fommets  font  de  mér 
me  couleur.  Le  calice  qui  d'abord  n*a  que  deux 
lignes  de  long,  groflit  à  vûë  d'oeil  à  mefure  que 
les  fleurs  fe  paffent ,  &  devient  enfuice  un  fruit 
long  d'environ  10.  lignes  fur  6.  lignes  de  large, 
compofé  de  deux  parties  arrondies  fur  le  dos  , 
garnies  dans  leur  longueur  de  petites  ailes  ou 
feuillets  membraneux  &  blancs  comme  le  fruit 
du  Laferfitium.  Il  faut  pourtant  rapporter  nôtre 
Plante  au  genre  de  Cachrys  ,  parce  que  les  par- 
ties de  fon  fruit  font  fpongieufes  ,  épai/Tcs  de 
trois  lignes  &  remplies  d'une  graine  plus  iJ;roffô 
qu'un  grain  d'orge.  Les  feuilles  de  cette  Fiante 
font  un  peu  aromatiques  ,  mais  très  acres  &  très- 
amercs. 

Le  10.  Juillet  nous  partîmes  à  3.  heures  après 
minuit,  &  marchâme  jufqu'après  midi  par  des 
montagnes  agréables  &  bien  fournies  de  Pîns. 
A  la  vérité  nous  n'étions  pas  trop  attentifs  à  les 
confidérer;  car  nous  découvrions  de  temps  eu 
temps  quelques  pelotons  de  voleurs  armez  de 
Jances  &  de  fabrcs.  Ils  n'oferent  pourtant  nous 
attaquer,  parce  qu'ils  nous  crurent  les  plus  forts; 
cependant  ils  fe  trompoient  tfès-fort  ,  &  ils  au- 
roicnt  cû  bon  marché  de  nous  s'ils  s'ctoicnt  ap- 
prochez. Nous  avions  affcz  de  Turcs  dans  nôtre 
Cavivane,  mais  les  Arméniens  ,  à  ce  que  nous 
apprîmes  par  nos  Drogtnans ,  commcnçoieni  à 
parler  entre  eux  d'accommodement,  &  ^i  les  vo- 
leurs fie  s'étoient  pas  écartez  ,  on  n'auroit  pas 
manqué  de  leur  envoyer  un  Député  pour  traiter 
de  la  rançon.  Nous  n'en  fumes  pas  quittes  pour 
cette  allarme.  Nos  marchauds  crurent  que  ces 
Q  voleurs 
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voleurs  éunt  i  nos  trouilès ,  nous  leurs  avions 
dérobé  une  marche  :  fi  la  chofe  étoit  ainii  elle 
s'étoit  pafTée  fort  innocemment  de  nôtre  part , 
car  aucun  de  nous  n'avoir  peAfé  i  les  tromper^ 
heureufement  nous  n'entendîmes  plus  parler 
d'tuz.  Nous  defcendîmes  le  lendemain,  des  mon* 
tagnes  fur  les  dix  heures  pour  entrer  dans  une 
•ifez  belle  plaine  où  nous  campâmes  à  Chauc 
méchant  village  fur  un  ruifleau  qui  tombe  de 
quelques  collines  où  Therbe  ne  faifoit  que  de 
naître.  A  peine  trouvoit-on  à  faire  paître  les 
chevaux  dans  les  meilleurs  fonds.  Les  chemins  y 
font  bordez  de  cette  belle  efpece  SEçhlum  i 
fleur  rouge  ^  que  Ctm/ius  ,  le  plus  grand  oolèr- 
dateur  de  Plantes  de  fon  temps  ,  avoît  découver- 
te en  Hongiic.  Les  tigçs  naiflent  trois  ou  quatre 
cnfemble  y  hautes  d'un  pied  &  demi  ou  deux  » 
épaTifes  de  crois  lignes,  vert- pâle  ,  piquées  de 
rouge  brun  ,  caiïantes  ,  herillces  de  poiis  blancs, 
garnies  de  feuilles  longues  de  demi  pied  &  larges 
feulement  de  demi  pouce  ,  de  la  même  couleur 
&  tiffûre  que  Celles  de  VEchium  cêmmun ,  mais 
beaucoup  plus.  hcrilTécs  des  deux  cotez.  Elles  di- 
minuent jufques  en  haut  ;  &  de  leurs  aillcllcs, 
prefque  depuis  ta  moitié  de  la  tigejufquesà  Tex- 
trémité,  naitrcnt  des  brins  longs  d*un  pouce  & 
demi  courbez  en  queue  de  Scorpion  ,  fur  les- 
quelles s*appuyent  deux  rangs  de  fleurs  hautes 
de  8.  ou  9.  lignes ,  réirecies  en  manière  de  tuyau 
recourbé ,  évafé  &  découpé  en  cinq  parties  ar- 
rondies ,  dont  les  inférieures  font  plus  courtes 
que  la  fuperieure.  Ces  fleurs  font  rouges  couleur 
de  Garence  &  fiins  feu.  Les  étamines ,  qui  dé- 
bordent de  trois  cotez,  font  un  peu  plus  éclatan- 
tes ,  mais  leurs  fommets  font  foncez.  Le  calice 
eft  d*environ  demi  pouce  ^  dé  :oupé  en  cinq  par- 
ties fort  étroites  &  fort  velues.  Le  piQiie  eft  à  4. 
embryons ,  lefquels  dans  la  fuite  deviennent  au- 
tant de  graines  longues  d^une  ligne  &  demi  , 
brunes ,  de  la  figure  de  la  tête  d*une  vipère. 

Le  11.  Juillet  on  partit  fur  les  quatre  heures 
du  matin  ,  &  nous  marchlmes  jufques  à  midi 
dans  une  des  plus  belles  plaines  qu'on  puiife  voir. 
La  terre  ,  quoique  noire  &  grafle ,  n'y  produit 
pas  beaucoup ,  parce  qu'il  y  géle  la  nuit ,  &  nous 
trouvions  fouvcnt  de  la  glace  autour  des  fontai- 
nes avant  le  lever  du  foleil.  Quelque  chaud  qu'il 
y  faffe  le  jour  ,  le  froid  de  la  nuit  retarde  fu- 
rieufement  les  plantes  :  les  bleds  n'avoient  pas 
plus  d'un  pied  de  haut ,  &  les  autres  Plantes  n'é- 
toient  pas  plus  avancées  qu'elles  le  font  i  I»  fin 
d'Avril  aux  environs  de  Paris.  La  manière  de  la- 
bourer CCS  terres  eft  encore  plus  furprenante, 
car  on  attache  jufques  à  dix  ou  douze  paires  de 
Bœufs  à  une  charrue.  Chaque  paire  de  Bœufs  a 
fon  poftillon  ,  &  le  laboureur  pouffe  encore  le 
^c  avec  le  pied  ;  tous  leurs  efforts  aboutiilèat  à 
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faire  des  filions  plus  profonds  ^\  Tordinairev 
L'expérience  fans  doute  leur  a  appris  qu'il  fiîlloit 
creuler  bien  avant  1  foit  pour  mêler  la  terre  fo* 
perficielle  qui  eft  trop  lèche  ^  avec  celle  de 
deifous  qui  l'eft  moins  ,  foit  pour  garentir  les 
graines  des  grandes  gelées  ,  car  fans  cela  ils  ne 
prendraient  pas  tant  de .  peine  &  ne  feroîent  pas 
tant  de  dépenfe  inutilement.  Nous  en  demanda-» 
mes  plufieurs  fois  la  raifon  à  nos  conduâenrs  ^ 
qui  fe  contentèrent  de  nous  dire  que  c'étoit  la 
mode  du  pays.  On  ne  voit  aucun  arbre  parmi 
ces  champs  ,  mais  feulement  quelques  Pins  que 
Ton  traîne  fur  les  grands  chemins  pour  les  con* 
duire  dans  les  villes  &  les  villages  ,  eu  y  attelant 
autant  de  Bœufs  qu'il  eh  faut  pour  les  tran£por* 
ttr.  Cela  ne  nous  furpreuoit  pas.  On  ne  rencon* 
tre  autre  chofe  en  Arménie  .que  des  Bœufs  00 
des  Butles  attelez  ou  chargez  à  dos  comme  dea 
mulets.  Les  Pins  cependant ,  de  l'aven  des  gens 
du  pays ,  commenxxnt  à  deveoir  fort  clair  fe* 
nKZ,  &  l*on  en  découvre  peu  qui  lèvent  de  grai« 
ne.  J^  ne  fçai  cominent  ils  feront  quand  on  aura 
coupé  tous  les  grands  arbres  ,  car  ils  ne  fçanroient 
bâtir  fans  ce  fecours  ;  je  ne  dis  pas  les  mdllea- 
res  maifons  où  l'on  n'employé  les  poutres  que  pour 
fodtenir  les  couverts  ;  je  parle  des  chaumières 
qui  font  les  matfbns  les  plus  communes  «  doitt 
les  quatre  murailles^  font  fabriquées  avec  des  Pins 
rangez  par  la  pointe  >  à  angles  droits  ^  les  uns 
fur  les  autres  jufques  au  couvert,  .&  arrêtez  dans 
les  coins  avec  dès  chevilles  de  bois.  Nous  ne 
trouvâmes  aucune  Plante  nouvelle  ce  jour-là ,  & 
nous  f^mes  un  peu  allarmez  de  voir  parmi  quel* 
ques  Plantes  rares  qne  nous  avions  obfervées  plus 
d'une  fois  ,  des  Mauves  ordinaires  ,  du  P/«r- 
téùn  ,  de  la  "Pariétaire  ,  &  fur-tout  du  B:>miUon* 
blanc  y  du  Felar  &  de  cette  Plante  que  l'on  vend 
à  Paris  pour  le  cours  de  ventre  ,  fous  le  nom  de 
Tbalifrûft.  Nous  croyions  être  revenus  en  Euro* 
pe ,  cependant  nous  arrivâmes  inlènfiblement  à 
Cars  après  une  marche  de  fcpt  heures. 

Cars  eft  la  dernière  place  de  la  Turquie  fur  la 
frontière  de  Perfe ,  que  les  Turcs  ne  connoiûfenc 
que  (bus  le  nom  d^ytgem.  Je  me  trouvai  embar* 
rafifé  un  jour  chez  le  Bv^glierbey  ,  qui  me  fit  de- 
mander ce  que  l'on  difoît  en  France  de  l'Empe* 
reur  d'Agem  i  Heureusement  il  me  ibuvint  d'a« 
voir  lu  dans  Cornuti  que  le  Lilac  de  Perfe  s'ap* 
pelloit  Agem  Lilac  ^  &  cela  me  fit  comprendre 
^ Agent  devoir  fignificr  la  Perfe.  Pour  revenir 
à  Cars ,  la  ville  eft  bâtie  fur  une  côte  czpofée  aa 
Sud-Sud-Eft.  L'enceinte  en  eft  prefque  quarrée 
&  un  peu  plus  grande  que  la  moitié  de  celle  d'Er- 
zeron.  Le  Château  de  Cars  eft  fort  efcarpé  (iir 
un  rocher  tout  au  haut  de  la  ville.  Il  paroit  aflex 
bien  entretenu  ,  mais  il  n'eft  défendu  que  par 
de  vieilles  tours.    Le  refte  de  la  place  eft  comme 
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One  efpece  de  theatte  ,  m  derrière  duqnel  il  y  a 
nne  vallée  profonde,  &  efcarpée  de  tous  côtci  & 
wr  où  paffe  la  rivière,  Ccrte  rivière  ne  va  pas  à 
Erïeron ,  comme  l'a  crû  Sanfon  ,  an  contraire 
elle  vient  de  cette  i^rande  plaine  par  où  l'on  ar- 
rive d'Encron  à  Cars  ,  &  tombe  de  ces  monta- 
gnes dû  nous  rencontrâmes  des  voleurs  pour  la 
première  fois.  Après  avoir  ferpenté  dans  cette 
Plaine  elle  vient  ïe  rendre  à  Cars  ,  où  elle  for- 
me une  Ile  en  palTant  fous  un  pont  de  pierre,  & 
fuit  la  valWe  qui  cCl  derrière  le  Château.  Non 
feulement  elle  y  fait  moudre  plufieurs  moulins, 
mais  elle  en  arrofc  lesjardiiis  &  les  champs.  En- 
fin elle  fe  joint  à  la  rivière  d'/^r/itiç-»,  laquelle 
ne  cohIc  pas  loin  de  là  ;  &  ces  deui  rivières  join- 
ïeienfcmWc  fous  le  nom  d*Arpagi ,  fervent  de 
"ftontiere  aux  deux  Empires  avant  de  tomber  dans 
'YAraxe  ,  que  tes  Turcs  &  les  Pcrfans  appellent 
.Arai.  Ce  qni  peut  avoir  trompé  Sanfon  ,  c'ed 
Àuc  l'Araie,  comme  l'oii  verra  dans  la  faite,  a 
Mfoutce  dans  la  mâme  montagne  que  l'Euphca- 
<e.  Cet  Auteur  a  fit«c  Car»  au  confluant  des  deui 
branches  imaginaires  de  l'Euphrate  ,  lefqoelles, 
ïeloc  luîi    ornent  une  rivière- cobjidérable  qui 


paflè  \  Erieron.  îl  ^ut  attribaer  en  faotet  anC 
mauvais  mémoires  qu*on  lui  a  fournis  ,  car 
Sanfon  étoît  un  excellent  homme  .  qui  le  pre- 
Mnier  a  fait  les  meilleurek  Cartes  qui  ajent  paru  «a 
France. 

Non  feulement  Cars  ell  une  ville  dangereufe 
pour  les  voleurs,  mats  les  Officiers  Turcs  y  font 
ordinairement  de  grandes  avanies  s»»  étrangers, 
&  en  tirent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Nous  deman- 
dâmes à  ialuer  le  Pacha,  à  l'occaiion  des  eitor- 
lions  dont  on  nous  mcnaçoit.  Son  ChiaVa  cheï 
qui  l'on  nous  conduiiît  d'abord  malgré  nous, 
nous  fit  dire  fort  civilement  que  toutes  nos  Pa- 
tentes ne  fèrvoient  de  rien  ,  &  qu'aflurément  îl 
ne  nous  feroit  pas  permis  de  paflcr  dans  le  pays 
d'Agem.  Cependant  nous  lui  avions  fait  voir  ua 
Commandement  de  la  Porte  &  un  PaReport  du 
Bcglierbey-d'Erieron  ,  fous  le  département  du- 
quel eft  le  Pacha  de  Cars.  Voici  l'aualyfe  que 
le  Chiaia  fit  de  nos  Pièces.  Pour  !e  Commande- 
ment de  la  Porte,  dit-il  ,  c'efl  In  Patente  !a  plus 
vénérable  qui  foit  au  monde  ,  &  il  ne  ceflbit  de 
la  porter  i  fon  front  ,  mais  la  ville  de  Cars  n'jr 
eli  pas  mentionnée.  Je  répondis  qu'il  n'étoit  pi* 
Q  2  pof- 
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poffible  de  mettre  fur  une  fcuîUe  de  papier  les 
noms  des  principales  villes  de  leur  Empire.  Le 
Paffeport  du  Beglierbcy  d'Erieron  porte  ,  dit-il , 
que  vous  viendrez  ici  ,  mais  il  ne  marque  pas 
que  vous  pairercz  plus  avant.  Comme  j';:n  avois 
fait  faire  une  tradudion  à  Erzeron  ,  je  fuppliay 
le  Chiaïa  de  le  relire  ,  protellant  que  le  Bc^lier- 
bey  nous  avoit  fait  all'ûrer  y  que  far  fon  PalVe- 
port  on  ne  feroit  aucune  ditficuitc  de  nous  lallFer 
pafler  de  Cars  dans  le  Gurgiltan  qui  appartient  à 
rEmpercur  d'Agcm  ,  &  que  c'étoit-là  iiôire  vé- 
ritable deiïeîn.  Après  quelques  contedations  fur 
ce  Fafljport  ,  nous  lui  fîmes  dire  que  nous  fe- 
rions bien  aîfes  de  baifer  la  velte  du  Pacha .  & 
de  laiprefeufer  lu  lettre  du  Beglierbcy.  Il  répon- 
dît qu'il  fe  chargeoit  de  cette  Ictcre ,  tnïxs  qu'af- 
furém-nt  le  Paciia  ne  nous  laiUlroît  pas  furtir 
des  terres  du  Grand  Scij/icur  ;  qu'il  al  l'oit  s'en 
écl  urcir  fur  l'heure.  En  effet  il  nous  quitta  bruf- 
quement  pour  pafler  ,  i  ce  qu'on  nou^  m. ,-  dans 
l'appartement  du  Pacha  . 

Après  avoir  attendu  fort  !ong-tcmps  ,  on  nous . 
avertit  que  nous  courions  rifque  de  coucher  dans 
'la  rue  fi  nous  ne  gaenioiis  vite  le  fauxbourg  où 
évMt  nôtre  Caravanleraî.    Quoique  les  Turcs  & 
les  Perfans  vivent  âans  une  paix  auUi  tranquille 
qu'on  la  paifTe  fouhaîtter  y  ils  ne  lailfeut  pas  de 
fermer  les  portes  de  leur  vi'îe  iorfque  le  foleii 
fe  couche.  Avant  que  de  fortîr  de  chezr  le  Chiaïa  » 
je  fis  prier  pai  nôtre  Interprète  ,   un  de  fës  vr.lers 
de  lui  dire  ,   que  nous  étions  obligez  de  nous  re- 
tirer à  caufe  de  la  nuit  ,n  mais  que  nous  ferions' 
ravis   d'apprendre  nôtre   dcfh'née^  avant  que    de 
Ibrlir.    Il  nous  fit  fçavoîr  que  le  Pacha  fon  Maî- 
tre,  après  avoir  lu  &  examiné  la  lettre  du  Beg- 
lierbcy »    ne  pouvoit   fe  difpenfer  de  nous  laîflcr 
paPcr  ;  maïs  qu'on  feroit  auembler  le  lendemain 
le        -ùfti,  le  Janiflairc  Aga,  le  Cad! ,  &  les  plus 
appurens  de  la  ville  pour  en  faire  la  leâure  ;  que 
fans  cef  te  précaution  le  Pacha  pouroit  bien  per-  ) 
dre  fa  téit,  fi  on  vcnoit  à  fçavoir  à  Conftantî- 
uople  qu'il  n'cxLt  pas  fait  arrêter   trois  Francs, 
qui  peut-être  étoicnt  des  efpions  du  Grand  Duc 
de  Mofcovie*  Toutes  ces  cérémonies  nous  cha- 
grinoient  fort  :    nous  appréhendions  qu'elles  ne 
trainaflcnt  en  longueur  ,   &  que  de  difficulté  en 
difficulté  on  ne  laifUt  partir  nôtre  Caravane  fans 
nous  ;  ainfi  nous  foupâmes  aflez  triftemcnt.  Deux 
Emiflairts  du  Chiaïa  eurent  la  bonté  le  lendemain 
au  matin  de  pous  éveiller  à  la  pointe  du  jour ,  & 
de  nous  dire  fans  façon  que  l'on  venoit  de  décou- 
vrir que  nous  étions  des  cfpîons  ;    que  le  Pacha 
n'en  étoit  pas  encore  informé, &qu*ainfi  la  chofe 
n'étoit  pas  fans  remède ,  mais  que  nous  pouvions 
compter   que  les  avis   voaoient  de  bonne   part. 
Comme  nous  ne  paroiffions  gueres  allarmez  de 
leurs  difcours ,  ils  nous  afleurérent  que  les  elpîons 
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en  Turquie  étoîent  condamnex  au  feu ,  &  que 
les  plus  honnêtes  gens  de  la  Caravane  étoient  prêts 
à  déclarer  <iue  fous  prétexte  de  chercher  des  Plan- 
tes ,  nous  obfervions  la  fiiuation  &  les  murailles 
des  villes  »  que  nous  en  prenions  le  Plan  ,  que 
nous  nous  informions  avec  foin  des  troupes  qui  s'y 
trouvoieut  ,  que  nous  voulions  Içavoir  d'où,  vc- 
noient  les  moindres  rivières  ,  que  tout  cela  mc- 
ricoit  punition.  Ainfi  parloir  celui  qui  paroifluit 
être  le  plus  méchant  des  deux  ;  l'autre  qui  fem-- 
bl  jit  plus  doux  ,  dîfoit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence que  noui  fuffions  venus  de  fi  loin  pour  n'a- 
malfcr  que  du  toin.  Nous  nous  retranchions  tou- 
jours fur  les  bons  té,no!gnages  que  le  Beglicrbey 
d'Erzcron  portoit  de  nous  dans  fa  lettre,  lls.rcpon* 
doicnt  qu'on  n*en  pouvoir  pas  faire  la  Icdure, 
que  le  Cadi  ne  fût  venu  de  la  campagne  où  il  de- 
voit  reftcr  encore  un  jour  ou  deux.  Nous  nous 
féparâmes  aflez  froidement  là-dclibs. 

Heureufement  en  nous  promenant  par  la  ville^ 
nous  rencontrâmes  un  Aga  du  Beglicrbey  d'Erzc- 
ron ,  qui  ne  taifoit  que  d'arriver  &  qui  nous  re- 
connut d'abord ,  parce  qu^'l  nous  avoît  veû  trai- 
ter des  malades  dans  le  Palais.  Après  les  premiè- 
res civilitez  ,  nous  lui  contâmes  l'embarras  où 
nous  étions.  Surpris  de  nôtre  avanture  ,  il  alla 
chez  le  Ch:aïa  du  Pacha,  &  lui  témoigna  en  nô- 
tre prefence  qu'on  n'avoir  pas  raifon  de  nous  rc- 
fufcr  le  pa.Tage  ;  que  le  Beglîerbey  Coprogli  ,  à 
qui  nous  avîo.s  é? ''recommandez  à  Conftanuno- 
ple  par  "Ambailadc jr  dt  l'Empereur  de  France, 
'nous  honnorof*  de  fa  protection  ;  que  nous  avions  ï 
eu  i'honnei.  de  l'accompagner  de  Conibntino- 
pie  d  Erzeron  ,  qu'il  s'étoit  bien  trouvé  de  nos 
confeils  &  de  nos  remèdes,  qu'enfin  on  ne  devoir 
pas  recevoir  de  cette  manière  des  gens  qui  étoient 
fi  bien  recommandez  de  fa  part.  Il  nous  fit  figne 
de  nous  retirer  ,  &  nous  fit  allurc^r  par  Cun  valet 
que  nous  ferions  fatisfaits  dans  peujde  temps.  Noos 
entrâmes  dans  un  caffë  pour  attendre  la  décifion 
de  cette  grande  affaire.  Un  moment  après,  les  mê- 
mes Chicxlarf  du  Chiaïa  ,  qui  nous  avoient  trai- 
tez d'efpions  du  Grand  Duc  de  Mofcovic ,  &  qoî 
étoient ,  à  ce  que  je  crois  ,  nos  efpions ,  car  ils 
nous  garcoient  à  veue  ,  vinrent  nous  annoncer 
avec  une  jjye  feinte  &  dans  le  delfcîn  de  tirer 
quelqu'ar.^ent  de  nous ,  que  tous  les  palTiges  de 
l'Empire  croient  ouverts  pour  nous  ;  mais  qu'allch 
rémeni  on  nous  auroît  arrêtez  fans  la  lettre  du 
Beglicrbey  d'Erzeron,  ou  ^u'au  moinson  nous  au- 
roit  fait  payer  une  groife  avanie  9  comme  il  arri» 
vc  à  tous  ceux  qui  paifent  de  Turquie  en  Pcrfe. 
Dans  ce  temps-là  nôtre  Aga  libérateur  fortir ,  &, 
nous  vînt  prendre  pour  nouspréfentcrau  Chiaïa, 
qui  nous  fit  donner  à  fumer  &  à  boire  du  caffé.  Il 
nous  allûra.  que  nous  pouvions  partir  quand  il 
nous  plairoit  ;   qu^cn  confîdération  du  fieglicrbey 
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d*ErieroD ,  il  nous  faifott  grâce  de  deux  écus  que  ' 
lui  doivent  toutes  les  bétcs  de  fomine  qui  pafTent 
par  là  :  &  comme  on  lui  fit  faire  réflexion  que 
nous  nierions  pas  Marchands  y  mais  Médecins,  il 
mit  fur  fon  marché  que  nous  guéririons    avant 
partir  ,  un  Aga  de  fes  amis  qui  avoit  une  fiftule 
au  fondement.  Comme  il  parloit  fi  gravement  & 
que  nous  ne  voulions  plus  tomber  dans  fes  filets,  j 
après  l'avoir  fait  remercier  de  fes  honnétetcz,  je 
.lui  fis  dire  que  nous  prendrions  foin  de  fon  ami  , 
.&  que  nous  lui  donnerions  tous  les  fecourspofii- 
blés  pendant  que  nous  ferions  à  Cars;  maisqu*u- 
.ne  fillulcau  fondement  ne  pouvoit  être  guérie  que 
par  Toperation,  &  quemalheureufement  nous  n'a- 
vions p^s  les  inilruments  néceflaires  pour  la  faire. 
Nous  nous  retirâmes  à  nôtre  Camp  beaucoup 
.  plus  fatisfaits  que  le  jour  précèdent.  Pendant  que 
BOUS  étions  à  table,  un  des  valets  deTAgad'Er- 
ïeron  vint  nous  réprefenter  que  fon  maître  nous 
avoit  rendu  un  fervice fort  confidérable;  qu'il  n'é- 
zigeoit  aucune  reconnoifTance de  nous,  mais  que 
nous  fçavions  trop  bien  le  monde  pour  ne  pas  lui 
ftire  quelque  prefent.  Nous  en  fâmes  qufttes  pour 
trente  fols  pour  le  valet ,  &  pour  deux  oques  de 
caffé  que  nous  envoyâmes  à  fon  maître,  trop  heu- 
reux d'en  fortir  à  fi  bon  marché.    De  peur  qu*on 
ne  vînt  encore  nous  faire  quelque  nouveau  com- 
pliment, nous  primes  le  parti  de  nous  tenir  â  la 
campagne  à  chercher  des  Plantes  )ufques  au  dé- 


louange qu 
contentent  de  ce  qu'on  leur  donne. 

On  peut  douter  avec  raîfon  ,  fi  Cars  n'eft  pas 
Tancienne  ville  que  Ptolomée  marque  parmi  cel- 
les qui  font  dans  les  montagnes  de  la  petite  Ar- 
ménie. La  rcflcmblance  des  nomseft  affezfavora- 
"ble ,  &  il  ne  faut  pas  s'embarraflcr  fi  cet  Auteur  la 
place  dans  la  petite  Arménie.  Outre  que  ce  pour- 
roit  être  une  faute  d'inadvertance,  les  divilîons  de 
l'Arménie  ont  changé  fi  fouvcnt ,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  confufion  parmi  les  Auteurs  qui  parlent 
de  ce  pays.  Onpourroit  auflî  foupçonner  que  Cirs 
foit  la  Place  que  Ptolomée  appelle  Chorjafx.  qu'il 
place  dans  la  gri;nde  Arménie,  fi  ce  âeographe 
ne  la  marquoît  le  long  de  l'Euphrate.  Tout  cela 
pourroit  avoit  trompé  San  fon  ;  maïs  il  eft  certain 
que  Cars  eft  bien  loin  de  cette  rivière^  &  je  par- 
donneroi»  plutôt  à  ceux  qui  ont  propofé  comme 
un  doute,  fi  Cars  ne  fercit  pas  la  ville  de  JV/Vo- 
W/jquc  Pompée  fit  bâtir  dans  le  lieu  où  il  avoit 
battu  Mîthridaie  ,  puifque  cette  ville  fe  trouvoît 
entre  l'Euphrate  &  l'Araxe.  Cedren  &  Curopalate 
nomment  Cars,  Carfe  ^  Leunclaw  Carfeum.  Ce 
dernier  alfûre  qu'en  1 579.  Muftapha- Pacha  com- 
mandant l'armée  de  Sultan  Mourat  contre  lesPer 
fes  &  les  Géorgiens ,  fortifia  Cars  &  lapourvcut  des 


munitions   néccflfaîres.     On   en    pourroît    faire 
une  des  plus  fortes  Places  du  Levant. 

Le  12.  &  le  13.  Juillet  la  Caravane  y  féjourna 
pour  payer  lesdroîtsde  laDouanne.  Nous  en  par- 
tîmes le  lendemain  à  une  heure  après  minuit 
parce  que  nos  plus  gros  Marchands  qui  n'âvoient 
déclaré  qu'une  partie  de  l'argent  qu'ils  fkîfoîent 
voiturer  en  Perfe,  voulurent  éviter  ,  par  leur  di- 
ligence, les  nouvelles  recherches  que  lesOfiîcîers 
en  auroîent  pu  faire.  Ils  montèrent  donc  achevai 
dès  qu'ils  furent  expédiez  »  &  nous  traversâmes 
une  grande  plaine  pendant  toute  la  nuit ,  quelque 
obfcure  qu^'elle  fût.  On  campa  fur  les  neuf  heu- 
res du^atiu  auprès  de  Barguet  gros  village  ,.  dont 
le  Château  à  moitié  démoli  paroit  avoir  été  bien 
bâti  dans  fon  temps.  On  ne  découvrit  prelque  que 
des  Plantes  ordinaires  ,  &  furtout  beaucoup  de 
Gallium  jaune,  &  du  Gramem  f^arteum  ,  pennée 
tum  CB.  On  defcendit  fur  le  midi  dans  une  affez 
belle  vallée  à  demi  lieue  de  Barguet.  -  Parmi  quel- 
ques Plantes  rares  nous  y  obfcrrâmes  une  efpeçe 
de'Betome  aflfez  finguliere  ,  dont  la  graine  a  levé 
&  multiplié  dans  le  Jardin  du  Roi.  Elle  fe  drftîn- 
gue  principalement  par  laJongueur  des  feuflles 
longues  de  demi  pied  Ibr  un  pouce  de  largeur  , 
que  la  culture  n'a  point  changées.  Il  y  a  long- 
temps que  cette  Plante  eft  connue  en  France» 
puifque  Mr.  le  Premier  Médecin  en  a  trouvé  la 
figure  parmr  les  Planches  que  Mr.  Je  la  Broffe 
fon  grand  oncle  &  Intendant  du  Jardin  du  Roi\ 
avoit  fait  graver.  Ccft  dommage  que  ces  Plan- 
ches n'aytnt  pas  paru  dans  leur  temps ^  elles  font 
auflî  grandes  que  celles  du  Jardin  d^ylified  & 
beaucoup  mieux  gravées.  Mr.  le  Premier  Méde- 
cin qui  les  a  recouvrées  depuis  peu ,  nous  fait  ef- 
pcrer  de  les  donner  au  public. 

Je  ne  fçai  par  quelle  deftinée  la  plupart  des 
grands  ouvrages  de  Botanique  qui  ont  été  faits 
en  France  dans  le  fiécle  paffé  &  qui  auroicnt  fait 
beaucoup  d^honneur  au  Royaume  ,  n'ont  point 
encore  paru.  Mr.  Ricker  de  Belleval  Chancelier 
de  l'Unîverfité  de  Montpellier  avoit  décrit  &  fait 
graver  une  infinité  de  Fiantes  rares  qui  nailFent 
dans  les  Alpes  &  dans  les  Pyrénées,  &  que  Ton 
donne  tous  les  jours  comme  des  Plantes  incon- 
nues. Il  paroît  par  les  Planches  qui  font  entre 
les  mains  de  fes  héritiers  ,  que  les  Bauhim  n'â- 
voient rien  découvert  de  fi  beau  dans  ce  temps- 
lâ.  L'ouvrage  du  P.  Barrillier  eft  enfeveli  dans 
le  fond  delà  Bibliothèque  des  Dominicains  de  la 
rue  S.  Honoré  Cet  homme  infatigable  après  avoir 
parcouru  toute  l'Efpagne  &  toute  l'Italie,  &dé- 
penfé  beaucoup  à  faire  graver  ce  qu'il  avoit  dé- 
couvert de  plus  rare  ,  mourut  à  Pïiris  fans  avoir 
rien  mis  au  jour.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
ce  beau  Recueil  foit  jamais  publié.  Il  en  fera  de  mê- 
me, Monfeigneur,de  celui  du  P.  P/*w/>r,  Minime, 
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û  vous    n'en  favorifeï  Tédîtlon  ;    cependant  îl  I 
faut  dire  à  la  louange  de  ce  Pere,  quMl  aluifeul 
décrit  &  deffinéplus  de  Plantes  d'Amérique,  que 
n'ontfait  tous  enfemble  ceux  qui  fe  font  mêlez 
d'en  parler.    11  eft  bien  aifé  de  faire  des  livres  de 
Plantes  en  décrivant  &  donnant  les  figures  de  cel- 
les que  l'on  cultive  dans  un  jardin,  &  dont  on  a 
reçu  les  graines  ou  les  racines  par  difFerens  cor- 
refpondans  ;   mais  le  P.  Plumier  avoît  fair  quatre 
voyages   en   Amérique  ,   &    il   mourut  à  Cadis 
dans  le  temps  qu'il  devoît  en  partir ,  par  vos  or- 
dres, pour  aller  au  Pérou.  Pour  moi  je  me  flatte, 
Monfeigneur,  que  vous  me  continuera  l'honneur 
de  vôtre  proteôion,  &  que  vous  voudrez  blea  faire 
graver  tant  de  belles  Plantes  que  j'ai  obfcrvécs 
dans  mes  voyages. 

Voilà  une  de  ces  fortes  de  dîgreflîons  qu'il  nXl 
permis  de  faire  que  dans  des  lettres  ;  le  genre 
épiftolaire  foutFre  tout  &  il  convient  parfaite- 
ment aux  voyageurs  qui  ne  fauroîent  s'empêcher 
de  s'égarer  quelquefois  dans  une  longue  route. 
Me  voici  de  retour  i' la  Caravane^  Le  45.  Juil- 
let nous  partîmes  à  quatre  heures  dU  4natin  ,  & 
pafÛm&s  par  des  plaines, a(Ièi  bien  cuhivées  ,  en- 
trecoupées de  quelques  collines  agréables  où  les 
bleds  étoient  bien  plus  avancez  que  du  côté  d'Er- 
aeron.  On  y  cultive  beaucoup  de  Lin,  fur- tout 
auprès  des  villages  qui  font  aflez  frequens«  Sur 
les  fept  heures  du  matin  nous  païïlmes  à  guai 
-une  petite  rivière  confidérablc  qui  va  fc  déchar- 
ger, à  ce  qu'on  nous  dit,  dans  l'Arpagi.  La  gran- 
de Caravane  nous  quitta  à  une  lieue  de  là  pour 
aller  à  Gangcl ,  éc  nous  fûmes  fort  confternez  de 
'  nous  voir  réduite  à  la  feule  compagnie  de  trois 
Marchands  qui  venoîcnt  à  Teflîs.  Un  Aga  Turc 
-campé  fur  le  cheibin  envoya  deux  gardes  pour 
nous  reconnôîti€  ;  mais  comme  ils  ne  fçavoîcnt 

fas  lire,  iU  ne  firent  que  jetter  les  yeux  fur  nos 
afleports ,  &  îious  demandèrent  pour  leur  peine 
^quelques  Truites  que  nos  Drogmans  avoient  pé- 
chées.  Ils  firent  payer  dix  âpres  par  charge  à  nos 
Marchands^  &  fe  firent  donner  chacun  une  pièce 
de  favon  pour  fe  razcr. 

Nous  découvrîmes  ce  jour-là,  à  mon  gré  ,  la 
plus  belle  Plante  que  le  Levant  produifc.  C'eft 
une  efpece  à^EUphant  à  grande  fleur  ,  dont  la 
trompe  eft  courbée  en  bas. 

Sa  racine  qui  eft  longue  d'environ  deux  ou 
trois  pouces  ,  n'a  qu^une  ligne  &  demi  d*épa»fi, 
dure,  rouflâtre,  chevelue,  &  jette  une  tige  hau- 
te de  neuf  ou  dix  pouces ,  quarrèe  ,  purpurine 
vers  îe  bas,  légèrement  velue,  accompagnée  de 
feuilles  oppofées  en  croix  deui  à  deux  les  unes 
avec  les  autres,  longues  d'un  pouce  à  15.  lignes 
fur  9.  ou  lo.  lignes  de  large,  femblables  à  celles 
de  la  Ped'iculaire^  jaunes  ,  velues  fur  les  bords 
creuclc'js  «   vcuécs^    De  ieurs  aiifelks  fort  une 


fleur  de  chaque  côté ,  rétrecîe  en  tuyau  par  dcrnc*^ 
re,  verditre,  long  feulement  d'une  ligne  &  deoK 
ou  deux.  Ce  tuyau  s'évafe  enfuite  en  deux  lèvres  ^ 
dont  la  fuperieure  eft  dilatée  d'abord  en  deux  ef> 
peces  d'oreilles  allez  arrondies  ,  d'entre  lefqnellcs 
fort  une  trompe  ou  tuyau  courbe  long  de  neuf 
lignes ,  ;épais  d'une  ligne,   terminé  par  une  lèvre 
ovale  d'une  ligne  &  demi  de  diamètre ,    fnfée, 
bordée  de  petits  poils,  au  delà  de  laquelle  débor- 
de le  filet  du  piftilc.    La  lèvre  inférieure  eft  lon- 
gue &  large  d*un  pouce  ^    chantournée  &  décoo* 
pée  en  trois  parties  ,    dont  celles  des  cotez  font 
comme  deux  grandes  oreilles.    La  panie  inferieu» 
re  eft  recoupée  en  trois  pièces.    Celles  des  côtet 
font  arrondies  aufll ,    mais  celle  du  milieu,  n'eft 
qu'un  petit  bec  fort  pointu.    Toute  cette' fleur  eft 
jaune  couleur  de  fafran  ,  hormis  le  bas  de  la  lè- 
vre fuperieure  qui  eft  blanchâtre.    Les  Staminés 
font  fort  courtes  &  cachées  fous  les  ailes  de  lit 
lèvre  fuperieure.   Leurs  fommets  ont  deux  lignes 
de  long  fur  une  ligne  de  large,  applatis,  jaune- 
pale.    La  lèvre  fuperieure  rèprefente  la  trompe 
d'un  Elepbant  qui  la  courbe  pour  porter  quelque 
chofe  dans  là  bouche  ,   au  lieu  que  dans  les  an- 
tres efpeces  de  ce  genre  qui  font  préfentement 
connues  ,  cette  lèvre  eft  relevée.    Le  calice  eft 
d'une  feule  pièce  ,  long  de  trois  lignes  ,  légère- 
ment velu ,    la  lèvre  iupèrieure  en    eft  obtufè, 
èchancrèe.  L'iufericure  eft  fendue  plus  profondé- 
ment en   deux  pièces.    Chaque  fieur  eft  attachée 
â  un  pédicule  long  de  demi   pouce  &  foh  délié. 
Le  piftile  qui  eft  un  bouton  un  peu  ovale  ,  n'm 
qu'une  ligne  de  long  &  devient  un  fruit  de  demi 
pouce  de  long,   prefque  quarrè  à  coins  arrondis  , 
vert- plie,   membraneux,   épais  d'environ  deux 
lignes  &  demi,  partagé  dans  fa  longueur  en  deux 
loges  lefquellcs  s'ouvrent  par  les^côtez  &  renfer- 
ment des  graines  longues  d'une  ligne  &  demi  oa 
deux  ,    épaiftes  d'une  ligne  ,   canelées  dans  leur 
longueur  ,  &  de  la  forme  d*un  petit  rein. 
Le  16.  Juillet  nous  partîmes  à  quatre  heures 
]  du  matin  &  campâmes  fur  les  huit  heures   dans 
une  belle  &  grande  prairie  où  nos  tentes  furent 
drelfèes  pour   la  première  fois  fur  les  terres  da 
Roi  de  Pcrfe.    Nous  n'avions  couché  qu^  une 
heure   feulement  de  la    frontière»     laquelle  & 
prend  au  haut  d'une  colline  à  la  defcente  de  la^ 
quelle  commence  la  Géorgie  Perficnne ,    ou  le 
pay5  que  les  Perfans  appellent  le  Gt^rgifiam^  c'eft 
à  dire ,  la  7*erre  des  Géorgiens ,  car  Ta»  eft  un  an- 
cien mot  Celte  qui  fignirie  un  pays  ,  &  ce  mot 
s'eft  confcrvé  par  tout  POrient  ,   où  l'on  dît  U 
Curdiftan  ,    Vlniojïan  ,   &c.    pour  exprimer    la 
l'erré  des  Curdes ,  celle  des  Indiens  »  &c.     Nous 
découvrîmes  d^abord  plufieurs  villages  aficz  con« 
fiJérables  ;    mais  toute  cette  belle  campagne  ne 
.produit  pas  un   feul  arbre,   &  l'on  ell  obligé  de 
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brûler  de  la  bouie  'de  vache.  Les  bœufs  y  font 
uès  •  frequcivsv  À  -oo  Ici  y  élevé  autant  pour  cet 
ufage ,  que  pour  en  manger  la  chair.  On  en  at- 
telé jufques  à  14.  ou  i^.  paires  à  une  charrue 
pour  labourer  la  terre.  Chaque  paire  a  Ton  hom- 
me qui  la  conduit,  monté  comme  un  poftillon; 
tous  ces  poftillons  qui  crient  à  chaque  pas  com- 
me les  matelots  qui  font  une  nianœuvre  ,  for- 
ment enfemble  un  charivari  épouvantable.  Nous 
étions  faits  à  ce  manegé  depuis  Erieron.  Cen'eft 
pas  apparemment  de  ces  terres  de  Géorgie  dont 
parle  Strabon,  que  Ton  effleuroît  feulement  avec 
une  charrue  de  bois  ,  bien  loin  d*y  employer  le 
fer. 

C*efl  un  excellent  pays  que  la  Géorgie.    Dès 
qu'on  eft  fur  les  terres  du  Roi  de  Perfc,  on  vient 
vous  prefenter  toutes  fortes  de  provifions  ,  pain , 
vin,  poules,  cochons  ,  agneaux,  moutons.    On 
s'adrefle  fur  tout  aux  Francs  avec  un  vifage  riant, 
tu  Heu  qu'en  Turquie  on  ne  voit  que  des  gens 
ferieux  qui  vous  meforent  gravement  depuis  les 
pieds  jufques  à   la  tête.    Ce  qui  nous  furprit  le 
plus ,  c'eft  que  les  Géorgiens  méprifeni  Targent 
,   îç  r^  veulent  pas  vendre  leurs  denrées.    Ils  ne  les 
.  dûb'heot  pas  non  plus  ,  mais  ils  les  troquent  pour 
.des  braffelets ,  des  bagues,  des  colîers   de  verre, 
*   de  petits  couteaux,  des  aiguilles  ou  des  épingles.^ 
.  JLcs  fiUes  fe  croycnt  plus  belles  quand  elles  ont 
cinq  ou  fix  colîers  pendus  au  col,  qui  leur  tom- 
bcm  fur  la  gorge  ;  elles  en  ont  anflî  les  oreilles 
garnies  ,  cependant  tout  cela  fait  un  aflex  vilain 
étalage.    Nous  dépliâmes  donc  nôtre  mercerie  fur 
le  gaTon  ;  &  comme  nous  étions  avertis  de  leurs 
manières  ,  nous  avions  employé  dix  écua  à  Erze- 
ron  en  rocaillcs  ,  comme  ils  difcnt,  c'eft-à-dirc 
en  émaux  de  Venife  qui  font  tous  fèmblables  à 
ceux  de  Nevcrs.  Ces  rocailles  nous  produîfireni 
le  centuple ,  mais  il  ne  faut  pas  trop  s*en  charger, 
car  on  ne  s'en  deiFait  que  par  troc ,   &  ces  trocs 
ne  fe  font   que  pour  des  chpftrs  néceffaires  à  la 
vie,  &  pendant  deux  journées  feulement  5  com- 
me fi  les  anciennes  manières  des  Géorgiens  ne 
s'étoîent  confervées  que  dans  cette  contrée.  Ces 
gens -là,  comme  dît  Strabon  ,  font  plus  grands 
&  plus  beaux  que  les  autres  hommes  1  mais  leurs 
mœurs  font  très-fimples.  Ils  ne  fe  fervent  d'aucu- 
ne monnoye,  d'aucun  poids  ,  d'aucune  mefure, 
à  peine  fçavent-ils  compter  au-delà  de  cent.  Tout 
fe  fait  chex  eux  par  échange.    Nous  confiâmes 
donc    nôtre  petit  tréP^r  à  ces  bonnes  gens  ;  ils 
prirent  ce  qui  leur  plût  ,    mais   aflTurément    ils 
n'abufércnt  pas  de  la  confiance  que  nous  avions 
en  eux.  Ils  nous  donnoient  une  poulfgrofle  com- 
me un  dindon.,  pour  un  colier  de  fix  blancs ,  & 
une  ^ande  mcfure  de  vin  pour  des  braflllcts  de 
dîx-huîi  deniers.  Les  cochons  s'y  promenoient  en 
toute  liberté  ,  au  lieu  qu'en  Turquie  on  ks  chaife 
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comme  des  animaux  immondes;  on  dit  qu'ils  font 
beaucoup  meilleurs  dans  la  Géorgie  qu'ailleurs, 
mais  je  crois  que  c'eft  parce  que  la  pfflpart  de« 
voyageurs  ,  qui  ont  ordinairement  bcaucoupd'tp- 
petit,  trouvent  tout  excellent;  en  effet  les  jam- 
bons nous  parurent  un  mets  nouveau  ,  car 
nous  n'en  avions  point  mangé  depuis  que  nous 
avions  quitté  TArchipel.  Les  Géorgiens  traitent 
les  Turcs  d'îgnorans  &  de  ridicules  fur  Tufage 
des  cochons  ;  ks  Turcs  au  contraire  appclknt 
les  Perfans  fchifmatiques  ^  &  les  Géorgiens  infide^ 
les  ,  parce  qu'ils  mangent  fans  fcrupuk  la  chair  de 
ces  animaux. 

A  l'égard  des  Géorgiennes  ,  elles  ne  nous  (ur^ 
prirent  pas,  parce  que  nous  nous  attendions  à  voir 
des  beautez  parfaites  ,  fuîvant  ce  qu'on  en  dît  dans 
le  monde.  Les  femmes  avec  qui  nous  troqnâmes 
nos  émaux ,  n'avoient  rîca  de  defagréabk  ,  &  el- 
les auroient  pûpaflcr  tout  au  pins  pour  de  belles 
perfonnes ,  en  comparaîfon  des  Curdes  eue  nous 
avions  veues  vers  les  fources  de  l'Euphrate  Nos 
Géorgiennes  avoient  pourtant  un  air  de  fanté  qui 
faifoit  plaîfir,  maïs  après  tout  elles  n'étoient  ni  {{ 
belles  ni  fi  bien  faites  qu'on  k  dit.  Leur  teint  eft 
fonvent  parfumé  à  la  vapeur  des  bouïes  de  vache, 
celles  qui  font  dans  ks  villes  n'ont  rien  d'extraor- 
dinaire non  plus  ,  ainfi  je  croîs  qu'il  m'eft  permis 
de  m'înfcrîrc  en  faux  contre  les  defcriptîons  que 
la  plulpari  des  voyajceurs  en  ont  faîtes.  Nous  en 
fîmes  convenir  les  Capucins  *}e  Tcflis  ,.  qui  con^ 
noilTent  mieux  le  pays  que  ks  étrangers  ,  &  qui 
n'ont  jamais  pu  perfuader  à  ces  femmes  de  fe  defa- 
bnfer  du  vilain  fard  dont  elles  couvrent  leur  vifage 
pour  conftrver  les  anciennes  coutumes  dn  pays^ 
On  nous  afiTûra  qu'on  enkvoît  ks  plus  belles  fil- 
les dès  l'âge  de  fix  ou  fept  ans  pour  les  tranfporterà 
Hifpaham  ,  ou  en  Turquie;  ks  parens  &  ks  meil- 
leurs amis  de  la  maifon  fe  mêlent  fouvent  de  ce 
commerce.  Ponr  éviter  cet  inconvénient  ,  on  ks 
matie  à  7.  ou  8.  ans ,  ou  bien  on  les  enferme  dans 
des  couvents;  ainfi  les  lorgnettes  que  nous  avions 
apportées  de  Paris  nous  furent  tout  -  à-  fait  inutî- 
j  ks,  4  Ponavoit  apparemment  enlevé  depuis  peu 
ce  qu'il  y  avoît  déplus  joli  dans  lepays.  Voici  le 
portra't  d'une  Géorgienne  qui  nous  parut  affei 
gracieufc.  De  tout  temps  ,  porr  air  fi  dire  ,  on 
I  a  enlevé  ce  qu'il  y  avoit  de  belles  pcrfornes  dans 
îc  pays.  Zonare  remarque  qu'on  y  preno'tpar  or- 
'  dre  du  Roi  les  beaux  garçons  pour  ks  faire  Eu- 
nuques &  les  vendre  cnfuite  aux  Grecs;  mais  pour 
appaifer  les  féditions  il  en  coutoit  fouvent  la  vie 
anx  pères. 
I  Ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  fur  la  frontière  de 
i  Géorgie  ,  c'eft  qu'on  ne  demande  rien  aux  étran* 
j  gers.  On  peut  entrer  &  fortîr  quand  en  veut  àc% 
terres  du  Roi  de  Pcrfe  ,  fins  demander  permîf- 
fion  à  qui  que  ce  foît.    Les  Marchands  dcnAtre 
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Caravane  ,  qui  avdit  nti  -peu  groffi  en  chemUi , 
tious  aflûroient  qne  mm  feulement  on  traitoit  rcf- 
pcâueufcmetit  les  Francs ,  mais  qu'on  les  rtjiar. 
doit  avec  crainte  &  vitieration  quand  ils  avuicnt 
des  chapeaux  &  des  juftc-au-corps^  au  lico  qu'on 
les  lapideroic  en  Turquie  s'ils  marchoient  en  pa- 
Tcil  équipage.  On  n'exige  que  des  droiti-fort  mo- 
Jiques  fur  les  marchaiidifc»  qui  entrent  en  Petfe. 
Koospanlmes ,  fur  cette  frontière,  la  rivière  d'Ar- 
^agi ,  laquelle  vient  de  Cars,  ou  pourmicBi  di- 
re dans  laquelle  fe  jette  la  rivière  de  Cars ,  com- 
me on  l'a  dit  ci -devant.  L'Arpagi  va  fe  rendre 
dans  l'Araxe,  l'Ataiefc  joint  au  Kur  ,&l3Mer 
Cafpienne  rcçoittoutescesilifterenteseaui.  i-i'Ar- 
j>agi  ^alfe  pour  une  des  rivières  des  plua  poiHon- 
ncufes  du  pays  ;  quelques-uns  prétendent  quVlle 
icrt  defronticre  aui  deoi  Empires  :  tnais  ce  n'eft 
.pas  à  nous  à  en  décider ,  en  tout  cas  il  ne  s'agit  que 
d'un  quart  de  lieucdeterrein. 

Oii  munia  à  cheval  le  17.  Jaillet  à  trois  heu- 
res &demi  du  matin,  &  l'on  campa  fur  les  dii 
hcutes  dars  une  grande  plaine  ,  après  avoir  paffé 
-fur  des  moniagiies  alTez  hautes  ,  où  le  froîd  fc 
ifftifjjt  feûtir    ri^outcufcmcni.  Tout  le  pajs   ell 


heiba  -,  mais  les  arbres  en  fi>nt  bannrs  dcpah 
long-temps.  Parmi  les  Piqntes  que  nous  y  obfer» 
vaines,  on  découvrit  unccrpece  dMcMf/fcmbla^ 
ble  i  celui  que  l'on  appelle  Tueloup,  Les  t^es 
de  celle  dontnous parlons  fsrmentune  pframide 
de  fleHrs  ,  haute  d'environ  un  piedà  demi.  Cha- 
que Seur  ell  blanche.  Le  calque  qui  a  if  lignes 
de  haut,  e(l  arrondi  par  le  bout  &  large  de  trois  li- 
gnes. Lescrollès  font  purpurines.  On  voit  ,  fïir 
quelques  pieds,  des  fleurs  qui  tirent  futleblanc- 
Ûle. 

Le  18.  Juillet  nous  partîmes   à  quatre  beares 
&  demi ,  &  nous  marchâmes  jufques  à  midi.    I_,e 
changement  des  payfages  nous  furprit  11  agréable- 
ment ^  que  nous  crûmes  être  arrivez  dans  un  aou  — 
veau  monde.  Ce  n'étoit  qoe  Bois  de  haute  ftitaye 
entrcmCtez  detailHi,   parmi  Icfquels  s'élevotcnt 
des  Chênes  ,  des  Hétcs  ,     des  Ormeaux  ,    des 
Tilleuls,  des  Erables,  des  Frênes  ,  des  Charmes 
à  grande  &  petite  feuille.     On  y  dininguoit  de* 
Epines  blanches  ,   des    Sureaux   &     des    lëbles. 
Les  Noifeiiers ,   les   Poiriers,    les  Pruniers,    les 


Pommiers ,  le«  Framboiliers   &  les  Fraificrs 


n  T 


étuicnt  pas  rares.    Qui  fcfcroii  attendu -à  voir  de 
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fi  belles  cliofes  ?  On  moîflbnnoit  le  bled  dans  le 
fond  de  Ujvallée  où  nous  campâmes.    Nous  com- 
mençâmes ï  voir  des  vignes  ce  jour-là  ,  mais  quoi- 
que le  vin  ne  fût  pas  bon ,  on  pouvoit  le  regar- 
der comme  du  Neâar  en  comparaifon  décelai 
que  Ton  boit  à  Erzeron.  Le  payiage  du  lendemain 
ne  fâf  pas  moins  agréable  ,  car  depuis  trois  heu- 
res du'matinjufques  à  dix  ,  nous  marchâmes  dans 
une  vallée  qui ,  quoi  qu'étroite  &  efcarpée  ,   étoit 
néanmoins  charmante  par  fa  verdure  &  par  fes 
xliiTerens  points  de  veue.  Les  habitations  font  dans 
le  fond  ou  à  mi-côte ,  les  bois  en  occupent  les 
hatneurs ,  tout  le  refte  eft  rempli  de  vignobles  & 
de  vergers  naturel*  ,  où  les  Noyers,  les  Abrico- 
tiers ,  les  Pêchers ,  les  Pruniers ,  les  Poiriers  &  les 
Pommiers  viennent  d'eux-mêmes.  Si  cette  vallée 
n'eft  pas  celle  que  Procope  décrit ,.  entre  le  pays 
^es  Tzans  &  la  Perfe-armênie  ,  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  foit  un  .de  ces  quartiers  de  la 
Géorgie  où ,  fuivant  Strabon  ^   abondent  toutes 
fortes  de  fruits  que  la  terre  y  produit  fans  cultu? 
Te.  On  n'y  donne  aucune  façon ,  dit  cet  Auteur ,  à 
4a  vigne,  fi  ce  n'eft  qu'on  la  taille  tous  les  cinq  ans. 
Apres  avoir  pafFé  le  pays  des  Tzans ,  fuivant  Pro- 
cope,  on  entre  dans  une  vallée  profonde ,  efcar- 
pée ,  qui  eft  des  appartenances  du  MoQt  Cauca- 
fe,  bien  peuplée  ,  où  l'on  mange,  de  toutes  les 
fortes  de  fruits  que  l'on  peut  fouhaiter  en  autom- 
ne.   Elle  eft  pleine  de  vignes  &  fe  termine,  après 
trois  journées  de  chemin  ,  par  la  Perfe-armenie. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  nous  n'étions  pas 
-éloignez  du  Mont -Caucafe.    Les  montagnes  qui 
s'étendent  depuis  Gars  jufques  àTeflis  &  vers  la 
Mer  Cafpienne  font  proprement  les  Monts  Mof- 
chiques  des  Anciens,  lefquels  ,  fuivant  Strabon, 
occupent  l' Arménie  jufqùes  chez  les  Iberiens'& 
les  Aibanois.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  belle  val- 
lée dont  on  vient  de  parler  ,  finit  par  une  grande 
plaine  allèx  bien  cultivée  où  pafife  une  rivière  con- 
fidérable  qui  defcend  des  montagnes,  &  qui  fuivant 
ce  qu'on  nous  dit ,  va  du  côté  de  Teiis  fe  jetter 
dans  leKur.  On  peut  propofer  Comme  un  doute  , 
fi  ce  n'eft  pas  la  rivière  que  Strabon  appelle  Ara» 
jos.  Tous  le  pays  eft  fertile  en  belles  Plantes.  Voi- 
ci une  efpece  de  CaffiéU  que  fa  fleur  jaune  &  fes 
feuilles  découpées  ,  comme  la  Gertnandrée  ,   dif- 
tinguent  de  toutes  les  efpeces  de  ce  genre. 

Sa  racine  qui  eft  rouflUtre  ,  dure ,  ligneufe  i 
relevée  quelquefois  en  manière  de  tubercule  & 
garnie  de  fibres  chevelues ,  poufle  des  tiges  cour- 
bées fur  terre ,  pais  redreffées ,  lefquelles  fe  mul- 
tiplient facilement  par  des  bouquets  défibres  dans 
les  endroits  où  elles  s'appuyent  fur  terre.  Ces  ti* 
ges  font  hautes  d'environ  fiûit  pouces ,  branchuës 
dès  le  bas ,  épaifles  d'une  ligne ,  dures ,  touffues  ^ 
accompagnées  de  feuilles  deux  à  deux,  longues  de 
huit  ou  neuf  lignes  fur  quatre  ou  cinq  poaccs  de 
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large,  vert-brun»  mais  blanches  en  dedans  ,  dé- 
coupées comme  celles  de  la  Gerntandree  ,   foûtc- 
nuës  par  une  queue  de  trois  ou  quatre  lignes  de 
long.    Elles  diminuent  jufques  vers  la  fommité; 
&  ces  fommîtez  fe  terminent  en  épi  long  d'un 
pouce  &  demi,  garni  de  feuilles  vert-pâle,  lon- 
gues de  fept  ou  huit  lignes  ,   pointues  ,  ferrées , 
mais  point  ou  peu  crenées.  Des  aiûèlles  de  ces 
feuilles  naififent  des  fleurs  jaunes  hautes  d'environ 
15.. lignes,  rétrecies.en  tuyau  coudé  tout  au  bas, 
lequel  n'a  qu'une  ligne  de  diamètre ,  mais  evafées 
enfuite  &  découpées  en  deux  lèvres.    La  fuperieu* 
re  eft  un  cafqub  haut  de  4.  lignes  ,  garni  de  deux 
petites  aîles  jaune-verditre  ;  la   lèvre  inférieure 
eft  jaune  aufti  ,   longue  de  trois  lignes ,   échan- 
Crée ,  &  qui  approche  en  quelque  manière  de  la 
figure  d'un  cœur.    Le  calice  n'a  que  deux  lignes 
de  haut  ,   partagé  en  deux  lèvres ,    dont  la  plua 
élevée. reprcfente  une  toque,  au  fond  de  laquelle 
eft  un  piftile  à  4.  embryons  furmonté  par  un  filet 
courbe ,   allongé  &  partagé  dans  le  cafque  de  la 
fleur.    Toute  la  plante  eft  amere*    Elle  aime  la 
vîcrre  gra/Te  &   le. chaud.     On  Téleve  facilement 
au  Jardin  du  Roi  &  dans  les  Jardins  de  Hollande 
où  je  l'ai  communiquée  à  nos  amis. 

Nous  marchâmes  toute  la  nuit  du-  aow  Juillet  & 
n'arrivâmes,  à  Teflis  que  fur  le  midi ,  après  nous 
être  repofez  pendant  une  heure  ,  à  trois  milles 
de  la  ville  fur  une  montagne  ailez  agréable.  Les 
voituriers  partent  ordinairement  pendant  la  nuit 
pour  éviter  les  courriers  des  Princes  Perlkns ,  lef- 
quels pour  achever  leurs  courfes  font  enpofTefiioa 
de  prendre  les  chevaux  qu'ils  trouvent  fur  les 
grands  chemins ,  n'épargnant  que  ceux  des  Francs;* 
car  ils  croiroient  violer  le  droit  d'hofpitalité  s'ils 
les  traitoient  de  même  que  les  gens  du  pay^.  Com- 
me il  n'y  a  point'  de  poftes  établies ,  &  que  ces 
courriers  font  ,cenfez  courir  pour  affaires  de  cou- 
fequence,  on  ne  trouve  pas  mauvais  qu'ils  fe  fer- 
vent des  chevaux  Ides  particuliers  $  de  manière  que 
les  courriers  démontez  font  obligez  de  s'en  aller 
à  pied  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  ratrappé  leur  mon- 
ture. Cette  mode  eft  un' peu  incivile,  mais 
c'eft  l'ufage  ,^&  il  feroit  dangereux  de  s'y  op* 
pofcr. . 

Après  avoir  paffé  par  des  pays  aflèz  plats  ,  on 
s^ngage  dans  des  défilez  eîcarpez  en  approchant 
de  Teflis.  Cette  ville  eft  fur  la  pente  d'une  mon- 
t«gne  toute  pelée,  dans  une  vallée  affez  étroite  à 
cinq  journées  de  la  Mer  Cafpienne ,  &.à  fix  de  la 
Kier  Noire  ,  quoique  les  Caravanes  en  comptent 
le  double.  T'eflh  ou  Tiftis  eft  aujourd'hui  la  capi- 
tale de  la  Géorgie ,  connue  par  les  Anciens  fous 
les  noms  àUberit  &  à* Albanie,  Pline  &  Pompouius 
Mêla  font  mention  des  peuples  appeliez  Gfe^r^#. 
Peut-être  que  la  Géorgie  en  a  retenu  le  nom  ^ 
peut-être  aufll  que  les  ôrecs  les  appelloient  Geor^ 
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ri,  comme  qui  dîroît  de  bons  Laboureurs.  Les 
Iberiens ,  comme  nous  Tapprend  Dion  Callius, 
habitoieut  les  terres  qui  font  cn*deça  &  en  delà 
du  fleuve  Kur  «  voifins  par  conféquent  des  Ar- 
méniens du  côté  du  Couchant ,  &  des  Albanois 
du  côté  du  Levant  ;  car  ceux-ci  occupoient  les 
terres  qui  font  audelà  du  Kur  jufques  à  la  Mer 
Cafpienne.  Ces  Iberiens  ,  peuples  fort  aguerris , 
fe  déclarèrent  contre  Lucullus  pour  foûtenir  Mi- 
thridate  &  Tîgrane  fon  gendre.  Piutarqiie  re« 
marque  qu*ils  n*avoient  jamais  été  fournis  ,  ni 
aux  Medes ,  ni  aui  Perfès  ,  ni  même  au  grand 
Alexandre;  néanmoins  ils  furent  battus  parrom- 

Îée  qui  s'avança  jufques  a  trois  journées  de  la 
4er  Cafpienne  .  mais  il  ne  pût  la  votr  y  quelque 
envie  qu'il  en  eut ,  â  caufè  que  tout  le  pays  étoft 
couvert  de  Scrpens  dont  les  morfures  étoient  mor- 
telles. Artoces  qui  regnoit  alors  chex  les-Iberiens , 
tâcha  d'amufer  Pompée  fous  prétexte  de  rechercher 
fon  amitié  ;  mais  Pompée  entra  dans  (es.  terres, 
&  s*eQ  vint  a  Acropolis  où  le  Roi  tenoit  (k 
Cour.  Artoces  furpris  &  épouvanté  s*enfuît  au 
delà  du  Kur  &  brûla  le  Pont.  Tout  fe  fournie 
aux  Romains  ,  qui  par  là  fe  rendirent  les  maîtres 
d'une  des  principales  gorges  du  Monc  Caucafe. 
Pompée  y  laiflfa  des  gnarnifons  &  acheva  de  foû- 
mettre  le  pays  qui  eil  le  long  du  Kur.  Ne  peut- 
On  pas  conjcâurer  que  7V/î/>  eft  Tancienue  ville 
d'ii^rfl^/// capitale  de  Tlberie  fur  le  fleuve  Kur? 
Le  nom.  &  la  Htuation  de  cette  ville  favorifcnt 
tout-à-fàit  cette  penfée. 

Pompée  fans  vouloir  écouter  aucunes  propo- 
ikioAS  de  paix  ,  pourfutvit  &  vanquît  Artoces. 
C*eft  apparemment  de  ce  combat  dont  parle  Plu- 
tarqae  dans  la  vie  de  cet  iliudre  Romain,  où  il 
aflttre  qu^lreda  neuf  mille  Iberiens  fur  la  pla- 
ce ,  &  que  Ton  fit  plus  de  dix  mille  prifonniers. 
C'eft  aufli  ce  m£me  Artoces  qui  ,  pour  obtenir 
la  paixt  envoya  à  Pompée  fon  lit  y  fa  table  &  la 
ftUe  de  fon  cheval.  Quoique  toutes  ces  pièces 
foirent  d^or ,  Pompée  qui  ne  voulut  écouter  au- 
cun accommodement  qu'il  n'eût  reçu  le  fils  du 
Roi  pour  otage  t  ordonna  aux  Queflcurs  de  l'ar- 
mée de  les  mettre  dans  le  Tréfor  public.  Appien 
appelle  Artocns  le  Roi  d^lberie  ;  Eutrope  Ar- 
Àace ,  &  Sextus  Ruflfus  le  nomme  Arface.  Ca- 
nidius  Craffas  Lieutenant  de  M.  Antoine  rendit 
recommandable  le  nom  de  ce  Général  dans  le 
Mont  Caucafe  ,  pour  me  fervîr  des  termes  de 
Plutarque.  Canidius  entra  dans  Sibérie  par  le 
même  endroit  que  Pompée.  Suivant  Dion  il  fub- 
jugua  Pharnabaze  Roi  d'iberie  ,  &  Zobere  Roi 
d^Albanic;le  même  Hidorien  rapporte  qneTEm* 
pereur  Claude  rendit  l'iberie  à  un  de  (es  Roys 
appelle  Mithridate.  Ce  nom  a  été  commun  à 
plulieurs  Roys  du  Pont  ,  du  Bofphore  Cimme- 
rien  ,  &  d'iberie.    Mithridate  dont  nous  parlons 


fut  dépoffedé  &  tué  par  fon  frète  Pharafîhane  ;. 
mais  tous  ces  changemens  nous  intereflcnt  peu. 
Celui  qu'on  y  fit  fous  le  grand  Conllantin  mérite 
qu'on  y  fafle  plus  d'attention. 

Dieu  permit  que  les  IberienSN,  que  nous  con- 
noiffons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Géorgiens,, 
fufl&nt  éclairei  de  la  vraye  Foi  par  le  minîflere 
d'une  efclave  Chrétienne.  Elle  les  convertit  par 
fes  miracles  Y  &  guérit  leur  Rot  d^une  fuffiifioa 
qui  lui  furvint  aux  yeux  dans  le  temps  quMl  chaf- 
(oit.  Socrate  ajoute  que  les  nouveaux  Convertis- 
demandèrent  des  Evéqûes  à  Conflantin  pour  le 
faire  in(briiire  \  &  Procope  aflûre  que  c'étolent 
les  meilleurs  Chrétiens  de  leur  temps.  Gyrgene, 
un  de  leurs  Rois ,  preflK  par  Cavade  ,  Roi  de 
Perle,  de  fe  conformer  à  Ci  Religion  ,  implora, 
le  fecours  de  rEmpereOt  Juflin  q^i  avoît  fucce^ 
dé  à  Anaftafe  ^  &  cette  afiàire  aUuma  la  guerre 
entre  les  deux  Empires.  Un  autre  de  leurs  Rois» 
nommé  Zanabarxe  ,  vint  à  Conftantinople  da 
temps  de  Juftinien  pour  s'y  faire  baptifer  avec 
fa  femme  »  fes  enfiins ,  &  plusieurs  Seigneurs  de 
fa  Cour.  L'Empereur  lui  donna  de  grandes  mar- 
ques d'edime  &  d'amitié. 

A  prefent  tout  eft  bien  changé.  Xie  Prince  de 
Géorgie  ,  qui  proprement  n'eft  que  le  Gouver- 
neur du  pays ,  doit  être  Mahometan ,  car  le  Roi 
de  Perfe  ne  donne  point  ce  Gouvernement  à  aa 
Seigneur  d'une  Religion  différente  de  la  fienne. 
Le  Prince  de  Teflis  s*appelloit  Heraclée  ,  dans 
le  temps  que  nous  v  étions ,  il  étoit  du  Rite  Grcq^ 
mais  on  l'obligea  de  fe  faire  circoncire.  Ob  dit 
que  ce  malheureux'profeflbit  les  deux  Religions^, 
car  il  alloit  à  la*Mofquée  ,  &  veooît  à  la  Mefle 
chez  les  Capucins  où  il  beuvoit  à  la  (ànté  de  Sa 
Sainteté.  C'étoit  le  Prince  du  monde  le  plus  rn« 
confiant  &  le  plus  indéterminé  ;  on  loi  Aîfoit 
changer  de  fcntiment  plufieurs  fois  tout  de  fu/re 
fur  les  aflàires  les  plus  claires  :  en  voici  on  exem* 
pie  à  l'égard  d'un  fcelerat ,  qui  fuivant  le  juge- 
ment de  tout  le  monde  méritoit  plus  que  la  mort» 
s'il  eft  poflSble  d'ôter  aux  hommes  quelque  chofe 
de  plus  précieux  que  la  vie.  Un  Seigneur  vint 
lui  réprefenter  Ténormité  des  crimes  de  cet  hom- 
me ;  le  Prince  ordonna  fur  le  champ  qu'on  lui 
coupât  la  main  dont  il  s'étoit  fervi  pour  tuer  les 
autres  ;  mais  une  Dame  ayant  imploré  (à  clémen- 
ce, l'alHira  que  les  enfansde  ce  malheureux  mour- 
roient  de  faim  fi  le  père  perdoit  la  main  qui  ga- 
gnoit  leur  vie  ;  Tordre  for  révoqué  d'abord.  Uq 
Courtifim  fit  connoître  apris  cela  au  Prince,  que 
pour  le  bien  public  cet  homme  méritoit  la  mort. 
Qu'on  réxecute  donc ,  dit  Heraclée.  *  La  femme 
du  criminel  vintenfuite  fejetter  à  fes  pieds;  qu*oa 
fufpende  l'éxecution  ,  dit  -  il.  Apres  que  cetto 
femme  fe  fut  retirée  ,  on  Favori  du  Prince  loi 
réprefenta  qu'on  perdroic  le  re^eâ  qa*oa  loi  de* 
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voie ,  s^t  pardonnoit  de  femblsMec  crimes  ;  qu^on 
le  puniife ,  s*écri^t-ft.  PcHir  lors  le  booireau  le 
prit  ao  mot  &  eoopa  la  main  au  crimmel  $  mais 
le  Prince  ,  à  lu  follicitatioa  d*un  autre  Favori  à 
qui  les  parens  du  fcelerat  avoîent  fait  quelque 
prcfent  ^  priva  le. bourreau  de  deux  villes  qu'il 
poflcdoît ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  attendu  fa  der- 
nière votomé.  Les  bourreaux  en  Géorgie  font 
fort  riches,  &  les  gens  de  qualité  y  exercent  cet- 
te charge  ;  bien  loin  qu'elle  foie  réputée  infâme , 
comme  dans  tout  le  refie  du  monde,  c'eil  un  titre 
glorieux  en  ce  pays-là  pour  les  familles*  On  s'y 
vante  d'avoir  eu  plufieurs  bourreaux  parmi  fes  an- 
cêtres ,  &  ils  fe  fondent  fur  le  principe  qu'il  n'y 
a  rien  de  fl  beau. que  d'exécuter  la  Jufiice,  fans  la- 
quelle on  ne  fçauroit  vivre  en  fûrcté.  Voilà  une 
maxime  bien  digne  des  Géorgiens. 

La  Géorgie  eil  un  pays  fort  tranquille  au- 
jourd'hui ,  mats  elle  a  fervi  pluiieurs  fois  de 
théâtre  à  la  guerre  entre  les  Turcs  &  les  Pcrfcs. 
Muftapha  Pacha  qui  commandoit  Parmée  de 
Sultan  Mourat,  prit  Teflis  en  1578.  Il  mit  tout 
le  pays  à  feu  &  à  fang  ,  &  fit  paifer  à  ConAanti- 
nople  les  deux  fils  de  la  Reine  de  Géorgie  ,  dont 
l'un  fe  fit  Mahometan  ,  &  l'autre  mourut  Chré- 
tien. Les  Perfes  cependant  vinrent  au  fecours 
<les  Georeiens  ,  &  il  refta  dans  une  bataille  foi* 
xante  &  dix  mille  Turcs  fur  la  place.  La  guerre 
s'y  ralluma  encore  en  1583.  mais  les  Turcs  y 
forent  toujours  battus.  Mr.  Chardin  décric  fort 
au  long  par  quels  évenemens  la  Géorgie  e(l  paf- 
fée  fous  la  domination  des  Perfes  «  on  peut  le 
confulter  là-deûus,  car  cet  Auteur  paroît  fort 
exaâ  ;  mais  je  le  trouve  trop  prévenu  en  faveur 
des  Géorgiennes. 

Le  Prince  de  Géorgie  a  plus  de.  fix  cens  7«- 
msns  de  rente ,  fuîvant  la  maulére  de  compter 
du  paysi  un  Tomûn  raur  12.  écus  &demi  Ko- 
maius  qui  font  18.  AJlams  ou  Abêucfinls  ^  ce 
font  des  écos  que  l'on  frappe  en  Hollande  pour 
le  Levant.  Les  Orientaux  les  nomment  Âfiémis , 
à  caufe  de  la  figure  du  Lion  qu'ils  appellent 
Ajlan.  Cette  monaoye  eft  connue  en  Egypte  fous 
le  nom  à^AbêuqueL  Les  revenus  du  Prince  con- 
ïiftent  en  «ne  penfion  de  joo.  Tomans  que  le 
Roi  lui  fait ,  &  en  ce  qu^il  retire  ou  de  la  Douan- 
Be  de  Teflis  ou  des  entrées  de  l'Eau  de  vie  &  des 
Melons;  le  tout  va  à  près  de  500.  Tomans,  fans 
compter  ce  qu'il  exige  fous  prétexte  de  régaler 
les  Grands  qui  paiiènt  par  Teflis.  Le  pays  lui 
/ournil  des  moutons ,  de  la  cire ,  du  beurre  &  du 
vio.  Pour  les  oioutona  il  en  retire  un  par  an  de 
chaque  feu  ,  ce  qui  fait  le  nonibre  de  40.  mille 
XDOUtoos  ;  car  quoîquMI  y  ait  foixante  mille  feux 
C9  Géorgie,  on  ne  nourrit  des  troupeaux  que 
dMS  quarante  mille  maifons.  A  l'égard  du  vin , 
on  eu  domie  quatre   mîUe  fommes  au  Prince  ; 
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une  fomme  pcfe  quarante  Bafmam  ,  Je  Batman 
eft  de  fix  oques. 

Les  SejHtns  de  Vcnffe ,  qu?  ont  cours  par  tout 
rOrîent  y  valent  dans  Teflis  fix  Ahagh  ckaeui» 
&  trois  Chavnris  ou  Sains.  Le  Sequi.t  vaut  ftpf 
livres  dix  fols  monnoye  de  Ffa^cei  ainfi  TAbagl 
vaut  environ  vingt  &  deux  fols  ;  quatre  Chaou- 
ris  font  un  Abagi.  Cette  monnoye  fcmble  avoir 
retenu  le  non>  de  ces  anciens  peuples  d'Iberie 
qu'on  appelloit  Ahafgiens.  Il  eft  vrai  qu'on  éaît 
Abaffi^  quoîiqu'on  prononce  i^^/jf* ,  c'eft-à-dire, 
monnoye  frappée  au  nom  du  Roi  Abas.  Ainfi  le 
Chaouri  revient  à  5.  fols  6.  deniers;  Ub  Ufalfo» 
vaut  demi  Abagi  ou  deux  Chaouris  ,  c'cft-à-dire, 
II.  fols.  Un  Chaouri  ou  Sain  vaut  10.  Afpres  de 
cuivre  ou  Carie juts ,  dont  40.  font  un  Abagi.  En- 
fin une  Piaftre  vaut  dix  Chaouris  &  demi. 

Les  Géorgiens  &  les  Arméniens  payent  la  Ca- 
pitatîon  au  Koi  de  Perfe  fur  le  pied  de  fix  Aba- 
g^s  par  tête.  Cette  Capitation  eft  affermée  300* 
Tomans.  On  prefcnte  au  Roi  en  hommage  qua- 
tre Faucons  tous  les  ans  »  fept  efclaves  tous  les 
trois  ans  ,  A:  vingt -quatre  charges  de  vin  ;  mais 
on  ne  laifie  pas  de  lui  en  envoyer  beaucoup  plus  ; 
outre  cela  la  plupart  des  belles  filles  du  pays  font 
deftinées  pour  fon  SerraiL  Les  Géorgiens  font 
grands  yvrogncs  &  boivent  plus  d'eau  de  vie  que 
de  vin  ;  les  femmes  pouflTent  cette  débauche  plus 
loin  que  les  hommes,  on  peut  juger  par  là  fi  elles 
font  cruelles.  C'eft  peut-être  cet  excès  d'y vrogne- 
rie  qui  a  gâté  le  beau  fang  de  Géorgie  ,  car  rien 
ne  contribue  plus  à  faire  de  beaux  enfiins,  que  la 
vie  regl(ie  ,  &  c'eft  pour  cette  taifon  que  le  fang 
eft  fort  beau  en  Turquie.  On  y  voit  peu  de  boi- 
teux &  peu  d'cftropiez  ,  fur-tout  dans  les  pays 
qui  ihnt  un  peu  avant  dans  les  terres  où  les  Francs 
ne  féjournent  pas  ;  car  on  accufe  ces  derniers 
d'incontinence  par  tout  oè-  ils  en  trouvent  Toc- 
cafion. 

La  débauche  eft  grande  dans  Teflis  parmi  les 
Chrétiens  ;  il  eft  vrai  qu'ils  ne  font  Chrétiens  que 
de  nom  :  d'ailleurs  les  Mahometans  &  les  Juifs 
n'y  vivent  pas  plus  régulièrement.  Le  vin  eft  la 
fourcede  tous,  ces  dcfordrcs  ;  il  faudroit  par  poli- 
tique en  défendre  l'ufage  à  ceux  qm  fc  .portent 
bien ,  &  ne  le  permettre  qu'aux  malades.  Chaf- 
dîn  a  remarqué  avec  raifon,  qu'il  y  a  peu  de  pays 
où  l'on  boive  tant  de  vin  qu'en  Géorgie;  pauvres 
&  riches  tout  le  monde  en  prend  avec  excès  ;  ces 
débauches  leur  font  fupporter  plus  doucement  le 
joug  des  Seigneurs  qui  les  traitent  avec  tyrannie. 
Non  feulement  ils  les^  font  travailler  à  coups  de 
bâton  &  enlèvent  leurs  enfans  pour  les  vendre  i 
leurs  voifins,  quand  ils  ont  bcfoîn  d'argent;  mais 
ils  prétendent  avoir  droit  de  vie  &  de  mort  fur 
leurs  fuieis.  Le  vin  gris  de  Géorgie  eft  alTez  bon  ; 
celui- que  l'on  fournit  à  îaCour  de  Perfe  eft  uu 
K  A  viu 
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'Jnraottc  om  «ppwche  de  celai  de  Côte -rôtie  ,  |  homettns  b^»e«  do  rin  ,  _  ou  s'en  ptOènt  fcîwnl 
T^nWMcS^s  fomeui  &  plus  violent.     le  goût  da  Roi.    S.  le  Pnnce  ne  l'aïaie  pom  i 

5  V Lu«  S"nt^en  «  pays-là  autour  des  at-     Ico?  eft  défendu  d'eu  boire  ;    "«"  .l^^»^ 
iS  ^&erSnpent  ludeffiis  comme  eu  Piémont     impatiemment,  en  ce  dcrmcrc«,  dtee  oblige» 

6  w'plSWiti  de  C«a3o6uc.   Les  M»-  \  de  s'accommoder  «goût  de  ta  Cour. 


Teflis  eft  une  ville  aflèt  grande  &  bien  peuplée,  i 
les  maifous  font  baflcs ,  mal  éclairées,  &  bâties 
etfdinaircment  de  boue  fit  de  briques  ;  c'cft  encore 
bien  pis  dans  le  rede  de  la  Province  oà  elles  ne 
répondent  plus  i  la  peinture  que  Sttabon  en  a  fai- 
te. La  f  1ms  gTMMde  partie  de  Flberity  dit-il,  eji 
Htm  haiil/e  :  cm  y  mit  tU  gros  hmrrs  îs'  tUi  mai- 
ftmt  foMVirtes  de  briqmes  ;  Tarehiteamre  em  eft  biem 
entemdmê  %  de  mime  jme  celle  des  Edifiées  pmhlict 
(•f  des  Plates.  Aujourd'hui  les  murailles  de  Te- 
flis ne  font  gueres  plus  hautes  que  celles  de  nos 
Jardins ,  &  les  rues  font  mal  pavées.  La  Citadel- 
le clï  au  haut  de  la  ville  dans  une  belle  fttuatioa, 
mai»  l'enceinte  qui  en  eft  prelque  ruinée  ,  n'eli 
défendue  que  par  de  maovaifcs  Tours.  Tonte  la 
garnifon  confiée  en  quelques  malheuicnx  ani- 
ûns  Mahometans  qui  font  payez  pour  en  faire  la 
.  garde.  Us  y  logent  avec  leurs  familles,  &  ils  ne 
fÇavent  gueres  manier  les  armes.  Ce'  itcu  fert 
d'aûle  â  des  nialheuieux  chargez  de  dettes  ,  ou 


poarfuîvii  pour  frrimei.  \jk  F1»k  H'«ines  qiù'ctt 
au  devant,  e(l  belle,  ^ncienle,  &  fert  de  mar- 
ché, OD  y  vend  les  meitleores  denrées  du  pays. 
Quand  on  vient  d'Hifpaham  à  Teflis,  il  faut  en- 
trer par  la  Citadelle;  ainfi  le  Prince  de  George , 
qui ,  fuivant  la  coutume  de  Pcrfè,  doit  aller  re- 
cevoir les  prefens  &  les  ordres  da  Roi  hors  de 
la  ville ,  le  trouve  obligé  de  paflcr  an  havre  de 
cette  Citadelle  où  le  Gouverneur  pourroit  l'arrt- 
tcr  aifément  s'il  en  avoit  reçâ  l'ordre. 

La  ville  s'étend  du  Midi  au  Nord.  La  Citadelle 
e(l  an  milieu.  On  en  pourroit  faire  nne  Place 
conlidérable  ,  car  la  côte  de  la  montagne  fur  la- 
quelle elle  eft  (ituée,  eft  fort  «fcarpée,  &  le  fleu- 
ve Kur  qui  pailè  tout  au  long  n'eft  pas  guéable. 
L'enceinte  de  la  ville  règne  lut  cette  côte  fie  fiùt 
une  efpece  de  quarré ,  dont  les  cotez  defccndent 
jufqacs  au  fond  de  la  vallée  ;  mais  la  moitié  des 

1  murailles  font  ruinées  tt  ne  valent  pas  celles  da 
Bois  de  Viocenacs ,  quwqu'en  dilè  Mr.  Chardin. 
■Le 
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Le  Pfllsis  du  Priace ,.  qui  eft  au  deffous  de  la  Ci- 
tadelle ,  eft  fort  ancien  &  afTez  bien  ordonné 
pour  te  pays.  Les  Jardins^  les  Volières,  le  Che- 
niU  la  Fauconnerie,  la  Place  &  le  Bazar  qui  font 
BU  devant,  méritent  qu*on  y  jette  les  yeux.  On 
nous  ât  entrer  dans  un  nouveau  falon  aflez  agréa- 
ble, quoiqu'il  ne  foit  qne  de  bois.  Il  elt  percé  de 
tous  c6tex  &  fermé  par  de  grands  carreaux  de  ver- 
te bleu»  jaune,  grildelin,  occ.  On  y  a  mis  quel* 
^ues  glaces  de  Venife,  mais  petites,  &  qui  n'ap- 
prochent pas  de  la  beauté  de  celles  de  Paris.  Le 
plafond  eft  à  compartimens  de  cuir  doré.  On 
*  nous  afi&ra  que  l'appartement  des  femmes  étoit 
encore  plus  beau  ;  je  ne  fçai  par  quelle  avanture 
la  clef  s'eb  trouva  égarée  ,•  cependant  on  paroii^ 
Ibit  avoir  bonne  envie  de  nous  le  faire  voir.  La 
Cour  étoit  à  la  campagne  dans  ce  temps -là.  Le 
Prince  ne  fe  portoit  pas  trop  bien ,  à  ce  qu'on 
âifi)it ,  &  ce  fut  une  des  principales  raifons  qui 
nous  obligea  à  partir  de  Teflis  ,  de  peur  qu'il  ne 
lui  prtt  envie  de  nous  retenir  auprès  de  lui  pour 
prendre  foin  de  la  fanté  »  comme  cela  arrive  quel- 
quefois dans  le  Levant. 

Du  Palais  nous  allâmes  voir  tes  Bains  qui  n'en 
font  pas  éloignez.  Ce  font  de  belles  fources  dont 
la  chaleur  efffupportabie  à  peu  près  comme  celle 
des  eaux d'Elijaauprès.d'Erxeron.  Dans  tes  Bains 
de  Teflis  il  y  a  de  l'eau  tiède  &  de  la  froide  ,  ou- 
tre la  chaude.  Ces  Bains  font  bien  entretenus  & 
font  prefque  tout  le  divertiflement  des  Bourgeois 
de  la  ville.  Leur  plus  grand  commerce  cft  en  four- 
rures que  l'on  envoyé  en  Perfb  ou  à  Erzeron  pour 
Conflantinople.  La  Soye  du  pays ,  de  même  que 
celles^  de  Schamaki  &  de  Gtangel  y  ne  paflènt. 
point  par  Teflis ,  pour  éviter  les  droits  exceffifs 
qu'on  y  feroit  payer.  Les  Arméniens  vont  l'a- 
cheter fur  les  lieux  &  la  font  porter  à  Smyrne  ou 
aux  autres  Echelles  de  la  Méditerranée ,  pour  la 
vendre  aux  Francs.  On  envoyé  tous  les  ans  plus 
de  deux  mille  charges  de  Chameaux,  des  environs 
de  Teflis. &  da  refte  de  la  Géorgie  y  à  Erzeron 
de  la  racine  appellée  Boiû.  D'Erzeron  elle  paflè 
dans  le  Diurbequis  où  Ton  l'employé  à  teindre 
des  toiles  que  Ton  y  fabrique  pour  la  Pologne. 
La  Géorgie  fournit  auflii  beaucoup  de  la  même 
racine  pour  l'Indodan  où  l'on  fait  les  plus  belles 
toiles  peintes.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  nous 
aller  promener  au  Bazar  de  Teflis  dan»  lequel 
on  voit  toutes  fortes  de  fruits  ,  &  fur  -  tout  des 
Prunes  ,'  &  d'excellentes  Poires  de  Bon  Chrétien 
SEti.  Nous  alfâmes  aufll  nous  promener  à  la 
maîfon  de  campagne  du  Prince  y  qui  eft  dans  le 
fàuxbourg  par  où  on  arrive  de  Turquie.  Cette 
msufon  eft  diftinguée  par  une  eftrapade  qui  eft 
au  devant  de  la  porte  ;  les  Jardins  y  font  beau- 
coup mieux  plantez  &  mieux  ordonnez  que  ceux 
de  Turquie.   C*wft  dana  ces  Jardius  que  nous  vî-  j 
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mes  avec  admiration  cette  bclte  efpecc  de  'Perfi- 
Caire  à  feuilles  de  Tabac  ,    dont  j'ai  donné  la  lî- 


tes  Rares.  Comme  la  graine  n'ccoît  pas  meure 
pour  lors,  nous  priâmes  un  Capucin  Italien  qui 
avoit  fini  fa  Miflilon  à  Teflis  ,  &  qui  devoît  s'en 
revenir  par  Smyrne,  d'en  araafler  dans  le  temps; 
ce  Père  l'a  communiquée,  comme  nous,  aux  cu- 
rieux de  Hollande  &  d'Angleterre.  Nous  en  trou- 
vâmes auflfi  dans  les  Jardins  des  Moines  des  Troît 
Eglifef, 

La  maifon  du  Grand  Vifir  eft  la  plus  belle  de 
la  viltei.  A  peine  étoit-clle  achevée  quand  nous 
arrivâmes  à  Teflis.  Les  appartemens  font  en  en- 
filade ,  mais  bas,  à  la  mode  du  pays  ,  avec  des 
frizes  de  fleurs  qui  font  d'un  aflèz  mauvais  go&t, 
de  même  que  les  tabteaux  d'Hiftoire  ,  dont  U% 
figures  font  mal  dcfilnées ,  mal  colorées,  &  en- 
core plus  mal  groupées.  Les  Perûus ,  quoique 
Mahometans ,  fe  fervent  de  tableaux  ,  &  Koa 
peint  à  frefque  dans  Teflis  fur  le  plâtre  gâché  , 
d'une  noaniere  qui  n'eft  pas  défagréable.  Le  plâl 
tre  y  eft  fort  commun  ,  aufllî-bien  que  te  bois,' 
quoiqu'on  y  brûle  ordinairement  de.  la.  bouze  de- 
vache.  On  croit  qu'il  y  a  environ  vingt  irirHe 
âmes  dans  la  vilte,  fçavoir  quatorze  mille  Arirfe-' 
niens ,  trois  mille  Mahometans  i  deux  mille  Géor- 
giens &  cinq  cens  Catholiques  Romains.  Ces 
derniers  font  des  Arméniens  convertis ,  ennemis  • 
déclarez  des  autres  Arméniens;,  les  Capucins  Ita-' 
liens  n'ont  jamais  pu  les  réconcilier  enfemblc.  - 

Noufr  logeâmes  chez  ces  bons  Pères  qui  font 
fort  aimez  en  Géorgie  où  ils  font  les  Médecins  des 
corps  &  des  anles.  Ils  n'y  manquent  pas  d'occu- 
pation ,  car  ils  ne  fout  que  trois  ,  c'eft-à-dire, 
deux  Pères  &  un  Frère.  La  Congrégation  de  la 
Propagamda  ne  leur  donne  prefentement  que  45. 
écus  Komains  par  tête,  qui  valent  cent  livres  de 
France  ;  mais  on  leur  permet  d'exercer  la  Méde- 
cine, laquelle  on  fuppofe  qu'ils  favent,  quoique 
pourtant  ils  n'en  ayent  que  de  très-tegers  princi- 
pes. Si  le  malade  meurt,  ou  s'il  ne  guérit  pas,  les 
Médecins  ne  font  point  payez  ;  s'il  guérit  ,  ce 
qui  arrive  par  hazard  1  on  envoyé  du  vin  au  Cou- 
vent, des  vaches,  des  efclaves,  des  moutons, 
&c.  Leur  Couvent  eft  joli  ;  ils  y  reçoivent  pref- 
que tous  les  Francs  qui  palfent  par  Teflis  ,  & 
leur  hofpice  appartient  aux  P.  Capucins  de  la 
Romagne.  Le  Supérieur  de  la  Maifon  prend  la 
qualité  de  Préfet  des  Miffiws  de  Géorgie.  Les 
Theatins  qui  étoient  dans  la  Colchide  ou  Mcn- 
grelîe  recevoient  de  la  même  Congrégation  cent 
écus  par  tête  ,  &  ils  étoient  devenus  Seigneurs 
d'une  ville.  Il  n'y  a  plus  à  prefent  qu'un  feol  de 
leurs  Pères  qui  y  faflc  fa  rélidcncc,  les  autres  fe 
R  î  font 
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font  rctîrcx.  "Le  Patr  arche  ou  Métropolitain  des 
Géorgiens  rcconnoîc  le  Patriarche  d'Alexandrie, 
&  tous  les  deux  ccvivicnncnt  que  le  Pape  efl  le 
premier  Patriarche  du  monde.  Quand  celui  des 
Géorgiens  vient  chez  les  Capucins  ,  il  boit  à  la 
fanté  du  Pape;  mais  il  ne  veut  pas  lereconnoî- 
tre  autrement.  Le  Roi  de  Perfe  nomme  le  Patriar- 
che de  Géorgie  fans  exiger  aucun  prefent  ni  argent. 
Celui  des  Arméniens  au  contraire  qui  fe  tient  à 
Erivan,  dépenfe  plus  de  vingt  mille  écusenpre- 
fens  pour  obtenir  (à  nomination ,  &  fournît  cha* 
que  année  toute  la  chre  qui  fe  brûle  dans  le  Pa- 
lais du  Roi.  Ce  Patriarche  eft  fort  méprifé  à  la 
Cour  ,  de  ménie  que  les  Armem'ens  ;  on  les  re- 
garde comme  un  troupeau  d*efclaves  qui  ne  (çau- 
roienc  s*aguerrir  ni  fe  révolter. 

Le  Roi  de  Perfe  eft  obligé  de  fiiîrc  en  Géorgie 
beaucoup  plus  de  dépenfe  ,   qu'il  n*en  retire  de 
profit.     Pour  maintenir  dans  fes   intérêts  les  Sei* 
gneurs  Géorgiens ,  qui  font  les  maîtres  du  pays  , 
t^  qui  pourroient  fe  donner  aux  Turcs  ,    îi   les 
i;ratiâe  de  grofles  penfions.    Les  Turcs  les  rece- 
Traient  à  bras  ouverts  ,  &  les  Géorgiens  qui  font 
gens  bien*>fait«  &  propres   pour  les  armes,  ont 
4*ailleur$  alfei  de  penchant  à  changer  de  maître. 
Avant  que  la  Cour  de  Perfe  fût  informée  de  leur 
fimlevement ,  ik  pourroient  non  feulement  s'u- 
nir troc  les  Turcs,  mais  encore  avec  les  Tartares 
&  lesCurdes.    Il  y  a  dans  la  Géorgie  une  douzai- 
ne de  familles  confidérables  qui  vivent  en  bonne 
intelligence ,  par  rapport   i  leurs  intérêts  com- 
maas.  Elles  font  divifées  en  plufieurs  branches , 
les  unes  ont  deux  cens  feux  ,    les  autres  depuis 
cinq  cens.,  jufqnesà  mille,  deui  mille,  &méme 
il  s'en  trouve  qui  poflèdent  jufques  àfeptouhuit 
mille  feux.  Ces  feux  font  autant  de  maifons  qui 
conapo(cnt  les  villages  ,  te    chaque   feu  paye  la 
diime  à  fon  Seigneur.    Chaque  feu  fournit  un 
homme  pendant  la  guerre  ;  mais   les  foldats  ne 
font  obligez  de  marcher  que  pendant  dis  jours, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  porter  des  provi fions  que 
pour  ce  temps-fà  »  A  ils  fe  retirent   quand  elles 
viennent  ï  manquer ,  fuppoûf  qu'on  n*a  pas  pour- 
vu à  leur  entretien.  ^ 

Chacun  peut  faire  de  la  poudre  dans  Teflis 
pour  fon  u(age  ;  on  y  apporte  le  foufifre  du  Gan- 
gel ,  &  le  nicre  fe  tire  des  montagnes  voifincsde 
Teflis.  Le  fel  foflileeft  très-cemmun  fur  le  che- 
min d*£rivatL  L'huile  d'Olive  y  cft  fort  chère  ; 
on  n'y  mange  &  on  n'y  brûle  que  de  l'huile  de 
Lin  ;  toutes  les  campagnes  font  couvertes  de 
cette  Plante ,  mais  on  ne  la  cultive  que  pour  la 
graine,  car  on  jette  la  tige  fans  la  battre  pour  la 
filer  :  quelle  perte  >  on  en  feroît  les  plus  belles 
toiles  du  monde  ;  peut-^tre  aufl[i  que  ces  toiles 
feroient  grand  tort  à  leur  commerce  de  toiles  de 
roton.    Le  Kur  porte  la  fertilité  par  toutes  ces 


campagnes  ,  il  paflb  au  milieu  de  la  Géorgie ,  & 
fa  fource  vient  du  Mont  Cauçaie.    Sirabon  en  t 
bien  connu  le  cours.    Ce  fut-là  que  les  Rois  d'K 
berie  &  d^Albanie  i    comme  dit  Appien ,  fe  mi- 
rent en  embufcade  avec    foixante  &  dix  mille 
hommes  pour  arrêter  les  progrés  de  Pompée;  mais 
ce  Général  relia  un  Hiver  entier  (or  fes  bords,  Se 
tailla  en  pièces  les  Albanois  qui  oférent  le  paflèr 
en  fa  prefence.   Ce  fleuve  en  reçoit  plufieors  an- 
tres, outre  l'Artxe  qui  eft  le  plus  grand  de  tous; 
enfuite  il  fe  jette  dans  la  Mer  Cafprenne  par  doo«* 
ze  embouchures  tomes  navigables.  Plutarqueëoe- 
te  fi  le  Kur  fe  mêle  avec  l'Araxe,  mais  (ans  rap- 
porter ici  le  fentiment  des  anciens  Géographes^ 
Olearius  qui  avoit  été  fur  les  lieux,  nousenafiO- 
re  dans  fon  Foyage  de  Mofcovie  t  de  Téortaric  ^de 
Perfe, 

Pour  finir  ma  lettre,Monfei^eur  je  n^arplos  qa'i 
vous  entretenir  de  ce  quej'at  appris,  furies  lien-j,' 
touchant  la  Religion  des  Géorgiens^  fuppofS  qu'of» 
doive  leur  faire  Thonneirr  de  dire  qu'ils  en  onc 
une.  L'ignorance  &  la  fuperftition  régnent  fi  fort 
parmi  eux  ,  que  les  Arméniens  n^en  fçavent  par 
plus  que  les  Grecs ,  &  les  Grecs  font  aufli  igno- 
rans  que  les  Mahometans.  Ceux  qu^on  y  appelle 
Chrétiens  »  font  con(ifter  toute  lenr  Religion  à 
bien  jeûner ,  &  fur-tout  à  obferver  le  grand  Ct- 
réme  fi  rigoureufement ,  que  les  Relig  ienx  de  fai 
Trappe  âuroient  peine  i  y  réfifter.  Cependant 
non  feulement  pour  l'exemple ,  mais  encore  pour 
éviter  le  fcandale,  il  faut  que  les  pauvres  Capn-' 
cins  Italiens  jeûnent  fans  néceflité  auffi  ibavent 
&  auffi  féverement  que  let  gens  dn  pays.  Le» 
Géorgiens  font  fi  ftperftiticux ,  qu'ils  fe  feroient 
baptiftr  une  féconde  fois  s*ils  avoient  romua 
leurs  jeûnes.  Outre  TEvangile  de  Jefu»  -  Chrtft  » 
ifs  ont  leur  petit  Evangile  qui  court  en  mann» 
fcrit  chec  eux ,  &  qui  ne  contient  que  des  extra- 
vagances ;  par  exetnple  ,  qxxe'jefus^irfjt  ^Mmt. 
enfaift  apprit  te  métier  de  TeiMtmrier  ,  {5*  qm^itmin 
commandé  far  mm  Seigmemr  pomr  aller  em  commijpom^ 
il  tarda  trop  à  venir  ;  fmrqmoi  ce  Seigmemr  s^imtpm^ 
tientant  alla  chez  fon  maître  pomr  em  apprendre  des 
momvelUs,  Jefms-ChriJI:  étant  arrivé  qmelqme  tentps 
après ,  fstt  frappé  Par  cet  homme  ,  mum$  le.  ba* 
ton  dont  il  s* /toit  fervi  ,  fiemrit  fmr  le  champ  fi^ 
ce  miracle  fut  la  camfo  de  la  comverfiom  de  ce  Seh 
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uand  un  Géorgien  vient  i  mourir  j  s*il  ne 
laifle  pas  beaucoup  d'argent ,  conmie  c*eft  l*or- 
dinaire,  les  héritiers  font  enlever  deux  ou  trois 
enfans  de  leurs  vaflaux,  &  les  vendentaux  Maho- 
metans, pour  payer  l'Evéque  Grecàqtuon  don- 
ne jufques  à  cent  écus  pout  une  Meffe  de  mort. 
Le  Catèolicos  ou  l'Evoque  Arménien  met  fur  la 
poitrine  des  morts  de  fon  Rite  ,  une  lettre ,  par 
I  laquelle  il  prie  S.  Pierre  de  leur  ouvrir  la  porte* 
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4u  Paradis:  enfuitc  on  les  met  dans  le  fuaîre.  Les 
Mahometans  en  font  autant  pour  Mahomet.  Quand 
«ne  perfonne  de  confidération  efl  malade  ,  on 
confulte  les  devins  Géorgiens  ^  Arméniens ,  Ma- 
hometans t  ces  malheureux  alTûrent  ordinairement 
qu'un  tel  Saint  ou  qu*un  tel  Prophète  cft  en  co- 
lore; qi|e  pour  l'appaifer  &  pour  guérir  le  malade  , 
il  faut  égorger  un  mouton  &  faire  plufieurs  croix 
avec  le  ung  de  cet  animal  :  après  la  ceremome 
on  en  mange  la  viande  ,  foit  que  le  malade  gue- 
rifle  OQ  non.  Les  Mahometans  ont  recours  aux 
Saints  Géorgiens ,  les  Géorgiens  aux  Saints  Armé- 
niens, &  quelquefois  les  Arméniens  aux  Prophè- 
tes Mahometans;  mais  ils  font  tous  d'intelligence 
pour  faire  des  frais  aux  malades ,  &  ftiivant  Tin- 
clination  ou  la  dévotion  des  parens  ,  ils  choififTent 
leurs  Saints» 

Les  femmes  &  les  filles  font  mieux  inflruites 
de  leurs  fuperftitions ,  que  les  hommes.  On  éle- 
TC  la  plupart  des  Géorgiennes  dans  des  Monafte^ 
res  où  elles  apprennent  i  lire  &  à  écrire.  Elles  y 
ibnt  reçues  Novices,  enfuite  Profeflcs  ,   après- 

2[U0Î  elles  font  les  fondions  Auriales,  comme 
e  baptifer  &  d'appliquer  les  faintes  huiles.  Leur 
Religion  eft  proprement  un  mélange  de  la  Greque 
A:  de  l'Arménienne.  Il  y  a  quelques  femmes  Ma- 
hometanes  dans  Teflis  qui  font  Catholique»  en 
lècret,  &  cellet-la  font  meilleures  Catholiques 
qac  les  Géorgiennes ,  parCe  qu'elles  font  bien  in^ 
ftruites.  La  fille  du  Vifir ,  dans  le  temps  que tioos 
y  étions  $  la  femme  du  Médecin  du  Prince  &  queN 
ques  autres  f  à  ce  que  nous  afTûrerent  les  Capu- 
cins ,  avoient  été  baptifées  en  feçret*  Ces  Reli- 
gieux lea  confeifent  &  leuf  donnent  la  commu- 
Bien  en  les  vifitant  chex  elles>  fous  prétexte  de 
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leur  donner  des  remèdes  pour  des  maladies  fup- 
pofées  ,  &  elles  viennent  quelquefois  dans  leur 
Eglife  où  elles  fe  tiennent  debout  fans  ofer  don- 
ner aucune  marque  de  leur  foi.  Dans  la  dernière 
révolte  du  Prince  George  ,  qui  fit  foukVer  tout 
le  pays  contre  le  Roi  de  Perle  ,  il  y  a  environ 
vingt  ans  ,  les  foldats  étoîent  logez  chez  les  bour- 
geois  de  Teflis  ,  &  même  dans  les  Eglifes  Gre- 
ques  &  Arméniennes  5  mais  on  porta  toujours 
beaucoup  de  refpcâ  à  l'Eglife  Latine ,  où  les 
Mahometans  même  demandoient  par  grâce  de 
pouvoir  entrer.   • 

Il  y  a  cinq.  Eglîfes  Greques  dans  Teflis  ,  qua- 
tre dans  la  ville,  &  une  dans  le  fauxbourg  ,  fept 
Eglifes  Arméniennes,  deux  Mofquées  dans  la  Ci- 
tadelle, &  une  troifième  qui  eft  abandonnée.  La 
Métropole  des  Arméniens  s'appelle  Sion  ,  elle  é(t 
au  delà  du  Kurfur  un  rocher  efcarpé  ,  le  bâtimetit 
I  en  eft  très-folîde,  tout  de  pierre  de  taîîle,  termi- 
né par  un  dôme  qui  fait  honneur  àlaVlÙe.  \jt 
Tihilcli  ^  c*eft  ainfi  qu'on  appelle  l'Evéque  de 
Teflis ,  a  fon  logement  tout  auprès.  Non  feule- 
ment les  Eglifes  des  Chréiîens  ont  des  cloches, 
mais  même  des  clochers  fur  la  pointe  defqùels 
la  croix  triomphe.  C'eft  une  grande  merveille 
dans  le  Levant.  Au  contraire  les  Mutzins  ^^ 
Chantres  Mahometans  ,  n'oferoîent  annoncet  lei 
heures  de  leurs  prières  dans  les  minarets  des  Mof^ 
quées  de  la  Citadelle ,  car  le  peuple  les  lapide- 
f  oit.  L'Eglife  des  Capucins  elt  petite ,  mais  elle 
ne  laiflera  pas  d'être  aifez  jolré  quand  elle  fera 
finie. 

J'ay    rhonneur   d'être  avec  un   profond  re- 
fpeâ ,  &c. 


LETTRE       XIX. 

ê 

FOTJGE  DES  TROIS  EGLISES.    DESCRIPTION  DU  MONT  wf. 

RjfRjtT,  ET  NOTRE  RETOUR  jf  ERSE  RON. 
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ONSEIGNEUR, 


Il  y  a  trop  long*temps  que  nous  nous  prome- 
nons dans  le  Paradis  TerreÂre ,  pour  ne  pas  vous 
rendre  compte  de  nos  découvertes.  C'eQ  un 
arantage  que  nous  vous  devons  ,  &  qui  mérite 
plus  que  des  reitiercimens  ordinaires  $  mais  il 
tâudroit  vous  rendre  de  nouvelles  aâions  de  grâ- 
ces dans  toutes  les  Lettres  que  j'ai  l'honneur  de 
TOUS  écrire  i  fi  vous  ne*  me  l'aviet  exprefifement 
défendu.  Pardonnez  -  moi  donc ,  je  vous  fupplie, 
pour  cette  fois  en  faveur  du  Paradis  Terreflre. 
J'e^ere   que  ceux  qui  liront  avec  attention  ce 

f  GaufiJi^  f«f,  M*/v/)«ii  à  is« 


que  je  vais  en  dire  ,  conviendront  que  s'il  eft 
poffible  de  marquer  aujourd'hui  l'endroit  où 
Adam  &  Eve  ont  pris  naiilance,  c'ed  certaine-* 
ment  le  pays  où  nous  fommes ,  ou  du  moins  ce- 
lui d'où  nous  venons. 

A  la  vérité  s*îl  faut  expliquer  à  la  lettre  ♦  l'en- 
droit où  Moyfe  parle  de  la  fituation  du  Paradis 
Terrrelte ,  on  n'a  lîen  propofé  qui  paroiflè  d'a- 
bord plus  naturel  que  le  fyfieme  de  Mr.  Huet 
ancien  Evêque  id'Avranche  ,  l'un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  ce  fiécle.    Moyfe  alTûrc  que  de 

ce 
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ce  lieu -de  délices  fortoît  «n  Fleuve  qui.  fe  parta- 

feolt  en  quatre  canaui  ,  TEufrate  ,  le  Tigre,  le 
'hilTon  &  le  Gehon.  Où  irouvera-t-on  en  Afieun 
pareil  fleuve  ,  fi  ce  n'eft  celui  des  Arabes ,  cVft 
à  dire  l'Eufrate  joint  au  Tigre  ,  &  partagé  en 
quatre  grands  canaux  qui  fe  dégorgent  dans  le 
Sein  Perfique  ?  Il  femble  donc  que  Mr.  Huet  a 
fatisfait  entièrement  à  la  lettre  ,  en  plaçant  le 
Paradis  Terredre  dans  ce  lieu-là  ;  néanmoins  fon 
fyÂemc  ne  l^auroît  fe  foûtenir,  puifqu'il  paroit 

Îar  les  *  Géographes  &  les  Hilloriens  Grecs  & 
matins,  que  non  feaicment  TEufrate  &  le  Tigre 
couloient  anciennement  dans  des  lits  feparez  ; 
mais  qu'on  s*avifà  de  faire  un  canal  de  commu- 
nication  entre  ces  deux  rivières^,  &  qu'en&ite  , 
par  ordre  des  Rois  de  Babyloue,  d* Alexandre  le 
Grand ,  &  même  de  Trajan  &  de  Severe  ,  on  en 
tira  plufîeurs  canaux  pour  faciliter  le  commerce , 
éc  rendre  les  campagnes  plus  fertiles.  En  forte 
que  Ton  ne  fçauroit  douter  que  les  branches  du 
fleuve  des  Arabes  ne  foient  l'ouvrage  des  hom- 
mes; &  par  conféquent  il  faut  convenir  qu'elles 
ifétoient  pas  dans  le  Paradis  Terreftre. 

Les  Commentateurs  de  la  Genefe ,  ceux  mé- 
xnes  qui  font  les  plus  attachez  à  la  lettre,  préten- 
dent que  pour,  défigner  le  Paradis  Terrefire ,  il 
n'eft  pas  néceiïàire    de  trouver  un   fleuve  qui  lè 
partage  en  quatre  canaux  ;  parce  que"  cela  peut 
£tre  changé  depuis  le  Déluge  ;  ils  croyent  qu'il 
Xuffit  de  montrer  les  fources  des  rivières  nom* 
xnées  par  Moyfe  ,   Içavoir  TEufrate  ,  le  Tigre  » 
le  Phifon  &  le  Gehon\    Dans  ce  fens-là  on  ne 
ikuroit  difconvenir  que  ce  Paradis  ne  Ibit  fur  le 
chemin  d'Erzeron  à  Teflls  ,  fuppofé  qu'on  puifle 
prendre  le  Phafe  pour  le  Phifon ,  &  l'Arase  pour 
le  Gehon  ,  comme  ils   n'en  doutent  pas.  Ainfi 
pour   ne  pas  éloigner  le  Paradis  Terrcdre   des 
fources  de  ces  quatre  rivières  ,    il  faut  néce/Tal- 
rement  le  placer  dans  ces  belles  vallées  de  Géor- 
gie, d'où   l'on  apporte  toutes  fortes  de  fruits  i 
£rzeron,&defqueIles  nous  avons  parlé  dans  nô- 
tre dernière  Lettre  ;  ou  s'il  c(l  permis  de  regar- 
der le  Paradis   Terreftre  comme  un  pays  d'une 
S  grande  étendue  j  lequel  a  confervé  une  partie  de 
es  beautez  ,    malgré  le  Déluge  &  les  change- 
mens  qui   font    arrivez  fur  la  terre  depuis  ce 
temps  -  li  ^  je  ne  vois  pas  de  plus  bel  endroit , 
pour  défigner  ce  lieu  merveilleux  ,   que  la  cam- 
pagne   des    Trois    Eglifes  ,  I  éloignée    d'environ 
vingt  lieoës  de  France  des  fources  de   l'Eufrate 
&  de  TAraxe,  &  de  prefque  autant  de  celtes  du 
Phafe.    Pour  en  déterminer  la  circonférence  ,  il 
faut  a\i  moins   l'étendre  jufques  aux  foarces  de 
ces  rivières.  Voîlà  pourquoi  le  Paradis  Terreftre 
comprenoit   Tancienne  Medie  &   une  partie  de 

•  PUn.  Hift.  Nat.  ta.  €.  c,  16.  Polyb.  Hift.  Ntt.  Ub.  f.Çtrab. 
tsnm  GcQfg.  /li,  Ai.    Appiao*  de  Ci? U.  BcU.  Uk.  u    Attun. 


r Arménie  &  de  Plberîe.  Si  Ton  trouve  cet  trtpâ- 
ce  trop  étendu  ,  on  peut  le  réduire  à  une  partie 
de  l'Iberie  &  de  l'Arménie  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
Erzeron  jufques  à  Tefiis,  car  il  eft  hors  de  doute 
que  la  plaine  d'Erzeron  ,  qui  eft  aux  fources  de 
l'Eufrate  &  de  l'Araxe  ,  devoir  y  être  comprife. 
Par  rapport  â  la  Paleftine ,  où  quelques-uns  ont 
placé  le  Paradis  Terreftre ,  il  me  femble  que  c'eft 
en  vain  qu'on  voudroit  fiiire  quatre  grandes  ri- 
vières du  fleuve  Jourdain^  qui,  pour  ainfi  dire, 
n'eft  qu'un  ruiflèau  .*  cette  contrée  d'aîlleors  eft 
feche  &  pierreufe.  Nos  Sçavana  en  jugeront 
comme  il  4eur  plaira  ;  peur  moi  qui  n'ai  pas  vu 
de  plus  beau  pays  ^ue  les  environs  des  Trois 
Eglifes.,  je  me  fens  fort  dîipofé  à  croire  qu'Adam 
&  Eve  y  ont  été  créez. 

Nous  partîmes  donc  pour  ce  beau  Ken  le  %6* 
Juillet ,  mais  nous  ne  campâmes  qu'à  quatre  heu* 
res  de  Teflis ,  afin  de  joindre  une  Caravane  <fe* 
ftinéc  pour  les  Trois  Eglifea.  Elle  s'aifembla  dans 
une  grande  plaine  où  finit  la  vallée  de  Tefiîs. 
Cett«  plaine  eft  agréable  par  fes  vergers  &  par 
fes  jardins.  Le  fleuve  de  Kur  larraverfe,  &  conte 
[  du  Kord-Nord-Eft ,  au  Sud-Sud-Eft  ;  le  chemîa 
que  nous  tenions  avoit  â  peu  pr^s  la  même  direcv 
tion.  La  plupart  des  Marchands  de  la  Caravane  fi«> 
rent  provifion ,  autour  de  nôtre  camp  ,  de  cer- 
tains rofeaux  fon  déliez  &  fort  propres  pouf 
écrire  à  leur  manière.  C'eft  nne  efpece  de  Comme 
qui  ne  croît  que  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  & 
dont  les  tiges  n'ont  que  trois  on  quatre  lignes 
d'épaiHetir  ^  folides  d'un  nœud  à  l'autre ,  cVft-i- 
dire  remplies  d'an  bois  mouëlleux  &  blanchit^:. 
Les  feuilles  qui  ont  un  pied  &  demi  de  long,  far 
huit  ou  neuf  lignes  de  large ,  enveloppent  les 
nœuds  de  ces  tiges  par  une  gaine  velue'  f  car  le 
refte  eft  liflc ,  vert  -  gai ,  plié  en  goutiére  i  fond 
blanc.  La  pannicule  ou  le  bouquet  des  fiears 
n^étoit  pas  encore  bien  épanoui' ,.  mais  bfancbi^ 
tre  ,  foveux ,  femblable  à  celui  des  autres  ro- 
feaux. Les  gens  du  pays  taillent  les  tiges  de  ces 
rofeaux  pour  écrire  ,  mais  les  traits  qu'ils  en  for- 
ment font  très-groffiers  ,  &  n'approchent  pas  d» 
la  beauté  des  caraûeres  que  nous  faÛbos  avec 
nos  plumes. 

Le  27.  JuiJlet  on  partît  fur  les  onxc  heures 
du  foîr,  &  nous  marchâmes  jufques  à  fix  heures 
du  matin  dans  des  plaines  marécageufes  ;  mais 
nous  perdîmes  dans  la  nuit  nôtre  rivière ,  & 
nous  nlmes  fi  fort  déforientei  ^  que  le  jour  pa- 
rut,  que  nous  ne  fçûmes  de  quel  côté  elle  s^étoic 
jettée.  Cependant  elle  doit  le  tourner  infenfible* 
ment  vers  l'Orient  pour  aller  fe  rendre  i  la  Mer 
Cifpienne  ;  &  l'Araxe  qui  va  joindre  le  Kur  en 
doit  faire  de  même;  mais  il  faut  que  ce  Ibit  loîa 
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'fîrîvan,  puîfque  dans  toute  nôtre  route,  nous 
n'avons  plus  vu  ni  entendu  parler  du  Kun  On  fe 
repofa  ce  jour-lî  jufques  à  huit  heures ,  &  l'on 
fie  marcha  que  jufques  à  environ  midi  &  demi, 
pour  s'arrêter  à  Sifticbopri  \riHage  6ù  il  y  a  un 
aflcz  beau  pont  de  pierre  ,  &  une  efpece  de  Fort 
abandonna.  Nous  en  partîmes  fur  les  deux  heures 
pour  aller  camper  dans  des  montagnes  aflci  her- 
bues ,  où  nous  fûmes  furprîs  de  trouver  des  Plan* 
tes  les  plus  communes  ,  pnrmî  quelques  autres 
affet  finguliéres.  Qui  eft-ce  qui  fe  feroit  atten- 
du de  voir  des  Orties  ,  de  V Eclaire  ,  &  du  Meli^ 
ht  fur  le  chemin  du  Paradis  Terreftre.  Il  y  en 
a  pourtant  ,  auffi-bien  que  de  VOHgan  commun , 
&  des  Mauves  ordinaires.  LicDiaame  hlanc  cft 
parfaitement  beau  à  l'entrée  de  ces  montagnes, 
où  l'on  fentoît   une  fraîcheur  qui  faîfoit  grand 

plaifîr. 

Nous  ne  fûmes  gueres  plus  heureux  en  Plan- 
tes, le  lendemain  a8.  Juillet ,  &  je  commençai 
à  douter  fi  nous  allions  vers  le  Paradis  Terreftre, 
ou  fi  nous  lui  tournions  le  dos  ;  car  enfin  après 
avoir  marché,  depuis  deux  heures  après  minuit 
jufques  à  fept  heures  du  matin ,  dans  des  monta- 
gnes couvertes  de  bois  &  de  pâturages,  nous  ne 
trouvâmes  fur  les  erands  chemins  que  du  Millet^ 
du  Marrubc  noir  Çy  bUnc  ,  de  la  Bardéine ,  de  la 
fetite  Centaurée  ,  du  Plantain  ,  fans  répeter  les 
Orties  &  les  Mauves  du  jour  précèdent.^  Comme 
l'ennui  ne  donne  pas  beaucoup  d'appétit  ;  que 
d'ailleurs  toute  matière  d'érudition  nous  man- 
quoît  ,  &  que  nous  avions  lieu  d'appréhender , 
de  ne  voir  dans  nôtre  prétendu  Paradis  Terreftre , 
que  les  ronces  &  les  chardons  que  le  Seigneur  y 
avoit  fait  naître  après  la  chute  du  premier  Hom- 
me ,  nous  aurions  fort  |mal  paffé  nôtre  temps 
fans  une  efpece  admirable  de  Ciboulette  dont  la 
fleur  fent  le  Storax  en  larme.  Ses  feuilles  &  fcs 
racines  qui  ont  l'odeur  de  la  Ciboule  d'Efpagne  , 
nous  firent  trouver  plus  de  goût  aux  provilions 
qui  nous  reftoîcnt. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  prefque  ronde, 
affez  douce  ,  &  d'une  odeur  qui  participe  de 
celle  de  l'ail  &  de  l'oignon.  Les  cayeux  qui  l'ac- 
compagnent forment  une  tctc  d'un  pouce  de  dia- 
mètre. La  tige  s'élève  à  deux  pîeds  &  demi, 
épaîffe  de  deux  ou  trois  lignes  ,  foîide  ,  liffe, 
couverte  d'une  fleur  ou  poufliére  iemblable  à 
celle  des  Prunes  fraîches ,  &  garnie  de  quelques 
feuilles  d'un  pied  &  demi  de  long  ,  creufes  & 
larges  de  trois  lignes.  Cette  tige  e(t  terminée  par 
mie  tête  arrondie  ,  d'un  pouce  &  demi  de  dia- 
mètre ,  dont  les  fleurs  qui  font  foÔtenucs  par  des 
pédicules  de  quatre  lîgoes  de  longueur  •  font  à 
iîx  feuilles  de  deux  lignes  de  4ong  ,  relevées  fur 
le  dos,  luMantes,  rouge- brun,  plus  clair  fur  les 
bords.    Du  milieu  de  ce«  feuilles  fort^ut  autant 
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d'étamîncs  purpurines  qui  les  furf)aflent  d*une  li- 
gne ,  &  qiii  font  chargées  de  fommets  de  même 
couleur.  Lcpîftîle  eft  à  trois  coins,  verdârrc,  & 
devient  un  fruit  fcmblable  à  ceux  des  autres  ef- 
peces  d'(?/g»<?»  ,  c'eft- à-dire,  à  trois  loges;  mais 
il  n'étoit  pas  aflcï  avancé  fur  la  plante  dont  nous 
parlons  ,  pour  pouvoir  être  décrit. 

On  partît  à  minuit  le  2^.  Juillet  ,  &  nous 
padîmes  par  des  montagnes  affez  rudes ,  où  il  y  a 
des  forêtsi  comme  nous  le  reconnûmes  à  la  poin- 
te du  jour  ,  remplies  de  Sabines  auflS  hautes  que 
des  Peupliers.  Elles  différent  de  l'efpecc  que  l'on 
a  décrite  dans  la  dixième  Lettre ,  en  ce  que  fes 
feuilles  qui  font  de  la  tiffure  des  feuilles  de  Cy- 
près j  ne  font  pas  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  maïs  écartées  fur  les  cotez  ,  &  dîfpofées 
trois  à  trois  comme  par  étages.  Les  écailles  de 
ces  feuilles  font  longues  d'une  ligne  &  demi,  ter- 
minées par  un  piquant,  vert- gai  en  dcftiîS,  farî* 
neufes  &  jaunâtres  en  deflbus.  Ces  arbres  étoient 
tous  chargez  de  fruits  verts,  d'un  demi  pouce  de 
diamètre.    . 

Nous  campâmes  ce  même  mâtin  depuis  fept 
heures  du  matin  jufques  à  onze  heures.  Enfuite 
l'on  marcha  l'après  midi  jufques  à  une  heure  & 
demi  ,  pour  s'arrêter  à  Dilijant  village  d-aflct 
belle  apparence.    Des  gardes  poftez  fur  le  grand 

I  chemin  ,  prérendoient  que  paflant  de  Géorgie 
dans  le  pays  de  Cofac  ,  qui  eft  une  petite  contrée 
entre  la  Géorgie  &  TÀrmenie ,  nous  devrons  pa- 
yer un  Sequin  par  tête  ;  miais  comme  nous  fça* 
vîons  que  les  Perfans  étoient  de  bonnes  gens , 
nous  commençâmes  à  faire  les  méchans,  iSc  a  por*- 
ter  nos  mains  fur  nos  fabres.  En  erfct  à  force  de 
crier  &de  parler  une  langue  qu'ils  n'etitendoient 
pas  ,  comme  nous  n'entendions  pas  non  plus  la 
leur,  ils  non  laifl!érent  en  repos.  Tant  il  eft  vrai 
que  par  tout  pays  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit , 
&  qui  font  en  plus  grand  -nombre  ,  ont  toujours 

^  raifon.  Cependant  <:omme  les  plus  dfftinguez  du 
lieu  ,  qui  s'étoîcht  aflcniblez  au  bruit,  ^eurent 
affliré  nos  voltûriers  que  les  gens  à  cheval  qui 
partent  par  là  payent  ordinairement  un  Abagî  par 
tête  ,  nous  le  donnâmes  volontiers;  après-  quoi 
les  gardes  nous  firent  plus  d'excufes  &  plus  de 
remercimens  que  nous'  n'en  merkîons.  On  nous 
apprit  que  ces  fortes  de  droits  étoient  deftinez 
pour  la  garde  des  chemins  ,  &  que  tela  fe  prati^ 
quoit  dans  plufieurs  Provinces  de  Perfe  où  les 
Gouverneurs  payent  des  gens  pour  H  fllrcté  pu- 
blique :  le  Roi  ne  leur  permettant  de  faire  exi- 
ger ces  dro'^ts  ,  qu'à  condition  qu'ils  feront  re- 
fponfables  d^s  marchandifes  volées.  Les  habitans 
du  Cofac  palRnt  pour  fiers  &  fe  font  defcendre 
de  ces  Cofaques  qui  habitent  dans  les  monta- 
gne», au  Nord  de  la  Mer  Ca(î>ieiine.  Les  bour- 
geois de  Dilijant  y  qui  s'étoicut  attroupez  autour 
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de  nous  ^  noat  firent  demander  pourquoi  nous  i 
n'avions  pas  des  habits  à  la  franque,  &  des  cha- 
peaux. Nous  leur  répondîmes  que  nous  venions 
de  Turquie  où  Ton  eft  fort  mal  reçu  avec  un  pa- 
reil équipage.  Cela  les  fit  rire.  On  nous  prefen- 
ta  d'aircz  bon  vin ,  &  nous  continuâmes  nôtre 
route  encore  pendant  une  heure,  audelà  du  villa- 
ge ,  pour  aller  camper  jufques  au  haut  d'une 
montagne  couverte  de  Chéms  ,  d! Ormeaux^  de 
Fnnes  ,  dt  Sorbiers j  &  de  Charmes,  à  grandes,  &  1 
à  petits  feuilles» 

Nous  nous  flattions  de  pafTer  la  nuit  dans-  un 
gîte  aufli  agréable  ,  mais  nos  voiturîers  nous  en 
firent  partir  à  onze  heures  du  foir  ,  &  nous -firent 
traverfer  ,  pendant  une  nuit  trcs-fombre,  des 
montagnes  afFreufes.  Dans  la  faifon  des  neiges 
peu  de  gens  rifquent  cette  route.  Pour  moi  je 
m'abandonnai  entièrement  à  la  conduite  de  mon 
cheval  ,  &  je  m'en  trouvai  beaucoup  mieux  que 
fi  j'avois  voulu,  le  conduire.  Un  automate  qui 
fuit  naturellement  les|loix  de  la  Mécanique  ,  fe 
tire  bien  mieux  d'aflfaire,  dans. ces  occafioas, que 
le  plus  habile  Mécanicien  qui  voudroîi  mettre  en 
ufàge  les  règles  quMl  a  apprifes  dans  fon  obînet, 
fût-il  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, .  Enfin 
nous  nous  trouvâmes. far  les. cinq  heures  du  ma- 
tin, le  9P.  Juillet  ,.dans  une  pjaine  auprès  de 
Carake/iSj  chetif  village  fur  un  petit  ruiflçau.  Là 
nous  fûmes  les  maîtres  à  nôtre  tour  ,  comme,  la 
railbn  le  demandoit ,  &  nous  obligeâmes  nos 
voiturîers  à  s'arrêter  pour  avoir  le  plaifîr  de  dor- 
mir :  mais  bon  Dieu  que  ce  plaifir  fut  court  ]  le 
démon  de  la  Botanique  qui.  nous  agîtgit  nous 
éveilla  bien-tôt;,  nous  nous  repentîmes  pourtant 
d'être  reftex ,  car  nous  ne  fîmes  pas  grand  butin 
dans  cette  pjaine.  Le  fleuve  Zengui  qui  vient  du 
lac  d'Erivan  &  qui  va  paffei"par  cette  ville  ,  y 
ferp:  ntc  ;  mais  il  n'eft  pas  confidérable. 

Nous  partîmes  le  91.  Juillet  à  cinq  heures  du 
matin,  pour  traverfer  des  montagnes alTez agréa- 
bles, quoique  fans  arbres  ::  aufll  commençâmes** 
nous  à  fentir  la  fumée  des  bouzes^de  vaches  en 
approchant  de  Bifai ,  &:  cette  odeur  nou8>  in- 
commoda fort  dans  un  Couvent  de  Moines  Ar- 
méniens où  nous  dinâmes..  Leur  cour  e(l  toute 
pleine  de  cette  belle  efpecede  Cr^^». que  Zano- 
ni  a  pris ,  fans  raifon  ,  pour  la  première  cipecc 
de  Thlafpi  de  Diofcoride.  Ces  bons  Religieux 
nous  reçurent  fort  honnêtement,  mais  nous. ne 
trouvâmes  pas  chez  eux  les  mêmes  agrémens  que 
chez  les. Moines  Grecs.  Les  Arméniens  font  plus 
graves.,  &  d'ailleurs  nous  n'avions  pas  le  mot  à 
kire  chez  eux  ,  au  Heu  que  nous  barragouïnions 
quelque  peu  le  Grec  vulgaire  chez  les  Caloyers, 
<îont  la  vivacité  eft  tout-à-fait  réjouïffante. .  Le 
Couvent  de  6ifni  eft  le  mieux  bâti  que  nous  ayons 
VU 4ant.  tous  cçs  quartiers  ,  il  eft  fplide  ,  .&  de. 


bonnes  pierres  de  taille.  Les  ruines  qui  font  wnr 
environs ,  marquent  qu'il  y  avoir  autrefois  une 
ville  confidérable ,  &  quoique  le  village  foit  pe- 
tit, nous  l'aurions  pris  pour  Artaxate  ^  n'éioit 
qu'il  eft  fur  le  fleuve  Zengui.  Pour.  le  Monaftere 
on  le  croit  de  fept  ou  huit  cens  ans*  de  fondation. 
Nous  en  partîmes  à  midi ,  &  paîl^mes-  fur  une 
autre  montagne  pour  nous  retirer  encore  dans- 
un  Monaftere  d'Arméniens  â  Tagovéa  village  plus 
petit  que  Bifui ,  à  l'entrée  de  la  grande  plaine  des 
Trois  Eglifes ,  oïL  nûus  prétendions  trouver  le 
Paradis  Terreftre* 

On  partit  à  trois-  boures  le  lendemain  .an  ma* 
tin,. dans  l'hnpatience  de  voir  {ce  fameux  bourg 
que  les  Arméniens. vifitent  avec  plus  de  dévotion 
que  les.  Ramipetes'  ne  vifitoient  Rome  dans  le 
temps  de  Rabelais». Les  Trois  £g]i(ès  nefontqu*à 
fix  heures* de  chemin  d'Yagovat.  Les  Arméniens 
appellent  ce  bourg  lubmiadzim  ,  c'eft  à  dire  U 
defcente  dûFtls  unique  ,  à  ce  qu'on  nous  dit  p 
parce  qu'Hsxrroyentque  le  Seigneur  apparut  à  Saint 
Grégoire  en  ce.  lieu-là.  Nous  n'en  doutâmes  pas;; 
car  nous  n'entendions  pas  un  feul  mot  d'Armé- 
nien vulgaire  ni  littéral.  Quoique  nous  ne  fuf- 
(10ns  pas  fort  avancez  dans  la  connoiflknce  de  la 
langue  Turque  ,.  comme  pourtant  nous  fçavions 
»  compter  jufques  à  dix  ,  nous  comprîmes  facile- 
ment que-  uUb  que  fignifie  treis  joint  à  kliffé^ 
mot  corromp»' d'£^^/^tf ,  devoir  iîgnîfier  7rw 
Eglifes^  &  c'eft  le  nom  que  les  Turc5  y  ontdou^ 
né  ;. mais  ils^  dévoient  plutôt  avoir  ^appelle  ce 
bourg  \ts  Quatre  Eglifes,  puifqu'il  y  en  a  quatre 
qui  paroiffent  bâties  depjiis  long -temps.  Les  Ca« 
ravanes  y  féjournent.pour  faire  leurs  dévotions, 
c'eft  à  dire  pour  s'y  confefler  ,  communier  »  & 
pour  recevoir  la  benediâîon  du  Patriarche.  Ce 
Couvent,  eft  compofé  de  quatre  corps  de  logis 
bâtis  ea  manière  de  cloîtres ,  difpotèz  fur  un 
quarré  fort  long,  comme  il  eft  ici  gravé.  Les  cel- 
lules des  Religieux  &  les  chambres  que  l'on  don^ 
ne  aux  étrangers ,  font  toutes  de  même  figure , 
terminées  par  un  petit  dôme  en  forme  de  calotte, 
dans  la  longueur  de  ces  quatre  cloîtres.  Ainfi . 
cette  mai(bn  doit  être  régardée  comme  un  grand 
Caravanferai  oà  les  Moines  ont  leur  logement. . 
L'appartement  du .  Patriarche  ,  qui  eft  adroite 
en  entrant  dans  la  cour  ,  eft  un  corps  de  logis 
plus  élevé  &  de.  plus  belle  apparence  que  les  au- 
tres. Les  Jardins  en  font  agréables  ,  bien  entre- 
tenus ;  &  généralement  parlant  les  Perfans  font 
bien  plus  habiles  Jardiniers  que  les  Turcs.  En 
Perfe  on  plante  les  arbres  en  allignement  ;  on 
ordonne  alfez-bien  les  Parterres  ;  lés  comparti** 
mens  font  d'un  bon  goût ,  &  Içs  plantes  y  font 
dMpofées  &  efpacées  avec  propreté  ;  au  lieu  que 
tout  eft  en  confufion  chez  les  Turcs.  L'enceinte 
des  Jardins^dtt  Patriarche  ,. de  même  que  la  plu- 
part 
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pftft  des  mhîfoils  4u  i>ottrg  ,  n^sefique  de  botlë  &- 
çhit  aa  foletl ,  &  coupée  eo  ^and$  &  gro»  quar- 
tiers que  l'on  pofe  les  uns  fur  les  autres,  &  que 
Ton  joint  •enfeEnble  avec  de  la  terre  détrempée  « 
au  lieu  de  mortier.  Les  murailles  des  Parcs  au- 
tour de  Madrid  font  de  même  matière  ;  les  Efpa* 
gnols  appellent  Tapsus  ces  pièces  de  terre  cuices  ^ 
ou  pour  mieux  dire^  Pschôes  au  ibleil. 

L'EgUfe  Patriarchale  efl  bâtie  au  milieu  de  la 
grande  CQOr ,  &  dédiée  à  Saint  Grrgoire  PHJmni- 
ttafemr ,  qui    en  fut    le   premier  Patriarclie  ,  dtt 
temps  de  TiradateRoi  d?  Arménie,  fous  le  grand 
Coodantîn.    Les  Armcniens  croyent  que  le  Palais 
de  ce  Roi  étoit  à  la  place  du  Couvent^  &  que 
lefus-Chrift  femairifeiUà  Saint  Grégoire  dans 
l'cnoroit  où  cil  TEglife.  Ils  y  confervent  un  bras 
de  ce  Saint,  un  doigt  de  Saint  Pierre ,  dcuxxloigts 
de  Saint  Jean  Baptiile,  une  c6te  de  Saint  ]ac«> 
ques.    C'cft  un  bâtiment  très-folide  ic  de  belles 
pierres  de  taille;  les  piliers  en  font  fort  épais,  de 
même  que  les  voûtes  ;  mais  tout  l'édifice  eft  ob^ 
fcur  &  mal  percé ,  terminé  jen  dedans  far  trois 
"Chapelles^  dont  la  feule  du  milieu  e(l  ornée  d*un 
•nte]  ;  les  autres  ièrvent  de  Sacriftie  &  de  Tré- 
for.  Ces  deux  pièces  font .  remplies  de  riches  or- 
^lenacus  d'Eglifes  dtde  belle  valâelle.    Les  Arme- 
ciiens  qui  ne  fe  piquent  de  ma^iiiceoce  qaedans 
les  EgUiès  )  ti'ôm  rien  épargné  pooi:  enrichir  cel- 
Je-cL    On  y  voit  les  plusirichcs  étoffes  qui  fe  1^- 
ient  en  Europe.    Les  vafes  facre^  ,  les  lampes, 
les  chandeliers  font  d'argent  ,  d'or  ou  de  ver- 
anei).    Le  pavé  de  la  wïf  &  celui  du  presbiiere 
font  couverts  de  beaux  tapis.  Le  presbytère ,  ou 
le  tour  de  l'autel  ,   eft    sapiffé  communément  de 
Damas  ,  de  velours  jou  de  brocard.  Cela  n^'eftpas 
furprenant ,    car   les  Marchands  Arméniens  qui 
commercent  en  Europe  &  qui  font  de  gros  gains, 
ibnt  des   prefeos  magnifiques  dans  cette  EgHfe^ 
mais  il  ed  furprenant  que  les  Perfans  y  foutirent 
tant  de  richeflès.    Les  Turcs  au  contraire  ne  per- 
jnettroient  pas  aux  Grecs  d'avoir  un  ckanddiér 
•d'argent  dans  leurs  Eglifes  :  rien  M'eft  plus  pau- 
vre que  celle  du  Patriarche  de  Cooftanlinople. 
Les  Moines  des  Trois  Eglifes  fefotlt  honneur  de 
montrer  les  richelTes  qu^iis  ont  reçues  de  Rome, 
^  font  des  fouris  moqueurs  quand  on  leur  parle 
iie  la  rétiuioiu  Pulfeurs  Papes  leur  ont  envoyé  des 
-Chapelle*   entières  d^argent ,  faut  qu^elfes  ayent 
encore  rien  opéré.    Les  Pati-îarches  jufquos  ici 
.ont  amufé  les  Miflionntires;  M  n'eft  pas  mal  avfé 
4e  tromper  les  gens  qui  font  de  bonne  foi.    La 
4'éunion  des  Religions  efl  un  miracle  qœ  4e  iSel- 
jgneur  opérera  lorfqu'il  le  jugera  à  propos*    Ceft 
du  Ciel  qu'il  faut  attendre  la  véritable  converfion 
^es   Schifmatiqties ,   doM    le  nombre  eft  infini- 
ment plus  grand  que-  celui  des  Arméniens  Ro- 
mains. Cet  malheureux  Schifmatiques  »  par  )eiir 
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crédit  &  par  leur  argent ,  feroîcnt  dépoïh-  un  Pa* 
triarche  qui  donneirolt.  les  mains  à  la  réunion. 
La  haine  qu'ils  ont  pour  les  Ladns  paroic  irré- 
conciliable :  enfin  foit  par  envie  ,  foit  par  inte'- 
rét  ,  les  Prêtres  âchifmatiques  Arméniens  ou 
Grecs  veulent  commander  abfolument  chet  euXf 
&  les  Patriarches  font  obligez  de  leur  cédcr>  de 
peur  que  la  populace  ne  fe  fouleve. 

L'Ardiiteae  qui  a  donné  le  deûèia  de  l'Eglife 
Patriarchale  étoit  un  fort  habile  Maître,  fuivant 
je  ne  fçai  quelle  tradition  des  Arméniens*,  qui 
prétendent  que  ce  fut  Jefas  -Cfarill  Icd  -in£tne  qui 
en  traça  le  Pktn  en  prefence  de  Saint  Grégoire  ^ 

6  qui  lui  ordonna  de  l'exécuter.  Au  lieu  de  cra- 
yon ,  à  ce  qu^ils  difent  ,  Jefus  -  Chrid  fe  lèrvit 
d'un  rayon  de  lumière  ,  au  centre  duquel  Saint 
Grégoire  faifoit  fa  prière;  fur  une  grande  ^^ierre 
quarrée,  d'eiiviron  trois  pieds  de  diamètre  >4  que 
l'on  montre  encore  aujourd'hui  au  milieu  tl^l'Er- 
giife.  Si  ceiaeil,  le  Seigneur  y  .employauoordiie 
d'archîteâure  afiez  fingulier,  car  les  <iômes  de  lec 
.clochers  font  en  pavillon  d'âitounoir  renverfé ,  de 
termine!  par  une  croix. 

Les  deux  autres  Eglifes  font  hops  du  Monafte- 
re,  mais  elles  tombant  en  ruine,  :&  Ton  n'y  fait 
plus  le  lèrvice  depuis  long-temps.  Celle  de  Sain^ 
u  Caiame  ed  à<lrolte  du  Couvent,  itappo£é  qu'on 

7  emre .bar  la  grande  porfe^  &  non  par  celle 
des  Refeâoires.  L'autre  Eglife  qui  eft  à  gauche 
&  bien  plus  «éloignée  de  la«maîfon  ,  poite  le  nom 
de  Sainte  Repfimê^  On  prétend  chea  ies  Armé- 
niens que  Caume  tu  Atffimt  étoiepc  deux  Vier^* 
ges  Romaines  qui  furent  martynfées  fur  les'Ueûx 
où  font  bâties  leurs  EgKfes.  On'f«r  o^medef- 
cendre  J«#W^r  Caiane  ^  de  je  ne  fçai  quelle  fil* 
mille  de  Cutus,  Ils  (bat  pUis  embarraffbz  à  trou- 
ver la  généalogie  de  Repfime  dont  le  nom  n'eft 
pas  Romain  :  cependant  on  lit  dans  leur  Chro«> 
nique  •  que  c'étoient  deux  Princeffes  Romaines., 
qui  vinrent  en  Levant  pour  voir  Saint  Grégoire, 
«sais  Tiridate- Roi  (PÂrmenie  ayant  trouvé  ceki 
'fort  mauvais ,  fit  defcendre  Caiane  dans  un  puis 
pleindeferpens  ,  ne  doutant 'pat  qu'elle  u'y  mou- 
rût danipeu  de  temps  ;  ^  néanmoins  la  Santé  n'en 
fut  pas  bleffife*;  les  fdrpens  y  périrent  v  de  Caiane 
y  vécot  en  bonne  fanté  pendant  quarante .' ans. 
Comment  accorder  tout  cela  avec  lafuitedel'Hi- 
ftolre  >  car  Ils  ajoutent  qtie' le  Roi  Tiridateen  étaot 
devenu  amourctix  ,'  &  ne  pouvant  pas  4a  ^échir» 
non  plus  qu'aucune  <te  feS  ûompagues  qur^toient 
de , belles  perfonncs,  &  que  la  Chronique  nîetjuf- 
qués  au  noinbpe  de  quarante  «  leur  ât  fou&irà 
toutes  le  martyre. 

A  r^ëgard  de  la  campagne  qui  efl«irtour  des 

Trois  Eglifes  t  elfe  'eft  tout  •  i  •  ftir  adtnirable  ,  & 

je  n'en  connots  point  qui  donne  une  plus  belle 

idée  du  Paradis  Terreftre.  On  n'y  voit  que.rnif- 

S  «  &aujc 
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fcaux  quî  la  rendent 'eïtrémcmcnt  fertile ,  &  je 
doute  qu'il  y  ait  un  pais  fur  la  terre  qù  Ton  re- 
cueille autant  de  denrées  tout  è  la  fois.    Outre 
^  grande  quantité  de  toutes  fortes  de    grains 
'qu'on  en  retire  ,  on  y.:  trouvje  des  chatnps  d'une 
étendue  prodigieufe ,  tout  couirerts  de  tabac.   Ce 
ibrQit  une  piaffante  qoeftion.  à  proposer  en  Bota^ 
nique  $  favoîr  ii  cette   plante  étoit  dans  le  Para; 
<îis  Terrèftrc ,  car  elle  fait  en  ce  monde  les  dé- 
lices de  bien  des  gens  qui  ne  fauroient  fc  paffer 
<l*en  faire  un  continuel   uf^e  :   cependant  origi- 
nairement elle  vient  d'Amérique  ;    mais  elle  fe 
^orte  auflibien  en  Afie  que  dans  fon  propre  pays. 
Le  refte  de  Ja  campagne  des  Trois  Eglifes  efl  plein 
de  Ris,  de  Coton  ,  de  Lin  ,  de  Melon  ,  dePaf- 
téques  »  &  de  beaux  vignobles.  .  Il  n'y  manque 
que  des.  Oliviers.,   &  je  ne  fçai  où.  la  Colombe 
•quî   fortit    de    T Arche,  fut   chercher  un  rameau 
d*OHvîcr.,  fuppofé  que  T Arche  fe  foit  arrêtée  fnr 
'le  Mont' AraratVou  fur  quelque  antre  montagne 
d'Arménie  j.  car  on.ne  voit  pas  de  ces  fortes  d 'ar- 
bres, aux.  environs ,  .ou.  il.  faut  que  Tefpece   s'en 
foit  perdue  ;  cependant  les  Oliviers  font  des.  arr  ( 
•bres  immortels.    On  cultive  auffi.  beaucoup  de 
iî/V/Vf«xrauJtotir  .du.  Monadere  ,.  pour  en  tirer,  de. 
l'huile  à  brûler;  celle  de  Lin  e(l  employée  pour 
la  cuifine*    C'eft  peur-être  pour  cette  raifon  que 
le  Pleurefie  c(L  aflei.rare  en  Arménie  ,  quoique 
le  climat,  y  foit  in'égal,  &par  conféqucnt  propre 
à  produire- cette  maladie.    Gefner  remarque  que 
l'huile,  de  Lin,  beuë  à  la  place  de  celle  d'aman- 
des douces.,  eft.  m.  excellent,  remède  pour  la 
Pleurefie;. 

A  regard,  de»  Melons ,  îl  n*y  en  a  pas  de  meil- 
leurs dans  tout  le  Levant  que  ceux  des  Trois  Egli- 
fes. &  de&j  eoT irons.  Ppur  trente  fols  nous»  en  fti- 
fions.  charger  un  de  nos.  chevaux  •  &  parmi  ce 

grand  nombre  il  s'en  tçouyoit.  quçlques^uns  fprt 
iperieurs  à  ceux  que.  l'on  maqge  à  Paris  :  mais  ce 
qu'il  y.  a  d'admirable.^  c'eft  qu'ils  Jengraiifcnt  ,.&. 
qu'ils.nc  font,  jamaift^nupun  mal.,  plus  nous^.ent 

«mangionss.,  &  mieux  Aous^.apu^.  portions..  iC^MX. 
qu'on  appelle  A&/«frir.W!f^iy  o^iÎPaftfifiusy  dans  la; 

>plusibrtechaleur  du  jour^  ibnt  comme  à  la  glace/ 
quoique  couchez  fur.  terre  an  milieu  des  champs 
où:  la.  terre  efl  très-chaude.  On  ne  les  cultiv^epas 
dans. des.  lieux  aqujitiqu^s,  qomme  on  le  croit  en. 

çc  pays-ci  ;.  mitf&on  Ifls  ^ippcllp  .M^tetis  d'eau,  par- 
ce que  icur'Cbair  n^  fe  food.p^^s  feulement  à. la 
bouche  ,.  mais  qu'elle  r.çpaçiii  .une  ftgrande  qaau- 

•  tité  d'eau  qu'on  cji  pordtU.çnpitiéi^.fgr^fout  qp^d 

•on.moûd;  dan^.le,fri\y;  ^..cqmine.tont.  ks  gençidu 
pays  ,qui  les  pèlent  &  les  mangent  ordinairement 

•comme  des  potnmeft-»  Npsr  Poires  de  BeMrr/ic  la 
MoHilU'houcke ^  font:  feches  en  comparaifon  de  ces 
Melons,  Ce  fcroient  les  fçuit«  les  plusdéliçieux 
4)1  monde  s.'ils^ayqieot  ai;^ti^Bt^d'pdcnr  &deg9Ôt 
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que  les  autres  Melons.  La  chair  des  Melons  d^èao! 
devient  plus  ferme  dans  leur  parfaite  maturité  , 
&  à  proprement  par-ler  ne-  fe  fond  pa& ,  mais  cette 
eau  délÎGieufeqnieli  renfermée  dans  les- cellules  de 
la  chair  ,  fe  vuide  fi  abondamment ,  comme  par 
autant depetites  fources  ,  que  bien  fouvent  le» 
Orientaux  préfèrent  ce  fruit  {aux  meilleurs  Me- 
lons. Les  Arméniens,  appellent  Carpous\ç%  Me- 
lonfr  d'eau,  mais  ils  ont  pris  ce  nom  des  Grecs  qui 
le  donnent  à  tous^  les  fruics ,  &  Carp9H^d^ns  ce 
fèns-la  veut  dire  um^ fruit  tarexcelUnce,  On  éle- 
vé les  meilleurs  Melons-  d'eau  dans  ces  terres  fa- 
lées  qui  font  entre  les.  Trois  Eglifes  &  TAras. 
Après  les  pi uy es  on  voit  le  fel  marin  tout  crîftal- 
lifé  dans,  les  champs ,  &  qui  craque  même  fous  les 
pieds..  A  trois. ou  quatre  lieué's-  des  Trois  Eglifes 
fur  le»  chemin,  de  .Tcftis  ,  il  y  des .  carrières  de 
felfpffile,  lefquclles,  fans  êcreépuifées  »  en  fourni- 
roient  fufBiàmmentà  toute  laPcrfe.  On  y  coupe 
le  fel  en.  gros  .quartiers  comme  oniailleles  pierres 
dans. nos. carrières.^  &  l'on  charge  deux  de  ces 
.quartier^  fur  chaque  Bufle.  On  trouve  quelquefois 
des  troupes  de  ces  animaux  qui  fe  fuivent  fur  les 
grands  chemins ,  &  qui  ne  portent  point  d'autre 
marchandife,  car  en  Levant  on  compte  les  Bufles 
parmi  les  bêtes  de.  fbmme.  Les  Orientaux  s'imagi- 
nent, que.  le.  fel  croît  dans  les  carrières,  &  que  les 
endroits; où  l'on  en  a  coupé  depuis  loi^-^emps  fe 
remplirent  peu  à  peu  :  mais  qui  eft-ce  qui  a  fait 
ces  obfervation's  avec  exaâitude?..on  m!enditde 
même  ï  CarJone  ^^n  Efpagne,  où<fe  trouvent  les 
plus  belles  carrières  ou  mines  de  fel<]ni  feientdans 
le  refte  du  monde.  Cette  montagne  n'cft  qu'un 
bloc  de  fel  qui  paroît  commceune  rociie  d'argent 
dans,  le  temps  .que  le  foleil  échire  les  endroits  qui 
ne  font  pas  couverts  de  terre;  Ceux  qui  travail- 
lent dans  les  carrières  de  marbre  font  {dans  la  m6-. 
me  prévention,  &  croyent,  plutôt  par  tradition 
que  par  bonnes  raifons ,  que  les  pierres. croiflèiit 
véritablement  par  un  principe  intérieur ,  comme 
.les.  Truffes  &  les  Champignons  :  ain fi  le  préjugé 
touchant  la  végétation  des  foffiles.  eft  bien  plus 
étendu  qu'on  ne  s'imagine,  mais  ce  n'eft  pas  fur 
ce  préjugé  qu'il,  en  feut  juger^  c*eft  ihr  des  ob- 
fervations  bien  vérifiées. 

•Nous  faifions  afle^bonne  chère  dans  le  Moiiaf- 
tere  des  Trois  Eglifes  où  nous  étions  logez  à  nôtre 
aife  :  comme  il  n'y,  avoit  pas  beaucoup  d'étran- 
gers, nous  avions  optant;  de  chambres  que  noos, 
en  voulions.  Les  Religieux,  qui  font  la. plupart 
f^€rtab'tcts  »  c'eil  à  à\t^  DoÛejtrs  ^  boivent  à  la.  glai- 
ce»  &  nous  en  faifpient.  donner  fuffiCimment , 
mais  ils  n'ont  pas  de  fecret.pbur  chafifer  les^confins 
de.  leur  Couvent.  Nous  étions  obligez  la  nuit  de 
iquitt^r  nos  chambres  &  de  faire  porter  nos  mate- 
lats  dans  le  Cloître  ou  autour  de  l'Eglife,  fur  un 
pavé.jde  grands  carreaux  bien  entretenus*.  Les  cqu- 


DU       LEVANT.       Lettre  XIX. 


fiiH  y  tftoient  moins  incommodes  que  dans  les 
lieux  couverts  ,  mais  cela  n'empcchoit  pas  qu'ils 
ne  fuçaflent  beaucoup  de  nôtre  fang;.  nous  avions 
tous  les  matins. le  vifage  couvert  de  boutons, 
malgré  toutes  nos  précautions.  Les  parterres  qui 
font  fur  la  gauche  de  ^E^lîfc  font  fort  agréables. 
Les  Amarajtthes  &  les  Oeillets  en  font  les.  prin- 
cipaux ornemens  \  mais  ces  fleurs  n'ont  rien  de 
fingulier  ni  qui  mérite  qu'on  en  porte  lés. graines 
en  ce  pays-ci,  au  contraire  les  curieux  de  Perfe 
s'accommoderoient  beaucoup  mieux  des  efpcces 
qu'on  élevé  en  Europe.  Nous- ne  cueillîmes  dans 
les  parterres  du  Couvent  que  la  graine  de  cette 
belle  cfpccede  Perficaîre  dont  les  feuilles  font  aufli 
grandes  que  celles  du  Tabac ,  &  que  nous  avions 
obfervées  à  Teflis  dans  le  Jardin  du  Prince.  Voici 
la  dcfcrîption  d'une  belle  efpece  de  Lepidium  à 
feuilles  deiCreflbn  frifé,  qui  croît  dans  les.  champs 
entre  le  Monaftcre  &  la  rivière  d'Aras. 

La  racine  pique  en  fond,  longue  d'un  pied, 
groffe  comme  le  petit  doigt,  dure ,  ligneufc,  blan- 
che, peu  chevelue,    &  produit  une  tige  haute  de 
deux  ou  trois- pieds,  aflex  branchuc  ,   vert -gai, 
accompagnée  en  bas  de  feuilhes  longues  dxr  quatre 
pouces  ,    fur  deux,  pouces  de  large  ,    tout^à-fait 
fcmblables  à  celles  dû  CreJJon  frizé  >,  un  peu  plus 
charnues,  lîffes  des  deux  cotez ,  vert-gai ,.  décou- 
pés en  grofles  pièces  jufques  à  la  côte  ,   laquelle 
commence  par  une  queue  aflez  longue.    La  der- 
nière pièce  eft  plus  grande  que  les  autres>^.  arron- 
die &  frizée  de  même  que  celles  qui  font  fur.'  le 
rçfte  de  la  queue ,  lefqueiles  font  quelquefois  in- 
cîfées  plus  profondément.  Les  feuilles  qui  naiffent 
le  long  des  tiges  font  encore  découpées  plus  menu. 
De  leurs  aiflelles  naiffent  des  branches  allez  éten- 
duc*$  fur  les  cotez  ,  garnies  de  bouquetide  feuilles , 
dont  la  plupart  ne  font  pas  découpées ,  .affez  fem- 
blables  à  celles  de  Vlberis  commun.  Les  branches 
font  fubdivifées  en  plutieurs  brins  .tous  chargez 
de   fleurs  blanches.    Chaque  fleur  eft  .  à   quatre 
fçuîlîes  longues  d'une  ligne  .&  demie,. arrondies  à 
la  pointe  &  fort  pointues  à  lepr  nâîffance.  Le  ca- 
lice eft  à  quatre  feuilles  auffi  ,  le  piftile  qui  eft 
long  de  demi  ligne,  coup^enfer  de  ptquc, devient 
un  fruit  de  même  forme,  plat ,  &  partagé  en  deux 
Jogcs  dans  fa  longueur.    Chaque  loge  renferme 
une  graine  fouffe,  tirant  fur  le  brun,   longue  de 
demi  ligne  ,  applatîe.    Toute  la  plante  a  le  goût 
&  l'âcreté  du  Creffqn  Aknois. 

Pendant  nôtre  Sjour  aux  Trois  Eglîfes,  nous 
fîmes  chercher,  mais  inutilement ,'  des  voiturîers 
pour  nous  conduire  au  Mont  Ararat,  Perfonnene 
Voulut  être  de  la  partie  j .  les  voituriers  étrangers 
ne  veulent  pas  ^  à  ce  qu'ils  difent,  s'aller. perdre 
dans  les  neiges:  ceux  du  pays  écoient  employez 
pour  les  Caravanes ,  &  ne  vouloient  pas  aller  fa 
trguer.le^rs  chevaux  dans  uu  endroit  fi  aflceux. 
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Cependant  cette   montagne  fi  famcufc  n'cft  qu'à 
deux  petites  journées  du  Monaflcre^,  &  nous  con- 
nûmes bien  dans  la  fuite  qu'il  n'cfî  pas  polliblc  de. 
s'y  engager,  par  la  raifon  qu'elle  e(l  toute  décou- 
verte, &  que  l'on  ne  fauroit  monter  que  jufques  à. 
la  neige.  Ce  n'efl  pas  une  grande  merveille,  quoi- 
qu'on difent  les  Religieux  ,*  de  ne  pouvoir  pas  en 
atteindre  le  fommct,.  puifqu'îl  ed  prcfque  à  moi- 
tié couvert  de  neige  glacée  depuis  le  déluge.    Ces. 
bonnes  gens  croyent,   comme  un  article  de  foi , 
que  l'Arche  s'y  arrêta.    S'il  eft  vrai  que  ce  foit  la 
plus  haute  montage  d'Arménie  ,  fuivant  le  juge- 
ment des  gens  du  pays,  il  eft  trcs-ccrtain  aufllî  que 
c'cft  la  plus  chargée  de  neige.  Ce  qui  fait  paroître 
TArarat  plus  élevé ,    c'eft  qu'il  eft  planté  feul  en 
forme  de  pain  de  lucre  au  milieu  d'une  des  plus 
grandes  plaines  que  l'on  puiffe  voir.  Il  ne  faut  pas 
même  juger  de  fa  hauteur  par  la  quantité^  des  nei- 
ges qui  le  couvrent,  puifque  la  neige  fe  confer- 
vedans  le  plus  fort  de  l'Eté  fur  les  moindres  col- 
lines d'Arménie.  Quand  on  demande  aux  Moines ^ 
Arméniens  ,  s'ils  n'ont  pas.  des  reliques  de  l'Ârr 
chc ,   îls  répondent  fagçmcnt  qu'elle  eft  encore 
enfevelîe  dans  les  fondrières  des  neiges  du  Mont 
Ararat.     ' 

Nous  allâmes  le  8.  Août  à  Erivan  ville  confî- 
dérable  &  Capitale  de  l'Arménie  Pcrficnne  ,    à 
trois  heures  de  chemin  des  Trois  Eglifcs.  Ce  n'c- 
toit  pas  feulement  dans  le  deffein  de  voir  la  Pla- 
ce,   mais  aufl[î,pour  prier  le  Patriarche  de  nous 
faire  donner  des  voituriers  pour  le  Mont  Ararat , 
fuivant  le  confcif  des  Religieux  des  Trois  Eglifcs  > 
•  &  certainement  nous  n'en  aurions  pas  trouvé  fins 
un  ordre  de  fa  part.   La  ville  d*Erîvan  eft  remplie 
de  vignes  &  de  jardins ,    bâtie  fur  une  colline  qui 
eft  au  bout  de  la  plaine;  les  maifons  mêmes  s'éten- 
dent dans  une  des  plus  belles  vallées ^de  Perfe,  & 
dont  les  prairies  font  entremêlées  d'arbres  fruitiers  ^ 
fi  de  vignobles.  Lts  bourgeois  d'Erîvan  fout  aiïèz 
fimplcs  pour  croire  que  leurs  vignes  font  encore  ■ 
de  l'cfpece  de  celle  que  Noé  y  planta.    Quoiqu'il 
en  fôît,  elles  produifent  de  fort  bon  vin,  &  cela 
fait  mieux  leur  éloge  ,   que  fi.  on  les  faîfoît  dcf- 
cendre  de  celles  du  bon  Patriarche.   La  vallée  eft  . 
arrofée  par  de  belles  fources,   &  les- maifons  de  ■ 
campagne  y  font  prcfque  aufll  ^ombreufes  qu*aux  . 
environs  de  Marfeille.  Il  n'y  a  que  le  haut  des  col- 
lînes.quî  déshonore  le  pays  par  fa' fecherèffe,  maif 
la  vigne  y  feroit  dés  merveilles  s*il  y  avoir  aflfcz 
de  monde  pour  la  cultiver.   Les  meilleures  terres 
font  couvertes  de  grains  ,   de  Coton  &  de  Ris ,  . 
ce  dernier  eft  principalement  defliné  pour  Erze- - 
ron.  Les  maifons  d'Erivan  ne  font  qu'à  un  étage 
en  lerraffe,    bâties  de  bouc  &  de  torchis,  à  la  ma- 
nière des  autres  villes  de  Perfe.    Chaque  maîfon  . 
eft  enfermée  dans   une  enceinte  ifolée  ,  quarrée,  , 
anguleufe  ou  arrondie  ,  haute  d'environ  une  toi-  • 
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fc.    Lîs  muraîlles  de  la  vîllc  ,    quoîqu'à  double   *  formé  par  40.  fontaînîs  ,  co  mmc  Pcf pfîmc  foa 
rempart  en  plulîears  endroits  ,    n'ont  gueres  plus  1  nom-     Le  Znigaî  vient  du  Lac  d'Erîvan  à  deux 

*  ^     '   *■       journées  &  demi  de  la  ville  ;   mais  je  ne  fçai  pas 

fi  c'ert  le  même  Z^nguî  dont  j*ai  parlé  ci-devant. 
Le  Lac  qui  cft  pofond  &  de  25.  lîcucs  de  tour, 
eft  rempli  de  Carpes  &   de  Truites    excellentes, 
dont  les  Religieux  ,    qui  font  dans  un  Monaftc- 
re  bâti  fur  Tlle  qui  eft  au  milieu  du  Lac,  ne  pro« 
fitent  gueres ,  car  il  ne  leur  eft  permis  d'en  man- 
ger que  quatre  fois  Tannée ,  &  ils  ne  peuvent  par- 
ler entre  eux  que  ces  jours  -  là.    Pendant  le  reftc 
de  Tannée  ils  gardent  un  filencc  perpétuel ,  •&  ne 
mangent  que  les  herbes  de  leur  Jardin  ,  telles  que 
la  nature  les  leur  prépara,  c'eft-à-dîre,  fans  huile 
ni  fel.  Ces  pauvres  Moines  font  comme  autant  de 
Tantales  qui  voyent  à  quatre  doigts  de  leur  bou- 
che d'excellens  fruits  fans  y  pouvoir  toucher.  Ce- 
pendant Tambition  n'eft  pas  tout-à-fait  bannie  de 
ce  lieu^  le  Supérieur  ne  fc  contente  pas  de  çren* 
dre  le  titre  d'Archevêque ,   il  prend  auffi  celui  de 


de  deux  toifcs  d'élévacion  ,  &  ne  font  defFenduës 
que  par  de  méchants  ravclîiis  arrondis,  épais  de 
de  quatre  ou  cinq  pieds.    Toutes  ces  pièces  •  de 
mcmc  que  les  mjr  lilles  ,  font  de  bouc  fechée  au 
folcil,  fans  être  terralfées.   Les  murailles  du  Châ- 
teau   qui    eft  au   haut   de    la   ville  »    ne  valent 
Îucrc  mieux  ,    quoiqu'elles  foicnt  à  triple  rang, 
je  Château  qui  eft  prefque  ovale  ,   renferme  plus 
de  huit  cens  maifons  occupées  par  des  Mahome- 
tans  ;  car  les  Arméniens  qui  y  travaillent  pendant 
le  jour ,  viennent  coucher  à  la  ville.  On  nousaffiâ- 
ra  que  la  garnifon  de  ce  Château  étoit  de  2500. 
hommes,    la  plupart  gens  de  métier.  La  Place  eft 
imprenable  du  côte  du  Nord ,   mais  c'cft  Touvra- 
gc  de  la  nature,  qui  au  lieu  de  remparts  de  bouë| 
Ta  munie  d'un  précipice  effroyable.,  au  fond  du- 
quel parte  la  rivière.    Les  portes  du  Château  font 
garnies  de  tôle.  Les  farralînes  &  les  corps  de  gar- 
de paroiflent  aflez  bien  entendus.  L'ancienne  vil-      Patriarche  ^   &  il  le  dîfoute  même  au  Patriarche 


le  étoit  peut-être  plus  forte,  mais  elle  fut  détrui- 
te pendant  les  guerres  des  Turcs  &  des  Perfans. 
Mr.Tavernîer  a(ÏQre  qu'elle  fut  livrée  à  Sultan 
Mourat  par  trahifi^n ,  &  que  les  Turcs  y  hifterent 
vingt-deux  mille  hommes  de  garnifon.  Cependant 
<3ha-Sefi  Roi  de  Perfe  .l'emporta  de  vive  force  : 
Il  fut  le  premier  à  Talfaut ,  &  les  vingt -deux 
mille  Turcs  qui  n'avoicnt  pa«  voulu  fe  rendre, 
:f\irent  taillet  en  pièces.  Mourat  fe  vengea  en  Prin- 
ce barbare  dans  Babylone^  il  fit  paifer  au  fil 
de  Tépéc   tous   les  Perfans  qui    s'y   trouvèrent. 


des  Trois  Eglifes. 

On  pafl^  le  Zengui  à  Erivan  fur  un  pont  de 
trois  arches ,  fous  lesquelles  on  a  pratiqué  des 
chambres  où  le  iCan,  qui  eft  le  Gouverneor  du 
pays  ,  vient  quelquefois  fe  rafhâchic  {tendant  les 
grandes  chaleort.  Ce  Kan  tire  tous  les  ans  plus 
de  vingt  mille  Tomans  de  la  Province  ,  c'cft-i- 
dirc.,  plus  de  neuf  cens  mille  livres  monnoye  de 
France ,  fans  coiiy>ter  ce  qu'il  gagne  fur  la  paye 
des  troupes  dcftinées  pour  garder  la  frontière.  Il 
eft  obligé  de  donner  avis  à  la  Cour  ^   de  toutes 


quoiqu'il  leur  eût   promis   la  vie  par   la  <:api-  I  les  Caravanes  &  de  tous  les   AmlKiiTadesTS  qui 
*tulation.  »  paffent.   A  l'égard  des  Ambaflàdeurs ,  la  Perfe  eft 


Du  côté  du  Midi  fur  une  butte  ,  à  mille  pas 
environ  de  la  Gftadelle,  eft  le  petit  Fort  de^^- 
cbycala  revêtu  d'une  double  muraille  ;  mais  ces 
fortes  d*ouvrag6S  craignent  plus  la  pluye  que  le 
canon.    Qnctchycala  rcffemble  à  ces  forts  de  terre 

fade  que  Ton  conftruit  quelquefois  à  Paris  pour 
ire  exercet  les  Académilles.  Les  canonieres  de 
toutes  les  fortifications  d'Erivan  font  d^une  ftruâu- 
leaftèz  finguKere;  elles  avancent  hors  de  la  mu- 
raille en  manière  de  mafque  ;  d'un  pied  &  demi  de 
faillie*  &  Ibnt  terminées  en  capuchon  ou  en  groin 
de  cochon ,  ce  qui  met  tout-à-fatt  i.  couvert  la  tête 
du  foldat  qui  eft  conmjiandé  pour  tirer.  Cela  n^eft 
pas  trop  mal  imaginé  pour  les  poltrons  ;  mais  aufli 
ils  ne  faurosent  découvrir  les  ennemis  que  ouand 
ils  font  â  portée, &  qu'ils  viennent  fe  placer  jufte- 
•  ment  où  il  faut  pour  fe  faire  tuer  ,  car  fi  les  afllé- 
gei  attendent  qu'ils  foient  arrivez  au  pied  des  mu- 
railles, ils  ne  peuvent  plus  tirer  fur  eux. 

Mr.  Chardin  qui  a  mieux  connu  Erivan  &  fcs 
environs  ,  qu'aucun  de  nos  voyageurs  ,  en  dé- 
crit exaftemcnt  les  rivières.  Le  Zettgui  coule 
.au  Noid-Oucft,  &  le  Qfieurhu/acm  S'ud-Oudl, 


le  fcul  pays  que  je  connoîflc,  où  ils  foieot  entre- 
tenus aux  dépens  du  Prince  :  rien ,  ce  me  fcm- 
ble,  ne  fait  tant  d'honneur  i  un  grand  Rof.  Dè% 
qu'un  Ambaffadcur  ou  un  fimple  Envoyé  a  fait 
voir  aux  Gouverneurs  des  Provinces  les  Lettres 
dont  il  eft  chargé  pour  le  Roi  de  Perfè ,  on  lui 
donne  leTaim^  c'eft-à-dire,  (a  fubfiftance  jour- 
nafiere.  Tant  de  livres  de  viande ,  de  p^n  ,  de 
beurre  »  de  ris ,  &  uu  certain  nombre  de  cfaevaux 
&  de  chameaux. 

On  fait  bonne  chère  à  Erivan.  Les  perdrix  f 
font  communes ,  &  les  fruits  y  viennent  en  abon- 
dance. Le  vin  y  eft  merveilleux;  mais  les  vignes 
donnent  beaucoup  de  peine  à  cultiver  ,  car  le 
froid  &  les -gelées,  obligent  les  vignerons ,  Doa 
feulement  â  chauller  les  feps ,  mais  î  les  enterrer 
au  commencement  de  Thiver,  pour  ne  les  dé- 
couvrir qu'au  priûtenips.  Quoique  la  ville  €ok 
mal  bfttie ,  elle  ne  laiiie  pas  d'avoir  certains  beaux 
endroits*  Le  Palais  du  Gou^vernenr ,  qui  eft  dans 
la  F^ortereffe  ,  eft  confidérable  par  £1  grandeur  le 
par  la  diftribution  de  fes  appartcmens.  Le  Mei^ 
dan  ou  la  grande  Place  eft  quarrée  ^  &  n'a  gut* 
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res»  moins  de  400.  pas  de  diamètre.  Les  arbres  y 
fbot  auffi  beaux  qu'à  Lyon  dans  la  Place  de  Bel- 
kcour..  Le  Baxar ,  qui  efl  le  lieu  où  fe  vendent  les 
marchaodiTe»,  n'eft  pas  dcfagréable.  Les  Bains 
&  les  Caravanferaîs  ont  aufl]  leurs  beautez-,  for 
tout  le  Caravanferai  neuf  qui  e(l  du  côté  de  la 
Fortereflê,  II'  femble  qu*on  entre  d'abord  dans 
une  Foire,  car  on  pafTe  par  une  galerie  où  Ton 
Vend  toutes  fortes  d*étofFes 

Les  Eglifes  des  Chrétiens  font  petites  &  à  demi 
enterrées.  Cellea  de  TEvéchc  ,  &  Tautre  que  l'on 
appelle  Céa9viqué  ^  ont  été  bâties  ,  dit -on,  du 
temp^  des  derniers  Rois  d'Arménie.  On  voit  du 
côté  de  TEvéché  une  vieille  Tour  d'une  ftruôure 
affei  finguliere,  elle  auroit  quelque  rapport  ^  à 
la  Lanterne  de  DiogeneSf  fi  fon  architeâure  n'é- 
toit  dans  le  goût  Oriental.  Elle  eft  à  pans  ^  &  le 
dôme  qui  la  termine  a  quelque  chofe  de  plus 
agréable,  mais  les  gens  du  pays  ne  favent  à  quel 
oiape  elle  a  fervi  ,  ni  dans  quel  temps  elle  a  été 
bâtie.  Les  Mofquées  de  la  ville  n'ont  rien  de  par- 
ticulier. Mr.  Chardin  affûre  que  les  Turcs  prirent 
Erivan  eh  158».  &  qu'ils  y  bâtirent  laForteref- 
fe;  qu«  les  Perfant  l'ayant  reprife  en  1604.  la 
mirent  en  état  de  réfilter  au  canon ,  qu'ellefoutint 
nn  fiege  de  quatre  mois  en  161 5%  que  les  Turcs 
furent  obligez  de  le  lever ,  qu'ils  n'emportèrent 
la  place  qu*àprès  la  mort  d'Abas  le  Grand  ,  qu'en- 
fin les  Perfans  l'ayant  reprife  en  i€i$.  ils  en  font 
demeurez  les  mattres  depuis  ce  temps *1à. 

Après  nous  être  promenez  dans  la  ville,  nous 
allâmes  voir  le  Patriarche  des  Arméniens,  qui  lo- 
ge dans  un  ancien  Monaftere  hors  de  la  ville,  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  foit  aufil  -  bien  logé 
qu'aux  Trois  Eglifes.  Ce  Patriarche  qui  s'appelle 
Nababied^  étoit  un  bon  vieillard  allez  rougeau, 
qui  par  humilité,  ou  pour  être  plus  à  fon  aifet 
n'avoit  fur  fon  corps  qu'une  mauvaife  foutane  de 
toile  bleue*  Nous  lui  baiflmes  les  mains  à  la  mode 
du  pays,  &  cette  cérémonie  lui  fit  grand  plaifir, 
â  ce  que  nous  dirent  nos  Interprètes  ,  car  il  y  a 
bien  des  Francs  qui  ne  lui  font  pas  le  même  hon- 
neur ,  mais  nous  lui  aurions  baifé  les  pieds  pour 
peu  qu'il  eût  témoigné  le  fouhaiter,  attendu  le 
befoin  que  nous  avions  de  fon  crédit.  Par  tecon- 
noiflance  il  nous  fit  fervir  une  colation  ,  à  la  vérité 
très-frugale.  On  vit  paroitre  •  fur  un  cabaret  de 
bois ,  un  plat  de  noix  au  milieu  de  deux  afiîet- 
tcs  ,  fur  l'une  defquelles  il  y  avoit  des  prunes 
&  fur  l'autre  des  raifins.  On  ne  nous  preientani 
pain ,  ni  fouafle ,  ni  bifcuît.  Nous  mangeâmes 
une  prune  &  bûmes  chacun  un  coup  à  la  fanté 
du  Prélat,  c'éi  oit  d'excellent  vin  rofé;  mais  com- 
ment reboire  (ans  pain  i  nos  Interprètes  qui 
Croient  dans  le  Vcfiibulc  eurent  Tefprit  de  s'en 
faire  donner  ,  fans  ofer  pourtant  nous  en  prefen- 
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ter,  nous  aurions  excufé  volontiers  pour  le  coup 
leur  incivilité,  ils  entrèrent  après  la  colation,  & 
nous  fîmes  prier  pour  lors  le  Maître  delamaifon 
de  nous  faire  donner  pour  nôtre  argent  de  bons- 
chevaux  &  des  guides  qui  pûflTent  nous  conduire 
au  Mont  Ararai.  Quelle devotioft  avez-vous ^  dit-il, 
pour  le  Mont  Macis}  c'eft  le  nom  que  les  Armé- 
niens donnent  à  cette  Montagne  ;  les  Turcs  l'ap-- 
pellcnt  A^rida.  Nous  repondîmes ,  que  nous  trou^ 
vans  fi  près  £un  lieu  célèbre  ,  fur  lequel  on  croyoh 
que  P  Arche  de  Noé  s*  étoit  arrêtée  %  nous  ferions  mal 
repus  dans  notre  pays  fi  nous  nous  retirions  fans  le 
voir.  Vous  aurez  de  la  peine  ,  dit  le  Patriarche  , 
d'aller  jufques  aux  neiges  ;  i^  pour  ce  qui  efï  de  tAr^ 
cbe  ,  L>ieu  n^a  jamais  fait  la  grâce  de  la  faire  voir 
I  à  perfonne  qu'à  un  faint  Religieux  de  notre  Ordre ^ 
qut  après  cinquante  ans  de  je  Anes  Ç5P  de  prières  y 
fut  miraculeujement  tranfporté  ;  mais  le  froid  le 
pénétra  fi  fort ,  qu'il  en  mourut  à  fon  retour.  Nô- 
tre Interprète  le  fit  rire  en  lui  répliquant  de  nôtre 
part  ,  qti  après  avoir  jeûné  i^  prié  la  moitié  de  notre 
vie  ,  nous  demanderions  a  Dieu  la  grâce  de  voir 
le  Paradis  plutôt  que  les  débris  de  lu  ma*fou  de 
Noé.  On  nous  raconta  aux  Trois  Eglifes  9  qu'un 
de  leurs  Religieux  nommé  Jaques  ,  qui  fut  ea« 
fuite  £v éque  de  Nifibe ,  réfol ut  de  monter  au  fom^^ 
met  de  là  Montagne  ou  de  périr  en  chemin  ,trop  • 
heureux  d'avoir  tenté  de  découvrir-  les  reliques > 
de  l'Arche  ;  qu'il  exécuta  fon  defiein  avec  beau-L 
coup  de  peine,  car  quelques  efforts  qu'il  fit  pour 
y  monter,  il  fe  trou  voit  toujours,  après  fon  ré- 
veil, dans  un  certain  endroit  à  peu  près  vers  le 
milieu  de  la  hauteur:  que  ce- bon  homme  connut 
bien,. après  quelquçs^jourss  qu'il  tenteroit  inu- 
tilement d'aller  plus- loin,  &  que  dans  fon  afflic- 
tion un  Ange  lui  apparut  .&  lui  apporta  le  bout 
d'une  planche  de  l'Arche. .  Jaques  revint  au  Cou*- 
vent  chargé  d'un  fi  précieux  fardeau  -,  mais  avant 
que  de  partir  l'Ange  lui  déclara  que  Dieu  ne  vou- 
loit  pas  que  les  hommes  allaifent  mettre  en  pièces 
un  vaifieau  qui  avoit  lèrvi  d'afile  à  tant  de  creatU'> 
res.  C'efi  ainfi  que,  par  de  femblables montes, 
les  Arméniens  amufent  les  étrangers. . 

Le  Patriarche  nous  fit  demander  fi  nous  avions  • 
vu  le  Pape  »  &  trouva  fort  mauvais  quand  nous 
repondîmes  ,  que  ce  ne  feroit  que  pour  nôtre  re- 
tour. Comment ,  dit-il  ,  vous  venez  de  pJoin  pour 
me  voir ,  £sP  vous  n^avez  pas  vu  vôtre  Patriar- 
che^ Nous  n'ofâmes  pas  lui  direque  nous  n'étions 
venus  en  Arménie  que  pour  chercher  des  Plantes. 
(^ue  vous  femble  ,  continua-t-il  ,  de  mon  Eglife  - 
d^Itchmiadztn  ?  en  avez-vous  d^ auffi  belles  en  Fran- 
ce\  Nous  lui  rcpoïïàitnts  que  chaque  pays  avoit  fes 
manières  de  bâtir  :  que  nos  Eglifes  étaient  dans  un 
goût  fort  différent ,  ^  que  nous  n^avions  reconnu 
^habileté  des   ouvriers  que  dans  les   chandeliers , 
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les  lampes  bf  le  relie  de  fii  vaijfelle.  Ces  pièces  n'é-  ]  De  Corvirap  on  découvre  diftinâctnetit  les  deOX 
/nîpnV  cer^incment  pas  dç  fabrique  d'Arménie,  lommets  de  cette  fameufe  Montagne.  Le  petit, 
toient  certauicmcnt  y    ^^^^_^^_^    ^_  ^^^  ^.,_     ^^j  ^^  j^  ^^^^   pointu,    n'étoît   point   couvert 

de  neige  ,  mais  le  grand  en  étoit  furîeufemcnt 
chargé.  Voîci  les  Fiantes  que  nous  décrivîmes 
dans  ce  Monadcre  i   pendant  que  nos  voituriers 


Pendant  que  ce  vénérable  Prélat ,  que  1  on  au- 
roit  pris  en  ce  pays-ci  .pour  un  bon  Maître  d'Lco- 
le  de  campagne,  donnoit  les  ordres ,  nous  deman- 
dâmes à  voir  fa  Cnappclle,  &  nous  mimes  trois 
écus  dans  le  baffin  pour  payer  la  colaiion  ;  on 
fuit  ces  fortes  de  charitez  ,   pluiôt  par  bienféan- 
ce  que  par   dévotion.     On  nous  oftnt  encore  a 
boire  à   nôtre  retour  ,     ce   que   nous  refufàmes 
d'abord,  ne  voyant  point  venir  de  pain  ;   mais  il 
fallut  borre  pour  remercier  le   Pairiarchc  qui  bût 
auffi  à  nôtre  fanté  ;  tout  cela  fe  pafla  fort  ^agréa- 
blement.    Après  les  complimens  ordmaires  ,    il 
nous  donna  un  homme  de  fli  maifon^   avec  une 
Lettre  de  recommandation  pour  les  Religieux  qui 
font  fur  la  route  du  Mont  Ararat  ;  ainfi  nous  al- 
lâmes coucher  ce  jour-là  à  deux  heures  d'Erivan^ 
dans  un    Couvent  d'Arméniens    au   village   de 
Nocquevit.    Nous  y  bûmes  d'excellent  vin  claîiet 
tirant  fur  Torangé  &  auffi  bon  que  celui  de  Can- 
die :   mais  de  peur  que  le  pain  ne  manquât ,  nous 


fe  repofoient. 

Cardutts  Ori$ntalis  Cofti  bortenfis  f(Àio  ^  CorolL 
l'ftjîit.  Rei  berb,pag.  ^i. 

»La  racine  de  cette  plante  eft  longue  d'enviroa 
«n  pied ,  dure,  lîgneufe , blanche  ,  gro/ïe  au  colct 
comme  le  petit  doigt ,  garnie  de  plulîeurs  fibresi 
&  couverte  d'une  écorce  rouffâtrc  ;  elle  poulie 
une  tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds  ,  branchuë 
dès  fa  naiffancc,  dure, ferme, (blanchâtre, épaiflè 
de  deux  pouces,  accompagnée  de  feuilles  longues 
d'environ  trois  pouces  fur  un  pouce  &  demi  de 
large,  dentées  légèrement  furies  bords,  fcmbla- 
bles  à  celles  de  <:ettc  cfpece  de  Tana'tfie  qu'on  ap- 
pel leJ^  Coa^  ce  qui  me  peroît  un  mot  corrompa 
de  Coftus  tortex/is.  Les  feuilles  du  Chardon  que 
Pon  décrit,  diminuent  jufcfues  au  haut  de  la  plan- 


«mes  dire  par  nos  Interpr&es  ,  que  nous  ferions  j  te  &  perdent   leur  denture  ,   maïs  elles  finiffent 

les  chofes  honnêtement.    Cette  promefl'e  eut  tout     - -^—  ^-  ---—  — '-^-    n.i.««-:#- 

le  fuccès  que  nous  pouvions  attendre  \  nous. tû- 
mes bien  traitez,  auffi  leur,  tinmes-nous  parole  le 
lendemain  avant  que  de  partir.  ^      '        ^, 

La  Campagne  de  Nocquevit  eft  admirable, 
toutes  fortes  de  biens  y  abondent ,  &  l'on  y  mé- 
prife  des  Melons  que  Pon  ciUmeroit  fort  à  Paris. 
On  ne  bâtit  dans  tous  ces  quartiers -là  qu'avec 
des  quarreaux  de  Jîouc  cuite  au  fokil  ,  faute  de 

Nous  partîmes  à  quctre  heures  du  matm  Je  9. 
Août ,  avec  des  vifagcs  défigurez  par  les  pîqueu- 
res  des  confins  qui  nous  faifoicnt  une  cruelle  guer- 
•re  pendant  la  nuit  depuis  quelques  jours.  Nous 
continuâmes  nôtre  route  par  une  grande  &  belle 
plaine  qui  conduit  au  Mont  Ararat.  On  fe  retira 
fur  les  huît  heures  du  matin  à  Corvirap  ou  Couer- 
vlrab  qui  en  lingue  Arménienne  fignifie,  à  ce  qu'on 
dit,  l'Eflife  du  Puiu  Corvirap  elt  un  autre  Mo- 
nafiere  d'Arméniens  dont  l'Eglife  eft  bâtie  fur  un 
Puits ,  où  ils  affûrent  que  Saint  Grégoire  fut  jette 
&  nourri  miraculeufemcnt ,  comme  Daniel  dans 
la  FolTc  aux  Lions.  Le  Monatlere  paroît  comme 
^n  petit  Fort  fur  le  haut  d'une  colline  qui  domine 
-fur  toute  la  Plaine  ,  &  c'eft  de  cette  hauteur  que 
nous  commençâmes  à  voir  la  rivière  à^Âras  fi 
connue  autrefois  fous  le  nom  d'Àruxes;  elle  paf- 
Je  à  quatre  lieues  du  Mont  Arajat.  Nous  fûmes  ' 
obligez  de  nous  rçpofer  &  de  nous  rafraîchir  dans 
<e  Monaftere,  car  nous  paffions  de  cruelles  nuits 
à  caufc  des  coufius ,  &  le  jour  les  chaleurs  étoient 
infupportables.  Ce  genre  de  vie  duroit  cependant 
iiepuis  Teflis  ;  mais  nous  fûmes  tout  confolex  de 
.^u>i  fatigues  à  la  veuc  de  l' Araxe  &  du  Mont  Ararat. 


par  une  efpcce  de  piquant  inolafife.  Deleoriaii- 
fclles  nailTcnt  des  branches  tout  le  long  des  tiges, 
&  chacune  de  ces  branches  fe  termine  par  une 
fleur  jaune.  Les  feuilles  qui  font  le  long  des  bran- 
ches font  menues ,  &  quelquefois  déliées  comme 
des  filets.    Le  calice  des  fleurs  eft  haut  de  8.  ou  9. 
lignes ,  fur  prefque  autant  d'épaifllèur.    C'eft  une 
poire  compofée  de -plusieurs  écailles  blanchâtres^ 
pointues  ,  fermes-,  piquantes,  *  quelquefois  pur- 
purines à  leur  extrémité.    Les  piquants  qui  font 
lur  4e  bord 'font  plus  molalfes  &  difpolez  en  ma- 
nière de  cil.  Chaque  fleur  eft  à  fleurons  jaunes  qui 
ne   débordent  que  de  cinq  ou  fix  lignes,  décou- 
pez en  autant  de  pointes  menues ,  du-  milieu  def- 
quelles  s'élève  une  gaine  furmontée  par -un  filet 
très-deîié.   Les  fleurons  portent  fur  des  embrfons 
de  graines  ,  longs  <l'environ  deux  ligues  fur  une 
ligne  de  large  ,    chargez  d'une  aigrette   blanche. 
Ceux  qui  n'avortent  pas,  deviennent  des  femcn- 
ces  longues  de  trois    lignes.     Les    fleurs  n'ont 
point  d'odeur  fen fi ble,  mais  les  feuilles  font  trcs- 
ameres. 

Nous  eûmes  le  plaifir  ce  jour -là  de  faire. un 
nouveau  genre  de  plante  ,  &  nous  lui  impod- 
mes  le  nom  d'un  des  plus  favans  hommes  de  ce 
fiecle  ,  également  eftimé  par  fa  môdeftie,  &  ptf 
la. pureté  de  fes  mœurs.  C'éft  celui  de  Mr.  -Oo- 
dart  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Méde- 
cin de  S.  A.  S.  Madame  la  PrinceffedcConti  la 
Douairière. 

Celte  plante  pouffe  des  tiges  d'un  pied  &  demi  de 
haut,  droites,  fermes,  liffés,  ligneufes,vcrt-gai,cpaTf- 
les  de  deux  lignes,  branchucs  dès  le  bas,  arrondies  en 
buillbn  &  garnies  de  feuilles  longues  d'une  pouce  ou 
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auroient  pcot-ftre  foarnî  quelques  obfervations 
«tiles  pour  rAnatomie^  fi  nous  euflîons  eu  un  fu- 
fil  pour  les  tuer.  On  y  voit  descfpcces  de  héron 
qui  n'ont  pas  le  corps  plus  gxos  qu'un  pigeon ,  & 
qui  ont  les  jambes  d'un  pied  &  demi  de  haut.  Les 
Aigrettes  n'y  font  pas  rares  ,  mais  rien  n'appro- 
che de  la  beauté  d'un  Oifeau  merveilleux  dont  je 
garde  la  dépouille  dans  mon  Cabinet ,  &  dont  j'ai 
vu  la  figure  dans  les  livres  des  Oîleauz  que  Ton 
peint  pour  le  Roi.  Il  ell  gros  comme  un  Cor- 
beau ,  fes  ailes  font  noires ,  les  plumes  du  dos 
violettes  vers  le  croupion ,  celles  qui  s'étendent 
depuis  cette  partie  jufques  au  col,  font  très  poin- 
tues à  leur  extrémité ,  &  d'un  vert  admirable  do- 
ré &  luifant  ;  celles  du  col  jufques  vers  le  milieu 
£>iit  d'un,  couleur-de-feu  éclaunt  ;  les  autres  qui 
couvrent  le.  rede  du  col  &  toute  la  tête  >  font 
^'un  vert  éblouiffant.  Enfin  la  tcce  eft  relevée  d'u- 
ne houppe  du  m£me  vert,  haute  d'environ  quatre 
poQces  y  dont  les  plus  longues  plumes  font  com- 
ine  des  palettes  à  long  manche.  Le  bec  de  cet  oi- 
l^u  eft  bcuB  ,  fembUblc  à  celui  d'un  corbeau. 
On  pourroit  avec  plus  de  raifon  lui  donner  le  nom 
de  SiAt  iks  Corbeaux  «  qu'à  celui  qu'on  a  apporlé 
du  Mexique  à  Verfiiilles^  puifque  TOifeau  d'A- 
Bicrique,  quclqu'admirable  qu'il  foit,  n'a  rien  de 
comoiun  avec  nos  Corbeaux  ordinaires.. 

Je  ne  (^aurois  me  confoler  d'avoir  paflfé  par 
Corvirap  fans  avoir  été  à  Ardacbat.  Ce  n'ell  qu'à 
Paris  que  j'ai  appris  par  la  Icâure  du  l^oyage  de 
Mr.  Cbardimy  qu'Ardachat,  fuivant  la  tradition 
des  Armeaieos  ,  étoit  lerefte  de  l'ancienne  ville 
à'Art4ueae.  Lff  gemt  du  fays^  dit  ce  Auteur,  ap- 
felkmt  cent,  vslle  Ardachat ,  dm  nom  d*Artaxerxes , 
fne  ks  Oriejrtoâtx  nomment  Ardechier.  Ils  affà- 
rent  qk!om  voh  péirmifes  rnines  ,  celles  du  Palais 
de  Tiridatey  qui  fitt  hâ$i  il  y  a  1300.  ans.  Ils  di- 
fcnt  de  plus  %  qtCHy  ^  ftxe  face  dm  Palais  qui  n^eji 

Îu'à  demi  ruinée  ^  quil  y  refie  quatre  rangs  de  Co- 
mmues de  marbre  noir  i  que  ces  Colomnes  entourent 
mue  grande  pièce  de  marbre  ouvragé ,  i^  quelles 
font  fi  groffes.  que  trois  bommes  ne  Us  Peuvent  pas 
ernbraffer.  Cet  amas  de  ruines  s^appelle  Tad-tar- 
«lat ,  c'efi'à'dire^  le  Thrône  de  Tiridate. 

Tavernier  marque  aufli  les  ruines  d'Artaxate 
«ntre  Erivan  &  le  Mont  Ararat  \  mais  il  n'en  dit 
rien  davantage.  La  fituation  d'Artaxate  e(l  fi  bien 
décrite  dans  Strabon  ,  qu'on  ne  fçauroit  s'y  trom- 
per eai-examinant  le  cours  de  l'Araxe.  Artaxate^ 
dit  ce  Prince  des  Géographes  anciens,  fm bâtie 
fur  le  deffein  qu^Annibal  en  donna  au  Roi  Artaxes 
qui  en  fit  la  Capitale  de  P Arménie.  La  ville  efh 
Jituée  %  continuc-t-il  ,  dams  un  contour  que  la  ri- 
viere  d^Araxeféùt  en  forme  de  peninfule ,  fi.bien  que 
r,enceinte  de  cette  rivière  lui  ttent  lieu  de  muraille^ 
hormis  dans  V endroit  où  efh  rijîkme  ;  mais  cet  Ifth- 
mt.  ell.  fermé  far  um  rempart  ^  par  um  bon  foffé. 


La  campagne  des  environs  s^appelte  le  Chan^  Ar* 
taxent'. 

Cette  defcriptiou  de  Strabon  augmente  mon 
chagrin  ,  car  nous  aurions  vérifié  fi  Ardachat  eft 
dans  une  peninfule  »  où  nous  l'aurions  peut-être 
trouvé  plus  haut  ou  plus  bas  ;  mais  nos  guides 
nous  voyoient  fi  attachez  à  la  recherche  des  plan- 
tes, qu'ils  ne  croyoient  pas  que  nous  penfaflions  à 
autre  chofe.  Qui  eft -ce  qui  fe  pourroit  imaginer 
auffi  qu'Annibal   fût   venu   des  côtes   d' Afrique 

i'ufqucs  à  l'Araxe  pour  fervir  d'Ingénieur  à  ua 
loi  d'Arménie  ?  Plutarqu«  le  certifie  pounant  ; 
&  dit  que  ce  fameux  Afiriquain  ,  après  la  défaite 
d'Antiochus  par  Scipion  l'Afiatique  ,  s*enfuit  ea 
Arménie,  où  il  donna  mille  bons  avis  à  Artaxes^ 
entre  autres  celui  de  bâtir  Artaxate  dans  la  fitua- 
tion la  plus  avantageufe  de  fon  Royaume.  Lucul- 
lus  feignit  de  vouloir  affiéger  cette  Place  ,  afin 
d'attirer  au  combat  Tigrane  fon  fuccefifeor  ;  mais 
le  Roi  d'Aimenie  vint  fe  camper  fur  le  fleuve 
Arfamias  pour  en  difputer  le  pafiSige  aux  Ro- 
mains :  fuivant  cette  remarque  ,  ArCunias  ne 
fçauroit  être  que  la  rivière  d'Èrivan.  Les  Armé- 
niens furent  battus  à  ce  jpaflàge  &  dans  une  fécon- 
de rencontre  après  le  panage.  Nôtre  Hiftorien  af- 
fûre  que  Lucullus  jugea  à  propos  de  monter  vers 
riberie;  ainfi  Artaxate  ne  fut  pas  prife.  Pompée 
qui  eut  le  commandement  de  l'armée,  après  lui, 
prelfa  R  fort  Tigrane  quMl  l'obligea  de  lui  remet- 
tre fa  Capitale  fans  coup  ferir.  Corbulon  General 
des  Romains ,  fous  l'Empereur  Néron ,  contrai^ic . 
le  Roi  Tiridate  de  lui  céder  Artaxate  ;  mais  bien 
loin  de  l'épargner,  comme  avoir  fait  Pompée,  il 
la  fit  entièrement  détruh-e.  Cependant  Tiridate 
vint  à  Rome  &  fit  fa  paix  avec  l'Empereur  ,  qui 
non  feulement  lui  remit  le  Diadème  fur  la  tête  $ 
mais  lui  permit  encore  d'emmener  de  Rome  des 
ouvriers  pour  rétablir  Artaxate,  que  le  Roi  d'Ar- 
ménie ,  par  reconnoiftance  »  appella  Neronia  du 
nom  de  fon  bienfaiâeur.  Il  eft  furprenant  qu'au- 
cun des  Auteurs  qui  parlent  de  cette  Place  ,  oe 
nous  ait  dit  le  nom  que  portoit  alors  le  Mont 
Ararat»  fur  lequel  nous  allons  monter. 

Le  10.  d'Août  nous  partîmes  de  Corvirap,  & 
marchâmes  jufques  à  7.  heures  pour  trouver  le 
gué  de  r Aras  qui  ne  pafifc  qu'à,  une  lieuë  du  Mor 
naftere.  Quelque  rapide  que  foit  cette  rivière,  le 
gué  en  eft  fi  large  &  fi  étendu  qu'un  de  nos  gui- 
.  des  rifquade  le  palier  fur  un  âne  ;  à  la  vérité  il 
eut  aflez  de  peine  à  s'en  tirer.  On  arriva  fur  les 
onze  heures  au  pied  de  la  montagne,  &  nous  di- 
nâmes,  fuivant  la  coutume  du  pays,  dans  l'E-^ 
glife  d'un  Couvent,  au  village  i*Acourlou  ;  ce 
Couvent,  qui  eft  ruiné,  s'appelloit  autrefois  yfr^- 
xil-vane  ,  c'eft  à-dire  ,  le  Monafiere  des  Apôtres. 
Toute  la  plaine  au  delà  de  l'Aras  eft  remplie  de 
belles  Plantes.    Nous  y  eu  obferyâmea.une  d'ua 
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genre  bien  fing\}lier,  à  laquelle  je  donnai  le  nom 
de  Polyjfêftoiélâj  ^  parce  qu^elle  a  beaucoup  de  rap« 
port  à  VEpbeJra ,  qu]on  a  noaun^e  autrefois  Pa- 
ly^ouum  Mariùmum* 

C'eft  un  arbufte  <  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
long,  fort  touffu  &  fort  étendu  fur  les  c&tez,fon 
tronc  e(l  tortu ,  dur  ,  caflfant ,  épais  comme  le 
bras  s  couvert  d'une  écorce  rouflTâtre ,  divifé  en 
branches  tortues  aufli ,  fubdivifécs  en  rameaux 
d'où  naiflent,  au  lieu  de  feuilles,  des  brins  cilin- 
driques  épais  de  demi  Jigne  vcrt-de-mer  »  longs 
<l'un  pouce  ou  15.  lignes,  compofez  depluileprs 
pièces  articulées  bout  à  bout ,  il  femblablcs  aux 
feuilles  de  VEphedra  ,  qu*il  u*eft  pas  polfible  de 
les  dillinguer  (ans  voir  les  fleurs.  Des  articulations 
de  c^  brins  il  en  fort  d*autre$  qui  font  articulez 
de  même,  &  ces  derniers  pouffent  dans  leur  lon- 
gueur quelques  fleurs  de  trois  lignes  de  diamètre. 
<Jc  font  des  baffins  découpez  en  cinq  parties  juf- 
ques  vers  le  centre  ,  vert-pâle  dans  le  milieu ,  & 
blancs  dans  le  reAe.  Du  fond  de  chaque  baifin 
fort  un  piftile  long  d*une  ligne  &  demi  ,  angu- 
leux ,  relevé  de  petites  arêtes  &  entouré  d'éta- 
mines  blanches  dont  les  fommets  font  purpurins.  \ 
Chaque  fleur  eft  foutenuè*  par  un  pédicule  très- 
délié  &fort  court.  Le  piflile  devient  up  fruit  long 
d'environ  demi  pouce  ,  épais  de  quatre  lignes  , 
de  figure  conique ,  canelé  profondén^ent  dans  fa 
longueur.  Les  canelûres  font  quelquefois  droi- 
tes, quelquefois  fpirales.  Leurs  arêtes  font  ter- 
minées par  des  atles  découpées  en  franges,  très- 
inenués.  Quand  on  coupe  le.  fruit  en  travers  on 
en  décovvre  la  partie  moelleufe,  laquelle efl blan- 
che &  angulaire.  Les  fleurs  ont  Todeur  de  celles  du 
7i//r«/,  ne  fe  fiétriflènt  que  tard,  &  rdtent  à  la 
bafe  du  fruit  comme  une  efpecede  rofctte.  Les 
feuilles  ont  un  goût  d'herbe  mais  ftipttque. 

Nous  commençâmes  i  monter  ce  jour-là  le 
^  Mont  Ararat  fur  les  deux  heures  après  midi  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Il  faut  grimper  dans 
des  fables  mouvans  où  l'on  ne  voit  que  quelques 
pieds  de  Gcmévre  &  ài^ Epine  de  hmc.  Cette  Mon- 
tagne qui  refte  entre  le  Sud  &  le  Sud-^S«d-£fl  des 
Trois  Èglifes,  e(t  un  des  plus  trifles  &  des  plus  defa- 
greables  afpeôs  qn*ily  ait  fur  la  terre.  On  n'y  trou- 
ve ni  arbres  ai  arbrideaux  »  encore  moins  des  Cou- 
vents des  Religieux  Arméniens  o«  Francs.  Mr. 
Struys  nous  auroit  fait  plaifir  de  nous  apprendre 
00  logent  les  Anachorettes  dont  il  parle ,  car  les 
gens  du  pays  ne  fe  fouviennent  pas  d'avoir  ouï  di- 
re qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  cette  Montagne, ni 
Moines  Arméniens ,  ni  Carmes  $  tous  les  Mona- 
fleres  font  dans  la  Plaine.  Je  ne  croi  pas  que  la 
place  fût  tenable  autre  part,  puifqne  tout  le  ter- 
reiit  de  l' Ararat  efl  mouvant  nu  couven  de  neige. 
Il  femble  même  quecette  Montagne  &  confom^ 
me  tous  les  jours. 
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Du  haut  du  grand  abîme  ,  qui  efl  une  ravine 
épouventabie,  s^'I  yen  eut  jamais ,  &  quirépond 
au  village  d'où  nous  étions  partis  ,  fe  détachent 
à  tous  momens  des  rochers  qui  font  un  bruit  ef^- 
froyable  &  ces  rochers  {ont  de  pierres  noirâtres 
&  fort  dures.  Il  n'y  a  d'animaux  vivans  t  qu'au 
bas  de  la  Montagne  &  vers  le  milieu  ;  ceux  qui 
occupent  la  première  région,  fontdepauvres ber- 
gers •&  des  troupeaux  galeux  ,  parmi  kfquels  oa 
voit  quelques  perdrix  ^  ceux  de  la  féconde  région 
font  cies  Tigres  &  des  Corneilles.  Toutlereûe 
de  la  Montagne ,  ou  pour  mieux  dire  la  moitié 
de  la  Montagne  ,  efl  couverte  de  neige  depuis  que 
l'Arche  s'y  arr^ta^  &  ces  neiges  font  cachées  U 
moitié  de  l'année  fous  des  nuages  iortéjpais.  Les 
Tigres  que  nous  apperceûmes  ne  laifferent  pal 
de  nous  faire  peur ,  quoiqu'ils  fuflfent  à  plus  de  100. 
pas  de  nous,  &  qu'on  nous  aûûrât  qu'ils  ne  ve- 
noient  pas  ordinairement  infulter  Icst  pa;Cfans ,  ils 
chcrc^oient  à  boire  ,  &  n'avoient  fans  doute  pas 
faim  ce  jour-là^  Nous  nous  proftcrnâmes  pourtant 
dans  le  fable  &  les  kiffâmes  pafTer  fort  refpcâueu- 
rcmçHt.  On  en  tuë  quelquefois  à  coups  de  fufil, 
mais  la  principale  çhafle  fe  fait  avec  des  traque- 
nards ou  ^iégcs^  par  le  moyen  defquelson  prend 
les  jeunes  Tigres  que  l'on  apprivoife  ,  &  que  Ton 
mené  promener  enfuite  dans  les  principales  villes 
de  Perfw'. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  inconuriode  dans  cette 
Montagne ,  cTeft  que  toutes  les  neiges  fondues  ne 
fe  dégorgent  dans  l'abime  que  par  une  infinité  de 
fources  où  l'on  ne  fauroit  atteindre  ,  &  qui  font 
auflj  fales  que  l'eau  des  torrens  dans  4es  plus 
grands  orages.  Toutes  ces  fources  forinent  le  ruif*- 
.feau  qui  vient  palFer  à  Acourlou  ,  &  qui  ne  s'é- 
claircit  jamais.  On  y  boit  de  la  boue  pendant  tou- 
te l'année ,  mais  nous  trouvitnis  cette  boue  plus 
déiicieufe  que  le  meilleur  vin  ,elîe  eil  perpétuelle^ 
ment  a  la  glace,  &  n'a  point  dégoût  limoneux. 
Malgré  l^étonnement  où  oQtte  effroyable  folîtudè 
nous  avoit  jettes  ,  no«s  ne  laiflions  pas  de  cher- 
Cher  ces  Moaafleres  prétendus  ^  &  de  demandet 
s'il  n'y  avoit  pas  des  Religieux  reclus  dans  quel- 
ques cavernes  ?  L'idée  qu'on  a  dxns  le  pays  que 
l'Atche  s'y  arrêta,  &  la  vénération  que  tous  les 
Arméniens  ont  pour  cette  Momagne  ,  ont  fait 
préfumer  à  bjen  des  |^ens  qu'elle  devoit  être  rem- 
plie de  Solitaires ,  &  btruys  n'eô  pas  le  ftul  quf 
Tant  publié;  cepeadant  on  nous  aflûra  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  petit  Couvent  abandonné  ,  au  pied 
de  l^abîme»  où  l'on  envoyoit  d* Acourlou  tous  les 
ans  un  Moine  potrr  recueillir  quelques  fucs  dô 
Blé  qwe  produîfent  les  termes  des  environs.  Nous 
fûmes  obligea  d'y  aller  le  lendemain  pourboire, 
car  nous  confommâmes  bien -tôt  l'eau  dont  nos 
Guides  avoient  fait  provifion ,  fur  \cs  bons  avis 
des  Bergers.  Ces  Bergers  y  ibut  pius  dévots 
T  Z  qu'aiN 
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qa^jùllears  «  &  mJme  tous  Tes  Arméniens  baifent 
la  terre  dès  qu'ils  découvrent  TArarat  ;  &  ré- 
citent quelques  prières  aptes  avoir  fait  le  figne 
de  la  croix . 

Nous  cainpâmet  ce  jour-li  tout  près  des  caba- 
nes des  Bergers ,  ce  Ibnt  de  méchantes  huttes  qu'ils 
tranfportent  en  dillèrens  endroits  ,  fuivant  le  be- 
foin  ,  car  ils  n'y  fçauroient  relier  que  pendant  le 
beau  temps.  Ces  pauvres  Bergers  qui  n*avoîent 
jamais  vu  de  Francs ,  &  fiir  tout  de  Francs  Hcr- 
horsfies  y  avoient  prcfque  autant  de  peur  de  nous  ^ 
que  nous  en  avions  eu  des  Ti{^res ,  néanmoins  il 
fallut  que  ces  bonnes  gens  fe  tamiliarifatrent  avec 
nous  ,  &  nous  commençâmes  à  leur  donner, 
pour  marque  de  nôtre  amitié  ,  quelques  tafTes 
de  bon  vin.  Dans  toutes-  les.  montagnes  du  mon- 
de on  gagnre  les  Bergers  par  cette  lîqucar  qu'ils 
cdimeiK  infiniment  plu»  que  le  lait  dont  ils  fe 
nourrillènt.  Ils  fe  trouva  deux  malades  parmi  eux 
qui  fdîfoient  des  efforts  inutiles  pour  vomir  (nous 
les-  fecourûmes  fur  le  champ,  &  cela  nous  attira 
la  con&mce  de  leurs  camarades. 

Comme  nous  allions  toujours  à  uAtre  but^  qui 
étoit  de  prendre  langue  &  de  nous  inftruire  des 
particularitei  de  cette  Montagne  ,  nous  leur  fî- 
mes propofer  pluficurs  qucftions;  mais  tout  bien 
confideré,  ils  nous  cotifcillercnt  de  nous  en  re- 
tourner^ plutôt  que  d'ofer  entreprendre  de  mon- 
ter jufques  à  la  neige.  Ils  nous  avertirent  qu'il  n'y 
avoit  aucune  fontaine  dans  la  montagne ,  excepté 
le  rutfleau  &  l'abîme  »  où  l'on  ne  pouvoît  aller 
boire  qu*auprès  du  Couvent  abandonné  dont 
on  vient  de  parler  ,  &  qu'ainfi ,  un  jour  ne  fuffi- 
soit  ^pas  pour  aller  jufques  i  la  neige,  &  pour 
iicfcendre  ^vt  fond  de  l*Ubîme.  Qu'il  faudroît 
pouvoir  faire  comme  les  Chameaux  ,  c'eft  à  dire 
boire  le  mutin  pour  toute  la  journée,  n'étant  pas 
poflible  de  porter  de  l'eau  en  grimpant  fur  une 
montagne  auffi  affreule  ,  où  ils  s'^égaroicnt  eux- 
mêmes  afleZr  fouvcnt.  Que  nous  pouvions  juger 
de  la  mifere  du  pays,  parla  uccellité  où  ils  étoient 
4t  creufi:r  1^  terre  de  temps  en  temps  pour  trou- 
ver une  fource  qui  leur  fournît  de  Peau  pour  eux 
&  pour  leurs  troupeaux'.  Que  pour  des  Plantes  il 
étoit  très-inutile  d'aller  plus  loin  ,  parce  que  nous 
ne  trouvions  au  deflfus  de  nos  téres  que  des  ro- 
chers entaffez  les  uns  fur  ks  autres.  Enfin  qu'il 
y  avoit  de  la  folie  à  vouloir  faire  cette  courfe; 
que  les  jambes  nous  manqueroient ,  &  que  pour 
eux  ils  ne  nous  y  accompagneroient  pas  pour  tout 
Tordu  RoîdePcrfe. 

Nous  obfervâmes  ce  jour-là  d*aflè2-  belles  Plan- 
tes :  mais  nous^  nous  attendions  à  bien  d'autres 
chofes  pour  le  lendemain  ,.  quoiqu'en  diflènt  les 
Bergers.  Qui  eft-ce  qui  au  (èul  nom  du  Mont  Ararat 
ne  s'y  feroît  pas  attendu  ?  Qui  e(l-ce  qui  ne  fe 
fiirpic  fjas  iioaginé  de  trouver  des  Plantes  les  plus 


extraordinaires  fur  uneMonti^equifervît,  pour 
ainli  dire  ,  d'efcalier  i  Noé  pour  defcendre  dtr 
ciel  en  terre  avec  le  refte  de  toutes  les  créatures? 
Cependant  nous  eûmes  le  chagrin  de  voir  fur  cet- 
te route  le  Cùtomsfler  folio  rotundo  I  B.  LaC^ 
myza  acris  ^  eotrnUa  C  B,  W Hteracimm  frtaico" 
fum  ,  angu/lsfolium ,  majus  C  B.  Ll  Jacobita ,  Sene^ 
cionis  folio.  LêC  FraijfirryVOrpim^  \\Eupbraife  ^  &  je 
ne  fçaî  combien  de  plantes  les  plus  communes, 
mêlées  parmi  d^autres  beaucoup  plus  rares  que 
nous  avions  déjà  veuës  en  plulieurs  endroits. 
En  voici  deux  qui  nous  parurent  toutes  nou- 
velles. 

Lychnh  Oriemtal'ts  ^maxima^  Bugloffifolro  tmdulm* 
to  CoxoW.  Inlt.  ReiHerbar.23. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  longue  d^nn  pied 
&  demi ,  blanchâtre  ,  partagée  en  grodès  fibres  af> 
fei chevelues  ,  groffe  au  collet  comme  le  pouc^ 
divifée  en  plufieurs  têtes  d'où  naiflent  des  tiges 
hautes  de  trois  pieds ,  droites ,  fermes  ,  éjpaiflès 
de  quatre  lignes  ,  creufes  ,  vert  -  pâle ,  velues  » 
gluantes ,  garnies  de  feuilles  deux  à  deux ,  longues 
d'environ  cinq  pouces  fur  un  pouce  de  large, 
femblables  à  celles  de  X^BtigloJJe^  ondées,  frifées 
fur  les  bords,  relevées  en  dcfKius  d*une  côte  zÇ- 
fez  grofle,  laquelle  fournit  plufieurs  vaiflèauz  re^ 
pandus  dans  la  longueur  des  feuilles.  Elles  dimî-> 
nuent  confidérablement  vers  le  milieu  de  la  tige, 
&  de  leurs  aiflèlles  naiflènt  de  chaque  côté  des 
branches  ou  brins  partagez  ordinairement  eu  trois 
pédicules,  dont  chacun  foutient  une  fleur,  ainfi 
toutes  ces  fleurs  paroiflènt  di(pofées  comme  par 
étage.  Chaque  fleur  eft  i  cinq  feuilles  blanches, 
longues  d'environ  deux  pouces  ,  larges  vers  le 
haut  de  demi  pouce  .  échancrées  profondement  & 
terminées  en  bas  par  une  queue  verdâtre.  Du  mf- 
licu  de  ces  feuilles  fort  u^e  touffe  d'étamînes  dt 
même  couleur,  menues ,  mais  beaucoup  plus  Ion- 
gues^  que  les  feuilles ,  &  chargées  de  fommets  ce^ 
ladon.  Le  calice  e(l  un  tuyau  d'un  pouce  de  lonç 
fur  trois  lignes  de  large,  blanchâtre,  rayédcvert^ 
découpé  en  pointes,  du  fond  duquel  fort  un  pifir- 
le  de  quatre  lignes  de  long  fur  une  ligne  d'épai(> 
four,  vert-  pâle,  furmonté  de  trois  filets  blancs 
auffi  lon^s  que  les  étaminet. 

Geum  Ùriewtale  ^  Cymhalari 4e  folio  molli  l^glàtr^^ 
flore magnoalbo.Cofo\\.lx\(i.Ke\  Herb.  18. 

Cette  belle  efpece  de  Geum  fort  des  fentesdes 
rochers  les  plus  efcarpez.  Sa  racine  eft  fibreufc  ^ 
blanchâtre,  longue  de  4*  ou  jr.  pouces  ,  chevelue. 
Ses  feuilles  naiiïent  en  foule,  fi  femblables  âceN 
les  de  \z  Cymèalaria  ordinaire  qu'elles  fmpofênt: 
Cependant  elles  font  plus  fermes.  Lt  plûpartont 
9.  ou  10.  lignes  de  largeur ,  fur  7.  ou  8.  lignes 
de  long,  découpées  àgrofles  crenelures  en  arca- 
de gotique»  luifantes.&  foûtenuëspar  une  qaeoe 
d'un  pouce  ou  deux  pouces  &  demi  de  long*  Lics 

tiges. 
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tîgcs  font  hautes  d'un  empan, ,    &    n*ont  gueres 
plus  d'un   tiers    de  Ii)>nc  d'c'paîs  ,  foibles ,  cou- 
chées prcfquc  fur  les  rochers ,  puis  relevées  ,  ac- 
compagnées de  peu  de  feuilles  dont  les  crenelu- 
res  font  plus  pointues  que  celles  des  feuilles  d'en 
baSv    Le  haut  de  la  lîgc  &  des  branches ,  ell  velu 
&  chargé  de  fleurs  à  cinq  feuilles   longues  de  de- 
mi pouce  »   larges  à   leur  extrémité  d'environ  \. 
lignes  ,  blanches  ,    veinées  de  vert  à  leur  bafe. 
Les  étamines  qui  s^élevent  du  milieu  de  ces  feuil 
les  font  blanches  ,  &  n'ont  gueres  plus  de  deux 
lignes  de  long ,  chargées  de  fommets  verdâtres 
&  menus.  Le  calice  ell  découpé  jufqucs  au  centre 
ci>  cinq  parties  étroites  &  velues.    Le  piflile  eft 
vert  -  pâle  »  aifez  arrondi  par  le  bas  &  de  la  figure 
d*une aiguière  à  deux  becs  ,  comme  celui  des  ef- 
peces  du  même  genre.    Il  devient  une  capfule  de 
mÂne  forme,  membraneufe  ,  brune  ^  divifée  eu 
deux  loges,  hautes  de  trois  lignes,  dans^  chacune 
defquelles  il  y  a  un   placenta  fpondêux  ,   chargé 
de  femences  menucV  &  noirâtres.  Les  feuillesde 
cette  Plante  ont  un  goût  d'herbe  tant  foit  peu  fa- 
Té.    Les  fleurs  font  fans  odeur.    Les  racines  ifont 
douceâtres  &  puis  iHptiques. 

Après  avoir  mis  nôtre  Journal  au  net  j   nous 
tînmes  confeil  à  table  nous  trois^,  pour  délibérer 
fnr  la  route  que  nous  devions  prendre  le  lende* 
main.    Nous  ne  courions  certainement  aucun  rif- 
que  d'être  entendus,  car  nous  parlions  François, 
&  qui  eft-cequi  peut  fe  vanter  dans  le  Mont  Ara- 
rat  d'entendre  cette  Langue,  pas  même  Noé  s'il 
y  rcvenoit  avec   fon   Arche  r  D'un  antre  côté 
nous  examinions  les  railbns  des  Bergers ,  lefquel- 
]es  nous  paroifibient  très-pertinentes  ,   &  fur  tout 
Vînfurmontable  diflScultd  de   ne  pouvoir    boire 
que  le  foir;  car  nous  comptfons  pour  rien  celle 
d'efcalader  une  Montagne   auflî  affreufe.    Quel 
chagrin,  difions-nous-,  detre  venus  de  fi  loin , 
d*êire  montez  au  quart  de  la  Montagne,  de  n'a- 
voir trouvé  que  trois  ou  quatre  Plantes  rares , 
&  de  s'en  retourner  fans  aller  plus  avant?  Nous 
fîmes  entrer  nos  Guides  danS'le  confeîl  :  ces  bon- 
nes gens  qui  ne  vouloient  pas  s'expofêr  à  mourir 
de  foif ,  &  qui  n'avoient  pas  ta  curiofité  de  mefu- 
rer,  aux   dépens  de  leurs  jambes,  la  hauteur  de 
la   Montagne,  furent  d'àbôrd  du  fentiment  des 
Bergers  ,  &  enfuitc  ils  conclurent  qu'on  pouvoît 
aller  jufques  à  de  certains  rochers   qui  avoîent 
plus  de  faillie  que  les  autres  ,  &  qiîc  l'onrevien- 
droit  .coucher  au  même  gîte  où  nous  étions.  Cet 
expédient   nous  parut   fort   raifonnable  :   on  fe 
coucha  là-deQbs ,   mais  comment    dormir  dans 
rinqoietude  où  nous   étions  ?    Pendant  la  nuit 
ramour  des  Plantes  l'emporta  fur  toateS'  les  au- 
tres difficultez  ,  nous  conclûmes  tous  trois  fépa- 
tément ,  qu'il  étoît  de  nôtre  honneur  d'aller  vifi- 
tcr  .la  Mpntagne  jufqucs  aux.  neiges  >  au  bazard  1 


d'être  mang.ez  des  Tigres.  Dès.qu'il  fut  jour,  do 
peur  de  mourir  de  foif  pendant   lerelledelajour*^ 
née ,  nous  commençâmes  par  boire  beaucoup ,  &- 
nous  nous  donnâmes  une  cfpece  de  quUlion  vo- 
lontaire. Les  Bergers  ,   qui  n'étoient  plus  fi  fa- 
rouches rioient  dje  tout  leur  cœur  ,   &  nous  pre-^ 
noient  pouf  des  gens  qui  cherchions  à  nous  per- 
dre. Neantmoins  après  cette  précaution  il  fallut 
dîner ,  &  ce  fut  un  pareil  fupplrce  pour  nous  de 
manger   fans  faim  ,.  que  d'avoir  bû  fans   foif; 
mais   c'étoit   une   neccflîté    abfoluc  ,    car   outre 
qu'il  n'y   avoit  point  de  gîte  en  chemin  ,   bien 
loin  de  fe  charger  de  provffions,,  on  a  de  la  pei* 
ne  à  porter  même  fes  habits  dans  des  lieux  aufll 
fcabrcux.  Nous  ordonnâmes  donc  à  deujc  de  nos 
Guides  d'aller  nous  attendre  avec  nos  chevaux, 
au  Couvent   abandonné   qui  eft  au  bas  de  l'abi- 
me  ,   il   faut   le^  défigner  ainfi  ,    pour  le  diftin- 
gttcr    de    celui    d'Acourlou   qui    cft  auflî   aban* 
donné  ,  &  qui  ne  fert  plus  que  de  retraite  aux 
voyageurs. 

Nous  commençâmes  après  cela  à  marcher  vers- 
la  première  barre;  de  rochers   avec  une  bouteille 
d'eau  que  nous  portions  tour  à.  tour  pour  nou$ 
(bulngcr  ,  mais^  quoique   nos.  ventres  tuflent  de-* 
venus  des  cruches,    elles  furent  à  fec  deux  heu^ 
res  après  ,  d'ailleurs    l'eau  battue  dans  une  bou** 
teille  eft  une  tort  défagréablc  boiifon  :  toute  nôtre 
efpérance  fur  donc   d'aller   manger  de  la  neige* 
pour  nous  defalterer.  Le  plaifir  qu'il  y  a  en  her- 
borîfant ,  c'efl  que  fous  prétexte  de  chercher  des 
Plantes,  on  fait  autant  de  détours  que  l'on-  veut,, 
ainfi  on  fe  lafi[c  moins  que  fi  par  honneur  il  fa]<r 
loit  monter  en  ligne  droite  ;  d'ailleurs  on  s'^imufe 
agréablement  ,   iur-tout  quand  on  découvre  deS' 
Plantes  nouvellçs.Nous  ne  trouvions  pourtant  pas 
trop  de  nouveautcz  ,  mais  Tefperance  d'une  belle 
moiflon  nous  faîfoit  avancer  vigoureufement.     Il 
faut  avouer  que  la  vûë  eft  bien   trompée  quand- 
on  mefure  une  montagne  de  bas.  en  haut ,  furr 
tout  quand  il  faut  palier  des  fables  aufii  flcheur* 
que  les  S ynes  d'Afrique.  On  ne  fçauroit  placer  le 
pied  ferii^e  dans  ceux  du  Mont  Ararat ,  &  l'on 
perd  ,  en  bonne  Phifique,bien  plus  de  mouvement . 
quelorfqu'on  marche  fur  un  lerreln  foHde*    Quel 
cadeau  pour  des  gens  qui  n'avoient  que  de  l'eau 
dans  le  vemre,   d'enfoncer  jufques  à.  la  cheville 
dans  le  fable  ^  Eii  plufieurs  endroits  nous  étions* 
obligez  de  defcendre  au  lieu  de  monter  ,  .  &  pour 
continuer  nôtre  route  il  fallut  fouvent  fedécournerr 
à  droit  ou  à  gauche  ;  il  nous  trouvions de4a  pelour 
fe  ,  elle  limoit  fi  fort  nos  bottines  ^  qu'elles  gli£^- 
foient  comme  du  verre,  &  malgrjînousilfalloiti 
nous  arrêter.    Ce  temps -là  n'étjoit  pourtant  pus 
tout-à-fait  perdu  ,  car  nous  l'employions  à  rendre  .. 
l'eau  que  nous  avions  beue:  mais  à  la  vérité  nous  ^ 
fûmes  deux  ou  trois  fois  fur  le  ppint  d'abandoa- 
T.  3:         •  Hcci 
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ncr  lapartîcjc  croîs  qne  nous  auriorw  mieux  fait  : .  fait  brîfer  &  dont  la  vîvc-arcte  coupe  comme  ccl- 
pourquoi  lutter  contre  un  fable  i\  terrible  &  con-  \  le  de  \a  pierre  à  fufil.  Nos  Guides  dîfoient  qu'ils 
trc  une  pcloafe  fi  courte  que  les  moutons  les  plus 


affamez  n'yfçauroient  brouitcr?  cependant  le  cha- 
grin de  n'avoir  pas  Coût  vu  nous  auroit  trop  in- 
quîctet  dans  la  fuite,  &  nous  aurions  toujours  crû 
d*avoîr  manqué  les  plus  beaux  endroits.  Il  eft  na- 
turel de  fc  flatter ,  dans  ces  fortes  de  recherches, 
&  de  croire  qu'il  ne  faut  qu'un  bon  moment 
pour  découvrir  quelque   chofo  d'extraordinaire  & 


ctoient  nuds  pieds,  &  que  nous  ferions  bien-tôt  de 
même,  qu'il  fe  faifuit  tard  ,&  que  nous  nous  per- 
drions indubitablement  pendant  la  nuît^,  ou  qu'au 
moins  nous  nous  cafferions  le  col  dans  les  ténè- 
bres ,  fi  mieux  n'aimions  nous  repofcr  pour  fer- 
vir  de  pâture  aux  Tigres  qui  font  ordînairemenc 
leurs  grands  coups  pendant  la  nuit.  Tout  cela 
nous  paroifiToît   affcz  vrai  -  femblablc  ,    cependant 


qui  dédommage  de  tout  le  temps  perdu.  D'ailleurs  l  nos  bottines  n'étoîent  pas  encore  trop  mal -trai- 
tées.   Après  avoir  jétté  les  yeux  fur  nos  montres, 


cette  neige  qui  fe  prefentoit  toujours  devant  nos 
yeux ,  &  qui  fembloit  s'approcher  ,  quoiqu'elle 
»en fût  très- éloignée,  avoir  de  grands  artraits  pour 
•nous,  &  nous  fafcinoit  continuellement  les  yeux, 
plus  nous  en  approchions ,  moins  cependant  nous 
découvrions  de  Plantes. 

Pour  éviter  les  fables  qui  nous  fatiguoîent  hor- 
riblement, nous  tirâmes  droit  vers  de  grands  ro- 
chers cntaffcz  les  uns  furies  autres  ,  comme iî  l'on 
avoir  mis  Ojffa  fur  Pellon^  pour  parler  le  langage 
d'Ovide.  On  paflc  au  dcflbus  comme  au  travers  des 
.cavernes  ,&  Ton  y  eft  à  Tabri  des  injures  dutems  , 
excepté  du  froid  ;  nous  nous  en  apperçûmes  bien , 
mais  ce  froid  adoucit  un  peu  l'altération  où  nous 
Étions.  Il  fallut  eu  déloger  bien-tôt ,  de  peur  d'y 
gagner  lapleurefie;  nous  tombâmes  enfuite  dans  un 
chemin  trcs-fatiguant  •  c'étoient  des  pierres  fembla-  ^ 
blés  aux  moilons  que  Ton  employé  à  Paris  pour 
la  maçonnerie,  &  nous  étions  contraints  de  fau- 
ter  d'un  pavé  fur  Tautre.    Cet  exercice  nous  pa- 
roifluit  très  -  incommode ,  &  nous  ne  pouvions 
nous  empêcher    de  rire  de  nous  voir    obligez  à 
faire  un  fi  mauvais  manège;    mais  franchement 
on  ne  rioît  que  duboutdesdents.    N'en  pouvant 
plus  je  commençai  le  ^premier  à  me  repofer  ,  ce- 
la fervit  de  prétexte  à  la  compagnie  pour  en  faire 
autant. 

Comme  la  converfatîon  fe  renoue  quand  on  eft 
aflîs ,  Tun  parloît  des  Tigres  qui  fc  f  romenoient 
fort   tranquillement  -,   ou  qui  fè  jouoient  à  une 
diftance  alfez  raifonnable  de  nous.    Un  autre  fe 
plaignoit  qtie  fes  eaux  nepaflfoient  pas,  &  qu'il  ne 
.pouvoit  plus  rcfpîrcr.  Pour  moi  je  ti'ai  jamais,  tant 
apprehendjé  que  quelque  vaiifeau   liniphatique  ne 
fe  cail^t  dans  mon  corps.    Enfin  parmi  tous  ces 
4>etits  contes  avec  lefquels  nous  tâchions  de  nous 
amufcr ,  &  qui  fembloîent  nous  donner  de  nou- 
velles forces,  nous  arrivâmes  fur  le  midi  dans  un 
icndroît  plus  réjouïfl[ant  »  car  il  nous  fembloit  que 
nous  allions  prendre  la  neige  avec  les  dents.  Nô- 
tre joye  ne  fut  pas  longue  ,  c'étoit  une  crête  de 
rocher  qui   nous   détoboit  la  vcuc  d'an  terrein 
éloigné  de  la  neige ,  de  plus   de  deux  heures  de 
.   chemin  ,  &  ce  terrein  nous  parut  d'un  nouveau 
genre  de  pavé.  Cen'étoient  pas  de  petits  cailloux, 
2ziais  de  ces  petits  éclats  de  pierres  que  la  gelée 


qui  étôientfort  bien  réglées,  nous alfûrâmes nos 
Guides  que  nous  ne  pafferîons   pas  au  delà  d*on 
tas  de  neige  que  nous  Içur  montrâmes,  &  qui  ne 
paroîflbit  gueres  plus  grand  qu'un  gâteau  ;   mais 
quand  nous  y  fûmes  arrivez  nous  y  en  trouvâmes 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  nous  rafraîchir  ,  car  le 
tas  avoir  plus  de  30.  pas  de  diamètre.    Chacun  en 
mangea  tant  &  .fi  peu  qu'il  voulut ,  &  d'un  com- 
mun confentement  il  fut  réfolu  qu'on  n*îroît  pas 
plus  loin.    Cette  neige  avoir  plus  de  quatre  pieds 
d'épaiflcur;  &  comme  elle  étoit  toute  criftaliXée, 
nous  en  pilâmes  un  gros  morceau  dont  nous  rem- 
plîmes nôtre  bouteille.    On  ne    fçauroit  croire 
combien  la  neige  fortifie  quand  on  la   mange* 
Quelque  temps  après  on  fent  dans  Peftomac  une 
chaleur  pareille  à    celle  que  Ton  fent  dans  les 
mains  ,    quand  on   l*fr  a  tenue  un  demi  quart 
d'heure  ,    &   bien    loin   d'avoir  des  tranchées , 
comme  la  plufpart  des  gens  fe  rimaginent  ,  on 
en  a  le  ventre  tout  confolé.  Nous   defcendinics 
donc  avec  une  vigueur  admirable  ,   ravis  d'avoir 
j  accompli  nôtre  vœu  ,    &  de  n'avoir  plus  rien  à 
faire  que  de  nous  retirer  au  Monaftere. 

Comme  un  bonheur  eft  ordinairement  fuifi 
de  quelqu'autre ,  je  nefçai  comment  j'apperçeûs 
une  petite  verdure  qui  brilloit  parmi  ces  débris 
de  pierres.  Nous  y  courûmes  tous  comme  à  on 
tréfor  9  &  certainement  la  découverte  nous  fit 
plaifin  C'étoit  une  cfpece  admirable  de  yerom^ 
que  à  feuille  de  l'elepbium  ,  à  laquelle  nous  ne 
nous  attendions  pas  ,  car  nous  ne  penfions  plus 
qu'à  nôtre  retraite  >  &  nôtre  vigueur  prétendoc 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Noos  retombâmes 
dans  des  fables  qui  couvroient  le  dos  de  l'abîme 
&  qui  étoient  pour  le  moins  auffiflcheoxque  les 
premiers.  Quand  nous  voulions  glîflèr,  uons 
nous  y  enterrions  jufqu'à  la  moitié  du  corps^ 
outre  que  nous  n'allions  pas  le  bon  chemin  ^ 
parce  qu'il  falloit  tourner  fur  la  gauche  pour  ve- 
nir fur  les  bords  de  l'abîme  que  nous  (buhaitions 
de  voir  de  plus  près.  C'eft  une  eflïoyable  vene 
que  celle  de  cet  abîme ,  &  David  avoit  bien  rai- 
fon  de  dire  que  ces  fortes  de  lieux  montroient  la 
grandeur  du  Seigneur.  On  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  frémir  quand  on  le  dccoovroit  ,    &  fa 
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tête  tournoît  pour  peu  qu^on  voulût  en  examiner 
les  horribles  précipices.  Les  cris  d^uae  infinité 
de  Corneilles  qui  volent  inceflammenc  de  l'un  à 
I^autre  cAté,  ont  quelque  chofe  d'effrayant.  On 
n*a  qu'à  sMuiaginer  une  des  plus  hautes  Monta- 

Î[nes  du  monde  ,  qui  n'ouvre  fon  fein  que  pour 
aire  voir  le  fpeâacle  le  plus  atfreux  qu'on  puifTe 
fe  réprefenter.  Tous  ces  précipices  font  taillez 
2  plomb  >  &  les  extrémitez  en  font  hériffées  & 
noirâtres  comme  s'il  en  fortoît  quelque  fumée 
qui  ks  falit,  il  n'en  fort  pourtant  que  des  torrens 
de  boue.  Sur  les  iii  heures  après  midi  nous  nous 
trouvâmes  trèsépuifez ,  &  nous  ne  pouvions  pas 
mettre  un  pied  devant  l'autre,  mais  il  fallut  faire 
de  néceffité  vertu  ,  &  mériter  les  noms  de  Mar- 
tyrs de  la  Botanique. 
Nous  nous  apercefimes  d'un  endroit  couvert  de 

Îteloufe ,  dont  la  pente  paroiilbit  propre  à  favori- 
er  nôtre  defcente ,  c'eft- à-dire,  le  chemin qu'avoit 
tenu  Noé  pour  aller  au  bas  de  la  Montagne. 
Nous  y  courûmes  avec  empreffement ,  on  s'y  re- 
pofa  ;  on  y  trouva  mJme  plus  de  Plantes  qu'on 
n'avoir  fait  pendant  toute  la  journée  ;  &  ce  qui 
nous  fit  plaifîr  ,  p'eft  que  nos  Guides  nous  firent 
▼oir  de  là  ,  quoique  de  fort  loin  ,  le  Monadere 
où  nous  devions  aller  nous  défalterer.  Je  laiife  à 
deviner  de  quelle  voiture  Noé  fe  fervit  pour  def- 
cendre  ,  lui  qui  pouvoit  monter  fur  tant  de  for- 
tes d'animaux,  puifqu'il  les  avoit  tous  à  fa  fuite* 
Nous  nous  laiillimes  gliifer  fur  le  dos  pendant  plus 
d'une  heure  fur  ce  tapis  vert  ;  nous  avancions  che- 
min  fort  agréablement  ^  &  nous  allions  plus  vite 
de  cette  façon*  là  que  fi  nous  avions  voulu  nous 
férvîr  de  nos  jambes.  La  nuit  &  la  foif  nous  fer-^ 
voient  comme  d'éperons  pour  nous  faire  hâter. 
On  continua  donc  a  glifler  autant  que  le  terrein 
le  permit  ;  &  quand  nous  rencontrions  des  cail- 
loux qui  meurtriHoient  nos  épaules  ,  nous  glif* 
fions  fur  le  ventre,  ou  nous  marchions  à  reculons 
à  quatre  pattes.  Peu  à  peu  nous  nous  rendîmes 
ao  Monaftere,  mais  fi  étourdis  de  coups  &  (i  fa» 
tiguez  de  ces  alleûres  ,  que  nous  ne  pouvions 
remuer  ni  bras  ni  jambes.  Nous  trouvâmes  affez 
bonne  compagnie  dans  ce  Mon'adere ,  dont  les 
portes  font  ouvertes  à  tout  le  monde  ,  faute  de 
battans  pour  les  fermer.  C'étoient  des  gens  du 
▼illage  qui  s'y  étoient  venus  promener  ;  ils  étoient 
fur  leur  dépari  &  malheareufement  pour  nous  ils 
n'avoient  ni  eau  ni  vin.  11  fallut  donc  envoyer 
au  ruiflcau ,  mais  nous  n'avions  pour  tout  ufien- 
cile  que  nôtre  bouteille  de  cuir  qui  ne  tenoit 
qu'environ  deux  pintes.  Quel  fupplice  pour  ce- 
lui de  nos  Guides  fur  qui  le  fort  tomba  pour  l'al- 
ler remplir  ?  Il  eut  à  la  vérité  le  plaifir  de  boire  le 
premier,  mais  perfonne  ne  le  lui  envia  ,  car  il  le 
paya  bien  cher,  ladefcente  du  Monaftere  au  rnif- 
ftau  étant  de  près  d'an  quarc  de  lieue  p.crpendica* 


laîre  &  le  chemin  fort  herîffé.  On  peut  juger  de  là 
fi  le  retour  devoit  être  agréable.  Il  faut  demi  heu- 
re de  temps  pour  ce  voyage  ,  &  la  première  bou- 
teille fut  prefque  beûc  d'un  trait  ;  cette  eau  nous 
parut  du  nedar  ;  il  fallut  donc  attendre  encore  de- 
mi heure  pour  en  avoir  autant  :  Quelle  mifcrej 
Noua  montâmes  à  cheval  pendant  la  nuit  pour 
aller  au  village  chercher  du  pain  &  du  vin ,  car 
après  ce  manège  nous  avions  le  ventre  aflcz  Vuî- 
de;  nous  n'y  arrivâmes  que  fur  le  minuii,  &  ce- 
lui qui  gardoit  la  clef  de  l'Eglife  où  nous  devions 
foaper  &  coucher^  dormoit  tout  à  fon  aife  à  l'au* 
tre  bout  du  village.  On  fut  trop  heureux  »  à  cet- 
te heure-là ,  de  pouvoir  trouver  du  pain  &  du  vin» 
Après  ce  léger  repas  nous  ne  laifiâmes  pas  de 
dormir  d'un  profond  fommeil ,  fans  rêve  »  fans 
inquiétude,  fans  indigeltion/  &  même  fans  feu* 
tir  les  piquenres  des  coufins. 

Le  lendemain  1  a.  Août  nous  partîmes  d'Acour* 
lou  à  fix  heures  du  matin  ,  pour  retourner  aux 
Trois  Eglifes ,  où  nous  n'arrivâmes- que  le  13. 
après  avoir  pajUfé  l'Araxe  à  gué  ;-  ce  qui  noua -fit 
perdre  bien  du  temps  ,  car  cette  rivière  eft  connue 
pour  indocile  depuis  le  fîécle  d'AuguAe;- elle  eft 
trop  rapide  pour  fouffrir  des  Ponts  ,    &  autrefois 
elle  a  renverfé  ceux  que  les  Maîtres  <ki  monde  y 
avoientfait  confiruire.   Cet  Araxe^  fur  les  bords* 
duquel  on  a  vu  les  plus  fameux  Conquerans  de 
l'antiquité,  Xerxés,  Alexandre, Xucûl lus ^  Pom« 
pée ,  Mithridate,  Antoine  ;*  cet  Araxe ,  dis^je,  fé« 
paroit  l'Arménie  du  pays  des  Medes ,   ainfi  1er 
Trois  Eglifes  &  Erivan  fe  trouvent  dans  laMedîe. 
liCS  anciens  Auteurs  font  venir,  avec  raUbn , cet-^- 
te  rivière  de  ces  fàmeufes  Montagnes  où  l'Eu* 
phrate  a  fes  fources  »  car  nous  la  trouvâmes  à  Af- 
fancalé  proche  d'Erzeron  d'où  l'Euphrate  n'efi  pas 
éloigné,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut« 
Les  Géographes  qutdifent  que  l'Araxe  coule  du' 
Mont  Ararat  ,  fe  trompent  fort  ;  ils  ont  pris  le 
ruiflèau  d'Atourlou  pour  l'Aras;,   lequel  eft  plus 
large  entre  le  Motit  Ararat  &  ÉrivUn  ,  '  que  U^ 
Seine  oe  Tefi  à  Paris. 

Le  14.  Août  nous  féjournâmes  aux  Trois  Egli- 
fes pour  y  attendre  fix  chevaux  que  nous  avions^ 
envoyé  chercher  à  Erivan  ^  dans  le  deffirin  de^nous 
en  retourner  à  Cars     Nous*  eûmes  le  chagrin  de 
partir  fans  compAgnie ,  car  toutes  les  Caravanes 
qui  étoient  aux  Trois  Eglifes^  aHoient  à  Tauris^ 
&  quelqu'honnétes  gens  que  foîenr  les  Perfans ,  • 
nous  appréhendions  fort  leurs  frontières  ,  &  fur 
tout  le  voilinage  de  Cars.  Il  tomba  ce  jourOà  tant 
de  neige  fur  le  Mont*  Ararat,  que  fon  petit  fom- 
met  en  étoit  tout' blanc.    Nous  rendîmes  grâces 
au  Seigneur  d'en  être  revenus ,  car  peut-être  que 
nous  nous  ferions  perdus  s   ou  que   nous  ferions^ 
morts  de  faim  fur  cette  Montagne.    On  partit  )e 
leadeauûn  à  fi^  heures  du  matia.,  &  nous  mar- 

^  chà-- 


352 


VOYAGE 


xrhâmes  j\jfqac«  à  midi  dans  une  plaine  fort  féchc, 
couverte  de  dirterenies  cipeccs  de  Soude  .^  iHar- 
tnala^  de  cette  efpecc  de  rtarmïca  que  Zanotiî  a 
prile'po^r  la  première  efpecc  iiî'AuroHc  de  Diof- 
coride.  VAlba^i  Maur^rum  de  Rauwolf,  qui  four- 
nît la  Manne  de  Perfe  ,  s'y  trouve  par  tout.  J'en 
ai  donné  ci-devant|  la  defcription.  On  campa  ce 
jour-là  fur  le  bord  d'un  ruiifeau  auprès  d'un  village 
affez  agréable  par  la  verdure  qui  étoit  aux  en- 
virons. Nous  n'y  reftâmesxju'euviron  une  heure, 
&  laiflant  toujoursle  Mont  Ararat  à  main  gauche, 
nous  tirions  vcr«  le  couchant  pour  venir  à  Cars. 
On  continua  de  marcher  jufques  à  fix  heures  après 
roidi ,  mai*  ce  fui  dans  des  plaines  remplies  de 
«ailloux&dcrochôrs. 

Jl  me  femWe  que  le  pay«  que  PTOCope  appelle 
Jhtbios ,  ne  dcvoit  pas  <tre  éloigné  du  Mont  Ara- 
,rat.  C'eft  une  Province,  dit-il,  non  feulement 
fertile ,  mais  très^commode  par  la  bonté  de  fon 
climat  &  de  fes  eaux,  éloignée  de  Jbeodoliopêhs 
de  huit  journées.  On  n'y  volt  que  de  grandes  plai- 
4iei  où4'oiïa  bâti  des  villages  aifei  près  les  uns 
des  autres,  habitez  par  des  Faaeurs  qui  Vy  font 
établis  pour  faciliter  le  commerce  des  marchandi- 
fcs  de  la  Géorgie^  de 4a  Perfe,  des  Jndes  &  de 
l'Europe  •  lefquellcs  on  y  tranfportc  comme  dans 
le  centre  du  négoce.  Le  Patriarche  des  Chrétiens 
«ui  font  dans  ce  pays-là ,  ett  appelle  C^hoUque , 
,parce  qu'il  ett  généralcmentreconnupour  le  Chef 
de  leur  Religion.  Il  paroit  par  là  que  le  commer- 
ce des  marchandifes  de  Perfe  &  des Indesn'ett pas 
nouveau.  Peut-ét^:e  que  ce  Dnhios  étoit  la  f  laine 
des  Trois  Eglifcs ,  &  que  les  Romains  s'y  rendoicnt 
.avec  leurs  marchandifes ,  comme  à  la  plus  cé- 
lèbre Foire  du  monde.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  plus 
propre  pour  fervîr  4'entrcpôt  commun  aux  jia- 
4ions  d'Europe  &  d'Afie. 

Le  lé.  Août  nous  partîmes  à  trois  heures  du 
matin,  fans  efcorte. ni  Caravane.  Nos  voîturîers 
nous  firent  marcher  jufques  à  Cept  heures  dans  des 
campagnes  féches,  pîerreufcs,  incultes  &  fort  def- 
agréables.  Nous  montâmes  à  cheval  fu  le  midi, 
&  painimes  ^zxCoebavan  qui  elt  le  dernier  villj^e 
de  Perfe.  La  peur  commença  à  s'emparer  de  nous 
fur  celte  frontière.,  mais  je  ne  m'attendois  pas  au 
malheur  quidevott  m'arriver  au  paflTagc  de  la  ri- 
vière d'yirpajo  ou  ^Jrpafou.  Il  s'y  noyfi  quelqu'un 
40US  les  ans,  à  ce  qu'on  dit ,  &  je  coiwus  grand 
xifque  d'ôtre  du  nombre  de  ceux  qui  payent  ce 
tribut',  non  feulement  le  gué  eft  dangereux  par  fa 
profondeur  ,  mais  outre  cela  la  rivière  charrie  de 
temps,  en  .temps  de  gros  quartiers  de  pierres  qui 
roulent  des  montagnes ,  &  que  l'on  ne  fçauroit  dé- 
couvrir au  fond  de  l'eau.  Les  chevaux  ne  fçau- 
roient  placer  leurs  pieds  (ûremcnt  dans  ce  fond  ; 
ils  s'abbattent  fouvcnt  &  fe  calTent  les  jambes, 
^uand  ^eB  £:  .tiouvcot  engagées  parmi  ces  piCà- 


marchions  tous  de  file  deux  à  deux  , 
qui  fuivoit  fon  rang,  aprèi  s'être ab- 
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mon  cheval 

battu  d'abord,  fe  releva heurcufcment  fans  feblcf- 
fcr  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peur  de  ma  part.  Je 
m'abandonnai  alors  à  fa  fage  conduite  •  ou  plutôt 
à  ma  bonne  fortune,  &  je  le  laiflai  aller  comme  tl 
voulut,  le  piquant  avec  1c  talon  de  la  bottine ,  dont 
le  fer,  qui  eft  en  demi  cercle ,  excède  tant  foit  peu  , 
car  on  ne  connoit  pas  les  éperons  dans  le  Levanr. 
Ma  pauvre  béte  .qui  s'enfonça  une  féconde  fois 
dans  un  trou,  n'avuît  que  la  tête  hors  de  Tcau,  & 
ne  fortît  de  là  qu'après  de  grands  eftbrts,  pendant 
lefquels  je  faifois  de  très-mauvais  fang.  Les  cris ^ 
pour  ne  pas  dire  les  hurlemens  de  nos  volturiers^ 
augmentoient  ma  peur    bien  loin  de  ladilliper; 
je  n*entendois.ni  ne  comprenois  rien  de  tout  ce 
qu'ils  vouloient  me  dire,   &  mes  camarades  ne 
pouvotent  pas  me  fecourir.  Mais  mon  heure  n'é- 
foitpas  encore  venues    le  Seigneur  vouloir  que 
jeTevinfle  herborifer  en  France,  &  j'en  fus  quitte 
pour  laiiTer  un  peu  fecber  mon  habit  &  mes  papiers 
que  je  portois  dans  mon  fein^,  fui  vant  la  mode  du 
pays,  car  nous  avions  làiflë  nôtre  bagage  à  £rze- 
ron,  &  nous  marchions  fort  à  ht  légère. 
I      Cette  leffive  étoit  d'autant  plus  incommode, 
que  nous  n'ofâmes  pas  entrer  dans  le  village  de 
Cbfmt'louc  finie  Ihr  les  terres  des  Turcs.  Nos  voî- 
turiers   qui    éioient  d^Erivan,    &  qui   apprehen- 
doient  qu'on  leur  fît  payer  la  Capitatîon  en  Tur- 
quie, quoique  les  Perfans  n'exigent  riendes  Turcs 
qui  viennent  fur  leurs  terres;  ces  voituriers,  dîs- 
jcv)  voulurent  s'arrSter  fbr  le  bord  d'un  ruiflèaa 
à  un  quart  de  lieuë  de  ce  village.  L'air  de  ce  ruif* 
fcftu  nem'^^chauffoit  guère,  &  contribuoit  encore 
moins  à  fi^cher  mes  habits.  11  fallut  donc  paffer 
la  nuit  fans  feu  ni  viande  chaude,  nous  n^aviona 
pas  même  du  w\\\  de  refte.  Pour  comble  de  dif> 
grâces,  le  demi  bain  que  f  avois  pris  malgré  moi, 
nf  .i^'oit  caufé  une  înàîfpofitîon  qui  m'obligea  de 
me  lever  phis  fodvent  que  je  n*aurois  /oulu.  Nous 
nous  lèriorts  pourtant  confolez  de  tons  cas  ma!* 
heurs  ,  fi  un  homme  dû  pays,  je  ne  fçai  de  quel- 
le religion,   ne  s'étoit  avifé  de  nous  rendre  une 
vifité   ^ez  chagrinante  ,    quelque  foin  que  nos 
voituriers  euffent  pris  pour  fe  cacher.   Ce  fut,  è 
ce  qu'il  difoit,  pour  nous  zvtttif  charitablement 
que  nous  n'étions  pas  là  enfeâreté;  que  nous  &« 
rions  trop  heureux  ,  fi  l'on  ne  venoir  pas  nous  dé- 
pouiller pendant  !a  nuit  ;  qu^I  ne  répondoit  pas 
de  nos  vies  ;    que  nous  devions  nous  retirer  au 
village  dont  \t  Sous-Bacbi  étoit  ennemi  juré  des 
voleurs  ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  répondre  de 
ceux  de  ia  campagne ,   entre  ks  mains  defquels 
nous   tomberions  pcut-ôrre  le   lendemain  fur  la 
route  de  Cars.  Nous  fîmes  dire  aux  voituriers  de 
fdler  nos  chevaux   pour  nous  retirer  au  vill^^ge  ^ 
où  non  feulement  nous  fcri<»ûs  eu  feûreté,  mais 
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en  lieu  pro^e  \  fecher  mes  habits  ;   ces  malheu- 
reux, quelques  înftanccs  qu'on  pûtfaîre^  ne  vou- 
lurent jamais  fe  lever  ,   &  traitèrent  le  donneur 
-d'avis  de  vilîonnaire.  Inutilement  nous  emportâ- 
mes-nous ;    ils  ne  s'en  émeûrent  point;    les  cinq 
écus  de  Capitation  leur  tenoîent  plus  au  cœur  que 
nos  vies.  J'eus  beau  les  taire  adeûrer  que  je  paye- 
rois  pour   eux  ,    fuppofé  que  le  Sous-Bachi  les 
voulût  exiger  ,   ils  crurent  que  c'étoît  un  leurre 
de  ma  part  pour  les  engager  à  partir.   Il  y  en  eut 
un,   qui  pour   faire  le  bon  valet,  apporta  une 
•bralfife  de  broflailles  ,   qu'il  avoît  amafTées  avec 
afTez  de  peine  ,   &  qu'il  avoit  devinées  à* fecher 
mes  hardes  :    mais  le  donneur  d'avis ,  dont  nous 
■admirions  la  charité,  ne  jugea  pas  à  propos  qu'on 
l'allumât,  de  peur  de  nous  faire  découvrir  à  quel- 
ques malhonnêtes  gens  qui  auroient  pu  faire  leur 
ronde  ;  il  aflcûra  même  ,   que  lî  le  Sous  -  Bachi 
avoit  été  averti  du  parti  que  nous  avions  pris;  qu'il 
nous  auroit  obligez   d'aller  coucher  au  village; 
<s^\\  faloît  que  nous  fuflions  chargez  de  tous  \^^ 
diamants  du  Royaume  de  Golconde  pour  fuir  le 
monde  avec  tant  de  précaution.  Tout  cela  netou- 
cha  pas  nos  Perfans  ;  ils  ne  (ongeoîent  qu'à  leur 
Capitation ,  mais  nous  en  fûmes  bien  vengez  le 
lendemain,  quand  on  les  faifit  au  colet  aux  por- 
tes de  Cars ,  &  qu'on  les  obligea  de  payer. 

Ils  eurent  beau  fe  renommer  du  Roi  de  Perle , 
&  fiàire  valoir  les  bons  traitements  que  les  fujets 
du  Grand  Seigneur  recevoient  dans  leur  pays. 
Les  Turcs  de  Cars  ont  l'ame  dure;  il  fallut  payer 
cinq  écus  par  tête,  &  prendre  un  billet  de  C^r^r^ 
qui  leur  tint  lieu  de  quitancj ,  pour  ne  pa«  payer 
une  féconde  fois.  Ils  furent  allez  fots  de  nous  pro- 
poser de  les  indemnifer  de  ce  tribut ,  parceque 
c'étoît  pour  nôtre  fervîcc  qu'on  leur  ftwloit  cette 
ftVanie;  nous  répondîmes  que  nous  n'avions  pas 
mis  cette  claulè  dans  nôtre  marché,  mais. que 
pourtant  nous  aurions  volontiers  donné  cet  argent 
s'ils  nous  avoient  fait  coucher  dans  le  village  & 
non  pas  en  plaine  campagne  à  la  merci  des  vo- 
leurs &  des  loups. 

A  la  vérité  nous  paflâmes  une  cruelle  nuit  près 
de  ce  ruiiTeau.    Elle  nous  parut  encore  plus  îon^ 
gue  après  la  retraite  du  donneur  d'avis  ;  car  enfin 
ce  bon  homme ,  voyant  que  fa  rhétorique  ne  fer* 
'voit  de  rien  ,    (è  retira.     Nous  ne  fçavions  s'il 
étoit  venu  pour  nous  reconuoître ,'  &  pour  aver- 
tir fes  amis  que  nous  avions  une  charge  de  mar- 
chandifes  outre  nôtre  bagage.     Cependant  ce  qui 
paroiflbit  marchandife  n'étoît  que  nôtre  Recueil 
de  fiantes  Je<hes  enfermées  dans  deux  coffres  à  la 
Turqne.     Le  donneur  d'avis  n'avoir  pas  laiffé  de 
les  foupefer  en  nous  faifant  fes  remontrances  ,  & 
il  en  avoit  admiré  la  légèreté.    Pour  parler  tout 
aatureliement ,  je  crois  que  nôtre  air  de  pauvreté 
nous  fauva ,  car  tout  nôtre  bag'ige  ne  .valoir  pas 
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la  peine  qu'on  auroit  prîfe  de  venir  du  village 
pour  l'enlever.  Néanmoins  comme  les  nuits  font 
froides  en  Levant ,  &  que  celle-là  me  paroilfoît 
encore  plus  froide  à  moi  qu'à  aucun  de  la  com- 
pagnie ,  parce  que  mes  habits  n'étoîent  pas  enco* 
re  bien  fecs  ,  j'étois  dans  une  étrange  perplexîté. 
Le  chemin  que  nous  avions  à  faire  jufques  à  Car» 
augmentoit  mon  inquiétude  ;  on  ne  parloir  que  de 
brigands ,  &  nous  n'avions  point  de  lettre  pour 
prendre  de  l'argent  à  Cars ,  en  cas  qu'on  nous 
eût  dépouillez. 

Nous  eûmes  auffi  le  chagrin  d'être  venus  à 
Chout-louc  fans  voir  les  ruines  à^Anicavac  oa 
Anicagu^  ,  c'eft-à-dire  ,  la  ville  i^Ani  qui  eft  le 
nom  de  je  ne  fçai  quel  Roi  d'Arménie.  Ces  rui- 
nes font  fur  les  terres  de  Perfe  à  demi  lîeuë  du 
chemin  que  nous  avions  tenuj  mais  nos  voituriers 
ne  s'aviferentde  nous  en  parler  que  lorfque  nouf 
fûmes  arrivez  au  gîte.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
rien  de  curieux  à  voir  dans  ces  ruines  pour  de« 
voyageurs  j  il  n'y  a  que  les  débris  des  villes  grec- 
ques q^ui  méritent  d'être  veûs ,  parce  qu'on  f 
trouve,  toujours  quelques  relies  d'Infcriptîons, 
lefqaelles  bien  fouvent  font  d'un  grand  fecour» 
pour  débrouiller  l'ancienne  Géographie. 

Nous  partîmes  donc  le  17.  Août  à  quatre  heu* 
res  du  matin  1  &  nous  marchâmes  jufques  à  fept 
heures  fans  rencontrer  ni  voleurs  ,  ni  honnêtes 
gens.  La  clarté  du  jour  nous  encouragea^  &  com* 
.  me  la  peur  de  me  noyer  m'avoit  lailfé  une  incom- 
modité qui  m'oblîgeoit  à  defcendre  aflez  fouvent 
de  cheval  •  je  propofai  à  la  compagnie  de  nou$ 
repofer.  La  campagne  étoit  agréable ,  on  y  éten- 
dit la  nappe,  &  les  reftes  de  nos  provifions  y  fu-» 
rent  confommez»  Après  ce  repas  nous  continuâ- 
mes nôtre  route  dans  un  pays  plat  ,  réjouïflant 
&  bien  cultivé.  On  découvre  trois  ou  quatre 
villages  aflez  confidérables,  &  l'onfcnt  bien  que 
l'on  approche  d'une  des  meilleures  villes  du  pays* 
Nous  trouvâmes  .des  pâturages  charmans  au  pied 
d'une  colline  fort  agréable,  &  les  Bergers,  qui 
n'étoient  pas  éloignez  du  grand  chemin ,  avoient 
la  Phyfionamie  d'être  de  bonnes  gens. 

Nous  arrivâmes  à  Cars  fur  les  quatre  heures  & 
nous  y  féjournâmes  jufques  au  12.  Août  pour 
attendre  compagnie.  Un  gros  parti  de  Curde» 
s'étoît  avifé  de  venir  camper  dans  les  montagnes 
à  deux  journées  de  Cars ,  fur  la  route  d'Erzeron  ; 
&  comme  nous  n'avions  plus  d'Evêque  Arménien 
qui  pût  intercéder  pour  nous ,  nous  crilmes  qu'il 
y  auroit  de  l'imprudence  de  rifquer  le  pallàge  fans 
Caravane.  En  attendant  qu'il  s^en  prelentât  qucU 
qu'une  %  nous  vîmes  plufieurs  malades  avec  fuc- 
ces  ,  au  moins  par  rapport  à  leur  fanté;  car  tou- 
tes nos  vilites  ne  nous  procuroient  que  quelques 
plats  de  fruits,  ou  quelques  pintes  de  lait.\Les  en- 
virons de  Cars  font  propres  pour  berborifer  s  & 
V  nous 
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nous  nous  promenions  en  liberté  à  la  faveur  des 
amis  que  nous  nous  y  écîons  faits  en  venant  d'Er- 
zcron.  L'Aga  qui  avoit  une  fiftule  au  fondement, 
quoiqu'il  n*eùt  reffenti  aucun  foulagement  de  nos 
remèdes,  vint  pourtant  nous  en  remercier  &  nous 
protefta  qu'il  ne  permettroit  pas  que  nous  partif- 
lîons  fans  bonne  efcorte.  Un  autre  Seigneur  que 
nous  avions  fort  foulage  des  hémorroïdes  dont  il 
étoit  cruellement  tourmenté  ,  voulut  lui-même 
nous  accompagner  avec  trois  ou  quatre  perfonnes 
de  fa  matfon  jufqucs  à  ce  qu'il  nous  crût  hors  de 
danger  j  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens 
par  tout  »  &  qu'une  bocte  de  remèdes  bien  choiils, 
bien  préparez  ,  &  donnez  à  propos  •  eft  un  ex- 
cellent paffeport.  Il  n'y  a  point  de  lieu  fur  la  ter- 
re où  l'on  ne  fe  falïè  de  bons  amis  avec  le  fecours 
de  la  Médecine  ;  le  plus  grand  Jurifconfulte  de 
France  paiTeroic  pour  un  perlbnnage  fort  inutile 
en  Afic,  en  Affrique^  &  en  Arménie  ;  les  plus 
profonds  &  les  plus  zclez  Théologiens  n'y  feroient 
pas  de  grands  progrès  fi  le  Seigneur  ne  touchoit 
efficacement  le  cœur  des  infidelles:  mais  com- 
me on  fuît  la  mort  par  tout  pays,  on  y  recherche 
&  on  y  révère  les  Médecins.  Le  plus  grand  élogjc 
qu'on  puiife  faire  des  gens  de  n6tre  profeffion,. 
c'eft  de  convenir  qu'ils  font  néceflaires,  car  le 
Seigneur  n'a  établi  la  Médecine  que  pour  le  foula- 
gement du  genre  humain.  Je  vous  prie,  Monfei- 
gneur,  de  me  pardonner  cette  petite  digrcilion  en 
faveur  de  mon  métier.  • 

Voici  la  defcription  de  quelques  belles  Plantes 
uni  naiffent  autour  de  Cars. 

Campamula  Orientalis  ,  foliorum  crenis  amflio^ 
ribus  isf  crifpis  ,  flort  pafulo  fubcaruleo^  Coroll. 
Inft.  Rei  Herb.  J. 

La  racine  de  cette  Plante  qui  eft  enfoncée  dans 
les  fentes  des  rochers  a  près  d'un  pied  de  long  , 
«lie  eft  groife  comme  le  pouce  au  collet,  partagée 
en  plufieurs  têtes  aflèz  charnues,  divifées  engrof- 
fes  fibres  affez  chevelues  »  blanches  en  dedans, 
mais  tirant  fur  le  jaunâtre  yex%  le  cœur.  L'écorce 
en  eft  brune  &  rouftâtre.  Les  tiges  hautes  d'un 
pied  &  demi  ou  deux  ,  fortent  en  bottes  fept  ou 
huit  enfcmble ,  épaifles  d'environ  deux  ou  trois 
lignes,  fermes,  pleines  de  moelle  blanche,  liflès  , 
¥ert-pâie,  garnies- en  bas  de  feuilles  aflèz  fermes  « 
longues  de  quatre  pouces  en  comptant  leur  queue. 
Elles  font  affet  femblables  à  celles  de  VOrùe.WZ- 
ïcs ,  vert-gai ,  crénelées  profondément  à  grolfes 
crenelurcs  pointues  &  inégales ,  recoupées  ,  frî- 
fées,  &  même  partagées  vers  le  bas  en  quelques  piè- 
ces menues  &  inégales..  Ces  feuilles  diminuent  le 
long  de  la  tige  ,  &  perdent  toui-à-fnit  leur  queue 
vers  le  haut ,  où  elles  reftemblent  aux  feuilles  de 
]a  l^erge  dor/e  ^  mais  elles  conférvcnt  toujours  leur 
friture.  De  leurs  aiftelles  naiiTcnt  ,  dès  le  bas, 
îles  fleurs  attachées  à  des  pédicules  fort  courts. 


évafées  en  baâln  de  plus  d'an  pouce  de  diameti^ 
fur  un  demi  pouce  de  hauteur ,  &  découpées  ea 
cinq  parties.  Du  fond  de  ce  baffin  fortent  autant 
d'étamines  chargées  de  fommetsjaunes«  Le  piftile 
eft  auffi  long  que  les  fleurs  ,  &  terminé  par  une 
efpece  d'ancre,  à  trois  crampons.  Le  calice  eft  aoe 
autre  efpece  de  baffia  d'environ  cinq  lignes  de 
haut,  vert -pâle  y  fendu  en  cinq  pointes.  Quand 
cette  Plante  a  été  broutée ,  comme  cela  arrive  foa- 
vent  autour  de  Cars ,  elle  pouflè  des  branches  dès 
le  bas.  Nous  en  avons  vu  despieds  dont  les  fleurs 
étoient  fort  blanches,  &  d'autres  iur  lelquels  elles 
étoient  bleuâtres.  Les  feuilles  font  d'on  goût  d'her* 
be  aflez  fort.  La  racine  eft  fort  douceâtre ,  les 
fleurs  fans  odeur.  Toute  la  Plante  rend  un  lak 
aûez  doux  ,  mais  qui  a  l'odeur  de  VVpium. 

FeruU    OrtfMtaiif  y.    Cachryos  folio    ^  fscit. 
Coroll.  Inft.  Rei  Herb.  22. 

Sa  racine  eft  groflè  comme  lebras>,  longue  de 
deux  pieds  &  demi  ,  brancbuë  ,  peu  chevelue, 
blanche,  couverte  dîme  écorce  jaunâtre  &  qui 
rend  du  lait  de  la  mfme  couleur.  La  tige  s'élève 
jufques  à  trois  pieds  t  épaifle  de  demi  pouce , 
lifte  ,  ferme  ,  rougeâtre  ,  pleine  de  moelle  blan* 
che,  garnie  de  feuilles  (ènù>lables  i  celles  du  Fe^ 
mouil ,  longues  d'un  pied  &  demi  ou  deux ,  dont 
la  côte  fe  divife  &  ié  fubdiviC;  en  brins  auffi  me- 
nus-que  ceux  des  feuilles-  de  la  Cscirys  ,  FeruU 
folio  ^  femine  fum^ofo  Uvi  de  Morifon ,  à  laquelle 
cette  Plante  reflèmble  fi  fort  qu'on  fe  tromperoit 
fi  on  n'en  voyoit  pas  les  firmences.  Les  feuille» 
qai  accompagnent  les  ttges  fout  beaucoup  plus 
courtes  &  plus  éloignées  les^  unes  des  autres.  El* 
les  commencent  par  une  étamine  longue  de  trois 
pouces ,  hr^^e  de  deux ,  liflè ,.  rouffâtre ,  termi- 
née par  une  feuille  d'environ  deux  pouces  de  long, 
découpée  auffi  menu  que  les  autres.  Au-delà  de 
la  moitié  de  la  tige  ,.  naiftènt  plufieurs  branches 
des  aiffelles  des  feuilles;  ces  branches  n'ont gueres^ 
plus  d'un  empan  de  long,..  &foutiennent  des  om- 
belles chargées  de  fleurs  jaunes  compofées  de- 
puis cinq  jufques  à  fept  ou  huit  feuilles,  longues 
de  demi  ligne.  Pour  les- graines ,  elles  font  tout* 
à  fait  femblables  à  celles  de  la  FermU  OrdimairCf 
longues  d'environ  demi  pouce  fur  deux  lignes  6e 
demi  de  large ,  minces  vers  les  bords  ,  rouîll* 
très,  légèrement  rayées  fur  le  dos'^  ameres  &  hui« 
leufes.. 

Lychmis  Oriemtalis  j  Buplevri  folio.  Coroll.  Inft» 
Rei  Herb.  14. 

La  tige  de  cette  Plante  eft  haute  de  trois  pieds; 
épaifilë  de  deux  lignes  ,  dure  ,  ferme  *  droite  ^ 
noueufe  ,  lîflè  ,  couverte  d'une  poufficre  blan- 
che comme  celle  qui  eft  fur  la  tige  des  Oeillets^ 
accompagnée  en  bas  de  feuillet  longues  de  quatre 
pouces  fur  quatre  lignes  de  large  ,  vert  de-mer  ^ 
pointues  ,  ièmblables  i  celles,  du  BmpUvrmm  am-- 
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DU       LEVANT,    lettre  XïX, 


gti/HfçliMm  Jùriariêrmm  LêK  relevées  d*tta  cà^ 
té,  car  d'ailleurs  elles  ne  font  pas  veinées.  Celles 
qui  font  aux  premiers  nœuds  de  la  tige  font  les 
plus  longues,  mais  elles  n'ont  que  quatre  ou  cinq 
ligues  de  largeur  ;  les  autres  deviennent  plus 
-étroites  ;  les  dernières  reifemblent  à  celles  dts 
Oeillets.  De  leurs  aillcUes,  tout  le  long  de  la  tige 
depuis  la  moitié  en  haut,  naiifent  des  branches 
longues  de  demi  pied,  dont  les  feuilles  font  très- 
menues  ,  &  ces  branches  foutiennent  chacune 
trois  ou  quatre  fleurs  ,  dont  le  calice  eft  un  t-uyau 
long  d'un  pouce  ou  de  quinze  lignes ,  épais  d'une 
li^ne  vers  le  bas ,  &  de  deux  lignes  vers  le  haut 
ou  il  eil  découpé  en  cinq  pointes ,  vert-de-mer 
&  liiïe.  Du  fond  du  tuyau  fortent  cinq  feuilles 
qui  débordent  de  demi  pouce,  échancrées  en  deux 
parties  ailez  arrondies ,  blanches  en  deffus  ,  mais 
vert-jaunitre  en  deUous ,  relevées  chacune  de 
deux  appendices  blancs  qui  fervent  à  îformer  la 
couronne  de  la  fleur  Lesétamines  font  blanches 
chargées  de  fomniets  jaunitres.  Le  piÂile  qui  eft 
vert-pâle  ^  oblong  ,  furmont^  de  deux  houppes 
blanches  ,  devient  un  fruit  long  feulement  de  de- 
mi pouce  &  de  trois  lignes  de  diamètre  ,  il  porte 
fur  un  pédicule  de  trois  lignes  de  haut.  Ce  rruit 
eft  une  coque  dure,  ovale  ,  rouflltr^î ,  qui  s'ou- 
vre  par  la  pointe  en  cinq  oa  fix  parties  ,  &  laiife 
échapper  des  femences  griHicres  aifcz  feniblables 
â  celles  de  la  Jufqmiame.  Toute  la  Plante  eilfa^ 
veur  d'herbe  ailèx  mucilagineufc. 

Le  2).  Août  nous  partimes  de  Cars  avec  une 
petite  Caravane  deAinée  pour  efcorter  une  voi- 
ture d'argent  que  le  C^dcbi-Bacbi  ou  le  Receveur 
de  la  Capstafso9$  envoyoit  à  Erzeron.  C'étoicnt 
tous  gens  choiiis  ,  bien  armez  »  &  déterminez  i 
fe  bien  battre  :  au  lieu  que  les  Caravanes  des 
Marchands  font  compofées  de  gens  qui  épargnent 
leur  peau 9  comme  l'on  dit,  &  qui  aiment  mieux 
être  rançonnez  que  d'en  venir  aux  mains.  Tout 
bien  considéré ,  ce  parti  leur  convient  mieux,  un 
Marchand  gagne  toujours  beaucoup  ,  quand  il 
&uve  ùi  vie  &  fes  marchandifes  pour  une  poignée 
d'écus.  Nous  ne  marchâmes  que  quatre  heures 
ce  jour-là,  &  nous  campâmes  auprès  de  BenUlia- 
met  village  dans  une  aflTez  grande  Plaine  où  nous 
trouvâmes  une  nouvelle  efcdrte  de  Turcs ,  gens 
bien  faits  &  bien  réfolus. 

Le  14«  Août  le  Cdrachi-Bacbi  qui  avoit  un 
Commandement  du  Pacha  de  Cars  pour  prendre 
dans  les  villages  de  la  route  autant  de  gens  qu'il 
jugeroit  à  propos  pour  aflfûrer  le  tranfport  de  fon 
argent  ,  &t  venir  des  montagnes  environ  trente 
perfonnes  bien  armées  qui  ne  laiiferent  pas  de 
nous  faire  plaîfir  ,  car  le  bruit  couroit  que  les 
Curdes  vouloient  enlever  le  trefor.  Cette  nou^- 
velle  efcorte  fut  relevée  le  lendemain  par  une  au- 
ue  tonde  «ufii  forte.    Une  Caravane  de  foi^aac« 
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Turcs  ne  craint  pas  deux  cens  Ourder  ;  ceux  -  et 
n'ont  que  des  lances  ,  &  nos  Turcs  avoient  de 
bon  fufils  &  des  pidolets.  On  ne  partit  ce  jour-là 
que  fur  les  neuf  heures  pour  aller  coucher  à  Ke^ 
kez  village  (icué  dans  la  même  Plaine  à  trois  heu- 
res de  diilance.  Nous  eûmes  une  recrue  de  fept 
ou  huit  perfonnes  qui  conduifoient  du  Ris  à  Er* 
zeron  ;  mais  ce  n'étoit  pas  gens  à  fortifier  nôtre 
troupe. 

On  ne  fit  que  quatre  lieues  le  lendemain  ;  nous 
marchâmes  toute  la  nuit  au  clair  de  la  lune  par 
des  montagnes  dont  les  défilez  font  dangereux, 
&  où  fort  peu  de  gens  auroient  pu  facilement  nom 
arrêter  $  mais  les  ténèbres  favoriférent  nôtre  mar« 
che,  tandis  que  les  Curdes  dormoient  à  leur  aife« 
On  fe  repofa  le  a6.  jufques  à  neuf  heures  du  ma« 
tin ,  &  Ton  pafla  feulement  fur  une  des  plus  hau« 
tes  montagnes  du  pays  couverte  de  Pins  %  de  Pe$^ 
pliers  noirs ,  &  de  Trembles.  Comme  nous  appré- 
hendions quelque  embuicade  ,  on  décacha  des 
Turcs  pour  aller  reconnoître  les  paflages  »  &  ces 
batteurs  d'eftrade  amenèrent  au  Car^cbi  -  Bacbi 
quatre  payfans  qui  l'alTeurérent  que  les  voleurs 
étoient  reftez  en  arrière,  &  que  nous  leurs  avions 
dérobé  une  grande  marche.  A  cette  nouvelle  on. 
campa  fur  les  trois  heures  après  midi  tout  près 
d'une  petite  rivière  où  nous  avions  déjà  campé  en 
allant  à  Cars ,  le  long  de  laquelle  nous  trouvâmes 
une  belle  efpece  de  f^dleriane ,  dont  les  racines 
font  tout-à*fait  femblables  à  celles  de  Izgrandt 
Valériane  des  Jardins^  auffi  groflcs  &  aufli  aro*. 
matiques.  Les  feuilles  en  font  plus  étroites;  mais 
comme  la  grande  Valériane  ne  fe  trouve  pas,  que 
je  fâche  ,  en  campagne,  je  crois  que  ce  n'clt  au- 
tre chofe  que  celle-ci  qui  ell  cultivée  dans  les  Jar*i 
dins  depuis  quelques  fiéSles. 

Le  27.  Août  nous  marchâmes  près  de  fix  heu- 
res ,  &  nous  retirâmes  à  Lavander  village  pc* 
confidcrable.  Le  *8,  après  une  route  auflî  Ion* 
gue ,  on  arriva  auï  bains  ^Affancali  bâtis  allez 
proprement  fur  le  botd  de  l'Araxe ,  à  une  petite 
journée  d'Erzcron.  ils  font  chauds  &  fort  ftequen** 
tez.  L'Araxe  qui  tombe  des  montagnes  où  font  les 
fources  de  TEuphrate  ,  n'eft  pas  confidérable  à 
AiTaucalé,  dont  la  Plaine  eft  plus  fertile  que  celle 
d'Erzeron&  produit  de  tneillcur  froment.  Géné- 
ralement parlant  tous  les  bleds  font  bas  en  Ar^ 
menie  ,  &  la  plupart  ne  font  que  quadrupler., 
furtout  auprès  d'Erzeron  ;  mais  anfli  il  y  en  a  une 
fi  grande  quantité  ,  qu'elle  fupplée  au  refte.  Si 
l'on  n'avoir  pas  la  commodité  d'arrofer  les  terres  ^ 
cïles  feroîenl  prefque  fterilcs% 

Au  milieu  de  la  Plaine  d'AflTancalc  s*életré  une 
roche  horriblement  efcarpée  ,  fur  laquelle  00  a 
bâti  la  ville  &  une  fortereffe  qui  menace  tou^  les 
environs,  &  où  l'on  appréhende  plus  la  famine 
quelle  cajion.  Iln'y  a  paa  plus  dC'  trois  cens  hom** 
V  %  mes 
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mes  de  garnifoD,  qooiqaMl  en  fallAt  plas  de  qnin* 
le  cens  pour  ladeffendre.  Les  murailles  font  com- 
me en  limaçon  tout  autour  de  la  roche  ,  flan* 
quées  fur  des  tours  quarrées  t  dont  le  canon  en 
empécheroit  les  approches  s*îl  étoit  bien  fervi ,  air 
CCS  tours  ne  font  pas  plus  élevées  que  les  murail- 
les ,  &  paroiflènt  comme  des  plateformes.  Les 
foAez  n'ont  gucres  plus  de  deux  coifcs  de  largeur, 
&  encore  moins  de  profondeur  ,  creufez  dans  un 
roc  très-dur.  Si  cette  Place  étoit  fur  la  frontière , 
on  la  rendroit  imprenable  à  peu  de  frais.  Les  mar- 
chandifes  que  Ton  conduit  d^Erzeron  à  Erivan 
far  AlBncalé  ,  doivent  demi  piallre  par  charge, 
foit  de  cheval  on  de  chameau  ,  quoique  la  dittë* 
rence  des  poids  foit  fort  grande.  Celles  qui  vien- 
nent d'Erivan  à  Erzeron  ne  payent  que  la  moitié 
des  droits*  Nos  Plantes  feches  ne  payoient  rien 
éa  tout;  les  Turcs  &  les  Perfaus  ne  font  pas  cas 
de  cette  nuirchandtfe  ,.  que  nous  eftimions  pour- 
tant plas  que  la  plus  belle  foye  du  Levant. 

Le  chemin  d^Aflaiicalé  i  Erzeron  eft  fort  beau. 
Nous  le  fîmes  en  fix  heures  de  temps,  &  nous 
courAmes  le  même  jour  embraflfer  Mr.  Prefiot 
Conful  de  la  nation  Angloife,n6tre  bon  ami^  qui 
avoir  bien  voulu  être  le  dépolitaire  de  nos  hardes  ^ 
de  nôtre  argent,  &  de  nos  Plantes  lèches.  Nou^ 
allâmes  le  lendemain  rendre  nos  refpeâs  au  Be- 
glierbey  Cuperli  nôtre  proteâeur  #  qui  nous  fit 
mille  quedions  fur  ce  que  nous  avions  vA  dans 
nôtre  route  ,  &  fur  tout  touchant  la  différence 
que  nous  trouvions  entre  la  Turquie  &  la  Perfe» 
Après  l*avoir  remercié  de  fa  recommandation  pour 
le  Pacha  de  Cars,,  nous  lui  contimes  une  partie 
de  nos  avantures  ;  nous  nous  louâmes  fort  du  bon 
Daturel  des  Perfans^  &  du  bon  accueil  qu'ils  fai- 
fbient  aux  Francs.  11  nous  dît  entre  autres  chofes, 
que  le  Patriarche  des  Trois  Eglifcs  étoit  un  bon 
tnarchand  d" Umle ^  faifani  allufion  au  procez  qu'il 
a  avec  le  Patriarche  Arménien  de  Jerufalem, 
pour  le  débit  de  THuile  (acrée  que  Ton  employé 
dans  Tadminidration  des  Saacmens  parmiles  Ar- 
méniens.. 

Nous  allâmes  vifiter  lia  campagne  après  noas 
<tre  délaifez  dans  la  ville,  &  ne  manquâmes  pas 
de  parcourir  la  belle  vallée  des  40.  Moulins  où 
nous  avions,  laiflfé  trop  de  Plantes  rares  en  fleur, 
pour  oublier  d'en  allée  amafler  les  graines.    Nous 

Eaflamesdans  le  même  deifein  le  premier  Septem* 
rc  an  Monafttrt  Rouge  des  Arméniens,  d*oà  nous 
montâmes  encore  vers  les  fources  de  TEuphcate 
pour  continuer  nôtre  moiflbn.  Les  Curdes ,  grâ- 
ces à  Dieu  ,  avoient  évacué  ces  Montagnes,  ainfi 
nôtre  (èconde. récolte  fut  faite  avec  plus  de  tran- 
quillité que  la  première..  Cette  récolte  c^fiftoît 
plus  en  graines^  de  plantes  que  nous  avions  déjà* 
lieues  ,  qu'en  nouvelles  découvertes  ;  mais  ces 
gfaiufê'  a'étoient.  pas  le  moindre  frnit  de  nôtre 


voyage.  C'eft  par  leur  moyen  que  les  Plantes 
d'Arménie  fe  font  répandues  dans  le  Jardin  da 
Roi ,  &  dans  les  plus  célèbres  Jardins  de  l'Euro- 
pe ,  aux  Intendans  desquels  nous  en  avons  com- 
muniqué une  bonne  partie.  Nous  nous  amufions 
de  cette  manière  autour  d'Erzeron  ,  tantôt  d'ua 
côté  ,  tantôt  de  l^^tre ,  &  nous  ne  laiflions  pas 
de  glaner  utilement.  Voici  la  defcription  d'une 
très-belle  elpece  à^Armoife  ^  dont  perfonne  ,  je 
croîs  ,  n'a  fait  encore  aucune  mention.  Elle  fc 
trouve  dans  le  Cimetière  des  Arméniens,  &  dans 
quelques  endroits  autour  de  la  ville  où  elle 
ne  fleurit  qu'en  automne. 

La  racine  de  cette  plante  efl  longue  d'environ 
un  pied  ,  dure ,  ligneufe ,  grofle  comme  le  petit 
doigt I  garm'e  de  fibres  chevelues,  blanche  en  de- 
dans ,  couverte  d'une  écorce  rouflfitre.  Les  tiges 
naîflent  en  bottes  ,  hantes  d^environ  deux  pieds ^ 
droites f  fermes  ,  liflès ,  vert- pâle,  rougeârres  en 
quelques  endroits ,  caflàntes ,  accompagnées  de 
feuilles  tout-à-fait  femblables  â  celles  de  la  Zs- 
natfie ,  mats  infîpides  &  fans  odeur;  les  plus  gran- 
des ont  environ  trois  pouces  de  long  fur  deux 
pouces  de  largeur,  vert-brun,  lifl[ès,  découpées 
profondément  jufiiues  à  la  côte,  &  recoupées  i 
dents  très -menues  ;  elles  diminuent  jufques  an 
bout  fans  changer  de  figure.  De  leurs  aîflfelles 
n aillent  des  branches  longues  feulement  de  demi 
pied ,  fubdivifées  en  plufieurs  brins  tous  chargez 
de  fleurs  fort  ferrées  &  relevées  en  haut  ;  ce  font 
des  boutons  ièmblables  i  ceux  de  Vârmo'tfe  rojw- 
mune  ,  compofez  de  quelques  demi-flcorons  fort 
menus  &  purpurins  ,  renfermez  dans  un  calice 
à  petites  écailles  vert-foncé.  Chaque  fleuron  por- 
te far  un  embrion  de  graine  ,  lequel  devient  une 
frmcnce  très-menuë,  rouflâtre,  longue  de  demi 
Itgne.  On  ne  découvre  point  de  faveur  ni  d'o» 
deur  dans  cène  Plante  ,  elle  aime  la  terre  grailè, 
fîraiche ,  humide. 

Au  Sud-Efl  d'Erzeron  eft  ta  vallée  de  CaracéÙA 
qui  eft  toute  remplie  de  belles  Plantes.  Nous  j 
obférvâmes  entre  autres  chofes  le  vrai  Napeï  ié^ 
coupi ,  comme  le  représente  la  figure  que  Clu- 
fius  en  a  donnée*  La  Câryophyllata  af/uitica  ,  mt- 
tMtteftbre  C  B.  n'y  çft  pas  rare.  Rien  ne  nous  fiii- 
foit  plus  de  plaîfir  que  de  voir  de  temps  en  temps 
des  Plantes  des  Alpes  &  des  Pyrénées. 

En  attendant  le  départ  de  la  Caravane  de  7«- 
cat  ,  dont  nous  devions  profiter  pour  aller  à 
Smyrne ,  nous  allions  cauftr  dans  les  Cararan(è« 
rais  pour  apprendre  des  nouvelles.  Nous  7  trou-^ 
vâmes  une  troupe  de  ces  gens  qui  vont  chercher 
les  Drogues  en  Perfe  &  dans  le  Mogol  pour  1er 
apporter  en  Turquie.  Ils  nous  affeûrérent  que 
c'eft  principalement  à  Machat  ville  de  Pcrfc ,.  ou 
ceux  du  pays  font  leurs  prindpaux  ms^fins; 
mais  tout  cela  ne  nous  inltruifoit  gueres , 
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ceux  qm  rempIifTent  lesmagafins,  &  ceux  mêmes 
qui  vont  encore  plus  loin  chercher  les  Drogues 
fur  les  lieux  &  dans  les  villages  où  les  paylans  les 
apportent  de  la  campagne ,  ne  font  guère  mieux 
informez.  Je  ne  vois  rien  de  fi  difficile  que  de 
faire  une  bonne  Htftosre  des  Drogues  ,  c*eft-à-df- 
rc,  de  décrire  non  feulement  tout  ce  qui  compofc 
la  matière  medecinale  ,  mais  encore  de  faire  la 
defcripiion  des  Fiances,  des  Animaux  &  des  Mi- 
néraux d'où  Ton  les  tire.  Non  feulement  il  fau- 
droit  aller  en  Perfe ,  mais  aufii  dans  le  Mogol 
qui  eft  le  plus  riche  Empire  du  monde,  &  où  l'on 
reçoit  parfaitement  bien  les  étrangers  ,   fur  tout 
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toutes  les  monnoyes  étrangères  reftent   dans   le 
pays,  où  elles  font  converties  en  celles  du  Prin- 
ce :    mais  quelle  peine  n*auroit-on  pas  quand  on 
feroit  dans  ce  Royaume,   fi  Ton  vouloit  s'éclair- 
dr  par  foi  même  de  ce  qui  concerne  la  coiinoifiàn- 
cèdes  Drogues P    On  le  trouveroit  o^hgé  de  fe 
tr^fporter  fur  les  lieux  où  elles  naiiTent  ,   pour 
décrire  les  Plantes  qui  les  produifent  ;   &  à  com* 
bien  de  maladies  ne  s'expoferoit-on  pas  >   La  vie 
d\in  homme  fuffiroit  à  peine  pour  obferver  cel-  i 
]es  que  l'Afie  produit.    Il  taudroit  d^aîlleuFS  par- 
courir la  Perfe  ,    le  Mogol  ^    les  Iles  deCeyltm^ 
Smna^rA^  T'ernate  ,  &  je  ne  fçai  combien  d'autres 
contrées  où  l'on  ne  trouveroit  pat  les  mêmes  fa* 
cilitez  que  chez  le  Mogol.    L^a  feule  Rhubarbe 
demanderoit  on  voyage  à  la  Chine  ou  en  Tar- 
tarie.    Enfuite  il  faudroit  defcendre  en  Arabie  ; 
en  Egypte ,    e»  Ethiopie.    Je   ne  parl«  pas  des 
Drogues   qui  ne   fe  trouvent  qu^en  Amérique, 
&  qui  ne  font   pas  moins  pretieufes  que  celles 
que  nous  fournilient  les  autres  parties  du  mon- 
de.   En  allant  en  Amérique  il  faudroit  relâcher 
dans  les  Iles  Canaries   pour  décrire  le  Sang  de 

Dragon* 

Après  cela  je  ne  fuis  pas  furpris  fi  ceux  qui  fe 
fn£lent  d'écrire  THitloire  des  Drogues  ,  font 
tant  de  beveués  \  &  moi  le  premier.  On  ae 
rapporte  que  des  faits  incertains  &  des  defcrip- 
fions  imparfaites.  Il  elt  encore  plus  honteux 
pour  nous  de  ne  pas  connohre  celles  qui  fe 
préparent  en  France.  Où  trouve- 1- on  des  re- 
lations exaâes  du  Vermillon  ,  du  T'ournefol  ^ 
du  Vert'de-gris ,  de  la  Poix  ^  de  la  Terehentine , 
du  Sapin  y  de  la.  Meleze  ,  de  V/lgarif  y  de  nos 
yitriM 


En  caufant  dans  les  Caravanferaîs  d'Erteron 
tious  apprîmes  par  les  Caravaniers  de  IFan^ 
ville  de  Turquie  fur  la  frontière  de  Perfe  à  huit 
journées  d'Erzeren,.  que  Ton  amiffoit  avec  foin 
la  terre  qui  eft  fur  les  grands  chemins  par  ou 
paUcnt  les  Caravanes  de  Chameaux.  On  leflîve 
cette  terre  &  Ton  en  tire  tous  les  an»  plus  de 
cent  quintaux  de  Nitre  ,  que  l'on  débite  prin- 
cipalement dans  le  Curdijlanr  pour  faire  de  li 
poudre.  On  nous  affûra  que  la  terre  des- 
champs  voifins  des  chemin»  dé  Wan  ne. 
donnoit  point  de  Nitre.  Il  faut  cependant 
qu'elle  contienne  quelque  chofe  de  propre  à  de- 
venir Nitre  par  le  mélange  de  Tuiine  des  Cha- 
meaux. 

La  poudre  i  canon  ne  vaut  pas  quinze  fols* 
roque  à    Erzeron  ,   auffi   n'efNelle  bonne  que* 
pour  charger  ,     il    en   faut   de  plus   fine  pouc 
amorcer.     Tout   le    monde  y  charge  à  cartou- 
che ,     &  rien  n'eft  mieux    imaginé  pour   tirer 
promptement  avec  nos  fufils.    Ceux  que  Mr.  de, 
la  Chaumete  vient  d'inventer  »    valent  îhcompaw 
rablemont  mieux  ,   &  donnent  la  fuperîôrité  da 
feu   à   ceux    qui  s'en   fervent.    On   n*k  jamais 
porté  le»  armes  au  point  de  perfeâion  où  Mu 
de   la  Chaumete  les    a  mîfes.     Les    Gîbecierei 
dont  on  fe  fert  en  Levant ,  fonr  compofécs  de 
tuyaux  de  canne  aflTemblez  ordinairement  â  dou- 
ble rang  ,    affez  femblables  aux  anciennes  fluttes 
de  Pan  ,    ou  pour  me  fervîr  d'une  comparaî- 
fon  plus  intelligible  ,  aux  filets  de  ces  Chau- 
dronniers ambulans  qui  vont  chercher  de  Tou- 
vrage  de  Province  en  Province.    La  .Gibecière 
des  Orientaux  eft  légère ,    courbe  ,  &  s'accom- 
mode affément  fur   le  côté.     Ses  tuyaux  font 
hauts  de  quatre   ou  cinq  pouces  ,    &   couverts- 
d'une  peau  affez  propre  ;    chaque  tuyau  contient 
fa  charge  ,    &   cette  charge  elt  un  tuyau  de  pa* 
pier    rempli   de   la    quantité   de  poudre  &  de' 
plomb  neceflTaîre  pour  tirer  un  coup.    Quand  ow 
veut  charger  un  fufil  ,   on  tire  un  de  ces  tuyaux, 
&  la  Gibecière  ;  avec  un  coup  de  dent  on  ouvre, 
le  papier  du  côté  où  eft  la  poudre  ,  on  là  vuide. 
en  même  temps  dans  le  canon  du  JFufîl  ,   &  oa 
laîffe  couler    le  plomb  qui  eft  eqfermé.  dans  le 
refte  du  tuyau  de  papier.    La   charge  eft  ftite 
avec  un  coup  de  baguette  que   Ton  donne  par* 
deffus ,  &  le  même  papier ,  qui  renfermoit  la  pou- 
dre &  le  plomo  ,  fert  de  bourre» 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  rcfeeéL. 
&c. 
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DBS  MOEUR  S  ,  DE  LA  RELIGION^  ET  DU  COMMERCE  DES 

ARME  NIE  NS. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Comme  nous  écrivions  tous  lesfoirs,  pendant 
Te  féjûur  que  nous  fîmes  à  Erzeron,  ce  que  nous 
apprenions  pendant  la  journée  en  nous  entrete* 
nant  avec  les  Arméniens  &  principalement  dans 
le  Coufvent  où  nous  logions  ;  il  fe  trouva  à  la 
£n  que  nos  remarques  jointes  à  celles  que  nous 
«vions  faites  dans  les  autres  Couvens  &  fur  nos 
différentes  routes  ,  me  fournirent  aiTez  de  matiè- 
re pour  vous  adreilèr  une  Lettre  touchant  ie 
génie,  les  moeurs  ^  la  Religion  ,  &  le  commerce  de 
cette  Nation.  Je  vous  prie  donc ,  Monfeigneur  ^  de 
vouloir  agréer  le  fruit  de  nos  converfations. 

LfCS  Arméniens  font  les  meilleures    gens  du 
inonde ,  honnêtes ,  polis  ^  pleins  de  bons  fens  & 
4le  probité*    Je  les  eftimerois  hevreui  de  ne  Ci- 
irofa:   pas  manier  les  armes ,  «*il  n'étoit  nécef&i- 
-re  9  de  la  manière  dont  les  hommes  font  Buts , 
de  s*en  fervir  quelquefois  pour  éviter  leur  cruau- 
té.   QuoiquMI  en  foît  les  Arméniens  nefe  mêlent 
que  de  leur  commerce  t  &  s*y  appliquent  avec  tou- 
te Tattention  dont  ils  font  capables.    Non  feule- 
inent  ils  font  les  maîtres  du  commerce  du  he- 
Tant ,  mais  ik  ont  beaucoup  de  part  à  celui  des 
^lus  grandes  villes  de  l'Europe.  On  les  voit  ve- 
nir du  fond  de  la  Perle  ju(qu*à  Livourne.  Il  n*]r 
a  pas   long-temps   qu^'ls  étoient  établis  à  Mar- 
feille.  Combien  en   trouve-«t-on  en  Hollande  & 
«n  Angleterre  ?  lis  paflent  chez  le  Mogol ,  i 
Siam,  à  Java,  aux  Philippines  »  &  dans  tout  TO- 
rient  ,  eicepté  à  la  Chine* 

Le  centre  des  Marchands  Arméniens  n'eS  pas 
en  Arménie  ,  mais  à  Julfa  cdebre  fàuxbourg 
xPHifpaham ,  que  tous  les  voyageurs  ont  décrit* 
Ce  fanxbourg  qui  mérite  bien  le  nom  de  ville , 
puifqu^il  renferme  plus  de  trente  mille  habitans  , 
eft  une  Colonie  d*Armenîeas  que  le  plus  grand 
Roi  de  Pcrfe  Cba-AMds ,  premier  du  nom  ,  éta- 
hWt  d*abord  dans  Hîfpaham  ,  &  que  Ton  tranf- 
porta  peu  de  temps  après  au  delà  de  la  rivière  de 
ZewJérou^  pour  les  féparer  des  Mahometans  qui 
les  meprîfoîent  à  cauie  de  leur  religion.  On  pré- 
tend que  ce  changement  fe  fit  fous  le  petit  (Jha- 
Abbas  ;  d*aucres  admirent  qu'il  eft  plus  ancien. 
Il  eft  certain  du  moins  que  le  premier  auteur  de 
la  Colonie  efi  le  grand  Cha-Abbas  contemporain 
de  Henri  IV.  à  qui  il  envoya  le  P.  Jufte  Ca- 
pucin en  qualité  d*Ambaffadeur  ;  mais  il  n'arriva 
^a'j^rès  la  mott  du  Roi.    Cha-Abbas  travailla 


efficacement  à  deux  chofes  pour  le  bien  de  (bu 
Royaume  :  il  le  mit  à  couvert  des  infultes  des 
Turcs,  &  il  Tenrichit beaucoup  par rétabliflèment 
du  commerce.    Pour   empêcher  les  Turcs  ,  que 
les  Perfims  appellent  Ofmaliws^  de  pénétrer  avanc 
dans  fes  Etats,  il  crut  qu'il  étoit   néceflkire  de 
leur  Ater  le  moyen  d'entretenir  de  grandes  armées 
fur  fes  Frontières ,  ^  comme  l'Arménie  eft  une 
des  principales,  fur  laquelle  les  Turcs  fe  jettoient 
ordinairement ,  il  la  dépeupla  autant  qu'il  le  ju* 
gea  néceflkire    â  fan  dciTeio.     I^  fort  tomba 
fur  la  ville  de  Julfa   la  plus  grande   &  la  plus 
puiilànte  du  pays  ,  dont  les  ruines  £e  voyent  en- 
core fur  TAraxe  ^  entre  Erivan  &  Tanris.    Les 
habitans  de  Julfa  eurent  ordre  de  paifer  à  Hil^ 
paham,  &  depuis  ce  temps4à,  cette  ville  qu'ils 
abandonnèrent  s'appelle  vAmcitnm  Jmjfa.     Les 
peuples  de  NMJivsn  &  des  environs  d'Erivan  fu- 
rent  difperfez  en   differens  endroits  du  Royan* 
me.    On  afTAre  que  ce  Prince  fit  paflèr  plus  ^ 
vingt  mille  familles  d'Arméniens  dans  la  feule Pro* 
vincedeGnf/'/oVfd'oà  viennent  les  plus  belles  foycs 
de  Perfe. 

Comme  Cha-Abbas  n'avoit  d*autre  vûë  que 
d'enrichir  fes  Etats ,  &  qu'il  étoit  convaincu  qu'il 
ne  le  pouvoit  faire  que  parle  commerce,  il  jetta 
les  yeux  fur  la  foye ,  comme  la  marchandife  la 
plus  pretieufe  ,  &  fur  les  Arméniens  ,  comme 

Î^ens  les  plus  propres  pour  la  débiter;  très -mal 
atisfjut  d'ailleurs  du  peu  d'application  de  les  an* 
très  fujets  &  de  leur  peu  de  génie  pour  le  cchu- 
merce.  La  frugalité  des  Arméniens,  leur  œco* 
nomie,  leur  bonne  foi,  leur  vigueur  pour  entre* 
prendre ,  &  pour  foutenir  de  grands  voyages  ,  loi 
'  parurent  des  talens  propres  pour  fen  dellèm.  La 
Religion  Chrétienne  qui  leur  fîkrilitoit  la  com» 
munication  avec  toutes  les  nations  de  l'Europe, 
lui  parut  encore  une  difpofition  aifea  iavoraUe 
pour  parvenir  à  fes  fins.  En  no  mot»  de  la- 
boureurs qu'étoient  les  Arméniens ,  il  en  fit  dea 
marchands,  &  ces  marchands  font  devenus  les. 
plu$  célèbres  commerçans  de  la  Terre. 

C'eft  aînfi  que  ce  Prince,  dont  le  génie  étoit 
fort  étendu  pour  les  affaires  de  la  guerre  &  pour 
la  politique  ,  fçflt  profiter  des  caleus  de  fes  peu- 
ples &  des  marchandifes  du  crû  de  fon  Royau- 
me. Pour  bien  fonder  le  commerce  il  confia  aux 
Arméniens  de  Julfa  U  NouveUe  ,   une  certaine 
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Stntftd  de  balles  de  foye  pour  faire  roiturer  par 
iravanes  dans  les  pays  étrangers  f  &  fur, tout 
en  Europe  ,  à  condition  qu'ils  les  accompagne- 
roient  eux-mêmes ,  &  qu^à  leur  retour  ils  paye- 
foient  les  balles  au  prix  qui  auroic  été  arrêté  , 
avant  leur  départ^  par  des  perfonues  judîcieufes. 
Pour  les  encourager  à  pouuèr  ce  commerce  ,  il 
leur    remit  tout  ce  qu^ils  pou  voient  gagner  au 
delà  du  prix  qui  auroit  été  fixé.  Le  fuccès  répon- 
dit aux  elperances  du  Prince  &  des  Marchands. 
Quoique  la  foye  foit  encore  aujourd'hui  la  meil* 
4eur    marchandife  de  Perfe  ,    elle  étoit  encore 
bien  plus  recherchée  dans  ce  temps- là.  11  n'yavoit 
prefque  pas  de  Meuriers  eu  Europe  ;  par  contre 
l'or  &  l'argent  qui  étoieut  alors  fort  rares-en  Per- 
le» commencèrent  à  y  briller  par  le   retour  des 
Caravanes ,  de   même  que  celles  d'aujourd'hui 
ibnt  la  richefle  de  ce  Royaume.  Les  Arméniens, 
à  leur  retour  ,  fe  chargèrent  aofli  de  draps  d'An- 
gleterre &  de  Hollande ,.  de  Brocards  »    de  Gla- 
ces de  Venife  »  de  Cochenille  ,  de  Montres  ,  & 
de  tout  ce  qu'ils  jugèrent  propre  pour  leur  pays 
et  pour  les  Indes.  Peut  -  on  voir  un  plus  bel  éta- 
bliuèment  ?  A  combien  dé  Manufadures  n'a  t-il 
pas  donné  aaiflknce  en  Europe  &en  Afief  Abbas 
le  Grand  fit  changer  de  face  à  toute  la  terre  ; 
toutes  les  marchandifes  d'Orient  furent  connues 
en  Occident  ,  &  celles  d'Occident  fervircnt  de 
nouvelle  décoration  à  l'Orient. 

Jttlfa  la  Nouvelle  s'étendit  bien -tôt  fur  la  ri- 
vière de  Zcnderou.  Il  parut  par  la  magnificence 
de  lès  maifont  &  par  la  beauté  de  fes  jardins  »  que 
les  habitans  avoient  pris  le  goût  des  meilleures 
villes  d'Europe.  On  voit  aujourd'hui  au  centre 
de  la  Perfe  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  les 
pays  où  ces  Marchands  ont  étendu  leurs  corref- 
pondances.  Le  Roi  ne  s'en  mêle  plus.;  les  bour- 
geois de  Julfa,  par  le  moyen  de  leurs  Procureurs 
ou  Agens ,  (butiennent  ce  grand  commerce  ,  & 
font  diUribuer  dans  le  relie  du  monde  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  Orient,  Ces  Procu- 
reurs font  des  Arméniens  qui  fe  chargent,  mo- 
yennant un  certain  profit ,  d'accompagner  les* 
marchandilbs  en  Caravane ,  &  de  les  débiter 
au  plus  grand  avantage  de  ceux  qui  les  leur 
confient. 

'  Ces  Arméniens,  foit  qu'ils  travaillent  pour  eux 
on  pour  les  Marchands  de  ]ulfa  ,  font  infatiga- 
bles dans  les  voyages  »  &  méprifent  les  rigueurs 
des  lailbns*  Nous  en  avons  veû  plufieurs  «l^  àt% 
plus  riches  ,  palier  de  grandes  rivières  i  pied 
ayant  l'eau  jufques  au  col ,  pour  relever  les  che- 
vaux qui  sMtoient  abbatus ,  &  fauver  leurs  balles 
de  foye  ou  celles  de  leurs  amis  ;  car  les  voitu- 
riers  Turcs  ne  s'embarraflènt  pas  des  marchan- 
difes qu'ils  conduifent,  &  ne  répondent  de  rien. 
Les  Arméniens   dans  les  paûages   des  rivières 
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I  efcortent  leurs  chevaux ,  &  rien  n'cft  plus  édi^ 
fiant  que  de  voir  avec  quelle  charité  ils  fe  fecoii* 
rent  entre  eux  &  même  les  autres  nations  ,  pen* 
dant  les  Caravanes.    Ces  bonnes  gens  ne  fe  dé«^ 
rangent  guère    dans  leurs  manières  ;    toujours, 
égaux  ,  ils  fuyent  les  étrangers  qui  font  trop  tur- 
buiens ,  autant  qu'ils  eiliment  ceux  qui  font  pa^ 
cifiques  ;  ils   les  logent   volontiers'  avec  eux  à^ 
leur  donnent  à  manger  avec  plaifir.  Quand  nous 
foulagions  quelqu'un  de   leurs  malades,    toute 
la  Caravane    nous  en   remercioit.     Lors  qu'ils^ 
font  avertis   qu'une    Caravane  doit  palier  ,    ils» 
vont  un  jour  ou  deux  au  devant  de  leurs  confre^ 
res  leur  porter    des   rafraichilIemens-&  fur  tou& 
du  meilleur  vin  .*-non  feulement  ils  en  oifrent  ans 
Francs ,  mais  ils   les  obligent    même  par  leurs 
honnêtetez  d'en   boire  à  leur  fanté.    On  les  ac« 
cufe  mal  à  propos  d'aimer  trop  le  vin,  il  ne  nous 
a  jamais  paru  qu'ils  en  abufalTent  i   au  contraire 
il  faut  convenir  que  de  tous  les  voyageurs  ,  let < 
Arméniens  font  les- plus  fobres  ,   les  plus  oeco* 
nomes  ,  les  moins  glorieux.     S'ils  portent  ,    en 
fortant  de  cher  eux,  des  provifions pour  les  plus-, 
grands  voyages  ,  ils  en  rapportent  fouvent  un« 
bonne  partie  ;  il  eH  vrai  que    ces  provifions  ne 
leur  coûtent  rien  à  vokurer  ;    car  ordinairement 
quand  on  loue  fix  chamaux ,   on  en  donne  un 
feptième  fur  le  marché  pour   porter  le  bagage  ^« 
les  ullenciles,  leshardes^    Lesprovifionsdontles> 
Arméniens  fe    chargent    chez  eux ,   font  de  !«. 
farme 
rc 
fecs4 

Quand  ils  féjournent  dans  les  villes-,  ils  fe 
mettent  par  chambrées  &  vivent  à  peu  de  frais. 
Ils  ne  vont  jamais  fans  filets  ;  ils  pefchent  fur  les 
routes  ,  &  ils  nous  ont  fait  fouvent  manger  d'ex-* 
cellens  poiHbns*  Ils  troquent  fur  leschemins des 
épiceries  pour  de  la  viande  fraîche  ,  ou  pour  d'au- 
tres denrées  qui  leur  conviennent.  En  Afie  ils^ 
débitent  la  quinquaillerie  de  Venife  ,  de  Fran« 
ce,  d'Allemagne.  Les  petits  miroirs,  les  ba- 
gues, les  colliers,  les  émaux  ,  les  petits  cou-< 
teaux,  les  crfeaux  ,  les  épingles»  les  éguillesfonr 
plus  recherchez  dans  les  villages  que  là  bonne 
monnoye.  En  Europe  ils-porcent  du  mufc&des 
épiceries.  Quelques  fatigues  qu'ils  ayent ,  ilsob- 
fervent  les  jeûnes  de  l'Eglife  comme  s'ils  étoient 
en  repos  dans  une  bonne  ville,  &  ne  connoîlTenr 
pas  de  difpenfes ,  même  pendant  leurs  maladies.. 
La  feule  chofe  qu'on  peut  reprocher  aux  Armé- 
niens ,  en  fait  de  commerce  ,  c'ell  que  lorfque 
leurs  affaires  tournent  mal  dans  le&pays'étrangers 
où  ils  négocient ,  ils  ne  retournèrent  plus  chez- 
eux;  ils  ont  beau  dire  que  c'efl  parce  qu'ils  n'ont, 
pas  lefrontdefe  montrer  après  une  banqueroute, 
cepeadam  leurs  créanciers-  n'en  fçauroient  tirer 
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rincniens  le    cnargenr  cnex   eux* ,    lont  ce  lu. 
ine  ,  du  bifcuit,  des  viandes  fumées ,  dubeur- 
fondu,  du  vin  ,.  de  l^eau  de  vje  »    des  fruits 
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mncane  raifon  ;  mtis  (Ton  «vtre  côté  il  faut  lear 
rendre  jalHce  ,  les  banqueroutes  font  très-rares 
parmi   eux. 

Les  Marchands  de  Julfa  ont  fait  un  Traité 
avec  le  Grand  Duc  de  Mofcovie  pour  faire  paffer  I 
dans  fes  Etats  toutes  les  marchandifes  qtt*ils 
trouveront  à  propos  ,  &  pour  cela  il  n'eft  permis 
i  aucun  Marchand  d'Europe  ,  de  quelque  nation 
qu'il  foit ,  d'avancer  plus  avant  qu'à  Âftracan 
ville  puiilknte  que  les  Mofcavîtes  poiledent  depuis 
l'an  1554.  Elle  eft  fituéc  au  delà  de  la  Mer  Cai- 

£îenne  fur  les  frontières  de  TAlie  &  de  l'Europe. 
le  Grand  Ducfavorife  »  autant  qu'il  peut,  ce  com- 
merce ;  ceni  de  Julfa  payent  la  douanne  de  tout 
ce  qu'ils  font  entrer  en  Mofcovie  ,  mais  ils  ne 
payent  rien  des  marchandifes  qu'ils  font  paffer 
de  Mofcovie  en  Perfe.  Voici  le  chemin  qu'ils 
tiennent  pour  aller  &  venir.  D'Hifpaham  ils  font 
porter  leurs  marchandifes  à  Tauris  ,  à  Schamakée 
A  à  Nofav^  Port  fur  la  Mer  Cafpienne  à  trois 
journées  de  Schamakée.  On  embarque  à  Nofava 
la  foye  &  les  autres  marchandifes  de  Perfe  &  du  ' 
Mogolpour  les  fairepaflêr  à  Aftracan. D'Afiracan 
en  les  tranfporte  par  terre  à  Mofcoa  ,  &  delà  à 
Archangel  qui  eft  le  dernier  Port  de  Mofcovie 
fiir  l'Océan  SeptentrionaL  Les  Anglots  &  2es 
Hollandois  y  foiK  un  grand  commerce  ;  on  y  em- 
barque les  marchandifes  pour  Stokholm  ,  &  delà 
par  le  Décroît d'Elfcneur  or  lestait  pailèren  Hol- 
lande &en  Angleterre. 

Frédéric  DucdeHolfteîn,  comme  dît  Olearîus, 
fit  bâtir  la  ville  de  Fredericfïad  dans  le  Duché  de 
Holftein  ,pouc  y  établir  un  commerce  de  foye 
plus  confidérable  que  tous  ceux  qui  fe  font  en 
Europet  Pour  cet  effet  il  réfolut  d'entretenir  cor- 
refpoudance  avec  le  Roi  de  Perfe  afin  d'en  faci- 
liter le  tranfport  par  terre  ;  mais  cela  ne  fe  pou- 
vant faire  fans  la  permiflion  -du  Grand  Duc  de 
Mofcovie,  il  jugea  àpropos  en  l'année  1635.  de 
lui  envoyer  une  Ambalfade  folemnelle  ,  à  laquel- 
le il  nomma  Crufius  l'un  de  fes  Confci4Iers  d'E- 
tat ,  &  Bruf^man  Marchand  d'Hambourg  ;  ce  der- 
nier par  fon  mauvais  procédé  joint  aux  dangers 
qu'il  y  avoic  à  eifuyer  en  paflant  cher  les  Tartares 
du  Dagefthan  ,  fut  caufe  que  l'établiffement  des 
(byes  échoua  ;  convaincu  enfuite  de  malverfa- 
tîons  ,  il  tut  condamné  à  inort  &  exécuté  à  Got- 
torp  le  5  May  1640.  Les  Hollandois  qui  ont 
voulu  depuis  ce  temps- là  le  rendre  les  maîtres 
des  foyes  de  Perfe  qui  viennent  à  Aftracran  , 
font  obligez  d*cn  prendre  une  certaine  quantité 
tous  les  ans  ,  ce  qui  fait  qu'ils  gagnent  peu  fur 
cette  marchand ifc,  parce  que  les  Arméniens  leur 
font  prendre  la  bonne  &  la  mauvaife  fansdiftinc- 
tion.  Mr.  Prefcot  nous  alfûra  que  les  Anglois 
chargeoient  beaucoup  de  marchandifes  d'Alie  à 
Archangel  ,  &  qu'ils  7  trouvoiejit  les  meilleuis 


Cmvidrs  qu*on  puifle  manger.  Celai  que  Ton  rend 
en  Turquie  vient  de  la  Mer  Noire ,  il  eft  mal- 
propre &  enfermé  dans  des  outres  :  an  contraire 
le  Caviar  delà  Mer  Cafpienne  eft  fait  avec  beau** 
coup  de  foin;  &  on  l'enquaiffe proprement. Noos 
mangeâmes  chez  Mr.  Prefcot  des  œu6  d'E(tur- 
geons  qui  avoieot  été  falei  aux  environs  de  la 
Mer  Cafpienne,  &  des  Caviars  falez  dans  les  mê- 
mes endroits  ,  lefquels  nous  ttouvàmes  excel* 
lens  ;  les  Sauciflbns  faits  à^  Marfdlle  ne  font  pas 
meilleurs. 

Nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  rire  dant 
les  Caravanlèrais  d'Erzeron,  en  voyant  faire  les 
marchez  parmi  les  Arméniens*  On  commence^ 
de  même  que  chez  les  Turcs ,  à  mettre  de  Par- 
gent  fur  la  table ,  après  ce^a  on  chicane  antanc 
qu*an  peut  ,  en  ajoutant  une  pièce  fur  l'antre  ; 
cette  chicane  ne  le  fait  pas  (ans  bruit.  Nous 
croyions  ,  à  les  entendre  parler  ,  qu'ils  étoient 
prêts  à  fe  couper  la  gorge  ;  mais  il  ne  s'agit  de 
rien  moins  entre  eux.  Après  s'être  pouflez  &  re- 
pouffez  avec  violence,  les  Courretiers  ou  Entre- 
metteurs du  marché ,  ferrent  avec  tant  de  force 
les  mains  de  celui  qui  veut  vendre  ,  qu'ils  le  font 
crier  &  ne  le  quittent  pas  qu'il  n'ait  confeoti  que 
l'acheteur  ne  payera  qu'une  certaine  Ibmaie,  en- 
fuite  chacun  rit  de  fon  côté.  Ils  prétendent ,  avec 
raifon ,  que  la  veuë  de  l'argent  fait  plutôt  con- 
clu rre  les  marchez, 

A  l'égard  de  la  Religion ,  tout  le  monde  fçart 
que  les  Arméniens  font  Chrétiens ,  &  ce  feroient 
de  très-bons  Chrétiens  fans  le  fchiûnequi  les  fé- 
pare  de  nous.  On  les  accufe  d'être  Entychiens^ 
c'eft  à  dire  de  ne  reconnoître  qu'une  nature  en  Je- 
fus-Chrift  ,  ou  pour  mieux  dire  deux  natures  fi 
bien  confondues  ,  que  quoiqu'ils  admettent  les 
proprictez  de  chacune  en  particulier ,  ils  ne  vea- 
lent  pourtant  entendre  parler  que  d'une  feule  na- 
ture. Leurs  plus  habiles  Evêques  piétendent  fè 
laver  de  cette  herefie  ^  &  foûtiennent  qae  tome 
l'erreur  vient  de  la  dîfette  de  leur  langue^  laqnel* 
le  manquant  de  termes  propres  ,  fait  qu'ils  con* 
fondent  fouvent  le  mot  de  nature,  avec  celui  de 
perfonne.  Lorfqu'ils  parlent  de  VU»iom  bjjMft^^ 
tique  9  ils  croyent  la  prouver  aflèz  en  cbnfcflaot 
que  Jefus-Chrift  dans  l'incarnation  eft  Dieu  par» 
fait  &  homme rparfait,  (ans  mélange,  fans  chan- 
gement ,  &  fans  confufion.  La  venté  eft  qu'ils 
ne  s'expliquent  pas  tous  également,  &  que  la  plft* 
part  ont  grande  vénération  pour  deux  fiuneox 
Eutychiens  Diojcort  êr  Barfuma.  Quand  on  leor 
reproche  qu'ils  excommunièrent  les  Pères  dn. 
Concile  de  Calcédoine  pour  avoir  condamné  les 
premiers  de  ces  hérétiques  :  ils  atrouent  que  quoi» 
qu'il  paroifle  ridicule  d'excommunier  les  morts» 
la  coutume  s'en  étoit  introduite  parmi  eux  pour 
fe  vapger  des  Grecs  ,  qui  dans  toutes  leurs  fêtes 
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excommunient  TEglifc  Arménienne  ;  que  pour 
eux  ils  n'avoient  pas  deflein  d'excommunier  pré- 
ciCifment^  lès  Pères  du  Concile  de  Calcédoine 
qui  avoient  condamilé  Diofcore  Patriarche  d'A- 
lexandrie fans  trop  examiner  fes^raifons  :  maïs 
que  leur  intention  étoit  d'excommunier  les  Evo- 
ques Grecs  d'aujourd'hui  »  comme  fucceifeurs 
des  Prélats  de  la  plus  fameufe  aflfemblée  qui  fe 

•  foit  jamais  tenue  en  Grèce  ;  que  les  Percs  Grecs 
avoient  fait  une  grande   injuflice  à  Diofcore  de 

•  confondra  (es  fentimens  avec  ceux  d'Eutyches  , 
puifque  Ùiofcore  avoit  toujours  foutenu  que  le 
Verbe  Incarné  étoit  Dieu  parfait  &  homme  par- 
tit. La  fource  de  l'inimitié  irréconciliable  des 
Arméniens  &  des  Grecs  vient  depuis  ce  Conci- 
le; &  cette  inimitié  e(l  fi  grande,  queitun  Grec 
•entre  dans  une  Eglife  Arménienne,  ou  un  Armé- 
nien dans  une  Eglife  Grecque^  les  uns  &  les  au- 
tres la  croyent  profanée  6c  la  bénilVent  de  nou- 
veau. 

.  Quand  on  veut  approfondir  leurs  croyances , 
on  trouve  qu'il  y  a  bien  des  articles  de  fchifme 
qu'il  ne  faut  pas  attribuer  à  l'Eglife  Arménien- 
ne, mais  à  des  particuliers;  par  exemple  il  n'ed 
pas  vrai  qu'ils  excommunient  trois  fois  l'année 
4*£glife  Latine  ;  les  bonnes  gens  n'y  penfent  pas, 
&  Ton  ne  trouve  point  cette  pratique  dans  leurs 
Rituels  ,  quoiqu'il  ne  foit  que  trop  vrai  que 
certains  phrenétiques  Evêques  ou  Vertalneu  dé- 
clarez contre  l'Eglife  Latine  ,  l'ayent  pratiqué 
ott  le  pratiquent  encore ,  car  dans  une  Eglife  mal 
réglée ,  fouvent  chacun  fait  comme  il  l'entend. 
Le  Patriarche  OzuUtfi  ennemi  juré  des  Latins, 
a  peut-être  lyouté  à  cette  excommunication  le 
nom  du  Pape  Saint  Léon  parce  qu'il  avoit  con- 
firmé la  condamnation  de  Diofcore.  Quelque 
cftime  qu'ils  ayent  pour  le  grand  Doâeur , 
Muuafk ,  ce  feroit  leur  faire  tort  que  d'at- 
tribuer à  toute  l'Eglife  Arménienne  les  iaju- 
;res  que  ce  fanatique  a  vomi  contre  l'Eglife 
domaine. 

Il  n'y  a  que  les  plus  fots  ou  les  plus  ignorans 
tles  Arméniens  qui  croyent  le  petit  Evangile. 
Ce  petit  Evangile  e(l  un  livre  rempli  de  fables  & 
d'extravagances  touchant  l'enfatice  de  nôtre  Sei* 
gneur  ;  par  exemple  que  U  Vierge  en  étant  en^ 
ceinte  ^  Salomé  fa  fœur  Faccufa  dt  i'èire  abandon'- 
née  à  fnetjn^un;  la  l^ierge  Im  dit  alors  qn^ elle  n^a^ 
voit  qtt^à  mettre  la  mam  fur  Jon  ventre^  isf  quelle 
tonnmroit  bien  le  fruit  jumelle  portait.  Saioméy 
étyant  appliqué  fa  main  ,  il  en  fortit  un  feu  fui  la 
€onfuma  jufquà  4a  moitié  du  bras.  Elle  reconnut  fa 
Jauie  i^  retira  fa  main  i^  fin  bras  parfaitement 
guéris^  après  les  avoir  appliquez  fur  le  même  en* 
droit  par  ordre  de  la  l^serge.  Ils  prétendent  que 
ie  Ftls  de  Dieu  fe.  ferait  fait  tort  de  paffer  par  le 
Jein  iune  femmi  >  f  «W  n^emfetqueleJemUant^  {^ 
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^ue  les  Juifs  firent  mettre  qtlelqiCun  a  fa  place; 
lis  ont  tiré  des  Mahometans  cette  dernière  rê- 
verie. Ils  difent  auffi  que  Jèfùs-Cln^ijl  é^tU 
l* école  pour  apprendre  P Arménien  ,  né  voulut  ja- 
mais prononcer  la  première  lettre  de  leur  alphabet^ 
que  le  maître  ne  lui  eût  dit  la  raifon  pourquoi  eHe 
réprefente  une  M  renverfée  ;  ce  bon  homme  qui 
ne  connoîlloit  pas  l'Enfant  Jefus  ,  lui  donna  un 
foufler.  Hé  bien  ^  dit  Jefus  fanv  s'émouvoir  ,/?«//^ 
que  vous  ne  le  /pavez  pas  je  ^ais  vous  rapprendre  » 
cette  lettre  réprefente  la  Trinité  par  fes  trois  jam^ 
bes.  Le  maître  d'école  admira  fa  fcience  &  le 
rendit  à  fa  Mère  i  avouant  qu'il  étoit  plus  habile 
que  lui.  Mr.  Thcvenot  qui  rapporte  auffi  ce  con^» 
te  ,  aflûre  qu'il  y  a  un  manufcrit  Arménien  dana 
la  Bibliothèque  du  Roi  où  l'hifloire  &  les  inven- 
teurs de  leurs  caraâeres  font  expliquez  ,  maïs  il 
n'en  fait  remonter  l'invention  qu'à  environ  40^. 
ans  ;  ils  fe  (êrvoient  auparavant  de  caraâeres 
Grecs. 

Les  Arméniens  content  que  Jefus '^Cèrifi  étant 
à  la  chaffe  avec  Saint  Barthelemi  î^  Saint  Tiadée^ 
il  tua  cinq  perdrix  le  long  de  VAras  ,  \^  qtfune 
infinité  de  monde  vint  auteur  de  lui  pour  ï* ente nêra 
prêcher  |  mais  que  la  niât  étant  furvenué  ,  les 
deux  Apôtres  P avertirent  qu*ii  fàtloit  renvoyer  ces 
gens.  Jefus  leur  répondit  :  qu*après  avoir  donné 
à  leurs  âmes  la  pâture  neceffaire  il  fallait  prendtt 
foin  de  leurs  corps  ,  (ff  que  pour  tela  ils  tf  avoient 
qu^à  faire  bouillir  les  ctnq  perdrix  avec  ^ne  oque  it 
ris^  Tout  le  monde  en  fut  raffafié  «  &  comme  H 
ne  faifoit  pas  clair,  chacun  crût  qu'on  lui  avo?C 
fervi  une  perdrix  entière.  Le  Roi  d'Arménie  qui 
aimoit  fVirt  la  chaffe  en  fiK  très-faché,  &  ordonna 
qu'on  ftt  mourir  les  Apôtres  &  leur  maître.  Jefus 
le  fauva  dans  l'Arche  fur  les  hauteurs  du  Mont 
Macis  {  mais  Saint  Barthelemi  &  Saint  Thadée 
payèrent  pour  lui. 

La  plus  plaifante  hiftoire  qu'ils  racontent,  eft 
celle  de  Judas:  ce  malheureux  ^ï  ce  qu'ils  difent> 
fe  repentant  d*avoir  trahi  fin  Maître ,  erttt  qu^H 
n^y  avoit  pas  de  meilleur  expédient  pourfauver  fon 
ame ,  que  de  fe  pendre  iif  Jf  aller  aux  Limbes  oi 
il  favoft  bien  que  Jefus -Chrifl  devait  defcèndre 
pour  délivrer  les  âmes  \  mais  le  diable  aui  le  vouloie 
mener  en  Enfer  lui  joua  u»  tour  de  fin  métier  ;  tt 
le  fiutiut  par  les  pieds  »  tout  pendu  qu^ il  étoit  ^juf^ 

Îu^i  ce  que  Jefus  -  Chrifl  eût  fait  fa  vifite  dans  M 
simbes  ,  après  quoi  il  le  laiffa  cbeoir  Çj*  P entrains 
A  tous  les  diables.  Les  Géorgiens  font  mille  con* 
tes  aufli  ridicules ,  tire2  de  leur  petit  Evangile« 
Je  crois  que  ces  deux  ouvrages  font  fabrîquet  de 
la  même  main. 

Quoique  les  Arméniens  ne  veuillent  pas  en* 
tendre  parler  du  Purgatoire  ,  fis  ne  laiffcnt  pas 
de  prier  fur  les  tombeaux  ,  &  de  faire  dire  des 
Mcflês  pour  les  morts  ;  c!cft  peut  -  être  ravarica 
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de  leurs  Prêtres,  qui  ,  ayant  aboli  leurs  dogmes,  | 
ont  fait  continuer  Tufage  d'une  chofc  trcs-lucra- 
tîve.  Selon  la  plupart  de  ces  Prêtres  ,  il  n'y  a 
préfentement  ni  Paradis  ni  Enfer  ;  ils  croyeni  que 
l'Enfer  fut  détruit  après  que  Jefus-Chrilt  en  eut 
enlevé  les  âmes  des  Saints^  aufli  -  bien  que  celles 
des  damnez.  Par  rapport  à  la  création  des  âmes, 
ils  font  du  fcmiment  d'Origene  ,  fans  fçavoir 
qu'il  y  ait  eu  un  Orîgene  dans  le  monde  ,  car 
ils  s'imaginent  que  toutes  les  âmes  ont  été  créées 
au  commencement  du  mondc.^  11  y  a  des  Mil- 
lénaires parmi  eux  fans  connoitre  Papias  ni  St. 
Irenée.  Ils  croyent  qu'après  le  Jugement  unî- 
vcrfel  Jeftts-Chrill  reliera  pendant  mille  ans  fur 
la  terre  avec  les  prédcllinez  pour  les  faire  jouïr 
de  la  béatitude.  La  plupart  des  Doâeurs  Ar- 
méniens font  pourtant  du  feutiment,  que  les  âmes 
attendent  le  jugement  unîverfel  dans  un  endroit 

Îp'ils  placent  entre  le  Ciel  fc  la  Terre  ,  où  elles 
c  flattent  de  jouïr  un  jour  de  la  gloire,  quoiqu'el- 
les foient  dans  la  crainte  d'être  condamnées  i  un 
fupplice  éternel. 

Saint  Nîcon  qui  étoitde  la  petite  Arménie  ,& 
iuî  avoit  paffé  quelques  années  de  fa  vie  à  faire 
es  Miffions  dùis  la  Grande  Arménie  pendant 
le  X.  fiécle  j  nous  a  laiifé  on  Traité  en  Grec 
touchant  Us  Erreurs  des  Arméniens  ;  l'original  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  &Mr.  Couelier 
en  a  donné  une  verfion  Latine.  S.  Nicon  rap- 
porte des  chofes  fort  fingulieres  fur  la  croyance 
de  ces  peuples  ,  &  ne  les  accufe  pas  feulement 
d'être  dîfciplcsd'Eutyches  •  deDiofcore,  de  Pier- 
re l'Arménien  ,  &  de  Mantacunez  ,  mais  auffi 
d'être  dans  Therefic  des  Monothelites.   Il  raconte 

3uelques-oaes  des  finbles  qui  font  encore  partie 
e  leur  petit  Evangile. 

Cependant  ces  peuples  ont  de  grandes  grâces 
â  rendre  au  Seigneur  qui  leur  envoya  deux  de  ies 
Apôtres  peu  de  temps  après  fa  paffion.  Baronius 
aflTûre  que  S.  Barthelemî  &  S,  Thadée  fouffrî- 
rent  le  martyre  en  Arménie  44.  ans  après  la  mon 
de  Jefus-Chrift ,  en  récompenfe  de  la  foi  qu'ils 
]r  avoient  annoncée.  Malheureufement  elle  n'y 
fit  pas  de  grands  progrès  ;  car  Euiebe  nous  ap- 
prend qu'un  faînt  Evêquc  appelle  Meruzjme  y 
fema  le  bon  grain  foos  l'Empire  de  Dece  ,  & 
Dieu  répandît  tant  de  benediâions  fur  ces  peu- 
ples ,  qu'on  ne  voyoît  que  des  Chrétiens  par- 
mi eux  fous  Dtocletîcn.  Maximien  fe  mit  en  tête 
de  les  détruire,  mais  les  Arméniens  prirent  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leur  foi  ;  &  ce  fut, 
comme  dit  Eufebe ,  la  première  guerre  qu'on 
eût  entreprife  pour  la  Religion.  Enfin  Dieu  acheva 
d'ouvrir  les  yeux  ï  ces  peuples  par  le  miniftere 
de  S.  Grégoire  VllUmùnatenr  Arménien  de  naif- 
ftnce,  mais  élevé  à  Ceiàrée  en  Cappadoce  ou  il 
avoir  été  iàcré  par  S.  Léonce.  S.  Grégoire  reveau 


dans  fon  pays  fous  l'Empire  du  grand  Conftan- 
tin  ,  convertit  Tyridate  Roi  d'Arménie  par  un 
miracle  éclatant  ,  &  ce  Prince  qui  l'avoir  d'à* 
bord  fait  maltraiter ,  en  fut  fi  touché  y  qu'il 
obliçea  par  un  Edit  tous  fes  fujets  i  embraifer  le 
Chriftianifme.  Le  Saint  acheva  par  ùl  doârine  , 
par  fon  exemple,  &  par  fes  miracles  ,  ce  qae  le 
Roi  ne  pouvoir  qu'ordonner.  Une  eiclave  qui 
fe  fit  Chrétienne  à  Conftantinople  en  même 
temps  ,  ne  contribua  pas  peu  par  (es  oùracles 
à  la  propagation  du  ChriftianUme  dans  le  aiéiiie 
pays. 

Il  ne  faut  pas  confondre  S.  Grégoire  VlOmtm^ 
nateur  premier  Patriarche  des  Arméniens ,  avec 
un  autre  Saint  du  même  pays  &  du  même  nom) 
qui  dans  le  x.  fiécle  vint  mourir  en  France,  re- 
clus dans  une  folitude  auprès  de  Pluviers  en 
Beauce  dans  le  Diocefe  d'Orléans.  Il  paffii  fept 
ans  dans  cet  bermbage ,  jeûnant  à  la  mode  de 
fon  pays  »  c'efl-i-dire  d'un  manière  que  les  Cbrf- 
tiens  d'Occident  ne  fçauroient  prefque  imiter. 
Il  ne  mangeoit  rien  du  tout  les  Lundi  »  Mercre- 
di ,  Vendredi  &  Samedi  :  êc  même  s'il  rompoic 
fon  jeûne  les  Mardi  &  Vendredi  après  le  folei 
couché ,  c'étoit  pour  manger  trois  onces  de  pahl 
d'orge,  quelques  herbes  crues  ^  une  poignée  de 
lentilles  trempées  dans  de  l'eau  &  germées  au  fb* 
leil  ;  les  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanche ,  il  (è  noor* 
riffoit  un  peu  mieux  ,  mais  il  ne  mangeoit  paum 
de  viande. 

Le  Clergé  d'Arménie  eft  compofif  du  Patriar- 
che, des  Archevêques  ,  des  Evêques  ,  des  Fer^ 
tabiets  ou  Doâeurs  ,  des  Prêtres  Séculiers  ,  ti 
des  Moines.  Le  Patriarche  porte  le  nom  de 
Catholicos  depuis  fort  long-tems  ;  car  Procope 
remarque  que  les  Arméniens  ont  emprunté  ce 
terme  des  Grecs.  Les  Arméniens  ont  plufieorsPiir 
triarches  aujourd'hui  fur  les  terres  du  RoidePer- 
fe ,  &  fur  celles  du  Grand  Seigneur.  Outre  ce> 
lui  d*bcbmiadzJn  qui  eft  le  plus  célèbre  de  tous  , 
on  compte  en  Perfe  celui  de  Schamai/e  proche  Im 
Mer  Cafpienne ,  &  celui  de  Nacjtvém  que  les 
Arméniens  Catholiques  Romains  reconnoifibie 
pour  Patriarche  après  le  Pape.  En  Turquie  il 
y  a  deux  Prélats  qui  fe  font  ériger  en  Patriarches 
par  le  Grand  Vifir ,  qui  donneroit  ce  titre  à 
tous  les  Prélats  s'ils  vuuloient  l'acheter  comme 
font  ]*£vêque  de  Ch  proche  de  Tarfi  en  Cilicîe^ 
&  l'Evêque  Arménien  de  Jernfalem  ^  lefqneU 
i  force  de  prefens  reçoivent  leur  miflioo  &  leur 
authorité  de  la  Porte.  Les  Arméniens  ont  enco 
re  un  autre  Patriarche  à  Camimtc  en  Pologne  » 
car  le  Père  Pidom ,  Parifîen  Religieux  Theatm  ft 
Miflionnaire  Apoftolique ,  ménagea  fi  bien  les  ef* 
prits  des  Arméniens  de  Pologne ,  êc  fur  tout  ce- 
lui de  leur  Archevêque ,  qu'il  Us  ramena  à  leur 
mère  l'EgliCe   Ronwne   en  i^tfî»  On    purgea. 
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leors  livres  de  toutes  les  erreurs  qui  flfparent  les 
fchifmttiques  d*avcc  nous.  Ce  Patriarche  rccon* 
Aut  le  Pape  pour  Chef  de  la  véritable  Eglîfe  ,  & 
porta  le  Saint  Sacrement  dans  les  rues  a  la  Pro- 
£effion  générale  que  Ton  fit  pour  en  remercier 
Dieu  plus  folemnellement. 

Le  Patriarche  d*Itchmiadzin  eft  le  plus  riche 
de  tous  dans  un  fens  ;  car  on  aiTûre  qu'il  a  près 
de  tix  cens  mille  écus  de  revenu.  Tous  les  Ar* 
meniens  qui  le  reconnoifleat  &  qui  paiTent  Tige 
de  15.  ans ,  lui  payent  cinq  fols  par  an.  Les 
aifez  lui  donnent  jufques  à  trois  ou  quatre  écus. 
Ce^ndant  il  eft  pauvre  dans  un  autre  fens  ,  & 
véritablement  pauvre  ,  puifqu'H  eft  obligé  de 
payer  la  Capitation  pour  retenir  dans  fon  trou- 

riau.ceuz  qui  ne  font  pas  en  état  de  fatîsfàire 
ce  tribut.  Souvent  il  y  confomme  fes  revenus 
&  V  ajoute  de  les  épargnes.  Les  Arche\'£que$ 
&  Evéques  lui  envoyent  tous  les  ans  rétat  des 
pauvres  familles  de  leurs  diocelès  ,  lefquelles  on 
menace  de  faire  vendre  ou  de  leur  faire  changer 
de  Rel^ion  faute  de  payement  de  la  Capitation. 
Ce  Patriarche  eft  vêtu  auffi  fimplement  que  les 
autres  Prêtres  ;  il  vit  très-frugalement  &  n*aqu*un 

fnit  nombre  de  domeftiques  ,  mais  c'éft  un 
rélat  des  plus  confidérables  du  monde'  pftr  Tau- 
Ihorité  qu*il  a  fur  fii  nation  ,  laquelle  tremble 
£dus  lui  à  la  moindre  menace  d'excommunication. 
On  affeûre  qu*il  y  a  quatre-vingt  mille  villages 
qui  le  reconnoiffent.  Pour  fê  maintenir  en  pla- 
ce ,  combien  ne  donne^t-il  pas  au  Gouverneur 
d'£rivan  &  aux  puiflfances  de  la  Cour  >  Il  faut  être 
bien  efclave  de  Pambition  pour  acheter  de  lèm- 
blables  poftes. 

C'étoit  autrefois  le  feul  Patriarche  parmi  les 
Arméniens  qui  eût  le  pouvoir  de  faire  le  S.  Chrê- 
wu  ou  MierMt  ,  du  Grec  Myron  ,  compofition 
liquide  ou  huile  parfumée.  Il  en  fournîfroit  tous 
les  Etats  de  Perle  &  de  Turquie  1  les  Grecs  mê- 
mes  Tachetoient  avec  vénération  ,  &  Ton  difoit 
communément  que  des  Trois  Eglifcs  il  fortoir 
une  fontaine  d'huile  facrée,  laquelle  arrofoit 
tout  rOrîcnt.  Le  Patriarche  rcnvoyoit  aux  Ar- 
chevêques &  aux  Evêqucs  Armleniens  ,  pour  le 
fépandre  &  pour  remployer  dans  le  Baptême  & 
dans  PExtrême-Onâion  :  mais  depuis  plus  de  40. 
ans  Jacob  Vertêbitt  et  Evêque  Arménien  qui 
iaifoit  fil  réfidence  à  Jerufalem  ,  s'avi(à  de  s'éri- 
ger en  Patriarche  fous  le  bon  plaîftr  du  Grand 
Vifir,  &  refiafa  de  prendre  k  Mieron  du  Patriar- 
die  des  Trois  Eglifes.  Comifie  Thuile  eft  à  bon 
marché  dans  laPalcSine  ,  &  que  cette  liqueur 
ne  fe  corrompt  pas  ,  il  en  fit  plus  qu'il  n'en  fal- 
loir pour  oindre  ,  pendant  plu/ieurs  années , 
tons  les  Arméniens  qui  font  en  Turquie.  Voilà 
le  fujct  d'un  grand  Schifme  parmi  eux.  Les 
Patriarches  s'csconnnuniéreat    réciproquement; 
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celui  des  Trois  Eglîfes  forma  un  grand  procès 
à  la  Porte  contre  celui  de  Jerufalem.  Les  Turcs 
qui  font  trop  habiles  pour  vouloir  décider  fi 
qucftion  ^  fe  contentent  de  recevoir  Jes  wefrns 
que  leur  font  les  parties  à  mefure  qu'elles  re- 
viennent à  la  charge  :  en  attendant  chacun  débite 
fon  huile  comme  il  peut. 

Ils  la  préparent  depuis  les  Vefpres  du  Dîman* 
che  des  Rameaux  ,  jufques  è  la  Meflê  du  Jeudi 
Saint ,  laquelle  ce  jour-là  fe  célèbre  fur  le  grand 
vaiflëau  où  l'on  confcrve  celte  liqueur.  On  ntm- 
ployé  ni  bois  ni  charbon  ordinaii^  pour  faire 
bouillir  la  chaudière  où  on  la  prépare ,  &  cette 
chaudière  eft  plus  grande  que  la  marmite  des  Inva- 
lides. On  la  fait  bouillir  avec  des  bois  bénits ,  & 
même  avec  tour  ce  qui  a  (ervi  aux  Eglifes ,  vieil- 
les images ,  ornement  ufex  ,  livres  déchirer  '  & 
trop  gras  ;  tout  eft  rcfervé  pour  cette  cérémonie; 
Ce  feu  ne  doit  pas  fbntir  trop  bon  ;  maïs  rhuîlé 
eft  parfumée  par  des  herbes  & -par  des  drogues 
odoriférantes  que  l'on  y  mêle.  Ce  ne  font  pas  de 
petits  Clercs  qui  travaillent  à  cette  merveilleufe 
compofition  ;  c'eft  le  Patriarche  lui-même ,  vêtu 
pontîficalement  &  aflîfté  au  moins  de  trois  Pré- 
lats en  habits  Pontificaux  ,  qui  récitent  tous  en- 
ièmble  des  prières  pendant  toute  là  cérémonie. 
Le  peuple  en  eft  plus  frappé  que  de  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  ;  tant  il  eft  vrai  que  les 
hommes  ne  font  fufceptibles  que. des  choies  fen* 
fibles  ! 

Il  n'y  a  rien  i  dire  en  particulrer  des  Archevê- 
ques &  des  Evêques  Arméniens  ,  Ç  ce  n'eft  qu'il 
y  en  a  plafieurs  qui  font  (ans  Dîocçfe  &  qui  lo- 
gent dans  des  Monafteres  dont  îls  font  Abbé?, 
Tous  ces  Prélats  font  fûbordônnct  au  Patriar- 
che, comme  dans  les  autres  EgHfcs  Chrétiennes. 
Il  feroit  à  fouhaiter  feulement  qu'ils  s'acquîtaf- 
fent  de  leurs  devoirs  ;  mais  ils  n'ont  aucun  zélc 
4  font  plongei  dans  une  ignorance  pitoyable; 
auflî  les  confidere-t-on  bien  fbuvent  moins  que 
les  Vertabîcts.  Quelquefois  ils  font  Evêques  & 
Vertabîetç  tout  enfemble  1  c'eft-à-dire,  Evêques  &* 
Doéleurs.  Ces  Vertibîcts  qui  font  tant  de  bruit 
parmi  les  Arméniens,  ne  font  pas  vérriablcmcnc 
de  grands  Doâeurs  ;  mais  ce  font  les  plus  ha- 
biles sens  du  pays ,  ou  du  morns  ils  paflcnt  pour 
tels.  Pour  être  receû  à  ce  degré  fi .  cnrincnt  il  ne 
faut  pas  avoir  étudié  l'a  Theçjogic  pendant  lon- 
gues années  ;  il  fuffit  de  fçlvoîr  U  langue  Arme- 
m'enne' littérale,  ft-d'àpprendrc  par  cœur  quelque 
îèrmon  de  leur  grand  }Aiix.r^'i}regoire  Âtenafiy 
dont  toute  réldquence  bcîffoit-dani  les  blafphé- 
mes  qu'il  vomifloit  contre  PEglîfe  Romaine.  La 
Langue  lîttcfale  eft  cher  eux  la  Langue  des  Sça* 
viins,.&  l'on  prétend  qu'elle  n'a  aucun  rapport 
avec  les  -autres  Langues  Orfcmales  ;  c'eft  ce  qui" 
la  rend  fi  •<Jtâ5cîJcr  Oh-arilèûre  qu'elle  eft  fort  ex-- 
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f reffive  i&  earicbie  de  tous  les  ternies  de  la  Reli- 
gion ,  des  Sciences  &  des  Arts ,  ce  qui  moutre 
que  les  Arméniens  étoient  autrefois  bien  plus  ha- 
biles qu'ils  ne  font  aujourd'hui.  Enfin  c'ert  un 
grand  mérite  chez  eux  d'entendre  cette  langue  ; 
elle  ne  fe  trouve  que  dans  leurs  meilleurs  manu- 
fcrits.  Les  Vertabîets  font  facrez,  mais  ilsdifent 
rarement  la  Meflfe ,  &  font  proprement  defUnez 
pour  la  prédication.  Leurs  fermons  roulent  fur 
des  paraboles  mal  imaginées ,  fur  des  paiTages 
de  l'Ecriture  mal  entendus  &  mal  expliquez,  & 
fur  quelques  hiiloires  vrayes  ou  fauUès  qu'ils  fça- 
vent  par  tradition  ;  cependant  ils  les  prononcent 
avec  beaucoup  de  gravité  ,  &  ces  difcours  leur 
donnent  prefque  autant  d'authorité  qu'au  Patriar- 
che :  ils  ufurpent  fur  tout  ceUe  d'excommunier. 
Après  s'être  exercez  dans  quelques  villages  ,  un 
ancien  Vcrcabiet  les  reçoit  Doâeurs  avec  beau- 
coup de  cérémonies ,  &  leur  met  entre  les  mains 
le  bâton  padoral.  La  cérémonie  ne  fe  paffe  pas 
fans  Simonie  ,  car  le  degré  de  Doâeur  étant 
regardé  parmi  eux  comme  un  Ordre  facré  , 
ils  ne  font  aucun  fcrupule  de  le  vendre  de  même 
que  les  autres  Ordres,  Ces  Docteurs  ont  le  pri- 
vilège d'être  aflîs  en*  prêchant  &  ^e  tenir  le  bâ- 
ton pafloral;  au  lieu  que  les  Evêqucs  qui  ne  fout 
pas  Doâeurs  prêchent  debout.  Les  Vcrtabiets 
vivent  de  la  qoête  que  l'on  fait  pour  eux  après 
le  fermon  ,  &  cette  (|uête  ell  considérable  ,  fur 
tout  dans  les  lieux  ou  les  Caravanes  ferepofen  t. 
Ces  Prédicateurs  gs^rdent  le  célibat  &  jeûnent  fort 
rigoureufement  les  trois  quarts  de  l'année ,  car  ils 
ne  mangent  alors  ni  œufs ,  ni  poifTon  •  ni  laita- 
ge. Quoiqu'ils  parlent  dans  leur  fermons  ,  moi- 
tié langue  littérale  &  moitié  langue  vulgaire ,  ils 
ne  laîilent  pas  fouvenc  de  prêcher  en  langue  vul- 

Î^aire  pour  mieux  fe  faire  entendre  :  maisIaMef- 
e ,  le  chant  de  l'Eglilè  ,  la  vie  des  Saints ,  les 
paroles  d(int  on  fe  fert  pour  l'adminidration  des 
oacremens,  font  en   langue  littérale. 

Les  Curez  &  les  Prêtres  feculîers  fe  marient 
de  même  que  les  Papas  Grecs  ,  &  ne  fçauroient 
paflèr  à  de  fécondes  hoces  ;.auflî  choîliflent-ils 
des  filles  dont  le  teint  promette  une  longue  vie 
&  une  forte  famé.  Ils  travaillent  tous  à  quelque 
métier  pour  gagner  leur  vîe  &  pour  entretenir 
leur  famille.  Se  cela  les  occupe  fi  fort  qu'à  peine 
fçavcnt  -  ils  faire  '  les  fonéiîons  Eçclcfiafliques. 
Pour  approcher  de  l'autel  plus  purement,  ils  font 
obligez  de  coucher  dans  rÈgiifc  la  veille  des  jours 
qu'ils  doivent  ce^efcrer. 

Les  Religieux  Arméniens  font  ou  Schifmati- 
qoes  ou  Catholiques.  Les  Schifmatiques  fuivent 
la  Règle  de  Saint  Bafîle  ;  les  Catholiques  celle 
de  Saint  Dominique.  Leur  Provincial  eft  nom- 
mé par  le  Général  des  Dominicains  qui  fe  tient  à 
Rome.    Environ   l'an  1320.  le  P.  Bartbtkmi 


Dominicain  réunit  beancoup  d'Arméniens  i 
l'Eglife  Romaine  que  le  Pape  JeanXXIL  goa- 
vernoit  alors  ,  &  ce  grand  Miflionairr  y  étabik 
pluiieurs  Couvents  de  fon  Ordre;  il  y  en  a  enco- 
re quelques  .  uns  dans  la  Province  de  Nacfivdm 
entre  Tauris  &  Erivan.  Mr.  Tavernier  en  a 
compté  jufques  à  dix ,  autour  de  la  ville  deNac- 
fivan  &  de  l'ancienne  Julfa  qui  n'en  eft  qu'aune 
journée  ,  tous  ces  Monaftercs  font  gouvernez  par 
des  Dominicains  Arméniens.  Pour  former  de 
bons  fujets  on  envoyé  de  temps  en  temps  à  Rome 
de  jeunes  enfans  de  cette  nation  que  l'on  élevé 
dans  les  Sciences  &  dans  l'efprit  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique.  Chaque  Monaftere  eft  dans  oa 
bourg  ,  &  l'on  compte  dans  ce  quartier*  là  en- 
viron fix  mille  Catholiques.  Leur  Archevêqnct 
qui  prend  le  titre  de  Patriarche  ,  va  fe  fiure  con- 
firmer à  Roji^e  après  fon  éleâion ,  &  l'on  fuit  dans 
fon  Diocefe  le  Rite  Romain  en  tontes  choies, 
excepté  la  Meffe  &  l'Office  que  Ton  chante  en 
Arménien ,  a^n  que  le  peuple  l'entende.  Ce  pe- 
tit troupeau  vit  faintement  ,  il  eil  bien  inftmic, 
&.il  n'y  a  pas  de  meilleurs  Chrétiens  dans  tooc 
rOrienr. 

Les  Arméniens  Schifmatjques  font  aflèz  i 
plaindre  ,  ils  jeûnent  comme  les  Religieux  de  la 
Trappe,  &  tout  cela  ne  leur  fervita  de  rien  s'ils 
ne  fe  rangent  du  bon  parti.  Ils  font  maigre  denx 
joues  de  la  femaine ,  le  Mercredi  &  le  Vendredi» 
&  ils  ne  mangent  ni  poiflbn  ,  ni  œu6  ni  hui- 
le y  ni  laitage.  Les  Carêmes  des  Grecs  font  des 
temps  de  bonne  chère  «  en  comparaifon  de  ceux 
des  Arméniens  ;  outre  leur  longt^eur  extraordinai- 
re y  il  ne  leur  e(l  permis  dans  ce  temps-là  que  de 
manger  des  racines,  &  même  il  leur  eft  deftcndu 
d'en  manger  autant  qu'il  faut  pour  Citisfiiire  leur 
appétit.  L'ufage  des  coquillages  ,  de  l'huile , 
du  vin  leur  eft  interdit,  excepté  le  Samedi  Saint; 
ils  reprennent  ce  jour- là  le  beurre,  le  froma- 
ge &  les  œufs.  Le  jour  de  Pâques  ils  mangent 
de  la  viande,  mais  feulement  de  celle  dont  on 
a  tué  les  animaux  ce  jour-  là  ,  &  non  pas  les 
jours  précedens.  Pendant  le  grand  Carême  ils 
ne  mangent  du  poiftbn  &  n'entendent  la  Meflè 
que  le  Dimanche.  Elle  fe  dit  à  midi ,  &  ils  la 
nomment  la  Mejfe  baffe  ,  parce  que  l'on  tire  an 
grand  rideau  devant  l'autel,  &  que  le  Prêtre,  que 
l'on  ne  voit  pas,  ;ie  prononce  tout  haut  quer£- 
^4f^ili  Se  le  CreJa.  Les  fidelles  ne  communient 
que  le  Jeudi  Saint  à  la  Mefle  qui  ne  fe  dit  qa'à 
midi  $  mais  celle  du  Samedi  Saint  fe  célèbre  i 
ctaq  ou  fix  heures  du  foir  ,  &  l'on  donne  aufti 
la  Communion.  Enfuite  l'on  rompt  le  Carême, 
comme  l'on  vient  de  dire,  en  mangeant  du  poif- 
fon  ,  du  beurre  ou  de  l'huile.  Outre  le  grand 
Carême ,  ils  en  ont  quatre  autres  de  huit  jours 
chacun  pendant  le  refte  de  Tannée  ;  ils  font  inftî- . 
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vin  pour  fe  préparer  aox  quatre  grandes  fêtes  de 
Noél ,  de  VÀfcenfion  ,  de  V Annonciation  ,  &  de 
Saint  George,  Ces  Carêmes  font  auffi  rigoureux 
que  le  grand  ,  il  ne  faut  parler  pour-lors  ,  ni 
d^œufîr ,  ni  de  poilTon  ,  pas  même  d*huile  ou  de 
beurre  ;  il  y  en  a  qui  ne  prennent  aucune  nour- 
riture pendant  trois  jours  de  fuite. 

Les  Arméniens  ont  fept  Sacremens  comme 
nous  ,  le  Baptême ,  la  Confirmation ,  la'  Pemiten- 
ce ,  VEuebariftie  ,  VExtréme-OÛion ,  P Ordre  &  le 
Mariage. 

Le  Baptême  chex  eux  fe  fait  par  immerfion 
comme  chez  les  Grecs ,  &  le  Prêtre  prononce  les 
mêmes  paroles.  Jeté  baotife  au  nom  du  Père  ,  du 
Fils  iif  du  SaimtEffrit  :  il  plonge  trois  fois  Tenfant 
dans  Teatt  en  mémoire   de.  la    Sainte   Trinité. 
Quoique  nos  Miiiîonnaires  les  ayent  defabufez 
de  répeter  les  mênies  paroles  à  chaoue  iinmer- 
fion ,  il  7  a  encore  beaucoup  de  Prêtres  qui  le 
font  par  pure  ignorance.  Pendant  que  le  Curé  re- 
cite quelques  prières  de  fon  Rituel,  if  fait  un  cor* 
don  moitié  de  coton  blanc  ,  &  moitié    de  fbye 
xoQge  ,    dont  il  a   lui-même  tordu  les  fils  fé- 
parement.  Après  l'avotr  paifé  tu  col  de  l'enfant, 
il  fiiit^les  onâions  avec  le  St.  Chrême,  au  front , 
au  menton,  à  Teftomac,  aux  aiffellesT,  aux  mains 
&  aux  pt6d$ ,  en  faifant  le  figne  de  la  croix  fur 
chacune  de  ces  parties,  La  cérémonie  du  cordon 
fe  fait  ,  difent-ils ,  en  mémoire  du  fang  &  de  l'eau 
.qui  fortirent  du  côté  de  Jefus»Chri(l  lorfqu'il  re- 
•ceut  le  coup  de  Lance  fur  la  Croix.  On  ne  baptife 
,que  le  Dimanche  ,   à  moins  que  Penfant  ne  foit 
'eu  danger  de  mort,  &  le  Prêtre  impofe  toujours 
4e  nom  du  Saint  du  jour ,  ou  de  celui  duquel  on 
doit  faire  la  fête  le  lendemain ,  fuppofé  qu'il  n'y 
ait  point  de  Saint  particulier  le  jour  du  baptême. 
La  fage- femme  porte  l'enfant  à  l'Eglife;   mais 
c'eft  le  Parrain  qui  le  rapporte  chez  la  Mère  au 
ion  des  tambours,  des  trompettes  ^  &  des  autres 
inÂrumens  du  pays.  La  Mère  fe  podernepour  re- 
cevoir fou  enfant ,  &  le  Parrain  dans  ce  temps-la 
baife  le  deflus  de  la  tête  de  la  Mère  ;  enfuite  on 
fe  met  à  table  avec  les  parens ,  les  amis ,  &  le  I 
Clergé.  11  faut  que  le  Clergé  foit  de  la  fête,  parce 
que  les  Arméniens  croyent  qu'il  n'y  a  que  les  Prê- 
tres qui  puiifcnt  baptifer  valablement  #tàns  quel* 
que  reiKTontre  que  ce  foit.   J^ai  même  ouif  dire 
qu'il  y  avait  des  Prêtres  qui  baptifoieni  les  enfans 
morts  ,  &  je. n'ai  pas  de  peine  à  le  croire,  puîf- 
qu'ils  ne  donnent  l'Extrême-Ondion  qi^^aux  tré- 

paflèz. 

Les  Baptêmes  qui  fe  font  le  >our  de  Noël  font 
les  plus  magnifiques,  &  l'on  renvoyé  àcek)ur-là 
les  enfans  dont  la  iànté  permet  qu'on  difutre  la 
cérémonie.  Les  fêtes  les  plus  célèbres  fe  font  prin- 
cipalement dans  les  lieux  où  il  y  a  quelque  étang 
ou  quelque  riviere^Oa  dreffe  pour  cela  un  petit  au- 
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tel  fur  un  bateau  tout  couvert  de  beaux  tapîs;  le 
Clergé  s'y  rend  dès  que  le  folcil  fe  Icvc  ,  accom- 
pagné des  parens  ,  des  amis  &  des  voiiins  pour 
qui  l'on  prépare  des  bateaux  ornez  de  même.  Quel- 
que rude  que«foit  lafaifon,  après  les  prières  ordi- 
naires ,  le  Prêtre  plonge  l'enfant  trois  fois  dans 
l'eau  ,  &  lui  fait  les  onerions.  Les  pcres  n'en  font 
pas  quittes  à  bon  marché,  car  la  fête  fe  pafie  eu 
fcflins  &  en  préfcns  ;  auflî  y  a-t-il  beaucoup  de 
pères  qut  n'attendent  pas  la  fdte  de  Noël  ,  & 
qui  fuppofent  que  leur  enfant  ciï  mourant.  En 
effet  quelle  folie  de  s'incommoder  fans  néceffi- 
té?  Les  Gouverneurs  des  Provinces  s'y  trouvent 
fouvent  ,  le  Roi  même  vient  quelquefois  à 
Julfa  pour  voir  ces  fortes  de  fêtes:  Il  ftut  alors 
faire  beaucoup  de  prélèns  ,  outre  les  feftins  & 
les  cotations.  Les  femmes  accouchées  ne  vonti 
l'Eglift  que  40.  jours  après  leur  accouche- 
ment ,  elles  obiervent  plulieurs  fuperftitions  Ju- 
daïques. 

Il  paroît  par  ce  q«e  Ton  vient  de  dire  ,  que  les 
Arméniens  confèrent  deux  Sacremens  à  la  fois, 
le  Baptême  &  la  Confirmation  ,  p uifqu'il»  don» 
nent  ie  Saint  Chrême  aux  enfans.  Ils  croyent 
que  tous  les  Prêtres  peuvent  adminHlrer  ce  Sa» 
crcment,  maïs  ils  font  perfuadez  qu'il  n'y  a  que 
le  Patriarche  qui  puifife  bénir  le  Saint  Chrêmes 

Pour   la    Communion  ,    les  Prêtres  donnent 
aux  fidelles  un  morceau  de  l^Hoftie  confacrée, 
&  trempée  dans  le  vin  consacré;  mais  il  eft  fcan- 
.daleux  qu'ils   communient  les.  enfans  à  l'âge  À 
deux  ou  trois  mois  entre  les  bras  de  leurs  me* 
res ,  parce  qu'ils  rejettent  le  plus  fouvent  les.  ef* 
peces  confacrées-  Les  Prêtres  Arméniens  conla- 
crent   avec    du   pain  fans   levain  ,  &  font  eux- 
mêmes  les   hoflies    la  veille  du  jour  qu'ils. doi- 
vent confacrer  ;  elles  font  femblabldi  aux  nôtres, 
fi  ce  n'eft  qu'cUes  ont  trois  oa  quatre  fois  pins 
d'épaiffeur.    Avant  que  de  commencer  la  Melïèi 
le  Prêtre  prend  foin  de  mettre  l'hoilie  fur  une 
patène ,  &  le  vin  tout  pur  dans  un  calice.  Jefus* 
Chrifty  difcnt-  ils  ,  fit  la  Cène  avec  le  vin  ,  & 
réferva  l'eau  pour  le  Baptême.  Le  Prêtre  couvre 
les  efpeces  d'un  grand  voile  &  les  enferme  dans 
une  armoire  près  de  l'autel  du  côté  de  rSvangt* 
le.    A  l'Offertoire  il  va  prendre  le  calice   &  la 
patène  en  cérémonie ,  c'eft  à  dire  fuivi  des  Dia- 
cres &  des  Soufdiacres  ,  dont  quelques-uns  por- 
tent des   flambeaux,  &  les  autres  des  plaques  de 
cuivre   attachées  à  des   bâtons   affez   lojigs  ,  & 
garnies  de  clochettes  qu'ils  font  rouler  d'une  ma- 
nière alfez  harmonîcufe.    Le  Prêtre  précédé  des 
enceafoirs  &  au  milieu  des  flambeaux  &  de  ces 
înftrumens  de  mufique ,  porte  les  efpeces  en  pro- 
ceffion  autour  du  fanÛuaire.    C'tfl  alors  que  le 
peuple  mal  inftruît  fe  proderne  &  adore  les  efpe« 
ces  non  confacrées.   Le  Clergé  encore  plus  cou- 
X  3  pabie 
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pablc  chante  à  genoux  un  Cantique  qui  commen- 
ce ,  le  Corps  du  Seigneur  ell  prefent  devant  nous* 
l\  femble  que    les   Arméniens  ayent    pris  cette 
abominable  coutume  des  Grecs  :    car  les  Grecs  , 
comme  nous  l'avons  remarqué ,  par  une  igno- 
rance inexcufable  adorent  auffi  les  efpeces  avanf 
la  confecration.    Leur  erreur  vient  de  ce  qu'au- 
trefois ils  croyoîent  qu'il  n'étoit  permis  de  celé-  | 
brer  que  le  Jeudi  Saint,  &  confacroicnt  ccjour- 
U  autant  d*hoQies  qu'il  en  falloit  pour  tous  les 
jours  de  Tannée  ;  on  les  gardoit  dans  une  armoire 
4  côté  de  rEvangiie,  &  le  peuple  avoit  raîfon 
de  les  adorer  quand  le  Pr£tre  les  portoit  de  cet- 
te armoire  à  Tautel.    Après  cette  petite  proceffion 
le  Prêtre  met  les  efpeces  fur  l'autel  ,   &  pronon- 
ce les  paroles  facrameiuelles*  ;  fe  tournant  vers 
le  peuple  qui  fe  frofterne,  baife  la  terre  &  frappe 
&  poitrine;  il  leur  montre  rho(lte&  le  calice t  en 
di&nt  ,  f^oici  le  Corps  £3?  le  Sang  de  Jefus  -  Cbrifi 

Î  mi  a  été  donné  pour  nous.  Il  fe  tourne  enfuite  vers 
'autel  &  communie  en  mangeant  Thoftie  trem- 
fét  dans  le  vin«  Quand  il  donne  la  communion 
eux  fidelles  ^  il  répète  trois  fois  les  paroles  fui- 
irantes  pour  en  mieux  faire  fentir  l'énergie  :  Je 
rrêirfifrmemcnt  que  ceci  efi  Je  Corps  ^  le  Sang  du 
fils  de  Dieu  qui  ote  les  fechez  du  monde  ,  (5*  qui 
nom  feulement  eft  mon  propre  falut  ,  mais  celui  de 
tous  les  hommes.  Le  peuple  répète  tout  bas  ces 
paroles  mot  pour  mot. 

Malgré  cette  fainte  précaution  les  Arméniens 
Schifmatiques  ne  paroifTent  giieres  pénétrez  de  la 
grandeur  de  cet  adorable  miftere.  {Is  fe  préfcn- 
tent  la  plupart  à  la  Communion  fana  prépara- 
tion ,  &  on  la  donne  aux  enfans  de  15.  ou  i6. 
ans  •  fans  Confeffion  ,  quoîqu*à  cet  âge  ils  ne 
foient  pas  6  innocens  que  les  peuples  le  fuppo- 
fent.    Les  Arméniens  communient  rarement  à 

{a  campagne  ,  parceque  fouveat  le  peuple  n'a 
las  de  quoi  f»re  dire  la  Meflfe  ,  &  les  Prêtres 
leur  perfuadeot  qu*uae  MeiTe  mal  payée  n*a  pas 
grande  vertu. 

Nos  Miffionnatres  fe  font  admirer  par  leur 
Science  ,  par  leur  xéie  &  par  leur  genérofité^ 
mais  les  Schifmatiques  détraifent ,  par  leur  ar- 
gent, ce  que  ces  hommes  Apoftoliq)ies  édifient 
de  plus  foKde.  Les  Miflîons  les  plus  fleuriflàntes 
tomberont  à  la  fin  (i  Dieu  ne  change  le  cœur  des 
Schifmatiques.  Ces  malheureux  qui  n'appréhen- 
dent rien  tant  que  les  (àints  progrès  de  nos 
Prêtres  ,  iirtereflent  des  puîffances  de  l'Etat ,  & 
ne  ceffent  de  leur  répréfenter  combien  il  feroît 
dangereux  de  fouiFrir  que  les  Latins  fe  multi- 
pli:|irent  chez  eux;  que  ces  gens  malintemionnez 
pour  le  gouvernement  font  dé^vouez  au  Pape  & 
aux  Princes  Chrétiens  j  qu'il  faut  les  regarder 
comme  autant  d'efpîons  ,  qui  fous  prétexte  de 
Religion  viennent  pour  reconnohre  les  forces  du 


pays  ;  qu'ils  n'infpirent  à  ceux  de  leur  Rite  qnt 
Tefprit  de  fcditiou  &  de  révolte  ;  que  les  plus 
puiUans    Princes   d'Europe    ne   s*interefleroieat 
pas  pour  eux  s'ils  ne  s'en  fervoient  comme  d'au- 
tant d'Emiflaires  propres  i  étendre  un  jour  lenra 
conquêtes.  Toutes   ces  faufles  raifous  appuyées 
de  force  fequins ,  font  ouvrir  les  yeux  aux  Ma* 
hometans  ;  &  malgré  toutes  les   recomnaaoda- 
dons  dn  mond/^   on  oblige  les  Miffioanaires  è 
fe  retirer*    Néanmoins  ces  Apôtres  ne  &  rebur* 
tent  point  ;  on  voit  tous  les  jours  en  Levant  de 
nouveaux  Capucins  ,    des  Dominiàains   »    des 
Carmes  ,   des  Jefuites,    des  Prêtres  des  MiffioBS 
étrangères  de  Paris.    Ils  initrnifenc  coix  qui  fk 
préfentent,  ils  baptifent^  ils  ramènent  aa  bercail 
les  brebis  égarées  ,  ils  ouvrent  les  portes  da  Qd 
aux  Elus. 

Quel  dommage  que  les  Arméniens  ii*oinrrcot 
pas  les  yeux ,  car  d'ailleurs  ils  ibnt  d'an  boa  ia^ 
turel  &  portez  à  la  dévotion  !  Leurs  Eglifcs  foflt 
d'une  grande  propreté  depuis  qu'ils  ont  vu  les 
nôtres  ;  il  n'y  a  dans  chaque  Eglife  qn'mi  fknà 
autel  placé  au  fond  de  la  nef  dans  le  fiinâimiK^ 
oà  l'on  monte  par  cinq  ou  fix  marches.  Ils  ftmt 
des  dépenlès  confidérables  pour  orner  ce  fimâhiat- 
Il  n'eft  permis  à  aucun  IZcuIier,  de  qodqtte 
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qualité  qu'il'  foit  »  <1*7  emrer.  On' voit  Ùfta  pm 
les  richefles  de  ce  lieu  ,  'qne  les  Armenieni 
manient  plus  d'écus  ,  que  les  Grecs  de  dooblef. 
La  mifereparoît  chez  les  Grecs  dans  ce  qu'ils  ofli 
de  plus  £u:ré ,  i  peine  ont*  ils  deux  petites  bm»^ 
gies  pour  dire  la  Melfe.  Chez  les  Arméniens  ^ 
au  contraire  ,  on  voit  de  belles  illuminations  & 
de  groflfes  torches  ;  leur  chant  ed  bien  plus  agréa- 
ble auffi  ,  &  la  fimphonie  des  fonnettes  attachées 
à  l'inflrument  dont  on  a  parlé,  &  dont  on  donne 
ici  la  figure,  infpire  je  ne  içai  quoi  qui  atteodxk 
le  cœur  ;  on  en  joue  à  l'Evangile  de  quand  im 
tranfporte  les  elpeces. 

Les  Arméniens  n'apportent  pas  plus  de  prépa- 
ration pour  la  Gonfeffion  que  pour  la  Gommai 
nion;  on  peut  mâme  dire,  fans  calomnie,  que 
la  plupart  de  leurs  Confëfiions  font  autant  de 
facrilegcs.  Les  Prêtres  ignorent  T^ntiel  de  ce 
Sacrement ,  &  les  penitens  qui  font  de  grandi 
pécheurs  auffi-bien  que  nous^  ne  içavent  pâS 
diftinguer  le  péché  de  ce  qui  ne  l'eftpas.  Malhen- 
reufcment  ni  les -uns  ni  les  autres  ne  font  pas 
capables  de  faire  un  bon  aâe  de  contrition.  JL^ 
déclarations  des  péchez  font  vagues  &  indéremn- 
nées  ;  fans  infîfter  même  fur  ceux  qu'ils  ont  com* 
mis,  quelques-uns  en  difent  trois  fois  plus  qu'ils 
n'en  ont  fait  ,  &  récitent  par  coeur  une  lifte  de 
crimes  énormes  ,  qui  a  été  compose  autrefois 
pour  fervîr  de  modèle  i  foire  leur  examen«  S'ils 
fe  confeffent  d'avoir  volé  ou  tué  ^  bien  fourent 
les  Confedeurs  répondent  que  Dieu  eft  tout  plertf 
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de  mifericorde  ;  mais  il  n*y  a  point  avec  eux  de 
reiDrilioa  pour  avoir  rompu  le  jeûne  ,  ou  pour 
avoir  mangé  du  beurre  le  Mercredi  ou  le  Vendre- 
di \  car  leurs  Pr£tres  qui  font  confifter  ta  Religfon 
à  faire  de  grandes  ri>ftinences  ,  leur  impofeut 
des  pénitences  effroyables  pour  ces  fortes  de  fau- 
tes ;  its  ordonnent  auffi  quelquefois  des  mois  en- 
tiers de  pénitence  à  ceux  qui  s'accufent  dV 
Totr  filmé ,  d*avotf  tué  un  chat  »  une  fouris ,  un 
oifèau. 

Ce  (èroit  ici  Tendrott  de  parler  de  TExtréme- 
Onâion  des  Arméniens  ,  puifqu*ils  la  comptent 
parmi  les  Sacremens  ;  mais  je  ne  vois  rien  de  plus  j 
thfurde  que  leur  pratique  ,  car  ils  ne  la  donnent 
^*après  la  mort ,  &  même  ce  nVft  ordinairement 
fn^iux  perfonnes  facrées ,  les  autres  en  font  tout- 
è-fiut  exclus. 

-  Ils  ont  des  règles  particulières  ponr  le  Maria- 
fe.  Un  homme  veuf  ne  peut  époufer  qu'une  fem- 
me »  dr  l*on  ne  fçauroit  chez  eux  contraôer  un 
troifiéme  Mariage  ;  ce  feroit  vivre  dans  la  for- 
«ication.  De  même  une  femme  veuve  ne  peut 
pas  épouftr  un  garçon.  Il  n'y  a  pas  grand  mal 
jollpe  Uf  peut-être  même  que  les^Mariages  fe- 
roceot  mieux  afibrtis  que  dans  les  autres  Reli- 
cioiis  y  fi  les  parciea  feconnoiffoient. avant  que 
oc  s'anir  ;  mais  on  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de 
faire  Tamour  chei  eux.  Les  Mariages  fe  font 
Ibloa  la  volonté  des  merea  qcri  ne  confultent  or- 
liinairement  que  lears  maris.  Après  qu'on  eft 
convenu  des  articles  ,  la  mère  du  garçon  vient 
M  logis  de  la  fille  ,  accompagnée  d'un  Prêtre  & 
de  deux  vieilles  femmes.  Elle  préfente  à  la  future 
«ne  bague  de  la  part  de  fon  fils.  Le  garçon  fe 
montre  en  même  temps  tecianc  £i  gravité  du 
mieux  qu'il:  peut  y  car  il  n^eft  pas  permîj»^  de  ri- 
re à  la  première  entreveuë  ;  il  ed  vraf  que  cette 
cntreveuë  efl  fort  indifierente  ,  puifque  la  belle 
ou  la  laide  ne  montre  pas  même  le  blanc  des 
yeux,  tant  elle  eft  voilée.  On  prefente  à  boire 
an  Curé  qui  fait  les  fiançailles.  Ce  n'eft  pas  la 
coutume  de  publier  des  bancs.  La  veille  desDÔ- 
ces  te  fiancé  envoie  des  habits  ,  &  quelques  heu- 
res ^près  il  vient  recevoir  chez  fk  fiancée  le  pre- 
&nt  qu'elle  veut  lui  faire.  Le  lendemain  on  nu)n* 
te  à  cheval  &  l'on  n'oublie  rien  pour  en  avoir 
de^  plus  beaux.  Le  fiancé  fortant  de  la  maifon  de 
ia  future  ,  marche  le  premier  la  tête  couverte 
d^an  raifean  d'or  ou  d'argent ,  ou  d'un  voile  de 
gaie  incarnat  »  fuivant  fa  qualité  ;  ce  voile  ou 
ce  raifcau  defcend  jnfqu'à  la  moitié  du  corps^  Il 
tient  de  la  main  droite  le  bout  d\ine  ceinture, 
dont  la  fiancée  qui  le  fuit  à  cheval  ^  couverte 
d'un  voile  blanc  y  tient  l'autre  bout  ;  ce  voile 
tombe  jufques  fur  les  jambes  du  cheval.  Deux 
bommes  marchant  à  côté  du  cheval  de  la  fiancée 
pour  en  tenir  les  rênes.    Les  parent ,  les  amis. 
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la  fleur  de  la  jeunefle,    à  cheval  ou  à  pied  ,  les 
accompagnent  à  l'Eglîfe  au  fon  des  inftrumcns, 
en  proccffion  le  cierge  à  la  main  &  fans  confo- 
fion.  On  met  pied  à  terre  à  la  porte  de  l'Eglife, 
&  les  fiancez  vont  jufqu'aux  marches  du  fanSuai- 
re  tenant  toujours  la  ceinture  par  les  bouts.   Là 
ils  s'approchent  de  front  ,   &  le  Prêtre  leur  ayant 
mis  la  Bible  fur  la  tête,  leur  demande  s'ils  veulent 
bien  fe  prendre  pour  mari  &  pour  femme  ;  ils 
inclinent  la  tête   pour  marquer   leur  confente- 
ment.    Le  Prêtre  prononce  alors  les  paroles  fa- 
cramentelles  ,  il  fait  la  cérémonie  des  anneaux 
&  dft  la  MeflÉ.    On  fe  retire  cnfuite  chei  l'épou- 
fée  ,  dans  le  même  ordre  qu'on  étoit  venu.    Le 
mari  fe  couche  le  premier  ,   après  avoir  été  dé- 
chauffé par   fa   femme  qui   cft  chargée  du  foin 
*  d'éteindre  la  chandelle ,    &  qui   ne  quitte  fon 
voile  que  pour  entrer  dans  le  Ht.    Voilà  com- 
ment fe  font  les  Mariages  ,   &   le^  cérémonies 
qu'obfervent  les  jeunes  mariées  en  Armenicr 

£/  cette,  obfcuTtté  qui  cache  leur  ariewr 

Semble  mettre  à  couvert  leur  honte  ^  leurfuJeuri 

Cependant  cela  s'appelle  en  bon  François ,  ache- 
ter  chat  en  poche.  On  dit  qu'il  y  a  des*  Arme* 
niens  qui  ne  connoîtroient  pas  leurs  femmes*  sMIs 
les  trouvoicnt  couchées  avec  un  autre  homme. 
Tous  les  foîrs  elles  éteignent  là  chandelle 
avant  que  de  fe  dévoiler  ,  &  la  plupart  ne  dé- 
couvrent point  leur  vifage  pendant  le  jour. 
Un  Arménien  qui  révient  d'un  grand  voyage 
n'eft  pas  affeûré  s'il  trouvera  la  même  femme 
dans  fon  lit  y  ou  fi  quelqu'autre  femme  ,  pour 
profiter  de  les  biens  »  aura  pris  la  place  de  la 
défunte. 

Quand  les  fiires  ont  perdu  leur  mère  avant 
que  de  fe  marier  ,  c'eft  ordinairement  la  plus 
proche  parente  qui  prend  le  foin  de  leur  maria- 
ge. Quelquefois  les  meres  accordent  leurs  en- 
fans  à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans  f  il  y  a  même 
des  meres  qui  pendant  leur  grôffeffe  conviennent 
ensemble  de  marier  les  enfans  qu^elles  portent, 
fuppofé  que  Tun  foit  garçon  &  l'autre  fille  ;  c'eft 
la  plus  grande  marque  d'amitié  que  les  honnê- 
tes gens  fe  puiffent  donner.  On  les  accorde 
dès  qu'ils  font  nei ,  &  depuis  les  accordaiUes 
jufqtKS  à  la  çonfommation  du  mariage,  le  gar- 
çon envoyé  tous  les  ans  ,  le  jour  de  Pâques  t 
uii  habit  à  fa  maîtrellè.  Je  ne  parle  pas  des  fef- 
tÎBsni  des  réjouïflànces  de  la  noce;  la  fête  du- 
re trois  jours,  &]es  hommes  ne  font  point  mê« 
lez  avec  les  femmes.  On  dit  qu'on  boit  beau- 
coup de  part  d'autre  :  ces  bonnes  Dames  fe  dé- 
voilent entre  elles,  difent  de  bons  mots ,  &  fur* 
tout  n'épargnent  pas  les  liqueurs. 

Les   Arméniens  ne   font   pas   beaucoup  de 
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ç^îremonîcs    aujourd'hui    pour    les    Ordres    fa* 
crei  j    celui  qui   fc  dellinc   à  l'Etat  Ecclcfiadi- 
quc  ,  fc  prefcntc  au  Curé  ,  accompagné  de  fon 
pcre  &  de   fa  mère   qui   auihorifcnt  la  déclara- 
tion que    leur  fils  fait    de  vooloii   fe  confacrer 
à  Dieu.     Le  Curé  bien  informé  de  fon  delfein  , 
fans  fe  mettre  en   peine  de    lui    réprefenter  la 
pefanteur    du    fardeau   dont   il   va  fe   charger  , 
fans  Texhorter   à  demander    à    Dieu  les  grâces 
néceffaîros     pour     perfeverer    dans    un    état    fi 
faînt ,  fans  lui  ordonner  de  pratiquer  les  vertus 
inféparables    de   ce    miniftcrc  ,    fe  contente  de 
lui  mettre    une  chape   fur    le  dos  en    récitant 
quelques  Oraifons,    Voilà  la  première  cérémo- 
nie.   On  la  répète  fix  fois  ,  d'année  en  année  , 
ikns  garder  aucune   règle   pour   le  temps  qui  fe 
trouve  entre  deux  ;    mais   lorfque   l'Ecclefiafti- 
que  a  atteint  Tige  de  i8.  ans ,    il  peut  fe  faire 
fâcrer  ;  ces  impofuîons  de  la  Chape  ,    accompa* 
gnées  de  quelques  Oraifons  particulières ,  ne  fer* 
vant  que   pour   les  autres   Ordres  ,  qui  font  la 
Clcrîcature,  le  Soufdiaconat  &  le  Diaconat.  En 
attendant  fi  le  Prêtre  veut  fc  marier ,   comme 
cela  fe  pratique  toujours  chez  eux  après  la  qua- 
trième cérémonie  on  lui  fait  époufer  la  filk  qu'il 
fouhaîte.    x\prcs  rimpofitîon   de   la  Chape  ,    il 
s'addreffe  à  un  Evêque  ou  à  un   Archevêque  qui 
le  revêtit  de  tous  les  habits    facerdotaux.    Cette 
cérémonie  coûte  plus  que  les  autres ,  car  il  faut 
payer  plus  cher  à  mefure  qu'on  avance  dans  les 
Ordres.    Autrefois  les  Prêtres  Arméniens  ne  pou- 
Yoîent  pas  fe  remarier  après  la  mort  de  leurs  fem- 
mes i  ils  ne  fe  (ont  pas  tout-à-'fîiit  relâchez  fur 


cet  article  ,  mais  ils  ne  peuvent  plus  dire  la  MeC- 
fe  quand  ils  époufcnt  une  féconde  femme, coaa^ 
me   fi  leur   c^raâeFe  étoit  effacé  par  le  fecoad 
mariage.    Les  nouveaux  Prêtres  font  obligea  :dc 
reftcr  un  an  dans  l'Eglife  pour  ne  s'occuper  que 
du  fcrvicc   Divin  :  après  lequel  temps  la  pluf- 
part  couchent   dans    l'Eglife,  la  veille   du  joar 
qu'ils  doivent  célébrer  ;   quelques-uns  y  redent 
cinq  jours  fans  venir  chez  eux  ,    &  ne  nungent 
que  des  œufs  durs  t   &  du  ris  cuit  à  l'eau  &  an 
fel«    Les  Evêques  ne  mangent  de  la  viande  & 
du'poilTon  que  quatre  fois  l'année.    Les  Arche- 
vêques ne   vivent  que  de  legumea.    Comme  ils 
font   confifier  la  perfeâion  de  la  Religion  dans 
les  jeûnes  &  dans  les  abfiinences ,  ils  lés  aagmeiH 
tent  à  mefure  qu'ils  font  élevez  en  dignité  ;  liir 
ce  pied -là  les  Patriarches  devroient  quafi    felaiA 
fer  mourir  de  faim.    Nos  Miffionair es  font  oUi» 
gez  d'entrer  un  peu  dans   leurs  manières  ,  cv 
on  ne  peut  mériter  leur  cilime  que  par  des  jeûnes 
outrez. 

Les  Prélats  ne  font  de  TEau-benite  qn'oae  fois 
Tannée,  &  ils  appellent  cette  céreuEionie  le  Béf^ 
time  de  la  Croix ,  parce  que  le  jour  de  VEpbifS^ 
nie  ils  plongent  une  croix  dans  Teau  après  zwoit 
récité  plufieurs  oraifons  ;  &  après  qae  l'Ean-be- 
nite  eft  faite  ,  chacun  remplit  fon  pot  &  Tean 
porte  chez  foi  ;  les  Prêtres  ,  &  fur  tout  les  Pré- 
lats ,  retirent  de  cette  cérémonie  on  profit  tics* 
confidérable. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  ce(pe£t^ 
&c.  î 


LETTRE       XXI. 
VOYAGE  DE  tOCAT  ET  D'ANGORA. 
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ONSEIGNEUR, 


Nous  commençâmes  à  tourner  tout  de  bon  le 
dos  au  Levant  le  12.  Septembre  ,  &  quoique 
nous  fuffions  au  fond  de  laNatolie ,  il  nous  fem- 
bloit  que  nous  voyions  les  pointes  des  clochers 
de  France  ,  dès  que  nous  eûmes  pris  le  parti 
de  nous  approcher  de  la  Méditerranée.  Nous 
n'allâmes  pourtant  ce  jour-là  qu*à  un  mille  d'Er- 
leron  avec  une  partie  de  la  Caravane  qui  s'af- 
fcmbloii  ^owv  Tocat^  fc  nous  partîmes  le  lende- 
main i^.  Septembre  pour  les  Bains  d'Elija  où  le 
relie  des  Mirchands  s'étoient  rendus.  Ces  eaux 
nous  parurent  plus  chauâes  que  celles  d'Aflànca- 
)é ,  &  que  celles  des  environs  du  grand. Monade- 
IT  d'Erxeron. 

Le  14.  Septembre  flous  marchâmes  depuis  5. 
heures  du  matin*  jufqucs  à  xiûdi  par  des  pays  plats , 


Éiaîs  (i  (ecs  &  (i  brûlez  qu^on  n^  troovoît  ni  plan* 
tes  ni  graines.    Nôtre  Caravane  n*étoît  qoe  d^en» 
yiron  300.  perfonnes  »   prefque  tous  Arméniens 
qui  conduifoient  des  foyes  à  Tocat ,   à  Smyrne 
&  à  Conftantinople.  On  partit  le  1.5.  à  cinq  béa** 
res  &  demi ,  &  l'on  campa  vet-s  le  nndi  fur  cette 
branche  de   l'Euphrate  qui  paflè  par    la  plaine 
d'Erteron  fous  le  pontd'Elija.  Nous  l'avions  toft« 
jours  côtoyée  à  gauche ,   mais  la  campagne  nous 
parut  bien  plus  rude  que  celle  du  jour  précèdent; 
ce  ne  font  que  rochers  qui  déterminent  l'Eophra^ 
te  à  couler  vers  le  Couchant.  Les  bords  de  cette 
rivière  font  couverts  d'une  belle  efpece  d^Efme^ 
vinette  ,  plus   haute  que  la  nôtre  ,  &  que  fovL 
dilHngue  par  fon  fruit.    C*eft  une  grappe  i  fept 
ou  huit  grains  cilindriqueS|  longs  -  d'en  viroo  4.  M^ 
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5 nés  fur  deux  lignes    d*épds  ,  noirs  ,   couverts 
*une  fleur  femblableà  celle  des  prunes  fraîches, 
pleins  d'un  fuc  violet  moins  aigre  &  beaucoup 

Elus  agréable  ^ue  celui  de  VEpine-vimette.  L'ar- 
riflcau  dont  nous  parlons ,  a  les  feuilles  longues 
d^enviroQ  deux  pouces  fur  près  de  lo.  lignes  de 
largeur  ,  aigrelettes  &  dentées.  Le  bois  en  eft 
jaune ,  garni  d'épines  dures  ,  quelques-unes  (im- 
pies >  &  les  autres  à  deux  ou  trois  piquans. 
Cette  plante  a  levé  de  graine  dans  le  Jardin  du 
Roi. 

Le  16.  Septembre  on  marcha  depuis  quatre 
heures  &demi  du  matin  jufques  à  une  heure  après 
midi ,  dans  une  vallée  étroite  ,  de&gréable ,  in- 
culte ,  où  Ton  ne  trouve  qu'un  feul  Caravanfe- 
rai  ,  &  où  TEuphrate  qui  coule  toujours  vers 
rOueft  fait  plufieurs  détours.  Nous  fûmes  obli-  - 
gez  de  pafler  deux  fois  cette  rivière  ,  ayant  ap- 
pris par  une  Caravane  compofée  de  14.  Chameaux, 
3u'il  y  avoir  beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin 
e  Tocat.  A  cette  nouvelle  nous  nous  raifcm- 
blâmes  pour  tenir  Confcil,  le  il  fut  décidé  qu'on 
ticheroit  de  faire  la  meilleure  contenance  qu'il  fe>  j 
coit  poilible.  On  ne  manqua  pas  de  mettre  dans 
le  centre  de  la  marche  tous  les  chevaux  chargez 
de  (byest  &  nous  nous  trouvions  tantôt  parmi 
eux  ,  &  tantôt  à  Tarriere-garde.  On  arriva  fur 
les  XI.  heures  à  l'entrée  d'une  vallée  encore  plus 
étroite  ,  &  tandis  que  nous  nous  retranchions 
fur  la  pente  de  la  colline  à  la  veuë  dece.coupe- 
gorge ,  on  détacha  trois  fufeliers  pour  aller  re- 
connoître  le  paflage ,  heureufement  ils  rapportè- 
rent qu'ils  n'avoient  vu  que  trois  ou  quatre  ca- 
valiers armet  qui  fe  retiroient  dans  les  monta* 
eues;  ainfi  nous  paflîmes  le  défilé  fans  dire  mot 
oc  le  plus  promptement  que  nous  pûmes.  C'cft 
dans  cet  endroit- là  que  l'Euphrate  fait  un  coude 
confidérable  vers  le  Midi  pour  s'approcher  de 
l'autre  de  fes  branches ,  laquelle  palfe  à  Mamma-- 
€omtMm,  Nous  continuâmes  nôtre  route  vers  le 
Sud-Oued ,  &  fûmes  obligez  de  camper  à  demi 
heure  du  défilé ,  prefque  \  mi-côte  d'une  monta* 
gne  afiez  rude ,  dans  une  folitude  affreufeoùTon 
ne  voit  ni  village  ni  Caravanferai;  on  eut  même 
âflez  de  peine  a  trouver  des  bouzes  de  vaches 
pour  faire  bouillir  la  marmite. 

Le  17.  Septembre  nôtre  route  fut  courte  , 
mais  fort  incommode  ^  on  pafla  fur  une  mon- 
tagne toute  pelée ,  au  pied  de  laquelle  on  entre 
dans  une  vallée  bien  cultivée ,  ou  nous  campâmes 
après  4«  heures  de  marche  ,  auprès  de  CaraioM- 
Uc  village  aflfez  joli.  Nous  fûmes  joints  ce  jour- 
là  par  une  Caravane  de  Marchands  de  fove,  auflj 
forte  que  la  nôt^e  ;  ell';  étoit  partie  d'Erzeron 
deux  jours  après  nous  ,  mais  elle  avoit  fait  plus 
de  diligence,  fur  le  bruit  qui  coufoit  qu'un  Pa- 
cha Manfoul  s'étoic  mis  à  la  tilé  des  voleurs.  Cette 
Tou.  H. 
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recrue  nons  fit  plaifir  &  nous  partîmes  tous  en- 
femblç  de  Caraboulac  fur  les  5  heures  du  maria 
pour  venir  à  Acpounar  autre  village  où  nous  ar- 
rivâmes à  une  heure  après  midi.  La  route  feroît 
aflez  commode  n'étoît  qu'il  faut  paflTer  par  une 
montagne  fort  élevée  &  toute  découverte. 

Le  18.  Septembre  on  partît  à  4.  heures  du 
matin  pour  n'aller  pourtant  pas  bien  loin ,  car 
nous  campâmes  fur  les  8.  heures  &  trois  quarts 
auprès  d'un  ruiflcau  qui  coule  vers  TOUeft.  Il 
cft  vrai  qne  nous  pallïmes  fur  une  montagne  cou- 
verte de  Pins,  dont  la  defcente  eft  fort  rude,  ft 
qui  conduit  dans  une  vallée  étroite  &  tortue 
fur  la  gauche  de  laquelle  on  voit  le  rctte  d^uiî 
vieux  Aqueduc  à  arcades  arrondies  qui  pa* 
roît  aflez  ancien.  Nous  paiSmes  ce  même  jout 
la  rivière  qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Noire 
à  Vatîza  ;  cette  rivière  vient  du  Midi  ;  au  lieu 
que  dans  nos  Cartes  on  la  fait  couler  du  côté 
del'Eft. 

Le  19.  Septembre  on  continua  de  marcher 
au  Nord-Oueft ,  dans  une  autre  vallée  fort  étroi* 
te  ;  après  quoi  nous  entrâmes  dans  une  aflèz. 
belle  plaine  à  l'Oueft,  où  coule  un  agréable  ruif- 
feau  fur  le  bord  duquel  eft  le  village  de  Sukmi^ 
Un  peu  en  deçà  de  ce  village  ,  à  droite  du  grand 
chemin  ,  fe  voyent  deux  morceaux  de  colonnes 
antiques  fur  le  plus  petit  defquels  il  y  a  des  ca* 
raâeres  grecs  fort  anckns  ,  que  la  peur  des  vo^ 
leurs  nous  empêcha  d'examiner  ;  &  d'ail leurt 
l'infcrîption  nous  en  parut  très-ufée.  Peut-être 
qu'elle  fait  mention  au  nom  de  quelque  ancien- 
ne ville  fur  les  ruïnes  de  laquelle  Sukméaété 
bâti.  Après  une  route  de  cinq  heures  &  demi  ^ 
on  campa  auprès  d'un  autre  village  appelle  Ktr^ 

La  marche  du  10.  Septembre  fut  de  ^.  heures; 
&  nous  nous  arrêtâmes  à  Jt^rt/tir/iir  autre  village 
bâti  de  même  que  Kcrmerî,  c'eft* à-dire  fort  pau- 
vrement. A  la  defcente  de  la  montagne  &  à 
rentrée  d'un  coupe-gorge  ,  ôrt  découvrit  cinq  où 
fix  voleurs  achevai  ^  qui  fe  retirèrent ,  fur  ce  que 
nous  les  menacions  de  tirer  fur  eux.  On  mit  pied 
à  terre  en  tenant  le  fufil  ,  les  piftolels ,  le  fabre 
ou  la  lance  à  la  main  ;  car  nous  avions  dans 
nôtre. troupe  des  gens  armez  de  toutes  cesdifferen- 
tes  pièces,  mais  il  y  en  avoit  peu  qui  fuflcntbîeu 
réfolus  de  b'en  fervir  %  pour  moi  j'avoue  franche- 
ment que  je  ne  me  fentois  pas  Tame  guerrière  ce 
jour-là.  Les  balles  de  foye  étoîein  au  milieu  de 
la  marche  ,  &  les  Cavaliers  les  plus  leftes  s'é<^ 
toient  partagez  à  la  tète  &  à  la  queutf.  Quelques 
voleurs  parurent  à  un  quart  de  lieue  de  là  fbr  les 
hauteurs  voîlînes  ;  cependant  Uvius  ne  laillâmes 
pas  d'entrer  dan$  une  petite  plaine  terminée  par 
un  vallon»  à  Tentrée  duquel  s'étoient  poilez  15. 
ou  ao.  de  ces  voleurs  ,  qui  nous  voyans  venir  en 
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bon  ordre  »  ju;îcrcnt  à  propos  de  fe  tetrrjer.   Ces 


pas  rcfprît 

parties.  Il  cft  certain  que  s'ils  nous  avoient  atta- 
quez avec  fermeté ,  îls  auroîent  enlevé  la  moi- 
tié des  balles  de  foye.  Quelques  voleurs  de  nuit 
qui  fe  mêlèrent  avec  nous  fur  le  matin  ,  dans  le 
temps  qu'on  chargeoit  les  balles  ,  furent  bien 
plus  habiles  ,  car  ils  détournèrent  deux  mulets 
avec  leur  charge  ,  &  Ton  n'en  entendit  plus  par- 
ler. Les  montagnes  par  où  nous  pafllmes  font 
couvertes  de  taillis  de  Charmes,  parmi  lefquels 
on  voit  des  Pins  ,  de  la  Sabine  &  du  Genièvre, 
Les  Melons  d'eau  font  excellens  dans  tous 
ces  quartiers-là  %  les  meilleurs  ont  la  chair  rouge- 
pâle;  &  les  graines  rouge-brun  tirant  fur  le  noir; 
les  autres  ont  la  chair  jaunâtre  &  la  graine  noi- 
re; les  moins  fucrez  ont  la  chair  blanche. 

Le  II.  Septembre  nous,  partîmes  à  5.  heures 
du  matin,  &  pafllmes  fur  la  plus  haute,  la  plus 
rude  &  le  plus  cnnuyeufe  montagne  du  pays  , 
toujours  fur  nos  gardes  de  peur  des  voleurs.  LaL 
Teûe  d'une  infinité  de  Plarttes  rares  nous  confo- 
loit  de  nos  allarmes  ;  ces  Plantes  naiiTent  parmi 
le  Chêne  commun  ,  le  Saule  mUfqué ,  VAliJter , 
le  Tamaris  ,  les  Pins ,  V Epine  -  vinetté  à  fruit 
w$ir. 

Le  zx.  Septembre*  nous  ne  découvrîmes  de- 
puis 5.  heures  du  matin  jnfques  à  midi ,  que  des 
soches  fort  efcarpées  ,  toutes  de  marbre  blanc  ,' 
ou  de  jafpc  rouge  i  blanc  ,  parmi  lefquelies 
coule  avec  rapidité,  du  Levant  au  Couchant*,  U 
rivière  de  Carmili,  Nous  eûmes  pour  gîte  un 
mauvais  Ciravanfcraî ,  où  plutôt  une  grange  dans 
laquelle  nous  trouvâmes  une  banquette  haute  de 
trois  pieds ,  fur  quoi  chacun  étendit  fon  équipa- 
ge. Les  Turcs  ne  portent  qu*un  tapis  pour  tout 
meuble  de  nuit.  Ce  lieu  n*étoit  éclairé  que  par 
des  ouvertures  plus  petites  que  les  fenêtres  des 
chambres  des  Capucins.  Nous  fûmes  heureux 
de  trouver  cette  retraite  ,  car  outre  qu'il  plût 
prefque  tout  le  jour ,  il  tomba  aufli  de  la  gréie 
pendant  toute  la  nuit.  Nous  obfervâmes  ce  jour- 
là  Acs  Amandiers  fauvages  qui  font  beaucoup  plus 
petits  que  V  Amandier  commun  ,  mais^leurs  bran- 
ches ne  font  pas  terminées  par  un  piquant  com- 
me celles  de  l'Amandier  fauvage  qui  naît  en 
Candie,  Les  feuilles  de  l'efpece  dont  nous  par- 
lons ,  n'ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  large 
fur  un  pouce  &  demi  de  long  ,  &  font  de  même 
couleur  &  de  même  tiflurc  que  celles  de  nos 
Amandiers.  Le  fruit  du  fauvage  eft  à  peine  de  8. 
ou  9.  lignes  de  long  fur  7.  ou  8.  lignes  de  large, 
maïs  il  cft  très-dur.  Le  noyau  eft  moins  amer 
que  celui  de  nos  amandes  ameres  ,  &  fent  le 
noyau  du  fiuit  da  Pêcher.    On  voit  auffi  dans 


ces  quartiers-là  uiic  efpecc  AtMicêcouUer  qui 
parut  fort  remarquable. 

Cet  arbre  ne  vient  guère  plus  haut  qn^on  Pru- 
nier ,  mais  il  e(l  plus  touffu  ;  fe»  branches  ont 
le  boi's  blanc  avec  l'écorcc  vert-brun  ;.  fes  feuilles 
font  plus  roides  &  plus  fermes  que  celles  de  nô- 
tre Micocoulier  ,  plus  petites ,  plus  épaifles ,  moins 
pointues,  longues  ordinairement  d'un  pouce  &  de- 
mi ,  affez  iemblabîes  à  celles  du  Pommier  ^ 
mais  de  la  tiiTure  de  celles  du  Micocoulier  ;  el- 
les font  vert-brun  en  deffus  »  vert  blanchâtre  ea 
deflbtts  »  de  faveur  d'herbe  ,  dentées  fur  les 
bords  9  &  l'une  des  oreilles  de  leur  bafe  cft  plus 
petite  &  plus  balfe  que  Tautre.  Les  fruits  naif- 
fenc  dans  les  aiffelles  de  lès  feuilles,  longs  de  4. 
lignes  prefque  ovales  ,  jaunes,  tirans  fur  lebrua 
quand  ils  font  bien  meurs.  Leur  chair  eft  jau« 
nâtre,  douce,  mais  ftiptique,  le  noyau  eft  verd 
&  renferme  une  graine  moëileufe  comme  l'efpe- 
ce commune. 

Le  a).  Septembre  nôtre  marche  fut  de  8.  béa- 
tes &  demi  ;  on  trouva  à  la  fortie  du  Caravanfe- 
rai  une  montagne  fort  haute  ,  fort  rude&  toute  pe- 
lée ;  mais  nous  entrâmes  en  fuite  dans  une  grande 
à  belle  Plaine  où  nous  campâmes  auprès  d'an  vil- 
lage appelle  Curtanos.    Le  14.  nous  partîmes i  ▲. 
heures  du  matin  de  la  plaine  de  Curtanos ,   oc 
pafllmes  fur  une  montagne  &  dans  des  vallées 
fort  rudes  où  coule ,  à  droite  du  chemin  ,  une 
rivière  toute  rouge  par  la  grande  quantité  de  Bol 
u'clle  détrempe.    Elle  ferpente  par  des  défilez 
brt  dangereux  où  à  peine  des  bêtes  de  fomme  peu- 
vent paflfer  les  unes  après  les  autres.   Ces  défi- 
lez nous  conduifîrent  enfin  au  pied  d'autres  mon- 
tagnes toutes  heriffées  de   pointes ,  fur  la  plus 
haute  defquelles  eft  bâtie  la  ville  de  Cbonac  oa 
Couleifar,   petite   Place  difpofée  en   amphithéâ- 
tre ,  &  terminée  par  un  vieux  château.    La  ri- 
vière ,  qui  parott    toute  fanglantei  pa/Iè  au  bas 
de  la  montagne  &  rend  le  pailage  encore  plus  af- 
freux.   Les  environs  font  horriblement  efcarpez, 
mais  on  change  tout  d'un  coup  de  fituation  ,  car 
paffé  Chonac  on  entre  dans  une  des  plus  belles 
vallées  d'Afie  ,    remplie  de  vignobles  &  de  ver- 
gers.    Ce  changement  auquel  on  ne  s'attend  pas 
naturellement  ,   fait  un  contrafte   fort  agréable 
^uî   dure  jufqu'à   Agimbrat  ou   Agimourat  peti- 
te ville  à  une    heure  &demî  de  Chonac.  Â^im^ 
brat  eft  fur  une  montagne  femblable   à  un  p&té 
écrafé ,    au   pied    duquel  paflc  la  même  rivîcrc. 
Un  rocher  s'élève  à  côté  de  la  ville  ,  fur  lequel 
eft  un  ancien  château  ruiné  qui  gardoit  ancienne- 
.  ment  cepàflTagedelalavalIée.  NotSs  ne  vîmes  qae 
de  belles    Plantes  pendant  toute  cette  journée; 
les  vignobles  font  mêlez  de  Pêchers  ,>  ^AbrUm^ 
tiers ^  &  de  Pruniers.    Nôtre  ^te  fut  très  -  a|^éa- 
ble  ,  c'cft  un  beau  CaravanCbrai  au  pied  de  la  ri*^ 
*  r  icre .. 
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i-iere ,  1  double  nef  comme  la  grande  Sale  dn 
Palais  à  Paris  ,  la  vomc  eft  de  pierre  de  taille, 
&  les  arcades  (ont  bi^  cintrées  ;  mais  ce  bâti- 
meat  qui  ell  d'une  beauté  furprenante  pour  le 
pays ,  n'cll  éclairé  que  par  des  luctirnes  ,  &  l'on 
y  io^c  far  une  banquette  qui  règne  tout  autour  de 
chaque  nef.  Pour  nous  qui  aimions  le  Irais ,  nous 
illâmes  coucher  dans  la  cour  où  nous  ne  laifllons 
pas  de  nous  rdfentir  encore  des  grandes  chaleurs 
delà  joarnée}  mais  nous  t'âmes  oblij^cz  d'aban- 
donner n&tre  eîce  une  heure  avant  le  jour ,  &  de 
venir  refpîrer  I  air  infeâé  du  fou8e  de  tous  les 
chevaux  &  des  mulets  de  la  Caravane  ,  car  le 
froid  nou*  avoit  engourdis  ,  &  malheureufemeiit 
nous  n'avions  pour  toute  boilCon  que  de  l'eau  ï 
la  glace.  Comme  il  n'y  a  que  des  Turcs  dans  le 
pays ,  ils  vendent  leur  vin  en  gros  aux  Arme- 
niens,  &  après  que  la  venic  cft  faite  on  j  mour- 
rok  &ute  d'en  tFOUver  la  vakur  d'un  demi  fep- 
tier  ;  nous  nous  en  confolimes  en  mangeant  des 
railîns  ,  quoiqn'ils  fulTent  mohfles  &  trop  doux. 
On  nous  dit  que  ces  vignes  étoient  de  peu  d'ap- 
çucace  &  de  peu  de  rapport. 

Le  »?.  Septembre  nous  fuivtmes  la  mime  val- 
Me  dc^uic'  5.  hevic*  du  matiu  jpfqo'i  S.  la  nvie- 


re  ronge  coûtait  i  nôtre  droite ,  maïs  nous  I« 
quittâmes  à  un  village  qui  occupe  prcfque  tout 
le  fond  de  la  valliie  ;  cette  rivière  tire  vers  le 
Nord  &  vafe  jetter,  i  ce  qu'on  nous  dit,  dani 
quelqu'une  de  celles  qui  fe  dégorgent  dans  la 
Mer  Noire.  C'eft  dequoi  nous  ne  nous  embarrafr 
fions  pas  beaucoup  ,  parceque  les  Marchands  dei 
Caravanes  ne  donnent  pas  de  grands  dclaircilTe- 
mens  fur  ces  fortes  de  matières  ;  mais  nous  lîiinnf 
fort  inquiètes  de  fçavoît  quel  chemin  nous  pren* 
driotis,  parce  qu'on  ne  voyoit ,  quelque  part 
que  l'on  jettSt  laveuë^que  l'ouverture  par  oà 
la  rivière  s'échape.  N<iî  Arméniens  nous  mon- 
irérciir  bienlûflafl^te,  &  latiteâe  la  Carava- 
ne commença  à^nn^ter  fur  la^ftthaute  mon- 
tagne que  nous  euâlons  cncorêMJiRc  'dft'm's 
Erieron,  OiVy  vbit  beaucoup  de^jtâtfj  St  Se  ^ 
Piiit  ,  mais  la  defcente  en  eit  affreaÇm^  l'on  '  " 
campa  dans  une  efpece  d'abîme  au  ,picdT|e  quel- 
ques autres  montagnes  un  peu  lilotas  élevées. 

Ces   montagnes  prodnfiènt   dételles   efpeccs 
a^Azarolier  ,     il  y  en    a  qui    font   auffî  gros  qae^,^ 
des  Chênes.    Leur  tronc  a  l'ifcorce  gerféc.&'  gri-^*n| 
Rire  ,    les  branches  touffues  &  (étendues  fur  Ics,'*^ 
cfitcz;     Lesftuilles  font  dilpolees  pat  bouquets, 
Y  a  ■     lOn? 


longues  de  deux  pouces  &  demi  far  15.  lignes 
de  large,  vert -pâle,  luifaiites  ,  légèrement  ve- 
lues des  deux  cotez  #  découpées  ordinairement 
en  trois  parties  jufques  vers  la  côtci  &  ces  parties 
font  dentées  fort  proprement  fur  les  bords ,  aflex 
feniblables  à  celles  de  la  Tanaifie  \  la  partie  qui 
termine  les  feuilles  eft  encore  recoupée  en  trois 
parties.  Les  fruits  nailfent  deux  ou  trois  enfem- 
ble  au  bout  des  jeunes  jets  %  &  rellèmblent  à  de 
petites  Pommes  d'un  pouce  de  diamètre  ,  arron- 
dies en  cinq  coins  en  côte  de  Melon  ,  légère- 
ment vçjus,  vert-pale  tirant  fur  le  jaune,  avec 
un  nombril  relevé  de  f.  feuilles  longues  de  4. 
lignes ,  larges  d'une  ligne  &  demi ,  &  dentées  de 
même  que  les  feuilles  ie  Tarbre  :  on  voit  mê- 
me quelquefois  une  ou  deux  de  ces  feuîl  les  fortir 
de  la  chair  du  fruit  ou  de  fon  pédicule.  Ce  frair, 
quoi  qu'agréable  ,  ne  V.eft  pas  autant  que  V/lza- 
Kole^  mais  je  crois  qu'il  feroit  excellent  s'il  étoît 
cultivé.  Non  feulement  les  Arméniens  en  man- 
gèrent tant  qu'ils  purent ,  mais  fis  en  remplirent 
leurs  befaces.  Le  centre  de  ce  fruit  eft  occupé 
par  cinq  offelets  longs  de  quatre  lignes  »  arrondis 
fur  le  dos,  un  peu  aplatis  fur  les  cotez,  aigus  du 
côté  qui  regarde  le  centre  du  fruit  ,  très  -durs  & 
lemplis  d'ane  moëUe  blanche.  Cet  arbre  nli  point 

'  éepiqiians  ,.  tts  fçq^ks  font. fades  &  d'un  goût 

7  mucilagineux. 

Les  autres  efpeces  à^AzaroHer  ont  le  fruit 
roogc  fil  ne  différent  entre  elles  que  par  la  grof- 
jcut  de  leurs  fruits,  dont  quelques-uns  ont  uh 
pouce  de  diamètre  ,  &  les  autres  n'ont  que  7. 
ou  8.  lignes  d'cpaiffeur.  Ces  fortes,  d'îirbres  qui 
ne  font  pas  plus  hauts  que  nos  Pruniers  ont  le 
tronc  gros  comme  la  cuffle^  couvert  d'une  écor- 
ce  grîutre  &  comme  gerfée."  Les  branches  en 
fcnt  touffues  ,  terminées  par  des  piquans  fermes, 
noirâtres  &  luifans.  Les  feuilles  naîifent  par  bou- 
lets ^  femblablcs  à  celles  de  l'Azarolier,  lon- 
gues d'un  pouce  &  demi,  vert-pâlè,  velues, 
cotonncufes  des  deux  cotez  y  découpées  en  trois 
parties. ,  dont  celle  du  milieu  eft  refcndHë  en 
trois  ^  &  celle  des  cotez  recoupée  en  deux.  Les 
fruits  naiffcnt  4.  ou  5*  ehfemble,  relevez  de  cinq 
cpins  arrondis,  rouges,  velus,  avec  un  nombril 

farni  de  cinq  feuilles  pointues.,  ils  font  aigrelets 
c  plus  agréables  que  celui  de  l'cfpece  précédente; 
leur  chair  eft  jaunâtre  &  renferme  cinq  oiiilcts 
fcrt  durs  rempUs  d'une  moelle  blanche. 

Le  10-  Septembre  nous  partîmes  fur  les  cinq 
heures  ,.  &  nous  ne  nous,  arrêtâmes  qu'à  midi  y  ce 
ne  fut  pas  fans  nousenauyer ,  car  on  marche  toû- 
J3C)urs  dans  la  même  vallée  qui  ,  pour  ainii  dire, 
eft  à  ondes  &  de  laquelle  oa  croit  fortir  à  tout 
moment  ,.  quoiqu'elle  faffc  tant  de  tours  &  de 
détours  ,  que  nous  y  campâmes  encore  ce  jour*là 
fin:  le  bord  d'une  rivière,.  On.voit,  fur  ce  chemin, 
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des  Tombeaux  de  pierre  bâtis  a  la  Turque  fins 
mortier.  On  nous  affeûra  qu*on  y  avoir  enterré 
de  pauvres  Marchands  ailàffinez ,  car  cette  route 
étoit  autrefois  uoe^des  plus  dangereufes  de  l'Aoa- 
.  tolie,  préfentement  les  gens  du  Pays  qui  de  temps 
en  temps  dévalifent  quelques  petites  Caravanes, 
tirent  fur  les  voleurs  étrangers  &  les  ont  prefque 
tous  dfiHpez  \  ils  ont  pour  maxime  que  chacna 
doit  voler  fur  fes  terres  ,  aînli  Ton  rifqneroit 
beaucoup  d*y  paffer  fans  bonne  efcorte  ;  d'ail- 
leurs le  pays  eft  fort  agVéable  t  &  j'ai  oublié  de 
dire  que  dq)uis  Erzeron-nous  avions  veû  une  in* 
finité  de  perdrix  fur  les  chemins» 

Outre  le  Chêne  commun  &  celui  qui  porte  It 
Velanede  ,  on  en  voit  de  plufieurs  autres  efpeces 
dans  cette  vallée  ,  &  fur  tout  de  celle  dont  les 
feuilles  ont  3.  ou  4.  pouces  de  long  fiir  deux  pou- 
ces de  large,  découpées  prefque  jufqu'à  la  côte, 
d'une  manière  qui  approche  aflèz  des  découpures 
de  V Acanthe.  La  côte  eft  vert-  pâle  &  commence 
par  une  queue  longue  de  7.  ou  8.  lignes  ,  mais 
lés  feuilles  font  liftes  &  vert-brun  en  deflus,  blan- 
châtres en  deftbus ,  leurs  découpures  font  quel» 
qucfois  inciféës  en  trois  parties  à  la  pointe.  lje% 
glands  naiftènt  ordinairement  deux  â  deux  par 
plu  (leurs  paires  ,  entaflèz  les  uns  fur  les  autres 
&  attachez  fans*  pédicule  contre  les  branches. 
Chaque  glând  elt  long  de  15.  lignes  ,  ftir  8.  ou 
9.  lignes  de  diamètre  j  &  déborde  de  moitié  hors 
de  fa  calotte  y  arrondi  &  terminé  par  un  petit 
bec.  La  calotte  a  15.  ou  16.  lignes  de  diamètre, 
haute  d'environ  un  pouce,  garnie  de  filets  en  ma- 
nière de. perruque  ,  longs  de  demi  pouce,  fiir 
tout  vers  les  bords  ,  recoquillez  les  uns  en  haut 
les  autres, en  bas ,  comme  frifez,  épais  de  demi 
ligne  à  leur  bafe  ,  mais  qui  diminuent  ju(qaes 
au  bout.  On  trouve  fur  les  mêmes  pieds  quel^ 
qucs  glands  plus  courts  &  prefque  ronds.  Les 
feuilles  de  cet  arbre  font  d'un  go&t  fade  &  muci- 
lagineux. 

Nôtre  route  du  a8.  Septembre  fut  de  8.  à  9* 
heures,  prefque  toujours  dans  la  même  vallée , 
laquelle  après  s'être  élargie  &  retréde  en  plu- 
fieurs endroits  ,  s'ouvre  enfin  en  une  e(pece  de 
plaine  inculte  où  nous  obfervâmes  les  mêmes 
efpeces  de  Chênes.  La  rivière  jufques^lâ  coaloit 
toujours  à  nôtre  gauche ,  nous  la  pafQmes  a  gaé 
à  une  heure  du  gîte,  &  la  laiftlmes  à  droite djins 
la  même  plaine.  Une  partie  de  la  Caravane  alla 
coucher  ce  jour-là  i  Tocat.  On  nous  fit  camper 
auprès  d'un  village  appelle  Almouf.%VL  milieu  des 
Chênes  à  grandes.  &  à  pedtes  feuilles.  Parmi 
plufieurs  Plantes  rares  nous  y  obfervâmes  Im 
San^e  à  faucilles  larges  isf'  firifées  ,  le  Genièvre  à 
fruit  rouge  ,  le  Fufain^  V Aulne  ^  le  ComêmUi^r^ 
le  T'erebinthe  commun ,  IcMelilot^  la  Pimfremeile^ 
la.  Chicorée  fauvage  ^  U  Sarriette^  VAfnkrnfic  ,   Ha 
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FùMgere  femelle  &  je  ne  fçai  combien  de  plantes 
fort  coQununes  ;  mait  nen  ne  nous  fit  plus  de 
plaifir  que  cette  belle  efpece  de  Tiapjïe  dont  Rau- 
▼olf  a  donné  la  figure  fous  le  nom  de  Giugiàium 
DiofcoriJis.    En  voici  la  defcription. 

Sa  racine  n'a  qu'une  bgue  d'épais,  blanchâtre, 
longue  de  trois  ou  quatre  pouces,  garnie  de  quel- 
ques fibres.  La  tige  de  la  plupart  des  pieds  que 
nous  trouvâmes  dans  les  champs ,  n'avoit  gueres 
plus  d'un  empan  de  haut  ,  tortue  ,  épaiffe  d'une 
ligne  ,  accompagnée  de  feuilles  femblables  à 
celles  du  Scandix  Cretica  msMor  C.  B.  longues  de 
:t.  ou  3.  pouces ,    Icfqoelles  enveloppent  la  tige 

Îar  une  efpece  de  gaine  de  demi  pouce  de  long, 
«es  ombelles  font  larges  d'un  pouce  &  démit  en- 
tourez à  la  bafe  de  cinq  feuilles  découpées  de 
même  que  les  autres  ,  longues  (êulement  de  fept 
ou  huit  lignes ,  pliées  en  goutiére  à  leur  naiflàu- 
ce.  Chaque  rayon  e(l  encore  terminé  par  deux 
feuilles  femblables  qui  accompagnent  les  fleurs  ; 
cUes  étoient  paflféçs  auffi-bien  que  les  graines  que 
nous  amafQmes  à  terre  en  quantité.  Ces  graines 
font  ovales  &  pUttes.  . 

Le  iS.  Septembre  nous  montâmes  à  cheval  à 
une  heure  après  minuit  ,  &  arrivâmes  à  Tocat 
fur  les  10.  heures.  Après  avoir  paflé  par  des  val- 
lées fort  étroites  &  couvertes  de  Chênes ,  nous 
retrouvâmes  nôtre  rivière  &  la  paflàmes  encore 
deux  fois  ,  elle  s'appelle  Tofanlu  &  fe  jette  dans 
Vhis  des  anciens  ,  q^e  les  Turcs  nomment  Ca- 
iâlmac.  Enfin  on  entre  dans  une  vallée  plus  gran- 
de &  plus  belle  que.les  autres ,  laquelle  conduit  à 
Tocaf;  mais  cette  ville  ne  paroît  que  lors  qu'on 
cft  arrivé  aux  portes,  car  elle  eft  lituée  dans  un 
recoin  au  milieu  de  grandes  montagnes  de  mar- 
bre. Ce  recoin  ed  bien  cultivé  &  rempli  de  vi- 
gnobles &  de  jardins  *qui  produifent  d'excellens 
fruits  ;  le  vin  en  feroit  merveilleux  s'il  éxoit 
moins  violent. 

La  ville  de  Tocat  eft  beaucoup  plus  grande  & 
plus   agréable  qu'Erzcron.      Les    maifons   font 
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fept  tant  de  fource^que  chaque  matfon  a^fa  fon* 
taine.  Malgré  cette  grande  quantité  d'eau  ou  ne- 
pût  pas  éteindre  le  feu  qui>  confuma  ,  quelque, 
temps  avant,  nôtre  arrivée^,  la. plus  belle  partie  de 
la  ville  &  des  fauxbourgs.  P.lufieurs  Marchands- 
en  furent  ruinez,  car  leurs  magafius  étoient 
pleins  dans  ce  temps-là;,  maïs. on  commençoit  L 
la  rebâtir  ,,  &  l'on  efperoit  que  les  marques  de 
l'incendie  n'y  paroîtroient  bientôt  plus.  Oa 
trouve  allèx  de  bois  &  de  matériaux  autour  de  la 
ville. 

Il  y  a  dans  Tocat  un  Cadi  ,.un  Vaivode,  ua 
Janiffaire  Aga  ,  avec  environ  mille  Jàniflàires  & 
quelques  Spahis.  On  y  compte  vingt  mille  fa* 
milles  Turques  ,  quatre  mille  familles  d'Arme- 
niens> ,  trois  ou  quatre  cens  familles  de  Grecs^, 
douze  Mofquées  à  minaret» ,  une  infinité  de  cha- 
pelles Turques.  Les  Arméniens  y  ont  fept  Egli- 
fcs,  les  Gtjecs  n'ont  qu'une  méchante  Chapelle  ,. 
quoiqu'ils  fe  vantent  qu'elle  a  été  bâtie  par  l'Ém^ 
pereur  Juftinien.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Me* 
tropolitain  dépendant  de  l'Archevêque  de  i\&V- 
fara^  ou  poiir  mieux  dire,  de  Neocœjarea  ancrent 
ne  ville,  prefque  ruinée  ,.  à  deux  journées  de 
Tocat. 

Nicfara  eft.  encore,  la  Métropole  de  Cappadb*. 
ce ,  &  l'on  n'oubliera  jamais  que  dans  le  troi* 
fiéme  fiecle  elle  a  eu  pout  Paftcur  Saint  Greroiror 
Thaumaturge  ,  o\x  le  fatfeur  de  Miracles.'  NigetL 
&  quelques  autres  Géographes  n'ont  pas  eu  rai*^ 
Ton  de  confondre  cette  v4lle  avec  Tocat.  L'Ar» 
chevéque  de  Nicfara  a  la  cinquième  place  parmi' 
les  Prélats  qui  font  fous  le  Patriarche  de  Couftan^ 
tinoplCé 

Outres  les  foyes  qui  font  affcz  confidérablés,. 
on  confomme  à  Tocat  ,  tous  les  ans  ,8*  ou  10^ 
charges  de  celles  de  Eerfe.  Toutes  ces  foyes  s'em<? 
ployent  en  petites  étoffes' ,  en  foye  à  coudre,, 
ou  à  faire  des  boutons.  Ce  Commerce  eft  affex 
bon  f  mais  le  grand  négoce  de  Tocat  eft  en  vaiO 
feUe  de  cuivre  ,    comrne  Marmites  ,    Taffes^. 


mieux  bâties  &  la  plupart  à  deux  étages  ;  elles  1  Fanaux  ,  Chandeliers  ,  que  l'on  travaille  fort 
occupent  non  feulement  le  terrein  qui  eft  entre  j  proprement  &  que  l'on  lenvoye  enfuite  i  ConC- 
4ies  collines  fort  efcarpées  ,  mais  encore  la  crou-     taniinople  &  en  Egypte.    Les  ouvriers  de  Tocat 


pe  de  ces  mêmes  collines  en  manière  d'amphi- 
théâtre, en  forte  qu'il  n'y  a  pas^de  ville  au  mon- 
de dont  la  fituation  foit  plus  finguliere.  On  n'a 
pas  mime  négligé  deux  roches  de  nurbre  qui- font 
ftftreufes  y  herifléesi  &  taillées  à  plomb  ,  car  on 
voit  un  vieux  château  fur  chacune..  Les  rues  de 
Tocat  font  affez  bien  pavées  ,  ce  qui  eft  rare  dans 
le  Levant.  Je  crois  que  c'eft  la  neccffité  qui  a 
obligé  les  bourgeois  à  les'  faire  paver  ,  de  peur 
que  les  eaux  des  pluyes ,  dans-  le  temps  des  ora- 
ges ne  découvj-iuenc  les  fondemens  de  leurs  niai- 
fons  &  ne  fiiTent  àe%  ravins  dans  les  rues.  Les 
collines,  fur  lefqocllca  U  ville  eft,  bâtie ,   fournif- 


tirent  leur  cuivre  des  mmtsà^  Gumifcana  ,  qui 
font  à  trois  journées  de  Trebifonde ,  &  de  celle  de 
Caftamboul  qui  font  encore  plus  abondantes  ,  à. 
dix  journées  de.  Tocat  du  côté  d'Angora.  On 
prépare  encore  à  Tocat  beaucoup  de  peaux  de 
maroquin  jaune,  que  l'on  porte  par  terre  à  Sam-- 

fon  fur  la  Mtr  Noire  ,  &  de  là  à  Calas  port  de 
Valachie.    On  y  en  porte  auffi  beaucoup  de  rou- 

,  ges ,  mais  les  Marchands  de  Tocat  les  tirent  du 
Diariec  âcdeXaCaramanie,  On  nous  afTura  qu'on- 

,  ceignoit  les  peaux  jaunes  avec  le  Fujlet ,  &  les 
rouges  avec  la  Garauce.     Les  toiles  pciiKcs  de 

l  Tocat  ne  font  pas  û  belles  que  celles,  de  Pcrfé,. 

•  Y  i  mais:. 
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mats  k9  Mofcovîtcs  '8t  les  Tart«rc6  de  la  Crimée 
s'en  contentent.  Il  en  palTe  même  €n  France ,  & 
ce  font  celles  que  nous  appelions  7'otles  du  Lé- 
vont.  Tocat  &  Amafia  en  fournîfleni  plus  que 
tout  le  rcftedu  pay<. 

Il  feut  regarder  Tocat  comme  le  centre  du  com- 
merce de    TAfie    mineure.    Les  Caravanes  de 
Diarbeqmir  y  viennent  en  dix-huit  jours  ;  un  hom- 
me à  cheval  fait  le  chemin  en  douze-    Celles  de 
Tocat  à  Synope  mettent  fix  jours:   les  gens  de 
pied  y  vont  en  quatre  jours.    De  Tocat  à  Pruffç 
les  Caravanes  employent  vingt  jours  ,    les  gens  à 
cheval  y  arrivent  en  quinze.     Celles  qui  vont  en 
droiture  de  Tocat  à  Smyrne ,  fans  paflèr  par  An- 
gora ni  par  Pruffe ,  font  vingt-fept  jours  en  chemin 
avec  des  mulets,  &  quarante  jours  avec  des  cha- 
meaux ,   mais  elles  rifquent  d'être  maltraitées  par 
les  voleurs.    Une  partie  de  nôtre  Caravane  partit 
pour  Pruàc,  &  rautre  pour  Angora,  dans  le  def- 
feîn  d'aller  à  Smyrne  &  d'éviter  les  voleurs.  Nos 
Arméniens  nous  aflèûrérent  qu'ils  gagnoient  beau- 
coup plus  i  faire  voiturer  leur  foye  à  Smyrne , 
car  ils  ne  Tavoient  achetée  à  Gangel  fur  la  fron* 
tîere  de  Perfe  «  qu'à  ratfon  de  vingt  écus  le  Bat- 
man;  en  forte  que  vendant  le  même  poids  à  Smyr- 
ne, fur  le  pied  de  trente  écus ,  ils  gagnoient  trois 
iécus  fur  chaque  Batman ,   déduâion  faite  de  tous 
les  frais  qu'ils  lont  obligez  de  faire  pendant  leur 
route.  Ce  gain  ell  très-confidérable ,   parce  qifun 
Batman  ne  pefe  que  <.  Oques,  c'eft-à-dire,  i8. 
livres  la.  onces  ;  &  la  charge  d'un  cheval  étant 
•du  poids  de  600.  livres  »   &  celle  d'un  chameau 
4le  1000.  il  y  a ,  tout  bien  fupputé  «  xoo.  écus  à 
gagner  fur  chaque  charge  de  cheval ,  &  500.  li- 
vres fur  celle  d'un  chameau    Les  Marchands  qui 
fbnt  conduire  dix  charges  de  foyes  gagnent  donc 
mille  écus  Dar  cheval  ,    &  dnq  mille   livres  par 
chameau ,  lans  compter  le  profit  qu'ils  font  fur  les 
marchandi&s  dont  ils  fe  chargent  au  retour. 

Tocat  dépend  da  gouvernement  de  Shas  où 
il  y  a  un  Pacha  &  un  Janiflaire  Aga.  Les  Grecs 
de  cette  Province  payent  quatre  mille  billets  de 
Capitation«  Sivas  ,  fuivant  leur  tradition  ,  eft 
Taucienne  ville  de  Sebafle  ,  que  Pline  &  Ptolo- 
mée  placent  dans  la  Cappadoce.  Cette  ville  n'eft 
qu'à  deux  journées  de  Tocat  vers  le  Midi ,  & 
Amafia^  autre  ancienne  ville,  eft  à  trois  journées 
de  Tocat  vers  le  Nord-Oueft  ;  miis  ces  deux  vil- 
les, quoi  qu'anciennes,  font  bien  plus  petites  que 
Tocat.  Sivas  eft  peu  de  chofe  aujourd'hui,  &  ne 
feroit  prefquc  pas  connue  fi  le  Pacha  n'y  faifoit  fa 
réfidencc.  Ducas  qui  a  écrit  VHiftoire  ByT^wtine 
depuis  Jean  Paleologue  jufques  à  Mahomet  II. 
affeûre  que  Bajazet  prit  Sivas  en  1^94.  Tamerlan 
Taffiégea  peu  de  temps  après  ,  &  d'une  manière  fi 
fingulicre  ,  que  nos  Ingénieurs  ne  feront  pas  fî- 
cbex  d'en  apprendre  le  détail. 
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Tamerlan  fit  creufer  les  fondemens  des  murail- 
les de  la  Place  ,   &  les  fit  foûtenir  par  des  pièces 
de  bois  à  mefure  qu'on  en  tiroit  les  pierres.    Les 
ouvriers  paflbient  par  des   foûcerreins  dont  l'ou* 
▼erture  étoit  à  plus  d'un  mille  de  la  ville  t  C^C 
que  les  habitans  ea  euflènt  aucun  foupçon.  Lors- 
que l'ouvrage  fut  fini,  il  les  fit  fommer  de  le  ren* 
dre.    Ces  pauvres  afiiegez  qui  ne  fçavoient  pas  le 
rifque  qu'ils  couroieni  ,  parce  qu'ils  ne  voyoicnt 
pas  leurs  murailles  endommagées  ,  crurent  qu'ils 
pouvoient   fe  deffendre  encore  qu«iqu«  temps  ^ 
mais  ils  furent  bien  étonnet  de  les  voir  tomber 
tout  d'un  coup ,  après  qu'on  eût  mis  le  feu  aux 
pièces  de  bois  qui  les  foûtenoient.  On  entra  daos 
la  ville  ,   &  le  carnage  fût  épouventable  ;   ceaz 
qui  en  échapérent ,  périrent  par  un  fuplice  incoa« 
nu  jufques  à  ce  temps-là.    On  les  garrota  de  tel- 
le forte  ^  que  la  tête  fe  trouvant  engagée  encre 
les  cuiflTes  ,   le  nez  répondoit  à  leur  fondement: 
dans  cette  attitude  on  les  jettoit.  par  douzaine 
dans  des  foflès  qu'on  couvroit  de  planches  ,  & 
enfuite  de  terre  pour  les  lai(&r   mourir  à  petft 
feu.    La  ville  fut  razée  ,  &  l'on  ne  l'a  pas  ré- 
tablie depuis  ,    quoiqu'elle   ait  conlèrvé  là  di« 
gnité. 

Il  y  auroit  de  belles  chofts  à  dire  for  Ams/im^ 
lis  ce  n'eft  pas  ici  l'endroit,  j'ajoute  feulement 
que  Strabon  le  plus  fameux  de  tous  les  Geogra«> 
phes  anciens ,  quoi-qu'Originaire  de  Crète ,  étoit 
natif  de  cette  ville.  Je  ne  fçai  pas  s'il  a  parlé  de 
Tocat  9  tous  les  Grecs  de  la  ville  à  qui  noos  e« 
demandâmes  l'ancien  nom  ,  nous  aîlcûrereot 
qu'elle  s'appelloit  autrefois  Eudoxia  ou  Emf-' 
Ma  7  ne  ferott-ce  point  la  ville  <i*Emdoxis99 
que  Ptoloniée  marque  dans  la  Galade  Pontip- 
que  ?  Paul  Jove  appelle  Tocat  Tahenim ,  appa* 
remment  qu'il  a  crû  que  c'étoit  la  Tille  que  ce 
Géographe  appelle  Tebemda.  On  trouveroît  peut* 
être  le  véritable  nom  de  Tocat  fur  quelques-unes 
des  Infcriptîons  qui  font  ,  à  ce  qu'on  nous  dit , 
dans  le  Château  ;  mais  les  Turcs  nous  en  refi^ÛK* 
rent  rentrée.  On  venoit  de  taxer  les  Arméniens 
Catoliques  de  cette  ville  ,  enfuite  d'une  grande 
perfHcution  qui  s'étoit  excitée  contre  eux  à  Con* 
flandnople  ;  ainfi  l'on  regardoic  par  tonte  TAfie 
les  Francs  de  bien  plus  mauvais  œil  qu'on  n'a 
coutume  de  faire. 

Après  la  (^nglante  bataille  d'Angora  on  Bajazet 
f&t  fait  prifonnier  par  Tamerlan  ,  Sultan  Mahc^ 
met  qui  après  l'interrègne  &  la  mort  de  tons  fis 
frères  ,  régna  paifiblement  fous  le  nom  de  Ma* 
homet  I.  ce  Sultan  ,  dis -je,  qui  étott  un  des 
fils  de  Bajazet ,  paiTa  à  l'âge  de  1 5.  ans ,  le  ûbre 
à  la  main  ,  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  pftt 
ramalTer ,  au  travers  des  Tartares  qui  occupoienc 
tout  le  pays  ,  &  vînt  fe  retirer  à  Tocat  dont  t| 
joutfroit  avant  le  malheur  de  fou  père  qnî  Pavoit 
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ftitt  quelque  temps  auparavant;  ainfi  cette  viHe 
le  trouva  la  capitale  de  l'Empire  des  Turcs  ;  & 
Mahomet  I.  ayant  défait  fon  frère  Ahfa  ou 
Moyfe ,  fit  mettre  dans  la  prifon  de  Tocat ,  ap« 
pel  lée  U  grojft  C^rde ,  Mahemet  Bay  &  Jacob  Bay 
lui  étoient  engagez  dans  le  parti  de  (on  frère, 
fl  paroît  par-là  que  cette  ville  ne  tomba  pas  pour 
lors  en  la  puiflkRce  de  Tamerlan  ,  mais  que  ce 
lut  fous  Mahomet  II.  Jufaf-Zes  Bègue,  Gé- 
néral des  troupes  de  Uzum-Caûan  Roi  des  Par- 
thcs,  ravagea  cette  grande  ville  ,  dit  Leunclaw, 
&  vint  fondre  fur  la  Caramanie.  Sultan  Mufta- 
pha,  fils  de  Mahomet  le  deffit  en  147}.  &  l'en- 
foya  prifonnier  à  fon  père  qui  étoit  à  Conilanti- 
Bople. 

Nous  cherchâmes  inutilement  compagnie  pour* 
aller  ï  Cefarée  de  Capfadoce.  Cette  ville  n*e(l  qu*à 
fis  journées  de  Tocat,  &  n*a  pas  changé  de  nom, 
puifque  les  Grecs  rappellent  Kefaria  depuis  le 
temps  de  Tibère  qui  en  fit  changer  les  anciens 
noms  d^Euzebia  &  de  Mazaca,  Cefarée  eut  l'a- 
vantage d'avoir  pour  Pafteur  le  Grand  S.  Bafîle , 
&  Ibn  Archevécme  occupe  aujourd'hui-  le  premier 
rang  parmi  les  Prélats  qui  font  fournis  au  Patriar- 
che de  Conflantinople.  On  nous  affûra  qu^'I  y 
avoit  des  Infcriptions  à  Cefarée  qui  faifoient  men- 
tion de  S.  Ban  le,  mais  nous  ne  pûmes  pas  nous 
écarter  de  la  campagne  de  Tocat.  Cette  cam- 
pagne produit  de  fort  belles  Plantes  ,  &  fur  tout 
des  végétations  de  pierres  qui  font  d'une  beauté 
furprenante*  On  trouve  des  merveilles  en  caflant 
des  cailloux ,  &  des  morceaux  de  roches  creufes 
revécues  de  criftallifations  tout-à-fait  raviilantes. 
pen  ai  dans  mon  Cabinet  qui  font  femblables  à 
récorce  de  citron  confite  ,  quelques  -  unes  ref- 
femblent  (i  fort  à  la  nacre  de  perle,  qu'on  les 
prendroit  pour  ces  mêmes  coquilles  pétrifiées  ;  il 
y  en  a  de  couleur  d'or ,  qui  ne  différent  que  par 
leur  dureté,  de  la  confiture  qu'on  fait  avec  l'é- 
«orce  d'orange  coupée  en  filets. 

La  rivière  qui  paiTe  par  Tocat  nVft  pas  Vins 
ou  le  Cafalmsu  ,  comme  les  t^eographes  le  fup- 
pofent ,  c'eft  le  Tofimlu  qui  paflë  auffi  à  Neoce- 
larée  ,  &  c'eft  fans  doute  le  Louf  «  dont  Pline 
a  fait  mention  •,  &  qui  va  fe  jetter  ^ans  l'Iris* 
Cette  rivière  fait  de  grands  ravages  dans  le  temps 
des  pluyes  ,  &  lorfquc  les  neiges  fondent.  On 
nous  a(rûra  qu'il  y  avoit  trois  rivières  qui  s'unif- 
fofcnt  vers  Amafia ,  leCouleifar'foH ,  ou  U  rivière 
êU  CbQnac^  le  Tofamlu  1  ou  celle  detocath.  1eC/f- 
fédnuu  ;  cette  dernière  retient  fon  nom  jufques  à 
la  mer. 

Nous  partîmes  de  Tocat  pour  Angora  le  xo. 
Oâobre  1701.  avec  une  Caravane  compofée  de 
nouveaux  venus  i  &de  celle  que  nous  avions  fui- 
vie  jufques  i  Tocat.  Ces  nouveaux  venus  avoient 
mis  a4*  jours  à  venir  de  Gangel  à£rzeri>n,  & 
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par  conféquent  allongé  leur  marche  de  6.  jour» 
pour  éviter  la  Douane  de  Tcflis  où  l'on  fait  pa^^ 
yer  des  droits  très-confidérables.  Us  conduiibient 
iS*  chevaux  ou  mulets  chargez  de  15a  baies 
de  foye  ,  qui  pefoient  chacune  25.  Batmans.  Sor- 
tant de  Tocat  on  entre  dans'une  belleplaine  où 
la  rivière  ferpente  :  c'eft  peut-être  la  plaine  que 
Paul  Jove  appelle  Us  Champs  des  Oyes  ,  oà 
fe  donna  la  bataille  entre  les  troupes  de  Ma<* 
homet.  1 1.  &  celles  d'Uzum -Caflan  Roi  de 
Pcrfc. 

Après  quatre  heures  de  marche  on  campa  an-* 
près  du  village  d^ Agora ,  dans  le  cimetière,  duquel 
fe  voyent  quelques  morceaux  de  colomnes  &  de 
corniches  anciennes  de  marbre  blanc  &  d'un  beaU' 
profil ,  mais  fans  infcriptions*  Toutes  les  moa^ 
tagnes  des  environs  font  de  marbre  comme  cel* 
les  de  Tocat.  Pour  ce  qui  eft  du  Bol ,  je  ne  dou- 
te pas  qu'il  n'y  foit  fort  commun  ,  car  il  y  a  det 
endroits  efcarpèz  &  taillez  à  plomb  qui  font  d'un 
rouge  vif ,  femblable  à  celui  dcs"  roches  ,  dont 
parle  Paul  Jove,  dans  les  cavernes  defquelles-ft 
retira  TechtlUs  fameux  Mahometan  ,  difcîpJe 
à^Hardual  grand  Interprète  de  la  Loi ,  pour  y. 
vaquer  non  feulement  à  la  méditation  &  à  la  prie* 
re  ;  mais  auifi  pour  éviter  les  perfécutions  de 
ceux  qui  s'bppofoient  à  là  doârine  de  ùit^ 
Maître. 

Le  1  î.  Oâobre  nous  continuâmer  nôtre  rou* 
te  dans  la  plaine  de  Tocat  ,    laquelle  fe  rétrécir 
à  fix  milles  en  deçà  de  Turcal ,  &  s'élargit  enfui- 
te  à  mefure  qu'on  en  approche.  Tforaidi  une' 
belle  Bourgade  i  15.  milles  d'Agara,   fituée  txt^ 
tour  &  fur  la  pente  d'une  colline  efcarpée,fépa- 
rée  des  autres  ,  terminée  par  un  vieux   château  ;^ 
&  mouillée  au  pied  par  la  rivière  de  Tocat.  Tout 
ce   quartier   eft  plein    de  beaux  vignobles ,   1er 
champs  y  font  bien  cultivez ,    les  villages  fre- 
quens  ,  &  les  bouts  de  colomnes  antiques  afier 
communs  dans  les  cimetières  $  ce  qui  marque  bien 
que  le  pays  étoit  autrefois  peuplé  par  des  gens- 
aifez.  Pafié  Tocat  on  n'entend  plus  parler  de  Cur- 
des ,  mais  bien  de  Turcmàni  %   c'eft  à  dire  d'une* 
autre  efpece  de  voleurs  encore  plus  dangereux  9. 
en  ce  que  les  Curdes  dorment  la  nuit ,  &  que  les^ 
Turcmans  volent  jour  &  nuit.    Nous  campâmea^ 
pourtant  fans  crainte  dans  la  plaine  à  une  demi 
lieuë  au-deflbns  de  Turcal.    On  entra  le  len- 
main  dans  une  vallée  affez  étroite ,   bornée  par 
une  montiigne  coniidérable    d'où    l'on  defcend: 
dans  une  autre    vallée  étranglée  &    tortue  où 
nôtre  Caravane  s'arrêta.    Tout  le  pays  eft  agréa- 
ble 4  couvert  de  bois  ,  maïs  les  Pins  &  les  Chê- 
nes y  font  plus  petits  qu'ailleurs»    La  rivière  de* 
Tocat  tire  vers  le  Nord  à  Turcal  ,  &va  fe  jetter' 
dans  le  Cafalmac  vers  Amafia.  Nous  la  laifïames. 
à  droite  pour  fuivre  la  route  d'Angora. ,  &  ne 
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troavâmef  rien  de  conlid^rable  pendant  le  refte 
du  chemin  jufijues  à  la  ville.  On  entendoit  chan- 
ter les  perdrix  ,  &  le  gibier  de  toutes  les  efpeces 
j  eÔ  très  -  abondant  ,  de  même  que  dans  tout 
le  refte  de  la  Natolie. 

Le  lendemain  nous  ne  vîmes  que  des  Chéoes 
^  des  Pins  pendant  neuf  heures  de  marche-  Tan- 
çât ce  font  de  petites  vallées,  êc  tantôt  des 
montagnes  d'une  hauteur  confidérable.  On  n'y 
▼bit  qii'une  plaine  atCcz  jolie  où  eft  le.  village  de 
GeJer  fur  une  petite  rivière  du  même  nom.  PaA 
iS6  le  viMage  ce  nè'font  plus  que  lochers  efcarpez 
à  droite  &  à  gauche ,  garnis  de  quelques  bouquets; 

de  bois« 

.  Le  14.  Oôobre  le  payfage  iiit  le  même  que 
celui  du  jour  pr'ecedent,  mais  la  marche  ne  fut 
«que  d'environ  5.  heures.  On  campa  dans  uneplai-. 
ne  aflbz  agréable  auprès  du  Yil\%gcà*Emar'Pacia. 
Tous  les  Tithymales  étoient  .couverts  d'une  petite 
«^ce  de  Buicimum  fort  joKe ,  longue  feulement 
<l'an.pQace  ^  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre , 
frefque  cylindrique ,  grifitre  v  tournée  en  vis  à  neuf 
]iais  »  &  termmée  par  une.  pointe  obtufe..  La  bouche 
•dç  cette  coquille  e(l  plus  remarquable  que  tout  le 
refte  ,  x:ar  elle  eft  tournée  à  droite  ,  longue  de 
deux  lignes  &  demi ,  pointue  en  bas  ,  arrondie 
ior$  le  hast  &  garme  de  deux  ou  (rois  dents. 
Cette  coquille  elt  commune  dans  les  Ifles  de  l'Ar- 
chipel ,  &  Columna  en  a  fiait  graver  une  qui  ref- 
femble  fort  i  celle  dont  nous  parlons.  Quoiqu'il 
ne  paroiflè  pas  extraordinaire  qu'une  coquille  ait 
la  bouche  tournée  à  droite  ou  k  gauche,  cepen* 
dant  il  efl  certain  que  i' Auteur  delà  nature  a  fait 
il  pea  de  coquilles  avec  la  bouche  &  les  pas  du 
limaçon  tournez  à  droite  ,  que  les  curieux  les 
recherchent  avec  foin.  Parmi  tant  d*e(péces  de 
Buccinnm  qui  font  dans  mon  <3abinet  ,  il  n'y  en 
a  que  trois  ou  quatre  dont  la  bouche  &  les  pas 
de  la  vis  foient  tournez  dans  ce  fens-là;  fçavoir 
la  petite  dont  nous  parlons ,  une  autre  efpcce 
d'environ  dent  pouces  de  long  fur  un  pouce  d'é- 
pais ,  jaune- luifant  ,  ou  marbrée  par  bandes 
obliques  fauves  &  jaunâtres  avec  le  tour  de  la 
bouche  blanc.  La  plus  confidérable  eft  toute  fau- 
ve, haute  de  cinq  pouces  fur  deux  pouces  d'é- 
paiilèor  avec  la  bouche  fans  rebord  4  au  lieu  que 
les  autres  ont  4a  bouche  relevée  d'un  rebord  ,  & 
^ue  leur  limaçon  eft  à  huit  ou  neuf  pas. 

Le  If.  Oâobre  on  marcha  dans  des  défilez 
horribles  qui  abouttfifent  à  une  plaine  allez  belle. 
Après  huit  heures  démarche  on  campa  audeftbus 
de  Siké.  Le  lendemain  nous  fîmes  drelfer  nos 
lentes  auprès  de  T^ib'j  autre  viliage  34.  heures  du 
premier  &  dans  la  même  plaine.  Tout  le  pays  eft 
riant  &  bien  cultivé.  Les  Poiriers  fauvages  y 
font  couverts  de  Guy  ,  &  j'obfervai  fur-  leurs 
uoacs  ,  quelque  dure  qu'en  m  l'écorce  ,  kt  pre- 


mière germination  de  leurs  graines ,  que  je  cher» 
chois  depuis  long* temps  &  que  jen'avois  pascû 
occafion  de  voir  en  France ,  où  cette  plante  eft 
fi  commune.  Ces  graines,  qui  ont  la  figure  d'ua 
cœur,  étoient  hors  de  leui-t  coè'ffes,  &  s'étoient 
attachées  par  leur  glu  fur  les  troncs  &  fur  les 
branches  de  ces  arbres  ,  dans  le  temps  que  les 
vents  ou  quclqu'autre  caufe  les  faifbit  tomber. 
Chaque  graine  étoit  couchée  fur  le  côté  ,  de  telle 
Ibrte  que  la  pointe  de  la  radicule  commençoit  à 
fe.  planter  dans  )'éçocce ,  tandis  que  les  yeux  de 
la  même  graine  fe  développoient  &  germoient» 
To.at  cela  me  confirma  dans  la  penfée  que  j'ai 
propofée  touchant  la  multiplication  du  Guy  dans 
mon  Hijtoire  des  Plantes  qui  naijfemt  aux  euvirams 
de  Paris. 

.  La  marche  du  17.  Oâobre  fut  d'environ  doa* 
ze  heures.  Nous  ne  pafHlmes  ce  jour-là  que  par 
de  petites  vallées  couvertes  de  Chênes  &  de  Pins. 
Le  lendemain  la  décoration  fut  bien  didèrente, 
car  nous  marchâmes  pendant  neuf  heures  dansua 
pays  aftèz  plat,  peu  cultivé,  Cins  bois  ^  ni  broP* 
failles ,  &  relevé  de  quelques  buttes  remplies  de 
fel  fodile.  Ce  fel  qui  fe  criftalfife  dans  les  fonds 
ou  l'eau  de  la  pluye  croupit.,  alfaifonnele  fuc  de 
la  terre  ,  &  lui'  fait  produire  des  plantes  auiat* 
ment  le  bord  de  la  mer ,  comme  font  les  e^eccs 
de  Soude  &  de  Limonium*  J'ai  remarqué  la  même 
chofe  Atf  la  montagne  de  Cardonne  ,  fituée  liir 
les  froQiîeres  de  Catalogne  &  d'Aragon  ,  laquelle 
n'eft  qu*un  effroyable  bloc  de  fel. 

Le  19.  Oâobre  nous  quittâmes  le  pays  Cdé 
pour  rentrer  dans  des  vallées  &  des  plaines  coa« 
vertes  de  plulieurs  fortes  de  Chênes.  On  campa 
tout  près  du  village  de  Beglaifè  après  fept  heures 
de  marche.  La  route  du  lendemain  fut  de  la. 
heures  dans  des  plaines  entrecoupées  de  buttes 
garnies  de  bois  de  Chênes  ,  qui  ont  les  feuilles 
femblables  aux  nôtres  ^  quoiqu'ils  ne  monrcnc 
guère  plus  haut  que  ceux  de  nos  taillis.  Nous 
palTâmes  ce  jour-là  à  gué  la  rivière  d'^^x  ou  le 
Cajilrimac  des  Tur  js  ,  qu'une  montagne  toute 
oppofée  au  grand  chemin  oblige  de  prendre  iba 
cours  vers  le  Nord.  Le  Cafilrimac  n^eft  pas  pro- 
fond ,  mais  \l  nous  parut  auffi  large  que  la  Seine 
à  Paris ,  &  l'on  nous  ailûra  qu'il  ne  pailbit  qu'à 
une  journée  de  Cefarée.  Du  haut  delà  montagne 
nous  tombâmes,  pour  ainlidire,  dans  un  honi* 
blefond ,  &  nous  nous  arrêtâmes  au  village  de 
Cùurbaga.  De  là  jufques  à  deux  lieues  d'Angora 
le  pays  eft  rude  &  defagréable.  Nous  arrivâmes 
dans  cette  célèbre  ville  le  22.  Oâobre,  après  qua- 
tre heures  de  marche,  par  une  vallée aflèz-biea  cul- 
tivée en  quelques  endroits. 

*^  Angora  ou  Àngori  ,  comme  prononcent  quel- 
ques-uns, &  que  les  Turcs  appellent  Eugomry 
nous  réjouît  plus  qu'aucune  autre  ville  duLevanu 
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Nous  tions  imaginions  que  le  fiuig  de  cn  brsVet 
Gaulois  qoï  occupoiem  autrefois  les  environs  de 
Tonlouft  &  le  pays<}ui  cft  entre  les  Ceyenés  & 
les  Pyrénées ,  couloit  enCotô  dans  les  veines  de* 
habitaits  de  éette  place.  '  Ces  géttereax  Gaulois 
trop  rcfferrei  dans  leiKS  terres  ^  par  rapport  à  leur 
courage  ,  partirent  an  nombre  de  trente  mille 
hommes  poiK  aller  faire  des  conquêtes  dans  le 
ï^ant,  roQsla  Conduite  de  plnfleurs  Che^  dont 
"Brtnnms  (xo\t  le  prînC^al.  Taitdis  que  ce  Géo<- 
|41  TV/t^ctÀi  la  Grèce  ■&  qu'il  piUoii  le  Temple 
de  Delphes  ce  il  y  uvorê  d«  richelfes  immen- 
fts,  y\*%t  mille  hommes  de  cette  armée  palK- 
tent  dans  la  Thrace  «nec  Ltemriut ,  qui  s'appe!» 
]ott  Ans  doDte  Leonofix  comme  Gaulois ,  &  que 
}C  nommorois  voloniieis  Leomof  pour  m'accom- 
jtneder-à  flûtre 'Langue.  On  en  peut  diredcmé. 
fticde  l'iotre. CMief  ^U'  le.ftivit  î  les  Auteurs 
l^itM  rtppellcnt  Lmtarimi  iin  mot  Lktarix  ,  .  le- 
<]nel  rtf^fMl  biok'tiTNUX'fi  nos  anciennes  tenni» 
iiairoril  ffatloifes. 

^  Ces  déosChofr  roamirem  tout  le  pays  jnfàuei 
i-Byatnce,  fc  dercèndirentfurl'Heltefpant.  Ra'- 
i^s  !d<  Ttè'xrpi^eT  VAtie  fi^aréedti  l'Ëuiopeiqne 
fMr'iAt^aB|le<iiier.,'4is:'d)fpaicicm  à  AobpaKrt 
nu^Tott.  II, 


qu(  cnmtn-'v^oit  fur  la  cfttè'  d'Alte,&' (jo^-ffettl 
voit  s'"PP"fer  à  leur  paffaf*c'.  Comme  la  'cftofi 
rrnîiioit  ,  &  qu'apparemment  Anifpatcr  ncrroyoft 
pas  pouvoir  s'accoiTimcidcr  de  tols  hôtes  ,  les 
deux  Rois  Te  fépaf^reiit.  Lertnbrtus  rdtWiirMfiBy- 
tance.  Lutarîus  reçut  quelque; temps  après  une 
AmbafTade  de  Macédoniens ,  /députez  par  A'iti'' 
pater  fur  deUx  vailleaux  &  trojs  chaloupes.  Pen- 
dant qu'ils  obfeivoieut  les  troupes  Ôauloifcs  ,  Lu- 
tarius  ne  perdît  pas  de  temps ,  &  les  iif  p»(Ioc 
jour  &  nhit  en  Aiie  fur  ces  bâtimens.  Leonorius 
ne  tarda  pas  d'entrer  en  Bithynie  avec  les  (îenjici, 
invité  par  le  Roi  Nîdomedc  ,  qui  Te  fervic  fort 
utilement  de  ces  deux  coïps  de  Gaulois  pour 
combattre  Zipœtes  »  qui  octupoit  une  partie  de 
fes  Etats. 

Les  Gaulois  jettétcnt  la  terreur  par  toute  l'A* 
fie  ,  jufques  vers  le  Mom  TaUrus»  comme  nOui 
l'apprend  Titc- Live  que  je  iuis  pas  àpas  da«» 
acnc  cspcditioti.  Des  vingt  mille  Gaulois  qui 
étuieni  pattis  de  Grèce,  il  n'en  reftoît  pourtant 
guère»,  plus  de  la  moitié,  ma's  tout  cedoit  àleur 
Valeur ,  tis  mirent  tout  le  pays  à  contribution. 
£Ttâh  comme  il  y  avoit  trois  fortes  de  Gaulois 
parmi  eux,  ils  paitagérgut  l^eurs.coaquétesde  telle 
Z  fortej 
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forte  t  qoe  les  ons  s'arriterem  fur  les  côtes  de 
. rHelIpfpoDi ,  ks  anu^.habitfVcnt  rEolidc  Se Vlo- 
nie  ;  •&  \t$  fH^  iuaeai  ,  qu'on  appeUuit  let 
.  Teàefifri ,  fio6tTtat  ptoi  «raiu  t'étciulÎKni  joT* 
:quc  du  Fltfuvt  E-Ulyt,  1  hik  joamée  d'Angon 
qui  çft  l'tncicQUc  Tille  «TAocjre.  CcFhSKeft 
rcprefènttf  foi  ane  MadMllcdc  Geu^  fbts  Ikfbr- 
vie  d'un  vieilUrd  i  demi  coocbé,  teniat  on  ro- 
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■  B'aillrars  qmnd  Mmlioc  Confal  Romain  eut 
éefTaU  ude  partie  des  Gaulois  mi  Mont  Olympe^ 
il  vint  attaqnct  les  Teélnfages  ï  Ancyre.  Il  j>a 
apparence  que  ces  Tcâofages  n'avoient  fait  que 
rétablir  cette  ville,  puifiiue  long-tetnpsavantlcnr 
ïcnut'cn  Afic,  Alexandre  le  Grand  y  avoitdon- 
né  aodiance  aux  Dfputct  de  PaphlaRonie,  II.  ejl 
fiirpreàant  que  Stiabon  qui  itoa  d'Aoudia  >  u'ait 


parlé  d' Ancyre  qae  comme  d'un  Chlteaa  d«  Gao- 
lois ,  lui  qui  vivoh  fous  Augafte ,  auquel  on  avcric 
cooÂcré  «a  milies  d'Aacfre  ce  bel  édifice  de 
nMrbcc  dont  on  pwltn  plM  bas.  Appuemmeat 
que  StrabOH  a'^râil  ptt  CQMeat  des  âulois  ,  qui 
pnn-^tn  «voicM  wltrrtX  lei  habiiaïud'Aoûâs. 
Titc-Lirc  rand  ptai  4»  jbAkc  â  Aocyre  y  &  Vvp- 
pdte  oac  Fiik  ilUhv. 

3QS  lei  Rois  d'Alîc  ,  Attalat  fut  le  féal 
ïpofà  vigoareulcineat  aaz  cnticprîlës  des 
t ,  &  qui  eut  l'araotage  de  les  battie  , 
i  Je  foutiurcut  paiflàmmcut  joiqnes  i  t« 
d'Antiochus  par  Sdpion.  Les  Ganloî» 
foient  la  mcilleuie  partie  des  croupes  de 
icc  ,  ft  fe  Uattoieut  mitae  que  les  Ro- 
ne  peuétreroient  pas  jofques  dans  Icnr» 
mais  le  ConfuI  M»Hiu  ,  Gm*  prétexte 
ivoient  aflîllé  Antiochos ,  lent  dCclan  I» 
,  &  les  défit  ftu  Mont  Olympe.  Il  peoe- 
|ues  à  Ancyre  qu'il  prit ,  feloa  Zoiare^ 
obligea  d'accepter  la  Paix  aux  coudîtioiu 
pDlur.  l>ea  quAtre  Provinces  de  Galatie 
réduites  â  trois,  comme  dit  Straboa,en- 
deui ,  puis  à  onfeul  Royaume;  doiuDe- 
lut  pourveû  par  les  Romains,  fou  file 
■s  lui  fucceda.  Enfin  Lelins  Marcus  Inb- 
i  Galatie  fous  AuguAe  ;  elle  fut  réduite 
rince .  &  Pylemcne  fils  d'Amyntas  en  fat 
^6.  Le  nom  de  Pylemem* ,  étoît  ficommOB 
}is  de  Paphlagouie ,  que  cette  Province 
té  appel  lteP^/fw«jV.  Ainfi  finit  l'Emp»- 
Galates  qni  avoient  tendu  tributaires  juf- 
IX  Rois  de  Syrie;  ces  Galatcs  (àos  lelqoel» 
is  d'Alie  ne  pouvoient  pas  fktrc  la  guerre. 
„  ^_.  ;on&r«oient  laMajeQè  des  Rois  ,  pour  me 
lèrvir  des  termes  de  Juflia. 

L'Emperenc  Aunifle  avoit  faoa  doute  embelli 
Ancyre ,  puilque  TxetKts  l'en  appelle  le  fonda- 
teur ,  &  ce  fut  apparamment  par  rcconaotûànce 
que  les  babiuns  lui  con&ctjrent  le  pins  grand 
monument  qni  foit  encore  en  Alie.  Vous  juge- 
m  ,  Monfcignear,  de  l«bea«4  deœt  taifux,  p« 
le  dcActa  qiK  ronstn'avn  ordonné  d'en  Ëûic^rS' 
ver.  Il  étoit  tout  de  marbre  blanc  A  grçfqoa^ers^ 
&  les  encoigoeures  du  Veftibule  qui  Âblfiftc  €■• 
(X>rc,  Ibnt  altecnattreinent  d'une  feule  peœ  i 
angle  rentrant  en  manière  d'éqnerre ,  dont  les- 
câtez  otit  trfùs  eu  quatre,  pieds  de  ^ong.  G*s  pier- 
res d'ailleiirt  font  «ttachées  enfamUc  p*r  àfft 
crampon»  de  cuivre  ,  coanne  il  pacetc  par  W 
tïout  où  ils  ^éUMcnc  cDchaHn  ; .  le»  EBaÎQc^ 
FÉHitatda  fHit  cngocCiSo;.  «MiM*  pi<^  de:b«Bh~ 
Pour  la  façade  elle  e(l  entièrement  détruite ,  il 
ne  relie  pi  BS. que  la  porte  par,  oà  l*ï>o  entrMI  d2 
Vedibttle  dans  Ja  maifon.  Cette  porte  qui  cft 
qmrréet  a  aA- pieds  dehant  fur  %  pied*:  V-poOr 
cea  delargetc  *  &  fcs..  flioutaiis  .  qui  Cbk  daa^ 
.1        -  tau^ 
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con  d^ane  feule  pièce  ,  Ibot  épaii  de  a.  pieds  ). 
pouces.  Ceft  i  côté  de  cette  porte  qui  edtoate 
chargée  d'oruemens,  que  Ton  grava  il  y  a  plus  de 
dt\-icpt  cens  ans  ,  la  vie  d*Augu(le  en  beau  la- 
tia ,  oc  en  beaux  caraâeres.  L'infcription  eft  à 
crois  colomnes  à  droite  &  i  gauche  ;  mais  outre 
les  lettres  effacées  •  tout  eft  plein  de  grands  trous 
fcmblables  i  ceux  qu^auroient  pu  faire  des  bou- 
lets de  canon  ;  &  ces  trous  que  les  PayGinsont 
fait  pour  arracher  les  crampons,  ont  emporté 
la  moitié  des  caraâeres.  Les  paremens  de  pier- 
res font  des  quarrei  barlongs  fort  propres ,  & 
d\in  pouce  de  faillie.  Sans  compter  le  Veftîbu- 
1e  f  cet  édifice  e(l  dans  opuvre  de  5  a.  pieds  de 
long,  fur  36. pieds  &  demi  de  large.  Il  y  refte 
encore  trois  fenêtres  grillées ,  de  marbre  i  grands 
carreaux  femblables  i  ceux  de  nos  fenêtres.  Je 
ne  fçai  pas  de  quelle  matière  ces  carreaux  étoient 
garnis  ,   fi  c'étoit   de  pierre  traniparente  ou  de 

Ycrre. 

On  voit  dans  Tcnceinte  de  cet  édifice  les  ruines 
d'une  pauvre  Eglife  de  Chrétiens  ,  auprès  de 
deux  00  trois  méchantes  maifons  ;  &  de  quel- 
ques efcuries  à  vaches.  Voilà  à  quoi  fc  rédoit  le 
monument  d'Ancyxe  ,  lequel  n'étoit  pas  un  Tem- 
ple d'Augufte ,  mais  une  maîfon  publique  ou 
le   Prs^anée  où  fe  faifoient  les  repas    lor$  des 

frrandes  fîtes  des  jeux  publics  que  Ton  cclebroit 
ouvent  dans  cette  ville  ,  comme  il  paroît  par 
lés  Médailles  de  Néron ,  de  Caracalla  ,  de  Dece, 
4c  Vaîerien  le  vieux  ,  de  Gallfen  &  de  a  Salo- 
nine.  Les  légendes  marquent  les  jeux  aufqucls 

on  s*exerçoit-  .    /.   j 

On  dccouvrîroît  peut-être  quelque  chofe  de 
plus  particulier  touchant  cet  édifice ,  fi  Ton  pou-, 
▼oit  déchîfrer  plufieurs  Infcriptions  grecques  que 
Ton  avoir  gravées  fur  les  murailles  en  dehors , 
tar  ce  bitiment  étoit  fans  doute  îfolé.  On  trou- 
ve préfentement  ces  Infcrîptîons  dans  les  chemi- 
nées de  quelques  maifons  de  particuliers  ,  où  el- 
les font  couvertes  de  fuye ,  ces  maifons  font  adof- 
fécs  à  la  mattreffe  muraille  à  droite.     ^ 

Ulnfcription  dont  nous  avons  parlé  ci*  devant, 
où  la  vie  d'Augufte  eft  décrite  ,  fe  trouve  dans 
le  M^ntmentum  Ancyranum  Gr^movii  ^  on  la 
peut  voir  auffi  dans  Grmten  Lcunclaw  la  reçût 
de  b  Chfims ,  qui  outre  la  grande  connoîflance 
q»'il  avoît  des  Plantes ,  poflêdoît  bien  aufli  TAn- 
tîquité  :  &  Fauflus  Verantius  qui  communiqua 
ce  predcux  morceau  à  Clufius ,  l'avoii  reçu  de 
fon  oncle  Autoine  Verantius  Evêque  d'Agna  & 
AmbaflGulcur  de  Ferdinand  1 1.  à  la  Porte.    Ce 

A  Chattes  de  rKclufe.  i^^.uU  «*    A  M- 

«  M€d«Ue   de  CâcwUa  »  d#w  la  l^endc  «  an- 
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Prélat  la  fit  tranfcrire  en  pafiSmt  par  Angora^ 
Busbeque  la  fit  copier ,  &  croit  que  la  maifbn, 
dont  on  a  parlé  »  étoit  un  Prétoire»  plûtdt  qu'une 
maifon  deliinée  pour  les  Fe(lin&  pendant  les  jeux 
publics. 
Tout  ce  que  Ton  vient  de  dire  montre  aflct 

Îu'Ancyre  étoit  une  des  plus  illuftres  villes  du 
icvant.  Ses  habirans  étoient  les  principaux  Gala-» 
tes  que  Saint  Paul  honora  d'une  de  fes  Lettres, 
&  les  Conciles  qu'on  y  a  tenus  ne  la.  rendent 
pas  moins  recommandable  parmi  les  Chrétiens  » 
que  les  autres  aâions  qui  s'y  font  paiTéet*  Il 
paroît  par  les  Médailles  d'Ancyre,  qu'elle  fe  fou- 
tint  avec  honneur  fous  les  Empereurs  Romains. 
Il  y  en  a  de  frappées  aux  téces  de  Néron  ,  de 
Lucius  Verus  «  de  Commode  ,  de  c  Caracalla, 
de  Geta,  de  Dece,  de  Vaîerien  9  deGallien,  de 
Salonine.  Aucyre  prit  le  nom  d^Antoniniane  en 
reconnoiflànce  des  bienfaits  dont  Antonin  Cara- 
calla l'avoir  comblée.  Elle  fut  déclarée  Métro* 
pôle,  c'eft-àdire  Capitale  de  Galatie  fous  Né- 
ron ,  &  n'a  jamais  quitté  ce  titre.  Il  en  ed  fait 
mention  fur  une  Médaille  d'Antinous ,  de  Jules 
Saturnin  l'un  de  fes  Gouverneurs.  Il  eil  nommé 
dans  rinfcription  fuivante  qui  e(l  fur  un  marbre 
enclavé  dans  les  murailles  de  cette  ville.  Grutec 
la  rapporte  ainfi: 


ArAOm  TTXHI 
H  MHTFOnOAtX 

lOTAIO^ 

rATorsElNOK 
TON  HrEMOMA. 


BionéB  fortune 
Metrepolis 
JmUum 


Le  nom  de  Métropole  fe  trouve  auffi  fur  un 
tombeau  dans  le  Cimetière  des  Chrétiens  hors  de 
la  ville. 


A    ^OYAOtlOi  tôt 
XTIKON  ALMIAtA 

NOM  nPEZB.  SEBA.  • 
THr'TPAYnATON  HBOT 

AH  KM  AHMOS  THZ  MH- 

TPonoAEas  ArKY- 

9KZ  TOH  EAïraM 

BtEFrETHN  EHlMll- 
AOTMENOY 
«EBIOY  AAiSANAPOt. 
Z  2 


LkctufJi  Fkhium 
Anfiicnm  MmilUnwn 
Leg^thne  funStuttk 

ter  Prûcettfuhm 
Senatns  Popnlufqiie 
metrcpoUos  Ancyr^ 
Benefaâorem.ffutm  ; 
Curjufte:  T'rebia 
Alexandre 


La 


TÛWEtHlAHHC   ANttPAfi   MltTPO.     Ccft  uh    Efcu- 

lape-  debout  appuyé  fur  ua  bâton. .  autour  duquel  eH. 
lortillé  un  (crpcnt. 
4  Pmr  T^Af3irtr«9«N 


I8p.  r 

•La  fuîValWf  eft  gravée  fur  an  picdeftal  qui  fcrc 
4'a(ige  daus  le  Caravanferai  où  nous  logions. 

AU    HAIQ    M^nAAO- ZAPAH:âI  KAl  ta  IS    ÏLltH- 

^Aiaii:  e£ots  toxs  i.qthvaz  aiozkotp 
OTs  ïnEP  THS  TON  AT.roKPArQPaN  sorH 

?iA£  KAl  NEl&BS  KAl   AIONIOX  AJAM021HS  M. 
SjfHMOÏ  AHTaUgiHOX  KM  M.   AïPH- 
i^lor   KOMMOAOr   KAl  TQX  ZIAUIAMTOS 
AYTO^  OIKOY  KAi   TnEP  BoYAH£   KAl 
4HMOT  THS  MHTPOnOAEns    ATKTPAS. 


Jovi  Soli  m^gn$  Sarapidt  isf  êjufdein. 
T^mpli  Dits  i  fervatores  Diofcuros 
Pro  faltitfi  Imfera^aru/n 
Et  vicîuria.  i^  perennitate- 
M.  Aureli't  Aatonim  iff  M.  Auti'* 
lit  Commodi  C3?  pro.  Hfiivcrfa- 
ipJvTHin  dama  cj  ftrik  Senatu 
^ofuloqjiç  meirapoUos  AncynCy 
Apollonius  Apolhnli  hV 


VOYAGÉ 


l 


jOn.  prouva  celte  -  ci  fur  Tes.  moraîlles  d*une 
Tour  quarrde  encre  la^porte  des  Jardins  &  la  porte 
i'EflTet. 


Sâcerdotum  princspem\ 
€X  reglbus  ortam  % 
fiitiim  ASrtrvpal^os^. 
Uxorem  Julii. 

Severè 
Qr*€corunt  primi» 


KAPAKTAAIAN. 
APJrlEPElAN 
AnOrONON   BA" 
SlAEftN  ©TfA- 
TEFA  THi  MHTPO* 
nOAbO^  fTNAA. 
KA  lOTAlOT  SE 
OTHPOr  TOT  npft. 

TOT  rnN  Eaah- 
H41R  a  THEPPA*. 


*  La  légende,  d^ine  Médaille  du  vieux  ValcrieDw 
marque  qu'Ancyre  étoit  deux  fois  Neocore.  Elle 
reçut. cette  dignité  pour  la  première  fois  fous  Ca- 
racalla  ,  &  pour  la  féconde  fois  fous  Valerien  le 
vienx'.  Le  revers  <le  cette  Médaille  réprefénte  trois 
Urncs^  dechacune  defquellesfortent  deux  palmes. 

On  appîlloit  Nectores ,  chez  les  Grecs  ,  ceux 
qui  prcnoicnt  le  fbîn  des  Temples  comYnuns  à 
tenue  une  Province  &  dans  lefquels  on  s'aflcinr 
bloit  à  l'occafîon  des  jeux  publrcs-  LaCJiargede' 
Neocore  répondoît  à  peu-près  icclle.de  Margml^^ 
lier;,  mais  comme  danS'Ia  fuite  on  s'av4fa  de  déi- 
fier les^  Empereurs,   les  vilks- qui  demandèrent 
qu*il  leur  £ût  permis- de  leur  dreflbr  des  Temples,, 
aquirciit  auffi  lé  nom  de  Neocores. 

La  fituation   d'Ancyrc  ,   au  milieu  de  TAfie 
Mineure,  l'a  fouvent  expofde  à  de  grands,  rava- 

M  ANKTPAC  MHT.  B.N.  ^ncyt^  Mitr^flh  kis  HHc4fs. 
ê  Alcxiad.  lib.  XI.  ^ 


ges.  Elle  fut  prife  par  les  Pctfcs  en  6^11  dii  temp» 
d'HeracInis,  &  ruinée  en  iioi/ par  cette  effro- 
yable armée  b.  de  Normands  ou  de  Lombards  » 
comme  veut  Mr.  du  ç  Cange;  &  commandée  par 
Tzitas  &  par  le  Comte  de  St.  GiUes  ,  qoî  fut 
enfuîte  connu  fous  le  nom  de  Raîmond  Comte 
de  Touloufè  &  de  Provence ,  du  temps  q,ue  Bau- 
doum  frère  de  Godefror  de  Bouillon  fut  élû  Roi 
de  Jcrufalem.  Cette  armée,  qui  étoît  décent 
mille  hommes  d*înfanterie  &  de  cîjicjuante  mille 
hcxmmes  de  cavalerie  ,  après  Pexpedinon  d'An- 
gora paflà  le  fleuve  Halys  ;  mais  elle  fût  fi  biea 
b.utuc  par  les  Mahometans  ,  que  les  Généraux 
earent  de  la  peine  à  fe  retirer  à  Couftantinople 
auprès  d^Alexis  Comnene. 

Les  Tartares  fe  rendirent  les  maîtres  d'Ancy- 
rc  en   1x39.  Elle  fut  enfutte  le  premier  Geee  des 
Oihomans  ,  car  Orthogal  pete  du  fameux  Otho-' 
man  vint  s'y  établir,  &  non  feulement  fés  fuc- 
cefTcurs  s'emparèrent  de  la  Galatie  :  mais  encore 
de  la  Cappadoce  &  de  la  Pamphilîe.  Angora  fut. 
funede  aux  Othomans  ,    &  la  bataille  que  Ta- 
merlan  y  remporta  fur  Bajazet ,  flullit  à  détruire 
leur  Empire.    Bujazet  le  plus  fier  des  hommes 
trop  plein  de  confiance  pour  lui-même,  abandon-* 
na  fon  camp  pour,  aller  fé  divertit  à  la  cha/fc 
Tam:rlan  dont  les  troupes,  commençoiéni  à  man- 
quer d'eau  ,  profita  de  cette  faïue  &  s'étaui  ren- 
du maure  de  la  petite  rivière  qui  couloit  entre, 
les  deux  arméet ,   obligea  trois  jours  après  Ba^ 
jnret  d'en  venir  aux  mains  ,  pour  ne  pas  laîffer 
pcnr  fôn   armée  de  foîf  j    cette   armée  fut  tail- 
lée en  pièces,  &  le  Sultim  Mt  prifonnier  le  r 
Août  1401.  Apres  la  retraite  de  Tamerlan  ,    îes 
enfans  de  Bajazet  fe  cantonnèrent  où    ils.  pu- 
rent.    Mahomet  ^i^affcûVa  de  la  Galatîc  que  fon 
frère  Elcs  lui:  difputoit;  il  fe  Cbrvitdc  Tcmirte' 
ancien  Capitaine  qui  avoît  férvî  fous  Bajaiet  •  & 
Temirte  battît  ETes  à  Angora  &  lui  fit  couper 
la  leie.  ^    ^ 

Angora   préfcntement  eft  une  des  meiTîeurcs, 
villes  d'Anatolîe ,  &  montre  par  tout  des  mar- 
ques de  fon  ancienne  magnificence.     On  nevojt 
dans^  les^   rues  que  colomnes  &   vieux  marbres 
parmi   lefquels  on  dîftingue  une  efpece  de  Por^ 
phyre  rougdtre  ptqufde  blanc,  femblableiceiul- 
qui  eft  aux  Pe nn es, proche  de Marfcille.  On  trou- 
ve aufli  à  Atigora   quelques  morceaux  de  Jifpc 
rongea  blanc  à  groifcs- taches  ,   approchant  de 
celui  de  Languedoc.    La  plupart  des  colomnes 
font  lîïïcs  &  cilindriques  ,  quelques-unes  canelées 
en  fpfre,  les  plus  fingulieres  font  ovales,  ornées 
d'une  plate- bande  par    devant  &  par  derrière 
laquelle,  règne  aufli  toat  le  long. du  piédeilal  & 
du  chapiteau.  Eilesmcparurwientaact  belles  poor 

e  Notar  i n  Alàûâd; 
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i8i  V    O    Y 

Sur  aa  tntre  fii'iiÛiX  otué  dHm  fefton.        | 

D.    M. 

VENTIDl  A    CAR 

P  IL  LÀ 

V  I  X  I  T    AN  NI  S 

XXXÏil    M    V«I 
Oi    VI 

t   liuivs  carpvs 
Pater,   e  i 

dionysivs  vxori  carissima 

Sur  les  mSmes  murai  lïes  du  d&té  de  la  ville. 


AipTEnsoc    AT- 

t>TElMO    KAl    AO- 
TATIO  lAlOlC 

TOKEYSI  MKH« 
JCHC  XATIV. 


^im9   i^  LotaPÎQ 
frepriis 
fm-entièms 
memwia  graùa. 


A   G  ï 

L'Infcriptioa  qui  fiiU  mention  de  JuKao  TA^ 
poftit  eft  fur  une  pierre  maçoBa^ft  plats^^ 
les  caraâeres  en  iboc  mal  ibrmez , 

DOMINO  TOTIVS  ORBIS 
JVLIANO  AVQVSTO 
EX  OCEANQ  BRI 
TANNICO  a  VIS  PER 
BARBARAS  GENTES 
STRAGE   RESISTENT! 
VM  PATEFACTIS, 


Dans  le   même  -endroit   ftr  une  pien«  «n- 
;diaflife. 

EVTYCHVS 

N  E  R  E  I 

CAESARIS 

A  U  G 

S  E  R.    Vie. 

F  l  L  l  O. 


Le  Chitcau  d'Angora  eft  I  triple  enceinte, 
&  fes  murailles  font  à  gros  quartiers  de  mar- 
bre blanc  &  -  d'une  pierre  <jui  approche  du 
porphyre.  On  nous^  permit  d'entrer  par  tout, 
&  l'on  nous  conduitic  dans  la  première  encein- 
te à  une  Eglife  Arménienne  bacie  ,  à  ce  que 
l'on  prétend  ^  fous  le  nom  de  U  Croix  depuis 
i&oo.  ans.  Elle  eft  fort  petite  &  fort  obfcure , 
éclairée  en  partie  par  une  iènétre  ,  qui  ne  re* 
çoit  le  jour  qu'au  travers  d'une  pièce  quar- 
rée  de  marbre  (emblable  à  de  Palbaftre  polî 
&  luîfant  comme  du  Talc,  maïs  îl  eft  terne' en 
dedans  &  la.  lumière  qui  paâè  au  travers  eft 
fenfiblement  rougeâtrc  &  tire  fur  la  cornalhic. 
Le  foleîl  ne  donnoic  pas  deftus  quand- nous  Pob-  1 
fcrvâmes  ^  c'cft  peut-être  du  ïmx\x^  J^bengite  de  ' 
Pline.  Toute  cette  première  enceinte  eft  pidne 
de  pîédeftaut  &  d'Infcriptiont  ;•  où  eft^-  ce  qu'il 
n'y  ea  a  pas  dans  Angora  ?  Un  habile  Antiquaire 
y  trouveroit  à  tranfcrîre  pendaac  un  an*.  , Voici, 
celles  que  nous  copiâmes 

a  fwr  VIIS. 


'•••• 


Apparemment  qa'ollç  %  ^œ  d«  k  temof 
que  cet  Jimpereur  féjoarna  à  Ancyre* 

Sur  un  ^deftal  dans  Penceîiae  d'ope  Mofaii£e 
du  même  Château, 


ta«on  ton 

ENeA  nAHXI* 
ON  sa  MON  AO 
MA  ETCTS  XA- 
TA  rH2  KAATAIA  H 
KAl  AESAS  ASH 

NinN  rATKTrATa 

KAI  «lATATa  ArNO 
TE^OMENa  XTM- 
Bm  MNHMHS 
XAHN. 


oepfucmrmm 
^  framfimml 
exMavif  im  terrm 
CléÊudiê^  Dtxûs 
item  ^^MU^ 
Athtmiêui  dmIciJSmê 
Cr  éOBéÊkthffimù 

memorùt  céufi. 


Sat  un  pîJdeftal  dans  Pencdete  du  Ghlteaik 


AnOAAO^IPQ:  ETTJP- 
XOT  KA^T^IAf  I01U 
AITTH  ZTMBIQ  A- 

r  AeH  TON  mMON 

XAI  THN  OCTCOH-  . 
KHN  MNHMHC  XA«> 

fiN  ANficra- 

CEN, 


Ap9Uânims  Emty 
tbisF.CIm£ée7m- 
Hnét  coiijtÊgiofn^ 

nue  boMc  mrâm 
(<f  boc  momitmem^ 
tMm  metmrke  em/k 


Sur 


DU     LEVA 

Sur  un  autre  pîédcftal  dans  le  même  Château. 

APZHSAKIA 

KAI    AÏTTNO- 
MHS    ANTAKAI 
lEFASAMENOK 
AIX    e£AS    AHMH'» 
TFOX     TIMHeEN- 
TA    EN    EKKAHXI- 
AI2    noAAAK 
4>TAH    ENATH 
lEPA    BOYAAIA 
TON    EATTHS 
EYEPrETHN. 

Sur  une  pierre  d'un  ancien  bâtiment  que  les 
Turcs  appellent  Meferefoêl. 

D.    M. 

(^    AQVILK)    LVCIO 

LEG    11    AUG 
SEVËRIA    MAPTINV 

LA    CONIVNX.    ET 
AQVILIA    SEVERINA 
FILIA    ET    HERES 
F.    C 

Dans  la  chambre  d'un  particulier  quî  loge  dans 
cette  maifon,  fur  une  pierre  dcniere  la  porte; 


G*    Longino  'Pour 
lifto  G.  Longi' 
MUS  Sagarisj  ^ 
G.  LêftginuSy 

daudianus^ 
Patri ,  me- 
memoria  caufa. 


T.  AONTEINO  lUT- 
AEINO  r.  AONTEI- 
NOS  CCAFAFIS.   KAI 
r.  AONTEINOS 
KAATAIANOX 
nATPI  MNH- 
MHS  XAPIN. 


Dans  le  même  bâtiment  fur  une  pierre  de  la 
muraille. 


N    T      Lettre  XXI.  18} 

Sur  trois  dîfferemes  pierres  du  mâme  bâtiment. 

D-     M. 

C.    JVL.    CANDIDO 

P.R    LEG.    XVIL    GEM. 

HEREDES  EX  TES 

TAMENTO    FEGE 

RVNT* 


AOYKTOS 
SEniNIA  SYNBia 
AN£STH£A  MNH 
MHS  XAFIN 
AI  ETTTXITB. 


Litchis 

Serenia  conjugi 
ercxiy  memoriét 
gratta:  frofpere 
apU. 


Flavti  Sabt" 
no  génère  Nico 
ntedienfi^  Ftlia 

Csppnm  {fuffle^Pofuii) 
memoria  cauja. 

OSAK  A  ESKYAHTO 
MNHMA  AflSE!  EIS 

TÛN   «ISKON    B.  O. 


«AAOYia  SABEl. 
KO  TENEI  NEIKO 
MHAEIH  eYTATHF 
THN  ÏTHAHN 
MNEIAS  XAPIK. 

Qni  txpilaverh 
Sefulchrum  daUt 
aafifcum  -denaria  ht 
mille  qnhfgenta. 


D.     M, 
C.    S  E  G  V  N  D I 
NI O    I  V  L I A  NO 
E  Q  V IT  I    LEG 
XXÏL  PR.  P.P.  AN 
N    XXXV.    STIP.    XV 
C.    SERANIVS    VE 
CTIVS    SECVNDVS 
HERES    ET    CONLEGA 
.    F.     a 

Le  Cimetière  des  Chrétiens  efl  inépuîfable  en 
Infcnpdôns  Grecques  &  Latines  ;  mais  la  plu- 
part fom  des  Epitaphes  de .  perfonnes  pour  lc& 
quelles  on  ne  s'interefle  plus.  * 

Sur  un  Tombeau. 

D.     M. 
A  STI  O    A  V  G 
L  I  B.    TA  R. 
VENNONIA    AETETE 

CONIVGI 
PIENTISSIMO    FECIT. 

Sur  un  autre  Tombeau. 


1 


F^lens  ^  San- 
basksprofrue  ma^ 
trt  hatic  arant 
créxemnt  memaria 

caufa. 


OYAAHC  KAI  SAN- 
BATOS  a  THE  AIA  MH- 
TPI  b  AECTHCAN  TON 
BOMON  MNHMHC 
XAFIN. 


•  P9W  t}  au. 


•  •    SïTr  un  autre  Tobibeau. 

,      CIVrSENEGIO 
N  E  M  :    V  E 
PROC    PROV:  GA      ^ 
LA  T.   ITEM    VIGEPRAE 
SIDIS    EIVSD.    PROV 
ET    PONTI 
ZENO    AVG    CVB 
TABVLAR 
PROV:  EIVSD:  PR^PO 
SITO    INCQMPARABILI. 


Hors 
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VOYAGE 


Hors  la  ville  autour  du  Couvent  de  Sainte  Ma- 
rie des  Arméniens,  parmi  de  beaux  marbres  anti- 
ques, des  colomnes ,  architraves ,  hafes ,  chapiteaux 
qui  font  auprès  de  la  petite  rivière  de  Ctiiouhoujou, 
*e  voyent  plufîeurs  Inîcriptions  ,  dont  la  plus  re- 
marquable cft  celle  de  M.  Aurele. 

I  M  P.    C  A  E  S  A  R  r 
M.    AVRELLIO 
ANTONINO.    IN" 
VICTO.    AVGVSTO 
PIO    FELICI 
A  E  L.    L  Y  C  I  N  V  &    VL 
•   DEVOTISSIMVS 
NVMINI   EIVS. 

Peut-être  même  que  le  Bufte  quî .  eft  auprès , 
cft  celui  de  cet  Empereur.  C*eft  un  Bufte  de 
front ,  de  deux  pieds  de  haut  £Lir  vingt  pouces 
de  largeur.  ;  mais  il  eft  fort  maltraité:  he  marbre 
eft  gris  veiné  de  blanc  ,.  de  même  que-  le  piédet 
tal  qui  le  Ibutenoît.. 

Void  une  Infctiptîbn  quF  fc  trouve  fur  un  au- 
tre piedéftal ,  couchd  fur  un  tombeau  auprès  du 
Couvent- 


r.  AIA  «AAOTIAMOS~ 
SOTAOIKION  AIX  T.  « 
AATAPXHN  TON  it^ 
rNOTATON  KAIAI 
KAIOTATON 
41AAOTIANOS 
BTTTXHS 

TON  rATKTTATOW 
SATFO&A. 

Ausxrrxi; 


CfatuM 
SidpiciHs  titGalat^ 
archen  cafiijjiinum 
^.  jujtiffinuim» 
Elavianus 

m 

Ektycies' 
Dtdeijlimtani- 
[atrouian.. 


Ces  deux  Epitaphes  modernes  font  dans  le  mê- 
me Cimaiere. 

HICIACET  INTEHRATYS" 

D.  lOANNES  ROOS 
SCOTVS  QVl  OBHT  IN  AN" 
eORA  Dir  22.  IVNII  ANNO 
DOMINl  M.  DC.  LXViri. 
-ffiTATIS  SV^  XXXV. 
ANNORVM 
HamE  MIHl:  CRAS  TIBI.. 

HICTACET 
SAMVEL  EARRINTON 
ANGLVS.    ACIDWALLr 

FARRINGTON   MERCA 
TORIS    LONDINENSIS. 
FILIVS:  OBDORMIVIT 
IN  CHRISTO,  ANNQ 

^TATIS  XXI n.. 
&AL.VTIS  M.DCLJC 


Ccicnne  diinacru. 


Vbns  trouverez  ici' ,  Mbniêigneor ,  lé  def&ihi 
d'nne  coloinne  aflèe  jolie  qui  eft.dreflëe; présida 
jnonument  d'Augufie ,.  dontj'aieu  l'honiiear.  de 
vous  snttcGenir.  Cette  colomne  eft.  à  ij*.  00.16. 
tambours  de  marbre  blanc  ,  imuts  d'énriron  20. 
pouces  ,  la  bafè  &  le  chapiteau  font  de  méme.- 
pierre..  Ce  chapiteau,  qui  eftquairé,  eft  orné  à- 
chaque  coin  d'bne  feuille  d'Acanthe,  &  d'une  dpe^ 
ce  d'écuflbn  entre  deux ,  dont  les  omemens  Ibnr 
eflàcei.    On  n'jr  trouve,  aucune  infcnction.    Le» 


DU      levant:     IjmnXXK 


Tares  tppdient  cette  colomme  le  Minaret  des 
JilUi,  p&rce  qu'ils  l'imagiaeDt  qu'elle  foutenoit 
le  Tombeau  d'une  fille. 

Le  pachid*Anf[ora  jouît  de  jo.  ou 35.  bourfes 
de  revcno.  Les  Janillâires  y  font  commandez  par 
UD  Sardar;  mais  il  n'y  en  a  qu'environ  trok  cens. 
On  compte  dans  cette  ville  quarante  mille  âmes 
narmi  les  Turci  ,  quatre  ou  cinq  mille  Armé- 
niens, &  fix  cens  Grecs.  Les  Arméniens  y  ont 
fopt  Eglifes,Pins  compter  leMonafterc  de  Su.  Ma- 
rie. Lei  Grecs  n'ont  qu'une  Eglife  daos  la  ville, 
•  À  ane  dan*  le  Chiteau. 


Angora  e(l  il  quatre  grandes  joatnées  de  laMcr 
Noire  par  le  plus  court  chemin.  La  Caravane 
d'Angora  à  Smyrne  met  ao.  jo«rti&  l'ancienne 
ville  de  Cetymm,  i  qui  les  Turcs  ont  confervé 
le  nom  de  Ctuaye  ,  elî  à  moitié  chemin.  Les  Ca- 
ravanes vont  d'Angora  i  Prufe  dans  dix  jours  ( 
d'Angara  à  Kefatie  en  huit  >  d'Angora  à  Sinopc 
en  dix,  d'Angora  à  Ifmith  ,  ou  l'ancienne  Nico- 
medic  en  neuf  jours:  enfin  d'Angora  âAilàmboul 
en  douze  ou  treize  jours. 

On  nourrit  les  plus  belles  Chèvres  du  monde 
dans  la  campagne  d'Aiigoi».  Elles  ^blQUÏl^t  pac 


lenr  blancheur  1  &  leur  poîl  qui  e(l  aufli  fin  que 
la  foye  ,  friR  naturellement  par  trèfles  de  huit 
on  neuf  pouces  de  long,  eft  la  matière  deplu- 
fienrs  belles  ^toifcs ,  &  fur  tout  du  Camelot  ;  mais 
on  ne  permet  gueres  de  tranfporcer  cette  toifon 
iàns  la  filer,  parce  que  les  gens  dQ  pays  y  ga- 
gnent lear  vie.  Il  fembte  que  Strabon  ait  parlé 
-de  ces  belles  Chrevres.  Aux  envircms  tUU  rivière 
Hafyi ,  dit-il ,  e»  nourrit  det  Moutons  dont  la  laint 
•tS  fort  éfâiffe  £3*  fort  douce  ;  ^  de  fÎMS  H  y  a  Jet 
Chèvres  qni  ne  fe  trouvent  pat  ailleurs.  Quoiqu'il 
«B  fbit  ,  ces  belles  Chèvres  d'aujourd'hui  ne  fe 
TOyent  qu'à  quatre  ou  cinq  journées  d'Angora  & 
ToM.  IL 


de  Beibarar  ;  leurs  f>DrtJes  dégénèrent  quand  on 
les  tranfporte  plus  loin.  Le  fil  de  Chèvre  fevcnd 
depuis  4".  livres  jufques  à  i2.  ou  ij.  livres  l'O* 
qu6;  il  y  en  a  mfime  de  ao.  on  tf .  écus  l*Oque, 
mats  ce  dernier  eft  deftiné  uniquement  pour  le 
Camelot  que  l'on  fait  pour  le  Serrail  du  Grand 
Seigneur.  Les  Ouvriers  d'Angora  employent  le  fil 
de  Chèvre  tout  pur  dans  leurs  Camelots,  au  lien 
qu*i  bruxelles,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon  ,  on 
eft  obligé  d'y  mêler  du  fil  de  laine.  En  Angle» 
terre  on  mfile  cette  toifon  dans  les  Perruques  , 
mais  II  ne  fent  pas  qu'elle  foit  filée  :  elle  fait  la 
richcffe  d'Angora,  tous  le» bourgeois  s'appliquent 
Aa  i 
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à  ceoommcrcek  On  •  liHba  et  préfeser  k  poil  de 
ChicTre  d'ÂDgora  y  à  oelui  de  Coiignt ,  qui  eft 
rancieooe  riUc  ^Icmimm  ci  Cîccsroo  &  •flèm* 
Ucf  l'armée  Romaine  ;  car  les  Chèvres  de  Cou- 
goa  IbBt  toutes  on  brimes  oa  noires. 

Le  a*  Novembre  noos partîmes  d'Anjjora  pour 
Prafe  oa  Brmtffe^  comme  dtfent  les  Francs  ,  ac- 
compagnez fi:nlenient  jd'on  voiturîer  Turc  &  d'an 
taket  (zrec  qui  n'eatendok  pas  le  Franc ,  ainfi 
nous  fûmes  obligez  de  nous  fervtr  nons- mêmes* 
On  ne  marcha  œ  jonr-là  qae  pendant  quatre  hen- 
IKS  ,  dans  un  beau  pays  plat  &  bien  cultivé*  Nons 
.couchâmes  à  Soufous  méchant  villaee  où  nous 
jotgntnties  <{tiè1qaerperfomies  de  Ketarie  qm  9^- 
loîent  à  Prufe.  Le  j.  Kovembreon  marcha  pen- 
dant iept  heures,  dans  de  belles  plaines  relevée^ 
d^une  feule  colline  ,  en  deçà  ài^Aiéu  ville  aûez 
jolie ,  dans  un  fond  dont  les  Jardins  font  agréa- 
blés  &  où  il  ne  manque  pas'de  vieux  marbres.  Le 
lendeniain  nous  arrivimes  à  Beibazar  après  neuf 
hevres  démarche. 

SeitazAT  eil  une  petite  ville  bâtie  fur  trois  col- 
lines à  peu  près  ég^es,  dans  une  vallée  aflezre- 
&rrée.  Les  n^aifij^is  font  à  deux  étages  ,  couver- 
tes aflèz  prbpr^èfit  avec  des  planches  ;  mais  il 
fâu%  toujours  nlpntçr  on  defcendre.  Le  ruiflèao 
de  Beibazar  fe  jette  dans  VAiala  après  avoir  fait 
moudre  quelques  moulins  &  porté  la  fertilité 
dana  plusieurs  campagnes  partagées  en  fruitiers 
&  eil  potagers.  C*eil  de  là  que  viennent  ces  ex- 
cellentes poires  que  Ton  vend  à  Conilantinople» 
fous  le  nom  de  Poiré  d* Angora  ;  mais  elles  font 
fort  tardives  &  nous  n*eûmes  pas  le  plaifîr  d*?a 
goûter.  Tout  ce  quartier  eft  fec  &  pelé ,  excepté» 
le  s 'fruitiers.  Les  Chèvres  n'y  brouttent  que  des 
brins  d*tierbcs  »  &  c'eft  peut-être  y  comme  remar- 
que Busbeque  ^  ce  qoi  contribué*  à  conferver  la 
Keauté  de  leur  toifon  y  qui  fe  perd  quand  elles 
changent  de  climat  &  de  pâturage.  Les  Bergers 
de,  Beibazar  &  d* Angora  les  peignent  fouvent  > 
&  les  t^yeut  dans  les  miflèaux.  Ce  pays  me  fait 
fouvgoîr  âtja  îrjffi  fans  bois  ,  dont  parle  Tire- 
lJfvb*-;*iâqTiefte'  ne-«voft  pas '  être  "éfôîynée  'de 
Bcîbaiàf,  puîfque  lé  fleuve  Sangarîs  y  rouToftftsr 
eaux  ;  on  n*y  brûloft  que  de  la  borze  de  vache  ^ 
comme  l'on  fait  en  plusieurs  endroits  deTAGe*. 

Nous  partîmes  de  Beibazar  le  é.  Novembre  fur 
ks  neuf  heures  du  matin ,  &  nous  retirâmes  vers 
les  quatre  heurea  du  fotr  dans  un  vieux  bâtiment 
abandonné  &  lâus  couvert  y  cependant  la  cam- 
pagne eft  belle  &  bien  cultivée^  quoique  relevée 
de  buttes  ailbz.  efcarpéea»  On  v  paflè  la  rivière 
d^Aiala  dans  un  gué  profond  »  ks  eaux  inondent 
ks  terres  quand  on  veut^  mais  c*eft  pour  y  éle- 
ver de  très-bon  ris.  Elle  vafejetter  dans  la  Mer 
Koîre  y  &  nous  avions  déjà  campé  à  foa  embou- 
ckûxe  ea  allant  i  Trcbifonde». 


On  monta  l  cbertl  fiir  lesfixhenresdn matin 
po«r  arriver  le  J.  Novembre  à  une  heure  & 
demi  ^  proche  le  village  de  Hjé^^  dans  un  Kan 
iàns  banqoeae  ^  ou  pour  mienx  dire  ^  dans  nne 
grande  écurie.  La  campagne  commence  i  sé- 
lever  en  montagnes  couvertes  de  Pins  &  de  Chê- 
nes que  Ton  ne  coupe  jamais  •  &  qui  ncanmcuns 
ne  lûnt  gueres  plus  hauts  que  nos  taillis  ,  tant 
les  terres  y  fimt  maigres  &  ingrates.  Le  8.  noes 
couchâmes  à  Céragamêns  après  nne  traite  de  dix 
heures»  an  travers  d*une  des  plus  belles  plaines 
d'Afie,  inculte  pourtant,  (ans  arbres  ,  aflcx  fè- 
che  ,  quoique  marécageufe  en  quelques  endroits 
feentMÉoupée-dd  ^seKines  aflcz  bailès.  Les  vienx 
marbres,  qui  font  dans  les  Cimetières ,  marquent 
bien  qu^'l  y  avoit  là  anciennement  quelque  hr 
meufe  ville,  mais  comment  en  découvrir  le  nom 
fuppofé  qu'il  fe  puiflè  trouver  encore  dans  quel- 
que Infcription  ?  On  ne  s'y  repofe  nulle  part,  & 
les  voituriers  ne  fongent  qu'à  éviter  les  vo- 
leurs. 

Le  9.  Novembre  nous  pourfnivimes  notre 
route  pendant  fépt  heures  dans  la  même  plaine. 
On  y  découvreplufieurs  villages,  dont  les  champs 
fi)nt  arrofez  par  une  petite  rivière  qui  fèrpen- 
te  agréablement.  On  sVréta  ^  Moumptalaf  dans 
un  mauvais  Kan  ,au  lieu  d'aller ,  comme  nons  le 
fouhaiiions  ,  à  Eskijfar  qui  eft  â  une  lieue  delà. 
Tous  les  lieux  que  les  Turcs  appellent  Eskiffkr 
font  remarquables  par  leur  antiquité  ,  de  me^ 
que  ceux  que  les  Grecs  nomment  Pateocàftrvm^ 
car  ces  deux  mots  fignîficnt  un  vieux  Cbistam. 
Ou  qpus  affara  qu'Eskiflir  étoit  nr.e  aflèz  bonne 
*vîlle  remplie  de  vieux  marbres  :  elle  eft  â  gau- 
che du'  ^rand  chemin  de  Prufe;  ne  feroit-ce 
point  b  célèbre  Pejpnunte  ?  La  marche  du  to. 
Novembre  fut  de  i  a.  heures ,  parmi  de  belles 
plaines  bordées  de  petits  bois.  Nous  fûmes  lo- 
gez agréablement  à  BoutJ^uc  dans  un  Caravan- 
ferai  couvert  de  plomb  ,  de  même  [que  le  dôme 
de*îa  Mofqaée.  Les  Cimetières  n'y  manquent  pas 
de.colonfmes  ,  &  Ton, ne  voit  que  vieux  marbres 
dans  îeuiUage ,  maîs-ftns  Infcrîptjôns.  La  mar- 
che du  II.  Novembre  fm  pareille  à  celle  du  jour 
précèdent ,  on  fe  retira  à  Komfosmom  dans  un  af^ 
fez  beau  Caravanferai  an  delà  d'une  petite  rivière^ 
c'eft  un  pays  de  bots  &  fur  tout  de  Chênes*  X^ 
11.  Novembre  on  arriva!  2  yf^^  qni  Qgnifie  n^ 
Eam  blanche.  C*eft  un  village,  à  cinq  heures  dr 
Prufe  ,  dans  une  plaine  biea  cultivée  &  bitft 
peuplée  ;  après  laquelle  on  ne  trouve  qoe  d^ 
bois  de  Chênes  grands  &  petits  de  difièrtnteseip^ 
ces^  Nous  laiillmes  tout  ce  jour-li  le  Moitt 
Olympe  à  nôtre  gauche.  C*eft  une  hoRible  cM* 
ne  de  montagnes  ,  liir  le  fommet  defquclks  ft 
ne  parotflôit  encore  que  de  la  vieille  oe^t  ft  <» 
fort  grande  quamité. 
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DU      LE    V 

Il  y  a  long-temps ,  Monfcîgneoc,  que  je  n'aie* 
l'honneur  de  vous  parler  Botanique^  quoique  nous 
ayions  vu  de  très -belles  Plames  ctepuis  Tocat, 
mêlées  avec  la  plupart  de  cdles  que  nous  avions 
obfervées  en  Arménie  ,  &  avec  plufieurs  autres 
qui  ne  font  pas  rares  en  Europe.  En  approchant 
du  Mont  Olympe  on  ne  voit  que  des  Chênes , 
des  Pins  »  du  Thym  de  Crète  ,  du  Cîfte  à  Lada- 
num ,  d'une  autre  belle  efpece  de  Cifte ,  que 
j.Bauhin  a  nommé  *  Cifte  de  Crète  à  larges  feuil" 
tes ,  lequel  non  feulement  vient  i  la  campagne 
de  Montpellier ,  mais  à  TAbbave  de  Fontfrede , 
&  dans  tout  le  RouflTiIlon.  C.  Bauhin  remarque 
avec  raifon  y  que  Belon  l'a  obfcrvé  fur  le  Mont 
Olympe ,  mais  Bauhin  l'a  confondu  avec  le  Cide 
à  Ladanum  ,  dont  Belon  &  Profper  Alpin  ont 
fiiit  mention.  L'Aune,  Tleble,  le  Cornouiller 
m&le  &  femelle  ,  la. Digitale  à  fleur  fcrruglnée, 
lePiflenlît,  la  Chicorée,  le  petit  Houx,  la  Ron» 
ce  font  communes  aux  environs  du  Mont  Olym- 
pe :  maïs  combien  d'uutres  chofes  rares  n'y  a  t-îl 
pas?  Il  fiiut  les  refervcr  pour  ïHiJfoire  des  Plu»- 
tes  du  Levant  i  à  laquelle  j'efpere  travailler  quel- 
que jour. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Prufe  ,  après  cinq 
heures  de  marche  dans  des  défilez  couverts  de 
bois  ,  lefquels  vont  aboutir  auflU  à  cette  belle 
plaine  qui  eft  au  Nord  du  Mont  Olympe.  On 
commence  i  y  voir  des  Plantes  &  des  Châtai- 
gniers auffi  hauts  que  les  Sapins  qui  font  fur  la 
montagne.  A  la  vérité  les  Landes  font  un  peu 
gâtées  par  les  pierres  que  les  eaux  charrient  $ 
mais  à  mefure  qu'on  approche  de  Prufe  ,  les 
champs  font  couverts  de  Meurîcrs  &  de  vîgno- 
Ijles.  La  plupart  des  Meurîcrs  font  bas  &  com- 
me plantez  par  pépinières.  Les  plus  grands  (ont 
ferrez  les  uns  près  des  autres ,  &  forment  de  pe- 
tites forêts  entrecoupées  par  de  grandes  broflàil- 
les  ,  parmi  lefquelles  naît  une  efpece  A^Âfocin , 
laquelle  non  feulement  fe  tortille  fur  les  bayes , 
mais  qui  grimpe  auffi  fur  les  plus  grands  arbres. 
En  arrivant  à  Prufe,  du  côié  d'Angora,  on  ne 
découvre  qu'une  partie  de  la  ville  ,  au  travers 
des  futayes.  Le  plu^  bel  endroit  de  cette  place , 
qui  eft  le  quartier  du  Serrail ,  ne  paroît  pas  ;  c'ed- 
pourquoi  j'ai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  deux 
Flans  differcns.  Le  pnemîcr  a  été  deffiné  au 
Nord  -  Eft  fur  le  chemin  d'Angora  ,  &  l'autre 
du  c6té  des  Bains  au  Nord-Nord-Oucft. 

Pmfe^  capitale  de  l'ancienne  Bithynie  ,  eft  la 
plus  grande  &  la  plus  magnifique  ville  d^Afie. 
Cette  Place  s'étend  du  Couchant  au  Levant  au 
pied  des  premières  collines  du  Mont  Olympe, 
dont  la  verchire  eft  admirable.  Ces  collines  font, 
pour  ainfi  dire  ,   autant  de  degrez  pour  aller  £ur 
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fectte  fameufe  montagne.  Du  côté  du  Nord  la 
ville  fe  trouve  à  l'entrée  d'une  grande  &  belle 
plaîiic  où  Ton  ne  voit  que  Mcuriers  &  arbres 
fruitiers.  Il  femble  que  Prufe  ait  été  faîte  exprès 
pour  les  Turcs ,  car  le  Mont  Olympe  lui  fournit 
tant  de  fources  ,  que  chaque  maîfon  a  fcs  fon- 
taines ;  &  je  n'ai  point  vu  de  ville  qui  en  ait  au- 
tant, fi  ce  n'eft  Grenade  en  Efpagne.  Laolus 
confidérable  des  fources  de  Prufe  ,  eft  au  Sud- 
Oueft  auprès  d'une  petite  Mofquée.  Cette  four- 
ce  qui  fournit  de  l'eau  ,  de  la  grofleur  du  corps 
d'un  homme  ,  coule  dans  un  canal  de  marbre  & 
va  fe  diftribuer  dans  la  ville.  On  affûre  qu'on  j 
compte  plus  de  trois  cens  Minarets.  Les  MoC- 
I  quées  font  très-belles ,  la  plupart  font  couvertes 
^  de  plomb  ,  embellies  de  dômes  ,  de  même  que 
les  Caravanfcrais.  Au  delà  de  la  rue  des  Juifs  , 
à  main  gauche  en  allant  aux  Bains  ;  eft  une  Mof- 
quée Royale ,  dans  la  cour  de  laquelle  font  les 
Maufolées  de  queloues  Sultans  ,  ■  dans  des  cha- 
pelles folidement  bâties  4  feparéés  les  unes  des 
autres.  Nous  ne  trouvâmes  perfonne  affez  inf- 
truit  pour  nous  apprendre  les  noms  de  ces  Sul- 
tans. On  peut  confulter  Leunclaw  qui  a  fait 
un  fort  beau  Traité  ^  des  Tombeaux  des  Sul- 
tans. ' 

c  Le  nouveau  Serrail  eft  fur  une  colline  efcar-* 
pée  dans  le  même  quartier  $  c'cft  l'ouvrage  de 
Mahomet  IV.  car  le  vieux  Serrail  fut  bâti  du 
temps  d'Amurat  ou  Môurat  L  Les  Caravanferais 
de  la  ville  font  beaux  &  commodes.  Le  Bezefteîn 
eft  une  grande  maifon  bien  bâtie  où  font  plu- 
fieurs magazins  &  boutiques  femblables  à  celles 
du  Palais  de  Paris  ,  &  Ton  y  trouve  toutes  les 
marchandifes  du  Levant  ,  outre  celles  que  l'on 
travaille  dans  cette  ville.  Non  feulement  on  7 
confomme  la  foye  du  Pays  ,  qui  paffe  pour  la 
plus  belle  foye  de  Turquie  ,  mais  encore  celle 
de  Perfe,  qui  n'eft  ni  fi  chère  ni  fi  eftîmée.  La 
foye  de  Prufe  vaut  jufques  à  14.  ou  1;.  piaftres 
rOque  &  demi.  Toutes  ces  Ibyes  y  font  bien  em- 


qu'on  y  envoyé  de  France  ou  d'Italie. 

La  vîlfe  d'ailleurs  eft  agréable  ,  bîjen  pavée, 
propre  ,  fur  ^out  dans  le  quartier  du  Baiar.  O.i 
y  boit  d'affez  bon  vin  à  trois  parats  l'Oque,  Le 
paîn  &  le  fel  y  font  à  fort  bon  marché.  La  vîan* 
de  de  boucherie  y  eft  bonne.  On  y  mange  d'ex- 
cellentes Truites  &  de  bons  Barbeaux-  Les  Car- 
pes y  font  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  fur- 
preqante  ,  niais  fades  &  niollafrcs  à  quelque  fau- 
ce  qu'on  les  mette.  En  venant  d'Angora  à  Prufe 
on  pafte  un  beau  ruillcaU)  fur  un  ponc  afiez  bien 
A  a  a  bâii  ; 
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bâti ,  ce  ruMTeaa  coule  enfaite  dans  des  vallées  de 
Chênes,  du  côtédu  Midi.     ]e  croîs  que  c'eft  le 
Lpafer  qui  va  paffer  vers  Montanîa.    Il  va  dix 
ou  douze  mille  familles  de   Turc^  dans  rrufc , 
lefquelles  font  plus  de  quarante  mille  âmes,  à 
ne   compter   que  quatre   perfonnes.  par  famille. 
On  y  compte  quatre   cens  cafés  ou  familles  de 
luîfs,  cinq  cens  cafés  d'Arméniens  ^&  trois,  cens 
familles  de  Grecs.  Néanmoins  cette  ville  ne  nous 
parut  pas  fort  peuplée  ,    &  fon  enceinte  n'a  pas 
plus  de  trois  milles  de  tour.    Les  murailles  font 
a  moitié  ruinées  &  n'ont  jamais  été  belles,  quoi- 
que fortifiées  par  des  Tours   quarrées.    Oa  n'y 
remarque    ni  vîeui  marbres  ni  Infcriptîons.^   On 
oe  voit  même  que  peu  de  marques  d'antiquité 
dans  la  ville  ,   parce  qu'elle   a  été  rebâxie   pla- 
ceurs foi5.    Sa  fit  nation    n'eft  pas  fi  avantageufe 
qu'elle  paroît  ,  puifqu'elle  eft  dominée  par  des 
collines  du  côté  du  Mont  Olympe.  *  Il  n'eft  per- 
mis qu'aux   Mufulmans  de  loger  dans   la  ville. 
Les  fauxbourgs.  qui  (ont  incomparablement  plus 
grands,  plus  beaux,  &  mieux  peuplez,  font  rem- 
plis de  Jqîfs  •    d'Arméniens  &  de    Grecs.    Les 
Flatanes  y  font  d'une  beauté  furprenante&  font 
un  païfage  admirable,  entremêlez  avec  des  mai- 
fons  donc  les  terraffes.  ont  une  vûë   tout-à-fiiit 
charmante* 

Les  Tombeaux  d*Orcan  ^  de  fa  femme  &  de 
fcs  enfàns,  font  dans  une  Egjîfe  Grecque  cou- 
verte en  Mofquée,.  qui  n'eft  ni  grande  ni  belle. 
A  l'entrée  font  deux  grofles  colomncs  de  mar- 
bre ,  &  tout  au  fond  quatre]  petites  qui  ferment 
le  Chœur,  auquel  les  Turcs  n'ont  pas  touché  ; 
ainfi  leurs  bafes  ne  font  pas  à  la  place  de  leurs 
chapicaux ,  ni  les  chapitaux  à  la  place  des  bafes  , 
comme  Mrs.  Spon  &  Wheler  l'ont  écrit. 
Ce  Chœur,  quoique  revêtu  de  marbre  ,  n'a  ja- 
mais été  beau  ;  la  pierre  eft  d'un  blanc  fale  , 
ibmbre ,  &  jafpée  en  quelques  endroits.  Le  Sanc- 
tuaire y  fubfifte  encore  avec  un  perron  à  quatre 
marches.  On  fait  voir  aux  étrangers ,.  dans  le 
Veftibale  de  la  Moïljuée  #  le  prétendu  Tambour 
d'Orcan,  lequel  eft  trois  fois  plus  grand  que  les 
Tambours  ordinaires.  Quand  on  le  remue  il  fait 
beaucoup  de  bruit  ,.  par  le  moyen  de  quelques 
'  boules  de  bois  ou  d'autre  matière  qui  le  font  re- 
fpnner,  au  grand  étonnement  des  gens  du  pays. 
Le  Chapelet  de  ce  Sultan  eft  auffi  dans  le  mê 
me  lieu  ,  fes  grains  en  font  de  jay  &  gros  comme 
des  noir..  Il  refte  encore  à  la  porte  de  cette  Mof-^ 
quée  une  pieee  de  marbre  fur  laquelle  on  lifoit 
autrefois'  une  Infcription  Grecque ,  car  pour  au- 
jourd'hui on  n'y  connoît  plus  rien.  Outre  les 
Mofquées  dont  j'ai  parlé,  il  y  a. dans  Prufe  plu* 
fleurs  Collèges  d'Inftitution  Royale,  où  les  Eco- 
liers font  nourris  &  inftruits  gratuitement  dans  la 
Idanguc  Âf abe  &.  dans .  U  connoiffance  de  l'Alco- 


ran.  On  les  diftingue  par  la  fefle  blanche  de  leurs^ 
Turbans ,  laquelle  forme  des.  nœuds  gros  comme 
le  poing f  diipofe^en  étoiles.  On  garde  dans  une 
Chapelle  Turque^  auprès  de  la  ville,  une  ancien- 
ne épée  fort  ikrge ,  que  .l'on  prétend  être  l'épée 
de  Roland.  La  Chapelle  eft  fur  une  éminence 
du  c6té  du  Sud-Ooeft»^ 

Il  y  a  un  Pacha  dans  Prufe,  un  JaniŒiire  Ag& 
qui  conunande  environ  250.  Janiflaires  ,  &  qq. 
Monla  ou  grand.  Gadi  qui  eft  le  plus-puifiôint  Of- 
ficier de  la  ville.  Dans^^le  tems-que  nous  y  étions^ 
c'étoit  le  fils  du  Mouftt  de  Conftantinople  qui 
occupoit  cette  place,  &  même  il  avoit  la  furvi* 
vance  de  la  charge  de  Moofti,  qui'  eft- une  chofe 
fans  exemple  en  Turquie  il  ûiivit  peu  de  teoif  ^ 
après  le  fort  de  fon  père;,  non  feulement  le  fils 
fut  dépouillé  de  fes  biens  &  honneurs ,  mais  mi» 
à  mort  dans  le  (ems-  que  le  père  fut  traîné  fiir  une 
claye  à  Andrinople.. 

Les  Arméniens  n'ont  qu'une  Eglife  dans  Pru* 
fe.  Les  Grecs- en  ont  trois.  Lesjuift  y  ont  qua- 
tre Sinagogues.  Nous  ffimcs  furpris',  en  nous 
promenant  dans^  cette  ville ,.  d'v  entendre  parler 
auilî  bon  Efpagnol  que  dans  Madrid.  Les  Jaîfi; 
à  qui  je  m'adreffai  ,  m'afdrecent  qu!iU  avoîent 
toujours-  conlèrvé  leur-  langue. naturelle  ,  depoit 
que  leurs  pères  s'étoient  retirei  de  Grenade  en 
Afie.  Il  eft  vrai  qu'ils  choifirent  la  ville  du 
monde,  qui  par  fa  fltuation  &  par  Ces  fontaines, 
reffemble  le  plus  à  Grenade,  comme  je  l'ai  die 
ci-devant. 

Le  ai.  Novembre  non»  partîmes. â  fept  heures 
du  matin  pour  aller  voir  le  Mont  Olympe,  dont 
la.  montée  eft.  allez  douce  :  mais  après  trois  heo«»^ 
res  de  marche  à  cheval ,  nous  ne  troovâmes  que 
des  Sapins  &  de  la  neige  f  deforte  que  ,   fur  les 
onze  heures ,  nous  fûmes  obligez  de  nous  arré* 
ter  près  d'un  petit  lac  dans   un   lien  fort  éle- 
vé.. Pour  aller  de  là^  au  Ibmmer  de  la  montagne^, 
qui  eft  une  des  plus  grandes  d'Afie,  &(èmblable 
aux  Alpes  &  aux  Pyrénées ,   il  fandroit  que  les^ 
neiges  fuflènt  fondues^  &  marcher  encore  pen-^ 
dant  toute,  une  journée.     La  ùiCbn  ne  nous  per* 
mit  pas  d'y.  voir  les  Plantes  les.  plus  curieufcs. 
Les  Hêtres  ,  les  Charmes  ,.  les  Trembles  ^    les. 
Noîfetiers  n'y  font  pas  rares.    Les  Sapins  ne  dîf^ 
ferent  point  des  nôtres  ,.  car  nous  en  examini* 
mes  les  feuilles  &  les  fruits  avecexaâitude.  Après. 
tout  nous  ne-  fûmes  pas  trop  contens  de  nôtre. 
herborifatîon  ,    quoique   nous  y  euffions  remar* 
que  quelques.  Plantes  fingulieres ,.  parmi  beaa« 
coup  d'autres  qui  font  communes  fur.  les  inoa<^ 
tagnes  d'Europe.    Ceft  près  de  ce  Mont  Olynw 
pe  ,  que  nos  pauvres  Gaulois  furent  défaits,  par 
Manliii^qui,  fous  prétexte  qu'ils  avoîent    foivi- 
le  parti  d'Antiochus  ,  voulut  (e  vangerTur  cax  des 
maux  que  leurs  pères*  avoientfiûts- en.  Italie» 
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Le  2).  Novembre  nous  allâmct  voir  les  nou 
veaux  Êains  de  Caplizay  au  Nord-Nord-Oucft  à 
on  mille  delà  ville  &  à  main  droite  du  chemin 
de    Momtania,    Les   Turcs    les  appellent  Jam- 
Capliza^  c*ell  à  dire  Nouveaux  Bains.    Ce  *font 
deux  bâtimens  tout  près.  Tun  de  l'autre  «  dont  le 
plus  grand    eft  magnifique  ,    relevé  de    quatre 
grands  dômes  couverts^  de  plomb  ,   percez  com- 
me en  écumoire  ,  s*lt  m*e(l  permis  de  me  feryir 
de  cette  comparaifon  ;  &  tous  les  trous  de  ces 
dômes  font  fermez  par  des  cloches  deverr^Ièm- 
blables  à  celles»  dont  les  Jardiniers  fe  fervent  pour 
couvrir  les  Melons*    Toutes  les  fales  de  ce  Bain 
ibnt  pavées  de  marbre.  La  première  eft  fort  gran- 
de &  comme  partagée  en  deux  par  une  arcade 
gothique.    Le  milieu  de  cette  Sale  e(l. occupé  par 
une  belle  fontaine  à  plufieurs  tuyaux  d'eau  froi* 
de,  &  le  tour  des  murailles  eft  relevé  d'uneban- 
quette  de  deux  pieds  ,    couverte  de  nattes* ,   fur 
kfquelles  on  quitte  fes  habits..   A  droite  (ont  les 
Salons^  où  Ton  fe  baigne ,.  éclairez  par  des  dô- 
mes percez  de  même  que  les  grandsv  On  tempè- 
re dans  ces  appartemens-  tes-  fources  d*eau  chau- 
de avec  celles  d*eau  froide.  Le  refervoir  de  mar- 
bre où  Ton  fe  baigne ,  &  où  l'on  nage  fi^Pon  veut, 
cfi  dans  la  dernière  Sale..  On  fume  dan&  cette 
znaifon  ,  &  Ton  js  boit  du  CafTé  &  du  Sorbec; 
ce  dernier  n'eft  que  de  Teau  à  la  glace  |.  dans  la* 

Îuelle  on  délaye  quelque»- cueiUerécs  de  Raifi né. 
!e  Bain  n'eft  deftîné  que  pour  les  hommes- ,  les 
femmes  fe  baignent  dans  Tautre  ;.  mais  il  n*e(l 
pas  11  beau ,  les  dômesen  C)nt  petits  &  couverts 
de  ces  tuiles  creufes  ,.  qu'on  appelle  des  fcjuicres 
à  Paris. 

Les  fources  d*eau  chaude  coulent  fur  le  che- 
min qui  ed  entre  les  deux  Bains»  Leur  chaleur  efl 
il  grande,  que  le»  œufs  y  deviennent  mollets  dans 
dix  ou  douze  minutes-,.  &  tout-à-fait  durs  en  moins 
de  vingt  ;  ainfi  Tonn^y  fç^uroit  fouffrir  leboutdu 
doigt.  L*eau  qui  eft  douce  ,  ou  plutôt  fade  ,.  fent 
un  peu  la  teinture  du  cuivre  ;  elle  fume  conti- 
nuellement. Les  parois  des  canaux  font,  couleur 
de  rouille ,.  &  la  vapeur  de  ces  eaux  fent  lès  œufs 
couvis.  Ces  Baîns  font  fur  une  colline  qui  (è  perd 
dans  la  grande  plaine  de  Prufe.  Sur  la  même 
croupe  entre  le  chemin.de  Montania  &  deSmyrt> 
ne  ,  il  y  a  deux  autres  Bains  dont  Tun  e(l  nommé 
CucburtU^  à  caufe  que  (es  eaux  fentent  le  fou- 
fre.  a  Cefl  Ruflom-Pacha,  gendre  deSolymanlL 
qui  en  à  fajt  faire  le  bâtiment. 

A  deux  milles  de.  Prufe  t  &*à.  un  mille  des* 
Bains  nouveaux,,  fur  \t  chemin^qui  va  de  Smyr- 
ne  a  la  ville  de  Ceebirgé^  font  les  anciens  Bains 
de  CaflizM  ^.qneies .Turcs.  ^ffgWtfxiEski-capUza.. 
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Le  Doâcur  Marc  Antoine  CerTx-ùous  y  accom- 
pagna &  nous  fit  remarquer  que  dans  ce  village 
il  y  avoit  un  bel  Imaret  ;  c'ed  fans  doute  celui 
qui  fut  fondé  par  b  Mourat  L  Les  eaux  du  vieux 
Capliïa  font  fort  chaudes,  &  quoique  le  bâti- 
ment loît  à  peu  près  comme  celui  des  nouveaux. 
Bains ,  &  par  confequent  peu  ancien  ;  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  font  les  eaux  chau- 
des Royales  dont  fe  fervoient  les  Grecs  ,  du  tema 
que  leur  Empire  floriflbit ,.  &  dont  o  Conftanria 
I  &  d'.  Etienne  de  Byzance  ont  fait  mention.  Ma- 
homet I.  les^  fi»  rétablir  &  mettre  dans  Tétat  où 
elles  font.  Outre  ce  grand  Bain  ,  il  ^  a  dans  le 
même  village  un  autre  Bain  plus-  petit,  que  les 
Turcs  fréquentent'  aufli  &  où  ils  fe  font  donner 
la  douche.  Les  eaux  de  tous.  ces.  Bains  ,  tant 
vieux  que  nouveaur,  blanchiflent  ThuiledeTar^ 
tre  ,  &  ne  font  rien*  avec  le  papier  bleu. 

Nous  connûmes  deux  Herboriftes  àPrufe,rua' 
Emir  &  l'autre  Arménien,  qui  piifToient  pourde 
grands  Doéleurs.    Ils  nous  fouruireindes  racines 
du    véritable  Ellébore  noir  des  anciens  ,  autant 
que  nous  voulûmes  pour  en  faire  l'extrait.  C'eft. 
la  même  efpece  que  celle  des  Anticyres  &  dea^- 
côtes  de  la   Mer  Noire..   Cette    Plante  que  les. 
Turcs  appellent  Zoplemé  &  qui  eft  très-commune 
au  pied,  du-  Mont   Olympe,    a  pour  racine  uq. 
trognon  >  gros  comme  le  pouce  •  couché,  en  tra*»^ 
vers,  long  de  trois  ou  quatre  pouces.,  dur.,  lig- 
neux ,  divifé  enquelquesracinerjxlus  menues  & 
tortues.    Toutes  ces  parties  pouuent  des  jets  de 
deux  ou  trois  pouces  de  long»   terminez  par  des* 
œilletons  ou  des  bourgeons  rougeâtres;,mais  le 
troj;non  &  les  fubdivifions  font  noirâtres  eii  de^- 
hors,  &  blanchâtres  en  dedans^    Les>  fibres  qui 
les  accompagnent  font  touffues,  longuesde  huit 
ou.  dix   fûouces  ,    grofTes  depuis  une  ligne  juC^ 
ques  à  deux  ,    peu   ou  point  du  tout  chevelues. 
Les  plus  vieilles  font  noirâtres  en  dedans^  d'au-» 
très  brunes;  les  nouvelles  font  blanches;  les  unea- 
&  les  autres  ont  la  chair  caifante,  (ans  acreté  ni 
odeur,  &•  font  t  ra  ver  fées  d*un.  nerf  roufif^tre.  £U 
les  fentent  comme  le  lard  quaiKl  elles  bouillent^ 
dans  l'eau* 

Dé  a^.Jivres  de  ces*  racines  ,.  nous  en  tirâines^ 
deux  livres  &  demi  d'extrait ,  brun  ,  très-amer  &i 
réfineux.  Il  purge  étant  prisfeul  depuis  vingt, 
grains  jufques  à. demi  gros.  Trois  Arméniens  i. 
qut  nous. en  donnâmes,  fé  plaignirent  tous  d'a-r 
voir  été  fatiguez  par  des  naufécs  ,  des^  tiraille* 
mens  d'entrailles-  ».  d'une  impreffion  de  feu  ,.  te 
d'acreté  dans  l'eftomac  ,  le  long.de  l'efophagc  ,. 
dans  la  gaR^e  &  au  fondement  ;  de  crampes  ,  de 
mouvemenS'Convulfifs-,  joints  à. des  élaucemcns> 
Aa  3.  violens* 
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vîolens  dans  la  tStc ,  qui  venoient  comme  par 
fafécs  ,  &  qui  le  renouvelloicnc  quelques  jours 
après.  Ain(i  nous  commençâmes  par  rabbattre  la 
moitié  de  Teftimeque  nous  avions  pour  ce  grand 
rcmcde.  A  Tégard  des  racines  ,  il  faut  en  ufer 
comme  de  celles  de  nôtre  Ellébore  .  let  faire 
boaillir  à  la  quantité  d'im  gros  ,  ou  d  un  gros  & 
«terni  dans  du  lait ,  les  laifler  înfufer  pendant  la 
nuit;  faire  chauffer  4e  lait  le  lendemain  au  matin 
&  le  paiTer  par  un  linge. 

Les-  Turcs  attribuent  de  grandes  vertus  à  cette 
Plante^  mais  nous  ne  pûmes  les  apprendre.  Le 
Sr.  Antoine  Cerci  qui  a  pratiqué  long-tems  la 
Médecine  à  Condantinople,  à  Cutaye  &  àPru- 
fe ,  nous  alTûra  quMl  ne  s'en  fervoit  plus  ,  à 
caufe  des  accidens  qu'elle  caufe  aux  malades.  Il 
sous  apprit  qu'on  amaflbit  de  la  Gomme  Adra- 
gant,  i  Cévasffar^  ou  Château- noir ^^  à  quatre 
journées  de  Prufe.  Quoiqu'il  fuît  homme  d'ef- 
frit,  il  n'a  point  de  goût  pour  Pantiquîté  :  il  fe 
snoquoit  de  nous  quand  nous  parlions  de  la  belle 
Grèce  &  nous  cenvoyoît  à  Nîcée  &  à  Cutaye. 
Nu/e  n'cft  qu'à  une  journée  de  Prufe  ,  mais  au 
deli  d'une  montagne  fi  occupée  par  let  voleurs , 
qu'on  n^ofe  y  paifer  fans  une  bonne  efcorte. 
Cm$aye  n^eft  qu'à  trois  journées  de  Prufe.  On 
accufoit  le  Pacha  qui  y  commandoit  ^  de  s'en- 
tendre avec  les  voleurs  &  d'en  tirer  une  rétri- 
Imtion  confidérable.  Les  Caravanes  mettent  cinq 
jours  de  Cutaye  à  Pi ufe  ;  c'eft  leur  chemin  pour 
venir  de  Saisis/ ovl  Attal'm  ancienne  ville  de  Ca- 
ramanie.  On  va  de  Prufe  i  MênUnU  dans  qua- 
tre heures ,  &  de  Montania  à  Conftaniiuople  par 
eau  dans  une  matinée  ^  ainfi  il  ne  faut  qu'une 
jourrtée  pour  aller  de  Prufe  à  Conllantinople. 
Les  gens  à  cheval  mettent  trois  jours  pour  aller 
de  Prtife  à  Scutari.  Le  Moût  Olympe  s'appelle 
en  Turc  Àmatolai-dag.  Les  Grecs  l'ont  autrefois 
aommé  ,  la  Momtague  des  Caloyers ,  i  caufe  qu'il 
y  avoît  plufieurs  folitaires  qui  s'y  étoient  retirez. 
Le  nom  de  Prufe  &  fa  fituation  au  pied  du 
Mont  Olympe,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
eètte  ville  ne  foit  l'ancienne  n^vr*  bâtie  par 
Annibal ,  «'il  faut  s'en  rapporter  à  Pline  ,  ou 
plutôt  par  Prufias  Roi  de  Bithynie  qui  fit  la  guer- 
re è  Crœfus  &  à  Cyrus ,  comme  rafifûrent  Stra- 
i>on  &  fi  n  Singe  Etienne  de  Byzance.  Elle  feroit 
môme  plus  ancienne ,  s'il  cil  vrai  qu'Ajax  s'y 
foit  percé  la  poitrine  avec  fon  épée  ,  comme  il 
eft  réprefenté  fur  une  Médaille  de  Caracalla.  Il 
eil  farprenant  que  Titc-Live  qui  a  fi  bien  décrit 
les  environs  du  Mont  Olympe,  où  les  Gaulois 
furent  dé&its  par  Manlîus  ,  n'ait  pdïht  parlé  de 
cette  Place.  Après  que  Locullus  eut  batu  Mithri- 
datc  à  Cyzique  •  Triarius  vint  ailiéger  Prufe  & 
la  prit.  Les  Médailles  de  cette  ville ,  frapées  aux 
tttcs  des  Empereurs  Romains  ,   montrent  bien 


qu'elle  leur  fut  attachée  fidèlement.  L^  Empe* 
reurs  Grecs  ne  la  pofledérent  pas  fi  tranquille- 
ment. Les  Mahometans  la  pillèrent  &  la  ruinè- 
rent fous  Alexis  Comnene.  L'Emperenr  Andro- 
nic  Comnene ,  à  ce  que  dit  Nicetat ,  la  fit  iaccs- 
g?r  à  l'occafion  d'une  révolte  qui  s'y  étoit  exchéc 
Après  la  prife  de  Conlhintinople  par  le  Comte  de 
Flandres ,  Théodore  Lafcaris  >  Delpote  de  Ro« 
manie  ,  s'empara  de  Prufe  à  l'aide  dq  Sultan 
d'Iconium,  fous  prétexte  de  conferver  les  places 
d'Afie  à  fon  beau-pere  Alexis  Comnene»  fumom^ 
mé  Andronic  Prufe  fut  afikgée  par  Bem  de  Bra» 
cheux  qui  avoir  nus  en  fuite  les  troupes  de  Theo^ 
dore  Lafcaris.  Les  Citoyens  firent  une  fi  belle  ré* 
finance  ,  que  let  Latins  furent  contraints  d'atan«- 
donner  le  fiége  ,  &  la  Place  rcfta  à  Lafcaris  par 
la  Paix  qu'il  fit  en  1114.  avec  Henri  11.  Empereur 
de  Cônltantinopte  &  frère  de  Baudouin. 

Prufe  fut  le  fécond  fiége  de  PEmpire  Othomati 
en  Afie  ,  car  il  faut  convenir  qu'Angora  fijt  la 
première  Place  où  les  Turcs  s'établirent  ;  ils  fe 
rendirent  les  maîtres  de  PruXe  par  famine  ft 
par  la  négligence  des  Empereurs  Grecs.  Cet  II- 
luftrc  Othoman ,  que  l'on  peut  comparer  aux 
plus  grands  Héros  de  l'antiquité  ,  fit  bloquer  la 
ville  par  deux  Forts  qui  l'empéchereat  de  rece- 
voir aucunes  provifions.  L'un  étoit  aux  vieux 
I  Bains  de  Capliza  avec  une  forte  garnifon  de  gens 
choifis ,  commandez  par  fon  frère  Aâemur  grand 
homme  de  guerre.  L'autre  qui  étoit  fur  une  des 
collines  du  Mont  Olympe, qui divifoîent  la  ville 
fe  nommoît  le  Fort  de  BaléAamfiuc  ;  il  étoit  corn* 
mandé  par  un  Officier  général  de  grande  répat»» 
tion.  Comme  Prufe  s'aiTamoit  tous  les  jours 
Othoman  que  la  goutte  attachoit  dans  fon  Kr* 
ordonna  à  fon  fils  Orcan  d'en  faire  le  fiégc.  D'aa* 
très  aflûrent  qu'il  s'y  trouva  en  perfonne.  Qnoî^ 
qu'il  en  foit  »  Berofes  Gouverneur  de  la  Place 
capitula  le  plus  honorablement  qu'il  pût  en  1^27! 
Calvtfius  rapporte  la  prife  de  Prnia  en  r j2d. 

Après  la  déliitc  de  Bajazet  ,  Tamer/an  vînt  \ 
Prufa  où  il  trouva  les  threfors  que  cet  Empe- 
reur y  avoir  amaffez ,  &  dont  il  avoît  dépouillé 
les  Princes  voifins.  On  y  mefuroit ,  à  ce  que  dit 
Ducas  ,  les  Pierres  préciêufes  &  les  Perles  par 
boififeaux.  Mais  quand  Tamerlan  fut  defirenda 
du  côté  de  Babylone,  le  Sultan  Mahomet,  fils 
de  Bajazet  qui  régna  dans  la  fuite  ions  le  nom 
de  Mahomet  L  prit  poflèflion  de  Prufe  ,  quoi» 
Qu'il  eût  établi,  le  -fiége  de  fes  Etats  â  Tocat. 
Ifa-beg,  un  de  fes  frères,  &  prefenta  devant  U 
ville,  mais  les  habitans  Tabandônnérent  pour  le 
retirer  dans  le  Château  ,  &  s'y  défendfreat  avec 
tant  de  fermeté  ,  qu'Ifa-beg  ne  pouvant  Pesipor- 
ter,  fit  brûler  &  razer  la  ville.  Elle  fiir  rétablie 
quelque  tems  après  par  Mahomet  qui  battit  les 
rroupes  de  fon  frere«    Il  IuqUo  que  cette   Place 


DU       LEVANT.     LctfreX^rr. 


tgt 


étoît  dcftînée  )  fcrvîr  de  jo«ct  aux  Othomanf. 
Solfxnan  qui  étoit  un  autre  fils  de  Bajazct  ,  fc 
fiitfit  da  Château  de  Prufe  par  une  fauffe  kttre 

2n'il  fit  donner  an  Gouverneur  ,  de  la  part  de 
jn  frère  Sultan  Mahomet ,  par  laquelle  il  luî 
ordonnoit  de  remettre  ce  Château  i  Solyman; 
mais  Mahomet  le  recouvra  par  le  moyen  du  mê- 
me Gouverneur ,  qui  par  un  remords  de  con- 
fdence  de  s'être  laiiK  tromper ,  la  fit  paffer  entre 
les  mains  de  fon  premier  maître  ,  dans  le  tems 
fue  Solyman  fut  obligé  de  paUbr  en  Europe  pour 
aller  défendre  fcs  Etats  qu'un  autre  de  fes  frères 
avoit  envahis  ;  &  par  un  malheur  bien  extraordi- 
naire cette  Place  qui  ne  s'attendoît  pas  à  chan- 
5er  de  maître  ,  fe  vit  encore  expofée  aux  infultes 
e  Caraman ,  Sultan  dlconium  ,  qui  la  prit  & 
la  pilla  en  141^  H  fit  déterrer  les  os  de  Bajawrt 
frles  fit  brûler,  pour  fe  vangerdecc  que  cet  Em- 
pereur avoît  fait  couper  la  tête  à  fon  pcre.  Leun- 
claw  ajoutej^ueCâramanfitbrûler Prufcen  141 5. 
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Apres  la  mort  de  Mahomet  I,  fon  aïs  Mourat 
ou  Amurat  1 1.  qui  fe  tenoit  à  Amâfia ,  vint  à 
Prufe  pour  fe  faire  déclarer  Empereur.  On  lit 
dans  les  Annales  du  Sultans  ,  qu^'l  y  eût  un  fî 
grand  incendie  à  Prufe  en  1490.  que  les  25.  Re* 
gions  en  furent  confumées  ;  &  c*e(l  par  là  qde 
nous  apprîmes  que  la  ville  étoit  diviféè  en  plu» 
fieurs  Régions.  Zî^me  cet  illaftre  Prince  Otbo- 
man ,  fils  de  Mahomet  I  !•  difput^nt  TEmpire  i 
fon  frère  Bajazet  ,  faifît  la  ville  de  Pru(è  pour 
s*aflûrerde  rAnati>lie  ;  mais  ayant  été~ battu  deus 
fois  par  Acomathe  Général  de  Bajazct  y  il  fui: 
obligé  de  fe  retirer  chérie  Grand  Maître  deRho*- 
des.  C'ed  ce  même  Zizime  qui  vint  en  Italie 
chez  le  Pape  Innocent IV.  &qui  mourut  à  Ter- 
racine  9  en  accompagnant  le  Roi  Cbaries  V  II  L 
dans  fon  voyage  de  Naples. 

J*ai  Hionneur  d'être  avec  un  profond  icQ^ft^. 
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ONSEIGNEUR, 

Dans  nncertîtude  où  nous  étîon» ,  fi  nourau- 
rîons  meilleur  marché^  des  voleur»  qui  font  fur 
le  grand  chemin  de  Conftantînople  ,  ou  de  ceux 
qui  courent  fur  la  route  de  Smyrne,  nous  pro- 
férâmes le  voyage  de  cette  dernière  ville ,  dans 
Tefperance  non  feulement  de  trouver  des  Planter 
plus  rares  que  nous  n'avions  fait  (ur  le  canal 
de  la  Mer  Noire  ;  mais,  encore  pour  nous  appro- 
cher de  la  Syrie  dont  nous  avions  defïcîn  de  voir 

les  côtes.  ^        .      ,    «    ^ 

Nous  partîmes  donc  le  ».  Décembre  de  Jrufc 
pour  Smyrne,  &  couchâmes  à  Tartali^  village  à 
trois  heures  &^demi  de  marche.  On  paife  par 
Cecbirréo^  font  les  vieux  Bains  de  Capliza,  & 
de  là  fur  le  pont  du  Lutter  ou  Merapli^  petite  ri- 
vière qui  tombe  du  Mont  Olympe ,,  &  Iquî  va  fe 
ictter  dans  la  mer  près  de  Monsansa.  Les  Trui- 
tes du  Loufer  font  excellentes  »  &  tout  ce  pays  ett 
beau  &  bien  cultivé.  A  gauche  règne  une  chaî- 
ne de  collines,  fur  laquelle eft  PAî^i^r  bourga- 
de confidérable  habitée  par  des^  Grecs,  qui  pour 
avoir  le  phdfir  d'être  feuls  chez  eur,  fans  mé- 
lange d'aucuns  Turcs  ,jpayent  double  Capitation , 
&  ne  voyent  qu'une  fois  Tannée  un  Càdi  am- 

Ixilant. 

Le  9.  Décembre  aprèr  une  marche  de  9.  heu- 
res, on  commença  à  découvrir  le  lac  à^AbomUo- 
•n  qui  a  %iy  millea.de  tour  ,.  &  fept  ou  huit  mil- 


les de  largeur  ed  quelques. éndroîti,  entrecoupé 
de  plufieurs  Ifles  &  de  quelques  Penfnfules  % 
c'ed  proprement  le  grand  égoût  du  Mont  Olym^ 
pe»  La  plus  grande  de  ces  Iflèr  a  trois  miller 
de  circonférence  &  s'appelle  Abouillona  de  mê- 
me que  le  village,  qui  eft  fans  doute  Tanci^nne 
ville  d'Apollonia  ,  paifque  c'eft  de  ce  Lac  que 
fort  la  rivière  de  Rbyndaeus  qui  va  paflfèr  à 
Lopadi  ou  Loubat.  Caragas  eft  encore  un  village 
de  Grecs  dans  une  autre  Ifle  du  même  Lac  |. 
mais  il  s^cft  mêlé  quelques  Turcs  parmi  eux. 
Les  uns  &  les'autres  paflem  d*àne  Ifle  à  l'autre  far 
des  Caïques  à  voile  ,  pour  les  aller  cultiver. 
Les  Carpes  de  ce  Lac  pefent  12:  ou  1 5.  livres; 
mais  nous  ne  les  trouvâmes  pas  meilleures  que 
celles  que  nous  avions  mangées  à  Prufe.  Ce  Lac 
s'àppelloît  anciennement  Stagnttm-  Artynia.  Le 
Rhypdacas  fe  nommoit  Lyçus y  k  peut-être 
que  Lifpadi  petite  ville  à  une  lieuë  au  def- 
fous,  eft  la  ville  de  Metellopolis  dont' ?\\m 
a  fait  mention  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  MetellopoUs  de  Strabon.  Sui- 
vant cet  Autheur  le  Lac  ai  Abouillona  s'àppeîloît 
Apolloniatis  9  &  la  ville  qui  s'y  trouvoit,  por- 
toît  Ifc  nom  à^Apollonia.  La  Médaille  de  Scp- 
time  Severe,  dont  le  revers  reprefente  un  vaîf- 
feau  à  la  voile  ,  marque  bien  que  le^  habi- 
tans   a'addonnoient  fort  à  la  navigation  ,  &  que 
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la  vîUc  dcvoît  être  œnfidïrable.  Celle  de  M. 
Aurclc  ,  au  revers  de  laquelle  fe  voit  le  Rhyn- 
^cus  à  longue  barbe  ,  couché  &  appuyé  fur 
fou  urne  ,  tenant  un  rofeau  de  la  main  gau- 
che &  pouffant  -de  la  droite  un  bateau  ,  fait  en- 
tendre que  cette  rivière  etoic  navigable  dans  ce 
tems-là. 

Mr.  Vaillant  aOïirc  qu'il  a  vu  îa  ville  d*/f/>- 
follonia  ,  &  la  place  fur  une  colline  ,  au  pied 
de  laquelle  coule  le  Rhyndacus  à  15.  milles  de 
la  mer  $  mais  fan«  doute  que  ce  fçavant  hom- 
me prit  LspaJi  pour  Appollonia  ,  laquelle  ne 
i^auroit  être  que  le  village  à^Abouillùna.  Apol- 
lon étoît  fans  doute  révéré  dans  cot^e  ville,  car 
•outre  qu'elle  en  portoit  le  nom  ,  <:e  Dieu  cft 
•répretènté  fur  une  Médaille  de  M.  Aupele  de- 
bout devant  un  trepié  ,  autour  duquel  cft  tor- 
lllîé  un  ferpent  ;  Apollon  y  cft  couronné  par 
Diane  chaffcrelfe.  La  Médaille  de  Luciu«  Ve- 
rus  reprefente  au£i  un  Apollon  debout  ,  le  bras 
gauche  appuyé  fur  une  colomne  &  tenant  une 
branche  de  laurier  de  la  main  droite.  Le  mê- 
me culte  paroît  fur  une  Médaille  de  Garacal- 
la ,  où  Apollon  eft  debout  au  milieu  de  quatre 
•coîomiies  du  frôniifpice  de  <bn  Temple.  Le 
même  type  eft  fur  fa  Médaille  de  Gordien  Pie. 
La  ville  ^LÂfolUnia  étoit  encore  confidérable 
fous  r Empereur  Alexis  Comnene  ;  Anne  fa  fille 
rapporte  qu^elle  fut  ^  comme  Pruib  ,  pillée  par 
Jes  Turcs. 

On  laifle  toujours  le  Lac  d'Abouîllona  à  gau- 
che pour  aller  à  Lopadi  où  nous  couchâmes  ce 
i*our-lâ  9  après  avoir  traverfê  une  belle  plaine. 
^a  rivière  fort  du  Lac  •  environ  deux  milles 
audeilus  de  la  ville  ;  mais  elle  eft  profonde  & 
porte  bateau  ,  quoique  depuis  long-tems  per- 
fonne  ne  prenne  foin  de  la  nettoyer.  On  la 
paftè  à  Lopadi  fur  un  pont  de  bois  ,  à  la  gau- 
che duquel  font  les  ruines  d*un  ancien  Pont  de 
pierre  qui  paroît  avoir  été  bien  bâti.  Lopadi 
que  les  Turcs  appelleiu  Ulubat  ^  les  Francs  Lou- 
'iat^  &  les  Grecs  Lcfadiofft  n*a  qu'enviroa  200. 
maifbns  d*aflez  mauvais  apparence  ;  cependant 
"ce  lieu  a  été  confidérable  fous  les  Empereurs 
Grecs.  Ses  murailles ,  qui  font  prefque  ruinées, 
^toicnt  dépendues  par  des  tours  ,  les  unes  ron- 
des ,  les  autres  pentagones  ,  quelques  -  unes 
triangulaires  ;  Tenceinte  de  la  Place  eft  pref- 
que  quarrée.  On  y  voit  des  morceaux  ^e  mar- 
1)re  antique  ,  des  colamnes  ,  des  chapittaux , 
<ies  bas-reliefs  &  des  architraves,  mais  le  tout 
Vizé  &  très-maltraité.  Le  Caravanferal  ou  nous 
logeâmes  étoit  fort  fale  &  fort  mal  bâti ,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  vieux  chapiteaux  &  quel- 
ques bafcs  de  marbre. 

L'Empereur   Jean   Comnene   qtii    parvint   à 
ITaaplre  eu    11 18  »    fit  bâxir  le    Château   de 
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Loubat  dan«  le  tems   qo*il  altoit  xomlMitrelti 
Perles  ;  il   eft  prefque    tout    démoli   préfeMc 
mène.    Ntcetas  aflQre  que  ce  même  Empeceur 
avoit  fait  bâiir    la  ville  de    Lopadion    lorfqaM4 
voulut  aller  reprendre  CaftancoMe  fur  les  côtes  de 
la  Mer  Noire.  Tout  cela  fepeut  aifément  concr« 
lier  ,   en  difant  que  Jean  Comnene  avok  fkk 
bâtir  le  Château  «dans  un  de  fes  voyi^es,  &  ^es 
murailles   de  la  ville    dans  Tautre  ;    car  îl  «il 
certain   que  cette  ville  eft  encore  plus  anden- 
ne,  puisqu'elle  fut   pillée  par,  les  Mahomettns 
fous  l'Empereur  Andronic  Comnene  qui  regnok 
en  108 1.  Les  reftes  des  marbres  qui   s'y  troH- 
vent,  marquent  encore  qu'elle  eft  plus  aociea* 
ne  que  les   Comnenes ,   i  moins  qu^oB  ne  les 
ait  fait  venir  par  eau  ^    des  ruines  à!ÀfollaKia. 
En  effet  ,  il  y  a  quelque  apparence  que  les  ha- 
bitans  de  cette  ville,  pour  larcommodité  de  leur 
commerce ,    s'étoient   Infenfiblement    traolj^- 
tet  à  Tendroit  où  eftLoubat,  &  qu*j|s  Tavoienc 
appellée  Apolhnia  ,   après  avoir  atùindonné  Tan* 
cienne   Apollomia   qui  eft    dans  la  plus    grande 
lile  dont  on  vient  île  parler  ;   car  Anne  Com» 
nene    rapporte  «    que    fous    Alexis   Comnene, 
Helian  fameux  Général   Mahometan  ,    s'étant 
faifi  de  Cyzique  &  d*Apollonia ,  l'Empereur  j 
envoya  Euphorbene   Aleiandre  pour  Ten  chat- 
fer.  Alexandre  fe  rendit  le  maître  d'Apollonia^ 
en  forte  qu*Helian   fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  hc  Château  4  mais  le  (ecoors  sqi^ant  para, 
les  Chrétiens  levèrent  le  £ége  ^    &  comine  ils 
vouloient  fe  retirer  par  la  mer ,  HeKan  qui  itoit 
le  maître  du  pont ,  les  enferma  dans  la  rivière 
&  les  tailla  en  pièces.    Opus  qui   commandoit 
Tarmée  ,  après  la  déf^te  d*£uphorbene ,  répars 
cette  perte  ;  non  feulement  îl  reprit  Apollonia, 
mais  il  obligea  Helian  de  le  rendre  ,   fc  le  iSt 
paflèr  à  Conftantinople  où  il  fe  fit  Chrétien  arec 
deux  de  fes  plus  fameux  Généraux.  Il  fèmb/eqae 
cela  prouve  que  Lopadi  avoit  pris  le  nom  d'^- 
pûUonsa  dans  ce  tems-Ià« 

Andronic  Comnene  envoya  une  armée  à  luo- 
padi  pour  ramener  i  leur  devoh:  les  habitans 
qui  ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Nicée  &  de  Pm- 
fe  ,  avoient  abandonné  fon  parti.  Après  la  pri- 
fe  de  Conftantinople  par  le  Comte  de  Flandres  ^ 
Pierre  de  Bracheux  mit  en  fuite  les  rroapes  de 
Théodore  Lafcarii ,  à  qui  Lopadi  refia  par  te 
paix  qu'il  fit  avec  Henri ,  fucceflèur  de  Baa- 
douïu  Comte  de  Flandres  &  premier  Empereur 
Latin  d'Orient. 

Après  que  le  grand  Othoman  eût  défait  le 
Gouverneur  de  Prufe  ,  &  les  Princes  roifios 
qui  s'étofent  liguet  pour  arrêter  le  cours  de  £ès 
conquêtes ,  il  pourfuivic  le  Prince  de  Teck  ju& 
ques  â  la  tête  du  pont  de  Lopadi,  &  fie  dire 
au  Gouverneur  de  la  Place  »  que  s*il  ne  lui    en^^ 

voyoit 
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Toyoît  foD  ennemi  égorgé ,  il  pafleroît  le  pont 
&  mettroit  tout  à  feu  &  ^  fang.  Le  Gouver- 
neur répondît  qu*il  le  fatisferoit,  pourveu  qu'il 
jurât  que  ni  lui  ni  fc$  fuccçifeurs  ne  pafleroîent 
jamais  le  pont*  En  effet  ,  depuis  ce  tems-là  les 
Ochomans  ont  toujours  pafl'é  cette  rivicre  en 
bateau.  Ochoman  ât  hacher  en  morceaux  le 
Prince  de  Tec  à  la  vue  de  la  Citadelle  ,  &  fc 
faîfit  de  la  Place.  Lopadi  eft  auffi  fameux  dans 
VHiftoire  Turque  par  la  défaite  de  Muftapha ,  que 
le  Rhyndacus  l'eft  dans  VHiJlgirc  Rçmaine  par 
celle  de  Mithridate. 

Ce  Général  qui  venoît  d'être  battu  à  Cyzi- 
que,  ayant  appris  que  Lucullus  afliégeoît  un  Châ- 
teau en  Bithynie  ,  y  pafla  avec  fa  cavalerie  &  le 
relie  de  fon  inPanterie  »  dans  le  deffcin  de  le  fur- 
prendre;  mais  Lucullus  averti  de  fa  marche  le 
îurprit  lui-même  malgré  la  neige  &  la  rigueur  de 
la  faifon.  Il  le  battit  à  la  rivière  de  Rhyndacus, 
&  fit  un  fi  grand  carnage  de  fes  troupes ,  que 
Jes  femmes  d'Apollonia  fortirent  de  leur  ville 
pour  dépouiller  les  morts  &  pour  piller  le  baga- 
'^e.  Appien  qui  convient  de  cette  viâoire  ,  a  ou- 
lié  la  plupart  des  circonfiances  dont  Plutarque 
nous  a  inftruits. 

A  l'égard  de  la  bataille  qu'Amurat  rempor- 
ta fur  ion  Oncle  Mufiapha  ,  les  Auteurs  la  rap- 
portent diverfement*  Ducas  &  Leunclaw  pré- 
tendent qu'Amurat  fit  mettre  à  bas  le  pont  de 
Lopadi ,  pour  empêcher  fon  Oncle  de  venir  à 
lui.  Nous  en  avons  vu  les  redes  ,  &  depuis  ce 
tems-là  on  a  fait  le  pont  de  bois  fur  lequel  on 
paife  pour  aller  à  la  ville.  Muflapha  fe  voyant 
abandonné  de  fes  alliez  ,  ne  fongea  qu'à  paffer 
en  Europe.  Calcondyle  aflûrc  qu'Amurat  fitjet- 
ter  un  pont  fur  la  rivière.  On  peut  lire  Leun- 
claw fur  les  autres  particularité!  de  l'aâion ,  car 
il  prétend  qu'il  y  eût  un  fanglant  combat,  &  que 
Mufiapha  f\it  ragreflcur. 

Mr.  Spon  n'a  pas  eu  raifon  de  prendre  le  Lac 
de  Lopadi  pour  le  Lac  Afcanius  ^  non  plus  que 
d'aflûrer  que  la  rivière  de  Lopadi  fe  jette  dans 
le  Granique.  Le  Lac  Afcanius  cfi  le  Lac  de  Ni- 
cée ,  que  les  Grecs  appellent  Nixaca  ,  &  les 
Turcs  Ifmlch.  Mr.  Tavernier  dit  »  que  ce  Lac 
Te  nomme  Chabangioul ,  à  caufe  de  la  ville  de 
Chabangi  qui  eii  fur  fes  bords  %  à  5.  ou  6,  mil- 
les de  Nicée.  Strabon  place  le  Lac  Afcamius  près 
de  cette  ville.  Pour  ce  qui  eft  du  Granique ,  il 
eft  affez  éloigné  de  Lopadi  ,  comme  nous  Tal- 
ions voir  ,  &  l'on  reconnoît  Tembouehure  du 
Jthyndacus  par  une  Ifle  que  les  anciens  ont  nom- 
ince  Besbicos. 

On  féjourna  à  Lopadi  le  lendemain    10.  D&i 

ccmbrc ,    parce    que    cinq  Marchands   Juifs   de 

Prufe,  qui  avoient  le  même  voiturîer  que  nous, 

^voient     mis     dans    leur     marché    qu'on    fe 
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repoferôît  le  jour  du  Sabbat  ;  aînfi  nous  quit- 
tâmes Fa  grande  Caravane,  &  nous  ne  nous  tro^i- 
vâmes  plus  que  fix  perfonnes  avec  des  fufîls  , 
fçavoîr  nous  trois,  deux  voîturiers,  &  les  Juifs 
qui  tous  enfemblen'avoientqu^un  méchant  mouf- 
queton  à  rouet  ,  plein  de  crafTe  ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  charger  faute  de  baguette.  Ces  bon- 
nes gens  apprehendoient  d  fort  les  Turcs,  qu'ils  fe 
cachoient  du  plus  loin  qu'ils  en  appercevoiciu  ,* 
quand  ils  ne  pouvoient  pas  fe  cacher,  ils  quit- 
toicnt  leurs  Turbans  à  feffe  blanche.  Nous  avions 
pris  des  Turbans  blancs  à  Angora,  afin  dcn'crr& 
pas  connus  pour  Francs  par  les  voleurs  ,  qui  les 
dépouillent  impitoyablement.  Nous  tn  rencon- 
trâmes pourtant  cinq  ,  armez  de  lances  ,  entre 
Prufe  &  Lopadi  ;  mais  tout  fe  pafla  honnéicmcnt 
de  leur  paît. 

Le  lendemain  il.  Décembre  nous  contînuâ- 
m.cs  nôtre  route  dans  la  Mîchéilicie  ,  laquelle 
fait  une  partie  de  la  Mijîé  des  anciens,  &  mar- 
châmes jufques  fur  les  deux  heures  duns  une 
grande  plaine,  bien  cultivée,  relevce  de  quel- 
ques collines  couvertes  de  bois  ;  mais  on  ne  voit 
fur  le  chemin  que  Squeticui  méchant  vilîa:ge  à 
droite.  On  laîffe  à  gauche  un  puits  à  bafculc 
pour  la  commodité  des  pafTans.  Enfuîte  on  paf- 
fe  une  petite  rivière  qui  va  fejetter  dans  le  Gra- 
nique :  après  quoi  nous  nous  trouvâmes  fur  le 
bord  de  cette  rivicre.  Ce  Granique  ,  dont  ou 
n'oubliera  jamais  le  nom  tant  qu'on  parlera 
d'Alexandre,  coule  du  Sud-Elî  au  Nord  ,  &  en- 
fuite  vers  le  Nord-Oueft  avant  que  de  tomber 
dans  la  mer;  fes  bords  font  fort  élevez  du  côté 
qui  regarde  le  Couchant.  Aînfi  les  troupes  de 
Darius  avoient  un  grand  avantage  ,  fi  elles  en 
avoient  fçû  profiter.  Cette  rivière  i\  fameuft 
par  la  première  bataille  que  le  plus  grand  Capi- 
taine de  l'antiquité  gagna  fur  fes  bords  ,  s'ap* 
pelle  à  prefent  Soufoughirli^  qui  eft  le  nom  d'ua 
village  où  elle  palfe  ;  &  Soufoughirli  veut  dire  h 
f/itlage  des  Bttfles  d*eau.  Nous  pafïàmes  le  Gra.^ 
nique  fur  un  pont  de  bois  qui  ne  nous  parut  pas 
trop  fur.  Les  Caravanferais  de  Soufoughirli  font  dt 
vilaines  écuries  dont  la  banquette,  qui  n'a  que 
deux  pieds  de  haut ,  n'eft  large  qu'autant  qu'il  îè 
faut  pour  fe  coucher  en  travers  ,  mal  pavée  & 
pleine  d*ordures ,  avec  de  méchantes  cheminées 
a  cinq  ou  fix  pieds  les  unes  des  autres.  On  voit 
pourtant  quelques  colomnes  &  quelques  vieux 
marbres  dans  le  village  ^  mais  fans  infcriptîons. 
ijAgnus  caftus  ^  &  ?Afpbodeljaune  font  communs 
fur  les  bords  du  Granique.  Mr.  Wheler  a  pris 
cette  efpcce  d'Afphodele  pour  Celle  qui  a  les 
feuilles  fiftuleufes  ;  mais  je  ne  comprens  pas  comi 
ment  il  entend  qu'Alexandre  rencontra  l'armée 
de  Darius  fur  le  Granique  en  deçà  du  Mont  Tau»- 
rus  proche  TEuphratc^ 
V  Ë  b  Le 
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Le  12.  Décembre  nous  partîiTies  à  quatre 
heures  &  demi  du  matin  ,  &  n'arrivâmes  qu'a- 
près douze  heures  de  marche  à  Nlaniragoia  mé- 
chant village  fur  qui  on  ne  jetteroit  pas  les  yeux 
s'il  n'y  avoit  quelques  vieux  marbres  ;  les  colom- 
jies  du  Caravanferaî  où  nous  logeâmes ,  quelque 
antiques  qu'elles  foient  ,  ne  font  que  dégroffies; 
&  fuivant  les  apparences  elles  relieront  long-tems 

eu  cet  état.  . 

Ces  reftes  d'antîquîtcx  ont  fait  conitdturer  a 
Mr.  Spon ,  que  Mandragoia  pourroît  bien  être  la 
ville  de  MandrapoUs  dont  Pline  a  fait  mention. 
Pour  aller  de  Soufoughirlt  à  Mandragoia ,  on  tra- 
verfe  une  montagne  que    Mr.  Wheler   a  prife 
pour  le  Mont  Ttmnus\  &  nous  ne  pûmes  décou 
vrir  les  mafures  de  cette  ancienne  Citadelle,  que 
Ton  prétend  qu'Alexandre  fit  bâtir  après  la  ba- 
taille du  Granique,  parce  que  nous  partîmes  avant 
le  jour.     Le  Mont  Tîmnus  n'eft  pas  fort  haut  , 
mais  il  eft  fort  étendu,  &  fes  coteaux  font  cou- 
verts de  petits   Chênes  ,   de  Genêts  d'Efpagne ,  & 
Adracbne.     La  Porte  de  Fer  eu  un  méchant  Ca- 
ravanfcrai  abandonné,  dans  une  de  fes  vallées, 
fur  un   ruilfeau  qui  coule   vers  le  Levant  ;  heu- 
rcufcment  nous  paffâmes  tous  ces  défilex  dans 
une  fàifon  où  les  voleurs  ne  fçauroient  tenir  la 
campagne. 

Le  13.  Décembre  après  une  route  de  dix 
heures  ,  par  des  défilez  remplis  de  Chênes .  de 
Pins  y  &  de  Pbillyrea  ,  que  Ton  brûle  fouvent 
pour  multiplier  les  pâturages  ,  nous  couchâmes 
a  Courouzoulgs  ,  &  notts  trouvâmes  à  moitié  che- 
min de  Mandragoia  le  village  de  T'cbountieiechi. 
On  ne  voit  que  nids  de  Cigognes  fur  les  Cara- 
f  anferaîs  de  la  route  f  ces  nids  font  cofnme  de 
grands  paniers  creufez  en  baffin  ,  tîffas  confu- 
fément  de  branches  d^arbces.  Les  Cigognes  ne 
manquent  pas  d^y  revenir  tous  les  ans  faire  leurs 
petits  ,  &  les  gens  du  pays  ,  bîen  loin  de  les 
chaflcr,  ont  ces  Oyfeaux  en  fi  grande  vénéra- 
tion ,  qu'ils  n'oferoient  toucher  à  leurs  nids. 
Un  étranger  feroit  mal  reçu  s'il  s'avifoit  de  tirer 
d^lTus. 

Pour  ce  qui  eO  du  ruiflèau  qui  paflè  à  une 
promenade  de  Mandragoia  ^  &  que  Mr.  Spon 
prit  pour  le  Granique,  c*eft  le  FourtiJJar  qui  de- 
fcend  du  Mont  Timnus,  &  qui  pourroit  bien  être 
le  ÇasçHs  des  anciens*  Nous  mangeâmes  ce  jour- 
là  ,  pour  la  première  fois,  du  fruit  à^Adrashne^c^ 
fruit  eft  clairfemé  fur  des  grappes  branchuës  & 
purpurines^  prefque  ovale,  long  de  demi  pouce  , 
chagriné  \  grains  applatis,  au  lieu  que  ceux  de 
VArboufier  font  à  grains  pointus.  Celui  de  l'A- 
drachne  finit  par  un  petit  bec  noirâtre,  long  de 
demi  ligne  ,  la  chair  en  eft  rougeâcre  mirant  fur 
Toraugé  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  plus  ou  moins 
agréable  au  goût  ^   fuivant  que  \&%^  firuits  font 


conditionnez  ;  ils  me  parurent  plus  âpres  quîcear 
de  l'Arboufier,  cependant  ils  font  de  même  ftrac- 
ture,  divifez  en  cinq  loges  ,  remplies  chacune 
d'un  placenta  charnu ,  chargé  de  graines  longues 
d'une  ligne ,  brunes ,  pointues  par  les  deux  bouts, 
un  peu  courbes  &  comme  triangulaires  dans  leur 
longueur;  ce  font  des  pépins  dont  la  cbaîr  eft 
blanchâtre. 

UOrigan  que  Mr.  Whcler  marque  dans  le 
Mont  Sypslns ,  eft  fort  commun  dans  tons  ces 
quartiers-là ,  de  mime  que  la  Sauge  de  Camdit 
de  Clufius,  le  l'hym  de  Crète  des  anciens,  le 
Terebinthe ,  VEchnophora  de  Columna  ,  VAfier 
tomentofus^  Verbafci  folio  ,  la  f^alèriana  tuheroja 
Imp.  &  plufieurs  autres  belles  Plantes. 

Le  14.  Décembre  nous  ne  marchâmes  qu'eo* 
viron  fix  heures ,  &  pallàmes  fur  une  autre  mon- 
tagne moins  élevée  &  moins  rude ,  étendue  & 
entrecoupée  de  plufieurs  vallons  pleins  de  Ché»' 
nés  grands  &  petits  ,  entremêlez  de  quelques 
Pins  de  Tarare ,  de  Pbillyrea  ,  ^Adracbne ,  de 
Terebinthes*  Nous  arrivâmes  à  Baskelambai  ^ 
bourgade  affcz  jolie  où  nous  mangeâmes  de 
bons  Melons  d*hyver  ,  aufii  longs  que  ceux  de 
f^era  en  Efpagne  ;  mais  leur  chair  eft  blanche^ 
point  vineufe  ,  quoique  d'ailleurs  afiêz  agréa- 
ble. On  pafte  deux  ruififeaux  avant  que  d'arriver 
à  Baskelambai  ;  ce  lieu  eft  fitué  dans  une  plaine 
bien  cultivée ,  &  l'on  y  fait  un  grand  commerce 
de  Coton. 

Le  15.  Décembre  nous  continuâmes  de  mat* 
cher  dans  la  plaine  de  Baskelambai  où  pailè  une 
petite  rivière.    On  monte  enfutte  fur  une  mon- 
tagne aflez  plate  ,  &  l'on  entre  dans   la  grande 
plaine  de  Balamont  où  l'on  cultive  beaucoup  de 
Coton.  Balamont  fut  nôtre  gîte  après  une  mar- 
che de  huit  heures.    C'eft  un  aftcz  beau  lieu  far 
un  ruiflèau  -qui  va  vers  le  Sud-Oueft.    On   voit 
plufieurs  colomnes  brifées  dans  cette  plaine ,  & 
les  deux  Caravanferais  deBalamont,  qui  ne  font 
féparez  entre  eux  que  par  une  grande  cour  »  font 
pleins    de  colomnes  de  marbre  &  de  Granit  qoî 
en  foûtiennent  les  poutres  ;  on  y  a  même  en- 
ta£fé  des  boats  de  colomnes ,  entremêlez  de  cha- 
piteaux  &  de  bafes  ,   ce  qui  fait  un  très-mao» 
vais  effet.  Nous  découvrîmes  dans  ce  village  un 
chapiteau  fi  bien  travaillé  »  que  je  n'ai  pu  m*em- 
pécher  de  le  faire  graver.    Les  coltines  qui  Ibnt 
à  droite  Se  i  gauche  laififènt  entre  elles  de  belles 
plaines  femées  de  Coton.    Ackiffar  ou  randen* 
ne  Thyatire  ,  qui  eft  une  des  fept  Eglîles  de  1*A* 
poca]yp(è  ,  eft  à  gauche  du  chemin  de  Balamon^ 
Ksrcagan  eft  une  grande  montagne  à  une  heurt 
&  demi  de    Baskelambai ,    où  il  y  a  une  autre 
ville  d'Ackïftàr.  Les  Tqrcs  donnent  aifémentl^ 
noms   â'AckiJ/ar   ou  de  Karaijfary  c'eft- à -di 
de  Château  blanc  ou  de  Château  noir  \,Jt^ 
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DU       LEVA 

OQ  de  Jinijfar ,  CidUsm  vUux  on  Château  neuf^ 
fuivant  leur  caprice. 

Le  i6.   Décembre    nous    marchâmes    depuis 
trois   heures    dû  matin    jufqu'à  midi ,  dans  un 
pays  aflTeï  plat  ,  terminé  par  cette  grande  plaine 
de  Magueiie ,  bornée  au  Sud  par  le  Mont  Sypi- 
lus,  &  cette  montagne  ,   quoique  fort  étendue 
de  1  £11  à  rOueft  ,  nous  parut  beaucoup  moins 
haute  que  le  Mont  Olympe.  Le  plus  haut/  fom<^ 
met  du  Sypilus  refte  au  Sud-Eft  de  Magnefîc, 
&  cette  ville  D*e(l  guère  plus  grande  que  la  moi- 
tié de  Prufe.    Ces  deux  villes  ne  fe  reffemblent 
que  par  leur  fituation  ;    car  on  ne  voit  ni  bel- 
les xglifes  ni  beaux   Caravanfcrais  dans  Magne- 
fie,  &  l'on    n'y  fait    commerce  qu'en  Coton. 
La  plupart  de  Tes   babkans   font  Mahometans. 
Les  Juifs  qui   y   font  en  plus  grand  nombre  que 
les  Grecs  ni  les  Arméniens  ,  y  ont  trois  Syna- 
gogues.   La  Citadelle  eft  fi  négligée  qu'elle  tom-  ( 
be  en  rainei  de  même  que  le  Serraîl,  dont  tout 
Tornement  confiée  en   quelques  vieux  Cyprès. 
La  verdure  eft  incompablement   plus   belle  aux 
environs  de  Prufe  ,   &  le  Mont  Sypilus  n'ed  pas 
comparable  au  Mont  Olympe  ;  maïs  aufli  la  ri- 
vière ^Htrmns  ,  qui  nous  parut  beaucoup  plus 
grande  que   le  Granique,   eft  d*uu  grand  orne- 
ment i  tout  le  pays.  Cette  rivière  en  reçoit  deux 
autres ,  dont  Tune  vient  du  Nord,  &  Tautre  de 
r£ft.    Elle  paflfe  à  demi  lieoë  de  Magnefie  fous 
un  pont  de  bois  ,   foutenu  par  des  piles  de  pier- 
re. Après  avoir  traverfé  la  plaine  du  Nord-Nord- 
£ft  vers  le  Sud  ,  elle  fait  un  grand  coude  avant 
^ue  de  venir  au  pont  ;  h  tirant  fur  le  Couchant 
va  fe  jetter  dans  la  Mer  entre  Smyrne&  Phocée, 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  Strabon  ;  au  lieu 
que  tous  nos  Géographes  la  font  dégorger  dans 
le  fond  du  golphe  de  Smyrne  ,  en  deçà   de  la 
plaine  de  Menimen.    Cette   rivière  forme  i  fon 
emDouchûre  de  grands  bancs  de  fable  ,   à  Toc- 
cafîon  defquels  les  vaifleaux  qui  entrent  dans  la 
baye  de  Smyrne  font  obligez  de  ranger    la  côte 
.  &  de   venir   paflèr  à  la  vûë  du  Château  de  la 
Marine. 

On  pafTe  les  Marais  qui  font  entre  THermus 
&  Magnefie  fur  une  belle  jectée  d'un  quart  de 
lieuë  de  long  ,  dans  laquelle  on  a  employé  quan- 
tité de  marbres  &  de  jafpes  antiques  ;  il  y  en 
a  quelques-uns  dans  les  murailles  de  la  ville, 
mats  nous  n^y  découvrîmes  aucune  Infcription. 
La  plaine  de  Magnefie  ,  quoique  d'une  beauté 
furprenante  t  eft  prefque  toute  couverte  de  Ta* 
maris  t  &  n'eft  bien  cultivée  que  du  côté  du 
Levant  :  la  fertilité  en  eft  marquée  par  une  Mé- 
daille du  Cabinet  du  Roi  $  d'un  côté  c'eft  la  tête 
de  Domitia  ,  femme  de  Domitîen  ,  de  Tautre 
un  fleuve  couché ,  lequel  de  la  main  drofrc  tient 
un  rameau   &  de    la  gauche  une  corne  d'abou- 
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dance.  Patin  en  a  donné  une  d'un  fcmWdfcle 
type;  auffi  Strabon  remarque-tîl  que  f'Hermus 
eft  un  de  ces  fleuves  qui  engraiflTent  les  terres  par 
leur  limon. 

On  ne  brûle  dans  cette  ville  que  du  bois  d'A- 
cîrachne  que  le  Mont  Sypilus  fournît.  Les  Mar- 
chands Juifs  de  nôtre  Caravane  nous  obligèrent 
d'y  féjourner  le  17.  Décembre  ;  &  pour  nous 
dédommager  du  tems  perdu  ,  nous  firent  trou- 
ver d'excellent  vin  chez  leurs  confrères  ,  à  huit 
parats  les  mille  dragmes  ,  comme  ils  parlent  ; 
ces  mille  dragmes. pcfent  deux  Oques  ,  c'eft -à- 
dire  cinq  livres.  Le  froid  étoit  rude ,  &  la 
Tramontane  fouffloit  cruellement, mais  II  ne  ge]a 
pas.  •     '  ; 

Nous  nous  amufâmes  ce  jour-là  à  herboridr 
fur  le  Mont  SypHus  qui  eft-  tout  efcarpé  du  côté 
du  Nord,  &  parmi  des  toutfcs  de  Lauriers -rofis 
&  à!*Adrachne  nous  trouvâmes*  dans  les  précipices 
quelques  plantes  rares  que  nous  avions  vues  en 
Candie  fur  tout  la  Jaceai 

La  Décfle  SypHene  avoîtpris  fori  nom  de  cet- 
te montagne,  ou  pour  mieux  dire  C'ybelêX^  jné- 
re  des  Dieux ,  avoit  été  nommée  Sypîlene  ,  par- 
ce qu'on  la  reveroît  d'une  manière  particulière 
dans  le  Mont  Sypilus;  ainfi'il  n'eft  pas  fnrprè- 
nant  qu'on  voye  tant  de  Médailles  de  Magnefie, 
fur  le  revers  defquelles  cette  Deeflc  eft  répre- 
fentéc ,  tantôt  fur  le  frontifpitre  d'un  Te'mf>lc  à 
quatre  colomncs,  tantôt  dans  un  char.  On  ju- 
roit  même,  dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes, par  la  Décfle  du  Mont  Sypiîus,' comme  îl 
paroît  par  ce  précieux  marbre  d'Oxford  où  eft 
gravée  la  ligue  de  Smyrne  &  de  Magnefie  fur 
le  Méandre  ,  en  faveur  du  Roi  Scleucus  Calli" 
uicus. 

Du  haut  du  Mont  Sypilus  ,  la  plaine  pafoît 
admirable  &  l'on  découvre  avec  plaîfir  tout  le 
cours  de  la  rivière.  Tantôt  nous  nous  reprefen- 
tions  ces  grandes  armées  d'Agefilaus  &  de  TiP» 
fapherne  ,  tantôt  celles  de  Scîpion  &  d'Antio- 
chus  9  qui  difputoient  l^Empire  d'Afie  dans  ces 
vaftes  campagnes.  Paufanias  afl*ûre  qu'Agefilaus 
battit  l'armée  des  Perfes  le  long  de  l'Hermus  ; 
&  Diodore  de  Sicile  repporte  ,  que  Ce  fameux 
Général  des  Lacedemonîens  ,  defcendant  du 
Mont  Sypilus  ,  alla  ravager  tous  les  environs 
de  Sardes.  Xenophon  prétend  que  la  bataille  fe 
donna  le  long  du  Paâole  ,  lequel  fe  jette  dans 
l'Hermus. 

A  l'égard  de  la  bataille  de  Scîpion  &  d'An-- 
lîochus  ,  elle  fe  donna  entre  Magnefie  &  la  ri- 
vière d'Hermus  ,  que  Titc-LiVe  &  Appien  ap- 
«  pellent  le  Fleuve  de  Pkrygie,  Cette  grande  ao* 
;  tion  qui  dodna  une  i\  fiante  idée  de  la  vertu 
1  Romaine  en  Afie  ,  fc  pafià  fur  le  chemin  de  Ma- 
I  guefie  à  Thyatire  >  dont  les  ruines  font  à  Ackif^ 
I  Bb  X  fer 
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far.  ou  Château  bUnc.  Scîpîon  avoît  faît  avan- 
cer fcs  troupes  de  ce  c6té-là;»mais  comme  il  ap- 
prit qu'Aïuiochus  étoit  venu  cam.per  avantageu- 
fement  autour  de  Magnefie  ,  il  fit  pafler  la  ri- 
vière àfon  armée, &  obligea  les  ennemis  de  for- 
tir  de  leurs  retranchemens ,  &  de  combattre.  On 
voyoît  ,  dit  Florus  ,  dans  l'armée  de  ce  Roi, 
des  Elephans  d'une  grandeur  épouvantable  ,  qui 
brilloient  par  l'or  ,  1  argent,  l'ivoire  &  la  pour- 
pre dont  ils  étoient  couverts.  Cette  bataille  ,  qui 
fut  la  première  que  les  Romains  gagneient  en 
Afîe  ,  leur  ailûra  le  pays  jufques  aux  guerres  de 
Miihrîdate. 

Après  la  prîfe  de  Conflantînoplc  par  le  Com- 
te de  Flandres  ,  Jean  Ducas  Fatatze  ,  gendre  & 
fuccefleur  de  Théodore  Lafcaris ,  établit  le  fié- 
ge  de  fon  Empire  à  Magnefie,  &  y  régna  pen- 
dant J5.  ans.  Les  Turcs  s'en  rendirent  les  maî- 
tres fous  Bajazet  ;  mais  Tamerlan  qui  le  fit  pri- 
fonnier  à  la  fameufc  bataille  d'Angora  ,  après 
avoir  pillé  Prufe  &  les  villes  des  environs  ,  vint 
à  Magnefie  &  y. fit  tranfporter  toutes  les  richef- 
fes  des  villes  de  Lydie. 

La  guerre  de  Sicile  étant  finie  entre  le  Comte 
de  Valois  &  Frideric  Roi  de  Sicile,  fils  de  Pier- 
re d'Arragon  ,  les  Catalans  ,  qui  avoicnt  fervî 
fous  Frideric  ,  paflférent  dans  les  troupes  d'An- 
dronic  Empereur  de  Condantinople  ,  qui  étoit 
«n  guerre  avec  les  Turcs.  Roger  de  Flor,  Vice- 
Amiral  de  Sicile  ,  vint  en  Aûe  à  la  tète  des 
troupes  Catalanes ,  &  battit  les  Mahometans  en 
1304.  &  1305.  mais  les  defordres  &  les  violen- 
ces que  les  Catalans  commettoient  contre  les 
Grecs  ,  ayant  obligé  ceux  de  Magnefie  ,  fou- 
tenus  d'Ataliote  leur  Gouverneur  ,.  de  fc  foule- 
ver  contre  la  garnifon  Catalane  &  de  l'égor- 
ger ;  Roger  qui  y  avoit  .laîffé  fes  thréfors  , 
vint  mettre  le  fiége  devant  la  Place  ,  laquelle 
fe  deifcndit  fi  biea  »,  qu'il  fut  contraiat  de  fe 
retirer. 

Amurat  II.  choîfit  Magnefie  pour  y  pafifer  en 
repos  ie  refte  de  fes  jours  ,  après  avoir  mis  fur 
le  Throne  des  Othomans  £bn  fil^  Mahomet  II. 
néanmoins  les  guerres  que  le  Roi  de  Hongrie 
8c  Jean  Hunniade  lui  fufcitérent  en  Europe, 
l'obligèrent  de  quitter  fa  folitude  ,  car  fon  fils 
étoit  trop  jeune  pour  foûtenir  un  fi  grand  far- 
deau. Amurat  pafTa  le  canal  de  la  Mer  Noire  à 
Ncocaflron ,  vint  à  Andrinople,  &  marchacon- 
tre  les  Princes  Chrétiens  :  le  Roi  d'Hongrie  fut 
tué,  Hiinniade  mis. en  fuite«. 

Aprèj  cette  fignalée  viéloire  ,,  les.  Vifirs  par 
leurs,  infiances  obtinrent  que  le  Sultan  repren- 
droît  le  foin  des  affaires  %  &  Mahomet  fe  retira 
à  Magnefie.  Les  Turcs  firent  des  environs  de. 
cette  Place  une  petite  Province  ,  dont  Magnefie 
^o\\  la.  capitale.  &.  où.  Cprcut.  jfils  de  Bajazet  IL 


a  régné.  Le  Grand  Solyman  IL  fit  aufil  fâ  ré- 
fideuce  à  Magnefie  jufques  à  la  mort  de  fon  père. 
Sultan  Selim  s'en  rendit  le  maître  &  en  chafi^  uq 
autre  Corcut  Prince  Othomao*  Il  n'y  a  point 
de  Pacha  dans  Magnefie  ,  mais  un  Mêmffilim  tt 
un  Sardar  y  commandent.  Les  Grecs  y  font  pau- 
vres &  n'y  ont  qu'une  Eglife. 

Le  18.  Décembre  nous  montâmes  encore  for 
le  Mont  Sypilus  pour  aller  à  Smyrne.  Le  che- 
min efi  rude  &  la  montagne  fort  efcarpée  :  aufii 
Plutarque  dit  quelle  s'appelloit  la  Montagne  de 
la  Foudre  ,  parce  qu'il  y  tonnoit  plus  fouvcnt 
que  fur  les  autres  qui  font  aux  environs  ;  & 
\  c'efi  apparemment  pour  cela  qu*on  a  frappé  \ 
Magnefie  des  Médailles  de  M.Aurele,  du  vieux 
Philippe,  d'Hercnaia,  &  d'Etrufcilla  ,  dont  les 
revers  réprefentent  Jupiter  armé  de  fa  foudre. 
Après  huit  heures  de  marche  nous  arrivâmes  à 
Smyrne.  11  n'y  a  rien  de  plus  commun  fur  cet- 
te route  que  V/Idracine;  on  en  chauffe  les  fours, 
on  en  couvre  même  le  haut  des  murailles  des 
jardins  &  des  vignes  ,  pour  les  garentir  de  la 
pluye, 

Smyrne  eft  la  plus  belle  porte  par  où  Ton 
puiffe  entrer  en  Levant  ;  bâtie  au  fond  d'une 
baye  capable  de  contenir  la  plus  grande  armée 
navale  du  monde.  Des  Sept  Eglifes  de  TApo- 
calypfe,  c'eft  la  feule  qui  fubfifte  avec  honneur; 
elle  doit  cet  avantage  à  Saint  Polycarpe  ,  à  quf 
Saint  Jean  ,  qui  l'avoit  formé  dans  TEpifcopar» 
écrivit  par  ordre  du  Seigneur  :  Soyez  fidèle  juf- 
ques à  la  mort  ,  je  vuus  donnerai  fa  courênne  de 
vie.  Les  autres  villes  que  S.  Jean  avertir  par 
ordre  du  Seigneur-,  font  ou  de  miferables  viU 
lages,  ou  d'autres  tout -à -fait  ruinez.  Cette  îl- 
luftre  ville  de  Sardes  ,  fi  renommée  par  les 
guerres  des  Perfes  &  des  Grecs  %  Pergame  ca- 
pitale d'un  beau  Royaume  ;  Ephefe  qui  fe  glo- 
rifioit  d'être  la  Métropole  de  toute  TAfic  ;  cts 
trois  célèbres  villes  font  de  petites  bourgades  bâ- 
ties de  boue  &  de  vieux  marbres,  Thyatire,  Phi- 
ladelphie ,  Laodicée ,  ne  font,  connues  que  par 
quelques  reftes  d'Infcriptions  où  il  cft  fiût  men- 
tion de  leurs  noms. 

Smyrne  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plas^ 
riches  villes  du  Levant.  La  bonté  de  fon  Port, 
fi  néceflfaire  pour  le  commerce,  l'a confervéc  & 
fait  rebâtir  plufieurs  fois,  après  avoir  €xé  ren- 
verfée  par  les  tremblemens  de  terre.  G'cft  com- 
me le  rendex-vous  des  Marchands  des  quatre 
parties  du  monde  ,  &  l'entrepôt  des  marchan-- 
difes  qu'elles  poduifent.  Ou  compte  quinze 
mille  Turcs  dans  cette  ville  ,  dix  mille  Grecs  , 
dix-huit  cens  Juifs  ,  deux  cens  Arméniens  ,  au-* 
tant  de  Francs.  Les  Turcs  y  ont  dix-neuf  Mot- 
quées  ,  les  Grecs  deux  Eglifes  ,  les  Juifs  huit 
Synagogues  ,  les  Armcnicnj  une  Egîiic  ,  &  les; 
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JLatins  trors  Coovens  de  Religieux.  L'Evéque 
Laiîn  n'a  que  cent  écus  Romains  de  rente  ;  ce- 
lui des  Grecs  a  mille  cinq  cens  piafires.  Quoi- 
que celui  des  Arméniens  ne  fubfide  que  par  les 
aumônes  de  fa  nation  ,  il  e(l  le  mieux  partagé 
de  tous  les  Prélats  Chrétiens.  On  amafle  ces 
aumônes  les  Fêtes  &  les  Dimanches  ,  &  on 
ainiire  qu'ellet  montent  à  iiz  ou  fept  bourfes 
par  an. 

La  (îtuation  de  Smyrne  eft  admirable.  La  ville 
sMtend  tout  le  long  de  la  marine  ^  au  pied  d'u- 
ne colline  qui  domine  le  Port.  Les  rues  y  font 
mieux  percées  ,  mieux  pavées  &  les  maifons 
mieux  bâties,  que  dans  les  autres  villes  de  terre 
ferme.  La  rue  des  Francs,  qui  eft  le  plus  bel 
endroit  de  Smyrne  .  règne  tout  le  long  du  Port. 
On  peut  dire  que  c  eft  un  des  plus  riches  maga- 
sins du  monde  ;  aufli  la  ville  eft  placée  com- 
me au  centre  du  commerce  du  Levant  ,  à  huit 
journées  de  Conftantinople  par  terre,  &  à  400. 
milles  par  eao,  à  2^.  journées  d'Alep  par  Carava- 
xies,  à  fix  journées  de  Cogna,  à  feptdeCotaye, 
&  à  (ix  journées  de  Satalie. 

Il  n*y  a  point  de  Pacha  dans  Smyrne ,  mais 
feulement  un  Sardar  qui  commande  deux  mille 

iarïiflàires  logez  dans  la  ville  ou  aux  environs, 
ia  Juftice  y  eft  adminiftrée  par  un  Cadi.  La  Na- 
tion Françoife  étoit  compofée  en  1702.  d'envi- 
ron 30.  Marchands  bien  établis  ,  fans  compter 
plufieurs  autres  François  qui  y  falfoient  un  com- 
xnerce  moins  confidérable.  La  Nation  Angloife  y 
<toit  nombreufb  auili  ,  &  leur  négoce  étoit  flo- 
xi/Fant. 

Dans  le  tems  que  nous  étions  â  Smyrne  ,  la 
l^ation  Hollandoife  n*étoit  compofée  que  de  18; 
ou  a<^  Marchands  bien  établis  &  fort  eftimez. 
Il  n'^  avoit  que  deux  Génois  ,  qui  negocioient 
Ibus  la  Bannière  de  France^  Il  y  réfidoit  un  Con^ 
fhl  de  Venife  ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  Mar- 
chand de  cette  nation.  C'étoit  le  Signor  Lufazr 
%d/«  vénérable  vieillard  de  u8.  ans  ,  qui  fe  van- 
toît  d'être  dans  le  troifiemc  fiécle  de  fa  vie, 
puifqu'îl  étoit  né  fur  la  fin  de  1.500.  &  nous  le 
regardions  comme  le  Doyen  du  genre  humain. 
Il  étoit  d'une  taille  moyenne  &  quarrée  ;  il  mou- 
rut quelque-tems  après.  On  afltiroit  qu'il  avgit 
cû  près  de  60.  enfans  de  cinq  femmes  qu'il  avoit 
^poufées  y  fans  compter  fea  maîtreffes  &  fes  ef- 
ciavcs ,  car  le  bon  homme  étoit  de  complexion 
amoureufe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft 
<|ue  le  plus  vieux  de  fes  garçons  eft  mort  avant 
lui,  âgé  de  85.  ans^,  &  la  plus  jeune  de  fes  filles 
n'en  avoit  que  fe1ze  pour  lors. 

Les  Caravanes  de  Perfe  ne  ceffent  d'arriver  à 
Smyrne  ,  depuis  la  Touflàints  jufques  en  May 
&  Jain.  On  y  porte  quelquefois  jufques  à  deux 
milles  balles, de  foye  par  an  ,.  fans,  compter  les 
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drogues  &  les  toiles^.  Nos  François  y  portent- 
de  la  Cochenille,  de  l'Indigo,  de  la  Salfepareîl- 
le,  du  bois  de  Brefil  &  de  Campech ,  du  Vçrd  de 
Gris  ,  des  Amandes  ,  du  Tartre  ,,  du  Poivre,, 
de  la  Canelle,  du  Girofle,  du  Gingembre,  de 
la  Mufcade.  Les  Draps  de  Languedoc,  les  Ser- 
ges de  Bcauvais,  les  (Jadis  de  Nifmes,.  les  Pin- 
chinats,  les  Satins  de  Florence,  le  Papier-,  l'E- 
tain  fin  ,  le  bon  Acier  &  les  Emaux  de  Nevers- 
y  font  de  bonne  débite.  Avant  que  nôtre  com- 
merce y  fût  bien  établi  ,  les  Marchands  des  au^ 
très  nations  nous  appelloient  Mercanti  di  Bar^ 
retti  y  parce  que  nous  fourniffions  ,  de  ^mêrnc- 
qu'aujourd'hul  ,  prefque  tous  les  bonnets-  &  les 
calotes  de  laines.  Nous  y  portions  auffi  de  \%\ 
Fayance  ;  mais  la  plus  grande  quantité  eft  en^ 
voyée  d'Ancone.  On  eftime  à  Smyrne  les  Fouï- 
nes  de  France  ,  &  fur  tout  celles  du.  Dauphiné,. 
dont  on  fe  fert  pour  les  fourrures»  Une  four-: 
rure  de  vefte  s'y  vend  depuis  50.- jufques  à  8o» 
écus$  on  mêle  les  plus  foncées  en  couleur^  avec 
le  Samour  qui  eft  la  Marte  Zibeline^  ou  la  Foume 
de  Mûfcovie.  On  employé  beaucoup  plus  de  ccsn 
peaux  de  Fouines  qui  viennent  par  la  Sidle,  que. 
de  celles  de  France  ,.  mais  elles  y  font  moina-^ 
chères  ,  parce  que  celles  de  France  paiTent  fur  la 
pied  des  Fouines  d'Arménie  &  de  Géorgie. . 

Outre  les  foyes  de   Perfe  &  le  fil  de  chèvre - 
d'Angora  &  de  Beiba^ar  ,.  qui  font  les  plus*  ri- 
ches marchandifes  do  Levant , .  nos  Marchands^ 
tirent  de  Smyrne  le  Coton  filé  ou  Caragacij  le* 
Coton. en  rame,.lcs'  Laines-  fines,  les  Laines  bî^ 
tardes,  &  celles  de  Metelin,  lés  Noix^deGale^. 
la  Cire,,  la  Scamonée,.  la  Rhubarbe,.  l'Opium, 
l'Aluc,  là  Tutie >. le  Galbanum »  la  Gomme  Ara-^ 
bique  ,   la  Gomme  Adragant  ,    la  Gomme  Am- 
moniac,   le  Semeft  contr-a ^  l'Encens,  laZedoa*- 
ria ,  &.  des  Tapis  grands  &  communs. 

Tout  le  commerce  fe  fait  par  l'entrcmife  des. 
Juifs  ,  &  on  ne  fç^uroit  rien  vendre  ni  acheter- 
qui  ne  pafTe  par  leurs  mains.  On  a.  beau  le&  trai-^ 
ter  de  Chifom  &  de.  malheureux  « .  rien  ne  fe  meut 
que  par  leurs  organes.    Il  faut  leur  rendre  jun 
ftice,  il»  ont  plus  d'habileté  que  les  autres  Mar«p 
chands  ;    ils-  vivent  d'ailleurs   à-  Smyrne  d'une 
manière   ajQTez  aifée,    &  ils  y  font  une  dépenïe 
fort  honorable  j  ce  qui  paroit  très--  extraordinait 
re  parmi  une  nation  qui  n'étudie  que  l'art  de  kf- 
ziner.    Les  Marchanda  étrangers  vivent  entr'eux 
avec  beaucoup  de  politefife  ,   &  ils  ne  manquent 
à  aucune  vifîte  de  cérémonie  ou  de  bienféance. 
Lès  Turcs^  paroiffent  rarement*  dans  la  rue  dt%^ 
Francs,  qui  eft  de  toute  la  longueur  de  la  ville» 
Il  femble  »  quand  on  eft  dans  cette  rue  , .  que 
l'on   foit   en  pleine  Chrétienté  ;.  on  n'y  parle 
qu'Italien  ,    François  1    Hnglois  ,    Hollandois^ . 
Tout  le  monde  fe  déco\ivre  enfe  faliant.    On 
BU.}^  y  .voit- 
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y  voit  des  Captjcins  ;  des  Jefoîtcs  ,    des  Reco- 
Icts.    La  langue  Provençale  y  brille  fur  toutes 
les  autres ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  Pro- 
▼ençaui  que  d'autres  nations.    On  chante  publi- 
quement dans   les   Eglifes  ,  on   pfalmodie  ,  on 
prêche  ,   on  y  fait  le  fetvice  Divin  fans   aucun 
trouble;  mtiis  d'un  autre  côté  on  n'y  garde  pas 
aflTcz  de  mefures  avec  les  Mahometans  ,  car  les 
Cabarets  y  font  ouverts  à  toutes  les  heures   du 
jour  &  de  la  nuit.    On  y  joue,  on  y  fait  bon- 
mt  chère,  on  y  danfe  à  la  Françoîfe,  à  la  Grec- 
que ,  à  la  Turque.    Ce  quartier   fer  oit   très-beau 
s'il  y  avoît  un  Quai  far  le  Port ,    mais  la  mer 
vient  battre  jufques  au   derrière  des  maifons ,  & 
les  batteauz  entrent  9   pour  ainfi  dire  ,  dans  les 
ma(^axins. 

Mr.  Royer  nôtre  Conful  foûttent  très -digne- 
ment Thonneur  de  fii  nation  ^  il  eil  dans  un  pe- 
tk  Palais  où  les  honnêtes  gens  font  reçus  fort 
agréablement  ;  il  eft   avec  cela  fort  bien  fait , 
fçavant^  habile,    bknfaîfant,  fur -tout  très -ap- 
pliqué à  tout  ce  qui  regarde  l'honneur   &  l'a- 
vantage  des  François.    Comme  il  avoir  eu    la 
complaifance  de  nous  loger  chez  lui ,  nous  nous 
7  trouvâmes   lorfque    les  Negocians  Anglois  & 
UoUandois  vinrent  lui  fouhaiter  les  bonnes  Fê- 
tes.   Son  Buffet  étoit  fort  bien  garni  ,   car  outre 
les   vins  du  Pays  ,    il  y  avoir  abondamment  de 
ceux  de  France ,   dMtalie  &  d^Efpagne  ;  les  li- 
gueurs <,  &  les  differens  fruits  fuivant  lafaifon, 
s'y  étotent   pas  épargnez  :   voici  comment'  fe 
pailà  la  Fête  où  nos  principaux  Marchands  étoient 
invket    pour  foûtenir   l'honneur  de    la  nation. 
Après  les  complimens  ordinaires  ,  on  prefènta  à 
boire  à  tout  le  monde  ,  &  il  falut  faire  raifoii  % 
ou  du  moins  en  faire  le  femblant  en    portant  le 
verre  i  4a  bouche*  Mr.  le  Conful  ftt  condamné 
<:e  jour-là  i  boire  à  plus  de  cent  reprifes  diffé- 
rentes ^  de  toutes  fortes  de  vins.  Quand  les  An- 
glois &  les  Hollandois  fe  furent  retirez ,  les  Grecs, 
les  Arméniens  &  les  Juifs  parurent  i  leur  tour. 
Nos  Marchands  vont  auiC    faire  leurs  compli* 
mens  aux  Confuls  d*Angleterre  &  de  Hollande, 
chez  qui  ils  font  reçus  à  peu  près  de  la  même 
manière 
des 

même  jour  ,  parce  qu'ils  comptent  fuivant  le 
vieux  ftyle.  Les  Confuls  ne  fe  vîfitcnt  pas  dans 
CCS  fortes  d'occafions  ;  ils  fe  contentent  de  fe 
faire  complimenter  réciproquement  par  lettrs  In* 
tcrprêtes. 

Après  nous  être  délaifez  pendant  quelques 
jours  chei  Mr.  Rayer  t  où  Ton  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  pour  fe  dédommager  de  ce 
qu'on  a  fouffert  dans  les  grands  voyages,  c*eft- 
k  -  dire  fort  bonne  chère ,  une  converfation  char- 


theque;  nous  allimes  nous  promener  du  côté 
du  Chiteau  -de  la  Marine  avec  le  Chancelier  de 
la  nation  ,  &  quelques  -  uns  de  les  amis  bien  ar^ 
mei  ,  de  même  que  leurs  valets  :  cette  pré* 
caution  eft  néceffaire  quand  il  y  a  des  vaiflèauz 
de  Barbarie  aux  environs  de  Smyrne  ;  car  les 
foldats  &  les  matelots  qui  courent  les  côtes  , 
tirent  fur  les  chaflêurs  dès  qu'ils  voyent  qu'ils 
ont  déchargé  leurs  fufils  fur  quelque  pièce  d€ 
gibier. 

Le  Château   de  la  Marine ,    dont  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  Je  Plan  ,  edunFortquar- 
ré,  dont  les  côtex  ont  environ  cent  pas  de  long; 
flanqué  de  quatre   mauvais    baflîons  ,    &  défen* 
du  par  une  Tour  quarrée  qui  en  occupe  le  mi- 
lieu ;  l'enceinte  en   cft  baiîc  &  crénelée  ;  l'ar- 
tillerie  qui   eil  fans  affût  ,   tfk  auffi  groflè  que 
celle  des  Châteaux  des  Dardanelles.   Cette  Pla* 
ce  eft  entourée  de  marais  pratiquables  &  pleins 
de  Beccaflînes.    Après  avoir  pafK  une  petite  fo- 
rêt d'Oliviers' ,  on  trouve  ,    au  pied  d'aoe  des 
collines    dont    la    rade  efl   bordée ,    des  Bains 
d'eau  chaude    prefqoe   abandonnez.    Peut-être 
que  ce  font   ceux  dont   Strabon  a  parlé  en  fai* 
faut  la  defcription  des  lieux  qui  fe  trouvent  en 
venant  de  Clazomene  àSmyrne:  cet  Auteur  aA 
fBre  que  l'on  y  rencontre  le  Temple  d'ApoUoD, 
&  les  eaux  chaudes.    De  l'ancien  bâtiment  des 
Bains,  qui  étoit  aflèz  beau^  s'il  en  faut  juger  par 
les  ruines  ,  il  ne  rede  aujourd'hui  qu'un  caveau 
où  eft  le  refervoir  dans    lequel  fe  vuident  deux 
tuyaux  ,  l'un  d'eau  chaude  ,  &  l'autre  d'eau  froi- 
de.   Ces  Bains  font  au  Sud-£ftde  Smyrne,  mats 
l'eau  nous  parut  moins  chaude  que  celle  de  Mi* 
lo.    Pour  le  Temple  d'Apollon  il  ne  devoit  pas 
être  bien  loin  de  là  ,  &  le  Chapelain  de  Mr.  le 
Conful  d'Angleterre  m'afïûra  qu'il    en  avoît  dé- 
couvert les  ruines.    C'eft  un  galant  homme ,  ha- 
bile Antiquaire  ,    à  qui  je  communiquai  les  Iii« 
fcrîptiôns  que  j'avoîs   copiées  à  Angora.    Noos 
devions  a  mon  retour  d'Ephefe  avoir  une  confe» 
rence  fur  nos  recherches ,  mais  il  partît  pendant 
mon  abfence  pour  aller  joindre  MylordPaget  à 


',  qui  ils  font  reçus  à  peu  près  de  la  même  Conftantînople ,  &  fe  rerirer  enfuite  en  Angl 
liere  ;  c'eft-à-dire  au  bruit  des  bouteilles  &  )  terre,  ainfi  je  n'ai  pas  appris  d'autres  nouvel! 
flacons  ,    mais   heureufement  ce  n'eft  pas  le     du  Temple  d'Apollon.    J'elperc  que  Mr.  Si 


nouvelles 

S6e- 

rard  qui  eft  présentement  Confurde  la  même  na- 
tion ,  nous  éclaircira  de  toutes  les  Antiquitex  de 
Smyrne  &  des  environs,  car  c'eft  un  trè$-£ça- 
vant  homme,  de  mes  bons  amis,  &toutpIdnde 
téle  pour  la  pcrfeâion  des  Sciences,  il  m'a com« 
muniqué  quelques  lumières  pour  la  fituation  de 
Clazomene  &  de  fcs  iHes. 

CUz9mene^  que  l'on  prend  pour  le  village  de 

VourU^  étoit    une  ville  illuftre  du  temps  de  la 

belle  Grèce  ,  &   elle  eût  beaucoup  de  part  à  la 

mante  ,  toutes  les  Gazettes  &  même  une  Biblio-  1  guerre  du  Peloponnefe,    Les  Pcrfcs  la  jugèrent 

fi 
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fi  néceflaire  à  lears  defleins  ,  que  non  feuJemcnt 
ils  s'en  faifîrent ,  mais  qu^'ls  la  confcrvérentpar 
la  fameufe  Paix  d'Antalcidas.  Augufle  eft  appelle 
fondateur  de  cette  ville  ,  fur  une  Médaille  du 
Gibinet  de  TElcâenr  de  Brandebourg  ;  mais  cet 
Empereur  ne  fut  que  le  redaurateur  de  la  Pla- 
ce. Clazomene  autrefois  tesoit  ii  bien  en  rair 
fon  Smyrne  &  tout  le  pays,  qui  elt  autçur  de 
la  Baye ,  que  Tzachas  ,  fameux  Corfaire  Ma- 
hometan  ,  fut  obligé  de  s'en  emparer  lorfqu'il 
s'établit  à  Smyrne  fous  TEmpereut  Alexis  Corn- 
liene. 

On  ne  fçauroit  mieux  défîgner  la  fituation  de 
Clazomene  ,  que  par  les  lues  qui  font  à  l'en- 
trée de  la  Baye  de  Suivrne,  après  avoir  doublé  le 
Cap  de  Carabouron.  ùtrabon  en  compte  jufques 
â  huit.  Pline  ne  parle  que  de  quatre  ;  elles  font 
près  de  la  côte  en  deçà  du  Château  de  la  Mari- 
ne. Les  Turcs  les  connoiflènt  fous  le  nom  des 
llles  de  f^oMrla. 

Paufanias  aflïlre  que.  Clazomene  écoit  en  terre 
ferme ,  &  que  les  Ioniens  la  fortifièrent  pour  al- 
f  éter  les  conquêtes  des  Perfes  ;  cependant  ils  fu- 
rent (i  épouvantez  de  leur  progrés ,  après  la  prir 
Xede  Sardes,  qu'ils  paflerent  dana  une  des  Ides 
qui  étoit  vis-i-vis  de  la  ville  ,  s'y  croyant  beau-  ,< 


f^^ 


c'cft-à-dîre  Mamelles  ,  fuîvant  l'idée  des  anciens 
Grecs  qui  regardoient  les  pointes  des  montagne» 
comme  des  mamelles.    Mr.  Morel  qui  a  furpafl'é 
les  plus  grands  Antiquaires  de  fon  temps  ,  par  la 
correâîon  admirable  de  fcs  dcfleint ,   a  crû  que 
Clazomene  étoit    l'ancienne  ville  de  Grynée  qui 
avoit  donné  le  furnom  de  Grynéen  à  Apollon. 
Cybele  ^  la  mère  des  Dieux  >  étoit  fort  vénérée 
à  Clazonwne  &  portoit  le  nom  de  la  ville, çom-^ 
me  on  le  voit  fur  les. Médailles  de  Valerien.  On 
y  adoroît  auffi  Diane  aux  blancs  fiurcih  ^  comme 
nous  rapprenons   par  quelques  Médailles  de  Gai- 
lien.    Il  yauroît  plaîfir  d^aller  fouiller  dans  les 
ruines  de  Vourla. 

Quelques  jours  après  nous  allâmes  au  vieux» 
Château  de  Smyrne,  fitué  fur  la  colline  qui  do* 
mine  la  ville.  Les  Turcs  ont  achevé  de. démo» 
lîr  un  des  plus  beaux  Théâtres  de  marbre  q^i  fût 
en  Afie  ,  &  qui  occupoit  la  croupe  de  cette 
montagne  du  côté  qui  regarde  la  rade».  Us  ont 
employé  tous  ces  marbres  à  bâtir  un  beau  Be- 
zeltein  &  un  grand  Caravanferai.  L'ancien  Châ- 
teau, bâti  par.  Jean  Ducas  j  eft  au  fomme.t  de  cet* 
te  colline;  fon  enceinte  eft  irregujîerc&feceflèiJt 
du  temps  des  derniers  Empereurs  Grecs  ,  fou» 
lesquels  on  employoit  les  plus  beaux  marbres  parmi 


coup  plus  en  fureté  ,  parce  que  les  Perfes  n'a*  f  la  maçonnerie  des  murailles  des  irilles;  On. voit 
voient  pas  encore  de  Flotte.  Enfuite  Alexandre  1  au  devant  de  la  porte  de  ce  Château  j  ull  arbre 
le  Grand  en  fit  une  Peninfule.par  une  j^Uée^de  j  fameux  /parce  que  les  Grecs  prétendent  quec'eft 

"un  .rej^etton  du  bâton  de  Saint  Polycarpe»  Autant 


250.  pas  de  long,  fur  laquelle  on  alloit  de.llUie 
i  la  terre  ferme.  Pour  éviter  le  graàd  &  dange- 
reux tour  de  Carabouron  9  ce  grand*  Prince  ût 
ouvrir  une  plaine  au  travers*  du  Mont  Mimas , 
laquelle  conduifoit  à  Erythrée,  faiyieufe  ville 
&  port  de  mer  vis-à-vis  Scio«  en  lbrt4qu*ayant 
débarqué  à  Erythrée  y  on  pafloit  par  ce  nouveau 
chemm  à  Clazomene  ,  de  m^me  que  l'on  dé- 
barque aujourd'hui  à  Siagi  pour  venir  par  terre 
à  Smyrne,  fans  entrer  dans  la  Baye.  Peut*£tre 
que  Seagi  e(l  un  nom  corrompu  de  T'eus  ;  car  la 
plufpart  des  Grecs  prononcent  le  T  comme  ^n 
S  ;  de  Teus  on  a  fait  Seus^  &  puis  Sea^^  C'eft. 
]c  pays  du  bon  vin  $.  nou5^  avons  une.  Médaille 
d'Augude  à  la  légende  de  cette  ville,  dont  le  re- 
vers réprefence  Bachus  debout  ,  Têtu  en  femme  , 
tenant  use  cruche  de  la  main  droite,  &  le  Thfrfe 
de  la  gauche  :  on  a  marqué  .par  flaterie  autour  de 
la  tête  d^Augufie,  qu'il  étoit  le  fondateur  de  cetr 
te  ville. 

Les  anciens  appellotent  Mimeas  toute  la  chaîne 
de  nKtntagnes  ,  qui  occupe  la  Peninfiile  qu'ils 
xiommoient  Myounefe  ou  VIfle  aux  Mulots ,  dont 
toute  la  côte  d'Afic  eft  infedée.  Les  deux  princi- 

Îaux  fommets  de  cette  montagne  s'appellent  les 
reres  ,  parce  qu'ils  paroiifent  égaux  ,  &  qu'ils 
font  l'un  contre  l'autre  comme  deux  jumeaux  , 
Lies  Provençaux  leur  ont  donné,  le  nom  de  Possjfos , 


que  j'en  pus  juger  y  au  commencement  de  Jan« 
vier ,  par  une  branche  que  j'en  fis  couper  &.  qui 
commen^oit  ^  perdre  Ces*  fei)illes  ^  c'eft  çe?Mi*' 
cocoulier  que  nous  avions  obferv^  depuis  peu  fur* 
la  rûute  de  Tocat.  A  droite  &  à  côté  de  la  por- 
te ,  eQ  enclavé  dans  la  muraille  le  Bufte  de  la:^ 
prétendue  Amazone  Jwyr^r,  haut  d'environ  irois- 
•pieds  ;  mais  il   ne  .paroit  pas  qu'il  ait  jamais  été 
fort  beau  1  &  les  Turcs  l'ont  maltrailéicaâps  de 
fufîls  pour  lui  caiFer  le  nez  \  ce  qu'il  y.  a  de  cen- 
tain ,  c*e(l  que  ce  Bufte  n'a  aucun  des  attj-rbuts* 
des  Amazones,  au  lieu  que  fur  les  Médailles  frapr 
pées  à  la  légende  dé  cette  ville  ,  l'Amazone  q^t 
en  eil  la  fondatrice,  fe  diflîngue  par  fa  hache  k 
double  tranchant  &par  fon  bouclier..  Dans  les  pre- 
miers temps  U  figure  de  cette  Héroïne  étoit. 00m- 
me  le  fymbole  de  ia  viile  ,   comméil  .paroit pur 
les  revers  des  Médailles  que   l'on  frappait  pouc 
marquer  les  alliances  des  Smyrnéeni  avec  leurs- 
voifins. 

Il  n'y  arien  dans  ce  Château  .qui  mérite dctre 
vefl:  les  Turcs  y  oiit  bâti  une  méchante  Mof* 
quéc.  Sur  la  porte  du  Nord  ,  il  y  a  deux  Aigles- 
fort  mal  dcffinécs  &  une  .Itricrîption  f\  haute 
qu*on  ne  fçauroit  la  lire.  La  Place  de  ce  Château, 
étoit  occupée,  dans  le  temps  de  Isabelle  Grèce, 
par  une  Citadelle  ibus*  la  proteûion  ,de  Jupiter 
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Acrlt  on  qui  préfidoît  aux  lieux  élcveï.  Paufa-  j 
-nias  affcûre  que  le  fommet  de  la  montagne  de 
Smyrne  ,  appelle  Coryphc^  avoit  donné  le  nom 
de  Cdryphée»  à  Jupiter  qui  y  avoit  un  Temple. 
Mr.  de  Camps  a  un  beau  Médaillon  où  ce  Dieu 
Acrée  eft  repréfenté  affis,  auflî  bien  que  fur  une 
Médaille  de  Vefpafien  où  le  même  Dieu  aflîs, 
tient  de  la  main  droite  une  Vidoire  &  une  Haf- 
te  de  l'autre. 

Plufieurs  autres  Médailles  de  Smyrne  fervent  a 
nous  faire  connoître  le  rang  qu'elle  tenoit  parmi 
les  places  d' Afie.    Ses  Citoyens  fe  vantoient ,  dît 
Tacite  ,    d'être  les  premiers  de  tou5  les  peuples 
d'Afie  qui  avoient  drelTc  dans  leur  ville  uo  Tem- 
ple à  Rome  ,  fous  le  nom  de  Rome  la  Deejfe ,  dans 
le  temps  même  que  Carthage  fubfiftoît  ,    &  qu'il 
y  avoit  de  puiffans  Rois  en  Afie,  qui  ne  connoif- 
foîent  pas  encore  la  valeur  des  Romains.    Smyr-  \ 
ne  fut  faite  Neocore  fous  Tibère  avec  beaucoup 
de  diftinâion  ;  &  les  plus  famcufcs  villes  d'Afie 
ayant  demandé  la  pcrmiffion  à  cet  Empereur  de 
iui  dédier  un  Temple,  Smyrne  fut  préférée.    Elle 
devint  Neocore  des  Cefars,   aulieu  qu'Ephefe  ne 
l'étoit  encore  que  de  Diane  ;  &  dans  ce  temps  -  là 
les  Empereurs  étoient  bien  plus  craints  ,   &  par 
conféquent  plus  honore»  que  le*  Deeflfes.    Smyr- 
ne fut  déclarée  Neocore  pour   la  féconde  fois 
fous  Adrien  ,  comme  le  marquent  les  marbres 
d'Oxford  ;  enfin  elle  eût  encore  le  même  hon- 
neur &  prît  le  litre  de  Première  ville  d^Afie  fous 
Caracalla  ,    qu'elle  confcrva  fous  Julia  Mxfa, 
fous  Alexandre  Severc  ,    fous  Julîa  Mammaea, 
fous  Gordien  Pie,   foos  Otacilla,   fous  Gallien 
ifc  fous  Salonîne. 

En  fortant  du  Château  ,  nous  allâmes  voir  les 
reftes  du  Cirque ,  qui  font  à  gauche.  On  palfe  au 
devant  d'une  Chappellc  i  moitié  ruinée ,  où  l'on 
montre  les  débris  du  tombeau  de  Saint  Polycarpe 
premier  Evéque  de  Smyrne  ,  qui  non  feulement 
eut  le  bonheur  d'être  Difciple  de  Saint  Jean  Bap- 
tîfte  ^  mais  qui  fut  établi  Evêque  par  les  Apôtres 
mêmes.  Après  avoir  gouverné  fonEglîfe  pendant 
long-temps,  il  fut  brûlé  vif  à  l'âge  de  cent  moins 
quatre  ou  cinq  ans ,  fous  M.  Aurele  ou  fous  An- 
tonin  Pie.  Les  aâes  de  fa  vie  portent  que  cette 
fiinte  Tragédie  fc  pafla  dans  l'Amphiteatre  de 
Smyrne  ;  aînfi  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut 
dans  le  Théâtre  dont  on  vient  de  parler,  que  dans 
le  Cirque  où  nous  allons  entrer. 

Ce  Cirque  eft  fi  fort  détruit  qu'il  n'en  refte  » 
pour  aînfi  dire,  que  le  moule; on  eu  a  emporté 
tous  les  marbres  ,  mais  le  crciix  a  retenu  Ton 
ancienne  figure.  C'^ft  une  efpece  de  vallée  de 
455.  pieds  de  long  ,  fur  ixo.  de  largeur  ,  dont 
le  haut  eft  terminé  en  demi  cercle,  &  le  bas  efl 
ouvert  en  quarré.  Cet  endroit  préfentement  eft 
fort  agr^leparfapeloufe^car  les  eaux  n'y  crou- 


piftent  point.  Il  ne  faut  pas  juger  de  la  véritable 
grandeur  du  Cirque  ou  du  ftade  •  par  les  mefarcs 
que  nous  avons  rapportées  ;  on  fçait  que  cea  for- 
tes de  lieui  n'avoîent  ordinairement  que  125.  pas 
de  long,  &  qu'on  les  appelloit  />/tfiv/^/ quand  ili 
avoient  le  double.  On  découvre  de  cette  colline 
toute  la  campagne  de  Smyrne  qui  eft  parfaitement 
belle  ,  &  dont  les  vins  étoient  eftimez  du  temps 
de  Strabon  &  d' Athénée. 

Rien  ne  donne  une  plus  belle  idée  de  la  magni- 
ficence de  l'ancienne  Smyrne,    oae  la  defcrîptioà 
que  Strabon  en  a  laîffée.    Lorfqne  les  Lydiens^  dk 
cet  Auteur  ,   eurent  détruit  Sr/iyme ,  tout  ce  jutf 
tier  ,  pendant  environ  400.  ans  ,  ne  fut  feufté  jMt 
par  bourgades  ;    mais  Antigonus  la   rétahltt  ,    y 
enfuite  £yjimacbus.     Ceft  aujourd'hui  la  plus  heUe 
ville  d^/ijie.    Une  partie  efl  hitie  fur  la  montarne  ^ 
mais  la  plus  grai^Àetartie  eft  dans  la  f  laine  fur  le 
P^rt ,  vis'À'vis  le  Temple  de  Cyhele  ÇjT  du  Qymnê'^ 
fe.  Les  rues  font  les  plus  belles  au* on  ait  put  faire$ 
tirées  à  angles  droits  (sf  Pavées  de  belles  pierres.  Il 
y  a  de  grands  ^  beaux  Portiques  ,  une  Bibliûtejge 
publique ,   Çff   un  Portique  quarré  où  eft  la  ftatne 
d'Homère  ;  car  ceux  de  Smyrne  font  fort  jaloux  ie 
ce  qu* Homère  a  pris  naiffance  parmi  eux  ,    ^  ils 
ont  fait  frapper  un  Médaillon  de  cuivre  qt^ils  ap- 
pellent  HomerioB.    La  rivière  Mêles  comlo  U  long 
de  fes  murailles.    Entre  les  autres  commôditez  de 
la  ville ,  il  y  a  un  Port  que  fom  ferme  quand  on 
veut. 

Telle  étoît  Smyrne  du  temps  d'Augufte,  &foî- 
vant  les  apparences  on  n^avoit  encore  biti  ni  le 
Théâtre  ni  ie  Cirque  ^  car  Strabon  ne  les  auroit 
pas  oubliez.  Ain  fi  Mr.  Spon  a  conjeâuré  avec 
raifon,  que  le  Théâtre  fut  bâti  fous  Claade,  puil^ 
qu'on  trouva  le  nom  de  cet  EmpereurTur  unpîé- 
deftal.  Strabon  nous  apprend  que  les  Lydiens  4- 
voicnt  détruit  une  ville  encore  plus  ancienne  que 
celle  qu'il  décrit,  &  c'eft  de  celle  dont  parle  Hé- 
rodote, lorfqu'il  gflfûre  que  Gfges  Roi  de  Lydie 
déclara  la  guerre  aux  Smyrnéens  ,  &  qu'Halyat- 
tes,fon  petit-fils,  la  prit.  Elle  fut  enfuite  mal- 
traitée par  les  Ioniens,  furprife  par  ceux  de  Co- 
lophon  ;  enfin  rendue  â  fes  propres  Citoyens, 
mais  démembrée  de  l'Eolide.  Mr.  Spon  écrit  que 
cette  ancienne  Smyrne  étoit  entre  le  Chiteao  de 
la  Marine  &  la  ville  d'aujourd'hui  ;  ii|  en  relie 
encore  quelques  ruines  fur  le  rivage. 

Les  Romains  pour  fe  conferver  la  pins  belM 
porte  d'Afie ,  ont  toujours  traité  les  Citoyens  de 
Smyrne  fort  humainement  ;  &  ceux-ci  pour  n*c- 
tre  pas  expofez  aux  armes  des  Romains ,  les  onif 
beaucoup  ménagez ,  &  leur  ont  été  fidèles.  Ils 
'  fe  mirent  fous  leur  proreâion  pendant  la  gncrrc 
'  d'Amîochus  ;  \\  n'y  a  eue  Craflus  Proconful  Ro- 
main qui  fut  malheurciix  auprès  de  cette  ville. 
Non  feulement  il  y   fut  battu  par  Ariftonicas, 

mais 
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mais  pris  &  mis  à  mort  %  fa  t4te  fut  prefentée  i  \ 
fon  ennemi,  &  fon  corps  enfeveli  àSmyrne.  Per-  ( 
penna  vengea  bientôt  les  Romains  ,  &  fit  captif 
AriQom'cus.  Dans  les  guerres  de  CefarA  de  Pom- 
pée ,  Smyrne  fc  déclara  pour  ce  dernier  ,  &  lui 
fournit  des  vaifleaux.    Après  la  mort  de  Cefar, 
Smyrne  qui  penchoît  du  côté  des  conjurez  ,   rc- 
fufa  rentrée  à  Dolabella,  &  rcceut  leConful  Tre- 
bonîus  rnn  des  principaux  Auteurs  de  la  mort  du 
Dîûateurj  mais  Dolabella  Tamufa  fi  à  propos, 
qu'étant  entré  la  nuit  dans  la  ville  il  s'en  faifit 
&  le  fit  martyrifer  pendant  deux  jours.  Dolabella 
cependant  ne  put  pas  conferver  la  Place  ,Caffius 
&   Bruius  s*y  aifemblerent  pour  y  prendre  leurs 
mefures. 

On  oublia  tout  le  pafTé  quand  Augufle  fut  paî- 
fiblc  poiTcfTeur  de  TEmpire.  Tibère  honora  Smyr- 
ne de  fa  bienveillance  &  régla  les  droits  d'Afile 
de  la  ville.  M.  Aurcle  la  fit  rebâtir  après  un  grand 
tremblement  de  terre.  Les  Empereurs  Grecs  qui 
Pont  poflTedée  après  les  Romains ,  la  perdirent  fous 
Alexis  Comnene^  Tzachas  fameux  Gorfaire  Ma- 
hometan ,  voyant  les  affaires  de  l'Empire  fort  em- 
brouillées, fe  faifit  de  Clazomene,  de  Smyrne  & 
de  Phocée.  L'Empereur  y  envoya  fon  beaufrere 
Jean  Ducas  avec  une  armée  de  terre  ,  &  Cafpax 
avec  une  flotte.  Smyrne  fe  rendit  fans  coup  fé- 
rir ;  le  gouvernement  en  fut  donné  à  Cafpax ,  qui 
revenant  à  la  ville  après  avoir  accompagné  Du- 
cas ,  reçût  un  coup  d'épée  de  la  main  d'un  Sarra- 
fin  ;  ce  malheureux  avoir  volé  une  grofiTe  fomme 
d'argent  à  un  bourgeois  de  la  ville  ,  &  voyant 
fa  condamnation  inévitable  ,  il  déchargea  fa  rage 
fur  le  Gouverneur. 

Les  Mahometans,  fous  Michel  Paleologue  qui 
chafla  les  Latins  de  Condantinople  ,  fe  faifirent 
de  prefque  toute  PAnatolie.  Atin  un  de  leurs 
principaux  Généraux  prit  Smyrne,  fous  Andronic 
le  vieux.  Homur  fon  fils  lui  fucceda  ,&  comme  il 
étoît  occupé  à  ravager  les  côtes  delaPropontidc, 
les  Chevaliers  de  Rhodes  s'emparèrent  des  envi- 
rons de  Smyrne  &  y  bâtirent  le  Fort  Saint  Pierre. 
Homur  revint  à  Smyrne,  &  voulant  reconnoître 
ce  Fort  qui  n'étoît  pas  fini  ,  il  reçût  un  coup  de 
flèche  dont  il  mourut.  Pendant  la  vie  d'Homur 
qu^on  appel loit  le  Grince  de  Smyrne  ,  les  Latins 
brûlèrent  fa  flotte  ,  &  fe  faifîrentde  la  ville.  Le 
Patriarche  de  Conftantinople  c^ui  avoit  été  fait 
par  Télcâion  du  Pape  ,  ayant  jugé  i  propos  de 
dire  la  Meffe  dans  la  principale  Eglifc ,  y  fut  fur- 
pris  par  les  Troupes  d*Homur  ,  lefquelles  ayant 
mis  les  Latins  en  fuite ,  le  décodèrent  tout  re- 
vêtu de  (es  habits  Pontificaux ,  &  maffacrérent  la 
NobleflTe  qui  étoit  autour  de  lui.  Quelques  Hifto- 
riens  Génois  rapportent  à  l'année  i34<5.  une  ex- 
pédition que  les  Génois  firent  fur  ces  côtes ,  fous 

Ton.  II. 
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le  Doge  Vifrnofi  ,  par  laquelle  îls  ajoutèrent  à  leur 
domaine  Scîo,  Smyrne  &  Phocée.  Suivant  les 
apparences  ils  ne  gardererent  pas  long-tcms  Smyr-- 
ne ,  puifque  MorbafTan  l'afliégea  par  ordre  d'Or- 
can  II.  Empereur  des  Turcs ,  qui  avoit  époufé 
une  des  filles  de  TEmpereur  Cantacuzcne. 

Apres  la  bataille  d'Angora,  Tamerlan  afllégea 
Smyrne  j  &  campa  tout  près  du  Fort  Saint  Pierre, 
que  les  Chevaliers  de  Rhodes  avoient  fait  bâtir, 
&  où  la  plupart  des  Chrétiens  d^'Ephefe  s'ëtoicnt 
retirez.  Ducas  quia  fait  la  relation  de  ce  flége, 
en  a  rapporté  deux  cîrconflances  bien  fingulîeres. 
I.  Que  Tamerlan  fit  combler  Tentrëe  du  Port, 
en  ordonnant  à  tous  fes  ibldais  d'y  jetter  chacun 
une  pierre.  2.  Qu'il  y  avoit  fait  conftruire  une 
Tour  d'un  nouvel  ordre  d'architeâure  ,  compo* 
fée  en  partie  de  pierre  &  de  têtes  de  morts,  ran- 
gées comme  des  pièces  de  marqueterie  ,  tantôt 
de  front  &  tantôt  de  profil.  Après  la  retraite  des 
.Tartares,  Smyrne  refta  à  Cîneîtes  fils  de  Carafu- 
pafi  Commandant  d'Ephefe ,  &qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Smyrne  fousBajazet.  Cependant  Mu^ 
fulman  Tun  des  fils  de  Bajazet  ^  jaloux  de  la  gran- 
deur de  Cineites,  pafTa  en  Afie  en  1404.  dans  le 
delfein  de  rabaiifer.  Cineites  fit  une  puiflante  li- 
gue avec  Caraman  Sultan  d'Iconium  ,  &  avec 
Carmîan  autre  Prince  Mahometan  ;  maïs  ils  firent, 
la  Parx  fans  en  venir  aux  mains.  Cineites  n'eut 
pas  fi  bon  marché  de  Mahomet  I.  autre  fils  de  Ba- 
jazet. Mahomet  vint  aflîéger  Smyrne  que  Ton 
avoit  bien  fortifiée  &  bien  munie.  Cineites  fe  re- 
tira à  Ephefe,  &  lé  Grand  Maître  de  Rhodes  fit 
travailler  avec  toute  la  diligence  pofiible  à  réta- 
blir le  Fort  Saint  Pierre  que  Tamerlan  avoit  fait 
rafer  ;  la  ville  fe  rendit  après  dix  jours  de  fiége; 
Mahomet  en  fit  démolir  les  murailles  &  mettre 
à  bas  une  Tour  que  le  Grand  Maître  faifoit  con- 
ftruire  à  l'entrée  du  Port.  Depuis  ce  tems-là  Ici 
Turcs  font  reftez  paifîbles  poflreflcurs  de  Smyrne» 
&  ont  fait  relever  cette  Tour,  ou  pour  mieut 
dire,  ils  ont  bâti  une  efpece  de  Châteauà  gauche 
en  entrant  dans  le  Port  des  galères ,  qui  ell  l'an^^ 
cien  Port  de  la  ville. 

Nous  allâmes  nous  promener  à  l'autre  extré- 
mité de  Smyrne ,  tout  au  bout  de  la  rue  des 
Francs ,  vers  les  Jardins  que  le  ruîffeau  Mcles  ar- 
rofe.  C'eft  le  plus  noble  ruîffeau  du  monde, 
dans  la  Republique  des  Lettres*  Le  plus  fameux 
des  a  Poëres  eft  né  fur  fes  bords  ,  &  comme  ou 
n'en  connoîffoit  pas  le  père,  il  porta  le  nom  de  cd 
ruîflèau.  U  ne  belle  avanturiete  nommée  Critheîs, 
chaffée  de  la  ville  de  Cumes  par  la  honte  de  fc 
voir  enceinte,  fe  trouvant  fatis  logement  ,y  vint 
faire  fes  couches.-  Son  enfant  perdit  la  vûëdans 
la  fuite  ,  &  fut  nommé  Homère  c'eft-  à -dire  l'/f- 
veu^e.  Il  n^cft  pas  néceffaire  de  dire  que  fa  merc 
C  c  époufi 
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époufa  Phanîas  Maître  d'Ecole  &  de  Mufique  de 
la  ville.  Jamais  fille  d'efprit  n*a  manqué  de  mari. 
Non  feulement  Smyrne  glorieufe  de  la  naiffance 
de  ce  grand  Pocte  ,  lui  fit  drcfler  une  Statue  & 
un  Temple ,  mais  elle  fit  frapper  des  Médailles  à 
fon  nom.  Âmaflrîs  &  Nicée  fes  alliées  en  firent 
de  même.  Tune  à  la  tête  de  Mr.  Aurele,  &  l'au- 
tre à  celle  de  Commode.  Pour  le  ruifleau  Mêles  i 
quoiqu'à  peine  îl  faffe  moudre  deux  moulins  t  je 
vous  lailTe  à  penfer  s'il  fut  oublié  fur  les  Médail- 
les ;  il  cft  devenu  bien  chetif ,  depuis  le  tems  de 
Paufanîas  qui  Tappelle  un  beau  Fleuve.  Ce  ruif- 
fcau ,  à  la  fource  duquel  Homère  travaîlloit  dans 
une  caverne  ,  eft  reprefenté  fur  une  Médaille  de 
Sabine  t  fous  la  figure  d*un  vieillard  appuyé  de  la 
main  gauche  fur  une  Urne  ,  tenant  de  la  droite 
une  Corne  d'abondance.  Il  eft  aufli  reprefenté 
fur  une  Médaille  de  Néron  ,  à  la  fimplc  légende 
de  la  ville  ^  de  même  que  fur  celles  de  Tiie  & 
de  Domitien. 

A  un  mille  ou  environ  au  delà  de  Mêles,  fur 
le  chemin  de  Magnefie  à  gauche  au  milieu  d'un 
champ ,  on  montre  encore  les  ruines  d'un  bâti- 
ment que  Ton  appelle  le  'Temple  de  Jauus  ,  &  que 
Mr.  Spon  foupçonooit  être  cefui  d*Homere;mais 
depuis  le  départ  de  ce  voyageur  ,.  on  l'a  mis  tout 
à  fait  à  bas  ,  &  tout  ce  quartier  ed  rempli  de 
beaux  marbres  antiques.  A  quelques  pas  de  là 
coule  une  fource  admirable  qui  fait  moudre  con- 
ênuellement  fept  meules  dans  le  même  moulin. 
Quel  dommage  t]ue  la  mère  d'Homère  ne  vînt  pas 
accoucher  auprès  d^une  fi  belle  fontaine  !  On  y 
Toît  les  débris  d'un  ^and  Edifice  de  marbre  i 
nommé  les  Bains  de  Diane  \  ces  débris  font  enco- 
re magnifiques ,  ma>€  il  n'y  a  point  d'Infcriptions. 

Si  des  Bains  de  Diane  on  yeut  aller  dans  les 
campagnes  de  Menemé  ;  outre  qu'elles  font  fer- 
tiles en  Melons,  en  Vins,  &  en  toute»  fortes  de 
fruits  ,.  on  y  trouve  une  terre  remplie  de  fel  fixe 
naturel ,  dont  oa  £e  fert  aa  lieu  de  (bude  pour 
£if  re  du  favon. 

Le  15.  Janvier  nous  partîmes  de  Smyrne- pour 
£phe£e  fur  les  neuf  heures  du  matin»  £n  fortant 
de  la  ville  on  entre  dans  la  voye  HHUtaire ,  la- 
quelle efl  encore  pavée  de  grands  quartiers  de 
pierre ,  coupez  prefque  en  lôfangcs.  A  trois  heu- 
res de  Smyrne  on  paffe  un  afiez  beau  ruiHëau  qui 
va  fe  rendre  dans  la  mer  ;  mais  nous  en  rencon- 
trâme»  un  autre  ,  à  près  de  quatre  heures  de  là, 
qui  peut  pafiTer  pour  une  petite  rivière.  Le  pays 
eiï  plar  ,,  inculte  ,.  couverc  en  quelques  endroits 
de  petits  bois  femblables  à  des  taillis  entremêlez 
de  Pins.  Nous  bûmes  du  Caffc  fur  le  chemin  dans 
une  prairie  oà  un  Turc  avoit  établi  une  échope , 
ou  petite  meifon  de  bois  ambulante.  Nous  arri- 
vâmes  fur  les  quatre  heures  &  demie  ,  à  Tchcrpi» 
€Mi  méchant  village  dans  une  grande  plaine  toute 


VOYAGE 


inculte ,  où  l'on  voit  îes  rcftcs  d'une  grande  &  an^ 
cienne  muraille  de  maçonnerie  ,  laquelle  a  fcrvi 
d*aqueduc,  comme  prétendent  les  gens  du  pays, 
pour  conduire  les  eaux  à  Smyrne. 

De  la  plaine  de  Tcherpîcui  jufques  à  Ephefe, 
ce  n'eft  qu^une  chaîne  de  montagnes  dont  les 
bois  &  les  défilet  font  pleine  de  voleurs  dans  la 
belle  faifon.  Nous  n'y  trouvâmes  que  des  Cerâ 
&  des  Sangliers;  mais  nous  fûmes  furprls  agréa* 
blement  de  voir  des  collines  couvertes  naturelle- 
ment de  beaux  Oliviers  ,  lefquels  lans  culture 
produifent  d^excellens  fruits,  &  ces  fruits  £e  per- 
dent faute  de  gens  qui  les  amafiKrnt.  En  appro- 
chant d'Ephefe  fur  la  droire ,  ces  montagnes  font 
horriblement  taillées  à  plomb,  &  font  un  fpeâa- 
cle  aflTreux.  On  paffe  le  d^ftre  à  demi  lieuè'  en 
deçà  d'Ephefe.  Cette  rivière,  qui  efl  fort  rapide» 
coule  fous  un  pont  bâti  de  marbres  antiques ,  & 
fait  moudre  quelques  moulins.  On  entre  eofuite 
dans  la  plaine  d'Ephefe,  cVfl  à  dire,  dans  un  grand 
baiCu  enfermé  de  montagnes  de  tous  les  cotez, 
fi  ce  n'efl  vers  la  mer  ;  le  Cayflre  lèrpente  dans 
cette  plaine  ,  mais  il  s'en  faut  bien  que  fes  con- 
tours ne  foient  aufli  firequens  que  dans  le  defileia 
que  Mr. Spon  en  a  donné;  &  ceux  do  Mesadr^ 
qui  font  bien  plus  entortillez  ,  n'approchent  pas 
des  contours  que  la  Seine  fait  audeflbos  de  Paris  ^ 
je  fuis  furpris  que  nos  Poè'tes  ne  les  ayenc  jamais 
décrits.  Le  Gayflre  a  été  reprefenté  Vax  des  Mé- 
dailles |  on  en  voit  aux.  têtes  des  Empereurs  Com- 
mode ,  Septime  Severe  >  Valerien  &  Gallien* 

Nous  cherchâmes  inutilement  une  antre  riviè- 
re, dont  les  anciens  ont  parlé,  laquelle arrofotc 
les  environs  d'Ephefe^  fans  doute  qu'elle  fe  jette 
dans  le  Cayflre,.  plus  haut  que  le  Pont.  En  effet 
on  nous  affûra  à  Ephete  que  le  Cayflre  receroit 
une  rivière  afièz  confidérable,  au  delà  des  monta- 
gnes du  Nord-Efl  ;  ce  qui  s'acconunode  fort  bien 
1  avec  une  Médaille  de  Septime  Severe,  fiir  laqoel* 
le  le  Cayflre  efl  reprefenté  fous  la  forme  d'un, 
homme  ,  comme  étant  un  Fleuve  qui  fe  d^rge 
dans  la  mer  ;  &  le  Kencbrios ,  qui  efl  la  rivière  dont 
il  s'agir ,  Ibus  la  figure  d'une  femme ,  pour  mar- 
quer qu'elle  fe  jeue  dans  l'autre-  Outre  ces  deux 
figures  r  la  Diane  à  flufieurs  tiuamlUs  eft  repré* 
fentée  d'un  côté  fur  le  même  revers,  &  de  l'au- 
tre efl  une  corne  d'abondance.  Tout  cela  marque 
la  fertilité  que  ces  deux  rivières  procoroient  aa 
terroir  d'Ephefe.  La  Seine  &  la  Marne  qoi  anie«* 
neot  tant  de  richeflês  à  Paris ,  meriteroient  biea  y 
ce  me  femble,  une  Médaille». 

C*efl  une  chofè  pitoyable  de  voir  anjoardlmt 
Ephefb,  cette  ville  autrefois  fi  illuflre ,.  qu'Etien- 
ne de  Byfance  appelle  Epipbaneflgtc  ,  réduite  i 
un  mifcrable  village  habité  par  }o.  ou  40.  famil- 
les Grecques,  lefquelles  certainement,  comme 
remarque  Mr^Spon  ,  m  font  (as  çéfâbUs  tente»- 
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-dre  ki  Lêttrei.  qmi  S.  P^mt  a  écrites.  La  mena- 
ce du  Seigneur  a  €ié  accomplie  for  elle.  y*ôte- 
rai  vèfre  chandeiser  defonAien  ^  fi  vams  ne  vous  re- 
fentez*  Ces  paavres  Gxecs  font  parmi  de  vieux 
marbres  &  contre  un  bel  aqueduc  b&ci  des  ma- 
rnes pierres.  La  Citadelle,  où  les  Turcs  fe  font 
retirezr,  eft  fur  un  tertre  qui  s*étendant  di;  Nord 
au  Sud ,  domine  toute  la  plaine ,  c'ed  peut-être 
•le  Mont  Pion  de  Pline.  L'enceinte  de  cette  Cita- 
ilelle  y  qui  e(l  fortifiée  par  plufieurs  Tours,  n*a 
rien  de  magnifique;  mais  à  quelques  pas  de  là  du 
tbxé  du  Mfdi ,  on  voit  les  refies  d'une  autre  Ci- 
tadelle plus  ancienne,  beaucoupplus  belle  &  dont 
les  ouvrages  étoient  revêtus  des  plus  beaux  mar- 
bres de  l'ancienne  Ephefe. 

Il  y  reftc  encore  une  Porte  de  fort  bon  goût, 
Htie  des  mêmes  débris.  Je  ne  I<;ai  par  quelle  rai- 
ion  on  rappelle  la  Porte  de  la  Perfecution.  Elle 
•efi  remarquable  par  trois  bas-reliefs  encafiret  fur 
fon  cintre.  Celui  qui  efi  à  la  gauche  a  étéleplus 
beau  de  tous  ,  mais  il  efi  le  plus  maltraité.  Ilefi 
d'environ  cinq  pieds  de  long  fur  deux  pieds  &  de- 
mi de  haut,  &  reprefentc  une  Bacchanale  d'en- 
fans  qui  fe  roulent  fur  des  pampres  de  vigne.  Cè- 
hii  du  milieu  a  un  pied  de  hauteur  pSus  que  l'au- 
tre» &  le  doublede  longueur.  Le  dernier  efipref 
que  aufii  haut  ,  mais  il  n'a  qu'environ  ,  quatre 
pieds  delong«  La  Porte  delà  P erfecut ion décWnt 
du  Sud  au  Sud-Sud-Eft  ;  cette  Porte  étoit  dé- 
fendue par  des  ouvrages  affex  irréguliers. que  l'on 
-avoir  aggrandis  faivant  le  befoin  ,  comme  on  le 
connoit  par  les  ruines ,  car  à  mefure  qu^'ls  s'é^ 
boulent  ^  ils  laiflènt  voir  d'autres  ouvrages  de 
marbre  qui  ont  été  recouverts. 

Au  Sud  &  au  pied  de  la  colline  où  efi  bâti  le 
Château,  tH  fituéc  l'Eglife  de  »?. 3^*^»  convertie 
en  Mofquéc.  Je  ne  fçai  fi  c'eft  celle  que  Jufii- 
fiien  y  fit  bâtir  ;  mais  il  efi  certain  que  c*efi  de  ce 

Îrraad  Evangelifie  que  vient  le  nom  i^Aïafaloui^ 
ous  lequel  jEphefe  efi  connue  des  Grecs  &  des 
Turcs.  Les  Grecs  appellent  Saint  Jean  Aios  Sco- 
iegàs  f  au  lieu  d* Agios  Thetdogùs  ,  le  SaintTheolo^ 

Îten  ,  parce  qu'ils  prononcent  le  Thêta  comme  un 
irma^  A* Aies  feelogopiïs  ont  fait  Aiafalonë,  Lé 
'ilehort  de  cette  EgUfe  n'a  rien  d'extraordinaire. 
On  dit  qu'il  y  a  de  belles  colomnes  en  dedans; 
mais  outre  que  les  plus  belles  pièces  des  ruines 
d*£phefe  ont  été  emportées  à  Confiantinople  pour 
les  Mofquées  Royales ,  le  Turc  qui  en  gardoit  la 
^clef  étoit  abfent  lorfque  nous  y  fdmes.  On  croît 
m'aptès  la  mort  de  Jefus*Chrtfi  ,   S.Jean  choîfit 
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d'Ephefe»  &  trouva  que  Saint  Timothée,  fon  pre- 
mier Evêque,  y  avoît  été.martyrifé. 
L'Aqueduc  qui  fobfilU  eacoro  ^lUfourd'huî , 


quoiqu'à  hioitié- ruiné,  eft  i  l'Efi ,  c'étoît  l'on- 
vrage  des  Empereurs  Grecs,  de. même  que  laCî- 
tadelle  ruinée.  Les  piliers  qui  foutienhent  les  ar- 
.cades,.font  bâtis  de  très-belles  pièces  de  marbre, 
entremêlées  de  morceaux  d'archiredure.,  &  Fou 
y  lit  des  Infcrfptfons  qui  parlent  des  premiers  Ce- 
iars.  Ces  piliers  font  quarrez ,  plus  ou  moins  hauts 
fuivant  que  le  niveau  de  l'eau  le  demandoit;  mats 
les  cintres  font  tous  de  brique.  Cet  Aqueduc  fer- 
voit  à  conduire. à  la  Citadelle  &  à  la  ville  ,  les 
eaux  de  la  fontaine  Halitée  ^  dont  a  parlé  Pau&- 
nîas.  Elles  fe  diftribuoient  à  la  ville  par  des  tu- 
yaux de  brique. ,  pratiquer  dans  de  petites  tours 
quarrées  &  appuyées  contre  quelques r  uns  des 
piliers.  Cette  ville  s'étendoît  principalement  du 
côté  du  Midi,  &  tout  ce  quartier  n'eft  rempli  que 
de  ruines  ;  mais  Ephefe  a  été  renverféc  tant  de 
fois  qu'on  n'y  connoît  plus  rien. 

l'our  ce  qui  regarde  les  Infcrîptions  i  nous  n'en 
copiâmes  aucune  ,    car  outre  qu'on  n'en  fçauroit 
lire  qu'une  partie,    les  autres  font  fi  hautes,  qu'il 
efi  impofiîble  de  les  déchîfrer ,  on  ne  trouve  ni 
échelles,  ni  chevalets  cheï  les  Grecs.. 
'  Le  lendemain  "nous  traversâmes  •  la  plaîne  pout 
aller  reconnoîire  les  ruinés  de  ce  fameux  Tem- 
,plc  de  Diane,  qui  a  paflTé  pour  une  des  merveîl- 
■  les  du  monde.  Ce  grand  Edifice  étoit  fitué  au  pied 
d'une  montagne  &  à  la  tête  d'un  marais.-   Pline 
croit  qu'on  choîfit  ce  lieu  marécageux  ,   comme 
,moips  expo(?  aux   tremblemens  de  terre  ;.  mais 
.auflî  l'on  s'engagea  à  une  dépenfé  eifroyaWe^  car 
il  fallut  faire  des  caves  pour  vuider  les  eaux  qui 
s'écouloient  de  la  colline  ,  lea  jeucr^daris  le  ma- 
rais &  de  là  dans  leCayftre;   Ce  'fout^ces  caves 
que  Ton  prend  mal  à  propos  pour  un  labirinthc^ 
on  eft  convaincu  par  Ih'nfpeâîon  des  lieux, qu'el- 
les n-'ont  jamais  fervi  qu'à  vuider   les  eaux.- Ma 
penfée  eft  confirmée  par  Philon  de  Byzance ,  qui 
convient  qu'on  fut  obligé  d'y  faire  dos  follèz  très- 
profonds  ,  &  des  conduits  où  l^on  employa  une  fi 
grande  quantité  .de  pierres  ,  qu'ont  épuifa'prafque 
toutes  les  carrières  du  pays.    Pour"  mieu)^  affûrer 
les  fondemens  de  ces  conduits  qui  dévoient  fou- 
tenir  un  Edifice  d'un  poids  fî  effroyable  ,  Pline 
rapporte  qu'on  employa  quelques  coudics  de  char- 
bons pilez  &  quelques  autres  couches  de  laine:.  Ce 
merveilleux  Temple  confirait  aux  dépens  des  plus 

Piifiàntes  villes  d'Afie,  deux  cens  ans  avant  que 
line  en 'parlât,  avoit  425.  pieds  de  long>  fur2Zo. 
pieds  de  larg«.  Onyvoyoît  127.  colomnes ,  dont 
les  Rois  d'A^i^avoientfaitla  dépenfe,  &  ces  co^ 
lomnes  avoient  chacune  60.  pieds  de. haut.  Il  y  en 
avoît  %6.  couvertes  de  bas-relicft  ,  &  parmi  ccl- 
ies-ci  il  s'en  trouvoît  «une  de  la  main  de  Sa)pas 
Sculpteur  fameux.  Cherfiphron  fut  TArchiteôe 
de  cet  Edifice.  Il  n*en  rdlo  aujourd'hui  qucquel- 
qo^es-gr^M  quartiers  qui  u^ont  rien  dcfurprenant 
Ce  a  que 


ao4 


VOYAGE 


que  leur  épaîfTcur  ,  hi  plupart  font  de  brique ,  revê- 
tus de  marbre ,  tous  percez  de  ces  trous  de  cram- 
pons des  plaques  de  brome  dont  on  croit  qu'ils 
étôient  ornez.  On  ne  voit  plus  ,  parmi  ces  débris, 
que  4*  ou  5.  colomnes  cailées. 

Ce  n'étoit  pas  là  le  premier  Temple  que  les 
Epheiiens  avoient  dreffë  en  l'honneur  de  Diane. 
Denys  le  Géographe  nous  apprend  que  ce  premier 
Temple  étoit  une  efpece  de  niche  d'une  beauté 
finguliere,  que  les  Amaioncs,  maîtreffesd'Ephe- 
li,  avoient  feît  creuferdans  le  tronc  d'an  Ormeau, 
où  apparemment  la  figure  delà  Déefle  étoit  pla- 
cée. Ce  n'eft  pas  fans  doute  de  cçt  ouvrage  des  A- 
raazones  qu'entend  parkr  Pîndare  »  Jorfqu'îl  avan- 
ce qu'elles  firent  bâtir  le  Temple  d'Ephefe  dans 
le  temps  qu'elles  fàifoient  la  guerre  à  ThelSe. 
Paufanias  foutient  que  c'étoît  rouvragpdeCrœfus 
&  d'Ephefus  fils  de  Cyaftre  &  qu'il  étoit  célèbre 
avant  lepalTagedeNileus,  filsdeCodrus^en  AHe. 
Cela  étant ,  le  Temple  étoit  ptas  ancien  que  la 
ville; car  Strabon  croit  qu'Androclus ,  fils  deCo- 
drus,i  hâiit  Ephefe;  &  Paufanias  parle  de  cemême 
Androclu&qiiiên  ch'ai&  les  Cariens. 

•Le  Temple  que  ce  fou  d'Heroftrate  brûla.,  le 
jour  de  la  naiflànce  d'Alexandre  ,  n'étoît  pas  le 
même  que  celui  qui  fubfiiîoît  du  temps  de  Pline, 
puifque   Alexandre,  voulut  le  faire  bâiir  quand  il 
palTa  à-Ephefc.  Ce  grand  Prince  fit  prôpofer  aux 
Epheiiens,  qu'il    en  fcrôit  volontiers. la  dépenfe 
pourveû  qu'on  mît  fon  nom  fur  le  frontifpicc  ; 
mais  ils  répondirent  avec  beaucoup  de  politcffe  ; 
qj^il  ne  convenoit  posa  un  Dieu  de  drejfer  des.Tem- 
fies  à  jrautresD'tiiinhcz.  'Strabon  ,  qui  rapporte 
ce  trait ,  affûre  que  Cherfiphron  fut.  bien  le   pre- 
mier Architcâe  du  Temple  de  Diane  ,  maisqu'un 
autre   Archîtettc   raugmcnta..    Après  l'incendie 
d'Heroftraie,  non  feulement  les  Ephefîens- vendi- 
rent les  colomnes  qui  avoient  fervi  au  premier; 
mais  tous  les.  bijoux  des  Damea  de  la  ville  furent 
cncor  convertis  en  argent ,  &  cet  argent  employé 
pour  faire  un  Edifice  beaucoup  plus  beau  que  ce- 
lui qu'on  avoit  brûlé.  Cheiromocrate  cnfut  l'Ar- 
chiteâe;  c'ed  lui  qui  fit  bâtir  la  ville  d'Alexan- 
drie, &  qui  du  Mont  Athos^  voulut  faire  la  Sta- 
luë  d'Alexandre.     On  voyoît  dans  ce  Temple  des 
ouvrages  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  Grèce. 
L^autel  étoit  prefque  tout  de  la  main  de  Praxitèle. 
Sirabon  en  parle  pour  l'avoir  veû  du  tempsd' Augut 
te  ;&  le  droit  d'AZ:yle,  dit  cet  Auteur ,  s'étendoit 
jufqucsà  125.  pieds  aux  environs.  Mithridate  avoit 
FCglé  cet  Azyle,  àun  trait  de  flèche.  M,  Antoine 
doubla  cet^cfpace  ,&  y  ajouta  une  partie  de  la  vil- 
le ;  mais  Tibère,  pour  éviter  les  abus  qui  fé  com- 
mettoient  à Toccafion decesfortes.de  droits,,  abo- 
lit celui  d'Ephefe.  On  ne  marqua  l'A^y^e  fur  les 
Médailles  de  cette  ville,  qu'après  que  l'Empereur 
I^nilipge  le  vieux  y  eutpalfêy.eaçprece.aefut  que 


fur  ce]  les  d'Otacilla,  te  revers  reprefentoîtla  JXà^ 
ne  d'Ephefe  avec  fes attributs,  le  Soleil  d'uncôt^ 
&  la  Lune  de  l'autre.  Nous  avons  une  Médaille 
de  Philippe  le  jeuneau  même  type ,  mais  la  l^ende 
é(l  différente.  Celle  qui  «fl  frappée  à  la  tête  d'Er 
trufctlla  réprefenteDianeaveeCes.attributs,  &  des 
cerfs  ;•  la  légende  e(l  la  même  que  celle  de  la  Mé- 
daille d'Otacilla.  Pour  ce  qui  eft  de  l'arrivée  de 
Philippe  à  Ephefe,  elle  eft  marquée  fur  une  Mé- 
daille de  cet  Empereur,  dont  le  rêvera  e(Lcbarg< 
d'un  valifeauqui  va  à  la  voile. 

Du  temps  d'Hérodote  ,  la  ville  d^Ephele  étok 
éloignée  du  Temple  de  Diane,  mais  cet  Auteur  ne 
-parle  pas^de  la  Statue  d'orque  Ton  y  avoit  placée» 
fuivant  Xenophon.  Strabon  aifûre  que  les  Ephe- 
Cens ,  par  reconnotfifance ,  avoient  drefHf  dans  leur 
Temple  «ne  Statue  d'or  à  Artemidore.  Syncelleqoi 
aifûre  que  ce  Temple  fut  brûlé ,  parie  apparemmeoc 
d'une  incendie  particulière»  dpnt  on  répara  le  àon^ 
magefans  en  changer  le  defleiu  ;  ainfi  le  Tempieque 
Pline  a  décrit ,  étoit  le  même  que  celui  que  Straboa 
avoit  yeû.  Ce  mêîne  Temple  fut  dépouillé  &  brûlé 
par  les  Scythes  en  263.  Les  Goths  Je  pillèrent  fous 
l'Empereur Gallien.  Nous  avonsplafieurs  Médail» 
4es^ ,  fur  les  revers  defquelles.ce  Temple  eft  reprc- 
£bnté  avec  un  fromifpice  tantôt  à  deux  coiom» 
nés ,  à  quatre ,  à  fix  &  même  jnfques  à  hûit^  aux  têtes 
des  Empereurs  Dômitien,  Adrien,.  Antonîn  Pie.  M. 
Aurele ,  Lucius  Verus  vSeptime  Severe,  Qiracalla, 
Macrin  ,  Elagabale,  Alexandere  Severe  ,^aximiii. 
Outre  les  bas-reliefs  &  les^ilatuos  ,  ce  Temple 
devoir  être  orné  de  Tableaux  merveilleux,    car 
lApelIes   &  Parrhafius  ,    les  deux    plus   fameux 
Peintres  de  l'antiquité  ,   étoient  d'Éphelè.    Aur 
tour  des  ruines-  de  ce  Temple ,  fe  voyent  les  dé- 
bris de  plufieurs  maifons  bâties  de  briques^   dans, 
lefquelles  logeoient  peut-être  les  Prêtres.de  Dia- 
ne ,  qui  venoient  fouvent  de  bien  lotû  pour  être 
honnorex  de  cette  dignité.  On  leurconfioirleibiir 
des  Vierges  Prêtreffes^,  mais- ce  n*étoit  qu'après 
les  avoir  fait  eunuques-.  Nous  avons  peu  de  viHes 
dont  il  refle  autant  de  Médailles.    Lies  unes  doos. 
apprennent  qu'elle  fut  trois >  fois. Neocore  des-Co- 
fars,.&  une.  fois  de  Diane.    Les  autres,  qu'elle 
fut  bâtie  à  l'occafidn  d'un  Sanglier.    On  prouve 
par.  quelques-unes  que  fes  Citoyens  fe  qualifioieot 
de  premiers  peuples  JPAJie*  La  plufpart  de  ces  pie- 
CCS' reprefèntent  Diane  ou  ChafiTereilë,  ou  à  phir 
fieurs  mamelles-,,  ou  parée  de  fes  attributs. 

On  ne.  voit  plus  de  belles  ruines. aujourd'hui! 
Ephefe,  celles  qui  rpftcnt  font  même  aifçz  claic- 
I  feméesi.  Les -débris  de  quelques  .Châteaux  bâcis. de 
marbre,  ne  montrent  rien  qui  foit digne  de  l'an- 
cienne ville.  Jîai  faî«  graver  une  Porte  qui  eft  à 
gauche  fur  le  chemin  de  Scaianova.  Le  cintre 
qui  en  eft  beau,  n'eft  pas  proportionné  aux  jan^* 
bages  qui  le  fouueoncnc.,  car.  il  faii^lus.quf  le 
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iivaà  cercle;  leiftifes  fontentainjeiproprementï 
&  c'cft  far  ce  rede de  bâtiment  qu'on  lit,  en  déduis 
&cDdcharS(  an  bom  d'Infcriptioa  que  voici  ^  el- 
le e(l  ea  cuaâerea'  Romains  ,  où  I'ob  ne  com- 
pread  rien. 

ACCENSO 
RENSI    ET    A-SIJE 

Les  Àj^hodeht  à  fleur  janne ,  à  tige  droite  &  fiini 
canelure ,  brillent  parmi  plufieurs  autres  plantes 
rares. 

Le  Chltean  qu'on  appelle  U  PrifomJe  S.PumI, 
b'cR  pas  ancien  &  n*a  jamais  €té  beau.  La  Grotte 
titj  fept  DoTHiMs  meritcroit  d'être  veûë  ,  fi  l'on 
étoit  bien  alTûi^  de  la  vérité  de  cène  Hîftoire.  En 
ibrunt  des  ruines  du  Temple  ,  oa  -entre  dans  un 
vilain  marais  rempli  dr  joncs  &  de  rofcaux  ,  lequel 
fe  dégorge  dans  le  Gayltre.  Au  delà  decettc  rivière 
«ft  un  Lac  afièi  bourlKUS  ;  peut-être  qu'il  nous  pa- 
rut tel  à  caufe  dcsgrandcs  pluyct  qui  totTibotent; 
il  faut  que. ce.  foit  le  Lac  de  Sii'tHKJîa  de  Suabon. 
En  allant  m  Port ,  on  voit  fur  le  bord  de  la  livie- 
rc  beaucoup  d'anciennes  ruines  &  de  vicui  mar- 
bies.    C'étoit.là  proprement  le  quartier  d'Efhefe 


que  Lyfimachu»  avoîtfaît  bâtir,  &on  fetrouvoicnr 
les  Arfenaui  dont  parle  Strabon.  On  pafTe  le  Cayf> 
tre  à  quelques  pas  de  U  dantun  Bac  à  corde,  pour 
aller  de  Scatanova  à  Smyrne  ,  Tans  venir  palTer 
fur  le  Pont.  C*e{l  encore  l'ancien  chemin  d'Eptie- 
fe  à  Smyine ,  car  c'cll  le  plus  court ,  &'  Strabon 
aflûrequ'il  alloit  en  droiture  d'une  de  ces  villes 
\  l'antre  ;  c'eA . aujourd'hui  le  chemin  le  plut  dan- 
gereux. 

Quoique  la  plaine  d'Ephefe  foit  belle  ,  ntfan- 
moins-Ia  fituation  de  Smyrne  a  quelque  chofe  do  - 
plus  grand  ;  &  I9  colline  qui  en  termine  le  gol- 
pbe  ,  ell  comme  un  théâtre  deftiné  pour  reprefen- 
ter  unebelle  ville;-au  lieu  qu'Ephefc  ell  dans  un 
baffin.  D'ailleurs  quoiquecetieville  ait  été  le  fié- 
ge  du  Proconful  Romain  ,  &  le  rendès-vous  des 
étrangers  qui  alloiem  en  Alîe ,  Ton  Port  n'a  jamais 
été  comparable  à  celui  de  Smyrnei . Celui  d'Ephe- 
fe, à  roccafion  duquel  on  a^ frappé  tant  de  Mé- 
dailles ,  n'eft  qu'une  rade  découverte  &  cïpofée; 
iln'ed  plus  fréquenté  à  préfent..  Autrefois  les  bâ* 
limens  entroient  dans  la  rivière  ,.mais'la  bartea- 
été  depuis -comblée  de  faUc, 

Rien  n'eft  li  ennuyeux  que  de  chercher  les  Fon- 
dateurs d'Efhefe  dans  les  anciens  livres.  Quenoua 
Ce  j,  iio- 
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importe  de  fçaTolr  commciït  cTle  «*appelloît  du 
temps  de  la  guerre  die  T^QY^?  Ou  fi  elle  a  pris  fon 
nom  d'Ephelas  fils  de  Cayftrc  &  de  TAmazone 
Ephcfe  ?  Il  n'èfl  guère  plus  important  de  fçavoîr 
fi  c'eft  Touvrage  des  x\mazones,  ou  d'Androclus, 
un  des  fils  de  Codrus  Roid'Athenes;  cela  ne  peut 
fcrvir  qu*à  éclaircir  un  endroit  de  Syncçlle  ^  où  il 
cil  dît  que  ce  fut  Andromc^  attlieti  d'Androclus, 
qui  fit  banr  Ephefe.  Qui  eft-ce  qui  s'embarafle  de 
fçavoîr  s'il  y  avoir  un  quartier  de  cette  vîlle  qui 
s'appelloit  Smyrne;  ces  fortes  d'(5ruditions  ne  nous 
întereflent  plus  :  mais  il  y  a  plailîr  de  fe  fouvenir 
que  pendant  les  guerres  des  Athéniens  &  des  La- 
cedemoniens  ,  Ephefe  avoir  la  politique  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  parti  le  plus  fort: 
Que  le  jour  de  la  naiflunce  d'Alexandre,  les  devins 
de  .cette  ville  fe  prirent  tous  à  crier  qi?e  le  deftruc- 
tcur  de  PAfie  étoît  venu  au  monde  :  Qu'Alexandre 
le  Grand  ,  fur  lequel  la  prophétie  étoit  tombée  , 
vint  à  Ephcfe  après  la  Bataille  du  Granîque ,  &  qu'il 

L rétablit  la  Démocratie  :  Que  la  place  fut  prife  par 
yfimachus  Tun  de  fes  fucceiTeurs  :  Qu'enfin  An- 
tigbnus  l'occupa  à  fon  tour ,  &  y  failit  les  threfors 
<le  Polyfperchon. 

Peut-on  ignorer  qu*Annîbal  ne  fc  foît  abouché 
à  Èphefeavec  Antîochu»,  pour  prendre  de  concert 
dej  mefures  contre  ies  Romains  ?  Que  le  Procon- 
ful  Manlîus  y  paffa  Thyver ,  après  la  defFaite  des 
<5alates?  Toa$  ces  évenemeus  renouvellent  les 
glandes  idées  qu'on"  a  de  rHidoîre  ancienne.  Rien 
n'eft  plus  effroyable  que  le  maffacre  des  Romains 
en  cette  ville  par  les  ordres  de  Mithridate.  Lucul- 
Kis  fit.de  grandes  fêtes  à  Ephefe.  Pompée  &  Oice* 
ron  ne  manquèrent  pas  de  voir  cette  célèbre  vil- 
}c.  Ciceroii  ne  faifoit  aucun  pas  dans  la  Grèce , 
qu'il  n'y  trouvât  de  nouveaux  fujcts  d'admiration. 
Scipton  le  bcau-pere  de  Pompée  eut  un  peu  moins 
de  refpeâpour  Ephefe ,  car  il  fefaidt  des  threfors 
du  Temple;  mais  rien  n'cll  fi  ccvnfolant  pour  les 
Chréciens»  que  de  fuivrc  S.  Paul  à  Ephcfe.  Au- 
gufte  honora  cette  Place  d'une  de  fes  vilîtes,  &. 
l'on  y  drefifa  des  Temples  à  Jules  Gefar  &  à  la  vil- 
le de  Rome«  Ephefe  fut  rebitie  far  les  foins  de 
Tibère.  D'un  autre  côté  les  Per(ès*lâ  pillèrent 
dans  Icfroîfiéme  fiécie,  &  les  Scythes  ne  l'épar- 
gnèrent pas  quelque  temps  après.  -Il  y  a  beaucoup 
d'aparence  que  le  fameux  Temp?e  de  Diane  fut 
détruit  fous  Condantin,  enfuite  de  TEdît-par  le- 
quel cet  Empereur  ordonna  de  renvcrfer  tous  les 
Temples  des  Payens 

Ephefe  étoît  une  Place  trop  confidérable  pour 
n'être  pas  expofée  i  fon  tour  aux  ravages  des  Ma- 
hometans.  Anne  Comnene  rapporte,  que  les  In- 
fidelles  s'étant  rendus  les  maîtres  d'Ephcfe,  fous  le 
règne  de  fon  perc  Alexis,  il  y  envoya  Jean  Ducas 
fon  beaupere,  qui  deiBt  Tangrîperme  &  Marace 
Gcneiaux  des  Mahometans.  La  bataille  fe  donna 
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danr  la  plaine  au  deflbus  de  la  Citadelle  ;  ce  qoi 
fkit  connoîue  que  ia  pins  bcUft  partit  da  la  yJAlù 
étoit  déjà  détruite  pour  lors.  Les  Chrétiens  earear 
tout  l'avantage,  on  fit  deux  mille  prifonniers,  <c 
le  Gouvernement  de  la  Place  fut  donné  à  Pctzeas. 
Il  y  a  apparence  que  la  Citadelle,  dont  parle Coni- 
aene  ,  étoît  l'ancien  Château  de  marbre  aban- 
donné. Théodore  Lafcarisfc  rendit  le  maître  d'E- 
phefeen  1206.  Les  Mahometans  y  revinrent  (bas 
AndronicPaleologue,  qui  commença  a  régner  ea 
118;.  Mantachias,  un  de  leurs  Princes,  conquit 
toute  la  Carie,  &  Homur  fils  d'Afin  ,  Prince  de 
Smyrne, ^ui  fucceda.  Tamerlan,  après  la  bataille 
d'Angora,  ordonna  à  tous  les  petits  Princes  d'Â- 
natolie  de  le  venir  joindre  à  Ephefe,  &  s'occupa 
pendant  un  mois  à  faire  piller  la  ville  &  les  envi- 
rons. Ducas  afTcûte  que  tout  fut  épuifé,  or,  argent 
bijoux  ;  on  enleva  même  jufques  aux  habits.  Après 
le  départ  de  ce  Conouerant,  Cineites  grand  Capî- 
taine  Turc ,  fils  de  Carafupafi  qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Smyrne  fous  Bajazec,  déclara  la  guer- 
re aux  enfans  d'Afin ,  qui  s'étoient  venus  établir 
à  Ephefe.  Il  ravagea  d'abord  la  campagne  à  la  tére 
de  500.  hommes  ;  enfuite  il  fe  préfenta  devant  la 
Citadelle  avec  un  plus  grand  nombre  d'aotres 
Troupes ,  &  l'emporta  facilement  :  mais  quelque 
temps  après  ,  un  autre  fils  d'Afin  qui  s'appcUoit 
Homur,  du  même  nom  que  fon  frcrc,  qui  venok 
de  mourir,  le  joignit  à  Mantachias  Prmçe  de  Ci- 
rie,  qui  l'accompagna  à  Ephefe  avecuine  armée 
de  (Tooo.  hommes.  Carafupafi ,  père  de  Cineites 
commandoit  dans  la  ville,  où  ce  même  Cineites^ 
'  qui  étoit  dans  Smyrne ,  n'avoit  laîITé  que  jooo! 
hommes.  Malgré  la  vigoureute  defenfe  d^s  Ephe^ 
fiens»  les afiSégeans mirent  lefeui^a  ville,  &daiif 
deux  jours  tout  cq  qui  étoit  échappé  à  la  fureur 
des  Tartares  fut  réduit  en  cendres.  Carafupafi 
s'étant  retiré  dans  la  Citadelle,  en  (butint  le  fiége 
jufques  en  Automne;  mais  ne  pouvant  êtrelêcou- 
ru  par  fon  fils,  il  fe  tendît  à  Mantachias  qui  remît 
le  pays  d'Ephcfe  à  Homur,  &  fit  enfin-mer  dans  le 
Château  de  Mamafus,  fur' Its  côtés  de  Carie,  Ca- 
Fafupafi  &  fes  principagx  Officiers.  Alors  Ciueirea 
[>artit  de  Smyrne  avec  une  galère,  &  fit  fçâvoir  à 
ion  perc  fon  arrivée  i  Mamalus.  Les  prilonuiers 
firent  tant  boire  leurs  gardes  ,  qu'ils  les  euvvre- 
rent  ,.  &  profitant  de  cette  rufe  ils  defcendirent 


I 


avec  des  cordes  &  fcfauverent  à  Smyrne.  Au  com- 
mencement  de  l'hiwer ,  ils  entreprirent  le  fi^ed'E* 
phefe.  Homur  à  Xbn  tour  fe  retira  dans  la  Citadel- 
le. La  ville  fut  livrée  aux  foldats;  on  y  commit 
toutes  fortes  de  crimes  &  de  cruautez.  Au  milieu 
de  tant  de  malheurs  ,  Cineites  fe  réconcilia  arec 
Homur,  &  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Ephefe 
enfuite  tomba  entre  les  mains  de  Mahomet  I.  qoî 
ayant  vaincu  non  feulement  tous  fes  frères,  mats 
encore  tous  les  Princes  Mahometans  qoî  l'eoifaar- 
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ndbient ,  re(la  pailîble  ponefletir  de  l'Empire.  De- 
puis ce  temps-là  Ephefe  eft  refWe  aux  Turcs  ;  mais 
Ton  commerce  a  iU  trsDfpoité  à  Smyrue  &  i 
Scalanova. 

Nous   parttmei  d'Ephere  le  17.  Janvier  pour 
aller  voir  cette  dernière  place  que  les  Turcs  ap- 

E lient  Confada  ,  &  les  Grecs  Stalatiova  ,  nom 
jiea  que  les  rrancs  lui  dounerent  peut -être 
après  la  deftruâiond'Ephefe.  Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
iànt  dans  ce  chaugemem  de  nom,  c'efl qu'il  re- 
pond à  l'ancien  nom  delà  ville  <\a\ t^\i Ntapolu 
des MilcGens.  Malgré  une  très-grande  pluye  nous  7 
afrivSmes  dans  trots  heures.  Quand  onellprès  des 
mines  du  Temple  d'Ephefc  îl  faut  tirer  droit  au 
Sudjcufuite  au  Sud-Ouett  pour  gagner  la  Marine. 
X>cU  on  prend  fur  la  gauche  au  pied  des  collines , 
où  e(l  la  prifoQ  de  S.  Paul  ,  laiflàm  i  droite  le 
marais  qui  fc  dégorge  dans  le  Caydrc.  Ce  che- 
min eu  fort  étroit  en  pIuGeurs  endroits,  ï  caufe 
4e  la  rivière  qui  fcrpeaic  &  qui  vient  battn  u 


pied  des  montagnes,  après  quoi  elle  tire  droit  à 
la  mer.  A  peine  diAingue- ton  Iccheminàcauie 
de  la  quantité  des  Tamarit  &  des  Agus  eafiui.  La 
rade  d'Ephefe  eft  terminée  dans  cet  endroit -là  , 
qui  eft  au  Sud-Oucft  ,  par  on  Cap  qull  faut  laïf- 
fer  à  droite,  &  fur  lequel  on  palTe pour  prendre 
le  chemin  de  Scalanova.  Oiï  vient  enfuiie  â  la 
Marine  d'oà  l'on  découvre  le  Cap  de  Scalanov» 
qui  avance  beaucoup  plus  dans  la  mer.  A  deux 
milles  en  deçà  de  la  ville  ,  on  paifc  par  la  brèche 
d'une  grande  muraille ,  laquelle ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  a  fervi  d'Aqueduc  pour  porter  les  caui  1 
Ephefe ,  mais  il  n'y  a  point  d'arcades.  On  voit 
pourtant  la  fuite  de  la  muraille  qui  approche  de  la 
ville  en  fiiivant  le  contour  des  collines.  Les  ave- 
nues deScalanbva  font  agréables  par  leursvigno- 
blcj.  On  y  ftit  un  négoce  confidérable  en  vin» 
rou||;cs  &  blancs ,  &  en  raiûoa  fecs  ^  on  y  prépare 
aum  beaucoup  de  peaui  de  Marroquin. 
Scalanova  ^vm  afin  jeIic-viH«^  Un^tlf» 


bien  pavée  &  coQverre  dfe  tuttescreafit  comme  lef 
-  toits  de  nos  villes  de  Provence.  Son  enceinte  eft 
prcfquc  quarjée  ,  &  telle  que  les  Chrétiens  l'ont 
bâtie.  Il  n'y  loge  que  des  Turcs  &  des  Juifs.  Les 
Gtect  &  Jet  AfDKiueiir  cq  occopcni  les  firox- 


bonrgt.  On  voit  beaucoup  it  vfeux  mtibres  âtai 
cette  ville. 

L'Eglife  de  S.  George  <Ui  Crées  eft  dans  le  fàoi-- 

bourg  fur  la  croupe  de  la  colline  qui  fait  le  tour- 

du  Fort  ;  Tit-à-vti  eft  recueil  fur  lequel  on  » 

bki 
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blii  un  Clîltcau  quarr*  où  l'on  tient  une  vintaine  I 
de  foldaii  en  gainifon.  Le  Port  dcScalanova  eft 
on  Port  d'arme,  il  regarde  le  Ponant  ôtleMif-  I 
tral:  il  y  a  environ  mille  familles  deTurcs  dans 
cette  ville,  lîx  cens  familles  de  Grecs,  dix  famil- 
les de  Juifs,  &  foixaiiie  d'Arméniens.  Les  Grecs 
y  ont  l'Egtifd  de  Saint  George,  les  Juifs  une  Sy- 
nagogue ,  les  Arméniens  n'y  ont  point  d'Eglife. 
Les  Mof^iuées  y  fontpetites.  Onn'enireiientdans 
la  ville  &aui environs,  qu'environ  cent  Janiflai- 
res.  Pour  le  commerce  ,  il  ii'cftpas  confidfraole, 
parce  qa'il  eft  defFcndu  d'y  charger  des  marchan- 
difes  dellinéespourSinyrne,  ainii  l'on  n'y  va  char- 
ger que  du  b\é  &  des  h«ritntî.  Il  y  a  dans  cette 
Place  un  Cadi ,  un  Difdnr  &  un  Sardar.  On  ne 
compte  qu'une  journée  de  Scalaneva  â  Tyre  yZa- 
tant  à  Gnzetlijfir  ou  BeaiiCkâleaHt  qui  e(t  lafa- 
meufe  MagntjU  fur  le  Méandre ,  à  une  journée 
&  demie  des  mines  de  Milet. 

Le  15-  Mars  en  revenant  de.  Samos,  nous  al- 
lâmes de  ScalanoTa  à  Ephefe.  Le  lendemain  cous 
partîmes  pour  revenir  à  Smyrnc,  &  nous  couchâ- 
mes ce  jour-là  à  Toarbalé  qui  eft  à  lii  heures  de 
Smyrne.  7o«rifl//eft  un  méchant  village  dans  le- 
quel on  voit  plalîeurs  vieui  marbres  qui  fontplai- 
■lîr  aui  étrangers ,  car  d'ailleurs  les  Turcs  qui  y 
habitent  font  peu  gracieux.  On  voit  encore  dans 
■  le  CararanTerai ,  dct  colomaes  de  Granit  ou  de 


marbre  blanc.  A  trois  mille  de  Toorbalé,  an  pied 
de  la  montagne  près  d'un  cimetière,  fontlesdé- 
brts  d'nne  ancienne  ville,  mais  on  n'y  trouve  licft 
qui  puiflc  en  apprendre  le  nom.  Toutcequanict 
cft  plein  de  Leontoptlalou  ,  &  à'Amemomei  fatimitt 
Muleur  de  feit.  Nous  ne  trouvâmes  i  manger  i 
Tcurbalé  que  du  pain  de  Dora,  qui  c(l  fbape- 
fant ,  fans  éire  pourtant  defagr^ablc.  Le  a^.noos 
arrivâmes  i  Smyrnc  où  nous  féjournimes  en  at- 
tendant une  occafton  pour  nous  embarquer. 

Le  Jcody  Saint  13.  Avril-»  70».  nous  mimes  â 
ta  voile  avec  un  vent  de  Sud-Ên  ,  fur  ievaiflcan 
nommé  le  Soleil  d'or ,  commandé  par  le  Capiraine 
Laurent  Guerin  de  [aCioutad  ,  armé  de  fîx  pièces 
de  canons  de  fer ,  &de  huit  pierrîers:  il  éioit  char- 

§é  pour  Livourne,  de  Soyc  ,  de  Coton,  de  FU 
c  Chevr<,  &  de  Cire.  Le  vailTeau  étoit  d'envi- 
ron 6000.- «juin taux.  Apr-ès  une  navigation  de  40. 
jours,  pendant  laquelle  nous  elTayâmes  do  groc 
temps  &  des  vents  allez  contraires  qui  nous  obli- 
gèrent de  prendre  à  Malthe  des  i afraic h i démens, 
nous  arrivâmes  à  Livourne  le  a).  Mai,  &  nous 
cntrâmeS|dans  le  Lazaret,    Le  17.  nous  fortîtncs 

I  du  Lazaret  &  nous  nous  embarquâmes  fur  une 
felouque  qui  nous  conduilit  iMarfeiile  le  j.Juiii 

,  veille  de  la  Pentecôte ,  où  nous  rendîmes  grâces 

I  ï  Dieu  de  nous  avoit  coDfervcz  pendant  le  coors 

'  de  nôtre  voyage. 
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160  b.  leur  traité  avec  le  grand  Duc  de  Mof» 
covie.  itfe.  a.  leur  religion,  160.  b.  s'ils  (ont 
Eutychiens.  160.  b.  leur  Clergé.  162  b.  leurs 
Diacres' &  Soudiacres.  i6f»  b.  leurs  pfeftres  & 
leurs  religieux.  Tom.  L  164.  0.  &  Tom.  IL 
139.  4.  leurs  Sacremens,  &  la  manière  dont 
on  les  adminiftre,  Tom.  Li6f.  a.  leur  croïan- 
ce  fur  l'Eucharidie.  lôf.  b.  iur  la  création  des 
Ames  &  fur  le  Jugement  dernier.  162.  m.  leur 
charité  &  leur  frugalité.  15-9.  b,  leurs  jeûnes  & 
leur  Carême.  164.^.  leur  manière  de  faire  l'Eau 
bénite.  168.  b.  contes  tiret  de  leur  petit  Evangi* 
le.  161. 4K.  deux  fortes  de  langues  en  ufage.  163. 
b.  averfion  des  Arméniens  fchifmatîques  contre 
les  Latins.  i66-  a. 

if rM0/yîr ,  defcription  d'une efpeced'Armoife,Tom. 
IL  is6.  b. 

Arna^  village  d'Andros,  Tom.  L  133.  b, 

Artemifia  Orientalis  ,  defcription  de  cette  plante. 
Tom.  L  I  j-ô*  b. 

Artze  n    deftruclion  de  cette  place ,    Tom.  IL 

117.  b. 

Afparagus  Crettcms ,    defcription  de  cette  Plante, 

Tom.  1.  88.  a. 
AffancaU  ^    Foitereffe  de  la  pl^'ne  d'Aflkncalé» 

Tom.  IL  ifj-  *• 
Aftragale ,    deUrription  d'une  efpecc  d'Aflragale, 

Tom.  IL  109.  b, 
Atiétmtide ,  ce  que  peut  être  que  l'Ifie  Atlantide, 

Tom.  IL  6s*  *♦ 
Atmeïdan^  defcription  de  l'Atmeîdan  deConflan* 

tinople,  Tom  L  185*.  ^.  Tom.  IL  9.  4. 
Aubrset  entreprend  le  Voyage  du  Levant  avec  M. 

Tournefort,  Tom.  L  i.  b. 
Aurujie^  defcription  du  Monument  d'Angufte  à 

Ancyre,  Tom.  IL  178  b. 
Aumône  commandée  aux  Turcs,  Tom.  11.46.11. 
Amtel  de  Bacchus,  Tom.  I.  121.  b, 
Azamêgians,  jeunes  gens  élevez  dans  le  Serrail; 

leur  éducation,  Tom.  IL  24.  «. 
Azapes^  Famafiins  Turcs,  Tom,  IL  36.  m. 
AzaroUer^  defcription  de  deux  elpcces  d'Azaro- 

lier,  Tom.  IL  171.  b. 
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B. 


J^JIfchMs^  pourquoi  il  ordonna  de  fe  fervir  de 

yj    Cannes  de  Férule,  Tom.  I.  94.  s.  en  quel 
Heu  il  fut  élevé ,    80.  ^.  84.  s.  Porte  d'un 
ancien  Temple  de  Bacchos.  84.  <f.  Autel  dans  la 
petite  Delos.  m.  b, 

Bi'gmo^  prifon  où  font  renfermez  les  efclaves  i 
Conftantinople,  Tom.  If.  5*.  b, 

Bajatefy  défaite  de  ce  Prince,  Tom.  IL  180.  b. 

BssMs^  defcripcion  des  Bains  de  Turquie,  Tom.  II; 
4Ç.b.  d*Arzerum.  m.  b.  de  Teflis.  133.  a. 
d'eau  chaude  auprès  de  Smyrne.  198*  b.  d'h- 
lija.  168   «•  de  Caplixa.  189.  a. 

Bairamj  defcription  de  cette  fede,  Tom.  I.  17.  b. 
Tom.  II.  Af.  a. 

BaiMiOMi  ,  Chapiteaux .  découverts  i  Balamont. 
Tom'  II.  194.  b. 

Bandits  de  l'Archipel,  Tom.  I.  06.  b. 

Baptême  des  Grecs ,  Tom.  I.  48.  b.  des  Armé- 
niens, Tom.  II.  lôf.  a. 

Barber ottOe^  fon  élévation,  Tom.  H.  77-  *• 

Bafar^  oefcription  des  Bafars  de  Conuantinople, 
Tom.  II.  10.  a. 

BaméroH  critioué,  Tom.  I.  132.  ^. 

BeibazoTy  defcription  de  cette  ville  &.de  fes  en- 
virons, Tool  II.  186.  a. 

Bereeymtbe^  montagne  de  Candie,  Tom.I.  32.  a. 

Betowicm  Oriemtalis^  defcription  de  cette  plante. 
Tom.  II.  iif.  b. 

Bifftom  (M.  TAbbé)  approuve  le  Voyage  du  Le- 
vant,  lom.  I.  I.  ^. 

Bifm^  monafiere,  Tom,  II.  138.  a. 

Btattana  Oriemtêlis  ,  defcription  de  cette  Plante, 
Tom.  II.  83.  a. 

Bled  de  Samos ,  Tom.  L  1 5*8.  b.  manière  de  le 
faire  venir  dans  differens  pais,  Tom.  JI.  iio^b. 
iix.  s. 

Bf^bas^  defcription  des  Boghas  de  Samos,  Tom. 

I.  isf'  *• 

Bol  d'Efpagne,  Tom.  II.  94.  b. 

Borra/9  Conflantinopolitana  ,  defcrip:ion  de  cette 

Plante,  Tom.  II.  13.  b. 
3ofpbore^  pourquoi  ainfi  nommé,  Tom-  IL  6.  a, 

defcription  du  Bofphore  de  Thrace,  Tom.  II. 

61.  a.    comment  il  s'eft  formé.  63.  a.    Pont 

jette  par  Darius  fur  ce  Bofphore.  69.  b. 
.BtftoHgi'Bacbi  y  fès  fonâions,  Tom..  II.  26.  b. 
Botamque  cultivée  dans  le  dernier  Siècle,  Tom» 

II.  ixf.  *. 

Boaillom  blamc^  defcription  d'une  efpece  de  Bouil- 
lon blanc,  Tom.  I.  128.  «. 

.Bouïïream^tn  Géorgie  les  cens  de  qualité  exercent 
la  charge  de  Bourreau,  Tom«  II.  131.  #. 

Boyer  d'Aiguilles,  fon  cabinet,  Tom.  I.  2.  a. 

BrotÊpy  Voy.  Prttfe. 


Bnccinum ,  efpece  réïnarqaable  de  Bmeehrtngt^  Tom. 

II.  176.  a. 
Bjfance^  hiftoire  des  Byfantins,  Tom.  II,  2.  b. 

C. 

C^jlcbryt  Orientalisy  defcription  de  cette  plante 
Tom.  II.  121.  n 
Cadi  &  MouUcadi^  leurs  fonâioQs,  Tom.  L 
j-S.  b.  Tom.  II.  5-7.  b. 
Caiilefquers  y  leurs  fouâions ,  Tom.  II.  ^7»  b. 
Cail/oux  merveilleux ,  Tom.  11.  rjf •  a, 
Caïmacam^  fes  fonâions,  Tom.  II.  33.  tf. 
Càins^  ce  que  c'eft,   Tom.  I.  36   4. 
Catque^  cc  que  c'eft,  Tom  II.  78.  b. 
Cakile^  defcription  d'une  efpece  de  Cakile^  Tom, 

I.  97.  a.  _ 

Caloyeroy  defcription  de  ce  rocher ,  Tom.  1. 92.  A. 
Caloyersy   ce  font  les  Religieux  Grecs,  Tom.  I. 

39.  *.  40»  *.  Voy.  Religieux. 
Camargue^  fertilité  de  ce  paÏ8,&  Etimologie  de  ce 

nom,  Tom.  II.  120.  *. 
Camelot  fe  fait  de  fil  de  Chèvre,  Tom. II.  185'.^. 
Campanula  Or/^«/tf//i ,  defcription  de  cette  Plante, 

.    if4.  a. 

Campanula  faxatilis^  defcription  de  cette  Plante, 

Tom.  I.  93.  a. 

Campanule  ^  defcription  d'une  efpece  de  Campa- 
nule, Tom.  I.  99.  b. 

Caftai^  defcription  du  Canal  qui  efl  entre  les  Ifles 
de  Pelos,  Tom.  I.  110.  b. 

Camdie  (ou  Crète)  ^  defcription  de  cette  Ifle, 
Tom.  I  7.  b.  ly.  a.  du  Labyrinte.  26.  a,  ;  ca- 
raâere  &  mœurs  de  fes  habitans.  33.  4.  34  b. 
fes  chevaux  36.  b.  fes  chiens.  37.  a,  fes  ri- 
chefFes  &  fes  vins.  3^  a,  les  villages  y  font  bâ- 
tis de  marbre.  35"  ù.  les  meilleures  tcrresderiflc 
appartiennent  aux  Papas  &  aux  Caloyers.  34.  *. 
fa  diftance  de  Marfeille  &  de  quelques  autres 
lieux.  32.  b.  fon. étendue.  32.  ^,  fon  hiftoire 
critiqpe.  if.  4.  habits  des  femmes.  34.  a, 

Ctfir/^ ,  hiftoire  abrégée  de  laCaqée,  fi^ defcription, 
&  fes  forces,  Tom.  I.  7.  i.  faute  confidcrabl45 
des  Vénitiens  à  l'attaque  de  cette  Place.  St  a» 
fon  port.  8.  tf. 

Cavtte ,  defcripdon  d'une  efpece  de  Canne,  Tom. 

II.  136.  b.    pourquoi  Bacchus  ordonna  de  fe 
fervir  de  Cannes  de  Férule,  Topi.  1.  9^  a. 

Canoniers  Turcs,  Tom.  Il  3f-**. 

Capij^is  du  Serrai!,  Toriu  iL  28  t^.. 

Capttan  Pacha  y  privilèges  d^  la  Charge  de  Capî- 

tan  Pacha,  Tom.  II.  38.; -tf^,  temps  où  il  fait  fa 

ronde.  38.  b, 
Ctfpf/^^'^^'f^igée  par  les  Turcs.  Tom.  I.  146.  #• 

Tom.  li.  113.  *.  manière  de  diftinguer  ceujc  qui 

la  doivent,  Tom.  I.  146.  a. 

Capots  A^  Zîa,*  T^W'  !•  ^  ^9*  *• 

Dd  2  Caf^ 


TABLE 


Câprier  (ans  épines  ^  Tarn.  I.  ^s.  ,<». 
Caprificétion  de  P Archipel,  Tom.  L  130.  4. 
Cêipii  Roi  de  Milo ,    pendu  i  Condaminople^ 

Tom,  5-7.  b. 
Cdpucifts  de  la  Canée,  Tom.  L8.  4.  deMîlo.  fg. 

a,  de  Géorgie,  Tom.  II.  133.  b.  rappeliez  dans 
Andros,  Tom,  l.  134.  i^. 

Caravane^  defcnption  des  Caravanes,    Tom.  II. 

105*.  a,   manière  donc  les  Turcs  prient  dans  les 

Caravanes,  Tom,  II.  44.  a^ 
Caravawferai ^deVcription  d'un  Caravanferaî, Tom. 

II.  170.4.  b.  187,^. 
CéÊrduur  Orientaits  ,  defcription  de  cette  Plante, 

Tom.  II.  144,  b. 
Çéurême  des  Grecs,   Tom.  I.  42.  4.    des  Turcs , 

Tom.  IL  44.  4.    des  Arméniens ,  l^om,  II* 

165-.  a. 
Carrières  de  Granit,  Tom.  I.  117.  a.    de  Jafpe, 

141.  b, 
Cars^  defcrîptîon  de  cette  Place  ,  Tom.  IL  izi* 

b.  fon  hiftoire  critique.  125*,  a. 

Cartb/ey  defcription  de  cette  ville,  Tom.  1. 127.4, 
Caryopbfllms  Grttus  ,  defcription  de  cette  plante, 

Tom.  I.  70  b. 
Ctf//7i0,  defcription  d'une  elpece  de  Caffida,  Tom, 

M.  Î29.  ». 
Cavalerie  Turque ,  Tom.  If.  36,  a. 
Cavernes  de  Milo,  Tom.  I.  64,  a.    d'Antiparos. 

71.  b.  de  Samos.  161.  b. 
Caviar^  Tom,  II,  160.  *. 
Cay/ire^  rivière  d'Anatolie,  Tom.  II.  202.  *. 
Cehh  Orientaits^    defcription  de  cette   arbre^ 

Tom.  II.  170,  *. 
Cerafonte^  defcription  &  hîftoîre  de  cette  Vîfle, 

Tom»  II.  98,  a. 
Certfiers  apportez  i  Rome  par  Lucullus^  Tom. 

II.  98.  a. 
Cefarée  deCappadoce,  Tom.  IL  17^.  a. 
Cefte^  ce  que  c'eft,  Tom.  IL  I0.  b.- 
Tba  Abbas,  hiftoîre  de  ce  Roi  de  Ptrfe,  Tom.  11, 

If  8  a.  moyen  dont  il  fe  fervft  pour  établir  le 

commerce  de  Perfe.  15-8.  b. 
Cèabert  Apotîcaire  à  Conftantinople  ,    Tom.  IL 

te.  b': 
Cbalcedoi^e^  les jports, Tom.  IL  66.  b:    ptodige 

qui  empefcKa  Condantin-  de  rétablir  cette  ville, 

t56.  b. 
Camcerbododendros  pontica ,    defcription  de  deux 

eQ>eces  de  ce  genre  de  Plante ,  Tom.  II  99.  b. 
Chameau ,  privilège  du  Chameau  porteur  de  TAU 

coran  à  la  Meque,  Tom:  IL  49.  b. 
CbapéHes  ,    pourquoi  il  y  a  un  grand  nombre  de 

Chapelles  en  Grèce,  Tom.  I.  44,  #, 
Chapelet  des  Tures,  Tom.  I,  184.  b.  du  Sultan 

Orcan,   Tom.  IL  188.  a. 
Chapiteaux,  découverts  à  Bal  amont,  Tom.  11,194,^. 
Charité  des  Mahometans«  Tonh  II,  48.  a. 


Chajfe  des  Candîofs ,  Tom  I.  36,  *. 
Chatj  les  Chats  font  aimez  des  Turcs,  &  pour- 
quoi. Tom,  II   48.  b. 

Château  des  Sept  Tours ,  Tom  IL  1 1.  4  fur  le 
Bofphore,  69.  a.  74,  b.  75-.  b.  de  la  Marine 
auprès  de  Smyrne,  198.  b.  de  Smyrne. 
199,  b. 

Cbauderenniers  d'Erzeron,  Tom.  IL  112.*- 

Cbaumete  (  M.  de  la)  a  inventé  une  manière  de 
charger  un  fufil ,  Tom.  II.  157,  b. 

Cbeiro^  defcription  de  cette  Ifle,  Tom.  L  03.4. 

Chêne  ,  defcription  de  deux  efpeces  de  Ôhéue^ 
Tom.  I.  128.  4.  Tom.  II  172.  b. 

Cheval^  pourquoi  la  queue  de  Cheval  eft  kfigne 
militaire  des  Othomans-,  Tonu  II.  29.  b^  che- 
vaux de  Turquie.  28»  4.  de  Candie,  Tom.  !> 
?6.  b. 

Chèvres  d'Angora,  Tom,  IL  i8f .  b.  de  Beïbazaiv 
186.  4. 

Chiaoux  du  Serrai! ,  leurs  employs ,  Tom»  IL 
28.  b. 

Chien ,  pourquoi  les  Chiens  (ont  bien  traitez 
des  Turcs,  Tom.  IL  48%  4.  particularitez  d*aa 
Chien  du  ConCil  de  Candie,  Tom,  L  37.^« 

Chimêli.  Voy.  Argentier e. 

Chênac  ou  C«4/r/y4r,  ville  entre  Tocat  &  Augon^ 
Tom.  IL  170.  b. 

Chrême ,  de  quelle  manière  le  Saint-Chréme  eft 
diftribué  en  Arménie,  Tom.  lU  163^4.  en  quel 
temps  &  comment  les  Patriarches  Arméniens  le 
préparent.  163.  4. 

Chrêtiem  vivent  eiv  liberté  duis  Galata,  Tom.  IL 
j.b. 

Chryfopolis^  Tom.  IL  68„  *.  Voy.  Semtan., 

Cibiulette ,  defcription  d'une  efpece  de  Cibauletce 
Tom.  IL  137.  4. 

C/]^^M/ révérées ,  Tom  IL  194. .4. 

Cimetière  des  Turcs,  Tom.  L  9«  4.  Tom.  IL 

5'9.  *• 
Cimûte^  Voy.  Argentiere. 

CimoUej  terre,  ce  que  c*êft:  Tbm-  L  fd  b. 

Cimon\  fon  expeditionr  en  riflede  Skyros,.Tofn. 

L  172.  b. 
Circottcffiouj  croyance  des  Turcs»)  Tégard  de  fai 

Cîrconcifi6n',Tom.  11.40^*  a.  cérémonies  qu'ils 

yobfervent.  41.  4. 
Cirfue^ de  Smyrne»  Tom.  IL  ?oa.  h. 
Cifire  des  anciens  reprelème,  Tbm»  1.  r23-  4, 
Clazomene  ou  Four  la,  hiftoire  &Gtuation  de  cette 

ville,  Tom;  IL  198.  b. 
CUarqme^  Tyran  d'Heracîée,  Tom*  IL  86.  *. 
Clergé  de  Viût  de  Naiîc,  Tom.  I,  82;  b. 
Cloches^  ce  qui  a  été  fobftîtué  i  Tufa^e  desdo- 

ches  dans  les  Eglifes  Grecqaei,  Tom.  L4f.  m. 
Cochm^  cet  animal  étoit  facré  chez  les  anciens 

Cretois,  Tom.  L  37.  b^ 
Qflleges  de  Turquie,  Tomj  IL  47..  4.. 

C4- 
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Cotofèia^  (te  Pere)]efttite  favant  antiquaire,  Tom. 
I.  i.s. 

Càlomke  du  Temple  de  Junon  ï  Samos,  Tom.  I. 
162.  h,  aui  trois Serpens, Tom.  II.  9.^.  fi  c'eft 
un  Talifman.  9.  b.  colomne  brûlée.  10.  a,  co- 
lomnc hîftorîque.  10.  a,  colomne  deMarcian.  jo. 
a,  dcfcription  de  la  Colomne  de  Pompée.  71.  h. 
colomnes  anciennes  employées  dans  l'Aile  mi- 
neure, 180.  b.  de  celle  d'Angora.  184.  b. 

Cêlyva^  ce  que  c'eft,  Tom.  I.  f i.  a. 

Comwemes  Empereurs  de  Trebilbnde,  Tom.  IK 
I02.  a. 

Commerce^  Chambre  du  Commerce  à  Marfeîlle, 
Tom»  I«  5*.  a  de  quelle  manière  le  Com- 
merce fe  fait  dans  le  Levant.  5-.  b.  Commerce 
de   Naxic,8i.    *.    de   Smyrnc ,    Tom.  II. 

197.  ^. 

Càmmmmom  des  Grecs,  Tom*  IL  47.  *.  les  Ar- 
méniens communient  fous  les  deux  efpeces., 
Tom.  II.  i6j.  *. 

ConfefftQm  des  Grecs ,  Tom,  I.  48.  a.  des  Arme- 
niens,  Tom.  II.  166.  b. 

Coiffirmatiow  des  Grecs ,  Tom.  I.  48.  b.  des  Ar- 
méniens, Tom.  II.  lôf.b^ 

Comfecration^  ignorance  des  Grecs  au  lujet  de  la 
Confccration ,  Tom.  I  47.  a, 

ConfisntiftopU ^  defcripiion  de  cette  ville,  Tom. 
I.  179.  a.  infcrîptions.  i8o«  a.  la  pefte  &  les 
JLeventis  la  ravaeent.  181.  a.  pourquoi  elle  eft 
fi  peuplée.  i%x.b.  defcrîption  du  port, Tom.  II. 
i.  a.  du  Serrail.  3,  a.  les  obelifques.  8*  b.  les 
colomnes.  9  a.  les  marchez.  10.  b.  Monafte- 
res  de  Galaia  7.  «. 

Confetl ,  Chambre  du.  Confeil  parmi  les  Turcs, 
Tom.  II.  30  a. 

Coftfuis  du  Levant,  Tom.  I.  58.  *. 

CoauHU^  efpece  fort  remarquable  de  BucctHum^ 
Toni*.II.  l^6.  û.  Voy*  Lepas, 

Corail ,  en  quel  endroit  on  le  pèche,  Tom.  1. 5%  b. 
il  y  en  a  de  différentes  couleurs.  5**  b^  c'eft  une 
Plante  Marine,  f .  b. 

Cordeliers  Curei  à  GaUta,  Tom.  II.  7.  b. 

Corvirap ,    Monaftere  d'Arméniens  ,  Tom^  II». 

144-  -»• 
C^tâm  de  Milo,  Tom.  I.  6u  a.. 

Cotu  détruit  Heraclée ,  Tom.  IL  88.  a^ 

Comnms  dans  le  Canal  de  la. Mer  noire,.  Tom; IL 

62.  b. 
Coufada^  Voy.  StslaKova. 
Cré^0  qui  fert  i  blanchir ,  Tom.  F.  fS,  b^ 
Creu,  Voy.  Cattdie. 
Cretois^  leur  caraâere  &  leurs  mœurs,  Tom.  T. 

33.  a,  leur  habillement.  33.  b^ 
Crotffamt\  pourquoi  fymbole  de  Bytance,  Tom. 

L  186.  b 
€mivr€ ,  mines  &  vaiflèlle  de  Cuivre,  Tom.  IL 

1x2.  b.  119.  #«.  173.  b. 


Cuperlis^  Grands  Vifirs,  Tom.  II.  29.  «.  caraâere 
de  Numan  Coperli.  78  b.  fujet  des  converfa- 
tions  qu'il  eut  avec  l'Auteur.  78.  b. 

Curdes ,  peuples  d'Arménie ,  Tom.  II.  114**.!  tj*. 
b,  defcrfption  de  leurs  païs.  116.  «• 

Curé  ,    friponneries  des  Curez  Grecs ,   Tom.  L 

Cufcuti^  defcrîption  de  cette  Plante  ,    Tom.  IL 

I4f.  a. 
Cyanées ,  defcrijption  des  Ifles  Cyanées ,  Tom.  IL 

72.  b. 
Cydonia^  en  quel  Heu  étoit  cette  ville,  Tom.  L 

II.  b,  fon  hiftoire.  ir.  b. 
Cynthe^  montagne  confacrée  à  Apollon, Tom. L 

117.  b. 
Cyprès  croiflcnt  parmi  la  neige  auprès  de  la  Ga- 

née,,  Tom.  I.  10.  b^. 

D.. 

CT\Am€s  du  Serrail,  Tom.  II.  27.  * 

jLJDanfe ,  la  Danfe  eft  la  principale  occupation 
des  Dervis,  Tom.  II.  ^o.  a, 

DardannelUs ,  differens  noms  du  détroit  des  Dar- 
dannelles,  Tom  I.  174.  b.  defcrîption  &  hif- 
toire de  ce  Canal.  175-.  a.  foibleffe  &  iituation 
des  Châteaux.  175*.  a. 

Darius ,  paflàge  des  Perfes  fiir  le  Bofphore,  Tom, 
H.  69.  b.  de  quel  endroit  il.confidera  le  Pont 
Euxio.  72.  a. 

Delis^  Gardes  du  Grand  Vifir,  Tom.  II.  29.  a. 

Dehs^  defcrîption  de  fts  ports,  Tom-.  I.  119?,  #, 
fe9  differens  noms.  119.^.  hiftoîre&  defcrîption' 
des  deux  Delos.  110  a.  119.^.  antiquitez  112. 
a:  ancien  Tombeau ,  dans  la  grande  Delos» 
ili.  à..  Autel  de  fiacchus  dans  la  petite  Delos. 
12  r.  b. 

Denys  Roi  d'Heracléc,  Tom.  H.  87.  a. 

Dervis  ,    ordre  de  Religieux  Turcs  ,    Tom.  II». 

59.  a.  la  danfe  eft  leur  principale  occupation, 

60.  a. 

Diacre  &'Soudiacre  Grecs,  leurs  habits,  Tom.  L 

4^9.  a. 
£>M»e,dèfcription  &  hiftoire  du  Temple  de  Diane, 

Tom.  II.  20f .  *.  fes  prêtres..  204;.  b. 
Dio^ne  le  Ciniqùe  eft  né  à  Sinope,   Tom*  II  94.^. 

ion  épitaphe.  94.  b. 
Divifrce ,  pour  quels  fujets  le  Devorce  eft  en  ufiige 

chex  les  Turcs,  Tom.  II.  jo.  b* 
Diseurs ,    comment  on  reçoit  les^  Doâeors  en 

Arménie,  Tom.  II  164.  a. 
Dodartia ,    defcription  de  cettePlante,  Tom.  IL 

144.  b. 
Dêliman^  ce  que  c'eft,  Tom.  IL  f^,  b. 
Drogues  qui  fe  vendent  à  Marfeille,  Tom.  L  6. 

4f.  diflBculté  qu'il  y  a  àfaire  unhiftoire  desDrO'* 


glics,  Tom;  II.  is7'  ^ 
Dd  j 
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rl^Am ,  qualités  des  Eaux  de  Milo ,  Tom.  L6i. 

y^  a,  63.  4.  fources  d'Eaa  chaade,  Tom.  II. 
189.  «.198.^. 

Eau  bénite  des  Grecs,  Tom.  I.  43.  b.  des  Ar- 
méniens ,  Tom.  IL  168.  *. 

Eau  de  vie  du  Levant ,  Tom.  I.  y,  a. 

EccItfiaftiqMes ,  ignorance  des  Eccletiaftiques  Grecs, 
Tom,  I.  37.  a. 

EfMtry  étymologie  decemot,  &  pourquoi  le 
Golfe  de  l'Echelle  e(l  ainfi  nommé,  Tom^.IL 
J6.  b. 

Echos  extraordinaires ,  Tom.  II.  74.  b. 

Exhium  OrUuiale ,     defcription  de  deuj  elpeces 

.   d^Ecbfum^  Tom.  II.  107.  b  iiz.  a. 

Ecole ^  defcription  de  l*école  d'Homère,  Tom.  I. 

146.  b. 

Ecrnures  qui  fe  trouvent  au  fond  du  Labyrintede 
Candie,  Tom.  I.  26.  b. 

Ecurie  du  Serrail ,  Tom.  II.  4.  b. 

Egée^  pourquoi  la  Mer  Egée  fut  ainfi  nommée, 
T<Mn.  I.  140.  *.  Voy.   Arcbitel. 

EgltÇe^  éiat  prefent  de  TEglife  urecque,  Tom.  I. 
37.  If.  hiérarchie  de  cette  Eglife.  39.  a.  fes  dif- 
ferens  ordres.  39.  b,  fi  les  Prêtres  Grecs  peu- 
v^enc  le  marier.  40.  a.  defcription  des  Eglilès 
de  Grèce.  44.  b.  l'entrée  en  eft  interdite  aux 
femmes  en  certains  tems.  44.  a.  defcription  de 
rEelîfe  de  Parechia  en  l'IÛe  de  Paros.  78.  b. 
Ealifes  de  Gortyne,  24.  b.  de  MiIo.5'9«  b.  de 
Naxie.  S3.  a  de  Mycone.  108.  b.  de  Teflis. 
Tom.  IL  I3f.  b.  de  Pmfe.  188.  a. 

,Elephaut^  (une  plante)  defcription  de  deux  elpe- 
ces  d'Eléphant,  Tom.  IL  96.  a,  126.  n. 

Ellébore  ,  defcription  de  TEllebore  noir  des  An- 
ciens, Tom.  IL  189.  b. 

Emerilde  Naxie,  Tom.  1.  84.  b. 

Empaler ,  defcription  de  ce  fupplice,  Tom.  I. 
36.  If. 

.Empereurs ,  cérémonies  du  couronnement  des  Em- 
pereurs Turcs,  Tom.  1.  187.^. 

.Empire ,  pourquoi  l'Empereur  Othoman  eft  ap- 
pelle la  Porte  ,  Tom.  IL  3.  b.  fou  origine* 
21.  a. 

EufautSy  les  Enfants  font  fiijets  ï  une  pefte  dans 
le  Letant,  Tom.  1.  ôf.  b.  ceremonirs  de  leur 
circoncition,  Tom.  11.41.  a, 

tBufor^  croyance  des  Grecs  touchant  l'Enfer,  Tom. 
1.  5'4.  b.  des  Turcs,  Tom.  II.  j8.  b. 

Eugour,  Voji  Ang4fra. 

jE/2«'yi, defcription  &  hîftoire  de  cette  vîlJe,Tom. 
IL  202.  b,  204.^.  du  Tnnple  deDiane.  203.  ^ 
du  Bas-relief  d'une  porte.  203.  a.  des  ruines 
d'ufi  ancien  battimeni  &  de  laportQ  de  la  perfe- 
cution.  104.  ^«  plaine  d'£pbefe«  lOf.  b. 


Epiue  viuetie^  defcription  de  cette  Plante,  Tool 
IL  168.  b. 

Efitapbe^  dans  Tlfle  de  Delos,  Tom.  I.  lai.^» 

Ere^ri.  Voy.  HeraeUe. 

Ertvau ,  deicription  de  cette  ville  &  de  ie$  envi- 
rons, Tom.  IL  141.  b.  fes  Eglifes.  143.4.  foa 
hilloire.  142.  a, 

Erizzo  Capitaine  Vénitien  empalé,  &  pourquoi, 
Tom.  IL  76.  a. 

Erzerouy  defcription  de  cette  ville  &  de  (es  envi- 
rons, Tom.  II.  III.  a.  revenus  que  le  Gou- 
vernement d'Hrzeron  rend  au  Grand  Sogneur. 
113.  tf«  fi  c'eft  la  même  que  Theodoflofolis, 
118.  a. 

Efcalier  d'une  ftruâurefîngulîere,  Tom.  IL  104. ^r. 

Efclave  y  conmicm  fe  vendent  les  Efclaves  àCon- 

♦  ilantînople,  Tnm.  IL  lo.  b, 

Efculape  reprefentée  fur  un  Bas*relief  à  Meteli- 
nous,  Tom  I.  166.  b. 

Eliendart  Turc  ^  Efcrit,  Tom.  I.  29.  b. 

Efirapadcy  manière  de  donner  TEilrapade  en  Tur- 
quie, Tom.  l.  36.  a. 

Etoffe  d'Amorgos  eftîmée.  Tom.  L  89.  a. 

Evaugile^  ce  que  c'eit  que  le  petit  Evangile  des 
Arméniens ,  Tom.  II,  161.  a. 

Euckariftie^  croyance  des  Grecs  touchant  TEa- 
charijlie ,  Tom.  I.  54. 4i.  des  Arméniens,  Tom. 
IL  i6f.  b. 

Eumuquesj  Tom  IL  23.  b. 

Empbraîej  defcription  des  Iburces  de  TEuphrate, 
Tom.  IL  114.  a.  117.  a. 

Emirope^  port  d'Eutrope  dans  le  Canal  de  la  Mer 
noire,  Tom.  il.  66.  b. 

Excramemu  des  Forçats  lèrvent  i  fumer  le  terroir 
de  Marfeille,  Tom.  I.  6  «. 

Extrime-ouârom  des  Grecs,  lom.I.  49.49.  des  Ar- 
méniens, Tom.  IL  167.  a. 

F. 

Tpigouy  premier  Médecin  du  Roî,Tom.La.tf. 

Jf  Femmes,  habits  des  femmes  de  OmJie ,  Tom^ 
L  34.41.  de  Milo  f8.  b.  de  Mycone.  io9.«. 
des  Turques,  Tom.  IL  si.a.  qualitei de  corps 
&  d'efprit  de  celle-ci.  5-2.  b.  leurs  intrigues.  5-2. 
K  manière  de  les  débarquer.  82.49.  leurs  Voya- 
ges dans  les  Cavaranes.  lOf .  b.  s'il  y  a  un  Paradis 
pour  elles,  Tom.  I.  i8x.  a.  vanité  des  femoKs 
de  Patmos.  169.  a.  de  Naxie.  82.  a.  fes  Gre* 
ques  prennent  leurs  beaux  habits  pour  affifter  i 
un  convoy.  5^0.  a,  tendrefib  des  L^cedemoniea- 
nes  pour  leurs  maris  ici.  a.  les  Turcs  ont 
croîs  fortes  de  femmes,  Tom.  IL  5-1.  a.  por- 
trait d'une  femme  des  Curdes.  117»  s. 

Fer  ,  Mines  de  Fer  en  Tlfle  de  Milo,  Tom.  L 
60.  a.  la  limaille  de  ftr  mêlée  avec  de  Teaa 
s'échaufiè.  60.  b^ 

Fer. 
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Ffrnol.  (M',  it)  Ambaflàdcor  de  France  à  la  Por- 
te :  fa  magniâcence,  Tom.  I.  i8i*  à.  prefents 
qu'il  fitao  Grand  Vifir,  Tom  ii.  17.  h.  nu 
Grand  Seigneur.  18.  i.  relation  de  ce  qui  fe 
paflà  a  ràodmnce  qu'il  eut  du  Grand  Vifir,  & 
à  celle  qui  écoit  préparée  pour  le  Grand  Seigneur. 
16.*. 

Fermia  Oriettialh  ^icîciiption  de  cette  Plante,  Tom. 
II.  I5'4.  h. 

Rrftte^  defcrîptîon  de  la  Férule  des  ancîtos,  Tom. 

I.  9^.  i.  Ton  ufage.  94.  a. 

Fiées  des  Grecs,  Tom.  I.  5-4  *.  des  Turcs, Tom; 

II.  46.  a. 

Feu ,  le  feu  fe  ^onferve  dans  la  tige  du  Nartheca^ 

Tom.  1.  93'^- 
/7f  jr«  de  Samos ,  Tom.  I.  ïj"8.  b. 

Ftgkier^  trois  fortes  de  fruît  du  Figuier  fauvage, 
Tom.  I.  130.  a.  comment  on  fait  meurir  les 
fruits  du  Figuier  domeftique.  130.  b. 

Fleur ^  hîftoire  de  plufîcurs  Fleurs  apportées  en 
France,  Tom.  II.  16.  <». 

Fontaine  dont  Teau  avoit  Iç  goût  du  vin,  Tom.  L 
135*.  à.  (}ui  guérit  la  fièvre  des  Grecs,  Tom.  II. 

Fouet  ^  dont  on  fe  fert  pour  amaffer  U  Ladanttmj 

Tom.  I.  29.  b. 
Fouines  de  France  eftimées  en  Levant,    Tom.  II* 

197.  b. 
Fourures  en  ufageparmi  les  Turcs, Tom. IL 5'4.tf» 

Fourures  d'Erxeron.  113.  «. 
France^  le  Roi  de  France  tti  fort  eftimé  des  Ma- 

hometans ,  Tom.  Ih  113   b. 
Francolsn  un  forte  de  perdrix  de  prairies  dans  Sa^ 

mos,  Tom.  I.  if9.  n. 
Fufil ,    manière  de  charger  tes  Fufils  en  Levant, 

Tom.  II.  15-7.  b.  nouvelle  manière  de  charger 

un  Fufil.  ibid^ 

G. 

GAlata ,  étymologîe  de  ce  mot, Tom.  II.  6  a. 
hiftoire  de  cefauxbourg,  /^i^.  fa  defcrîptîon, 
7.  a,  les  Chrétiens  y  vivent  en  liberté.  7.^. 

les  maifons  y  font  fouvent  confommées  par  le 

feu,  Tom.  I.  181.  a. 
Calotte^  ainfi  nommée  par  les  Gaulois,  Tom. II. 

178.  a.  Ion  hîftoire.  ibid. 
Galères  Turques,  Tom.  IL  38.  a. 
Gallipoli^  hiftoire  de  Gallipoli,  Tom.  L  177.  b. 

fafituation.  178.  a. 
Gauche  ,    le  Ganche  eft  une  efpece  d^efirapade, 

Tom.  I  36.  a. 
Garderobe^  cérémonies  que  les  Turcs  font  étant 

à  la  garde  robe.    Tom.  IL  42.  b. 
Gaulois^  leurs  conquêtes  en  A  fie,  Tom.  IL  177.11. 
Géographes^   s'Hs  doivent  $*âppîîquer  à  TAfirono- 

xsie^  Tom.  II.  91,  a.  leur  erreur  fiii  lapofitioa 
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de  Sinope.  91.  b.    fur  le  cours  du  fleuve  H^ 
lys.  9^.  «., 

Géographie^  ftations  Géographiques  faîtes  àNaxie, 
Tom.  I.  86.  b,  à  Radia.  94.  b.  à  Nio.  97.  b. 
à  Sikino.  99.  a.  à  Policandro.  100.  a.  à  My< 
cône.  iio.  a.  à  Delos.  120.  4-  à  6yra.  124.  b. 
à  Thermie.  126.  b.  à  Zia.  131.  <7.  à  Tine.  140. 
b.  à  Samos  168.  à  Patmos.  170.  a. 

Géorgie^  defcrîpiion  de  ce  pays,  Tom.  II.  120.  j. 
foH  hiftoire.  &  revenus  du  Prince.  131.  a,  les 
gens  de  qualité  y  exercent  la  Charge  de  Bour- 
reau, ibid^  tout  s*y  fait  par  échange.  127.  a.  fi 
le  Paradis  t^rreflre  étoît  en  Géorgie.  135-.  j.  por- 
trait des  Géorgiennes.  127.  b. 

Géorgiens^  leurs  mœurs,  Tom.  IL  131.  ^.  leur 
codi/herce.  l'ii-a,  leur  Patriarche.  134.4.  leur 
religion.  134.  b. 

Geramum  Orteutale ,  defcription  de  cette  Plante, 
Tom.  II.  14  b 

Geum  OWf«/tf/^, defcrîptîon  de  cette  Plante, Tom» 
IL  148.  b. 

Gingidium  Diofcoridis ,  defcription  de  cette  Plante, 
Tom.  IL  172.  a^ 

Girapetra^  ville  de  Candie,  fes  dîfferens  noms  & 
fon  hiftoire,  Tom.  I.  18.^.  fa  defctîptîon,  ibid.- 

Goiffbu  a  fait  un  recueil  des  Plantes  qui  naiflënt 
dans  les  Alpes,  Tom,  I.  1.  a. 

Gomme  adragunt  du  mont  Ida,  Tom.  I.  22.  a^ 

Gortyne  y  ville  de  Candie,  fon  origine,  Tom.  I. 
23.  a,  defcription  de  (es  précieufes  ruines.  23.^; 
fes  ports.  26.  a.  Infcriptions.  2f .  b. 

Grabufes^  Cap  &  Fort  de  Grabufes,Tom.1. 31.*; 
hiftoire  critique  de  ce  Cap.  31 .  ^. 

Graines  du  Guy,  Tom.  IL  176.  a.  fi  les  Plantes 
font  renfermées  dans  leurs  graines.  14^.  b. 

Grand  Seigneur^  relation  de  ce  qui  Ce  pafia  à  Tau* 
diance  accordée  à  M.  de  Ferriol  pour  le  Grand 
Seipneur,  Tom  II.  17.  b. 

Gran'tque^  rivière,  Tom.  IL  193.  b. 

Granit  y  carrières  de  Granit,  Tom.  I.  117.  b, 

Grèce  y  defcription  des  Eglifes  &  des  Monafteres 
4e  Grèce,  Tom.  L  44^  b. 

Grec ,  différence  entre  les  Turcs  &1«s  Grecs,  Tom. 
IL  SS'  ^'  habits  des  Grecs,  Tom.  l.'^^b.  des- 
femmes.  182  b,  caraâeredes  Grecs.  34 .4.  leurs 
Patriarches  &  leurs  Prélats  les  rançonnent.  39.  «.. 
hiérarchie  de  leur  £s;li(è.  39.  a.  fi  les  Preftres. 
Grecs  peuvent  fe  marier.  40.  a.  leur  manière  d'ad* 
miniftrerlesSacremens  47.ii.leur$  enterrements. 
«o.  b.  leurs  cérémonies  de  la  Meflfè.  46.  a.  leur 
Ignorance  au  fujet  de  la  confecration.  47.  a.  leurs 
jeunes  &  leur  nourriture  pendant  ces  jours  de 
jeunes.  42. ii.  leurs  jours  d*abftinence.  43.  a.\\% 
bfttiOent  un  grand  nombre  de  Chapelles.  44.  a. 
ignorance  des  Ecclefiaftiques  Grecs.  37  a,  5-4.4. 
ilscroyent  que  le  Diable  ranime  les  corps,  54.^9. 
leu;  croyance  fur  r£ucbaiifiie ,  TEnfer,  &  le  Fur- 

ga« 
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gatoîrc.  f4.  é,  leur  minkre  de  célébrer  les  Di- 
manches &  les  Pertes.  5-4.  b.  comme  le  Evé- 
quc  donné  la  Benedidion.  39.  a.  comme  il  bé- 
nie les  eaux.  43.  b.  habits  des  Papas  en  Robbe 
fourrée.  43.  b,  leurs  habits  Sacerdotaux  46.  a. 
des  Diacres  &  Soudiacres.  49.  a.  leur  dévotion 
envers  les  images  de  la  Vierge.  5*4.  a.  88.  b. 
leur  manière  de  pefcher  au  Trident,  91.  s,  céré- 
monies qu'ils  font  le  jour  de  la  Transfiguration. 
'J  om.  II.  f.  a.  comment  on  doit  prononcer  le 
Grec.  13.  i». 

Grenouilles  de  Serpho ,  Tom.  I.  70.  a^ 

Grotte  de  Antiparos,  Tom.  I.  73.  a. 

Guerre  y  première  Guerre  de  Religion ,  Tom.  IL 

Gtmdelia^  defcription  de  cette  Plante,  Tom.  IL 

108.  b 
Gmudelcbeimer  entreprend  le  Voyage  dn  Levant 

avec  M.  Tournefort,  Tom.  1. 1.  b,x,a, 
Gtty^  conmient  le  Guy  fe  multiplie  ,    T#m»  II* 

176.  a. 
Cymmi^e  deDelos,  Tom.  1. 113.  «. 

H. 

y  TAbif ,   defcription  des  habits  des.  Dames  de 
Jfjf    Miconc,  Tom  I.  109.  s. 

Haly  Pacba^Gtand  Vifir,  &  depuis  Viceroi 
fde  Candie  «  fon  hilloire,  Tom.  1. 17.  a. 
Halys  y    Defcription  de  cette  rivière ,  Tom.  IL 

9f .  a. 
tUrpjes^  de  quelle  manière  Phinée  en  fut  délivré, 

Toiiu  II.  73.  b. 
Htleney  femme  de  Menelaiis  a  donné  (on  nom  à 

une  Ifle  de  l'Archipel ,  Tom.  I.  131.  b.  .Voy. 

Mëcremifi. 
Hellefpowt ^ponrqnoi  ainfî  nommé, Tom. I  174*^. 
Ueliotrofitpnj  defcription  de  cette  Plante,  Tom* 

I.  Sf.  a. 

Hiracléey  (aujourd'hui  appelle  Eregri  ou  Pemde^ 
raebi^  )  ruines  de  cette  ville,  Tom.  II.  81*.  «• 
ion  hiftoire  &  les  forces.  Sf.^.  Plante  qui  croît 
auprès  de  cette  ville,  Sf.  a.  Hercule  y  étoic 
fort  honoré.  86.  a. 

Hercule^  Médailles  frappées  à  Thooneur  d'Her- 
cvle ,  Tom.  II.  86.  b, 

Hermitages  affireux  de  Samos ,  Tom.  I.  164.  s. 

Hermites  Gtcc$j  Tom.  I.  41.  ^. 

Hermmsj  rivière,  Tom.  IL  I9f.  s. 

Neroj  fes  amours  avec  Leandre ^  Tom.I.  175'.^. 

Hippodrome  de  Conftancinople,  Tom.  II.  8.  b. 

Homère ,  avantures  de  ùl  mère  .en  le  mettant  au 
monde,  Tom.  IL  101.  >.  qqel  eft  ]fi  Heu  de  (a 
naiflance,  ibid.  &  Tom.  L  I4<.  b.  foo  tom- 
beau- 95'«  b^ 

Hôpitaux^  de  Turquie,  Tom.  II.  47.  4. 

HMUrie  de  Turquie,  Tom*  IL  47.  «. 


Huet ,  fon  opinion  fur  le  Paradis  terreftre  rtfatée, 

Tom.  IL  135-.  b. 
Huile  y  vertus  de  l'huile  de  Lentifque,  Tom.  L 

82   n. 
Hyper icmm  Orientale  ^  defcription  de  cette  Plante, 

Tom.  IL  97.  b. 

L 

C^AniJfaires ,  leur  dîfcipline,  Tom.  II.  33.  *. 
T    leurs  infolences.  zx.  a.    leur  trefor.  35*.  «. 

^J      ils  balancent  la  puinknce  du  Sultan,  ii.  a. 

Jwriim ,  le  Jardin  Royal  contient  plus  de  trois 
mille  Plantes,  Tom*  IL  13.^.  Jardins  du  Grand 
Seigneur,  69.  a,  defcription  du  Jardin  du  Gou- 
verneur de  la  Canée,  Tonu  1. 9.  b. 

F45/&fc/,voleursd*Armenie,TonuIL  1 14  b.  &i  i^Jk. 
^4^»,  chef  des  Argonautes,  Tom.  IL  71.  ^.77.  b. 
}afpe^  carrières  de  Jafpe,  Tom.  L  141.  b. 
Iberien^  hilloiredes  Iberiens ,  Tom,  IL  129.^.  leur 

conver(ion«  1 30.  b. 
Icûria.  Voy.  Ntcaris. 
Icboglamsy  leur  éducation,  Tom.  II.  24.  «« 
Ida  y  defcription  du  mont  Ida,  en  Candie,  Tom. 

L  20.  b.  étymologiede  ce  mot.  21.  40. 
Jeux  des  Turcs  j  Tom.  IL  40.  a.  j6.  b. 
lufauterie  Turque,  Tom.  II.  33.  b. 
luopus ,    fource  dans  la  petite  Delos ,  Tom.  L 

m.  b. 
Infcriftioms  y  de  Gortyne,  Tom.  L  24.  b.  if.  b. 

de  la  Caverne  de  Melidoni.  3a  K    d'Aptère. 

32.  s.  d'Antiparos.  72.  a.  74.  u.  de  Naxie.84. 

b.  deSantorin.  i04L»b.  de  Delos.  113.^.116.4. 

117  a.,  iii.b.  deConftantinople.i8o.  ii.d'Ue« 

raclée,  Tom.  IL  Sf.  a.  de  Trebîfonde.  130.*. 

d'Ancyre.  178.4. 179.  ^.  d'Angora.  18 1.4.  d'E- 

pbefe.  20f«  4« 
lof.  Voy.  Nio. 
Joulis ,  reftes  de  la  ville  connue  fous  le  nom  de 

Polis.  Tom.  I.  127.  #.  ftame  de  la  Déeffe  Ne- 

mefis.  127.  b^  infcription,  ibid.  hiSoire  de  cette 

ville.  127.  b. 
Joura^  defcription  de  cette  Ifle,  Tom.  1. 132.  m. 
Ifle ,  quelles  font  les  Ifles  qui  ont  paru  dans  l'Ar- 
chipel, Tom.  L  102.  4. 
Jmfs ,   les  Marchez  paflent  par  leurs  mains  dans 

le  Levant ,  Tom.  L  f .  b.  J  uifs  de  Smyrne ,  Tom. 

IL  197.  b.  fi  les  femmes  Juives  peuvent  entrer 

dans  le  Serrail.  28.  4. 

^ulfa.  Colonie  d'Arméniens,  Tom.  ILiyS.  *. 
fuuouy  fon  Temple  &  miracle  de  fiatuë,  Tomu 

L  162.  4.  fes  attributs.  163.  a.   Médailles  oà 

elle  elt  rcprefentée.  1 63.  4. 
Jupiter  y  miracle  de  la  ihtue  de  Jupiter  de Sinope, 

Tom.  II.  93.  4. 
Juflice  ,    les  Chevaliers  de  Malte  rendent  bonne 

JuQice  dans  T  Archipel ,  Tom.  I.67.>.cpmaHait 


DES      MATIERES. 


on  la  rend  en  Tlflc  de  Mîlo.  fç.  -i.  parmi  les 
Turcs  ,  Tom.  II.  4.  b.  30.  a.  abus  qu'on  y 
commet.  31.  m. 


K. 


J/^Entf^  montagne  de  Candie,  Tom.  I.iS.^. 
A  itfrW/, le  Kermès, croît  en  Candie  fur  les 
montagnes  couvertes  de  neige,  lom»  U 
19.  «• 


T  Abyrimtbt  de  Candie,  fa  dcfcription ,  Tona. 

1  j  tx6.  a.  écritures  qui  fe  trouvent  au  fond. 
%6  b  Cl  c'eft  un  ouvrage  de  l'art  ou  de  la 
nature.  27  a  fon  hilloire  critique.  27.  *.  pro- 
phéties écrites  fur  fes  murailles.  28.  a. 

Ladammm,  defcripiion  de  cet  Arbriileau ,  Tom.L 
29.  *.  manière  d'amaQcr  le  Ladannm.  29.  b. 

Lappa,  ce  que  c'cft,  TomJI.  SS-^-      ti  „«  ^ 

L<iZ.Mli,  où  le  trouve  cette  pierre,  Tom.  11. 1 19.  tf. 

Lrsmdre.ùs  amours  avec  Héros,  Tom-  1.  I7f.^. 

Lemtifyme  dcfcripiion  de  cet  Arbre ,  Tom.  1. 144. 
a.  comment  il  donne  le  maftic.  144.  b. 

Lepas  ,    fortes  de  coquilles.    \  om.  1.  94  ^^r^* 

Lepidium^  defcripiion  d'une  efpecc  de  LeptdtMm^ 

Tom.  II.  141-  * 
Ltsbos.  Voy.  Metelin,  ^         .  t 

Letbéy  ruiflca   de  Candie,  Tom.  \^  ^^'' 
Leventh,  foldats  Turcs ,   loml.  ibi.  K  Tom. 

Lévriers^  ils  font  communs  en  Afîe,  a  aux  en- 
virons de  Conftaniinople,  Tom.  II.  37.  a. 

Lézards  de  Delos,  Tom.  l.  119.  ^-  ,  _, 

Lichen^  defcription  de  cette  Plante,  lom.  l.bç.-». 
Lierre]  ufage  &  defcription  du  fruit  Lierre  jaune, 

Tom.  II  ijr.  ^'  . .  ,  T.-     r-.^^ 

ifW«».  defcription  des  Limaçons  de  Mer, Tom. 

'•  87-  ^-  „     ^ 

if^  des  Turcs,  Tom.  II.  f^-  *•  ,       ^    -^_  • 
IrfVr  des  Orientaux,  combien  elle  pefc,  Tom.l. 

i<?,  trois  fortes  de  loix enfeîgnées  par  Mahomet, 

Tom.  II.  39.  a.  ...     ^       vT 

L^pA^i . defcription  de  cette  ville, Tom. H  192.  j- 

fi  c'eft  Tancicnne  Apollonia  &  ion  hiftoire.  tbtd. 

Voy.  Abouillofia, 
Loup  Cervter,  un  b«te,  Tom.  I.  iÇf    a. 
Lmcullui  défait  Mi^hridate,  Tom  11.  84.  b. 
Lmmtere  ^ui  paroît  fur   le  Cap  de  Samos,  Tom. 

Lnnart  ^fruticofi  ,    defcription  de  cette  Plante, 

Tom.l.  92.  *.  11^,0. 

Lupnwiê,  Conful  de  Smyrne,  âgé  de  118.  ans, 

Tom  l.  i6j.  *.Tom.  lU  i97*«* 

7«».  //• 


Lycbnh  Orienialis  ,    defcription  de  cette  Pkuite) 
Tom.  I.  148.  b,  15^4.  b. 

M. 

MAcrts^ài  Macrouifi  (ou   Hélène^)    hiftoire 
&  defcription  de  cette  Ifle,  Tom  I.  131.41. 
.Af/jf»i^«f,  defcription  de  cette  ville,  lom. 

II.  195*.  a,  de  fes  environs,  ibtd.  fon  hiftuire, 

195-.  b.  ^ 

Mahomet^    fa  naiflance  &  fon  génie,  Tom.  II. 

39.  a. 
Mahometans^  ils  font  divifet  en  qnatre  feâes,leut 

créance,  Tom.  II.  40.  a.  Voy.  Turc. 
Malades  amenez  à  T  Auteur  pour  les  guérir,  Tom* 

I.  34.  a, 
Mahhe  ,    les  Chevalier  de  Malte  rendent  bonne 

jufticç  dans  TArchipel ,  Toni.  I.  67.  b. 
Maniroclesy  fngeni^'ur  de  Darius,  Tom.  II  69.** 
Manne ^  ce  que  c*e(l  que  cette  drogue,    Tom.  I. 

123.  b, 
Manady  l'Empereur  Manuel  a  fait  bitir  la  Tour 

de  Leandre/Tom.  II.  68   a 
Marbre  y  montagnes  de  Marbre,  Tom.  I  1^9.^. 

Tom-  H.  170.  a.  173.  a.  175;.  b.    Marbre  de 

Paros,  Tom.  I.  77.  a.    Ic^  villages  de  Candie 

font  bâtis  de  Marbre.  3f .  b,    bloc  de  Marbre 

enté  fur  des  pierres  ponces.  104»  a. 
Marchand^  TAbaffadeurde  hrance  eft  juge  ender« 

nier  reflbrt  des  Marchands  François  à  Conltan- 

tinople,  Tom.  II.  20.  b.  gain  des  Marchands 

du  Levant  fur  la  foye.  174.  a. 
Marché .  defcription  du  Marché  de  Conllantino-' 

pie,  Tom.  11.  10  a. 
Mariage  des  Turcs,  Tom.  Ilfo.  *.  dtrsPreftrcf 

Grcci,Tom.  I  40  a.  cet em«  »niesdu  Marîaçc  chei 

les  Grecs,f0.if. chez  les  Armeniens,Tom.II.i67.<f. 
Maronitrs  d*lnde  ,    ^ar  qui  apportez  en  France , 

Tom.  II.  16.  a- 
Marjeille^  hilloîre  &  éloge  de  cette  ville,  Tom» 

I.  3  a.  fon  commerce,  f.  b. 

Mafttc  de  vScîo  ,   Tom.'  1.  144.  a.  b..  fes  ufages^ 

I4f.  a.  Voy.  Lentifyae. 
Maurocnrdato ,  belles  qualitez  de  ce  Grec ,   Tooi* 

II.  12.  ^. 

Mauiolée  de  quelques  Princes  Othomans ,  Tom* 

I.  184.  b>  de  Solyman   186.  a. 

Méandre^  rivière  d*Anatolic,  Tom;  II.  202  b. 

Médailles  de  Girapetra,  Tom.  I  18.^.  deTran 
jan.  31.  b.  de  Gonyiie.  2f  « .  de  ^iphant). 67. 
a.  de  Nîo.  96.  à.  d'Aniorgos.  89.  tf  de  Nico* 
mede  Fpiphane.  114.'.  de  Delos.  121.  *. 
dt.s  Tenit^ns.-i^ô.  b.  de  Mytikiic.  149  b.  de 
Scio.  1+3.  a.  de  Tencd^îs.  15-1.  b.  de  Sa- 
mos. 163  a.  167.  w.  de  l'yrha^ore  167  a. 
de  Skyros.  172  a.  de  Mvian  e  187.  a. 
&Tom.  Ii.2s.tf,  d'Heraclée.  î^.b.  d'Amallris. 
E  e  8y.  m. 


'Angora. 

Clazomene. 

ne.  200.  a 
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8p.  é.  de  Sînope*  91.  *.  d'Amîfus.  96.  s^  de 
Cerafontc.  98.  *.  d'Anqrrc.  179.  j.  180.  a. 
d*Angora.  181.  *.  d*AboliiiIona.  191.  *.  de 
e.  190.  M.  deSeagî.  199.41.  de  Smyr- 
.  deMagnefie.  x^^.aAsi  Cayftrc.  196. 
h.  202  b.  d*Epheie.  202.  h,  204.  ». 

Médecins  du  Levant ,  Tom.  I  65-.  b.  ils  ne  peu- 
vent tâter  le  poux  des  femmes  Turques  qu'à 
travers  une  gaxe,  Tom.  IL.  27.  *• 

Médecine  ^mzmtï^  dont  on  la  pratique  dans  le  Le- 
vant, Tom.  I.  65-.  b.  elle  y  eft  exercée  piar  les 
Religieux.  82.  *.  fon  utilité,  Tom.  II.  1^4.  a. 

Mele/igene jpouTquoy  ce  nom  fat  donné  à  Homè- 
re, Tom.  IL  20  r.  b. 

Melter^  Cap  de  Candie,  Tom.  I.  12.  *. 

Menêgerie  au  Grand  Seigneur,  Tom.I.  i8f.  #• 

Mendtans ,  pourquoy  il  n7  a  point  de  Mendians  en 
Turquie,  Tom.  II.  46.  *. 

ilfff«r,defcription  du  pèlerinage  de  la  Meque  par 
les  Turcs,  Tom.  II.  49.  m. 

Mer  y  Mer  noire ,  ou  Pont-Euxinfim  débordement 
dans  TArchipel ,  Tom.  I.  80  b.  defcription  du 
Canal  de  la  Mer  noire,TonL  II.  61 .  « .courans  fin- 
guliersqui  s*y  trouvent.  62.  b.  conunent  il  s'eft 
formé.  63.^.  pourquoy  fes eaux  &  celles  de  la 
Mer  Cafpienne  font  falées.  6^.  b.  il  elles  fe 
glacent.  îbid.  defcription  de  la  Mer  noire, 
77.  «.  defcription  de  fes  codes-  91*  «.  Plan- 
tes qui  y  naiifent.  %i.é.  8;.  s.  MerEgée.Voy. 
Archipel. 

MefpilHs  OrietÊuUsj  defcription  de  cette  plante, 

Tom.  IL  171.*. 
Mejfe^  des  Grecs,  Tom.  L  46.  s.  Meflè  de  mi- 
nuit célébrée  dans  la  grotte  d*Antiparos.  74.  a. 

Mctk  des  Arméniens,  .Tom.  IL  lôf.  b.  ils  la 

difent  rarement.  164.  b. 
Metelim  y    (on  Lesb9s)  antiquttet  de  cette  Ifle « 

Tom.  L   148.  b.    les  grands  hommes  quVlle 

a  produits.  149.41.  la  defcription.  i$o.a.  mœurs 

de  fes  habîtans.  ibid.  habits  des  femmes,  ifo.a. 

fes  vins.  1  fo.  b. 
Metelinomt  ,    village  de  Samos,  Tom.  L  166.  4. 

defcription  d^un  bas-relief  d*Efcu]ape.i 66.  b. 
MicocoMiier ,  defcription  d'un  Micocoulier ,  Tom. 

IL  170.^. 
Micomli^  Tom.  L  108.  a.  Voy.  Mycpne. 
Miel  y  fi  le  Miel  des  codes  de  la  Mer  noire  rend 

infenfé,  Tom.  IL  ico.^. 
MilUsy  longueur  des  Milles  en  Levant.  Tom.  L 

6.b. 
Minaret  y  ce  que  c*ed,  Tom.I.  185-.  b. 
Minerve ,  proteârice  des  Argonautes ,  Tom«  IL 

72.  b. 
Mines  de  fer  &  d'alun  en  Milo,  Tom.  I.  éo.n.  & 

63.  b.  dMr,  d^argent  &  de  plomb  en  Siphanto. 

67.  a.  de  fer  &  d'Aiman  en  Serpho.  69.  a.  d'or, 

d'argent  &  d'émeril  en  Naxie«  84,  b^  de  fer  & 


E 


de  bol  en  Samos.  1 5*9.  b,  &  de  cuivre  à  Gmnif- 
cana&  Cadamboul,  Tom.  II.  173.  b. 

Miliûtes,  leurs  qualitez,  Tom.  L  yH.  ^. 

Miio^  lile  de  l'Archipel ,  fa  defcription  &  fon 
hîftoire,  Tom.  L  5-7.  a.  Capfi  devenu  Roi  de 
cette  Ifle ,  pendu  à  Conftantinople.  S7-  b.  Port 
de  Milo ,  avec  le  profil  des  Ifles  voilines.  5^7. 
«•  defcription  de  la  ville.  58.  ^r.  d'où  elle  a  pris 
fon  nom.  58.  b.  impots,  gouvernement  &  ad- 
miniAration  de  la  Judice.  5-^.  b.  les  Evelqaes. 
5-9.  a.  fes  Eglifes  &  fes  Monaderes.  5-9  b.  ha- 
bits des  femmes.  58.  b.  Arbres  qui  y  naîdènr. 
60.  tf.  fes  mines  de  fer  &  d'alun ,  &  fes  miné- 
raux. 60.  b.  63.  b.  fes  richeflès.  61.  tf.  fes  Plan- 
tes 61. b.  lès  vins.  6i.a.  manière  d'y  blanchir, 
fes  eaux  &  fes  bains.  62.  a.  fes  cavernes.  65*.  s. 

Mille  fer tuis  ^  defcription  de  cette  Plante,  Tom.  II. 
97.  b. 

Mthiades  affio^e  Paros,  Tom.  L  75".  a. 

Mirabeau  y  deicription  de  cette  vallée  en  Candie, 
Tom.  1. 18  tf.  iîtuation  delà  rade  du  même  nom, 
i8.^. 

Miracle  de  l'image  de  S.  Georges  à  Skyros^Tom. 
L  175.  *. 

Mitbriaate  receu  dans  Heraclée ,  Tom.  IL  84.  a. 
88.  a.  fa  défaîte  par  Luculius.  193.  a.  Inscrip- 
tion de  lu^.  114*  if. 

Mocenij^0^  6eneral  des  Vénitiens  ,  fit  une  faute 
confiderable  à  l'attaque  de  la  Canée,  Tonu  L 
8.  if. 

M^naftere^  defcription  des  Monaderes  de  Grèce, 
Tom.  I.  4f.  a.  de  Milo.  60.  a.  de  Paros.  yS.  b. 
de  Naxie.  8^.  a.  d' Amorgos.  89.  b,  de  Myco- 
ne-  108.^.  deNeamonien  Scio,  1 41.^.  de  Pat- 
mos.  168.  b.  de  Skyros.  173.^.  de  Galata. 
Tom.  IL  7.  a.  de  S  Jean  auprès  de  Trebifon- 
de.  104.  a.  de  Bifni.  138.  a.  des  trois  Eglifes. 
138.^.  deCorvirap.  144.  «f.  dulacd'£rivan,an- 
derité  des  Religieux  143.  a. 

Monnaye  d\x  Levant,  Tom.  IL  131.  s. 

Marine  ,  defcription  de  cette  Plante  ,  Tom.  IL 
120.  a. 

ilf«r/,  manière  d'en  terrer  les  mortsparmiles  Grecs, 
Tom.  I.  f  0.  b,  hîdoire  d'un  mort  qu'on  dilbrr 
revenir  en  l'ifle  de  Mycone.  5-2.  a.  les  Tares 
enterrent  les  morts  fur  les  grands  chemins.  9.^» 
leurs  croyance  au  fujet  des  morts.  186.4.  Toin« 
IL  ^8.  a.  leur  manière  d'enterrer  les  morts.  j-S. 
b.  les  Arméniens  prient  pour  les  morts.  161.  b. 

Mofaïfme  de  Sainte  Sophie.  Tom.  L  iS/^a. 

Mofqmée^  defcription  des  Mofquées  de  Conflanrr« 
nople,  Tom.  I.  180.  b.  182.  b.  des  principaiet 
villes  ,  Tom.  IL  46.  b.  revenu  des  Mofqnécs 
Royales,  &  à  quelle  occafion  un  Emperecr  en 
peut  bitir ,  Tom.  L  187.  a.  hidoire  de  la  MoP 
quée  des  Arabes,  Tom.  IL  7..  a. 

Moufii  y   ion  autorité  ed  la  plus  grande  qni  fbit 

dans 
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dans  TEmpIre,  Tom.  It.  s6.  t,  Moufii  traîne 

fur  une  claye.  1 88.  h. 
Moulin^  defcrîption d'une  forte  de  Moulin  à  bras, 

Tom.  I.  fy.  b. 
Mourut^  Sultan,  fon  avarice,  Tom.  II.  26.  m. 
MftMtdrîUj  defcription  d*une  efpece  de  Moutarde, 

Tom.  I.  98.  b. 
Muets  du  Serraîl,  Tom.  II.  27  a. 
Mufiqmt  des  Turcs,  Tom.  IL  lOf.  b. 
MnfmlmûMs.  Voy.  T'urcs. 
Micdty  montagne  d*Afie,  Tom.  I.  iff.  h. 
M^ome  (  ou  mtcouU ,  )    defcription  de  cette  I£le , 

Tom.  !•  106.  k.  fon  Fort.  106.  b,  fon  commerce. 

ibid.  fon  hifloire.  108.  m.  habits  des  Dames  de 

M  y  cône.  109.  «• 
Mytilime.  Voy«  Metetiw. 

N. 

X  lÀim  du  Serrai! ,  Tom.  II.  27.  b. 
±\ Nanfio  (ou  Anafbe^)  hiftofrc  &  defcription 

de  cette  Ifle,  Tom  I.  lOf.  4. 
Nartheca ,  defcription  de  cette  Plante,  Tom.  1. 93.  b. 
Nax'te^  manière  de  pefcher  en  Naxie,  Tom«  I. 

59.  b^  hidoîre  de  cette  lfle.29-  ^-  fa  defcription. 
I.  b,  fon  chafteau.  82.  a.  ion  Clergé  &  fes  E- 
gKfes,  82.  b.  fes  Monafteres.  83.  h.  fes  anti- 
quitez.  84*  #«  Habit  des  Naxtotes.  82.  b. 

Ntmejis^  Çj^^^  ^^  '^  Déeife  Nemefis  dans  Tlfle 
de  Zia,  Tom.I.  127.  b, 

Neocore^  cequec'eft,  Tom.  II.  180.  a, 

NicMrîa  (ou  Uaria^)  defcription  de  cette  Ifle, 
Tom.  I.  If  3-  b  religion  de  fes  habitans.i5'4.«» 

JST/Voiirrftf,  defcription  de  cetécikil,  Tom.  I.  87.^. 

Nicfara  ou  NeQeœftres^  ville  d*AnatoIie,Tom.  IL 
173.  b. 

Kio  (ou  Jos^)  Iflc  célèbre  par  le  tombeau  d*Ho- 
mere,  fa  defcription  ,  Tom.  I.  95*.  b.  habits 
des  femmes.  97.  a. 

Nitre  d*  Arménie ,  Tom,  IL  157*  *• 

Nohlejfe  de  rifle  de  Naxie ,  Tom.  I.  82.  a. 

NêCês  des  Turcs,  Tom.  il.  5*1.  «. 

N^inttl^M.dc  Nointel  fit  célébrer  la  Meffe  de  mi- 
nuit dans  la  grotte  d'Antiparos,  Tom.  I.74.  a. 

Nomij  par  qui  impolèi  aux  enfans,Tom.II.4i.  A* 

« 

O. 

OBeltfyMfs  de  Conftanftinople ,  Tom.  II.  8.  b. 
Oceémj  fi  les  eaux  de  1  Océan  fe  font  ouvert 
un  paiGige  dans  la  Méditerranée,  Tom.  II. 

Ofil  de  Bouc ,  defcription  de  ce  Coquillage,  Tom. 

I.  94.  ^. 
Oeillet  de  Ser^ho,  fa  defcription,  Tom.  I.70  m. 
Oemft  cuits  dans  des  foorces  d*eaa  bouillante,  Ton^ 

1.  62«  b. 
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Officiers  du  Serrail,  Tom.  II.  23.  b. 
Offrande  du  Colyva,  Tom.  I.  ji.  *. 
Otfeau^  defcription  d'un  Oifeau  d'Arménie,  Tont 

IL  145".  b. 
0 Haros  y  Tom.  I.  75'.  û  Voy.  Ântiparês. 
Oliviers^   les  Oliviers  font  en  abondance  autour 

de  la  Canée,  Tom.  I.  B.  b.    il  n'y  en    apoint 

en  Arménie,  Tom.  IL  140.  a. 
Olympe^  montagne  d'Anatolie ,  Tom.I.  187.  4, 

188.  b. 
Ottêbrychfs  Orientalisy  defcription  de  cette  plante  | 

Tom.  IL  108.  a. 
Opium  y  fa  vertu,  Tom.  IL  5*9.  b. 
Oque^  ce  que  c'eft,  Tom.  1.  9.  a. 
Orangers  de  Candie,  Tom.  L  9  b, 
Orcan^  Tombeau  de  ce  Sultan,  Tom.  II.,  188.  J« 

fon  tambour  &  fon  chapelet,  ibid. 
Orcbis  Cretica ,  defcription  de  cette  Plante,  Tom. 

L  12.  a.  Orientalis^  Tom.  II.  if.  a. 
Ordre  ^   comment  on  confère  les  ordres  chex  let 

Arméniens,  Tom.  IL  168,  a. 
Orjganum  DiétamniCreticifacie^il^Çm^ixoVL  de  cettd 

riante,  Tom.I.  91.  b. 
Otbâmans.  Voy.  Turcs. 

P. 

PAcba ,  avarice  des  Pachas ,  Tom.  1. 1 7.  ë.  leur 
dépoiiille  appartient  au  Grand  Seigneur, 
Tom.  IL  22.  b.  prefents  qu'ils  lui  font.  22. 
b.  26.  a.  fondions  des  Pachas  à  trois  queiies  & 
pourquoy  ainfi  nommei.  30.  a.  defcription  de  la 
marche  d'un  Pacha,  Tom.  IL  loj*.  b. 
P^e^  éducation  des  Pa^es  du  Grand  Seigneur^ 

Tom.  IL  23.  *.  Pages  cveutrez.  27.  a. 
Palais  de  Conftantin,  Tom.  I.  188.  éi.  de  Teflîs, 
Tom.  IL  133.  a.  du  GrandSeigneur.Voy.  &r- 
rail. 
Paleocaftroj  fi  c'eft  l'Aptère  des  Anciens,  Tom.L 

32.  et. 

Paleopolhy  ville  d'Andros,  Tom.I.  134.*. 

Papas ,  noms  des  Preftres  Grecs  fecuHers ,  Tom. 
J .  40.  a.  leur  habît  en  Robbe  fourée.  43.  b.  ha- 
bits Sacerdotaux.  46.4.  comment  ils  font  diftin*» 
guc2  des  Caloyers.  40.  b. 

Papaver  Orientale.  Voy.  Pavot. 

Pâques  ,  cérémonies  que  les  Grecs  oblèrvent  l  It 
ftftede  Pâques,  Tom.  L  42.  b. 

Paradis  des  Turcs,  Tom. IL  f8.  *.  s'il  y  en  a  un 
pour  les  femmes  Turques,  Tom.  L  182.  <f.  où 
étoit  le  Paradis  Tcrrcftre,  Tom.  IL  135".  a. 

Parât  y   ce  que  c'eft,  Tom.  L  9.  u,  17.*. 

Psrecbid.  Voy.  Paros. 

Paras ,    hiftofre  de  la  ville  &  de  l'Ifle  de  Paros, 

Tom.  L  75'.  a.  defcription  de  la  ville.  76.^.  fon 

marbre  &  fes  antiquitex.  ibid.  fes  Plantes.  76.  b. 

fon  port.  78.  •.  fes  Eglifes  &  fes  Monafteres.  78.  b. 

Ec  2  Pétr^ 
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Partbemiy  defcription  de  cette  rivière,  Tom.  II.  88.  ^. 

Pajfep'jrt  dc  la  Porte,  Tom.  II.  80.  ^. 

JPateiaro^  Viceconfal  de  France  à  Rctimo,  foa 
hiftoire,  Tom.  I.  ia.  a. 

Patmo  &  Patm9s^  defcription  de  cette  Ifle,  &  da 

.  Couvent  de  S.  Jean,  Tom. i.  168. ^.  (es ports. 
f^/V/.fon  gouvernement.  169  «.fesantiquitex.  169. 
^.  habits  des  femmes.  169.  a. 

Patriarcbat  ,  cette  dignité  iè  vend  aux  Grecs , 
Tom.  I.  38.  a. 

Pairiarckey  les  Patriarches  Grecs  fe  détrônent  les 
uns  les  autres,  Tom.  I.  ^8.  s  cérémonies  qu'on 
obferve  à  leur  réception.  38.  h,  ils  rançonnent 
les  Evefques.  39.  a.  pretens  que  Mahomet  II. 
fit  au  Patriarche  des  Grecs.  37.  «.  Patriarche  des 
Arméniens,  l'om.  il«  162.^.  de  quelle  manière 
l'Auteur  en  fut  receu.  143.  ii.  revenu  &  pouvoir 
du  Patriarche  d'Itchmiadzin.  16).  a. 

PavQt ,  defcription  d'une  efpece  de  Pavot,  Tom.  II. 
118.^. 

Ptnderacbî.  Voy.   HersuUe. 

PêrSy  d'où  ce  fauxbourg  a  pris  ce  nom,Tom.II« 
7.  b.  fa  defcription  4  ce  qu'il  renferme.  8.  0. 

Perdrix  font  en  abondance  dans  Nanfio,  Totn.L 
lOf.  b.  Perdrix  privées.  147.  b. 

Perlamsj  leur  religion,  Tom.  II. 40.  m.  leur  poli- 
tefle.  IZ7*  b. 

Ftfr/f,  difficulté!  qu'on  fit  à  l'Auteur  pour  le  laîf- 
ftr  paffer  en  Perfc,  Tom.  II.  123.  b,  le  Roi  de 
Perfe  entretient  les  AmbaflSÎdeurs  qui  lui  font 
envoyez.  142.  b.  hiftoire  de  Cha-Abbas  Roi  de 
Perfe.  ij8.  s. 

Perft^Armtmie ,  defcription  de  ce  pays ,  Tom,  II. 

.    129-  * 

Per/ff,  paflàge  des  Perles,  fur  le  pont  dn  Bolpho- 
rc,  Tom.  II.  69.  b. 

Pefte^  remède  contre  la  pefte,.Tom.  1. 181.  4.  les 
enfans  dans  le  Levant  y  font  fujets.  65*.  b, 

JPairs  ,  habits  des  femmes  de  Petra,  dans  l'iflede 
Metelin,  Tom.  I.  ifo.  s.  ifi.  s. 

Pbilippey  reftes  du  portique  de  Philippe  dans  la  pe- 
tite Delos,  Tom  L  116  b. 

Pbinée ,  en  quel  lieu  ce  Prince  tenoit  la  cour,  Tom. 
U..73,-  «.  de  Quelle  manière  il  receut  les  Argo* 
nautes^ft  futdélivré  desHarpyes.73.>.  Ccscoq' 
fèiM  aux  Argonautes.  74.  m. 

fbrigte  ^occix^c  par  les  Gaulois ,  Tom.  II,  178.41. 

Pierre  încombuAîble,  Tom.  1.63.^  64.4»    pierre 

E)iice  de  SantOFin.  100.  a.  pierre  équitable,Tom. 
•  7f'  *•  pierre  d'Arménie.  119.  j.  fi  Les  pierres 
vegerçnt,  Tom.  I  16.  K  73-  b. 
Pihm,  cequec'eft,  Tom.  II.  ff^b. 
Plamtes  qui  naiflènt  dans  l'Ifle  de  Candie,  Tom.  I. 

10  a.  k,  12..  éL  b    13.  M.  l^M.b,  ^1.  a.  29.^.  de 

Milo.  61,  b.  de  Serpho.  70  m.  d'Antiparos.  75-. 
0.  de  Paros.  -6.  b.  de^  Naxîe.  84.  b.  de  Stenofit. 
t?-  #«  de  Nicpjtfia.  88..  4,  d'Aaioigos«  89*.#«9i. 


b.  de  Caloyero.  oa.  b^  de  Cheiro.  93.#.deSky- 
nofa.  93.  b.  de  Nio.  97.  a,  de  Sikino.98.  b.  de 
Policandro.  99.  b  103.  b.  de  Nanfio.  loô.  ^i.  de 
Mycone.  109.  b.  de  Syra.  123.  b.  de  Zta  &  de 
Thermi<f.  128.  a.  130.  b,  de  Macronifi.  131.  ^. 
d'Andros.  13^.  b.  de  Tine.  137.  «.  140.  «.  de 
Scio.  1 47.  b.  de  Samos.  1 59.  a.  1 6f .  b.  de  S.  Mi- 
nas. 171.  b.  de  Sfcyros.  173.  a.  aux  environs  de 
Conftantinople,  Tom.  Il  13.  a.  fur  les  cottes 
de  la  Mer  notre.  83.  a.  by.  a.  89  0.  90.  b. 
93.  b.  96.  4*  97.  b.  99.  0.  en  Arménie.  loô.  b. 
lorf  0.b,io%.0.b,\O^,0.b.  Ii0.a.  11 6. if.  11 8.4. 
119.  b.  en  Géorgie,  iii.it.  ^.  122.  0.b.  iif.  b, 

,  1 2ô.  a.  29.  0,  133.  0.  b.  136.  b^  i37.««  1 38.#. 
139.^.141.^1.^.  144  b.  145'.««  J46  ^.  ii)8.«.^. 
ifo  b.  i^2^0.  if4. 4f.  ^.  iff  b.  1 5*6.4.  en  A- 
natolie.  169  0.  170.  n.  172.  A.  176.  a  187.4. 
189.  ^.  193.^  194.^.  19^  b,  loy.b  208.^. 
pourquov  les  Turcs  cultivent  lesPlames,TonL 
II.  48.  b.  û  les  Plantes  font  contenues  dans 
leurs  graines.  145*.  b. 

Plemreujesj  femmes  loiiées  pour  pleurer  les  morts 
dans  la  Grèce,  Tom.  I.  jo.  b. 

Plumier  (le  Père)  Minime, erand  Botanifte,ToiiL 
II.  125*.  b.  Iàmort,Tom.T  3.^. Tom.  IL  126.4. 

Poids  dn  Levant,  Tom. II.  131.  0. 

Poiffom ^polSons  en  u0ige  chei  les  Grecs  lesjours 
déjeune,  Tom.  l.^i.0.  manière  de  pefchcr  en 
Naxîe  fle  en  Provence.  79.^.  an  Trident.  92. 4. 

Polic0mdrê ,  defcription  de  cette  Ifie,  Tom.  £99^4» 

Police  Aes  Turcs ,  Tom.  II.  33.  n. 

PùUux ,  fon  combat  contre  Amycus ,  Tom.  IL 
70.  b. 

Pelygomdes ,  defcription  de  cette  Plante ,  Tom.  IL 
147.  0. 

Pompée ,  ÙL  conquefte  de  Tlberie ,  Tom.  IL  13a  4. 
colomne  de  Pompée.  73.  0. 

Pompeiopolis.  Voy.  Amijms, 

Pont  jette  par  Darius  fur  le  Bolphore  de  Thracc^ 
,Tom.  IL  69  b. 

Pomt-Emxim.  Voy.  Mémoire. 

Port  de  Paros ,  Tom.  I.  78.  0.  de  Delos.  i  m.  0. 
de  Samos.  160.4. deConftantinople»Tom.lLiJL 

.  de  Milo.  5^7.  4.  de  Mycone.  .io6.  b.  de  2jà. 
!%%•  b.  de  Patmos.  168.  b. 

Porte  d'un  ancien  Temple  de  Bacchus^STom, 
I.  84.  4. 

Porte  ^  Ponrquoy  l'Empire  Othoman  eft  appdlé 
la  Porte  ,  Tom.  II.  3.  b.  hiftoire  de  U  Porte 
dorée  de  Ck>nftanttnople.  11.  4. 

Portiers  du  Serrail ,  Tom.  IL  28.  *. 

P^^/,eftabltirementdes  poftespar  Juttînien,  Tom. 
IL  67.  4. 

Poudre  d'Arménie,  Tom.  IL  if7.  b. 

Prefcot^  Conful  en  Arménie,  Tom.  tl.  118. *• 

PreHre^  fi  les  Preftres  Grecs  peuvent  fe  marier, 
Tom.  L  ^.  4.  leur  ordination»  49.  ^  emploi 

de» 
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des  Prcftrcs  Turcs,  Tom.  II.  58.  a.  lî  les  Pre- 
llrcs  Arméniens  fe  marient.  164.  a.  leur  ordina- 
tion. 168.  4.  entrée  des  Predres  d'Apollon  dans 

•  •  riftcde  Dclos,  Tom.  I.  III  a. 

Pr/Vr^»/ des  Turcs ,  Tom.  II  41.^.  41  b. 

Prjfémy  defcription  du  Bagno  de  Condantinoplei 
Tom.  II,  y.  b. 

Vfcés^  les  Procès  font  bientôt  vufdez  cheï  les 
Turcs,  Tom.  II,  30.  *. 

Promethét^  pourquoy  on  Taccufe  d'avoir  volé  le 
feu  du  ciel,  Tom.  L  93.  ^» 

Prophéties  écrites  fur  les  murailles  du  Labyrinthe, 
Tom.  I.  a8.  a. 

Prmffj  defcription  ^e  cette  ville,  Tom.  IL  187. 
li.  (on  hiftoire.  190  s, 

PsitrmUay  defcription  d'une  efpece  de  Ptarmica^^ 
Tom.  I.  87  b. 

Pnget^  fa  vie  &  (es  ouvrages,  Tom.  I.  3.  b. 

Pugilat^  ce  que  c'eft,  Tom.  II.  70  b. 

Pmtvatûire ,  croyance  des  Grecs  fur  le  Purgatoire^ 
Tom,  I.  ^4.  a. 

W^AcUa  ,  defcription  de  ce  rocher,  Tom.  1.04.^^,. 

j[\Raifin  d^eurs^  defcription  de  cet  ArbriiKau, 
Tom.  II.  98.  b, 

Ramazam ,  comment  les  Turcs  pallènt  leur  Ra- 

'     mazan,  Tom.  II  44.  «. 

Renoncule^  defcription  de  cette  Plante,  Tom.  IL 
106.  b.  hiOoire  des  Rr.'nnfico4«s.  if.  b. 

Reiigremx  Grecs,  leurs  diftinâions,  Tom.  I.  39. 
^47.  «.  leurs  jeunes.  41.4  leurs  vœux.  40*^.  leur 
noviciat,  f^f^.  leurgenredevie.41.  ^.i^-  ilsexer- 
cent  la- Médecine  dans  Tlfle  de  Naxie.  82.  b. 
Religieux  Arméniens,  Tom.  II.  164.  s  aufte* 
ritez  des  Religieux  du  lac  d'Iîrîvan.  142.  b. 

Religiemfes  Greques,  Tom   1.  41.  ^. 

Relfgiên  des  habitans  de  l'Archipel ,  Tom.  F.  f6. 
s.  état  de  la  Religion  en  Scio.  141.  /?«  la  Reii- 

fion  Chreftienne  eft  publique  à  Smyrne ,  Tom» 
1  197.  b. 
Retimo^  ville  de  Candie,  iâ  defcription ,  Tom.  L 

13.  b*  (es  richtflës   îbid. 
Révemus  du  Grand  Seigneur  ^  Tom.  II.  22.  a. 
Rbynd'€us^  rivière,  Tom  IL  191.  ^«  193.  a. 
Ris^  trois  manières  d*apre(ler  lerischezIesTurcs^ 

Tom.  n.  j-f,  b. 
Riva ,  delcriptioR  de  cette  rivière,  Tom.  II.  82. 4. 
Romej  alliance  des  Romains  avec  les  Heraclicrns^ 

Tom.  Il  87.  b.   perfidie  des  Heracliens.  88.  4. 
Rùftam  qui  fert  de  plume,  Tom.  li.  136.  ^. 
itpyrr,  ConfuI  de  Franceà  Smyrne,  Tom.Ii.  i^,é. 

S. 

f^Ahine ,  delcription  d*une  efpece  de  Sabine,  Tom. 

A     II    137.  *• 

Safremews  des  Grecs ,  Tom;.  K  47.  b.  des  Ai> 
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meniens,  Tom.  II.  16 f.  a. 
S.  George  \  Monaftere  de  Skyros,  Tom.  1.173.*^ 

miracle  de  Timage  de  S.  George,  ibtd. 
»y.  Grégoire  i*Uluminmteur^   honoré  en  Arménie, 

Tom.  II.  139.  df.  hilloiredes  deux  Saints  Gre- 

goircs.  i6i  a.  b. 
lî.  Jeam^   Monaftere  de  Candie,   Tom.  1. 12.  *. 

de  Patmos    168.  b.  Hermiiage  où  S.  Jean  écri- 
vit l*Apocalypfe.  169.  b 
S.  Mimas  ^  defcription  de  cette  Ifle,Tom.  I.i  70.*. 
S.  Polycarpe^  (î  fon  bâton  a  pris  racine,  Tom.  IL 

199.  b,  fon  tombeau.  200.  a. 
Sainte  Sophie^  hiftoire  de  cette  Eglife  changée  en 

Mofquée,  Tom.  I.  183   a.  184.  a. 
Saluer ,  manière  de  faluer  des  Turcs,  Tom.  IL  j'4.^» 
Sa/tia  Cretiea,  Voy.  Sauge  de  Candie. 
Samos^  defcription  de  cette  Ifle,  Tom.  1. 1^6,  b, 

gouvernement  &  Religion  de  (es  habitans.  1 5*7. 

b,  coutume  au  fujet  des  fucce(rions.  15-8.1i.lba 

commerce.  158.  b.    elle  eft  abondante  en  gi- 
bier. IS9   b   fes  Mines,  ibid.  fes  ports.  160.  a. 

fon  andcnne  ville.  160  b.  fes  antiquice2.  i6o.^«. 

(es  cavernes.  161.^.  defcription  de  deux  affreu- 

iès  folitudes.  164.^.  habits  des  femmes.  ifS.  a.- 

defcription  de  fes  Boghas.  if  f.  n* 
Sanfin  critiqué,  Tom.  H.  123.  a,  izf.  a\ 
Sant-eriui  &  SanUrin^  commerce  de  cette  Ille,  Toin. 

I.  103.  b,  fon  clergé,  ibid.  fes  inCcriptions.  104* 

^..  defcription  &  hiftoire  de  la  ville.  100.  a. 
Sapin  ^  defcription  d'une  efpece  de  Sapin,  Tom.  IL 

104.  b. 
Sauge  de  Candie,  fa  defcription,  Tom.  I.  30.  h^ 
ScaïaHâva  (ou  C#i»/4i^,)defcriptionde  cette  ville, 

Tom  II.  207.  K 
Scamoft/e  dt  Szxnos  ^  Tom.  I.  I5'9.  a. 
Scioj  hiftoire  de  cette  ville,  Tom.  I.  140.  a.  état 

dé  ta  Religion.  ,141.  a.  defcription  de  Tlfle  Ôc 

de  la  ville.  142.Ï1.  habits  des  femmes.  147. ^.fes- 

vins.  1 42.  ^  fon  commerce.  143.  b.  (es  villages». 

ibid.  fon  gouvernement.  14.5*.  b.  (es  fontaines*. 

146.  a 
Scorzouera  Gneca ,    defcription  de.  cette  Plante  ^ 

Tom.  I.  86.  a. 
Scbifmatiquei  ^  averfion  des  Armeniéns^Schifmati* 

ques  contre  les  Latins ,  Tom.  II.  ij66.  a. 
Scrophuiaire ,  de(<:riptioa  d'une  efpece  de  Scrofbti^ 

laire^  Tom   L  84.  b. 
Scutari  (ou  Cbryfipolit)  defcription  &  hiftoire  du 

CapdeScutari,  Tom.  11.67.^.  68.  b. 
Sel  Ammoniac  y  a  et  (bl  entretient  les  neiges,  Tom* 

IL  ilf.  a   fel  foffilc.  140.  b.  176.  b. 
Serpbo.  defcription  de  cette  Iflc,   Tom.  I.  68.  *• 

fes  Mines  69  a.  fon  hiftoire  69.  b,  (es  grenoilil* 

les.  70.  a. 
Serrait .  defcription  du  Serrail  de  Conftantinople^ 

Tom.  II.  3.-».  23.  b.  efclavage  des  Dames  qui  y 

font  renfermées*  l.^.è*  Serrail  deMebcmet  Bey- 
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80.  è.  Scrraîl  de  Prufc.  187.  b.  ufage  du  vieux 

SerraiL  11   a.  *r-        1  l 

Seflos  &  Abydos,  leur  fituation»  Tom.  I.  i?^.  ^. 
SUandro , i\  c'cft  une  lOe  imagkiairc, Tom. L  f 6. a. 
Siiino,  defcripiîoa  &  hiftoircdc  cette  lOe,  Tom.1. 

98.  d. 
Siftapi  Grétcmm  marutmnm    defcrîpiion   de  cette 

plante  f  Tom  l.  98.  b. 
Sinope,  fituation  &  hiftoirede cette  ville, Tom.  II. 
91.  b.  fadefcriptîon.  9}.*.  fi  la  terre  de Sinope 

eft  verte.  94.  b^  ^        »  ^^    » 

Sipbamto ,    defcriptîon  de  ce  Iflc,  Tom.  1.66.  t. 
fes  richefles.  ibid.  fes  Médailles.  67.  a.  fes  Mi- 
nes, ibid,  fes  antiquité!»  68.  a. 
Sirènes^  en  quel  lieu  elles  furent  vaincues  par  les 

Mnfes,  Tom.  I.  31.  a. 
Sivasj  prifcde  cette  ville  parTamcrlan,  Tom. 

lï-  174-  b.  ^        w  » 

SkiMoja^  defcrîption  de  ce  rocher,  Tom.  l.  9^  t. 

Skyros,  hiftoîrc  de  cette  Ifle,    Tom.  L  171.  i.  fi 

defcrîption.  173^.  étymologîe  de  ce  noiTLibsd. 
Smyrne^  defcrîption  de  cette  ville  &  baye,  Tom. 

II.  196.*-  loi.a.  Château  de  Marine.  199.^. 

fon  commcrce^  197.  tf.  fes  antiquité!.  200.  s. 

fon  hiftoire.  201.  «. 
Solitaire  retiré  à  Oelos,  Tom.  I.  118.  *. 
Solitude^   defcriptîon  de  deux  affrcufes  folitudes, 

Tom.  I.  164.  b. 
Solymam,  fon  paflage  en  Grèce,  Tom.  I.  176.  «• 

Maufolée  de  Solyman.  186.  a. 
Sorbet  y  manière  de  le  faire,  Tom.  I.  21.  a. 
Soufre ,  comment  le  foufre  eft  produit ,  Tom.  I. 

60.  b.  foufre  de  Mîlo.  61.  s.  64.  b. 
Source  d'eau  chaude,  Tom  I.  6i.  *.  fourcc  d*eau 

qnî  purge.  63; -. 

Soye  dcTine,  Tom.  I.  137.  b. 

SfdUs^  cavalerie  Turque,  Tom.  H.  36.  m.  ils  ba- 
lancent la    puiflànce    du    Grand    Seigneur. 

11.  M. 
Sfhomdtlium  Or/Vitftf/^, defcriptîon  de  cette  Plante, 

Tom.  II.  8f.  a. 

Spm  critiqué;  Tom.  II  1^3.  s.  194.  's. 

Stacbys  cretica,  fi  defcriptîon ,  Tom.  1. 11.  J. 

SmbûMj  fapaiflance,  Tom. II.  21.  n.  fes  revenus. 
22.  m.  comment  il  rend  la  juftice.  32.^.  de 
quelle  manière  il  célèbre  le  Baïram.  4f .  a.  Sul- 
tans dépofei.  gf.  tf. 

SttpUee  inventé  par  Tamerlan,  Tom  II.  174.  b. 

Sympiytmm  Comftamtimopolîtammm  ,  defcriptîon  de 
cette  Plante ,  Tom.  II.  14.  n. 

Syptlemoy  nom  de  Cybele,  Tom.  II.  ipy.  b. 

Sypilutj  tnontagne,  Tom.  II.  i9f .  s.  l,  196.  b. 

Syrs^  defcriptîon  de  cette  Ifle,  Tom.  1.  122.  b. 
Religion  des  habitans:  122.  a.  Bas-relitf  dans 
Sjra  123.  s.  b.  Bourg  de  Syra.  122.  b^ 


L      E 


T. 


cj^MâCy  le  Tabac  en  fumée  eft  en  ufage  chez  les 
jL     Turcs,  Tom.  II.  54.  b.  s6.  a. 

Table  «    manière  de  fe  mettre  à  Table  chet 

les  Turcs,  Tom.  11.5-6.  a, 
Tamerlan ,  de  quelle  manière  il  prit  la  ville  deSi- 

vas,  Tom.  H.  i74>  ^.    fi  viâoire  d*  Angora. 

180.  *. 
Taurus^  fi  TEuphrate  fort  du  mont  Taons,  Tom. 

II.  117.  a, 
Tchorba^  ce  que  c'eft,  Tom.  II JT  b. 
Techellisy  fameux  Mahpmetan ,  Tom.  II.  1 7f  ^. 
TeSofa/^es^  s'ils  ont  bâti  la  ville  d'Ancyre,  Tom,^ 

II.  178.  a. 
Tefiis^  defcrîption  de  cette  ville, Tom.  II  I32.#. 

de  fon  palais.  i;i2.  b.    de  fes  bains.  133.  a.  fa- 
çon ftance  d'un  Prince  de  Teflis.  130.  b.  habits 

des  Femmes.  127.  b. 
Teinture^  manière  de  teindre  en  jaune  dans  Tlfle 

deSamos,  Tom.  l.  166  41. 
Teudotirs^  ce  que  c'eft,  Tom.  II.  ff.  s. 
Temedos  ,    hiftoire  de  cette  ifle,  Tom.  L  iff.j; 

veuedeia  Ville  de  Tenedos.  153.^.    fon  vin 

mufeat.  15-2.  b, 
Ttnnésy  hiftoire  de  ce  Prince,  Tom.  I.  ifi.  m. 
Tente ,  defcriptîon  des  Tentes  de  Turquie ,  Tom. 

II.  79.  «. 
Terebentine^  manière  de  la  reciieillir,  jcfesufi^es, 

Tom  I.  14/.  a 
Terebîntbe  ^defcriptîon  de  cet  Arbre, Tom.  1. 1 4c.  «. 
Terre  cîmolée,  ce  que  c'eft,  Tom.  I.  56.  b^  iToà 

vient  la  différente  culture  des  Terres  ^  Tom.  IL 

120.  b.    122.  éU 

7^4^/>,  defcriptîon  d'une  efpece  deTï^jl^fV^Tom. 

II.  172.  a. 
Théâtre  de  la  petite  Delos,  Tom.  I.  117.  #. 
Tbeodofiopolh  t  fi  c'eft  la  même  ville  qu'Eneroa^ 

Tom.  II.  117.  *. 
Tberas  donna  fon  nom  à  l'Ifle  de  Santorin ,  Tom. 

I.  loa  b. 
Thermie^  hiftoire  &  defcrîption  de  cette  Ifle,  Tom. 

1. 11^.  b.  Religion  des  habitans.  I2f.^.  fescnx 

chaudes,  ibid. 
7li/%,fimort,Tom.  I.  i7r.^.lbntombeau.i72>. 
Tbom  ou  Tbomy^    figne  mîlitair  des  Otbooiaos, 

Tom.  I.  29.  b. 
Threjor ,  defcriptîon  du  Threfor  Roval  du  Grand 

Seigneur  ,  Tom.  II.  22.  b.  Threior  des  JamP 

fiires.  35*.  s. 
ThymeUa  Pontics ,    defcription  de  cette  Plante  9 

Tom.  II.  83.  tf. 
Tffr^s  du  mont  Ararat ,  Tom.  II.  1^7.  b. 
Ttmariots^  cavaliers  Turcs,  Tom.  Il    37.  #. 
Timothce^  Roi  d'Heraclée,  Tom.  II.  87.  «. 
SîWi  hiftoire  de  cette  lfle,Tom.1. 136.  «.138.^. 


D    E    s      M    A 

ftdcrcrîptîon.  136.  a.  fa  fortcrcflc,    137,*.  U% 
principaux  villages.   138.  a:    clergé  &  privilège 
de  rEvcfquc  Latin.  138.^.   habits  des  femmes, 
^  138.  b.  "^ 

Toeaf ,  fituatîon ,  defcrîptîon  &  gouvernement  de 
cette  ville,  Tom.  II.  173.  a.  174.1».  négoce. 
174.  a.  habits  des  femmes.  173.  n.  fon  hilloire. 
174.  *.  voyage  de  Tocat.  168.  a. 

Tùmkeam  ;  defcription  d'un  Tombeau  dans  Tlfle 
de  Delos,  Tom.  I.  121.  t.  du  Sultan  Orcan, 
Tom.  II.  188.  a. 

Ton  ,  pelcbe  des  Tons*  auprès  de  Chalccdoine, 
Tom.  II.  67.  b. 

2b/ j»<i ,  d'où  ce  fauxbourga  pris  ce  nom&  fa  de- 
fcription «  Tom.  II.  8.  a. 

Tour  de  Lcandre,  Tom.  II.  é8.  a. 

ToMrmefort  (Jofeph  Pitton  de)  cft  propofé  au  Roî 
pour  un  Voyage  du  Levant,  Tom.  1. 1.^.  fon 
deilein  dans  ce  voyage.  1.  a.  il  choifit  fcs  Com- 
pagnons. I.  a.  fon  départ  de  Paris.  2.  a.  fon 
arrivée  â  Lyon.  2.  a.  i  Marfeille.  2  b.  en  Can- 
die. 6.  *.  à  TArgentiere.  jy.  a.  i  Milo.  5-7.  a. 
i  Siphànto.  66.  a.  à  Serpho.  68.  b.  â  Antiparos. 
71.  tf.  à  Paros.  jf.  a,  a  Naxîe.  79.  b.  à  Steno- 
fa.  86.  4.  à  Nicouria.  87.  b.  à  Amorgos.  89  a^ 
à  Caloyero.  92.  b.  i  Cheïro.  93.  <f.  i  Radia.  04. 
m.  i  Nio.  9f.  b,  i  Sikîno  98  a.  à  Polîcandro. 

fh  a.  à  Delos.  111.4.  120.  b.  i  Syra.  122.  a. 
Thermie.  1 24.  *.  àZîa.  116  b.  à  Macronifi. 
131.4  ajoura.  132.4.  àAndros.  133.  «.àTine. 
136.  a.  à  Metelin.  148.  b.  i  Samos.  15-7.4.164. 
a,  i  Patmos.  168.  a,  à  Sinope,  Tom.  II  90.  b^ 
à  Trcbilonde.  99  a.  i  Erzeron.  1 11.  4.  à  Cars. 
122.  b.  à  Teflis.  129.  b.  aux  Trois  Eglifès.  138. 
b  i  Erivan.  141.  ^.  au  mont  Ararat.  147.  4. 
i  Tocat.  1 73-  *•  à  Angora.  1 76.  h.  i  Prufe.  1 87. 4. 
à  Smyrne.  106.  b.    fon  embarquement  fur  la 


du  Curdiftan.  1 1 5.  ^.  de  Géorgie.  1 20.  a.  des  Trois 
Eglifes.  135*  4.  de  Tocat  &  d'Angora.  168.  a. 
d'Angora  à  Prufe.  186.  4.  de  Smyrne  &  d'E- 
phefe.  191.  4.  fon  départ  d'Ephetè  pour  Scala- 
nova.  207.  4.  fon  retour  à  Ephefe  &  à  Smyrne. 
108.  4.  fon  retour  en  France.  208.  b.  dangers 
où  il  fut  expofé  à  Thermie ,  Tom.  I-i^^.  à  Sa- 
mos. 170.  b,  au  paflage  d'une  rivière,  Tom.  II. 
If 2.  «•  difficulté!  qu'on  lui  fit  pour  le  laifler 
paflèr  en  Perfe.  123.  b.  fa  convcrfation  a- 
vec  Maurocordato.  12.  b.  de  quelle  maniè- 
re il  fut  reccu   du   Patriarche  des  Arméniens* 

143*  '• 
TêUicbonnf ,  defcription  d'une  efpece  de  Toutebou'- 

me  ^  Tom.  II.  110,  4. 
TreL'ffifdty  hiftoire  de  cette  ville,  Tom.  II. 99.4. 

fa  defcription.  ic2  4.  infcriptions.  103.4.^. 
Trsmt/>,  Couvent  de  Candie,  Tom.  I.ii.*. 
Trtfoli  t  veue  de  Tripoli ,  Tom.  II.  98.  b^ 


T    I    E    R    E    s. 

Trois  Eglifes^  defcription  de  ce  Monaflcre  &  des 

environs,  Tom.  II.  1^8.  b. 
Trjupes  ,    dénombrement  des  Troupes  qui  font 

dans  les  Places  de  guerre  en  Turquie,  Tom.  I. 

16.  b. 
TrHtlbart ,  Conful  de  la  Canée,  Tom.  I.  9.  a. 
Turban^  cequec'eft,  &  d'où  vient  ce  mot,  Tom. 

Turc  ou  Muftêlman^  de  quelle  manière  les  Turcs 
paflènt  la  vie,  Tom.  I.  7.  b.   comment  ils  exi- 
gent la  capttation.  71.  4.  flratageme  des  Turcs. 
176.  b.    ils  font  accroire  à  leurs  femmes  qu'il 
n'y  a  point  de  Paradis  pour  elles.   182.  4.    ils 
croyent  que  les  prières  foulagent  les  Morts» 
186.  4.  comment  ils  rendent  la  joftice  chez  eux. 
Tom.  II  4.  b:  ils  haïffent  le  négoce  du  vin.  7.^. 
pourquoy  ils  n'ont  point  de  goût  pour  ledeffeîn.. 
8.  b.  adreflè  des  jeunes  Turcs,  ibid.  origine  de 
leur  Empire,    leur  gouvernement,  leur  politi* 
que.  2i.  4.  'puilTancede  leurs  Sultans.  21.  b 
revenus  da  (jrand  Seigneur.  22.  4.  defcription 
du  Threfor  Royal.  22.^.  defcription  du  Serraîl. 
23.  b.  éducation  des  Pages.  24.  4.  Officiers  da 
Serrail.  23.  b.    leur  Divan.  30.  a.    leur  police. 
33.  4.  leur  infanterie  33.  b.  leur  cavalerie.  36. 
4.  leur  Marine.  37.  b.    leur  refpeô  pour  TAl- 
coran.  39.  b.  leur  Religion.  39.  4.  leur  croyan- 
ce fur  la  circoncifion.  40.  b.  cérémonies  qu'ils 
y  obfervent.  41.  4.    leurs  prières.  41.  *.  43.  4. 
leurs  ablutions.  41.  b.  leur  carême.  44.  4.  leur 
Baïram.  45-.  4.  leur  année.  44  4.  leurs  kûts. 
46.  4.  pourquoy  il  n'y  a  point  de  tnendians  en 
Turquie.  46.  b.    leurs  Mofquées.  ibid.    leurs 
hôpitaux,  leurs  collèges,  leurs  hôtelleries.  47. 
4.  étendue  de  leur  charité  envers  les  animaux 
&  les  Plantes.  48.  4.  ils  font  obligez  au  vovage 
de  la  Meque.  49.  4.   employs  de  leurs  Preltres» 
58   4.    leur  créance  au  fujet  des  Morts,  ibid^ 
leur  Paradis  &  leur  Enfer.  y8.^.  leur  manière  d'en* 
terrer  les  Morts.  58.^.  leurs  cimetières,  Tonfu 
I.  9.  b.  &  Tom.  II.  58.  b.   leurs  Dtrvis.  5^9.  4. 
leur  eftime  pour  Jefus-Chrift.  61.  b.  leurs  bains 
&  la  manière  de  s'y  laver.  50.  4.   leur  mariage. 
50.  b.  habit  des  femmes  Turques.  52.  a.    habit 
des  Turcs.  5-3.  b.  leur  manière  de  faluer  &  de 
fe  vifiter.  s^.  b.     diffi^rence  entre  les  Turcs  & 
les  Grecs.  55-.  a  leur  manière  de  manger.  ^6.a. 
de  fe  coucher,  ibid.  d'uriner.  42.  4.  cérémonies 
qu'ils  font  à  la  garderobe.  42.  b>    leurs  jeux. 
40.  4.  jr6.^.  le  vin  leur  eft  défendu.  40. 4.  leurs 
occupations*  f  6.  b.  leur  ignorance  au  fujet  de  la 
Marine.  78. 4.  leurmuGque.  lof*.  leur  maniè- 
re de  voyager  lOf.tf.  leurs  extorfîons  i  l'égard 
des  étrangers.  f2f.  4. 
Turcal  ^   dtuation  de  cette  bourgade,  Tom.* II 

Tmrc^méms^  voleurs  d*AnatoHe,  Tom.  II.  i7f*^» 


TABLE    DES    MATIERES. 


Tzaits^  defcription  du  pays  des  Tzans,  Tom.  II. 
129.  a. 

V. 

T 7' Aillant  cx\x\Q;aé  ^  Tom.  IL  192.  é. 
Jfr    yàivode^  malice  d'un  Vaïvodc,  Tom  I.18  b. 
Validée ,  dcfcripiiun  de  cette  Mofquéc,  Tom. 

I.  18^.  b. 

Varroùil^  fauxbourg  auprès  de  la  Canée,  où  Ton 

voit  le  jardin  du  Gouverneur  de  cette  Place, 

Tom.  I.  9.  il.  , 

^etf«xmarinSf  Tom.  I.  131.  b. 
Vtlaui ,  ce  que  c'eft ,  &  le  commerce  que  Ton  en 

fait,  Tom.I.  128.  a.  b 
Végétation  des  pierres ,  Tom.  I.  73.  b. 
Vénitiens  ,    en  quel  temps  ils  acquirent  Candie, 

Tom  I.  7.  a^   faute  confiderable  qu'ils  firent 

à  Tatuque  de  la  Canée.  8.  a 
Vent  du  Sud  dangereux  en  Candie,  Tom.  I  35*.  b. 
VerbafcnmGracum^   defcription  de  cette  Plante, 

Tom,  I.  1 28.  a. 
Vernon^  Mathématicien  Anglois,  famort,Tom« 

II.  119.  b. 

Vertabieti  font  les  Doâcurs  Arméniens ,  Tom* 
IL  163.  b. 

Vejicaria  Ortentalts^  defcription  de  cette  Plante, 
Tom.  IL  109.  a. 

Viande^  fes  qualitez  &  la  manière  de  la  faire  cuire 

.    en  Turquie,  Tom.  IL  ^^.  b. 

Vterge^  dévotion  des  Grecs  aux  Images  de  la  Sain- 
te Vierge,  Tom.  L  88.  b.  Image  miraculeufe 
de  la  Vierge.  90  a. 

Vtllaj^etyWs  font  bâtis  de  marbre  en  Candie,  Tom* 

1.  3f.  b. 

VsMSj  comment  il  fe  fait  dans  l'Archipel,  Tom  I« 
61.  a  vins  de  Candie  35-.  a,  deScio.  142  b. 
de  Lesbos.  1 5*0.  b.  vin  mufcat  deTenedos  1  ^2  b. 
et  Samos.  i  /i.  a.  vin  de  Géorgie,  Tom.  11.131.^. 


Vipère^  Tlfle  aux  Vipères.  Voy.  Âfgentiere, 

Vijtr^  le  Grand  Vilîr  cil  juge  fouverain  chei  les 
Turcs,  Tom.  IL  4,/*  il  cft  le  premier  Mi- 
nière du  Grand  Seigneur. fà  puiilance.  29.41. re* 
lationdecequifepaliaà  l'Audianceque  le  Grand 
Vffîr  donna  à  M.  de  Ferriol  \6.b  delcriptîoa 
de  la  marche  du  Grand  Vifir.  ti.  b.  Vilirs  du 
Banc  ou  du  Confeil.  30.  <?• 

Vijiter ,  manière  de  fe  vifiter  parmi  les  Turcs, 
Tom.  II    ^4  ^. 

Vitis  IdauiOnemtalif,  Voy.  Raifid  éTOmrs. 

Voleurs  ,  comment  punis  en  Turquie,  Tom.  1, 
33.  *•  voleurs  des  coftes  d'Alie.  if6  a.  d'Ar- 
ménie, Tom  IL  lOf.  a.  114.  b.  de  Géorgie. 
m.  b,  d*Anatolie.  169.  b.  172.  «•  l^s•b. 

Vunrta.  Voy.  Clazomene. 

Voyage  ,  de  quelle  manière  les  Turcs  voyagent, 
Tom. II.  lOf.  a. 

Uriner  j  manière  d'uriner  des  Turcs,  Tom,  IL 
42.  a. 

Urne  fameufe  d' Amorgos ,  Tom.  I.  90.  «. 

^roucolacas^  hilloire  d*un  Vroucolacas,  Tom.  L 
y2.  b» 

X. 

'^T^Erx/s  ,    en    quel  endroit  de   l'Heleipont 
y\     ce   Prince  fit  jetter  un   Font ,    Tom.  L 
175-.  *. 

Z. 

^^ins^  cavaliers  Turcs ,  Tom.  IL  37.  ^» 
jT^Zia^hxiïom  &  defcription  de  cette  lfle,Tom. 
I.  1 26.  b.    defcription  de  la  ville  de  Z». 
'  ibid.  d'Ioulis.  127.  a.    fes  Eglifes  &  les  Mo- 
naftcres.  129.  a  Port  de  Zia.  128.  L 
ZofUm€.  Voy»  Eitebore^ 


N. 


) 


Berigt  voor  de  BOEKBINDER. 

^eteinmem  tnoctm  foo  gqiiaatft  toxtben  ;  bat  tefdbe  tcgt^  te  paolnaa^/ fbd  al^  Me  gmotw 
tiKit  f^  nuxten  auaffml  m  vkt  foo  tut  \sft  asfxtfU  Mt  ton  De  fi^juiic  tôm^  be  paotna  aanftaoL 
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Tâsttes  les  Fîgnres  doivent  faire  faci  auxf^es  dont  elles  font  nnmentls. 
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